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histoire  naturelle. 


POISSONS. 


CENT  QUINZIÈME  GENRE. 

LES  BODIANS. 

0“  plusieurs  aiguillons  et  point  (le  dentelure  aux  opercules;  un  seul  barbillon  Otk 
point  de  barbillon  aux  mâchoires;  une  seule  nageoire  dorsale. 


PREMIER  SOÜS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  en  croissant. 


ESPÈCES  ET  CAKACIÈUES. 


ESPÈCES  ET  CAKACTÈriES. 


1.  Lb  BODtAN  CEtLLÂRB. 


rayons  aiguillonnés  el  vingt  rayons  arti- 
il  la  nageoire  du  dos  ; sfî^e  rayons  îi 
de  l’unns;  une  sorte  de  valvule  au-des- 
chaque  œil. 

2.  I.B  CODIAN  LOOTI. 

’^^yons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  ar- 
à la  dor-salc  ; trois  rayons  aiguillon- 
® Ufiuf  rayons  articulés  i l’anale  ; des 
fories,  coniques,  et  .«.cparées  Tune  de 
déUrf^^  î Un  grand  nombre  d’autres  dents  Irès- 
ir.  '**'  ^*'è*-scrrée5  les  unes  contre  les  au- 
«Iflexibles;  trois  aiguillons  sur  Ki  der- 
pièce  de  chaque  opercule  ; la  couleur 
'iolett*^  d’uarcugii  foncé  ; de  petites  taches 


Onze 


Lr  VOUUN  iAROAR. 


tj®  aiguillonnés  et  dix-sopl  rayons  ar- 

ai&i  U * nageoire  dorsale  ; deu\  rayons 
Reoir  et  dix  rayons  articulés  l»  la  un- 

autérieu'/f""*!  cilfq  oigniiluilS  !i  la  pièce 
face  de  1*  ^l'aque  opercule  ; toute  la  sur- 
vif,  eicenlA'T“'  d’ua  rouge  plus  ou  moins 
guoire'du  dos  «nlérieure  de  la  na- 

• est  jaune. 

Le  nODu^  MACROLÊriDOTE. 

Quatorze  ravon<  u: 

lioulé»  h la  dorv.|f  ‘ hnit  rîiyons  ar- 

^ î deux  rayons  aiguillonnes 

s^ACÉpèDE.  m 


et  neuf  rayons  articulés  îi  l’analo  ; un  ou 
doux  aiguillons  à la  pièce  postérieure  de  cha- 
que opercule  ; les  écailles  grandes  striées  en 
rayons , dentelées  et  bordées  de  gris, 

5.  Ls  BODUn  ARGERTÉ:* 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  arti- 
culés à la  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
cl  onze  rayons  articulés  à U nageoire  de  1 a- 
nu8  5 la  této  allongée  et  comprimée;  de  pe- 
tites deuts  i chaque  mAclioire  ; la  mâchoire 
d’en-bas  plus  avancée  que  celle  d’en-haut; 
un  ou  deux  aiguillons  aplatis  à la  pièce  pos- 
térieure de  charpie  opercule  J les  écailles  pe- 
tites , molles  et  argentées. 

G.  Le  BODIAN  BLOCS. 

Douze  rayons  oîguiUounés  et  dix  rayoo.s  arti- 
culés U*la  nageoire  du  dos;  chaque  nUenoira 
garnie  de  plusionrs  rangs  de  dents  , les  anté- 
rieures plus  grandes  que  les  autres;  urt ai- 
guillon b la  dernière  pièce  de  chaque  oper- 
cule : les  nageoires  pointues  ; les  écailles  très- 
douces  au  louche?  , dorées  et  bordées  de 
ronge  ; cclle.s  de  la  partie  supérieure  du  corps 
proprement  dit,  pourpres  et  bordées  de  bleu* 

7.  Le  BODIAK  ATA. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix-huit  rayons  ar- 
liculeU  h la  nageoire  du  dns  ; un  rayon  aiguil- 
lonné cl  huit  rayons  articulés  à celle  de  1 a- 
nus;  la  caudale  on  croissant;  chaque  pper*» 

* 1 
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LES  BODlAiXS. 


tSpicES  KT  CAKACTÈBES. 

cale  terminé  par  un  aiguillon  long  cl  aplati- 
la  couleur  générale  ronge;  le  (loi  couleur  dé 
sang  ; le  ventre  argenté. 

8.  Lb  BODIIB  TACEETB, 

Sept  raj-ons  .vigulllonné.  et  douze  rayons  arti- 
culé» a la  dorsale  ; deua  rayons  aiguillonnés 
et  hm  rayons  articulés  i la  nageoiïe  dr^a- 
itus  ; la  cuiululo  en  croissant'  li  iai« 
ai  grosse  ; trois  «iguillo„r;;;; 

1)15  VOIS  le  museau,  Ji  Ja  .seconde  pièce  do 
chaque  opercule;  deux  aiguillons  apKî,  a 
troisième;  la  couleur  géniale  jaune  - des  ta 

elles  petites  et  bleues  sur  tou.^^^^ 

0.  JiB  DODIsVN  VIV.IKET. 

Onze  rayons  aignillonnés  et  neuf  rayons  «rti- 
cillés  4 la  nageoire  du  dos  ; quatre  rayons  à 
fuillonnés  et  huit  rayons  aéliculés  Ma  „a. 

croissant;  l’coil 

gios  es  lèvres  épareies;  deiu  aiguillons  apla- 
tli  et  larges  ii  la  deiniére  pièce  de  chaque 
opercule  ; la  couleur  générale  jaune  ; la  nar- 
tie  supérieure  de  l'animal  riolcltc.  ^ 

10.  I-E  omniit  Tisenea. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  cl  neuf  rayons  articu- 
lés 4 la  nageoire  du  dtis;  trois  rayons  aignil- 
lonnés  et  SIX  rayons  articulés  >,  cellede  l’.inus- 
quati-e  tfii  six  lient,  plus  grandes  que  les  aué 

11.  T'K  DODIAN  DÊCACAKTUE, 

^4  “igoillonnés  et  sept  rayons  arlicnlés 

it  la  dorsale;  trois  rayons ‘aignfuonnés  et 


ESPÈCES  ET  CAEACTÈRES. 

rayons  articulés  li  l'anale  ; un  seul  aiguillon  à 
la  dei-iifti-e  pièce  de  ch,ique  opercule  ; le  mu- 
seau  un  peu  ponilu* 


12. 


Lb  BOniAK  LBNTJAIT, 


Dix  rayons  aignillonnés  et  liuit  rayons  .irliculés 
4 la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguillon- 
nés et  huit  rayons  articulés  4 la  nageoire  de 
1 anus,  les  dents  fortes;  deux  aiguillons  41a 
dermere  pièce  de  chaque  opercule. 

13.  T.n  BOuun  cbosse-têtb. 

Dix  rayons  aignillonnés  et  seize  rayons  arlicnlés 
4 la  nageoire  du  dos;  dix  rayons  4 celle  de 
lanus;  la  caudale  en  croi.want;  la  télé  grosse- 
la  nuque  élt-Tce  et  arrondie;  les  dents  dœ  m.1- 
4 îa“dcr?“  '-ï, ■>  »■>  aiguillon  aplat! 
se  iermiiiTun  ''‘“1““.  «Pcrculo , qui 

les  écailles  nci;ié"''''i  f ™*°'?g“iion  anguloiiso  ; 
™ V.  i paclie  postérieure  de  lé 

queue  dune  couleur  plus  claL  que  “e  cori« 
proprement  dit,  ^ 

14-  Le  BOnuK  CÏCEOSTOaiB, 

Unit  rayons  aiguiUonnés  et  neuf  rayons  articulés 

ra  voe/éê  “ ’ .‘'“"a , ‘■ayons  aiguillonnés  cl  neuf 
rayons  articulés  4 1 anale  ; la  caudale  en  crois- 

donM„ngues,poin.ues.\?tom'i^^^ 

la  mâchoire  inférieure  armée  de  plusieurs 
donlsforles,  longues  et  crochues;  un  aiguil- 
lon apl.ii,  4 la  dernière  pièce  de  ch.ique  o^er- 
eu  e,  qm  se  lermuio  par  une  prolongation  an- 
gulcuse  ; quatre  on  cinq  bandes  transversales, 


SECOND  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  qucae  rectiligne  on  arrondie,  et  non  échancrée. 


ÉSPÈCES  ET  CARACTÈEES 
15.  Le  Bonus  eooa.i. 

Neuf  rayons  aignillonnés  el  dix-netlf  rayons 
articulés  4 la  nageoire  du  dos;  ttois  rayons 

«‘•- 

iirvibicrct'm'oht^^T'Lr'T’ 

plus  courte  que  1'iii'fé.io  ù aPp^rieure 
4 la  dernière  pièce  dc^^eli  “'«‘“■'““a 
point  de  lig.j_la,érale  apS,a“PT^“‘oV 
grn-e^noi-r's  “ ;’ les  na- 

16.  Le  DOIUAÎf  lUKAIREa 

«enf rayons  aigniUimnés  et  Uii-neuf  rayons  ar. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES» 

U le»  ihoracincs  Irîanffulairci* 

la  couleur  g, 'lUTiralei.oiidJreî  les  nSIt!: 

noires  a la  base  , et  jaunes  au  bout  opposé  - 
une  raie  longiltuliiiale  rouge  sur  U î!o,..,l  ’ 

et  Pamilc;  le  bord  postériL  dT  b ^ 

blanc  et  transparent  ; un  crora,lnt  blanc  ot 
ir.mHp.irenl  sur  la  cautUlA  «,  • ot 

et  rectiligne.  roussâtre 

17.  Le  bodus  aÉEAKoi.EVQeB, 

Unit  rayons  aignillonnés  et  douze  rayons  srli- 
culés41a  nageoire  du  dn,  - „„  r^Jons  srli- 

loniiéet  neuf  rayons  ariii;ui,i.  ‘ 

mdcbptreinféri/ure  piu.:‘rt:ucée'qrlV.^ 


LES  nODlAiSS. 
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«srscES  KT  cAnAOTÈnrs. 

orifices  à chaque  narine; 
Ion  * ^ chaque  opercule  ; trois  aiguiL 

J l’Iaces  vers  le  lias  de  la  première  pite, 

1 autres  aiguilloiia  au  bord  postérieur 
v't  seconde  ; la  couleur  gôndrale  ü’itn  blauc 
[ “‘‘gent  ; six  ou  sept  bandes  transversales , 
^'’rcgulièrGSet  noires. 

Le  sonuiK  ]xcoo*i.vEhTSBt(. 
aiguillonnés  et  seito  rayons  arlicu- 

aJa  dorst-^le  ; trois  rayons  ftiguillonnés  et 

rayons  articulés  à l'anale  -,  la  caudale 
Arrondie  ; deux  grandes  dénis  et  un  grand 
nombre  de  petîles  h.  chaque  mâchoire  ; la 
*|j‘>choire  d’eu-bas  plus  avancée  que  celle 
“ en-haut  ; trois  aiguillons  h la  dernière  picco 
P chaque  opercule  ; la  couleur  générale  d’uii 
jaunâtre  ; un  grand  nombre  de  taches 
brunes , petites,  rondes  j plusieurs  de  ces  ta- 
, blanches  dans  le  centre. 


ESPÈCES  ET  CARACTERES. 

21.  Lb  BODIAN  AruA, 

Sept  rayons  Aaigulllonnés  et  seixe  rayons  articu- 
lés h la  nageoire  du  do»  ; Iroi-s  rayons  aiguil- 
lonnés cl  treize  rayons  articulés  ’i  l'analo  ; la 
caudale  arrondie  *,  la  mâchoire  inréricure  plus 
longue  que  la  supérirure , et  g.arnie,  comme 
celle  dernière , do  dcnls  pointues  qui  s’engrô- 
nent  avec  celles  qui  leur  !>ont  opposées  , et 
dont  les  deux  anlériciires  sont  les  plus  gran- 
des; doux  orilices  U chaque  narine  ; un  ai- 
guillon h la  pièce  po»l»l!iieure  de  cha«iuo 
opercule  ; la  couleur  générale  rouge  ; un 
grand  nombre  de  points  nolls;  des  taches 
noires  sur  le  dos  ; une  bordure  noire  cl  lisé- 
rée  de  blanc,  h l’cxlrémilé  de  la  caudale  , à 
l’anale,  aux  Ihoracincî. , ela  U partie  posté- 
rieure de  la  dorsale. 

22.  Le  bouian  étoilé. 


19.  Le  OODIAK  BAXAK. 

rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons  articu- 
lés h la  nageoire  du  do»  ; trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  huit  rayons  articulés  h l’anale;  la 
Caudale  arrondie  ; chaqnc  mâchoire  garnie 
tic  dents  pointues,  petites,  cl  toutes  plus 
courtes  que  les  deux  antérieures  ; la  mâ- 
chpire  d’en-bos  plus  avancée  que  celle  d’eu- 
^aut  ; un  seul  orifice  h chaque  narine  ; trois 
i^iguillons  aj>latîsâ  la  dernière  pièce  de  cha- 
que opercule;  les  écailles  petites  et  dente- 
lées ; la  couleur  générale  d’un  roux  foncé  ; 
*opt  ou  huit  bandes  transversales , brunes , 
étroites,  et  dont  quelques-unes sc  divisent  en 
tiom  ou  trois, 

20.  Lb  BODIAS  niATÜLB. 

'«le  nllongiio  J le  innscati  pointu  ; la  mà-' 
choire  inférieure  un  peu  plus  longue  que  la 
Supérieure , des  dents  pointues,  égale»,  et  un 
hr‘U  séparées  les  nnes  des  antres , h chaque 
U'âchoire  ; la  caudale  arrondie  ; deux  alguil- 
•On»  au  bord  postérieur  de  chaque  opercule; 
® Ventre  gros  ; des  raies  longitudinales  et 
j'ORsses  s\ir  le  do» , qui  est  d’un  roxigc  foncé  ; 
**  dorsale  jaune  et  taclictée  de  roux. 

Le  bodian  oeillère, 


lE  BODIAN  I.OUTI,  LE  BODIAN  JA- 
'’-EAB  LE  bodian  MACBOLÉEI- 
LE  nODIAN  ABOENTÈ,  LE 
®0EIAN  BLOCU  ^ ET  LE  BODIAN 
AYa  5. 


La  conformmjQjj  des  yeux  du  bod 

™ Brésil, 

i'O'mclbo  ^rtiTnixiVa,  au  Brésil  5 

Ll:;„‘:^:’'7-f».rarUsror.r 

J ' S'^*'nnlt<i,  au  Brésil. 


Douze  rayons  aiguillonnés  cl  vingl-un  rayons 
arliculés  (i  la  ilorsnio  ; den,  rojnns  alguil- 
lonnAa  el  hnit  rayons  arlicuh's  .A  la  na- 
geoiro  do  l'anns;  la  rai  dolo  airondie  ; la  l6lo 
courte  ; le  musrau  pins  avancé  que  rouver- 
turc  de  la  bonclio  ; trois  ou  quatre  aignillons 
h la  prciuièro  et  li  la  seconde  pièce  de  chauuo 
opercule  ; sii  ou  sept  aiguillons  disposés  eu 
rayons  lo  long  du  contour  inférieur  et  pos- 
térieur de  l’œil  ; la  couleur  générale  doreo. 

23.  Le  BODISK  TtlTr.ACAKÏUE. 

Quatre  rayons  aiguillonnes  et  vingt-iin  rayons 
articulés  h la  uapnoirc  du  dos  j dix-septrnyons 
h la  nageoire  de  l'auus  ; deus  aiguillons  à la 
pièce  postérieure  de  clmque  opercule. 

2.'i.  Le  BOniAE  six-eaies. 

Sept  rayons  uignillomiés  et  quatorze  rayons  ar- 
ticnlés  h la  dorsale  ; neuf  rayons  k l’anale  ; la 
caudale  arrondie  ; deux  aignillons  h la  pièce 
postérieiU'O  do  cliaquo  opercule  ; trois  r.iics 
longitudinales  et  hlanclies  de  chaque  côté  du 
corps. 

tère  mérite  l’allenlion  des  physiciens.  D’a- 
près la  description  que  l’illnslre  Dallas  a 
donnée  de  ce  poisson,  el  d’après  nn  dessin 
colorié  que  le  célèbre  naturaliste  Bodaert 
a fait  Itii-mémo,  cl  qu’il  a bien  voulu  m’en- 
voyer dans  le  temps,  ce  ihoracin  présente 
au-dessus  de  chaque  œil  une  pièce  mcin- 
btanense  nn  peu  ovale , qui  n’esi  altacliée 
que  par  son  exlrémilé  antérieure,  stir  la- 
quelle elle  joue  comme  sur  une  ch.irtiière , 
et  qui  en  s’écartant  ou  se  rapprochant  de 
la  tète  par  son  evirémilé  postérieure , el  eu 
s’abaissant  on  en  s’élevant,  découvre  l’or- 
gane de  la  vue,  ou  le  cache  en  entier  et 
1. 


_ Lt;  BODIAN 

dont  011  couvre  les 
yeux  (les  chevaux  ombrageux. 

Cotte  sorte  de  iiaupière  mobile  à la  vo- 
lonté de  l’animai  garantit  i’cril  des  cITets 
funestes  de  la  lumidre  (■blouissanle  une  ré 
paud  sur  la  siirrace  de  la  mer  le  soleil  de  li 
zone  torride,  et  ijui  est  souvent  d’autant  nlus 
vive  autour  du  bodian  dont  nous  nous  oc 
ciipons  que  ce  poisson  se  plaît  au  niiheu 
des  rochers,  sur  des  bas-fonds  pierreux  c 
dans  les  endroits  où  les  ravons  -nW  ^ 
n’ayant  à traverser,  pour'aiZ  ’ à 
g^es  que  des  couches  d’eau  assez  mi’ncer 
sont  rellechis.  rapprocliés  et  réunis  en  (Hf 
ferons  foyers,  par  les  surfaces  blanche, 
unies,  polies,  et  diversement  concaves  des 
roches  du  mage  et  du  fond  de  l’Océan’  “ 

L organe  de  la  vue  du  bodian  œillère 
préservé  de  l’action  de  la  lumière  pendant 
lotit  1(!  temps  ou  ce  thoracin  n’a  besoin  ni 
T>eiùë‘^”-*“  poursuivre  une 

Son!  '•"'‘‘oi’  no  ennemi,  doit 

donc  cire,  tout  égal  d’tulleiirs.  tiés-délicat  ■ 

f U n ‘echerclie  ou  qu’il 

luit,  qim  cet  organe  est  grand  et  saillanl 
Celle  paupière  membraneuse  présente 
nne  couleur  d un  lieau  jaune  ; la  tête  est  ar- 
rondie par-devaiu,  cl  presf[ue  noire  - le 
forps  Cl  la  queue  soûl  d’un  brun  jaiinâlre- 
deux  aiguillons  armeiil  la  dernière  pièce 
de  chaque  opercule  ; un  ou  plusieurs  pctils 
sillons  règnenl  sur  le  dessus  de  la  télé  - la 

“‘■S-’olc’c  cotm 

b"  mit,  ' ""  '‘"l  “O  'O- 

ütrcules,  les  nageoires  sont  noirùlrcs  La 

>’o»''"’-il  est  d’uiidè- 
cimciicjci  cest  piirliciiliOiemciU  à Arn- 
bome  que  le  bodian  (cillére  a éié  pècliè 
Le  loiili  vit  dans  la  mer  d’Arabie,  où  il 
se  pliiit  parmi  les  madrépores  et  les  coraux 
Cliacunt-  de  ses  iiageoires  est  bordée  de 
jaune.  11  parvient  quelquefois  jusqu’à  la 
longueur  remaripiaiile  de  douze  ou  ti  eizo 
(ieciraetres.  Ses  écailles  sont  petites,  arron- 
dies et  striées.  La  lèvre  supérieure  est 
'oo's  elle 

peut  être  etendne  par  le  bodian. 

Il  amie  a demeurer  au  milieu  des  écueil, 
cl  par  conséquent  auprès  des  eûtes  II  na’ 

J oit  proférer  surtout  le  voisinage  de  l’em 
boncimre  des  rivières;  et  c’est  dans  ce  v“ 

Sinage  qu’il  s’engrais-se , et  que  sa  chair  aC 
«luici  1 un  gont  encore  plus  agréable  qn’à  l’or- 
tlmanc,  lorsifue.  dans  la  saison  des  pluies 
les  fleuves  débordés  cnirainent  jusqu’à  là 
«"■r -me  grande  ijiiaolitè  de  siibslaiits  or 


ffilLBÈPiE, 

ganiques  et  iiuirilives,  dont  le  jaguar  retire 
un  aliment  salutaire  et  abondant. 

Ce  bodian  a la  mâchoire  d’en  haut  nlus 
avancée  que  celle  d’eii  bas;  plusieurs  rangs 
de  dents  presque  égales,  pointues,  et  sènt 
rees  1 une  de  1 autre  ; deux  orifices  à chaque 
nai  nic  ; les  ocadles  dentelées,  et  le  lobe  su- 
perieiii  de  sa  eaudale  plus  long  que  l’iiifé- 

île  7;  ^ ^ a laissé 

î.mh  '•''“in  l'ù  a été  copié  par 

Bloch,  et  qui  lavoit  été  auparavant  par 
Ma  egrave,  d apres  lequel  Pison,  Wil- 
lughhy,  J onston  et  Ruysch,  paroissent  avoir 
représente  ce  bodian. 

éié!!!>‘’re ‘i  le  maerolépidolc  a 

Ole  pêclie  dans  les  Grandes-Indes.  Les  deux 

vfaU^"T,  ^'‘r‘  a'aeeées  l’une  que 
I antre,  et  gariiios  de  dents  très-serrées- on 
«cvoil  (iii’iii,  orifice  à chaipie  narine  - la 
ligne  latérale  est  droite,  clabnmi  x iJ  e 
t e la  dorsale , où  elle  se  perd.  On  aperçfû 
tilt  rongcalre  sur  la  tète  et  sur  le  dos  de 
Lmï’"  ’ l’^le'fles  ctles  Ihoracines 

sont  jaunes  ; la  dorsale  et  l’anale  sont  bru- 
7m’  " ■'  ';‘‘'''lsle  est  brune  comme  la  dor- 
sale,  mais  Jaune  dans  son  iiiijieii. 

L argeniè  a la  langue  et  le  palais  tré, 
lisses;  .11.  seul  orifice  à chaque  nari  .e  Là 
nageoires  jaimâlres;  et  la  eimixm  n!’ i- 

dehleu  ou  de  cramoisi.  Il  pa  „ ’f 

observé  dans  la  Méditerranée  ^ 

«■  Le  prince  hiauricc  de  Nassau,  Mare- 

et  Blocli,  ont  fait  dessiner  le  poisson  auquel 
J ai  (lontie  un  nom  spécifique  qui  rappelle 
celui  du  savant  icjilhyologlslc  de  Berlin 
J ai  voulu,  par  cette  nouvelle  marque  d’es- 
time pour  couatiiialisle,  indiquer  l’ espèce 
dont  le  nom  vulgaire  a été  employé  paî  W 
pour  désigner  le  genre  entier  dcs‘  bodiaiis 
qn  il  a propose  le  premier,  et  que  i’ai 
adopté,  .après  avoir  fait  subir  queKmcsmo 
dificat.onsa  celte  partie  de  sa  class/ficat," 
b bodian  bloch  a été  vu  dans  la  mer  dà 
n,  in  1 ’ ^ parvient  a la  grandeur  du  cv- 

d h 7 y “ ^^.^^Zclierché  à cauL 
de  la  bonté  de  sa  chair.  Chaque  narine  do 
00  poisson  ne  présente  qu’un  orifice  ■ du 
pourpie,  du  rouge,  cl  du  jaune  doré’ res- 
pJeiuli.ssciii  sur  .scs  ungeoires.  ’ 

La  figure  de  raya  a été  donnée  par  Marc- 
grave,  J'-son,  W.llughby,  Jonslon  K,  y cl! 
le  prince  (je  .Wi,  et  Bloch,  mù  a ?a  1 
copier  le  da,sm  du  prince  Manric7  O.  Te 
trouv  e dans  les  lacs  du  Brésil.  11  y pen  ieai 

fréquemment  a la  longueur  d’un  Létrc  ; ë 

.1  y niiilliplic  SI  fort,  qu’on  envoie  au  lob 
tingiànd  uombi-e  d’iwlividqs  de  Celle  eë- 


! 
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»o  lUB  TŒNJIAHO'JTE  LAffiCES  KACIESo 


LE  BODIAN 

séchés  au  Bolpil.  Il  scroit 
ina'tôr  « peut-être  assez  facile  d’accli- 
f Pair  «.«*«  ^®nd  et  beau  bodian , dont  la 
agréable  au  goût,  dans  les 
de  l’Europe,  et  parliculiére- 
les  lacs  et  dans  les  étangs  do 
vons  Au  reste,  nous  n’a- 

avon  ''jL.  de  répéter  ici  ce  que  nous 
J.  **  déjà  écrit  sur  l’acclimatation  des  pois- 
,1.  dans  plus  d’un  endroit  de  l’iiistoire 

“ddes  animaux-. 

g ^^iaa  l’ouverture  de  la  boucbc  assez 
noe  ; Ju  mâchoire  supérieure  un  peu 
P “a  avancée  que  l’inférieure;  les  deux  mà- 
ntrcs  garnies  d’un  rang  de  dents  cunéi- 

_^UlGS»  flftrkf  I/tc  flniiv  'tntJ^I'Î0I11'P9  SrtTlt  lO! 


plus 

rine. 


dont  les  deux  anléiienrcs  sont  les 
grosses  ; et  deux  orifices  à chaque  iia- 
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rayons  h chaque  pectorale  du  bodian 
œillère. 

® rayons  à chaque  thoraciue. 

*0  rayons  à la  cauda'e. 

rayons  à la  membrane  branchiale  du 
bodian  louli. 

17  rayons  h chaque  pccloralc. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  thoracine. 
rayons  h la  nageoire  de  la  rpieuo. 

15  rayons  h chaque  pectorale  du  bodian 
jaguar. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articules  h 
chaque  thoracine. 

*8  rayons  à la  caudale. 

4 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
bodian  macrolépiJole. 

" rayons  à chaque  pectorale, 

^ rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
R ^chaque  thoracine. 

■^2  rayons  li  la  nageoire  de  la  queue. 

rayons  à la  membrane  branchiale  du 
..  bodian  argenté. 

^ rayons  à cliaque  pectorale. 

" rayon  aiguillonnés  et  5 rayons  articulés 
^ chaque  thoracine, 

2 rayons  k la  caudale. 

rayons  h chaque  pcclorulc  du  bodian 

Uoch.  ^ 

^ rayons  à chaque  thoracine. 
r^'yons  à,  la  nageoire  de  la  queue. 

^ jg  membrane  branchiale  du 

6ravoult®?^'î’^°  pectorale. 

caudale. 
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LE  BODIAN  TACHETÉ, 

LE  BODIAN  VIVANET  LE  BODIAN 

EISCIIER,  LE  BODIAN  DIÎCACAN- 

THE,  LE  BODIAN  LENTJAN , LE 

BODIAN  CROSSE-TÊTE  ET  LE  BO- 
DIAN CTCLOSTOME. 

Le  tacheté  a été  vu  dans  le  Japon.  Ses 
deux  mâchoires  sont  égalcmeul  avancées. 
Les  dents  antérieures  surpassent  les  autres 
eu  longueur.  Il  n’ya  qu’un  orifice  à chaque 
narine.  Les  écailles  sont  petites,  dures  et 
dentelées;  les  pectorales,  les  tlioracincs  et 
la  caudale , d’un  ronge  brun  ; la  dorsale  et 
l’anale  bleues , et  bordées  d’uu  brun  rou- 
geâtre. 

Le  vivanet  vit  dans  les  eaux  de  la  Mar- 
tinique. Ses  pectorales  et  sa  caudale  sont 
très-grandes , et  doivent  lui  donner  une 
natation  rapide  ; les  premières  sont , de 
plus,  triangulaires;  deux  raies  longitudi- 
nales , assez  larges , dorées , et  dont  la  su- 
périeure offre  souvent  des  nuances  très- 
foibles,  accompagnent  la  ligne  latérale;  les 
nageoires  sont  variées  de  jaune  et  de  violet 

1.  Vivanet  gris, 

2.  7 rayons  h la  membrane  branchiale  dubo* 

clian  lâcheté. 

15  rayons  îi  chaipie  pccloralc. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
a chaque  Iborocinc. 

21  rayons  à la  nageoire  tic  la  queue. 

12  rayons  K chaque  pectorale  du  bodiau 

vivanet. 

G rayons  à chaque  thoracine, 

14  ou  15  rayons  h la  caudale. 

16  rayons  ’i  chaque  pectorale  du  bodian  fis- 

cher. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  h. 
chaque  llmraciiio. 

17  rayons  U la  iiageobe  de  la  queue. 

16  rayons  à chaque  pectorale  du  boduui 

décacanthe. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  U 
chaque  ihoracine. 

18  rayons  àlanageoirc  delà  queue. 

13  rayons  à chaque  pectorale  du  bodian 

lenljan, 

I rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulés 

a chaque  Ihoraciue. 

17  rayons  U la  caudale. 

0 ou  10  rayons  h chaque  pccloralc  du  bo- 
dian grossc-tMo. 

14  OU  13  rayons  ii  la  nageoire  de  la  queue- 

II  ou  12  rayons  à chaque  pccloralc  du  bo- 

dian cycloslnmc. 

12  ou  13  rayons  à la  caudale, 


Aucun  naturaliste  n’a  encore  publié  la 
description  du  fischer,  ni  des  autres  quatre 
bodians  dont  la  notice  suit  celle  do  ce  tbo- 
racin.  Mous  avons  désiré  que  le  nom  spé- 
cifique de  ce  poisson  fût  un  témoignage  do 
notre  estime  et  de  notre  altaclieraent  pour 
le  natundisle  Fischer,  bibliothécaire  de 
Mayence  , qui  cliaque  jour  acquiert , pat- 
son  zele  et  par  ses  ouvrages,  de  nouveaux 
droits  a la  reconnoissance  des  amis  des 
sciences , et  s’eflbree  de  donner  une  nou- 
velic  activité  au  noble  et  si  mile  commerce 

deslumieresenü  ela  France  et  l’Allemagne. 

l^e  bodian  fischer  a le  corps  et  la  queue 
allongés,  et  les  rayons  aiguillonnés  de  sa 
dorsale  trés-éloignés  l’un  de  l’autre.  Nous 
faisons  couDüilre  ce  poisson  d’apj’ès  un  in- 
dividu  de  cette  espèce  compris  dans  la  belle 
collection  loologique  cédée  par  la  Hollande 
à la  France. 

Cette  même  collection  renfermoit  des 
individus  de  l’cspéce  que  nous  avons  nom- 
mée decacantlie,  et  de  celle  que  nous  ap- 
pelons tenijan,  parce  qu’niic  note  inaniis- 
crile  nous  a appris  qu’elle  avoit  reçu  ce 
nom  ne  lentjan  dans  le  pays  qu’elle  habile. 

A l’égard  du  bodiun  grosse-tête  et  du  cy- 
clostome,  nous  en  avons  trouvé  des  dessins 
parmi  les  manuscrits  de  Commorson 


LE  BODIAN  TACHETÉ. 
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Ses  couleurs  blanche  cl  noire  m’ontindiqué 
le  nom  spécifique  que  j’ai  cru  devoir  lui 
donner  . Ses  nageoires  sont  jaunâtres  ; ses 
pectorales  et  scs  thoracines  ofli  ent  à leur 
base  une  tache  noii-e;  le  bout  de  son  mu- 
seau bnlle  d’un  beau  jaune.  Le  corps  et  la 
queue  sont  allongés  ; la  lèvre  supérieure 
est  extensible  ; les  mâchoires  sont  garnies 
de  plusieurs  rangs  de  dents  inégales  ; ou 
voit  do  peines  dems  sur  une  partie  du  pa- 
lais. et  la  longueur  ordinaire  de  i’auiuial 
est  de  quatre  ou  cinq  décimètres. 

Le  jacob-évertsen  a deux  orifices  à cha- 
que narine;  la  ligue  latérale  est  large.  La 
dorsale , la  caudale , et  la  nageoire  de  l’a- 
nus sont  couvertes  eu  partie  de  neütes 
écailles;  elles  sont  d’aiUeurs  jaunes  cl  bor- 
dées de  violet  : une  nuance  jaune  distinguo 
les  pectorales  elles  thoracines. 


LE  BODIAN  ROG.4A, 

le  bodian  lunaire  , LE  BODIAN 
MÉLANOLEUQDE  , LE  BODIAN  JA- 
COB-ÉVEBTSEN  LE  BODIAN  B/E- 
NAk’,  le  bodian  IIIATÜLE,  LE 
BODIAN  APUA*  ET  LE  BODIAN 
ÉTOILÉ. 

La  mer  d’Arabie  nourrit  le  rogaa  cl  le 
lunaire. 

Le  rogaa  a les  lèvres  très-grosses,  cl  la 
supérieure  extensible  ; le  devniii  de  scs 
mâchoires  préseulc  souvent  deux  dents 
tortes  Cl  un  peu  coniques;  sa  longueur  c.st 
ordiuairement  .U-  six  ou  sept  décimé  res 
Il  ^lait  au  milieu  des  cora‘ux  et  des  m!v 


Le  mélanolouquea  été  vu  p,vr  Coinmer- 
n , prés  des  rivages  de  l’Ile-dc-Frauce. 


son 


1.  au 

Jai)on  5 ganimm  . par  R'S  fl/aluis.  ' 

2.  Ycivi  bœnak , au  Japon, 

3.  Piraliuina.fiinUiaiiiui,  par  les  Brasilioiis. 


Le  nom  que  porte  ce  bodian  est  celui 
d un  matelot  de  Hollande,  dont  le  visage 
■ par  Ja  pelile  vérole  présenloit  dus  ta- 
ches  semblables  à celles  de  ce  poisson  et 
que  d auü-cs  marins  hollandais  avoient  sous 
les  yeux,  lorsqu’Us  découvrirent  l’espèce 

dont  nous  nous  occupons  ; ce  nom  dei«- 

pai  plusieurs  navigateurs  bataves,  à des  cs- 
pèces  différentes  du  bodian  dont  nous  par- 
lons, mais  qm  montroiem  sur  leur  surface 
un  grand  nombre  de  petites  ladies. 

On  trouve  les  jacob  éverlsens  auprès  de 
lile  de  Samtc  Héléne,  où  Fou  en  pèche 
beaucoup,  dans  les  Graudcs-lndcs,  et  dans 
la  mer  du  .lapon.  Ils  vivent  de  proie,  sont 
tres  goulus,  se  jettent  impriidemnienl  .sur 
les  lignes,  ctsont  pris  facilement  daiwloiiles 
les  saisons.  Ils  remouteut  les  fleuves  dans 
le  temps  de  la  poule  des  œufs , qù’U,  dé 
posent  par  prelerence  sur  les  fonds  nier 

mélrcs^rv  déci- 

mi  loAi’  ! ? f Ires-gras,  Irés-ogréables 
‘ goût,  et  très-rcdierchés  surtout  par  les 
Lmopeens.  Blocli  |iciiso  que  l’on  doil  les  re- 
garder comme  de  la  même  espèce  que  le 
}ew.fish,(\m\.  Brown  a parlé,  qui,  suiiant 
ce  dernier  auteur,  vit  dans  les  eaux  de  ia 
Jamaïque,  et  qui  y pèse  quelquefois  cent 
cinquante  inyriagramioos.  Le  prince  Mau- 
rice de  Nassau , Bontius,  Uenard  et  Nieié 

inni  w i '''"n  ÿf“‘sde  CCS  poissons, 

£reT  ^ ^ “I’*®'-  'a 

ulne  ™ • 

2.  Lm  drains  de  Bonllus,  de  Itriwrd  et  do 
ba-uliuf , sont  fics-iuiparfoiits. 


tE  BODIAN  EOGAA. 


Eniivon,.  ^1*  i'Iroilc  et  allongée  ; 

rannrnr-lil'^a'^*^  * bouche  petite  ; les  yeux 
iaune  nlit  * ^'’wniet  ; les  nageoires  d’un 
sale  eHo  * "*oins  mêlé  de  brun  ; la  dnr- 
irinr»,.:  P^'horales  relevées  par  des  pro- 

® qoehpies-unes  des  bandes 
di<iue-**i  tableau  génériipie  in- 

iilico,.’  bande  transversale  cl  couibc 

reçu  ai  • Japon  à Bloch,  qui  a 

iinV,  ®tt  même  pays  une  variété  de  ce 
d^e:?,’  'i-‘-e„ée%L 
claii 


"e,  qug 
ment  *. 


inguée  des  autres  individus 
ospéce  par  des  raies  d’une  nuance, 
l’on  aperçoit  très  - dillicilc- 
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• ' rayons  à la  membrane  branchiale  du 

bodian  rogna, 
r.iyonj  h chaque  pectorale. 

^ rajon  aiguillonné  et  5 rayons  articules 
t*  chaque  tlioracinc. 

■1  rayoïij  à la  caudale. 


L’hiatulesc  Irouvc  dansla  Ulédilcnanée. 
Nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  oirscrvcr 
que  ce  bodian  est  d’une  espèce  bien  dif- 
férée le  de  celle  que  nous  avons  décrilc 
sous  le  nom  de  tiiahile. gardciiiainc. 

On  voil  l’apna  dans  lé  Brésil  : ce  thora- 
ein  y recherche  pendant  l'été  l’eau  salée 
qui  baigne  les  rivages  cl  les  écueils  de  la 
mer,  cl  pendant  riiivor  l’eau  douce  des  li- 
viércs.  Sa  chair  est  grasse , et  d’un  goût 
exquis.  Sa  pèche  est  trés-ahondante , et 
d’autant  plus  utile  que  son  poids  ordinaire 
est  de  deux  ou  Iroi.s  kilogrammes. 

Le  prince  Maurice,  Maregrave  , Pison, 
Willughby,  Jonslon,  Kuysch  et  Bloch, 
ont  fait  faire  des  dessins  de  ce  poisson, 
dont  Klein  s’est  aussi  occupé. 

C’est  du  cap  de  Boime-Espérancc  qu’on 
a apporté  en  Europe  l’étoilé.  Ses  dents 
sont  très-petites;  sa  langue  et  son  palais 
très-lisses;  scs  narines  percées  chacune 
d’une  seule  ouverture. 


^ rayons  h la  membrane  branchiale  du 
.„  bodian  lunaire, 

‘ayons  à cliaque  pectorale, 
r rayon  aiguillonné  et  4 ou  5 rayons  arli- 
. eulés  à chaque  Ihoracine. 
rayons  ii  la  nageoire  de  la  queue. 


LE  BODIAN  TÉTRACANTHE 

et  le  bodian  six-baies. 


' ^“ayons  & la  membrane  branchiale  du 
. hodiau  mélanoleuquc. 
rayons  i chaque  pectorale. 

^ aiguillonné  et  5 rayons  articulés  ii 

Me  ^l'^qnc  ihoracine. 

^ ''ayons  II  lu  caudale. 


^ rayons  à la  membrane  branchiale  du 
bodian  jacob-cvertscJi. 

‘^rayons  à chaque  pectorale. 

^ ''®yon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
A,  ^chaque  Ihoracine. 

' '^^yons  à la  nageoire  do  la  queue. 


rayons  à la  membrane  brauohiale  du 
bodûin  ba'nak. 

^ '‘oyons  h cliaque  pectorale.' 

' ''"yon  aiguillonné  cl  5 royolls  articules 
^ chaque  Ihoracine. 

'■^yons  i ja  caudale. 

*‘*yons  il  chaque  pectorale  du  bodian 
. ûpua. 

^ '■®ïon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
17  r * thoracine. 

*Jcns  ü Ja  nageoire  de  la  queue. 

^ h la  membrane  branchiale  du 

bodian  étoilé. 


H rayons 


H cha 


ique  pectorale. 


On  n’a  pas  encore  publié  de  description 
de  ces  deux  bodians  * ; nous  avons  vu  un 
individu  de  chacune  de  ces  espèces  dans  la 
coliection  du  Muséum  national  d’bisloirc 
naturelle.  La  première  a la  tête  un  peu 
déprimée  cl  plus  barge  que  le  corps;  la 
lèvre  supérieure  épaisse  et  extensible;  les 
dents  aiguës,  crochues  et  inégales.  La  se- 
conde a l’ouvertuic  de  la  bouche  très- 
grande  , Pt  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure. 

3 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  aflîculés 
h chaque  Ihoracine. 

38  rayon»  à U caudale. 

4.  8 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
bodian  lélracanthe. 

37  rayons  h chaque  pectorale. 

Crayons  h chaque  thoracine. 

18  rayons  1»  la  nageoire  de  la  queue. 

8 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
bodian  sii-raies. 

34  rayons  K chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  thoracine. 

15  rayons  b la  caudale. 


V^VV,,  ^ 

CENT  SEIZIÈME  GENHE. 


Us  TÆNIAKOTES. 


ra,,u  rayons.  ^ ‘ ocmp.sc.  de  yna- 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

U naycoirc  do  la  queue  fourchue  ou  en  croissant. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈEES. 

!■  Le  TÆKliKOTE  lARGE-RilE. 


‘0«le„r  ,éué.le  bleue,  ue, 


SECOND  SOUS-GENRE. 

nageoire  de  la  queue  rectiligne  ou  arrondie,  et  non  éohancréo. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

2.  Le  iæsuioib  iriacakiee, 

ta  cauaale  arpoRi-c,  trois  aiguillons  i la  prenriére  pièce  de  chaque  opercule. 


LE 


tænianote  large-mie. 


Les  tænianotes  n’ont  encore  été  décrits 
par  aucun  auteur;  je  les  ai  compris  S 

nom  de  tœmanote,  pour  désigner  la  très- 
grande  longueur  do  leur  nageoire  dorsale 
dont  1 étendue  forme  un  des  caractères 
distinctifs  de  ce  groupe  *.  ! 

Pofsson’îîe’'iM*, 

de  l’espèce  des  individus 

longueur! mt Ve'e"''!"'"®  ^‘^’Sa-r-aie.  Leur 

dans  leur  estomac  des  doÈ^-^  trouvoit 
des  fragmens  de  coquilles"  Les  ®‘ 
tenianote  que  nous  décrivons  sonteepen" 


danttrés-pciites;  et  sa  langue,  ainsi  m; 
son  palais,  n oflrent  ni  dents  ni  aspérités 
la  diirele  des  mâchoires,  la  constance  d 
efforts  et  le  nombre  des  dents  s,  Son 
dans  ce  thoracm,  â la  erandei.v  , PP*®^"' 
nier  insirumens,  et  ^ont 
preuve  de  la  réseiTe  iron  1 ""îî  nouvell 

dans  l’étude  de  l’hisil*  ““ 

dure  reAisienre  d «O» 

des  formes  dont -e"  'l®  =««' 

dénendi  n * dont  .elles  paroissent  le  plu' 
de!^?  a’  ®“  ■ '^istence  de  ces  formes 
de  celle  de  ces  habitudes. 

te  large  raie  * a deux  orifices  â channr 
narine  ; les  yeux  jin  peu  rapprochés  l’un^de 

postérieuredechaqtmopCre.V.iS’'at 


la  rayons  a 1«  nageoire  je  la  queue. 


LE  TÆNIAKOTE  lAIlGE-RAlE. 

le  venl.c  nr- 
. S'^oire  du  dos  et  les  pectorales 


sanees  dp  

cl  l’anale  bl“  f ■ H'oracincs 

B'ice  mr  I . la  caudale  distin- 

Kiiudinàle  îar!“  *““• 

corps  PI  1,  se  et  noire  qui  régne  sur  le 
che  et  pro''?®"®’  cl  par  une  tache  blan- 
rieur.  ° placée  sur  le  lobe  infé- 


LE 

TÆNIANote  triacantiie. 

compîb!/ a le  corps  allongé  et  très- 
ntie  I a®'  *a  nageoire  du  dos  ressemble  à 
Crâne liande,  plus  élevée  vers  le 
®l  la  nuque  que  vers  la  fin  du  corps 


et  au-dessus  de  la  queue.  La  partie  anté- 
rieure de  ce  remarquable  instrument  de 
natation  est  arrondie  ; et  les  premiei  s 
rayons  qui  la  soutiennent  sont  un  peu  sé- 
parés l’un  de  l’autre.  L’onverturc  de  la 
bouche  et  les  dents  sont  très-petites.  La 
inâcboire  inférieure  avance  plus  que  celle 
d’en-haut. 

Un  tænianole  triacanthe  étoit  conservé 
dans  de  l’alcool , parmi  les  poissons  qui 
faisoient  partie  de  la  nombreuse  collection 
d’histoire  naturelle  donnée  par  la  Hollande 
à la  France  *. 

1,25  rayons  à la  nageoire  du  dos, 

1 rayon  aiguillonné  el  5 rayons  articulés 
h chaque  ihoracine. 

3 rayons  & la  nageoire  de  l’anus. 


W\<VV\W\VW  \V\\W 


CENT  DIX-SEPTIÈME  GENRE. 


LES  SCIENES. 


tfn 


Hiisîéurs  aiguillons  et  point  de  dentelure  aux  opercules;  un  sèul  barbillon  ou 
point  de  barbillon  aiix  mâchoires;  deux  nageoires  dorsales. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  en  croissant. 


espèces  et  caractères. 

1.  La  scièmb  abusamf. 

Dix  raYoHn  • 

trois»  ^ ûiguillonn<5s  à la  première  dor.caîc; 
cuits  aiguillonnés  et  neuf  rayons  arli- 
des  ; des  dents  molaires  arrondies  ; 

anléricures  fortes  cl  conique.^  ; un 
opcrctj^  È Ja  pièce  postérieure  de  chaque 
Doudif  couleur _générale  verte  ; un  grand 
* petites  taches  blanches. 

2.  La  sciiKB  CORO. 

Dàx  x*ayoi^jj  , 

du  doa*  ^iS^ülonnés  U la  première  nageoire 
rayons  àrr  aignillonnés  el  neuf 

ccHe  de  ^ seconde;  onze  rayons  à 

lys caudale  en  croissant;  la 
^cs  dents  «lénués  de  petite»  écailles  ; 

second^  pjÀ  pointues;  un  aiguillon  à la 
Rénéralo*5jyp  ® chaque  opercule  ; la  couleur 
moites  et  bandes  transversales, 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

3.  La  SCIÙKB  CILIÉE. 

Un  rayon  aiguillonné  et  six  rayons  articulés  à la 
première  dorsale  ; huit  rayons  à la  seconde  ; 
sept  rayons  h l’anale  ; la  luâchoirc  supérieure 
arrondie  et  plus  avancée  que  rinfériciirc  ; 
deu.\  aiguillons  I>  la  pièce  postérieure  de  cha> 
que  opercule  ; presque  toutes  les  écailles  divi- 
sées en  doux  portions  par  une  arête  transver- 
sale ; la  première  de  ces  portions  unie , el  la 
seconde  fittemcnl  alriéc  et  cUiéc, 

4.  La  SetÉNE  lIErTACANTIIE, 

Sept  rayons  aîgullIonné.s  & lo  première  nageoire 
du  dos , neuf  rayon.-»  à la  seconde , sept  rayons 
la  nageoire  de  l'anus,  la  mâchoire  supé- 
rieure un  peu  plus  avancée  que  rinférîcure  . 
des  dents  fortes  à chaque  mâchoire , deux  ai- 
guillons, dont  un  irès-pcUt , à la  dernière  la- 
me de  chaque  opercule» 
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tES  SCIÉNES. 

SECOND  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  rfe  la  q„euc  rectiligne  on  arrondie,  el 

espèces  et  caeactères. 


non  c'cituncree. 


5.  La  scièmr  cuRoiiis. 

‘loRiile  ; nn  rayon  ai- 
güillonu^  ni  vingt-,,,,  rayons  arlicul/s “(iLo 
condo,  rlcuA  rayons  oigui||ü,„„!s  m cino 

qul°omTcü'l"  ‘'î  ■'  Aclia- 

des  band«  , ot  Irès-forl  j 

acs  Dandes  tr.nïsvRrsaIos  brunes. 

C.  La  sciilKe  croker. 

Dix  rayons  aiguillonné  à la  promicre  nageoire 
dndos,  un  rayon  aignillol.nd  et  vinlTûit 
rayons  arlicnlds  a la  seconde,  doux  rayons  ai- 
pnllonné  et  diA-li,„i  rayons  arl.culési  l’ana- 
le , enq  petits  aiguillons  à la  pièce  antérieure 
d^chaquo  opercule  . le  corps  ondul,!  de 

7.  L-l  SCIÈNS  PMnRB. 

Dix  rayons  à la  première  nageoire  du  dos,  vingt- 
quatre  a la  seconde  , deux  rayons  aiguillonnés 
et  huit  rayons  articulés  à celle  do  l’anus  la 
caudale  arrondie,  deux  aiguillons  à la  pièce 
postérieure  de  chaque  opercule,  le  dos  noir, 
le  ventre  argcnlc*.  * 

8.  La  sciésa  cytixoïtiQOE. 

!-  la  première  dorsale 
vingt-un  rayons  articulés  à la  seconde  nn 

!>  la  preco  postérieure  de  chaque  operlde , ïa 


espèces  et  caractères. 

omï'h?n”l““,’“  '3''''’drique,  la  tôle,  le  dos, 
citudinv Iralisversalcs  , et  doux  raies  lon- 
gitudinales, dun  brun  plus  ou  moins  foncé. 


9.  La  sciésE 


SAMUARA. 


LA  SCIÈNE  ABUS./tMF, 

tA  SClEsji  CORO  •,  LA  SClljNlî  CIHiiE 
liT  LA  SCIÈNE  IIEPTACANTIIE. 

Les  sciènes  ne  dilTércnt  des  bodians  nue 

ellL' e demies? 

Pédant  que 

avec  ces  derniers  le  donc 

que  les  cheilortosl*,n*iil® ‘'.'f,!,'*’''®»''! 

Les  habiliides  de  la  scii'nn 
nousticheronsde  préscrtler  qucIqtclV'ï 

1.  Coroairo,  eoroaniai,  au  Brésil,  ’ 


Dix  rayons  aiguillonné  h la  preniiore  nageoire 
ra“vnn’’  ”%''ill<>uné  et  qiiatorxe 

Sdn'’“'*i“  T'ali'a  rayons 

nn“  liumn  f a l'anale , 

oncicnh.  ' 1 ^ “ prciniere  pièce  du  chaque 

noSe  d.^  R d“  cuivre , uu  grand 

Sdr„oK“’‘“  efbor- 

40.  La  «ciiKB  rr.NTAD.icTYLd. 

Sept  rayons  à la  première  dorsale  , dix  rayohs  4 
lî,nrïe"‘'°  f * ' “‘"I  rayons  4 chaque 

rLouîîiT  4*“l  '‘'"‘'J?'"  arrondie  , un  aiguillon 
nnn^.  1 , “ 1’'^'^»  antérieure  de  chaaue 

laltîralo 

11.  La  sciène  RArÉB. 

la  première  nageoire 
du  dos,  quinao  rayons  articulés  4 la  sccMde , 
dix  rayons  a la  nageoire  do  l’anus,  la  caudale 
’ "■?“  aignillons  4 la  premiè- 
re et  à la  dernière  pièce  de  chaque  opercule , 

'‘-'•l-'u-sé 


iirs,rï,.T£,bt 

j«.urr'4r7.'rj=î 

L’abiisamf  vit  dans  la  mer  d’Arabie  cl 
le  corô  dans  celle  du  Brésil.  ’ 

Ce  dernier  poisson  parvient  à la  Ion 
gueur  de  quatre  ou  cinq  déciméires-  | J 
deux  mâchoires  sont  aussi  avancées  l’’.,  m 

saisons  ; mais  elle  est 

parce  que  sa  chair  est  dn?e  eT^édie^r'’ 

prince  Maurice  dé  Nassm  rc  « ' ^ 

Kir  ’ , •fonston  rS' 

décrit  oufaitdeS 


LA  SCIÈNE 

tore  aù^docrit'ès^No'’''"'''’  "’<>"*  P"" 
indivirt,,  de  cCnneT  ''™"f 
wnrini  loc  espèces 

de  la  rnl/^  *^^^séclics  qui  font  parlie 
rUce  " '«>'l™(laisc‘ donnée  à la 

forme  j;cnéii<iiie  iiulinne  la 

liée  écailles  de  la  ci- 

scni'ent  In  */''  '1"®  écailles  pré- 

gSen'  l1""‘=  <l’un  trapèze  : celles  qui 
tes  disnno  • ® 'ode  latérale  oirrcnl  des  arc- 
d’antrL  ^’^’.pdd'die  dcsrayons  divcrgens; 
base  Ho  1 pins  petites  couvrent  la 

“ ®““l®QeSeoiredc  laqueuc‘. 

SCIÈNE  CIIROMIS^ 

LA  SClliîijj  CltOKER,  LA  SCliîîiE  BM- 
SCTÎîNE  CYLIKDItlQUE, 
LA  SciiiKE  SAMMARA,  LA  SCiJiNE 
PENTARacxYLE  et  la  SCiliNE 
LAïiE. 


ABUSAMF, 


«1 


Oa 


Pé.nt  voir  dans  Schneider  combien  il 


est  ditHciiç 

^**cieiis  auteurs  grecs  et  lalius  ont  donné 


les  déterminer  à quels  poissons 


1. 


® bayons  Jt  la  meuilpraiic  br.uicîiiale  do 
Ksciène  almsamf. 

. •’^yons  h cIia([Uü  pectorale. 

'■^Jon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
«_  “ chacpiG  Ihoracine. 

*'®yoiisà  la  caudale, 
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‘^‘‘‘yons  i chaque  pectorale  de  la  sciciic 
coro. 

•'ûyon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
16  ^chaque  ihoracine. 

*^®yous  k la  nageoire  de  la  queue. 

^®yons  k chaque  pectorale  de  la  scièiic 
Ciliée. 


aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
À P ^ ‘^^•^iquc  thoracine. 

^yoiij  11  ijj  caudale. 


*'*yons  h chaque  pectorale  de  la  scièno 

yoïi  aiguillonné  el  5 rayons  articulés 
thoracine. 

2.  jj.  À»  la  nageoire  delà  queue. 

A-  <^“'■“'■"6. 

départenieu3*a'°?'  darda,  wga.daos  pln.sieurs 
forvo  Ui  foriiera  ^ * «”«6rina,  en  Sardaigne  ; 

l-<ig»rieî  schn-art-”'*^  * Italie;  /t/f«ro,  dans  la 
uvtber,  en  An&î^  “'"ter,  en  Allcmacne  ; 6/rtcA 
très-jenue  , sup'"  5 gnoltdia,  lorsqu’elle  est 

vant  ftondclel  - de  le  tirèce , sui- 

jeûna  (a,y  loraqu'cllc  est  moins 

(ibid,  id.j. 


» lorsqu'elle  est  êjjëe 


le  nom  de  cliromis.  Ou  eromis.  11  nous 
semble  qu’ils  l’ont  attribué  à plus  d’une 
cspcce  de  ces  animaux  ; mais,  quoi  qu’il  en 
soit,  Linné  s’eu  est  servi  pour  désigner  un 
thoracin  auquel  nous  avons  cru  devoir  le 
conserver,  quoi(|ue  ce  llioracin  soit  trés- 
dilTcrent  des  espèces  qui  vivent  dans  la 
Méditerranée,  et  que  les  anciens  ont  pu 
counoilre.  Cette  application  que  le  grand 
naturaliste  de  Suède  a faite  du  nom  de 
ckfomis  à un  osseux  de  l’Amérique  , est 
venue  de  ce  que  ce  poisson  fait  entendre 
une  sorte  de  bruissement,  qui  a rappelé  un 
prétendu  son  produit  par  le  cliroinis  des 
Orées  ; et  c’est  ce  même  bruissement  qui 
a fait  nommer  tambour  cette  sciéne  améri- 
caine. Elle  vit  dans  les  eaux  de  la  Caroline 
et  dans  colles  du  Brésil.  Ses  mâchoires 
sont  armées  de  petites  dents,  et  sa  couleur 
générale  est  argentée. 

La  Caroline  est  aussi  la  patrie  de  la 
sciéne  croker.  Ce  poisson  a la  gueule 
large  ; les  mâchoires  hérissées  de  plusieurs 
rangées  de  trcs-peliles  dents;  une  tache 
brune  auprès  des  nageoires  pectorales  ; et 
sa  longueur  est  souvent  do  près  d’un 
mètre. 

La  sciéne  timbre  a été  souvent  confon- 
due avec  notre  persèque  umbre.  Il  est  ce- 
pendant très-aisé  de  distinguer  ces  deux 
poissons  l’un  de  l’autre.  Indépendamment 
de  plusieurs  autres  ditférenccs,  la  sciéne 
umbre  a les  deux  mâchoires  également 
avancées , et  la  persèque  umbre  a la  mâ- 
choire d’en-haut  plus  longue  que  celle 
d’en  bas.  On  ne  voit  aucun  barbillon  au- 
près de  l’ouverture  de  la  bonclie  de  la  pre- 
mière ! la  mâchoire  inférieure  de  la  se- 
conde est  garnie  d’mi  barbillon.  D’ailleurs 
la  sciéne  umbre  a des  piquans  sans  dente- 
lure aux  opercules  de  scs  branchies  ; la 
persèque  umbre  présente  dans  scs  opercu- 
les , comme  la  perche  cl  toutes  les  vérila- 
blcs  pcrséqHCs , une  dentelure  et  des  pi- 
quans.  Elles  appartiennent  donc  iion-seu- 
Icineut  à deux  espèces  distinctes , mais 
même  à deux  genres  dilfércns. 

Nous  n’avons  pas  cru  cependant  qu’il 
nous  suffit  de  montrer  les  grandes  dissem- 
blances qui  séparent  ces  deux  thoracins  : 
nous  avons  voulu  rapporter  .A  chacun  de 
ces  animaux  les  passages  des  auteurs  qui 
ont  trait  à ses  formes  ou  à scs  habitudes,  et 
qui  ont  été  cités  par  les  principaux  natura- 
listes modcriics;  nous  avons  tâché  de  rec- 
tifier les  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans 
ces  citations , particuliérement  dans  celles 
qui  ont  été  faites  par  Artédi  el  par  les  na- 
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turalisles  ijni  l’onf  copié.  Les  noies  de  cet 
ouvrage  qui  prosenleiU  la  synonymie  rela- 
tive à celle  sciéne  cl  à celte  persèque  of- 
frent le  résultat  tie  noire  Irai  ail  à cet 
egard.  La  sciéne  nuilire  est  le  pvi.iswi  cor- 
beau , le  coracin  dos  (Irccs , des  Lalins  et 
des  naturalislcs  des  derniers  siècles  ■ la  ner 
sèque  iinibre  est  la  véritable  umbre  de  ces 

cm-n P''''“iére  csl  aussi  le 
COI  P de  Rondelet  et  do  plusieurs  aulrcs 
écrivains;  et  il  auroit  été  à dcsiier  que 
dans  des  ouvrages  d’histoire  naturelle  ?résl 
recommandables,  ou  n’cfit  pas  appliqué  à 
la  perseque  timbre  cette  dénomination  de 
cor/t,  qui  11  auroit  du  appartenir  qu’à  la 
scienc  dont  nous  écrivons  l’histoire. 

Lette  sciéne  a la  tête  courte , et  toute 
couverte , ainsi  que  la  base  de  la  seconde 
dorsale,  de  l’auale  cl  do  la  caudale  d’e 
cailles  semblables  à celles  du  dos  ; chaque 
narine  percée  de  deux  orifices  ; deux  rangs 
de  dents  petites  et  pointues  à la  mâchoire 
a en-haut  ; un  grand  nombre  de  dénis  plus 
petites  à celle  d’eii-bas;  les  écailles  fine- 
ment dentelées , les  Ihoraciiics  trés-noires  • 
les  autres  nageoires  noires  avec  un  peu  de 
jaune  a leur  base  ; les  côtés  du  corps  et  do 
la  queue  parsemés  d’une  très-grande  quan- 
tité  de  points  noirs  presque  imperceptibles  • 
et  des  reflets  dorés  qui  brillent  au  milieu 
des  différentes  nuances  noirâtres  dont  elle 
est  variée. 

réf noir  dont  l’urabre  est  pa- 
hr.»’.  ^ ® comparer  au  cor- 

cornr;/‘"’"f  " l’a  fait  nommer 

Le  poëte  grec  Marcelliis,  de 
Sude  en  Pamphylie,  lui  a nonné  le  nom 

deT'rfl ‘'®  1"  Wanchenr 
d’aiifnnî  i'*'  f poisson,  que  l’on  avoit 
a autant  plus  observée,  que  la  couleiu-  gé- 
nérale de  1 animal  est  noire.  ° 

Elle  parvient  à la  longueur  de  trois  ou 
quatre  décimètres.  .SoncanaJ  inteslinal  n’est 
pas  long;  mais  son  estomac  csl  grand.  le 
foie  volumineux,  et  le  pylore  entouré  de 
sept  ou  huit  cæcums. 

Elle  habite  dans  la  Méditerranée,  et  no- 

s» 

Aristote  la  regardoil  comme  un  dos  nn’s 
sons  qui  croissent  le  plus  vite.  '‘®®1’“'®' 
Les  individus  de  cette  esn'ém 
troupes.  Les  femelles  portent  leirrœuîs 
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pendant  long-temps  ; elles  aiment  à les  dé- 
poser prés  des  rivages  ombragés,  et  sur 
le.s  bas-fonds  tapissés  de  végétaux  ou  garnis 
U épongés;  elles  s’en  debarrassent  pendant 
lete  ou  an  commencement  de  raulomne , 
siiuaiit  le  climat  dont  elles  subissent  l’in- 
lliieuce  ; et  c’est  pendant  qu’elles  sont  en- 
core pleines  que  leur  cliair  est  ordinaire- 
ment le  plus  agréalilc  au  goût. 

Plus  l’eau  de  la  mer  ou  celle  des  riviè- 
res cstechauirén  par  les  rayons  du  soleil, 
et  plus  elle  convient  aux  iimbres  : aussi  ces 
sciéues;  plus  sensibles  au  froid  que  beau- 
coup d autres  poissons,  s’enfoncent- elles 
dans  les  profondeurs  de  la  mer  ou  des 
grands  fleuves,  dés  les  premières  gelées 
de  1 hiver.  On  ne  peut  alors  les  prendre 
que  rarement  et  diincilemcnt  ; et  on  ne 
peut  meme  y parvenir  dans  ce  temns  de 
leur  retraite  que  lorsque  leur  asi!c*n’e.sl 
à la  traîne  * ou  au  boit- 

Dans  les  autres  saisons,  on  les  prend 
avec  plusieurs  sortes  de  filets,  ou  on  lés 
ppciie  ai  ce  dos  lignes  que  l’on  garnit  sou- 
vem  de  portions  de  crustacées.  Elles  aiment 
en  eltel  a se  nourrir  de  cancres  , aussi  bien 
que  d animaux  à coquille , et  d’autres  lia- 
bitans  des  eaux,  foibles  et  petits. 

Dés  le  temps  de  Pline,  les  umbres  du 
]\il  etoient  recherchées,  comme  l’empor- 
tant  siir  les  auü-cs  par  la  bouté  de  leur 
goût.  Poules  celles  que  l’on  trouvoit  dans 
les  fleuves,  Icsrivièrcsoulcslacs,  éloient 
en  général,  préférées  à celles  que  l’on 
prcuoit  dans  la  mer;  elles  j’cuiies  étoient 
plus  estimées  que  les  plus  âgées. 

'®®  ““  ®“  Pôclioil  une 

ns-grande  quantité,  onlcsconservoilpour 
CS  transporter  au  loin,  en  les  imprtuanï 
de  sel.  Celles  que  l’on  avoit  ainsi  préparée 

le  nom  l>''“0“Phe  Xénocrale 

lémes  Crées  nommoient/nric/iioH  coraxi- 

’iulon , le  garum  que  l’on  faisoit  avec  ces 
scièiies  unbibéos  de  sel.  La  variété  de  la 
scjene  umj)tc,  tloni  plusieurs  auteurs  ont 
parle  , cl  qui  est  (Usiinguêc  parsesnuance.s 
blanches,  èioit  moins  recherchée  nue  les 
unibf-Gs  ordinaires  ou  umbres  noires  A,, 
reste  il  est  bon  de  remarquer  Z Æu  " 
vu  dans  l’espece  de  poisson  noir  don  nous 
nous  occupons  une  variété  plus  ou  moins 


’ AWj  '"Snc.  signifie  W, me, 


.rll'f  V™""’ P "Oins  du  filet  appel 

mne.  Voyes  1 article  de  1«  raie  touMe.  ™ 

2 Le  Wier  est  un  filet  dont  on  peut  roi. 
U descriptiou  a l’article  d„ 


LA  SCIEAE 

“i- 

-SsrE 

lif  iri^s  ni,:  ’ anciens  avoient  un  mo- 

P®"!'  Pécl-'-n  ^’é' 

ile  ces  poissons  jouissaient 

trit  U O / ‘':®s  extvaordinaircs  : ils  ont 
nés  sal,;»?'^*  frictions  faites  avec  ces  scié- 
contre  li^*  vm  excellent  remède 

ennip»  1 "’J^'^'Ure  du  scorpion , cl  même 
foie  de  **  pestilentiel , et  que  le 

roil  la  Vue*  éclaireissoit  ou  amélio- 

rieurp*,u'?®  'Cylindrique  a la  partie  anté- 
la  honpf  ® dénuée  de  petites  écailles; 

B’'nndc;  les  lèvres  grosses;  la 
"'férienre  plus  longue  que  la  su- 
de  donf  ’ ®1  garnie,  comme  celte  dernière, 
lire  .■  J petites  et  pointues;  un  seul  ori- 
denièt  • ^1"®  narine  ; les  écailles  dures  et 
la  ligne  latérale  droite;  l’a- 
daie- r Ptoclie  de  la  tête  que  de  la  cau- 
rales'  f f Entière  dorsale  noire  ; lespecto- 
naeen'  Utoracines  jaunes  ; la  seconde 
liih-e.  l'anale  et  la  caudale  jau- 

r ’ ®’  Pointillées  de  noir. 

es' la  patrie  de  la  sciène 
sèntenT*!  ®“1®®  ®®“1  argentés , et  pré- 
nates  1 tf'*  l>et'l«c“  raies  longitiidi- 

rarinê«  U P®®torales  sont  rousses  ; les  tho- 
dos  11  "“^l'es;  la  seconde  nageoire  du 
lie ’nl,  "la  caudale  transparentes, 

nreimop’  ‘l*nx  côtés  de  la  caudale  , le 
ninsiqut'jp'®  dernier  rayon  de  l’anale, 
conde  L ‘ ?®®ond  et  le  troisième  de  la  se- 
Corni?®’®'  Inillcnl  d’un  be.au  rouge  '. 
limnne^r’‘î"  'Inns  les  embouduircs 
rZcl  ' ?®®  P"iles  rivières  de  l’ile-dc- 
roiveni’,'^®'  *®.i"lcnt  dans  la  mer  et  re- 
riMi.ii..  P®”  d’eau  salée,  la  sciène  à la- 


quelle  nous 


dachilc  O , donne  le  nom  de  peiita- 
désigiier  1 “ “?  Po'ss««  d cinq  doigts , pour 
On  sait  i,„e  !:l"'l,'''''5'®"s  '1®  s®"  H'oracines. 
A Ihoracines  ont  été , en  ef- 

péee  de  laMu™”’.'’’'’.'"  d’individus  de  l’cs- 
ce  poisson  avoil  contre  notre  opinion, 

droit  le  placer  dentelés,  ilfau- 

tnarer  parmi  les  pcrsèqnes. 


CUnOMlS,  l3 

fet,  comparées  à des  pieds,  cl  leurs  rayons 
à des  doigts.  La  langue  de  cette  sciène  est 
lisse  ■ ; l’aiguillon  de  l’opercule  très-petit 
dans  les  jeunes  individus;  et  la  longueur 
ordinaire  de  l’animal,  de  quinze  on  vingt 
centimètres.  ^ 

Commerson  a trouvé  dans  les  memes 
eaux,  ou  à peu  près,  la  sciène  rayée.  On 
voit  une  tacite  blanche  sur  la  première  dor- 
sale et  sur  les  tUoraciucs  de  ce  poisson.  La 
mâchoire  supérieure  est  extensible , et  plus 
courte  que  l’inférieure , au-dessous  de  La- 
quelle on  aperçoit  nn  très-petit  barbillon. 
Les  deux  mâchoires  sont  garnies  de  dents 
très -courtes,  et  pressées  comme  celles 
d’une  lime.  Les  écailles  sont  très-lisses  et 
trés-pcliles.  Celte  sciène  offre  des  dimen- 
sions à pou  près  semblables  à celles  de  la 
pcnladaciyle. 

1. 18  rayons  â chaque  pectorale  de  la  sclcno 
cliromîs, 

G rayons  à diaque  ihoracine. 

59  rayons  U la  nageoire  de  la  qucnc. 

C rayons  h la  membrane  branchiale  Je  la 
sciène  croker. 

18  rayons  li  chaque  pcclorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé» 

Il  chat[uc  ihoracinc. 

19  rayons  h la  caudale. 

G rayons  h la  inombraue  branchiale  de  la 
sciène  uinbrc. 

15  rayons  il  chaque  pectorale. 

1 rayon  .Tiguillonné  et  5 rayons  arlloulés 
i chaque  thoracine. 

19  rayons  k la  nageoire  do  la  qnoiie. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  de 
la  sciène  cylindrîqxio. 

12  rayons  II  chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articules 
h chaque  Lhoracinc. 

13  rayons  à la  caudale. 

8 rayons  h la  membrane  brancbiale  do  la 
sciène  sammara. 

15  rayons  è chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillouné  et  7 rayons  articules 
à chaque  thoracine. 

20  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

G rayons  à la  membrane  branchiale  de  la 
sciène  pentaclaclyle. 

IG  rayons  à chaque  pectorale, 

lû  rayons  à la  caudale. 

15  rayons  à chaque  pectorale  delascîàtie 
rayée. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arlRulos 
à chaque  thoracine. 

15  rayons  à la  nageoire  de  la  queue, 
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CENT  DIX-IIWTIÈME  GENIIE. 


lES  MICROPTÈRES. 


Un  ou  plusieurs  aiguillons  et  point  de  dentelure  aux  opercules;  un  barbillon  ou  poil 
de  buibdlon  aux  mâchoires;  deux  nageoires  dorsales;  la  seconde  tres-bassc,  tré 
coin  te,  et  comprenant  au  plus  cinq  rayons. 


espèce  et  cahactères. 

Lb  MICROPTÈIVB  COLOaiEU. 


yons  iuguillonniis  et  sept  rayons  arlîcnïés 
a preiuière  nageoire  du  dos  , quatre  rayons 
Ja  seconde  , deux  rayons  aiguillomiés  et 
onze  rayons  articulés  à la  iiageotic  de  l’anus; 
ia  caudale  en  croissnul,  un  ou  deux  aiguil- 
lons à la  seconde  2)iêce  de  chaque  opercule. 


LE 


microptère  dolomieü. 


Je  désire  que  le  nom  de  poisson , qu’au- 
cun naturaliste  n’a  encore  décrit,  rappelle 
ma  tendre  amitié  et  ma  profonde  csiimo 
pour  l’illustre  Dolomieu , dont  la  victoire 
vient  de  briser  les  fers.  En  écrivant  mon 
Discours  sur  la  durée  des  espèces,  j’ai  ex- 
primé la  vive  douleur  que  m’inspiroit  son 
affreuse  caplivitc , et  l’admiration  pour  sa 
constance  héroïque,  que  l’Europe  môloit 
a ses  vœux  pour  lui.  Qu’il  m’esl  doux  de 
ne  pas  terminer  l'immense  lableaii  que  je 
jacbe  d’esquisser,  sans  avoir  senli  le  bon- 
heur de  le  seiTcr  de  nouveau  dans  mes 
bras! 

Des  microptérc.s  ressemblent  beaucoup 
aux  seiéiics  : mais  la  petitesse  très-remar- 
quable de  leur  seconde  nageoire  dorsale 
les  en  sépare  ; et  c’est  celle  pclitcsse  que 
désigne  le  nom  générique  que  je  leur  ai 
donné  *. 

La  collccliondii  Muséum  national  d’his- 
toire  naturelle  renferme  un  bel  iiidividu 


de  I espece  qnc  nous  décrivons  dans  cet  i 
ticic.  CcUe  espèce , qui  est  encore  la  se  J 
inscnlc  dans  le  nouTcaii  genre  des  microÿ 
léres,  que  nous  avons  cru  devoir  établir,' 
les  deux  mâchoires,  le  palais  et  la  langui 
garnis  d’un  très-grand  nombre  de  rangéé 
de  dents  petites , crochues  et  sciTée.s  j ï 
langue  est  d’ailleurs  très-libre  dans  ses  iiio# 
vemens;  cl  la  mâchoire  inférieure  plit 

avancée  ^e  cellqd’cn-haut.  La  membraiil 
branchiale  disparoit  entièrement  sous  l’f 
pcrculc,qni  présente  deux  pièces,  dont  K 
première  est  arrondie  dans  son  coiitoiir,  (' 
la  seconde  aiigiiiensc.  Cet  opercule  et' 
couvert  de  plusieurs  écailles  ; celles  du  dd 
wm  assez  grandes  et  arrondies.  La  hauleiü 
du  corps  proprement  dit  excède  de  beau' 
coup  celle  de  l’origine  de  la  queue.  La  lv 
gne  latérale  se  plie  d’abord  vers  le  bas  d 

se  releve  ensuite  poursuivre  la  covirbiir* 

(lu  dos.  Les  nageoires  pectorales  et  cclK 
de  1 anus  sont  très-arrondies;  la  premied 
du  dos  ne  commence  qu’à  une  a.sscz  grande 
distance  de  la  queue.  Elle  cesse  d’èlrc  al' 
tachée  au  dos  de  l’animal , à l’endroit  o< 
elle  parvient  au-dessus  de  l’anale  : mais  clK 
se  prolonge  en  bande  pointue  et  flotland 
jiisqu’au-dcssus  de  laseconde  nageoire  dor 
-sale , qui  est  trés  b.issc  et  très-petite  aind 
que  nous  venons  de  le  dire  et  que  I’o« 

Sdipeuse''" 


MiZjOo,-  on  grec,  signifie  petit. 


ï.  fi  rayons  â la  mombr.lne  brancliiale. 
iO  rayons  h chaque  pccloralo. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arlioul<^* 
à chaqnc  Ihoracine. 

M rayons  à la  uagcoii'e  de  la  queue. 
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EENT  DIX-NEUVIÈME  GENRE, 


LES  IIOLOCENTRES. 


Un  OU  plttsiettrsaiguil^ns  et  une  dentelure  aux  opcrettles;  „n  barbillon  ou  pointée 
bat  bitlon  aux  mâchoires;  une  seule  nageoire  dorsale^ 


LES  IIOLOCENTUES. 
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PREMIER  SOUS-GENRE. 


td  Mijeoirc  de  la  queue  fourchue  ou  éckancrcc  en  croissant. 

espèces  et  caractères.  espèces  et  caractères. 


1 I ' 

^OUOcîNiivK  SOCO. 

h la  PaMoîrTi**°i'"“  rayons  articulés 

lonnés  et  (11,  r “ ““  i quatre  rayons  aiginl- 
un  rayon  • articules  à celle  de  raiins, 

‘‘  cliacmn  n é et  sqjt  ra30n.s  arliculé» 

un  caudale  Irés-fouiclme, 

epereuîo  J ^ premicro  pièce  do  cliaqnc 
l'f^rtion  ’ aiguillons  à la  seconde,  la 

linctc  (I  de  la  queue  , lrè.wlis- 

et  (Îq  ^ ^idfiricure  par  sou  peu  de  haulcuC 


2.  L'nOLOCBJtTRB  CHAHIè 

cnlés^^I^  *y!Çndlonné3  et  quinze  rayons  arti- 
sepi  . trois  rayons  aiguillonnés  et 

articulés  à l'anale  ; la  mâclioiru 
l,.  • plus  avancée  nno  la  siq^érieure  , 

O,) à la  dernière  pièce  de  chaque 
vln*^^  I ’ sillons  divorgens  cnlru  les 

* * la  couleur  générale  bmne. 


UaOLOCBMaa  scoivaitseRi 

'■‘■'yons  aiguillonnés  et  douze  riiyons  ar- 
üiiiii  1'^  nageoire  dn  dos,  deui  rayons  ai- 
lonnis  et  sept  ravons  articulés  à l’anale, 
la  queue  allongés,  un  enfonce- 
pen'  1^^*^  mâchoire  snpérieure  un 

licesà  ^ne  l’inféricuro , deux  ori- 

dur  . narine  , les  écailles  grandes, 

nàir!  ^^^ntelécs  ; la  couleur  générale  jau- 
chirf’  'rois  relies  longitudinales  et  noires  de 
‘^^‘^'luecûtéde  l’animal. 


A.  L’nOLÛCEHTRB  GRiaKl-É. 

Onze  ravon« 

culéstilaj*'*'""™»^»  ®‘  riyons 

la  iiajjeoLc  nagaotci'  <1“  ' 

créneldus,  Ùo! 

rangées  do  points  blancs 
cnAXA«. 

îaie  co,n„"  f“  ■ d’cio  troi 

cl  disKn  ^ arrondies , obs 

i&posees  en  quinconce, 

**•  L HOlOCBNTKB  GATERIir. 

cnl  "J™ 


7.  L’uouocbntrc  mBOA« 

Douze  rayons  aiguillonnés  cl  neuf  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos,  trois  rayons  ai* 
gulllonnés  et  huit  rayons  articulés  h la  na- 
geoire de  l'anns , 1,1  caudale  eu  croissant , un 
long  aiguillon  à la  dernière  pièce  do  chaque 
opci'cule,  deux  orifices  à chaqxrc  narine,  trois 
raies  noire.s,  courbes,  presque  parallèles  au 
bord  inférieur  du  poisson,  et  situées  de  cha- 
que côté  de  l'animuh 

8.  l/nOLOC£KTItB  VBROATBB. 

Dix  rayons  aiguillonnés  cl  quatorze  rayons  ar- 
ticulés h la  dorsale , trois  rayons  uiguillonnés 
cl  sept  rayons  articulés  k l'analo  , la  caudale 
en  croissant  , la  mâchoire  iufériouru  plus 
avancée  que  la  supérieure , deux  orifices  k 
chaque  narine,  les  yeux  grands  et  rappro- 
chés, deux  ou  trois  aicuillons  k la  dernière 
pièce  de  chaque  opercule  , les  écailles  dure» 
et  dentelées  , la  couleur  générale  verdâtre» 

9.  L'uOLOCBNTBS  TlGlvli. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articu- 
lés k la  nageoire  du  dos , trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  sept  rayons  articulés  k la  nageoire 
de  l’anus,  la  caudale  en  croissant  , la  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure, deux  orifices  k chaque  narine,  trois 
aiguillons  aplatis  & la  dernière  pièce  de  cha- 
que opernue,  les  écailles  fines  et  dentelées, 
sept  ou  huit  bandes  transversales,  jaunâtres, 
inégales,  et  Urès-irréguUères, 

10.  L’BOLOCCNTRB  CtHQ-BAIES. 

Dix  r.iyons  aiguillonnés  cl  quatorze  rayons  ar- 
ticulés k la  domlc,  trois  rayons  aiguillonnés 
et  sept  rayons  articulés  k l'anale,  la  caudala 
en  croissant,  la  mâchoire  inférieure  un  peu 
pins  avancée  que  la  snpéricoro , deux  orifices 
k chaque  narine , on  grand  et  deux  pnlils  ai- 
guillons iiplalis  k la  deruièro  pièce  de  chaque 
Opercule  , cinq  raies  longitudinales,  étroites, 
égaies  et  bleues , de  chaque  côté  de  l’aniuial. 

11.  L'nOLOCENTRB  BEKOAU, 

Onze  rayons  aiguillonnés  cl  quatorze  rayons  ar- 
ticulés k hv  nageoire  du  do.s , trois  rayons  ar- 
ticulés h l’anale  , la  caudale  en  croissant,  les 
deux  mâchoires  également  avancées  , deux 
orifices  k rliaquc  narine , deux  aiguillons  k la 
dernière  pièce  de  chaque  opercule , la  cou- 
leur gcnéralo  rougoAU'c , quatre  raies  longi- 
tudinales, étroites,  bleues  et  bordées  do 
l>nm  , de  chaque  côté  de  rauimab 
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rspbcïs  et  caractères. 


tns  HOLOCENTRES. 


12.  L ’HOtOOESTBr.  friRSpBÉUB, 

Douze  rayon»  aigu.Huniu!»  et  doute  rayom  arli- 
cuW»  à la  dorsale , trois  r.tyons  aiguillonnas  et 
sept  rayon»  arl.culës  à 1.»  nageoiVc  de  l’anus, 
la  caudale  en  croient,  toute  la  têlecouvertè 
de  pe  .les  l'cadles,  la  màehqire  inférieure  un 
peupla»  avancée  (lue  lu  supérieure,  un  seul 
onfree  Aehariue  narine,  une'rne.nlsrar.e  Iran», 
parente  sur  cluyine  œil , deux  aiguillons  à la 
deiirière  piece  de  chaque  opercule  , sept  Ijaii- 
des  tiaiisversales  larges,  régulières,  hrunos , 
et  étendues  de  chaque  côté  sur  la  base  de  la 
dorsale,  et  sur  le  corps  ou  la  queue. 

la’llOLOCEXTIVB  rOST. 

Quinze  rayons  aiguillonnas  et  douze  rayons  ar- 
ticulés à k nageoire  du  do»,  dciu  rayons  ai- 
gudlonné.s  et  siv  rayons  nrticulésli  la  nageoire 
Ciel  anu.s,  li-'s  deux  mâchoires  également  avan- 
cées , de  petits  on  foncemens  creuses  sur  quel- 
qnos  parties  de  'a  tôle,  la  couleur  générale 
d un  jaune  verdâtre,  ou  doré;  un  grand  nom- 
bre de  peltles  lâche»  noires. 

14.  L’itOtOCKXTRE  KOIR. 

Le  corps  et  la  queue  étroit»,  les  dents  et  les 
écaillés  Irè.s  peine»,  do-senronccmens  sur  quel- 
ques parties  de  la  tête,  les  deux  mâchoires 
également  avancées , la  couleur  noire. 

15.  L’iIOLOCEKTRB  ACÉ;RI5C, 

Dix-huit  rayons  aiguillonnés  cl  quatorze  rayons 
arllcitlésa  la  dorsale,  denx  rayons  algnilion- 
néselsept  rayons  .articulés  à ranale,  des  en- 
lonccniens .sur  quelque» parties  delà  tête,  qui 
est  .allongée,  les  deux  mâchoires  également 
avancées. 

16.  L’tfOLOCBNTRE  BOCTXON. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  arti- 
culés à U nageoire  du  dos , trois  rayons  ai- 
guillonnés et  neuf  rayons  articulés  à la  na- 
geoire derA-inus,  un  aiguillon  tourné  vers  le 
museau,  â la  dernière  pièce  de  chaque  oper- 
cule ; la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus 
avancée  que  la  supérieure,  qui  est  extensible; 
deux  orifices  a chaque  narine,  la  télé  et  les 
opercules  garnis  de  pcUles  écailles , les  écail- 
les qui  revêtent  le  corps  et  k queue  , rayoïi- 
nécb  et  dcMlcJéos  ; la  lêle  et  le  ventre  rouges, 
le  dos,  les  c6tés  et  la  c.mdale,  d’un  brun  doré. 

17.  I-’houocentri:  jvuNB  kt  bled. 

uni. 


. . , , ”,  *'  ® ei  scue  rayons  arti- 

cnlesa  la  ilorsala,  l.■ni,  rajons  aiguillounès  et 
hua  rayons  an.culc»  a 
croisrant,  Irors  a.gudlon»  i |, 
de  chaquo  opercule , la  wte  et  les  deux  oner- 
yile.s  couïcrhi  do  polilcs  dcaillc» , deux  oriiiccs 
h chaque  n.irine,  iiue  lueurbrane  Iranspa- 
peute  au-Uessus  de  cli.iquc  œil,  la  œaeliftire 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES, 

■Wihieuro  un  peu  plus  avancée  que  la  supÈ 

r îè'n’  'l?  ''"‘r  1»  couleur.  gé&’ 

cale  blenfilro , les  rrageoires  jaunes. 

If.  L’itOlOCESTEE  QOEDE-RAïte. 

et  treize  rayons  arli 
0 liou  "';K‘'°'''o  du  dos,  ti-ois  rayons  ai' 
do  l’au,  , ’d  ■'“y'"''  articulés  h celh 

de  rh»e  ’ ^ arpuillon.»  h la  dernière  pièc' 

mrh  è^ïe,?r°'''"!'’  chaqut 

narine  , les  Ihoracr.ics  composte  chaenuo  ri! 

.ûemSr’’l’"  ™ntrc  par  un< 

membrane;  I anus  situé  plus  près  de  la  lé» 

que  (le  la  caudale,  la  couleur  genérrde  bleui’ 
longitudinalement  et  al- 
leinulnemontde  blanc  cl  do  noir. 

19.  L’bolocentre  récrillo:». 

'^dcuiîsTudi^"i'°"'?^“  " 
pieen  de  chaque  o';Yculë"rn;n:, te 

de,  le  ée  auprès  de  chaque  œil , Jeu,  orifice» 
h r^ha  [HO  narine,  la  mâchoire  iiiKrieure  un 
peu  plus  avancée  que  la  supérieure , qui  est 
un  peu  exieiisihie;  une  lame  écailleuse  h cha- 
que oxirémhé  de  la  l,a»o  de  ehaque^orate  “ 
toute  la  surface  de  l’animal  d’u^n  noirbloué: 

20.  L’uoiocexire  xhOPARD. 

"euléfsT’  ‘•'■gtil'onnés  et  douze  rayons  arlb 
cttlés  à la  nageorrc  du  dos,  „„  rayon  aimiil- 
lonné  et  hmt  rayons  articulés  h l’anale,*  un 
rayon  aiguillonné  et  sept  rayons  articulé»  il 
chaque  thoracine  , la  caudale  en  rroissant  ; 
quatre  praijrls  aiguillons  !■  U première  pièce, 
et  un  aiguillon  a la  seconile  pièce  de  chaque 
opercule  ; nu  grand  no.i.hre  de  petites  tacha 
sur  toute  la  surface  de  l’animal.^ 

21.  l-'llOlOCE.\rRE  ciLli. 

^M7do"L^*“Ï!°r'^’  0‘nottf  rayons  articulé» 
rayons  artlenli,  . aigtulloniiés  cl  sept 

sieur.  V „ “ "‘'S'OO'ro  de  l’anus,  plu- 

céiacée.  'tés- petites  et  presque 

Pièce  rfe’el  “ ^tmle 

pitce  de  chaque  opercule,  le» écailles  ciliées. 

22.  L'uOLOCERTRB  Tnu.'SBERC. 

Onze  rttyon»  aiguillonnés  et  treize  rayon»  ,irll- 
cuks  hk  nagfoirfî  du  dos,  troi.i  l’avôu»  ai- 
guillonné» et  dix  vnyons  arlkulés  à U ri 
gooirc  dc  ralnts,  sept  rayons  articulés  h cha- 
que Ihorcme , uu  aignaion  1 In  dernièrc’nièce 
de  chaque  opercule,  la  partie  r^hteiré  de 
la  queue  beanconp  pins  basse  que  l’anlérieure 
les  ecadles  striées  „i  deutelées,  lacot  eur  gé: 
jiérale  ai-genléc  et  sans  taches.  ® 

23.  ï.  nOtOCERTRE  BESHC-ROOeB, 

Doiue  rayons  Aignillt,n„é,  4 ^ 


LES  IIOEOCE^•TRES. 
W CAKACTfcnRS. 
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«i.  ursassnmWam,  ,v  • 

ws  oi'ganaj  très  rr  ^ entre  les  yeux, 

{■"“gc,  huit  ou  ginéralu 

hianchcs  tle  charm”*  longitudinales  et 
2^  du  poisson. 

orocBSTRe  basdr-blakchb. 

Unze  rnYoris  ’ 

guillons  (Ir.vam ^ dorsale , dns  aî- 
ganes  trys-ffriti  ‘1'!*'''“^®  les  veux,  ces  or- 
«^ralerougf»',,!^ ’,*’'*** 


ESl'ECES  ET  CARAiCTRRES, 


Treize  t 


' ffOLOCETVTRE  Tr.IPÉTALOn. 


--‘^uee  , • .^couleur  pd- 

®tbUnclie  rs’i  ”®’^detrAinsvf!rsale,  courlîe» 
1 de  rcxlrémilé  de  la  queue, 

cnlés  à ]jj  J ^'S^^ijlonnés  cl  Ireizc  rayons  arli- 
rayons  ai» 

îp  , rayom  arliculés  h celle  de 
^latic*tîp*  '*^‘'*^^*^*  très  larges  et  bonldes  de 
l^te*  U*  SOutlcs  blanches  et  Irès-pclUes  sur 
la  spp  ®t  la  queue;  une  tache  noire 
onde  pièce  de  cliaque  opercule. 

26.  1/ 

Onze  raYOïie  • • 

lés  4’^  B ^‘guillonnés  et  huit  rayons  arlîcu- 
sept  ^rsale  , trois  rayons  aiguillonnés  et 
U trois' ®rliculé$  àTauale  i un  aigniUon  iW 
mâchoir  pièce  de  chaque  opercule , la 
périeutg*^  ^^^fèrieuro  plus  arancée  que  la  su- 
^caiiu.^’  lèvre  d'en-haut  double,  les 
"^ovales  et  dentelées. 

27  T» 

• A.  nOtOCEWRK  TÊTRACAntnB. 

Douze  ravon  • 

lés  èij  ®>Rninonnés  cl  dix  rayons  artîcu- 
guillounA^®'^*^**'®  du  dos;  quatre  rayons  ai- 
on  rayon*  rayons  articulés  à l’anale  , 

lés  4 çijjj  ®*;>oillonné  et  sept  rayons  arlicu- 
®o*dessiis^^  Ihoracine  , une  pièce  dentelée 
chaque  cc'i  ^l*®que  pectorale  et  auprès  de 
Ions  à Je  1 ’ grand  et  deux  petits  aignll- 
dea  pièce  de  chaque  opercule, 

1®  qniîue  * dorsale  et  sur  la  nageoire  do 

28.  L*  1 

rp  . ‘ ®°**0C8aTnR  ACAXTHOPS. 

Ireize  rayon,  . 

è la  dix 


rayons  arllcu- 
'**0  du  dos,  deux  rayons  aiguil- 


lonnés et  sept  rayons  articulés  à l’anale,  une 
plaque  fc.slonnéc  Ct  garnie  dopiquans  le  long 
de  la  deuil-circonférence  inférieure  de  l’ceü  , 
un  ou  deux  aiguillons  à la  seconde  pièce  de 
chaque  opercule  , un  aiguillon  tourné  obli- 
quement vers  le  haut,  et  situé  au-dessus  de 
la  hase  do  chaque  pectorale  ; de  petites  ta- 
ches sur  la  dorsale  et  la  caudaic. 

29.  L’not.oc8BTne  raojacan. 

Dix  rnvons  aiguillonnés  cl  vingt-deux  rayons  ar- 
ticulés à la  dorsale  , trois  rayons  aiguillonnés 
et  six  myons  articulés  a l’anale  , le  devant  do 
la  tète  pre.sqne  perpendiculaire  au  plus  long 
diA^mèlrcdu  corps,  la  nageoire  du  dos  s’éten- 
dant ju'esque  depuis  Uv  nuque  jusqu’à  la  cau- 
dale, la  màclioire  supérieure  un  peu  plus 
avancée  que  l’inférieure , doux  ou  trois  ai- 
guillons à iasecondcpiècc  de  chaque  opercu- 
le, des  taches  sur  la  dorsale  et  sur  la  nageoire 
de  la  queue. 

30.  L’bolocektre  OIAn^MB. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés 
à la  nageoire  du  dos,  deux  rayons  aiguil- 
lonnés et  sept  rayons  articulés  à celle  de  l’a- 
nus, la  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que 
l’inférieure,  les  opercules  couverts  de  petites 
écailles  ; un  aiguillon  à la  première  , et  un 
second  aiguillouà  lasccondc  pièce  de  chaque 
opercule,  la  pAirlîe  antérieure  de  la  dorsale 
arrondie,  plus  basse  que  l’autre  partie  , sou- 
tenue par  des  aignillons  plus  hauts  que  la 
membrane  , noire,  et  présentant  une  raie 
longitudinale  blanche. 

If-' 

• ■ • 31.  L’nOLOCKItTRE  OYMNOSB. 

Treize  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  ràyons 
articulésà  la  dorsale,  trois  iMjons  aiguillon- 
nés et  huit  rayons  articulés  ?i  la  nageoire 
de  l'anus  , la  mâchoire  inférieure  uft  peu  plus 
avancée  que  la  supérieure , un  aiguillon  à 
chaque  oj)ercule  ; la  lèlc  , le  corpà  et  la 
queue,  dénués  d’écA'ïillos  facilement  visi- 
bles. 


SECOND  SOUS-GENKE. 


^^S^oire  de  ta  queue  rectiligne  ou  arrondie,  et  non  échancrée. 


ET  CARACTÈRES. 

afliculés  4 U quatorze  ravotis 

s'guiUonnés  et  dos;  trois  rayoni 

geoire  de  l'iinus  i articulés  à la  na- 

avaucce  quecello  ,v  '^''^'bolre  d’en-has  pins 
a K'»  deimè|.g  ^-'^-h.nut,  deux  aiguîllous 

Lacépède.  lu 


ESPECE  ET  CARACTERES. 

couleur  générale  ronge,  des  bAindeleltcs 
bleues  et  d’autres  bandelettes  rougc.s  sur  la 
tête  et  sur  la  partie  iantérieure  du  ventre. 


33.  i; 


nOI-OCEMRE  TETARD. 


Quatorze  rayons  aiguînonné.s  et  six  r.vyons  arti- 
cules à la  nageoire  du  dos,  IroU  rayons  ai- 


tv.s  IIOLOCKNTRKS. 


ESPÈCES  i:t  cauactèues, 

guillonnds  ni  sept  rayons  arliculos  à runalo  , 
d<Mix  aiguillons  rccouibds  auprès  de  cliatpie 
ail , la  nageoire  dorsale  étendue  depuis  l'en- 
tre-deux  des  yem jusqu’à  une  pelile  dislancc 
de  la  caudale  , la  ligne  latérale  droite  , deux 
séries  de  pciits  points  sur  chaque  nageoire, 

34.  L’hOLOCEWTRB  PUILAUELPIIieN. 

Dix  rayons  aiguillonnés  el  onze  rayons  articulés 
à la  dorsale  , li-ois  rayons  aiguillonnés  et  sept 
rayons  art.ic:iilës  à la  nageoire  de  1 anus  , les 
écailles  cilices  , une  laclic  noire  au  milieu 
delà  nageoire  du  dos  , des  taches  cl  des  ban- 
des transversales  noire»  de  chaque  côté  du 
poisson;  lu  partie  inférieure  de  l'animal, 
rouge  ou  rougeâtre. 

35.  L’uO(.ockntbb  usnoe. 

Onze  rayons  aiguillonné»  et  quüizc  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos,  trois  rayons  ai- 
guillonnés el  neuf  rayons  articulés  à la  na- 
geoire de  l’anus , le  corps  et  la  queue  com- 
primés, iioU  aignillüüs  à chaque  opercule; 
les  deux  mâchoires  égaiuiiient  avancées,  la 
couleur  générale  rougedtre,  des  tachesbrunes 
cl  nébuleuses. 

36.  UuOLOCR.XTAB  FOASKXBU 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  dix-sept  rayons  ar- 
ticulés à lu  dorsale  ; trois  rayons  aiguillonnés 
et  neuf  rayons  articulés  à U nageoire  de  l’a- 
nus,'deux  sillons  longitudinaux  entre  les  yeux, 
chaque  pectorale  ollachée  à une  petite  pro- 
longation charnue,  les  écailles  petites,  la 
couleur  générale  rouge , (rois  ou  quatre  ban- 
des transversalo»  cl  blanches. 

37.  L’uolucbntrb  TRUCASTne. 

Dix  rayons  aiguillonnés  el  douze  rayonsarllcidés 
à la  nageoire  du  dos , trois  rayons  aiguillonnés 
el  sept  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’a- 
nus, 1rs  deux  mâchoires  également  avancées, 
deux  orilices  à chaque  narine  , un  aiguillon 
aplati  à la  dernîèfc  pièce  de  chaque  opercule, 
les  écailles  petites  et  dentelées;  la  couleur 
générale  blanchâtre,  cinq  ou  six  bandes  trans- 
versales cl  brunes. 

38.  L’itotocENTnR  AncENrÉ. 

Dix  rayons  aiguillonnés  el  quinze  rayons  articu- 
lés K la  dorsale , trois  rayons  aiguillonnés  et 
lad  i rayons  articulés  à l’anale,  la  màcJjoire 
inferieure  un  peu  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure , trois  aiguillons  à l’avant- derniere 
pièce  de  cliaque  opercule,  la  couleur  générale 
jaune  , une  raie  longitudinale  , un  peu  large 
el  aigcnlée,  de  chaque  côté  du  corps, 

30.  L’uoLOCF.;<Tae  tadvim. 

Onze  rayon»  aiguillonné*  el  quinze  rayons  arli- 
y:uiés  à ta  Uagcoicédu  dos,  trois  rayons  ai- 


ESl’ÈCES  ET  CARACTÈRES. 

guiUonnés  el  neuf  rayons  articulés  à l’anale  -, 
la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  avancée 
que  la  supérieure  , el  présentant , ainsi  que 
celte  dernière,  deux  dents  plus  grandes  que 
les  autres  , fortes  et  coniques. 

40.  L’iiolocbktru  onco. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  arti- 
culés à la  dorsale,  trois  rayons  aiguillonnés  et 
huit  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus  , 
la  caudale  arrondie,  deux  aiguillons  U cha- 
que opercule,  qui  so  termine  en  pointe  ; les 
écailles  petites  et  non  dentelées,  U couleur 
généralcd'un  brun  mêlé  de  verdâtre,  des  ta- 
ches ou  des  bandes  transversales  jaunes  aux 
nageoires  du  dos , de  l'anits  et  de  la  queue, 

4Î.  L'noLDCBTtTivB  no&â. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  quinte  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos,  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  neuf  rayons  articulés  H celle  de  l’a- 
nus , lu  caudale  arrondie , la  mâchoire  iiifé* 
ricuro  plus  avancée  que  la  supérieure , deux 
orUices  à chaque  narine,  U longue  lisse,  lon- 
gue , et  trës-mobiie  ; trois  aiguillons  aplatis  à 
chaque  opercule,  qui  so  termine  en  pointe 
membraneuse , un  lilament  è chaque  rayon 
aiguillonné  de  la  dorsale , la  couleur  générale 
dorée,  une  bordure  noire  à la  partie  antérieure 
de  la  dorsale;  une  grande  quantité  de  petit» 
points  bruns  ou  rougeâtres. 

42.  L’nOLOCKKTIVE  QDATaE-RAIKS, 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articu- 
lés à la  dorsale,  trois  rayons  aiguillonné  et 
dix  rayon»  articulés  à l'anale,  la  caudale  ar- 
rondie , l'ouverture  de  bi  boucJie  petite  ; les 
deux  mâchoires  également  avancées,  deux 
oriQces  à chaque  narine , un  aiguillon  à cha- 
que opercule,  qni  est  arrondi  du  côté  de  la 
<iueuc  ; le»  écailles  Irè»  tendres;  la  couleur  gé- 
nérale d’un  gris  mélé  de  rouge,  une  tache 
noire  sur  la  partie  antérieure  de  la  uageoire 
du  dos,  quatre  raios  noires  cl  longitudinales, 
el  Une  tache  de  la  même  couleur,  de  chaque 
côté  de  l’animal. 

43.  L’holocemtre  a sandbs. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos,  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  sept  rayons  articulés  h la  na- 
geoire de  l’anus,  la  caudale  arrondie,  Tou- 
verture  de  la  bouche  assez  grande , la  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure, la  tète  , le  corps  et  la  queue  allou- 
gé»;  di;ni  orilices  à chaque  nartne , douze 
aiguillons  à la  dernière  pièce  de  chaque 
opercule  , qui  sc  termine  par  une  prolonga- 
tion arrondie  , les  écailles  dures  et  «leiileléW, 
hi  cotilcur  générale  d’un  jaujie  veidalre  ; d.'# 
bande»  briinr<,  transvvi'saU'sel  fourchuea. 
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Onze 
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Vt.  L’HOloCEKTRt  PIEipIiiUGA. 

culés  k la  douze  rayons  arti- 

i“  raLm  „ r‘°,-  '«««yon»  aiguiilonnéset 
rond?e  I “ U caudale  ar- 

cées,  dp,,,  “'"^"‘achoiics  également  a«n- 
auHlon  .r.!  chaqac  narine»  ««  ®i* 

Oücrctilp^  ^ \ ^ la  dernière  pièce  de  chaque 
U-nr  généra]^  i^rmino  en  poinle  ; la  cou- 
lachl  itAî?*  î g*"**^^  nombre  de 

les  autres  1101165“"°”'**“  ’ 

^ aotocERTa*  LzacliOLÈ, 

culés“ri"*  “‘S“'"oi'n^  ot  quinze  rayona  arti- 
loané,  . ".“«'“‘‘■e  du  dos , trois  rayons  aiguil- 
de  l’an  rayons  articulés  à la  nageoire 

eeoir^^  ’ caudale  arrondie , les  autres  na- 
clio’  * ^®*'>riinéeâ  en  pointe , les  deux  mà- 
1 également  avancées,  deux  orifices  à 
non^'i^  , les  écailles  petites , molles»  et 

cuId  , ; Irois  aiguillons  à cliaqoe  oper- 

p»  al  ’ ? générale  argentée,  des  taches 

bandes*  ’ ^ 


Onze 


Onze 


5 transversales  brunes. 
L’aoLoeexTR*  pomrs-Btaw* 


ESPÈCES  ET  CAPACTfeRES, 


aiguillonnés  et  quinze  rayons  Mli- 
^ “ dorsale  , trois  rayons  aiguillonnés  et 
i f.  articulés  i l’anale,  la  mâchoire 

avancée  que  la  supérieure , un 
â la  seconde  pièce  de  chaque  oper- 
lan  ’ * couleur  générale  bleue , dos  taches 
J.  cl  grandes  sur  le  corps  et  sur  la  queue, 
«ageoi  ^ bleues , très-petites  et  rondes,  sur  les 

L'ilOLOCB»TR,B  BLAHG  BT  BROl», 

aiguillonnés  et  quinze  rayons  arli- 
cn;n  ® nageoire  du  dos,  trois  rayons  ai- 
ëunion^^  et  huit  rayons  articulés  è la  na- 
Lj‘'®,de  l’anus,  la  caudale  arrondie , le  de» 
» ie  ventre  arrondi , les  deux  mâchoi- 
li^  &^*®Jnent  avancées,  deux  aiguillons  dé- 
uoint  opercule,  qui  se  termine  en 

néral!i.  écailles  très-petites , la  couleur  gé- 
ches.^  , des  taches  irrégulières  et  blau- 


Boun 

lés 


As.  L’notOCBXTBB  SUaiHAU. 


lés  ® î^ignillonnés  cl  seize  rayons  arlicu- 
doui  ^ *^®csale , trois  rayons  aiguillonnés  et 
lu  c^t  f®,y°^*  articulés  i la  nageoire  de  l’anus, 
élroh  I ^'‘•'^^die , rouverlure  de  la  bouche 
_ mâchoire  inférieure  plns  avancée 

„ . “ ^’Jpérieurc , un  seul  orifice  i chaque 
cham?^  aiguillon  à la  seconde  pièce  de 
très  1 les  écailles  dentelées,  et 

santr  ^ peau , la  tête  couleur  de 

jaune  marbré  de  brun , de  violet  ctdo 


à la  nageoire  du  dos , trois  rayons  aipillonnés 
et  huit  rayons  articulés  h l'anale  , la  caudale  ■- 
arrondie , deux  orifices  h chaque  narine , qua- 
Ire  aiguillons  très-longs,  et  diriges  un  en  ar- 
rièreeltrois  vers  le  bas  è la  première mecc  de 
chaque  opercule  -,  un  aiguillon  trè^long  à la 
seconde  pièce  , laquelle  s’élève  et  s abaisse  au 
dessus  d’une  lame  dentelée } le»  écailles  argen- 
tées et  bordées  de  jaune,  le  dos  varié  de  fivuii 
cl  de  violet. 

50.  L’holocbiiims  africaik. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  dii  huit  ra]?ons  ar- 
ticulés h la  dorsale,  Uoi»  rayons  fliguillonné» 
et  neuf  rayons  ailiculés  K la  nageoire  de.l  a- 
nus,  la  caudale  arrondie , ime  membrane 
transparente  sur  chaque  œili  )«  léle,el  les 
opercules  couverts  de  petites  écailles , le  corps 
et  la  queue  revêtus  d’écaiUes  dentelées,  et 
plus  petites  que  celles  de  la  seconde  pièce  da 
chaque  opercule , un  aiguillon  à cette  seconde 
pièce , qui  se  termine  en  pointe  ; deux  orifices 
à chaque  narine,  la  couleur  générale  brune. 

51,  L'moloobïitrb  boauê. 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  quinze  rayons  arlh 
culés  à la  nageoire  du  dos , trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  huit  rayons  articulés  l celle  de  la- 
nus,  la  caudale  arrondie,  une  membrane 
transpaientc  sur  chaque  œil  , la  tète  et  les 
opercules  couverts , ainsi  que  U corps  et  la 
queue  , d’écailles  dures  et  petites , trois  ai- 
guillons à la  seconde  pièce  de  chaque  opercu- 
le , qui  se  termine  en  pointe  ; un  seul  orifice  à 
chaque  narine,  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure , les  nageoires  rou- 
ges , une  bordure  noire  k la  partie  antérieure 
de  la  nageoire  du  dos. 

52.  L’bolocbntrb  brür. 

Dix  rayona  aiguillonnés  et  quinze  rayons  ar^cu- 
lés  è la  dorsale  5 trois  rayons  aiguillonnés  et 
Dcuf  rajoM  articulés  k l’anale;  la  caudale  ar- 
rondie ; une  membrane  transparente  sur  cha- 
que œU;  la  tète  el  les  opercules  couverts  de 
Setiles  écailleat  la  mâchoire  inferieure  p us 
avancée  que  la  supérieure  ; une  iæule  ouvertu- 
re k choque  narine,  trois  aiguiUons  ^ 
coude  pièce  de  cliaquo  opercule , les  écodles 

dcnlcléM.la  couleur  1m 

taches  cl  des  bandes  transversales  h-“nes,  les 
nageoires  variées  de  jaune  et  de  noirâtre. 


AD. 
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yons  aigui|\Q,„j^^  rayons  articulés 


53.  L’aOLOCRKTUB  MERRA, 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons  articu- 
les k la  nageoire  dn  dos,  trois  rayons  aigoil- 
lonnés  et  huit  ravous  articulés  à l’anale , la 
caudale  arrondie la  tète  et  les  opercules  gar- 
nis de  petites  écailles,  la  mâchoire  inlérieure 
plus  avancée  que  la  supérieure  , un  seul  oriti- 
ce  à chaque  narine  , une  membrane  Iranspa- 
rentc  au-dessus  de  choque  mil , trois  aiguillons 
2. 
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à la  seconde  pièce  de  chaque  opercule,  les 
écailles  dures , dentelées , et  Irès-peliies , dos 
taches  rondes  ou  hexagones , brunes,  Irès-rap- 
prochées  les  unesdes  autres , et  répandues  sur 
toute  la  surface  de  ce  poisson. 

54.  L’holocenthe  roogb. 

finie  rayons  ai>illonn&  et  ,ei,,e  rayons  arlicu- 
ié$  i la  dorsale  , trois  rayons  aiguillonnils  et 
neuf  rayons  arl.cul&  Il  l’anale,  la  caudale  ar- 
rondie une  membrane  transparente  sur  cha- 
que œil,  la  télé,  les  opercules,  le  corps  et  la 

dentelées;  la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure,  dena  ouvertures  à chaone 
narine  , deux  aiguillons  !i  la  dernière  pièce  de 
chaque  opercule,  qui  finit  en  pointe  'la  cou- 
leur générale  dun  ronge  vif,  la  base  des  na- 
geoires jaune. 

55.  L’nOLocxKTnB  Kotie.E.iinDa. 

Nenf  rayons  aigoillonnés  et  qnalorte  rayons  ar- 
ticu  és  5 la  nageoire  dn  des,  trois  rayons  ai- 
gmllonnés  et  neuf  rayons  articulés  h la  na- 
geoire de  1 amu,  sept  rayons  5 chaque  thora- 
cine,  la  caudale  arrondie , la  mâchoire  supé- 
rieure extensilile , trois  aiguillons  aplatis  à la 
dernière  pièce  de  chaque  opercule  , qui  se  ter- 
mine en  pointe  ; le  dos  brun  , des  taches  ron- 
ges sur  les  cétes,  deux  hatules  rouges  ou  rou- 
gealrcs  sur  la  caudale , nue  tache  noire  au-de- 
la  de  la  nageoire  dn  dos. 

56.  L’hoiocextre  sOldado. 

Orne  rayons  aiguillonnés  et  ïingt-nenf  rayons 
articulés  h la  dorsale  , deux  rayons  aiguillon- 
nés et  huit  rayons  articulés  i l’anale,  le  se- 
cond rayon  aignillonné  de  la  nageoire  de  l’a- 
nns,  long,  fort  et  aplati;  deux  aiguillons  4 
chaque  operctJe.  o s.  .s  a 

57.  I.’iioeoccaTiiB  aosso. 

Quatorze  rayons  aiguillonnés  et  seize  rnyons  ar- 
lirulés  a la  nageoire  du  dos , trois  rayons  ai- 
guillonnés et  sept  rayons  artirulés  à "celle  de 
t amis , un  aiguillon  à la  seconde  pièce  de  cha- 
que opercule,  une  lame  dentelée  au-dessus 
de  celte  seconde  pièce , la  ligne  qui  s’étend 
depuis  le  bout  du  museau  jusqn’.’i  l’origine  de 
la  dorsale  formant  un  angle  de  plus  de  qua- 
rante cinq  degrés  avec  l’axe  du  corps  et  de  la 
queue,  l’extrémité  postérieure  de  l’anale  , et 
celle  de  la  dorsale  , arrondies,  ainsi  que’les 
thoracmes. 


53.  L’nOLOcEXTRB  SOSKERAÏ. 

et  dix-sept  rayons  arti- 
cul^  i la  nageoire  du  dos,  deux  r^ons  a i- 
^illonnés  ct  treize  rayons  arliculés^i  celle 

de  chaque  oper- 
cule créneke  , deux  aiguillons  trèslinéganx 
cnlongneur,  on.de.s,son8  de  chaque  oeil;  la 
tlorsale  Iris-longue , el  s’.irrondissanl  du  cité 


(le  la  Cxaddale,  ainsi  (jue  la  nageoire  de  l’ainn.^î 
trois  bandes  transversales,  bordées  d'une  coU' 
leur  foncée. 

59.  L’bolocbrtrr  bbpti»actti.b* 

Huit  Payons  aiguillonnés  et  onxe  rayons  artî-' 
culés  à la  nageoire  du  dos,  trois  rayons  ai* 
guiilonnés  et  iniU  rayons  articulés  à l’anale  • 
sept  rayons  à chaque  ihoracinc,  la  mâchoire 
inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure , la 
lèvre  d en-haut  double,  trois  aiguillons  tour' 
nés  vers  le  museau,  et  un  aigtilllon  loiiiué 
vers  la  queue , à la  première  pièce  de  chaque 
opercule  ; un  aiguillon  h la  seconde  pièce  i 
une  lame  profondément  dentelée  au  «dessus 
de  celte  seconde  pièce  , une  seconde  lame  au- 
dessus  de  chaque  pectorale. 

60,  L’aOLOCBHTRE  PAMTniRIR., 

Dix  rayons  aiguillonnés  |i  la  dorsale,  dent  rayons 
airaülonnés  et  doute  rayons  articulés  à l’a- 
nale, a caudale  arrondie,  les  dents  séparées 
lune  de  l’autre,  presque  égales,  et  pW-s 
sur  un  seul  rang  h cha<p)e  mâchoire  ; trois  al- 
gu^lons  â U seconde  pièce  de  chaque  oper- 
cule , qui  SC  termine  en  pointe  î la  mâchoire 
inférieure  plus  avancée  que  celle  d’en-haut, 
(les  taches  petites,  presque  égales  et  rondes, 
sur  la  tète , le  corps  cl  la  queue. 

61.  L’tlOLOCBRTRB  ROSUARR, 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  arli- 
cnlés  à la  dorsale  , trois  rayons  aig'uillonnés 
et  hnit  rayons  arlicnlés  h la  nageoire  de  l'anus, 
la  caudale  arrondie , deux  aiguillons  h la  der- 
nière pièce  de  chaque  opercule,  qui  finit  en 
pointe;  la  mâchoire  iniérîcurc  un  peu  plus 
avancée  que  la  supérieure  , une  dent  longue, 
forte  et  conique,  parolss.'int  seule  de  chaque 
côté  de  la  mâchoire  d’en-haut;  les  écailles 
petites. 

62.  L'holocehtbb  ocêaxiqcb. 

Onze  rayons  aigoillonnés  el  dix-sept  rayons  ar- 

a"'®"?"."  «'•oi»  rayons 

-iigmllonnés  et  Iiuil  rayons  arlicnlés  4 la 
nageoire  de  l’anus,  la  caudale  arrondie,  la 
rnaclioirc  inférieure  plus  avancée  que  celle 
U en-haut  ; chaque  mâchoire  garnie  d’un 
seul  rang  de  dents  égales,  la  lèvre  supé- 
rienre  épaisse  et  double  , trois  aiguillons  4 
la  dernière  pièce  de  chaque  opercule,  qui 
SC  termine  en  pointe  ; cinq  bandes  tr.xus- 
vcrsalcs , courtes  cl  noirâtres. 

63.  L'BOXOCEXTnE  SAIUOÎDE. 

Onze  rayons  aiguillonnés  4 la  dorsale  , la  can- 
dalc  arrondie,  le  museau  aplati  et  com- 
primé, a mâchoire  d’en-haut  plus  avancée 
que  celle  _d  en  - bas  , plusieurs  rangées  de 
tn  s , rois  aiguillons  4 la  dernière  pièce  de 
choque  opercule,  qui  se  liTinino  en  pointe; 


PI.  66. 
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ESPÈCE  El  CARACTÈRES. 


rondes*^ tacites  très-  petites, 
CDl'j)5  , ‘I^’^que  égales,  sur  la  télé  « le 
•ïueuc  cl  le>i  nageoire». 

I-  ^HQLOCESTRB  KORWÉCIEN. 

yttinze  raron»  . • 

Riilô»  k l ^JSujlIoimés  cl  quatorze  rayons 
rayons  aiguillon* 


ïiôbcl  neuf  rayons  arlicnlcs  li  la  nageoire  de 
Vaiius,  la  mâchoire  inférieure  plu»  avancèt*. 
que  la  supérieure , nu  Irèa-grand  nombre  de 
pelites  dents  à chaque  mâchoire,  des  pi* 
quans  au-dessus  cl  au-dessous  des  yeux*  lu 
nageoire  du  dos  très -longue,  la  couleur 
rouge, 


L’hOLOCENTRE  SOGO  •, 

IWkOCEJiTRjj  CHANI,  l’uOLOCEN- 
SCHRAn-SER  l’iIOLOCEN- 
crèjielè  , l’holocentre 
^•UXaMj  l’holocentee  gate- 
et  l’uolocemre  jarbüa. 


Eure  dp*'*  admirable  dans  la  pa- 

et  poissons!  toujours  magnifique 

lanip  > composée  ou  simple , bril- 
’■  celle  lia*  > «Ue  est  si  diversifiée , 

CCS  qui  11 •cmarquable , ou  par  les  nuau- 
de  ses  lé*  ’'“®Poseut,  ou  par  la  distiibution 
un  nomh  "*■*  ’ ‘i"®  “0“®  parcourons  en  vain 
nous  avn*^*  ‘“'nieuse  d’espèces  différentes  ; 
^otliiuem  '^ooioucs  sons  les  yeux  un  as- 
Aucuue  * ’'®!"'Con  de  couleurs  et  de  tons, 
par  ]j  ,.®®Péce  ne  ressemble  à une  autre 
Aclatde  s parles  reflets,  parl’é- 

étonné  n *î®ooces.  Et  que  l’on  ne  soit  pas 
fiscut  Un  . ®®Pl  couleurs  du  prisme  suf- 
la  Natur'**  Produire,  entre  les  mains  de 
l'Orsqu’u*’  oolle  merveilleuse  diversité, 
de  dégrart  **^*'®^*®  quantité  prodigieuse 
présenter flne  chaque  couleur  peut 
' icnneni  d *®“1®®  los  condiinaisons  qui  pro- 
cmployées  ^ niélwges  de  ces  dégradations, 
*cc  à quairp***"*  ® ^®“*  ’ *''0**  à trois , qua- 
nnes  dans  i **  fondues  successivement  les 
épuisé  luufp  onircs,  jusqu’à  ce  qu’on  ait 
Pco'chemcn  ***  ***  différences  que  ces  rap- 
fln’enfin  on*  Peuvent  faire  nailrc;  lors- 
dcsquantiiéfK"**‘P’‘®  Ions  ces  produits  par 
loulcs  les  SI -1 '**'  l*'®*  grandes  encore , par 
ces  qui  npiiv*  *®*,^®  distributions  do  nuan- 
I 'Ont être  réalisées,  on  parvient 


éi’a-Indes  ■ «.  **;**  ’/P**l  1®’  IloUandais  des  Gran* 
rvls  des  Indes*!,  ongoc,  par  les  naln- 

Aiigluis  de  la  the  wcUkman,  par  les 

glaisde  la  Caror'***1'**^’  r^aiereÈ  par  îesAil- 
Anlilles.  ’ ”raei^na«,  dans  quelques 

2.  SeArofec;  ,,  , 

plusieurs  contrs...  , ,1  *“™î£n,  schrmt,  dans 
rentrées  de  rAllelnagne.  ' '■  • 


à des  nombres  que  l’esprit  ne  peut  saisir 
dans  leur  ensemble , dont  l’imagination  la 
plus  vive  ne  découvre  qu’une  portion  de  la 
série  presque  infinie , et  dont  on  ne  déter- 
mine loulc  l’étendue  qu’en  usant  de  toutes 
les  ressources  que  l’on  peut  devoir  à la 
science  du  calcul. 

Le  genre  des  holoccntres  va  nous  four- 
nir de  nouveaux  exemples  de  l’emploi  qu’a 
fait  la  Nature,  de  ces  combinaisons  de  dis- 
tributions uniformes  ou  différentes  avec  des 
nuances  diverses  ou  semblables.  Le  sogo 
est  un  de  ces  exemples  les  plus  frappans. 
Nous  avons  déjà  vu  un  bien  grand  nombre 
de  poissons  briller  de  l’éclat  de  l’or,  des 
diamaus  et  des  rubis;  nous  allons  encore 
voir  sur  le  sogo  les  feux  des  nibis , des  dia- 
mans  ou  de  l’or.  Mais  quelle  nouvelle  dis- 
position de  nuances  animées  ou  radoucies  ! 
le  rouge  le  plus  vil  se  fond  dans  le  blanc 
pur  du  diamant , en  descendant  de  cha- 
que côté  de  l’animal , depuis  le  haut  du 
dos  jusqu’au-dessous  du  corps  et  de  la 
queue , et  en  se  dégradant  par  une  succes- 
sion insensible  de  teintcsamics  et  de  reflets 
assortis.  Au  mibeu  de  ce  fond  nuancé  s’é- 
tendent , sur  chaque  face  latérale  du  pois- 
son , six  ou  sept  raies  longitudinales  et  do- 
rées ; la  couleur  de  l’or  se  racle  encore  au 
rouge  de  la  tête  et  des  nageoires , particu- 
liérement à celui  qui  colore  la  dorsale , 
l’anale  et  la  caudale  ; et  son  œil  trés-sail- 
lanl  montre  un  iris  argentin  entouré  d’un 
cercle  d’or. 

Ce  beau  sogo  doit  charmer  d’autant  plus 
les  regards  lorsqu’il  nage  dans  une  eau  lim- 
pide, pendant  que  le  soleil  brille  dans 
toute  sa  splendeur  au  milieu  d’un  ciel 
aiuré,  que  scs  nageoires  sontlongucs,  que 
leurs  mouvemens  en  sont  plus  rapides,  et 
que  , réfléchissant  plus  fréquemment , et 
par  des  surfaces  plus  étendues,  les  rayons 
de  l’astre  do  la  lumière,  elles  sciiilillciit 
plus  vivement,  et  efl'accnl  avec  plus  d’a- 
vantage l’éclat  des  métaux  polis  et  des  pier- 
res orientales  les  plus  précieuses. 

On  dcvroil  le  multiplier  dans  cos  lacs 
charmans  qu'un  art  enchanteur  couiourne 
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maintenant  avec  tant  de  goût  au  milieu 
d’une  prairie  émaillée,  et  à côté  d’arbres 
ettouflus  et  fleuris,  dans  ces  jardins  avoues 
par  la  Nature  et  parés  de  toutes  ses  grâces, 
d’où  le  sentimeiil  u’ttst  jamais  exilé  par 
une  froide  monotonie,  et  qui  cnilivés  il 
y a trois  mille  ans , dans  la  Grèce  héroïque , 
conservés  jusqu’à  nus  jours  dans  l’indus- 
trieuse Chine  , cl  adoptés  par  l’Europe  ci- 
vilisée , ont  mérité  d’étre  chantés  par  Ho- 
mère et  Dclille.  Se  livrant  à scs  mouve- 
mens  agréables  au  milieu  des  eaux  de  ces 
lacs  paisibles , il  y onduleroit,  pour  ainsi 
dire , comme  l’image  d’une  belle  fleur  agi- 
tée par  un  doux  zéphyr;  il  coraplétcroitle 
tableau  riant  d’un  Eden , où  les  eaux , la 
verdure  cl  le  ciel  maricroienl  et  leurs  bril- 
lansornemens  cl  leurs  nuances  touchantes. 
Il  s’accoutumcroil  d’autant  plus  facilement 
à sa  nouvelle  demeure,  que  la  Nature  l’a 
placé  non  seulement  aux  Indes  orientales, 
en  Afrique,  aux  Antilles,  à la  Jamaïque, 
mais  encore  dans  les  eaux  de  l’Europe. 

El  d’ailleurs  il  réunit  à la  magnificence 
de  ses  vçtcmens  une  chair  très  blanche  et 
d’un  goût  exquis. 

Au  reste , sa  langue  est  lisse  ; le  sommet 
de  la  tête  sillonné  et  dénué  de  petites 
écailles.  On  ne  compte  qu'un  orifice  à cha- 
que narine  ; les  écailles  du  corps  et  de  la 
queue  sont  dentelées;  et  les  deux  mâchoi- 
res garnies,  aiusi  que  le  palais,  de  dents 
petites,  pointues  cl  semblables  à celles 
d’une  lime. 

Bloch  a vu  une  variété  du  sogo , qui  dif- 
fère des  autres  individus  de  celle  c.spéce 
parles  traits  suivans.  Le  museau  est  obtus, 
au  lieu  d’être  pointu  ; la  tète  n’est  armée 
que  d’un  aiguillon  de  chaque  côté  ; les 
proportions  des  rayons  de  la  dorsale  et  de 
la  nageoire  de  l’anus  ne  sont  pas  tout-à- 
fail  semblables  à celles  que  montre  le  sogo 
proprement  dit  ; on  compte  à l’anale  deux 
rayons  articulés  de  plus  qu’à  celle  de  ce 
dernier  poisson  : les  raies  longitudinales  et 
jaunes  sont  si  foiblcs,  qu’on  a de  la  peine 
à les  apercevoir  ; quelquefois  même  elles 
disparoisscnl  en  entier. 

11  ne  faut^  pas  confondre  l’holoccntre 
ckanij  que  l'orskaela  tlécouvcrt,  qui  ha- 
bite dans  la  l’roponlide , et  qui  vit  particu- 
hereincnt  auprès  de  Constantinople,  avec 
le  lutjan  serran,  que  les  Grecs  ont  nommé 
cl  nomment  encore  chnnno  ‘ et  sur  lequel 
ou  trouve  des  obsci wilions  précieuses  dans 

t.  Voyez  I Histoire  tb.-s  poissons  , du  jirofes- 
rcur  Sclineiilcr,  page  80, 


unnouvel  ouvrage  très-important  du  sav.int 

naturaliste  et  célèbre  voyageur  M.  Sonniiii* 

E’iiolocenlre  ehani  a trois  petites  raies 
bleuâtres  et  ondulées  de  chaque  côté  de  !■' 
tête;  une  tache  bleue  et  carrée  au-dessous 
de  l’œil  ; Jes  pectorales,  les  llioracines  cl 
l’anale  jaunes;  la  dorsale  et  la  caudale  ta- 
chetées de  rouge. 

C’est  dans  le  Danube  et  dans  les  rivières 
qui  mêlent  leurs  eaux  à celles  de  ce  grand 
fleuve  qu’on  pêche  riiolocentic  schraitser. 
Ce  poisson  parvient  à la  longueur  de  trois 
ou  quatre  décimètres.  Sa  chaircsl  blanche, 
ferme,  saine , cl  d’un  goût  .agréable.  Il  sC 
nourrit  de  vers,  d’insectes,  et  de  Irés-iic- 
tils  poissons  ; il  fraie  dans  le  itriiilemps , 
cherche  les  eaux  limpides,  et  perd  (lillicilc- 
ment  la  vie.  Les  inondations  du  fleuve 
ou  des  rivières  qu’il  habile  le  transportent 
quelquefois  au-dessus  des  bords  de  ces  ri- 
vières, jusque  dans  des  lacs  assez  éloignés, 
dont  le  séjour  ne  paroît  pas  lui  nuire. 

Sa  tète  ni  ses  opercules  ne  présentent 
pas  de  petites  écailles  ; la  langue  est  lisse  ; 
le  palais  rude  ; chaque  nnàchoirc  garnie  de 
petites  dents  semblables  à celles  d’une 
lime;  1 estomac  allongé  et  membraneux; 
le  pylore  entouré  de  trois  appendices  ; le 
foie  grand  et  divisé  en  trois  lobes  ; la  vé- 
sicule du  fiel  pleine  d’un  fluide  jaune  et 
très-amer  ; l’ovaire  simple  ; la  vessie  na- 
tatoire longue  et  attachée  aux  côtes,  qui, 
de  chaque  côté,  sont  au  nombre  de  nerjf; 
et  l’épine  dorsale  composée  de  trente-neuf 
vertèbres. 

Le  péritoine  est  argenté  ; les  œufs  sont 
jaunes  et  de  la  grosseur  il’un  grain  de  mil- 
let ; les  nageoires  bleuâtres  ; la  partie  an- 
térieure de  la  dorsale  est  tachetée  de  noir  : 
et  de  très-petits  points  noirs  sont  rép.-mdu-s 
sur  la  tête. 

Nous  devons  faire  remarquer  comme 
une  prouve  de  ce  que  nous  avons  dit  dans 
le  Discours  sur  la  nature  des  poissons , au 
sujet  des  coideurs  de  ces  animaux,  que 
lorsqu’on  a enlev  é les  écailles  du  schraitser, 
sa  peau  oITrc  encore  les  trois  ou  quatre 
raies  longitudinales  et  noires  qui  régnent 
sur  chacun  de  scs  côtés,  et  que  nous  avons 
indiquées  dans  le  tableau  généri(|ue  des 
holocentrcs. 

Le  crénelé  vit  dans  l’Inde;  et  le  glia- 
nam,  dans  la  inor  d’Arabie,  Comme  nous 
n’avons  pas  vu  d’individu  de  celte  dernière 
espèce,  nous  ne  pouvons  pas  assurer  que 
la  nageoire  de  la  queue  de  ce  lliorariu 
soit  fourchue  ou  en  croissant;  mais  plu- 
sieurs raisons  nous  le  font  présumer. 


T,,  t’IIOLOCEiVfRE  SOGO. 

POM  mer  d’Arabie 

îtcoircs  sont’oîSl^?'  gbanam;  ses  na- 

^«“‘entiadiot  J!'*"'*'.'"®"' 

alors  do  nudi,.^  longueur  est 

«O  conipie  dam'*'*  décimètres  : mais 

assez  rcniai  ni ' trois  variétés 

chacune  uo  P®®*"  flo’eUes  aient  reçu 
que  l’on  non°™  P'’''l'culicr.  La  première , 
d'^cimétre  do")*®  ‘’^“-”iÿ»terin , n’a  qu’un 
côtés  présci  t ®^  chacun  de  scs 

Prunes  et  **®  quatre  raies  longitudinales 
cPeiirs  de  l”'®*'®'*®’'^®*  de  noir  : les  p6- 
opinion  mp*  ®*®®  d’Arabie  disent  (et  leur 
l’ahu-mtji  ’''ùs-vrai5emblablc)  (pie 

jeune , "'®'’^  qu’un  gaterin  trés- 

‘'''ouchéizp,  *■'  grandissant  ses  raies 
est  apneil*  ®*  “■'“ues,  La  seconde  variélé 
douze  déc'*^  ■ ’ ““  longueur  est  de 

res  au  lien'H®!®®*  ’ ®®®  ■'“geoircs  sont  noi- 

trés-agré^t  T ® g®"l 

quelle  on  '®i  troisième  variété,  à la- 
aiissi  d’un*  le  nom  do  fmtela,  est 

elle  papY'®  ®®yeur  Irés-recherchée  ; mais 
grandes  a!*'®!  * ^®*  dimensions  bien  plus 
longi  '®H  seconde  ; elle  est  quelque- 
grandeur'®  ®®  quaire  mètres.  Sa 

doivent  là  P®*da,  et  la  bonté  de  sa  chair, 

‘P‘e  ; et  en®®®^*®®  l’objet  d’une  pêche  assi- 
tres  variét™"'®  ®"®  ® ^®  P*“®  q®®  ^®’ 

Prementdh^’i®^  même  que  le  gaterin  pro- 
aux  rayon  '’r®*, ramifications  très-sensibles 
qu'elmogf ^^S'ddonnés  de  la  dorsale , et 
'’'®nt  plus®/'®**®®  trait  d’un*  dévploppe- 
P*us  comnl  w d’une  conformation 

pourroit-on  pas  croire 
plus  av  ^ parvenue  à un 

sement;  cin^”  t ^ grand  accrois- 

plusâgé’.  ç®  qu’un  gaterin 

sure  qnç  par  conséquent , à me- 

grrandii  ^^'^cenirc  dont  nous  parlons 

pelle  d’abor/^/ années , il  s’ap- 
# ensultf»  , ensuite  gaie- 

reste , le  ggj  “r 'N  et  enfin  fa'leUi?  Au 
laux  et  DrA»  A plaît  au  milieu  des  co- 
^Cos  même* 

d’asile  au  ^’^^ages  .arabiques  servent 

le  gi  aïul  Ocêaïf'  l’on  trouve  aussi  dans 

ques,oùC(V|^  » aux  environs  des  tropi- 
que  nous  t^n  a fait  faire  un  des- 

^gaiement  cet  graver.  On  pcciic 

Japon  : ®iaceiitie  dans  les  eaux  du 

f*!  qu’il  ala  ^ trés-abondaiit 

par  les  gens  ^ (K-daigné 

la  noiiriiuro  de  i 1 al)ondonnenl  pour 

q’d  a fait  donnz?'*'^^ 

Hollandais  des  r ^ poisson  , par  les 
tl’c5c;nre«„  j.,^J’^ndes.  Indes,  le  nom 
lui  a Cünser\é. 
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Ce  jarbua  a la  Iclc  courte  cl  compriiuOc  ; 
des  dents  petites  et  séparées  l’une  de  l’an 
Irc , à chaque  mâchoire  ; la  langue  lisse  ; 
le  palais  rude  ; chaque  opercule  garni  de 
Irés-petiles  écailles  à la  couleur  généialc 
argentée;  les  pectorales  elles  ihoracines 
jaunâtres  ; une  raie  longitudlualc  et  noire 
et  dcitx  raies  noires  cl  obliques  sur  la  cau- 
dale, dont  les  deux  pointes  sont  de  la 
même  nuance  que  ces  raies;  cl  plusieurs 
taches  noires  et  irrégulières  sur  lu  nageoire 
du  dos. 

1.  8 rayons  îi  la  membrane  branchiale  de 
i’Iioloccnlrc  sogo. 

47  rayons  à cliaqué  pectorale. 

29  rayons  à la  caudale. 

15  rayons  à chaque  pectorale  de  Pliolo- 
ccnlrc  chaiiî. 

4 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  arlirn- 
lés  h chaque  ihoracine. 

47  rayons  &la  nageoire  de  la  qitcue. 

Crayons  à la  membrane  branchiale  do 
i’holocenlrc  schrailscr. 

44  rayons  h chaque  pectorale. 

4 rayon  oignillonné  et  5 rayons  arliru- 
lés  h choque  thofacinc. 

45  rayons  à la  caudale. 

7 rayons  î»  la  membrane  braiiflii.de  de 
rholoccnlrc  crénelé. 

42  rayons  à chaque  pectorale. 

4 rayon  aigaillonné  et  5 rayons  c.rliru- 
lés  h chaque  ihoracino. 

47  rayons  h la  nageoire  de  la  qnenc. 

7 rayons  h la  membrane  brancliialc  de 
Pholocenlrc  gaterin. 

47  rayons  h chaque  pectorale, 

4 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articu* 
lés  à cliaque  Ihoraciné. 

17  rayons  à la  caudale. 

6 rayons  à la  membrane  branchi.qle  de 
Pholocenlre  jarbua. 

48  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rajons  articulés 
a chaque  Ihoracine. 

17  rayons  li  la  imgeoirc  de  la  queue 


L’IIOLOCENTItE  TERDATRE. 


L’IIOLOCENTRE  VER- 
DATRE. 

l’nOLOCENTRE  TIGRÉ  LIIOLOCEN- 
TRE  CINQ-RAIES  , l’uoLOCENTRE 
BENGAII,  l’iIOLOCENTRE  ÉPINÉ- 
PHÉLE  , l’iIOLOCENTRE  POST 

e’uolocentre  noir  et  l’iiolo- 
centre  acerine. 


Il  paroi!  que  le  vcrdâlre  se  trouve  dans 
les  Indes  occidentales.  Ses  deux  mâchoires 
sont  garnies  de  dents  pointues,  dont  les 
deux  antérieures  sont  l'es  plus  grandes  ; la 
ligne  latérale  est  hérissée  d’écaillcs  petites 
et  aigués  ; des  raies  jaunâtres  régnent  sur 
les  opercules;  le  dos  présente  des  taches 
ou  bandes  transversales  et  irrégulières  d’un 
vert  foncé;  on  voit  des  teintes  jaunes  à la 
base  des  nageoires,  particulièrement  à celle 
des  pectorales  et  des  Ihoracines. 

■Valentyn,  Renard,  Klein,  Seba  et  Bloch, 
ont  donné  chacun  une  figure  de  l’holocentre 
tigré.  Ce  poisson  des  Indes  orientales  a la 
chair  délicate.  Sa  tête  est  longue  et  com- 

{irimée  ; les  dents  sont  pointues  et  inégales  ; 
a langue  est  lisse,  et  le  palais  rude;  la 
couleur  générale  est  bleuâtre  ; on  voit  une 
ram  brune  passer  au-dessus  de  chaque  œil, 
et  s’avancer  vers  le  museau.  Indépendam- 
ment des  bandes  transversales  qu’indique 
le  tableau  générique,  la  tète,  le  corps,  la 
queue  cl  les  nageoires,  sont  parsemés  de 
taches  brunes,  presque  toutes  arrondies. 


“i-Um  malckae,  aux  Indes  orientales;  mar- 
quille,  par  les  Hollandais  des  Indes  orien- 
tales. 


2.  Perche  ^jomitlrc,  grcmUlct^  par  les  pê- 
cheurs de  la  Seine  iiiKrieure  ; grcmille , sur  les 
bords  delà  filoselle  et.  des  rivières  qui  se  jet- 
tent dans  celle  dernière.  (I.etire  écrite  à La- 
cepède  , en  178S,  par  doiu  Heurand , Béné- 
dictin de  Laj  , dans  la  ci-devant  Lorraine.  Ccl 
csliinable  savant  croyoil  que  ce  nom  gremUtc  a 
une  origine  celtique).  Petite  perche  , dans  plii- 
sieim  coiili-ces  de  Fr.ince  ; cena,  b Malle  ; 
tauthaareeh,  e.i  AUeinagne  ; pf„jfe„laui.  rotimlf, 
en  Autrielie;  arWl,  en  Bavière;  etuer.eljr 
ha„,  i llauiiourg;  haulbareh,  en  Livonie; 
rianr  u», a chez  les  Lottes;  «ù,  en  Estonie 
jrracâa  eu  Russie;  g.ere.  eehmrgere.  en  Suède 
hcreie  larrite,  ,M„g.  en  Daneinarek  ; kuletars. 
cboruden-flM  en  honvége  ; poet,  poeeh  au  poschic, 
C»  HoUiiaac  ; pope,  kufft  çu  r«p,  en  AiirIc- 
lerrc#  ® 


Le  Japon  est  la  patrie  de  l’holoceniri 
cinq-raies.  11  a la  tète  courte  etcompriméei 
un  rang  de  dents  séparées  l’une  de  l’atitre. 
à chaque  mâchoire  ; tm  grand  nombre  d’au' 
très  dénis  serrées  cl  placées  sans  ordre,  ^ 
la  mâchoire  supérieure,  ainsi  qu’au  palais! 
la  première  pièce  de  chaque  opercule, 
échancree  de  niattiére  à recevoir  une  sort! 
d’aiguillon  tourné  vers  le  museau , et  atta- 
ché a lu  seconde  pièce , laquelle  d’ailleurs 
SC  termine  en  pointe  membraneuse.  I>s 
nuance  générale  du  poisson  est  jaunâtre  ; 
et  un  rouge  foncé  colore  les  nageoires. 

Le  nom  du  bengali  annonce  le  paysdaiiS 
lequel  on  l’a  pêché.  Sa  langue  est  lisse! 
mais  son  palais  est  hérissé  de  dents  courte* 
et  menues.  On  trouve  des  dents  semblable* 
à la  mâchoire  supérieure , à la  suite  d’une 
rangée  d’auUes  dents  plus  longues  cl  rc- 
courbées,  que  l’on  voit  également  à la  mâ- 
choire d’en  bas.  La  première  pièce  de  cha- 
que opercule  reçoit  dans  une  échancrure,  d 
comme  celle  dcl’holoccntre  cinq-raies,  une 
sorte  de  crochet  ou  d’aiguillon  qui  lient  à 
la  seconde  pièce.  Par  le  moyen  de  ce  mé- 
canisme, l’animal,  en  ouvrant  la  bouche, 
presse  celte  seconde  pièce  contre  son  corps, 
de  manière  à clore  très-exactement  l’ou- 
verture branchiale.  Enc  plaque  dentelée 
est  d ailleurs  placée  au-dessus  de  l’échan- 
crure de  celle  pièce  postérieure.  Les  écaih 
les  sont  petites  et  dentelées.  Le  jaune  et  le 
bleu  régnent  sur  les  nageoires. 

L’épinéphèle  habite  dans  les  eaux  de  la 
Jamaïqtie.  Scs  yeux  et  ceux  de  quelque* 
autres  holocenli  es  sont  voilés  par  une  mem- 
brane transparente,  comme  ceux  des  mu- 
rènes et  de  plusieurs  autres  poissons.  Celle 
conformation  dans  l’organe  de  la  vue  de 
ces  holoccnircs  avoil  engagé  Bloch  t>  le* 
coinpiendre  dans  un  genre  particulier.  No* 
Priitetpes  de  distribution  ne  nous  ont  pa* 
permis  d’admettre  ce  genre;  mais  nous 
avons  été  bien  aise  de  le  rappeler,  en  don- 
n.inl  le  nom  générique  de  celte  petite  fa- 
mille à la  première  espèce  de  ce  groupa 
qui  se  présente  à nous  dans  l’examen  ipic 
nous  faisons  des  divers  holocentres.  L'épi- 
néphéle  a le  palais  hérissé  de  petites  dents  ! 
la  langue  lisse  ; les  deux  mâchoires  garnies 
de  dents  assez  courtes;  le  ventre  arrondi! 

I anus  plus  voisin  de  la  tète  que  de  la  cau- 
d.lle.  üeiix  raies  longitudinales  et  brunes 
s étendent  sur  chaque  côté  de  l’animal,  dont 
la  couleur  générale  est  blanchâtre.  On  voit 
des  teintes  jaunes  sur  la  tète  cl  sur  lès  na- 
geoires. 

Le  posl  se  trouve  dans  la  plupart  des 
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„ . L’IIOLOCEMRE  VERDATRE 

'l»  l’I^-ope.  Il  y 
fur..!  ...  . . . et  dans  les  lacs  dont  le 


f #1  ^ • 

faux  *swi  cla^'cs  °'î 
Irès  muliiuliii  ,1,*  P’'*'C5-  11  est  surtout 

oi'dinaircmeni  n”*  ? H °e  panicat 
trois  décimiiii-n'^'*  ^ *®,l®t>sueur  de  doux  ou 
auprès  de  Pri.n!il'"°l®  cependant  il  y a, 
des  individu,  des  lacs  où  on  a pris 

dcuir  bien  suppure*  ®‘““' 

obligé  d’éïiip*.  ?**'*  souvent 

<iu’ünc  nrè«  t ^ P°“'®“de,  surtout  lors- 
b-...®'®  nue  de  petites  dimensions, 
™c'-.  perche,  la  lote.l’an- 


aont  le  broci  e,  i 

Kudle , et  les 

nourrit  de  vers  oiseaux  d’eau.  Il  se 


d’insectes  aquatiques,  et  de 


I et  les 
, 1 de  vers 

poissons  très  L . * • 

très-peiiij  ('I  et  par  conséquent 

les  lacs  noiir  *"  PC'otemps  qu’il  quitte 

stljour  de,.  ''Monter  dans  les  rivières,  au 
celui  des  J '®*  es  il  préfère  de  nouveau 
^’csiàussid\'lr''®^“®  «PPcoclie. 
dépose  sesœ^T  * Printemps  qu’il  fraie.  11 
®“r  lescom  A baucs  de  sable , ou 

?u’il  habite  '•"  ‘1  tcouve  dans  les  eaux 
deur  telle  ’ P'**®®  ® "n®  Pcolo”' 

nient  ni  au’ rt*'”'’*  o®  soient  commmuné- 
profondem-  '^**'’*  ou  deux  mètres  de 
Ice.  Ces  œur”’  ^'''dessous  de  trois  ou  qua- 
de  jaune,  j?.®®?*  Petits  et  d’un  blanc  mêlé 
quinze  mil].  •'“  ®o  ® compté  soixantc- 
ne  pesoit  n ""  O'céice  qui 

On  a écrit  O quatre  grammes, 

lement-  et . ^ 'epostnc  croissoit  que  Icn- 
de  celte  d’ailleurs  les  individus 

pourroii  cfï®®®  ®®''l  très  recherchés , on 
*cur  de  le"^*  "J?®  ®’®®1  ^ cause  de  la  Icn- 
ti  ouve  que  o^'cloppcment  qu’on  n’en 
dimensions  ',® V''®''cment  de  parvenus  à des 
On  prend  1 " PO*ds  considérables, 
particuliérem*  1*®*'  * l’hameçon  et  au  lilet. 
Principalement"  trémail*.  Mais  c’est 
séqueni  luv,.,  ,.P®“dant  l’hiver,  et  par  con- 
qu’on  le  reeh  ’ ' ,®®1  descendu  dans  les  lacs, 
pn  le  pèche  .®®®®®  “'ec  le  plus  d’avantage, 
ta  croûte  gi.'?®  ^eaucoup  de  succès  sous 
Ou  le  puiiMif-i*^®  '*®  ®o®  'aes  d’eau  douce, 
stance  cl  de  soin  d’autant  plus  de  cou- 
de bon  ( '® 

si  eut  I 

t l’on  cite  en  An 

Icns  à manger  , ®'uagne , comme  cxccl- 
lE ’ *®®  P®®*s  des  làcs  Colis  cl 
^1*  Noél  de  H 

®®‘ue,  dn.i.  i®®®0  oous  écrit  que  dans 
les  pêclieurs  nomment  le 
Voy 

lide  a..  _ ?uurie  description  du  trémail  h 


' goiit 


1 même  e'*  P®de  à digérer  : elle  dc- 
on  elle  dans  certaines  eaux  ; 


cphii. 
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posl  perche  goujoiuùèrC,  parce  que  sa  Ion  1 
giieur  excède  rarement  celle  du  plus  grand 
goujon,  ou  ne  prend  guère  cet  liolocciilrc 
qti’atipiès  de  l’embouchure  de  l’Eure,  où 
on  le  trouve  au  milieu  de  petits  barbeaux 
cl  déjeunes  eyprius  brèmes. 

La  bonté  de  l’aliment  que  donne  le  post, 
la  salubrité  de  sa  chair,  cl  sa  petitesse, 
ainsi  que  sa  foiblcsse  ordinaire,  le  fout  pré- 
férer à beaucoup  d’auü  es  poissons  par  ceux 
qui  cherchent  a peupler  un  étang  de  la 
manière  la  plus  convenable.  En  l’y  renfer- 
mant , on  n’y  introduit  pas  un  ennemi  dé- 
vastateur. C’est  pendaul  le  printemps  ou 
l’automne  qu’on  le  transporte  communé- 
ment des  lacs  ou  des  rivières  dans  les  étangs 
où  l’on  veut  le  voir  multiplier.  On  le  prend 
pour  cet  objet  dans  les  lacs  peu  profonds, 
plutôt  que  dans  ceux  dont  le  fond  est  Irés- 
éloigné  de  la  surface  de  l’eau , parce  que 
les  filets  dont  on  est  le  plus  souvent  obligé 
de  se  servir  pour  le  pêcher  dans  ces  der- 
niers , le  fatiguent  au  point  ',dc  lui  ôter  la 
faculté  de  vivre,  même  pendant  quelques 
heures,  hors  de  sou  fluide  natal.  Le  post, 
cependant , lorsqu’il  n’a  pas  été  tourmenté 
par  la  manière  dont  on  l’a  pêché,  perd  dif- 
ficilement la  vie.  On  peut,  pendant  l’hiver, 
le  faire  parvenir  vivant  à d’assez  grandes 
distances  : un  froid  très-rigouveux  ne  suffit 
pas  pour  le  faire  périr  ; et  on  l’a  vu  souvent, 
privé  de  tout  mouvement  et  entièrement 
gelé  eu  apparence,  retrouver  promptement 
la  vie  et  son  agilité , après  avoir  été  plongé 
pendant  quelques  momens  dans  de  l’eau 
froide , mais  liquide  *. 

1.  G rayons  li  la  membrane  branchiale  de 
l'hulocenlrc  verdàlrc. 

\h  rayons  à chaque  pectorale. 

î rayon  aîguiliûuné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  Ihoraciuc. 

18 rayons  îila  mtgeoire  delà  queue, 

C rayons  îi  la  membrane  branrliîalo  do 
l’holoccnire  tigré. 

13  rayons  îi  chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  Ihoracine, 

15  rayons  à la  caudale, 

6 rayons  à la  membrane  branchiale  de 
l'holoccnlre  cinq-raies. 

16  rayons  K chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
il  chaque  ihoracine. 

20  rayons  K la  nageoire  de  la  queue. 

6 rayons  à la  membrane  braucbialc  de 
riioloccntrr.  bengali. 

14  rayons  îi  chaque  peelyrolo. 


S<3  L’HOLOCENTI 

Le  corpsel  la  qiictie  du  post  soin  allonges 
et  visqueux.  J'ai  voulu,  pendant  quelque 
temps,  placer  ce  Iboracin  parmi  les  luljans, 
parce  qu’on  poiirroit  à la  rigueur  ne  vou- 
loir reconnoilic  dans  ses  opercules  qu’mic 
simple  dcnlclure;  je  l’ai  inscrit  cependant 
parmi  les  v6ri  labiés  holocenlrcs , non-scu- 
Icment  parce  qu’un  grand  nombre  de  traits 
de  sa  conformation  le  rapprochent,  aussi 
bien  que  plusieurs  do  scs  habitudes,  de  ces 
holocenlrcs,  ainsi  que  dos  vrais  perscqiies , 
mais  encore  parce  que,  dans  la  plupart  des 
individus  de  cette  espèce , plusieurs  des 
pointes  de  la  dentelure  sont  assez  grandes 
pour  être  rcgaidces  comme  de  véritables 
aiguillons.  Au  reste,  la  tète  de  ce  poisson 
est  un  peu  déprimée.  Le  palais  et  le  gosier 
sont  garnis,  coiuiiicles  mâchoires,  de  dents 
petites  et  trés-poiiilues.  Le  dos  est  noirâtre. 
Le  pylore  n’est  entouré  que  de  ti'ois  cœ- 
eiinis.  On  compte  quinze  côtes  de  chaque 
côîé  de  l’épine  dorsale , qui  comprend 
trente  vertèbres. 

Le  noir  est  ordinairement  longde  quatre 
ou  cinq  dccimélics,  et  par  Conséquent  plus 
grand  que  les  individus  de  l’espèce  du  post 
que  l’on  lencontrc  le  pins  souvent. 

On  trouve  l’acorine  dans  la  mer  Noire, 
et  pendant  l’été,  dans  les  grands  flenves  qui 
y ont  leur  cmboiicburc.  Sa  tète  est  plus  al- 
longée que  celle  du  post  ; mais  elle  a de 
grands  rapports  avec  celte  espèce,  qu’elle 
de vroit  suivre , ainsi  que  le  noir,  dans  le 
genre  des  lutjans,  si  l’on  aiinoit  mieux  com- 
prendre le  post  dans  celle,  famille  que  dans 
celle  des  holoccntres. 

i rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
i cbafjue  ihoracine» 

98  rajom  à la  caudale. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  de 
rholoct-nli'e  ôpin^phcle. 

94  rayons  i chaque  pocloralc. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  Ihoracine. 

15  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

7 rayons  a la  membrane  branchiale  de 
»’holocenlre  posl. 

14  rayons  à cIkujuo  pectorale. 

1 rayon  aignillonué  cl  5 rayons  articulés 
a cliaqui!  llioraciiie. 

17  rayons  à la  caudale. 

7 rayons  îi  la  incnibrane  bi-aucluale  de 
1 iioloconli’c  acei’iue. 

25  rayon.s  à cluique  p(.cloi\nlR. 

1 rayon  aiguillmiué  et  0 rayons  arlii  ulcs 
à rliiujuc  ihonu’iitc. 

17  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


E VERDATHE. 

L'IlOLOCENTllE  BOÜTTO.’^ 

L’iIOhOCliNTItE  JAUSE  ET  BLIir 

L’lIOI,OCEIVTR:i  QUETE -RAYÉE 

l’holocentre  nécrillo.y,  i/iiO 

LOCENTBE  tioPARD,  L’ilOEOCEf 

TRE  ClLli  ET  l’iIOEOCENTBI 

TIlüNDERG. 

C’esi  dans  les  maniiscriis  de  Commcisd 
que  nous  avons  ti  ouvé  la  descriiuion  tl» 
quatre  premiers  de  ces  lioloccnlrcs  : a» 
Clin  auteur  n’en  a encore  parlé.  Le  büi‘l 
Itjiif  dont  le  nom  spécifique  indique 
pyas  natal , a deux  ou  trois  déciméü’es  â’ 
longueur.  Sa  caudale  esl  jaunâtre.  Ses  iM 
racines  et  son  anale  présentent  la  mêiHf 
couleur  que  la  nageoire  de  la  queue;  ma* 
leurs  premiers  rayons  sont  rougeâtre» 
Cette  nuance  rouge  paroit  sur  la  base  de 
pectorales , que  distingue  de  plus  une  pé 
tite  tache  d’un  pourpre  foncé  ; le  reste 
la  surface  de  ces  organes  est  jaune,  # 
même  que  le  bord  supérieur  de  la  dorsale’ 
quid’ailleurs  est  transparente.  Les  dents  aé 
térieures  sont  un  peu  longues;  les  autre* 
Irés-pcliles,  etsei-rées  les  unes  contre  le* 
auües,  comme  celles  d’une  lime.  On  va* 
aussi  de  Irès  petiles  dents  au  fond  du  pain* 
et  du  gosier  : mais  la  langue  est  lisse  ; eli* 
est  en  outre  courte,  un  peu  large  et  tic» 
blanche.  La  première  pièce  de  chaque  oi>e» 
cule  montre  une  échancrure  propre  à reef 
voir  l’aiguillon  de  la  seconde  pièce , 1«' 
quelle  se  termine  en  pointe.  Les  Indic»* 
des  Moluqiics  apportèrent  plusieurs  indii'f 
dus  do  cette  c.spécc  au  vaisseau  sur  lequf^ 
Commersoû  parcouroit  le  grand  OcéaUi 
avec  notre  Bougainville,  en  1768;  cl  c» 
voyageur  dit  dans  scs  maniiscriis  que  cf* 
individus  étoienl  mêlés  avec  plusieurs  aif 
très  poissons  séchés,  très-bien  préparés,  <* 
étendus  entre  deux  bâtons  qui  les  lixoiciih 
Le  jaune  et  bleu  habite  dans  les  eaux  qi'* 
baignent  l’Ile-de-France.  11  est  ordinaire' 
ment  plus  grand  que  le  boulloii.  Quelque- 
fois l’exuémité  de  ses  pectorales  est  noire  î 
le  bord  ilc  la  mâchoire  supérieure  jaunâtre! 
l’cnirc-dciix  des  yeux  peint  de  la  méni« 
couleur . et  une  taclie  ovale  de  la  même 
teinte  placée  sur  le  derrière  de  l’occipiit* 
mai.s  il  n offre  d’ailleiir.s  que  les  deux  mi.iO' 
ces  indiquées  par  le  nom  spécifique  qu*' 
je  lui  ai  donné. 

Les  deux  mâchoires  sont  hérissées  d** 


dénis  ücs  menucs 


L’HOLOCENÏ 


rées,  au-devânV'j^*’  *'''^s-courles , très-ser- 

haut  en  présem^ “^<=‘'«‘'■6  d’en 

peu  plus  longues  ^®,P'“*  épaisses  et  un 
situées  sur  lo  nmiuenccs  osseuses 

du  gosier  sont^if  i*’  circonférence 
très-petites  et , garnies  de  dents 

la  lanlnf'*:'?!  mais  on  n’en  t oit 
son  extréniiii  '!“*  ost  courte,  large  à 
libre  dan,  J.’  '"' 


r peu  cartilagineuse,  assez 


l'es  preinie?,\'!!'®‘''e'"ens,  et  blanchâtre, 
nb  citacun  dorsale  sontgar- 

blanc;  le  dament.  Le  péritoine  est 
courbé;  la  . ^^Icstinal  trois  fois  re- 
dos.  L’anjoj-i*^'®  natatoire  .adhérente  au 
Poissouq*  petits  crabes  et  de  jeu- 
chait  çc*  O avale  tout  entiers.  Sa 

î'’holoeSîf'««soiue. 

""rut  moi-  lucue-rayee  est  commnné- 
lougitudm-j^’^^d  que  le  boutlon.  Les  raies 
<iuene  - “Innchcs  et  noires  qu’il  a sur 
1® j«squ’”?n5^.1’®ur  le  nombre  depuis 


la 

trois 


oxteiJsi^/**^-  mâchoire  supérieure 
epUe  d’en-h'*  P®"  plu*  eourte  que 
ninsi  que]»  ' l’une  et  l’autre  présentent, 
l’ro  de  np  IJ,  '’unl  du  palais,  un  grand  nom- 
d’uue  spjg  J*  dents  semblables  à celles 
I^rauce  p,i‘,  '*  lougHc  est  lisse.  L’ilc-de- 
Unéa;i,,“P®"-i®- 

> les  d*'*'*  * 1^1®  POdte  ; le  dos  irés- 

prochecs  pt'^^’^uienucs,  blanchâtres,  rap- 
Poigne  ; Ij  ] ^^'^ugées  comme  celles  d’un 
et  la  lijop  U??®®  oll®  palais  sans  aspérités; 
”"0®  à l’ej,  ®rplc  si  courte,  qu’elle  se  ler- 
Aucuu  ‘*^®  nageoire  du  dos, 

blié  au  suîp, ',"^*11^10  n’a  encore  rien  pn- 
wier  de  cp.  ) * léopard  et  du  cilié.  Le  pre- 
périeure  dn.  fJ'*  bolocentrcs  a la  Icv 
Jlui  est  un  pp®®l®  ! la  mâchoire  d’en 


bas 


rc  su- 
haut. 


moniVp  ‘ I^®lua  asaucéc  que  celle  d’eu 


dents  fortes  ’ nue  cette  dernière , six 
sieurs  ran-l’-^eaudes  et  crocluics,  et  plu 
.^®  Corn,  ni*!  dents  plus  petites. 
gcs‘.  * ®' la  oiioiio  fl..  ,.!iiz 


' quoue  du  cilié  sont  allon- 


!•  7 


tayons  à 1 

. l’iiol..  membraae  braacliialo  de 

'•■'Toàrr'î'bouuon. 

^ '■ayon  aim'u  pectorale. 

à cl  5 rayons  oi'ücnlés 

7,.,  “ *ï«Seoirc  de  la  queue, 

'^}0n3  i 1- 

Ac  *^^olocrt  * ^*^®nibrancc  branchiale  de 
. ‘■“yons  h , i^’-'ne  cl  bleu. 

^hanii/,'^11  et  5 rayons  aiijculcs  à 

5 "a  caud.ilp. 

i^ayons  u 

Ibeloc...  t incinljran.!  branclilale  de 
entre  qiitua-a,  ùe. 


3à 
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Le  thunberg,  auquel  nous  avons  don- 
né le  nom  du  savant  voyageur  qui  la 
fait  connoître,  n’a  qu’une  nageoire  dor- 
sale , quoiqu’il  paroisse  en  avoir  deux.  Sa 
lèvre  supérieure  est  double  ; on  voit  au 
moins  trois  dents  mousses  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  d’en  bas;  le  dos  est  élevé. 

Cet  holoccntre  vil  dans  la  mer  dn  J apon. 

L’HOLOCKNTRlâ  BLANC- 
ROUGE, 

L’iIOl.OCIiNTItE  liANDE-nLAÎVCHE  , 
l’iIOLOCEKTIIE  ÜIACANTIIE  , 
L’ilOLOCENÏliE  TUIpisïALE,  LUO- 
I.OCENTHE  TÉÏI’.ACANTIIE,  e’iIO- 

locekthe  ACAKTitoPS  , l’iioi.o- 
CENTRE  RADJARAN  '.  e’iiOLOCEA- 
TRE  DIADÎIME  ET  l’iIOEOCEATRE 
GAMNOSE. 

Ces  neuf  espèces  sont  encore  inconnues 
des  naturaUsles,  Nous  avons  iroiuc  une 
figure  de  la  première  à la  page  25  d’un  ca- 
hier de  manuscrits  chinois,  déposé  dans  la 
bibliothèciue  du  Muséum  d'hisloire  nalu- 
relle,  et  que  nous  avons  déjà  cité  à rarticlc 
dn  spare  chinois  cl  à celui  du  spare  canli- 
naL  La  page  U 2 de  ce  meme  manuscrit 
préseulc  l’inwge  de  la.  seconde  de  ces 
neuf  espèces.  Kous  avons  vu  des  individus 
des  cinq  espèces  suivantes  dans  la  collec- 
tion d’objels  d’histoire  ualurcllc  donnée  à 

IG  rayons  h chaque  pectorale. 

15  rayons  b la  nageoire  de  la  qTieiic, 

5 ou  G rayons  h.  la  membrane  brancbiale 
de  riiolocenlrc  négrillon.  ' 

20  rayons  à chaque  peclornlc. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 riiyous  articnlés 
U chaque  tlioracine. 

15  rayons  à la  caudale. 

14  rayons  h chaque  pectorale  de  l’holoccn- 
tre  léopard. 

18  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

17  rayons  à chaque  pectorale  de  l’holoceii- 

tre  cilié. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  Ihoracîne. 

19  rayons  à la  caudale. 

7 rayou-s  â la  incuibcanc  branchiale  de 
riiolocenlpc  tluniberg. 

13  rayoïLs  à chaqtHi  ]>eclorale. 

18  rayons  à la  nagcoiic  de  la  queue. 

1.  Ikan  radjnban,  aux  Indes  orientales. 


L’IlOLOCEiNTUE  BLAKG-ROUGE. 
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Ja  Kiance  par  la  république  batave  ; et  les 
manuscrits  cIc  Comuierson  reufermoicnt 
deux  dessins  qui  représentoient  les  deux 
dernières. 

Le  blaiic-rouge  et  riioloccntre  bandc- 
blanche  vivent  donc  dans  les  eaux  de  la 
Chine. 

L’holocentrc  diacantlie , que  nous  avons 
ainsi  nommé  à cause  des  deux  rayons  ai- 
guillonnés de  sa  nageoire  de  l’anus,  a deux 
pièces  à chacun  de  ses  opercules. 

Le  tripétale  , dont  le  nom  spécifique  dé- 
signe les  trois  pièces  de  son  opercule, 
montre  plusieurs  rangs  de  petites  dents,  et 
de  plus  une  dent  assez  grosse  auprès  de 
chacune  des  deux  cxlrémi.ès  de  la  mâ- 
choire iiiférieure  opposées  an  museau. 

Le  tétracanlhe  , dont  le  nom  indique  les 
quatre  rayons  aiguillonnés  de  sa  nageoire 
de  l’anus,  a la  mâchoire  d’enbas  plus 
avancée  que  celle  d’en- haut  : scs  dents  sont 
petites  ; les  lames  écailleuses  et  dont  la 
surface  offre  des  stries  disposées  en  rayons, 
couvrent  le  dessus  des  yeux;  une  grande 
partie  de  la  portion  de  la  dorsale,  que 
soutiennent  des  rayons  aiguillonnés,  est 
très-distincte  du  reste  de  cette  nageoire. 

L’œil  de  l’acanthops  est  gros  ; et  sa  ligne 
latérale  très-marquée 

Les  deux  mâchoires  du  radjaban  sont 
garnies  de  plusieurs  rangs  de  dents  serrées 
et  presque  égales  les  unes  aux  autres  ; la 
grosseur  des  yeux  est  remarquable;  on 
voit  une  lame  écailleuse  et  dentelée  au- 
dessus  de  la  dernière  pièce  de  chaque  oper- 
cule ; et  la  ligne  latérale  est  presque 
droite. 

Six  ou  sept  raies  étroites  et  longitudi- 
nales parent  chaque  côté  de  l’holocenlrc 
diadème.  Les  bandes  noires  et  blanches 
qui  décorent  la  partie  antérieure  de  sa 
nageoire  dorsale  représentent  le  bandeau 
auquel  les  anciens  dounùient  le  nom  de 
diadème;  tt  les  rayons  aiguillonnés  ’ qui 

1.  La  dénomination  diacanthopa  désigne  les  ai- 
guillons que  l'on  voit  auprès  des  yeux  de  l’bolo- 
cenlre  auquel  elle  a[)particnt.  A*J<Kvfî«,  en  grec, 
signifie  aîgulllcn  ; et  àijt , signifie  œU. 

2.  5 rayons  tt  la  membrane  branebialc  de 

l’iioloceutrc  diacanlhe. 

16  rayons  ii  cliaque  pectorale. 

6 rayons  à cbaquo  llioracine. 

16  rayons  u la  nageoire  de  la  queue, 

16  rayons  h cliaque  pectorale  de  l’iioloccn- 
tre  tripétale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articules 
à chaque  tliuracinc. 

Ifl  rayons  à la  caudale, 


s’élèvent  dans  cette  même  partie  au-desi* 
de  lamembranc , rappellent  les  pointes  do* 
ce  bandeau  étoit  quelquefois  orné. 

Les  dents  du  gymnosc  sont  petites  et  f 
gués;  rexlrémitè  anterieure  de  la  mâclioif 
d’cii-haut  en  présente  de  plus  grandes  q® 
les  autres  *. 

L’ilOLOCENTRE  MA1\IN  ^ 

l’iiolocentre  t^takd  , l’uolO' 

CENTKE  PIlitADELPlllEN  ^ l’uO' 
LOCIÎiXTRE  MEROU  , l’hOLOCEI* 
TRE  l'ORSKAEL  , l’hOLOCENTAI 
TülACANÏÏIE  ET  L UOLOCENTU* 
ARGENTÉ. 

On  pêche  l’holoccntre  marin  dans  la 
dilerranée,  et  peut  être  dans  la  partie 
rOcéan  qui  baigne  la  INorwége,  ainsi 
dans  plusieursautres portions  de  cet  Oeê^^ 
atlantique.  Son  museau  est  allongé  ^ 
pointu  ; sa  dorsale , son  anale  et  sa  ca^ 
dalc  sont  souvent  jaunes  et  moucheté^ 
d’uu  jaune  plus  foncé  ; l’on  voit  quclq**^ 
fois  des  raies  rouges  sur  ses  pectorales.  ^ 
longueur  ordinaire  est  de  trois  ou  quaW* 
décimètres  *. 

12  rayons  à chaque  pccloialc  de  Tholocc*^ 
tre  tétracanthe, 

17  rayons  U la  nageoire  de  la  queue. 

14  rayons  h chaque  pectorale  de  Tholocc**' 
tre  acanlhops. 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulé 
h chaque  Ihoracînc. 

19  rayons  h la  caudale. 

IC  rayons  h chaque  pectorale  de  Tholocc'’ 
Ire  radjaban. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articule^ 
chaque  ihoiacinc. 

16  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 

1. 15  rayons  h chaque  pectorale  de  l’holocC*^ 
Ire  gymno.se. 

6 rayons  h chaque  ihoracinc. 

18  rayons  à la  caudale. 

2.  Percia,  dans  les  enurons  de  Rome. 

3.  CAu6.,danvS  quelques  contrées  de  l’Am^^ 
que  scplenlrionalc, 

4*  7 rayons  h la  membrane  hranclixalc 
Pholoccnlrc  marin. 

10  rayons  à chaque  peclorate.  , 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulé’ 
cijaque  llioracine, 

14  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 


I-e  téiard  1 L'IIOLOClîîyTnE  MAEIN, 

">  corps  et  sa  mipf  = sa  tête , 

‘CS  brunes  et  nroJJf  ’ parsemés  de  ta- 
PWladelpS“.™?dcs. 

P*énlrionaIe.  l’Amérique 

3 péché  ï«  rwv 

Getholoc!„T®‘^''''»«sIa  Méditcrra- 

'î®‘  lui  a-t  ■ 


r ■•  “ iMin  mètre  : 

dessous  de  « ‘l®  gàmit. 

Be  •'*1  l’oud^e^'^'*  ’ *’®“''®*'' 

Osi 

mts'l!?"»®  de 


son  nalsiô  i,"î ’.  grande;  sa  langue 
“S'  que  son  pac-  de  petites  dents  ; 
‘Otres  eaiA,!^  .'®®>  ebaenne  doses  mS- 


“IgûcsTle  rangées  de 

■'■'oure  armé  5®'^'’”''  de  sa  luâclioirc  su- 
pluslonmip,  ® nualre  deuts  coniques 
jdéc  de  fllamens  dorsale 

"l'cuu , sa*^L**'  encore  plus  grand  que 
®®*rcs.  Les  surpasse  douze  dé- 

-ntarancées  n?'^  "làclioircs  sont  égale- 
®'s  conin,  ’ ‘ présentent  chacune  deux 
1 on  voit  de  plus  é la  mà- 

® rayons  1 i, 

II,  *holoi'/„A,*  ^^cnibrane  branchiale  do 

^ ^®yon 

. O à pï.^  ^onné  cl  /|  ou  5 rayons  arli- 
’ ^ rayon,  lî'”‘lUolhüracino. 

* ‘‘ftyons  L 1 

^holocerti  ^®“'hrane  branchiale  de 
'■'-‘lire  1 


le 


^ rayons  s ,!'i’ro  l'hilaclcl|jhien. 

^ rayon  ni^  n'iuo  l»'c  lor.ile. 

11  ^ rayons  arlind&l 


r?yonj 


IG 


4 la 


'îageoire  delà  quenc. 

*nonibj\'ine  branchiale  de 


, ryôn','’4'"^r'.  moro„. 

'■“J''”’  aie,, ail"'  P'olOMlo. 

^hacn,„  ,1  et  5 rayons  articulés  h 


rayos^î  dioracinc, 
7 '«'dalc. 


T&  ^ 'a . 


’Jrayoïr"''»”orS:r“ 


fl 


f P iIiÀ'!."".^  '1  rayons  arlîrnîés  h 

rayons  A l'^^U'arine.  ^ 


rayon. 


Uageoire  de  U quoup. 


1 r, ^'u'ocenirn^f'rubrani*  branchiale  de 
à' rayon,  a T"  tnaramhe. 

''ay,"n  ai.,nin'l’'"P'’clorale. 
rai”^"'  Iborldl:"  brayons  articulés  h 


rayon,  ; 


'“urucin;, 

caudale. 


7,y""a  4 la 

l/l  rajon°''’'lre'î^r?d’r;ano  branrliialo  de 


‘ rayon  aL','iÏÏ“a  Peclorale. 
rayonTi'  "'“racine'.^  "''irulés  l. 

"ageoirç  ij 


argeiud. 


sâ 

eboire  supérieure  plusieurs  rangs  de  dents 
flexibles  et  très  fines;  la  mâchoire  d’en-bas 
montre  un  rang  de  ces  dents  très  déliées. 
Ce  poisson  a été  observé  dans  la  mer  d’A- 
rabie. 

Le  triaeantbe  a la  langue  lisse  ; le  palais 
et  les  mâchoires  hérissés  de  dents  petites 
et  communément  trés-serrées  ; les  thora- 
cines  d’une  couleur  foncée  ; les  autres  na- 
geoires d’une  nuance  plus  claire. 

L’or  et  l’argent  brillent  sur  les  écailles 
de  l’argenté  ; d’ailleurs  le  dessus  de  sa  tête 
est  violet;  la  dorsale,  l’anale  et  la  cau- 
dale sont  d’un  bleu  clair  ; les  pectorales , 
ainsi  que  les  thoracines,  jaunes;  des  dents 
petites  et  aigues  distribuées  le  long  de 
chaque  mâchoire  ; la  langue  est  lisse,  cl  le 
palais  rude. 

L’IIOLOGENTRE  T AU  VIN, 

l’iiolocenthe  onco  ' l’iiolocen- 

TRE  EOEÉ  , l’iIOLOCENTRE  QUA- 
TRE-RilES,  l’imoCENTRE  A 

BANDES,  l’iIOLOCENTRE  PIRAPI- 

XANCA  ^ ET  l’hOLOCENTRE  LAN- 
CÉOLÉ. 

Les  rivages  couverts  de  coraux  et  de  ma- 
drépores, delà  mer  d’Arabie,  noiiriissent 
le  lauvin , dont  la  chair  est  peu  agréable 
au  goût , et  dont  toutes  les  écailles  sont 
petites  et  dentelées.  La  base  de  la  langue 
et  le  gosier  sont  garnis  de  dents  menues  et 
flexibles.  La  lèvre  supéneurcestexleiisible. 
On  voit  trois  aiguillons  sur  la  parlie  pos- 
térieure de  clia(|uc  opercule.  La  couleur 
brune  de  l’animal  est  relevée  par  des  ta- 
ches arrondies  et  noirâtres;  et  ces  taches 
sont  bordées  de  blanc , dans  uuc  parlie  de 
leur  circonférence,  au-dessus  de  piesquc 
toutes  les  nageoires. 

Les  six  aiilrcs  espèces  d’holoccnlres  dont 
nous  parlons  dans  cetnrlicle  ont  clé  décri- 
tes ]>our  ia  jircniiére  fois  par  Bloch. 

L'üUgo  vil  dans  les  eaux  du  Japon.  Cha- 
cune de  ses  mâchoires  présente  un  rang  de 
dents  courtes  et  pointues;  le  palais  est 
lisse;  chaque  narine  a deux  orifices  ; l’iris, 
les  pectorales  et  les  thoracines,  brillent  de 
la  couleur  de  l’or. 

1.  Ifcan  oa.go,  au  Japon. 

2.  Ctiill-r'nch , par  If,  llollandal,  ; psschi  ÿaHc, 
]inr  Ir»  rprlugjj,. 
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Le  doré  des  Indes  ovîenlalesa  les  écailles 
très-pelites,  mais  plus  éclatantes  encore 
que  les  thoracinos  et  les  pectorales  de  l’on- 
goi.  Les  dents  des  deux  mâchoires  sont 
petites,  pointues,  . et  presque  toutes  d’une 
longueur  égale  ; le  palais  est  garni  de  dents, 
comme  les  mâchoires;  une  belle  cou- 
leur d’écarlate  borde  les  nageoires  du  dos, 
de  l’anus  et  de  la  queue  ; les  pectorales  sont 
d’un  violet  pâle  ; et  les  tlioracines  d’un 
ronge  foncé. 

Le  qiialrc-raies  habite  dans  les  Indes 
orieulaJes,  comme  le  doré;  mais  sa  parure 
n’est  pas  aussi  magnifique.  Sa  dorsale  peut 
être  Couchée  dans  une  sorte  de  sillon  lon- 
gitudinal ; et  sa  ligue  latérale  est  lor- 
llîeuse  ‘. 

L’holoccntre  à bandes  a le  museau 

1.  '1  rayons  h la  membrane  branchiale  de 
Vholocenlrc  lauvîn. 
rayons  h chaque  pectorale. 

^ rayon  xaiguillonné  et  5 rayons  articulé# 
à chaque  llioracinc. 

17  rayons  6 la  nageoire  de  la  queue. 

5 rayons  h ta  membrane  branchiale  de 

1 )>olocenire  ongo. 

42  r.ayons  à chaque  jiecloralc. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  thoraemo, 

16  rayons  â la  caudale. 

G rayons  li  lu  membrane  brancliiale  da 
fhüloceiilre  doré. 

IC  rs»yons  h chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulée 
à chaque  ihoracliie. 

20  rayon.s  h la  nageoire  de  la  queue. 

C rayons  à la  membrane  branchiale  de 
fholûcentr©  quatre-raies. 

l.'i  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  u 
chaque  thoracine. 

10  rayons  5 la  Caudale. 

C rayons  h.  la  membrane  branchiale  de 
l liolücenlre  & bandes. 

l.'i  rayons  à chaque  pectorale, 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
^chaque  Ihoracine, 

10  rayons  i la  uageoire  de  la  queue. 

12  rayon.s  & cliaque  pectorale  de  l’holocen 

tre  piraqÛAanga. 

1 royoïi aiguillonné  et  5 rayons  arliculésà 
cliaque  thoracine. 

17  rayons  à la  caudale. 

6 rayons  h la  membrane  branchiale  do 

1 holocentrc  lancéolé. 

1 G rayons  h chaque  pectorale. 

1 ia}on  aiguJllunxié  Cl  5 rayons  articulés 
« cliaque  thoracine. 

13  rayon»  i Uaugeoiie  de  k queue. 


avancé,  le  palais  garni  de  petites  dents,* 
la  longue  lisse,  ' 

Le  pira-pixanga  est  un  poisson  du  Brc» 
U vit  dans  la  mer  au  milieu  des  écueils;' 
voilà  pourquoi  Ie.s  Hollandais  et  lesPod" 
gais  l’ont  nommé  poisson  de  roche.  Il  f 
parvient  pasà  de  très-grandes  cUmensiol* 
mais  sa  chair  est  blanche,  ferme,  de  ^ 
goût,  et  trés-sainc  : aussi  le  pêchc-t-^ 
dans  toutes  les  saisons  ; ou  le  prend 
des  filets.  Pison  dit  que  cci  animal  p^ 
difficilement  la  vie;  qu’il  a trouvé  un  pi^ 
pixanga  qui  n’avoit  pas  cessé  de  vivre  li^ 
heures  après  avoir  Oté  tiré  de  l’eau  ; q* 
l’a  ouvert  au  bout  de  deux  heures,  et  (J 
le  cœur  de  ce  poisson  palpiloit  encol 
Maregrave  en  a donné  une  ligure,  qui  al 
copiée  parPison,  ’WilIughby,  JonsUi»' 
Kuysch.  Klein  et  Gronou  en  ont  parlé  ; 
le  prince  Maurice  de  Nassau  en  a lai» 
dans  ses  manuscrits , un  dessin  qui  a ^ 
publié  par  Bloch.  Scs  écailles  sont  dures! 
dentelées;  son  dos  est  élevé  et  arrondi  5 
tête,  le  corps  et  la  queues  sont  allongés. 

Les  Indes  orientales  sont  la  patrie  ' 
lancéolé.  Plusieurs  rangées  de  dentspeti' 
et  pointues  garnissent  les  mâchoires  ; lef 
lais  est  rude  ; la  langue  est  lisse  et  un  f 
libre  dans  ses  mouvemens. 

L’IIOLOCENTRE  POINTS' 
BLEUS, 

LHOLOCEA’TRE  BLANC  ET  BBü!< 
l’hOLOCENTRE  SURINAM  , l’i* 
LOCENTRE  ÉPERON,  l’iiOLOCJ' 
TRE  AFRICAIN  , l’hOLOCENT* 
BORDÉ  , l’iIOLOCENTEE  BRüI 

l’holocentre  merha  et  l’iI* 

LOCENTRE  ROUGE. 

Bloch  a fait  connoître  les  neuf liolocf 
très  dont  cet  article  renferme  la  notice.  I 
lui  de  ces  poissons  auquel  il  a donuf 
nom  de  -points-bleus  a des  dents  Irés-fil 
aux  mâchoires;  la  langue  lisse,  le  pif 
rude,  les  écailles  cxlrèmcment  petites, 
les  nageoires  li'és  brunes. 

Le  blanc  cl  brun  se  trouve  dans  les  liK 
orientales.  Les  dents  qui  garnissent  les  ' 
clioircs  sont  égaies  et  pointues;  b lau^ 
est  lisse  ; le  palais  paroit  rude  au  louclf 
les  couleurs  sont  remarquables  par  I*' 
dislribulion , rt  par  les  contras'cs  que 
ineiil  leurs  uiuuices. 


J , L’HOLOCENTHE 

scrche  d’Euî'oEg'l''®'"  ^ grandeur  de  la 

très-agréable  au  Lm*  **'  Suasse , et 


pays  qu’il  babito'  r , 

«“‘garnies  de  dent 

courbées  ; et  d”°^  i g ™saas  et  rc- 

rieure  est  hérie  * ^ *'*  “'àcl'oûa  supé- 

tecs  derrière  t '^®  •lents  trcs-fiiies,  pla 
langue  es 


sur 

et  de  la  queue*  uu»,  ne 

que  les  autres  ’ nageoires  sont,  ainsi 
de  violet  • une  de  jaune , de  brun  et 
et  figurée' en  * Inuiic  transversale, 

snrla  caudalc^'"^*®'*  '*®  cercle , est  placée 

•lépendammem'  'i®  ''®  '’éP'ton.  In* 

sUiuii  et  la  f u®s  aiguillons  dont  la  po- 
qu’il  nnrio  ‘“^na®  lui  ont  faitdomierlenoin 
t sont  exposées  dans  le  tableau 


qud  porte  et 

generinue  *1 
aplaiie  et  cornu  présenté  une  tête  un  peu 
même  -à  ne'  ®l*'j'T'®®  > des  dents  très-fines, 
•l'slribuoea*'’®  '■'siblcs,  et  très-nombreuses, 
deux  mâchn-**^  *®  palais  et  le  long  des 
sur  cliaqne  i *•’  '‘“e  ®‘*à®  longitudinale 
let  et  (L  • eeaille  ; lui  mélange  de  vio- 
• aics  lone'i  i"*'®  '®®  nageoires  ; deux 

versales  ]|!,'""'"ales  ou  deux  bandes  Irans- 
excepté  la'*"^*  ®*®  mêmes  nageoires , 

trois  de  civ.  Y"'*®*®  > S’m  laquelle  régnent 
l^’boloccni  ”''®*  ’eansvcrsales. 
gtandeur  r "^®  al'icain  parvient  à une 
a'ec  le  bo'-Yl'^®®®*’*®’  Ulo®!'  l’a  compris 
eouge , daiis'l  ’ *®  ’ ^®  merra  et  le 

posé  de  nom  Senre  particulier  qu’il  a pro- 
que  nous  n'"'*'*^  ^pinéphèle , ou  taie,  mais 
E’afi-irain  v-Y”®’  '’®®  ®®“  devoir  adopter. 
•l’'^frinng  **  P®,®*  des  rivages  occidentaux 
plaît  danslp'?'*'®®®'®  la  zone  torride  ; il  se 
®l'l‘®®®ment\  . on  l’a  pêché  parti - 

11  se  nourri!  1®®®®' s*'® la  eêtede  Guinée. 
®‘  sa  cliair  p.,Y™“ll“sqaes  et  d’écrevisses  ; 
‘i*u  doit  obs*  " ®n®l'c  , délicate  et  saine, 
traits  iiidinnrY®®  ’ indépendamment  des 
les  dénis  d»  ans  le  tableau  générique, 
’®®s-petiiç5.  ® jaque  mâchoire,  qili  sont 
1®  palais  - la’iY  ®®  forment  un  arc  sur 
aulorieur’ç  de  1"^®’  l'**  ®^t lisse;  la  partie 

l®s  petites  éca'p  'l"®"®*  qui  est  très-haute  ; 

du  (los  (J  , ' *es  placées  sur  les  nageoires 

i la  emPi!!!‘®’i®’  ^®  Panus  cl  (le  la 
oiiingyç.  d(îs  Ihoracines,  (jui  csl 

“ nn  jaune  de  soufp®*  1’®®!“®®!®®’  ‘I'” 


1.  12 


‘‘•'’yons  i,  , 

^‘f'niïr.  ,x  . pcclorale  de  J’holo- 

1 r,-,y„;,  '.P°“Us-blc,'s. 

^ ffvf'tis  arlîcnîcs 
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Le  bordé  a quatre  {grandes  de.nts  à la 
partie  antérieure  de  chaque  mâchoire. 

Les  eaux  de  la  Norwége  nourrissent  le 
brun.  Cet  bolorenlre  moulie  des  dents 
pciiles  et  égales,  cl  cinq  ou  six  raies  bleues 
disposées  sur  cluKpic  opercule , de  ma- 
nière à tendre  vers  l’œil,  comme  vers  un 
centre. 

La  langue  du  mena  est  lisse;  son 
palais  hérisse  de  petites  dents;  et  cba- 

43  rayonâ  îi  la  caudale. 

6 rayons  b la  mrin])raiie  branchiale  de 
riiolociMiire  blanc  et  bnin. 

43  rayons  àcliiigue  pectorale. 

1 rayon  ui^uillonnr  cl  5 rayons  articulés 
à cbaque  lUuracinc. 

15  rayons  iila  nageoire  de  la  queue. 

G rayons  à la  rneinbrane  branchiale  de 
i holoccnl  i fi  suri  nam . 

M\  rayons ’i  chaf[ue  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
b chaque  thoracine. 

47  rayons  à la  caudale. 

C rayons  à la  membrane  branchiale  da 
rholocentre  éperon. 

45,  l a}  otîs  b chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulés 
à chaque  lliurucine. 

47  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

5 rayons  b la  incmbranc  branchiale  de 
rholocentre  anicain, 

40  rayons  b chaque  pccloralc. 

4 raVon  aiguillonne  et  5 rayons  arliculéa 
h chaque  ihoraclne. 

20  rayon.s  b la  caudale. 

.S  rayons  à la  membrane  branchiale  de 
riiuloccnlre  bordé. 

47  rayon.s  b chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  ihoracînc, 

18  rayon.s  à la  nageoire  de  la  queue, 

5 rayons  b la  membrane  branchiale  da 
i’holocenlre  Inun. 

M\  rayons  h chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
S chaque  thoracitie, 

48  rayons  ù la  caudale. 

5 rayon»  b la  membrane  brancluale  Ja 

riiolocoiilre  merra. 

15  rayons  à chaque  pecloraîe. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  lhüra<  im’. 

46  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  de 
i’holccenlre  rouge. 

12  rayons  à chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à cliiiqiic  lliorncinc, 

20  r.ivons  à la  caudale. 
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L'irOLOCENTRE 


cune  de  scs  mâchoires  garnie  de  dénis 
courtes  et  pointues.  Scba  et  Klein  ont 
donné  cliacnn  une  figure  de  cet  Iiolocenire 
que  l’on  a \u  dans  les  eaux  du  Japon.  ’ 
C’est  dans  ces  mômes  eaux  que  se  üouve 
Je  rouge.  Ce  poisson  n’a  que  de  petites 
dents  a cliaque  mâclioirc;  la  base  de  sa 
dorsale,  de  sa  caudale,  et  de  .sa  nageoire 
de  J fljius,  est  couverte  do  petites  écnillcs: 
et  1 iris  est  jaune  du  cAlê  de  Janrunellc,  et 
bleu  dans  sa  circonférence. 


L’IIOLOCENTRE  roüge- 
BRtN, 

I-  nOI.OCENTRE  SOLDADO  VllOLO- 
CENTEE  nOSSU  , l’iIOLOCENTRE 
SOA'NERAT  I.’hOLOCENTRE  IIEP- 
ï ADACTYLE,  e’iIOLOCENTRE  PAN- 
TIliRIN,  l’iIOLOCENTRE  ROSMA- 

RE,  l’holocentre  océanique, 
L IIOLOCENTRE  SALMOIDEETl’hO- 
LOCENTRE  NORWÉCIEN. 


La  description  des  neuf  premiers  holo- 
centres  dont  nous  allons  parier  n’a  encore 
été  publiée  par  aucun  aiilenr.  J’ai  décrit  le 
rouge  brim  d’après  les  inannscrils  du  cé- 
lèbre Commerson,  qui  l’a  observé,  en  oc- 
tobre 1769,  dans  les  mers  voisines  de  l’IIe- 
de-b rance.  Ce  poisson  y est  quelquefois 
assez  rare.  Sa  chair  est  de  bon  goût  et  fa- 
cile a digérer.  Sa  plus  grande  longueur 
Il  excède  guère  deux  décimètres.  Ou  voit 
aiipiès  de  cbaqiie  œil  de  cet  animal  une 
tache  noirâtre  et  im  peu  vague.  Sa  dorsale 
et  son  anale  sont  rayées , lâchées  cl  bordées 
de  ronge  ; ses  llioracines  présentent  une 
couleur  de  minium  j et  scs  pectorales  sont 
jaunâtres,  avec  de  petites  taches  rouges  à 
leur  base.  Des  dents  déliées,  recourbées  et 
trés-scrrée.s.  garnissent  ses  mâchoires.  D’au- 
tres dents  plus  petites  hérissent  une  sorte 
de  tubérosité  placée  au  milieu  du  palais 
et  les  environs  du  gosier.  La  langue  est 
blanchâtre  cl  lis.se , on  à peu  prés.  La  ligue 
latérale  paroit  composée  de  petites  lignes 
qui  ne  se  touchent  pas,  et  les  écailiessont 
petites  et  riide.s. 

Des  deux  soldados  que  nous  avons  exa- 
minés, un  avoit  fait  partie  des  poissons 


d.  Süldadoe. 

2,  Tmdn  tamin , iiam. 


POINTS  riLnü!?. 

secs  de  la  collection  donnée  par  la  IIoll»* 
à la  France,  et  l’autre  nous  avoit  été' 
Yoyé  de  Cayenne  par  M.  Leblond.  La" 
choire  inférieure  de  ces  holoccnires 
plus  avancée  que  la  supérieure  : on  co^ 
toit  sur  CCS  mâchoires  uu  grand  iiombr« 
dents  inégales,  fortes,  pointues,  at 
^andes  surtout  vers  le  bout  du  museau, 
distribuées  en  plusieurs  rangs  à la  mâch'' 
d en-haut,  où  les  intérieures  éloieiit  b 
pressées;  des  écailles  Irés-argoiitécs  ^ 
doient  trés  brillans  les  opercules,  la  " 
choire  d’en-bas,  la  ligne  latérale,  e' 
partie  de  la  membrane  branchiale  que  ï 
pcrciile  ne  recouvroit  pas. 

Le  bossu  a les  dents  petites , serrées 
égales.  Nous  avons  vu  des  individus' 
celle  espèce  et  des  deux  suivantes  paf 
les  poissons  de  la  belle  collection  holH 
daisc. 

Le  sonnerai,  auquel  nous  avons  doll 
le  nom  d un  voyageur  dont  les  observalia* 
les  ouvrages  et  les  envois,  ont  cnriebi 
science  et  le  Muséum  du  royaume , a 
corps  long  et  comprimé,  la  couleur  gé* 
raie  jaunâtre,  et  ses  bandes  transversal 
d un  blanc  ou  d’un  argenté  trés-éclata» 
II  nous  a été  envoyé  de  l’Ile-dc  France. 

L heptadactyle’,  dont  le  nom  indifl' 
que  les  rayons  de  ses  thoracincs , ces  raya* 
analogues  aux  doigts  des  pieds , sont  ’ 
nombre  de  sept,  a au  palais,  ainsi  qu’a* 
deux  mâchoires,  plusieurs  rangs  de  del 
petites  et  égales.  Sa  dorsale  est  divisée' 
deux  parties  presque  assez  distinctes  p»! 
représenter  deux  nageoires  coatiguCs.  ' 
comme  nous  avons  été  à même  d’exain»' 
plusieurs  de  ces  liepiadactyles , nous  ava* 
pu  nous  nssuror  d un  fciit  curieux  et  ^ 
poiinoit  être  de  quelque  uülité  pour  l’a* 
leur  d une  métliode  ichthyologiquc  : c'<' 
que,  dans  les  deux  lamés  dentelées  t 
J 011  voit  auprès  de  chaque  opercule,' 
nombre  des  dents  ou  pointes  augmente  aé* 
t âge.  Nous  n’eii  avons,  par  excmpl* 
compté  que  six  dans  la  lame  la  plus  vois'f 
de  la  pectorale , sur  un  jeune  Iicpladact)'’ 
dont  la  longueur  n’égaloit  pas  encore  de"' 
décimètres,  et  nous  n’en  avons  trouvé  C"' 
trois  dans  la  seconde  lame,  pendant  qa"* 
sur  1111  individu  jiliis  âgé  et  long  de  quai'' 
décimètres,  la  lame  située  auprès  de 
pectorale  nous  en  a présenté  dix,  et  l’an''* 
lame  nous  en  a offert  cinq. 

CiOinmerson  nous  a laissé  une  figure 
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cet  osseux  nous  a suggéré  le  nom  que  nous 
lui  avons  donné  : de  même  que  nous  avons 
cru  devoir  employer  celui  de  rosmare  pour 
l’espèce  suivante,  afin  d’indiquer  le  rapport 
que  donuent  à ce  dernier  boloccntre  la 
figure  et  la  disposition  de  scs  deux  dents 
supérieures,  avec  le  morse  rosmarus  ou 
vache  marine,  dont  les  lauiaircs  supérieures 
sont  longues,  tournées  vers  le  bas,  et  au 
nombre  de  deux. 

La  première  partie  de  la  dorsale  de  cet 
holocentic  rosmare  est  plus  basse  que  la 
seconde , et  vraisemblablement  bordée  de 
brun  ou  de  noir. 

C’est  encore  Comraerson  qui  nous  a trans- 
mis un  dessin  de  ce  rosmare , de  l’océani- 
que , et  du  salmoïde. 

L’océanique  a,  comme  le  rosmare,  la 
première  partie  de  la  nageoire  du  dos 
moins  haute  que  la  seconde , et  bordée 
d’une  couleur  foncée.  Il  vit  dans  le  grand 
Océan , auprès  de  la  ligne  ou  des  tropiques  ; 
et  c’est  aussi  dans  ce  grand  Océan  que  l’on 
a rencontré  le  salmoïde , dont  nous  avons 
tiré  le  nom  spécifique  de  la  ressemblance 
de  sa  tête  avec  celle  du  saumon. 

Une  mer  bien  plus  rapprochée  du  pôle 
est  la  patrie  du  norA-égien  : il  habite  dans 
colle  qui  sépare  le  Groenland  de  la  Nor- 
wége.  Son  opercule  se  termine  par  une 
longue  épine.  Les  ouvertures  de  scs  narines 
sont  doubles , et  ou  a même  écrit  qu’elles 
étoient  triples , ce  qui  nous  paroitroit  ex- 
traordinaire. L’erreur  de  ceux  qui  auront 
cru  voir  trois  orifices  pour  chaque  narine 
sera  venue  de  l’altération  de  l’individu 
qu’ils  auront  examiné.  Les  écailles  sont  ar- 
rondies, grandes,  et  fortement  attachées; 
les  pectorales  allongées;  et  la  dorsale  s’é- 
tend depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu’à  la 
queue. 


CENT  VINGTIEME  GENRE. 


Un  ou 
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Plusieurs 


‘^‘Onillans  et  une  dentelure  aux  opercules',  un  barbillon  ou  point  de 
‘^l'mlton  aux  mâchoires;  deux  nayeoires  dorsales. 


PHl'iMIER  SOE.S-GENRI:. 


EAcr,  • ’“'!l<'oirc  de  la  queue  fourchue  ou  échancréc  en  rroissauf. 

■viaEDï.  ijf^ 
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ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

4,  La  rBRSKQUR  perche. 

Quhiie  rayons  à la  première  nageoire  dw  dos, 
((u.ilorte  rayons  li  la  seconde  , deux  rayons 
aiguillonnes  et  neuf  rayons  articulés  è la  na- 
geoire de  Vanus,  les  deux  mâchoires  égale- 
luent  avancées,  les  thoracines  rouges. 

2.  La  PBRsèQUB  AUèRICAlHB. 

Neuf  rayons  h la  première  dorsale  , treize  à la 
seconde,  trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articules  A la  nageoire  de  l’anus , le 
corps  allongé , point  de  bandes  Iran.svcrsales, 
ni  de  raies  longitudinales. 

3.  La  pBRsàQDB  nRttnKicn. 

Neuf  rayons  à la  premièro  dorsale,  vingl-trcis 
à la  seconde , trois  rayons  aiguillonnés  et 
vingt-un  rayons  articulés  A la  nageoire  dcl’a- 
nus,  la  mâcKoire  inférionre  un  peu  plus  avan- 
cée que  la  supérieure , le  rayon  aiguillonné 
de  chaque  thoraciue  , dentelé  sur  son  bord 
antérieur. 

4.  La  rBRSKQus  «mure. 

Dix  rayons  à la  première  nageoire  du  dos,  vingt- 
six  k la  seconde  , deux  rayons  aiguillonnés  et 
sept  rayons  articulés  k celle  de  Tanus,  un  bar- 
billon au  bout  de  la  mâchoire  inférieure. 

5.  La  rsRs^Qas  uucAHTnB. 

Neuf  rayons  k la  première  dorsale,  treize  h la 
seconde , trois  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  è l’anale,  deux  orilices  à cha- 
que narine,  deux  aiguillons  k chaque  oper- 
cule, un  grand  nombre  de  raies  longitudina- 
les , étroit  es  cl  dorées. 

C.  La  pbrsèqüb  pointilléb. 

Neuf  rayons  k la  première  nageoire  du  dos, 
douze  à la  seconde,  trois  rayons  aiguillonnés 
et  neuf  rayons  articulés  k la  nageoire  de  l’a- 
lins,  un  seul  orifice  k chaque  narine,  deux 
ou  trois  aiguillons  k chaque  opercule  , un 
grand  nombre  de  points  noirs  sur  la  partie  su- 
périeure de  TanimaL 

7.  La  pnaséQDB  mdrdjan. 

Dix  rayons  k la  première  dorsale,  quinze  k la 
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seconde,  quatre  rayons  aiguillonnés  cl 
rayons  articulés  à l’anale  , le  sommet  de 
tête  déprimé,  et  marqué  par  quatre  raies 
lantes  et  longitudinales  ; la  lèvre  supérîe''*’ 
extensible,  et  moins  avancée  qne  l’infcrieu*'* 
un  aiguillon  k chaque  opercule,  lesnageoif^ 
rouges. 

8.  La  PRRSÈQIiB  PORXE-f'PlRE. 

Dix  rayons  k la  première  nageoire  du  dû^ 
quinze  k la  seconde , quatre  rayons  oîguill*^^ 
nés  et  huit  rayons  articulés  k la  nageoire  * 
l’anus,  une  fossette  allongée  et  profonde,  J 
deux  petits  faisceaux  de  stries  saillantes  sur  ‘ 
sommet  de  la  télé;  un  aiguillon  blanc, 
et  très-long,  k la  première  pièce  de  cliaT 
opercule  ; la  nuqxie  relevée  en  bosse. 

0.  La  FERsèguE  korror. 

Onze  rayons  à la  première  dorsale , quinze  k ! 
seconcle , trois  rayons  aiguillonnés  et  l*j 
rayons  articulés  k l’annle,  la  couleur  génér**. 
d’un  bleu  argenté,  trois  ou  quatre  ou  ci^ 
raies  longitudinales  et  brunes  de  chaque  ^ 
té  du  corps  et  de  la  queue. 


40.  La  pbrsj&qcb  loobi:i8. 


Huit  rayons  k la  première  nageoire  du 
onze  k la  seconde , trois  ravons  aiguillon^*' 
et  six  rayons  articulés  à la  nageoire  de 
les  deux  mâchoires  arrondies  par  devant . J 
échancrées  ; l’inférieure  beaucoup  plus  aV*^ 
cée  que  la  supérieure,  deux  aiguillons  k la  Fjj 
mière  pièce  de  chaque  opercule  ; les 
rbomboïdales  et  ciliées,  la  ligne  latérale’ 
tendant  sur  la  caudale , jusqu’à  l’anale 
trant  de  cette  nageoire. 

41.  La  pBRsiQüE  pRASLiir, 


Dix  rayons  k la^  première  dorsale  , treize  k la  ^ 
concle  , trois  ravons  aignillonnés  et 
rayons  articulés  k l’anale , un  rayon  aigull^^J 
né  et  sept  rayons  articulés  à chaque  ihoraci*’. 
deux  aiguillons  k la  seconde  pièce  de  chs'lt 
opercule  ; quatorze  raies  longitudinales , all^ 
nalivcmenl  brunes  cl  blanchâtres , de  chaT 
côté  de  l’animal. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue  reCiUigne  ou  arrondie,  et  non  échancrée, 
ESPÈCE  KT  CARACTÈRES. 


12.  La  frERséguB  triacartrb. 

5ît  rayons  k la  première  nageoiredu  dos,  qCialorzo 
k la  seconde,  neuf  rayons  à la  nageoire  de  l’anus, 
trois  aiguillons  k chaque  pièce  de  chaque 
f»percnle|  la  mâchoire  inférieure  plus  avau* 


ESPECE  ET  CARACTÈRES. 

cée  que  la  supérieure,  les  écailles 
relevées  par  une  arête,  la  caudale  arroR'^^ 
huit  raies  longitudinales  et  blanches. 

4 3.  La  perskqoe  rESTACAHtnE. 

Cinq  rayons  k la  première  dorsale , quatow^^ 
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ET  CAnjcTÙRES. 
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\î\.  b»  PEftsâqiiE  FoeacRoy. 

DU  rayons  h la  première  nagoirc  du  dos , vingl- 
Imit  à la  seconde , deui  rayons  aiguillonné»  et 
sU  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus, 
nu  aiguillon  A la  seconde  pièce  de  clnrquc  opei'. 
ente,  les  écaillés  arrondies  et  dentelées,  la  eau- 
dale  en  forme  de  fer  de  lance,  de  petites  écail- 
les sur  la  base  de  cette  nageoire , ainsi  que  sur 
celle  des  pectorales,  et  delà  nageoire  du  dos. 


tout  lorsqu’elle  vit  au  milieu  d’une  onde 
pure.  Elle  brille  d’une  couleur  d’or  mélée 
de  jaune  et  de  vert,  que  rendent  plus  agréa- 
ble à voir,  et  le  rouge  répandu  sur  toutes 
les  nageoires,  excepté  sur  celle  du  dps, 
et  des  bandes  transversales  larges  et  noirâ- 
tres. Ces  bandes  sont  inégales  en  longueur, 
ordinairement  au  nombre  de  six;  et  res- 
semblant le  plus  souvent  à des  reflets  qui 
ne  paroissent  que  sous  certains  aspects, 
plutôt  qu’à  des  couleurs  fortement  pronon- 
cées, elles  se  fondent  d’une  manière  très- 
douce  dans  le  vert  doré  du  dos  et  des  côté? 
de  l’animal.  L’iris  est  bleu  à l’extérieur,  et 
jaune  à l’intérieur.  Les  deux  dorsales  sont 
violettes;  et  la  première  de  ces  deux  na- 
geoires montre  une  laclic  noire  à son  extré- 
mité postérieure. 

Les  dents  qui  garnissent  les  doux  mâ- 
choires sont  petites , mais  pointues  ; d’au- 
tres dents  sont  répandues  sur  le  palais  et 
autour  du  gosier;  la  langue  seule  est  lisse. 
On  compte  deux  orifices  à chaque  narine; 
l’on  voit,  de  chaque  côté,  auprès  de  ces 
orifices , entre  l’oeil  elle  bout  du  museau , 
trois  ou  quatre  pores  assez  grands , destinés 
à filtrer  une  Iniineur  visqueuse.  La  pre- 
mière pièce  de  chaque  opercule  est  dente- 
lée, et  do  plus  garnie,  vers  le  bas,  de  six 
on  sept  aiguillons;  la  seconde  on  troisième 
pièce  se  termine  en  une  sorte  de  pointe  ou 
d’apophyse  aiguC,  cl  tout  l’opercule  est 
couvert  de  petites  écailles.  La  partie  os- 
seuse de  chaque  branclnc  présente , dans  sa 
concavité,  un  double  rang  de  tubercules 
presque  égaux  et  semblables  les  uns  aux 
autrés,  excepté  ceux  de  la  première,  dont 
lés  exlérieiiis  sont  aigus  et  trois  ou  quatre 
fuis  plus  longs  que  les  autres.  Des  écailles 
dures,  dentelées,  cl  fortement  attachées  à 
la  peau,  recouvrent  le  corps  et  la  (fueue. 

L’estomac  est  assez  grand;  le  canal  in- 
tesünal  qui  lé  suit  est  deux  fois  recourbé  ; 
trois  appendices  ou  cæcums  sont  placés  uii 
peuau-delâ  du  pylore;  la  vessie  est  cyliu- 
' 3. 
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drique  et  composée  d’une  membrane  très- 
mince  ; le  foie  se  partage  en  deux  lobes , 
dont  le  gauche  est  le  plus  grand,  et  entre 
lesquels  on  distinguo  une  résicnie  du  fiel , 
transparente  et  jaunâtre.  La  laite  des  mâles 
est  double  ; mais  l’OTairc  des  femelles  n’est 
composé  que  d’un  sac  membraneux.  L’épine 
dorsale  comprend  quarante  ou  quarante- 
une  rertèbres,  et  soutient  dix-neuf  côtes  de 
chaque  côté. 

La  perche  ne  parvient  guère  dans  les 
contrées  tempérées,  et  particuliérement 
dans  celles  que  nous  habitons,  qii'â  la  lon- 
gueur de  six  ou  sept  décimètres , et  elle 
pèse  alors  deux  kilogrammes,  ou  à peu 
prés  : mais , dans  les  pays  plus  rapprochés 
du  nord  , elle  présente  des  dimensions  liicn 
plus  considérables.  On  en  a pêché  en  An- 
gleterre du  poids  de  quatre  ou  cinq  kilo- 
grammes. On  en  trouve , en  Sibérie  et  dans 
la  Laponie  , d’une  grandeur  telle , que 
plusieurs  écrivains  les  ont  nommées  mons- 
trueuses. Suivant  Bloch , on  conserve  dans 
une  église  de  Laponie  une  tête  de  perche 
de  plus  de  trois  décimètres  de  longueur  ; et 
l’on  peut  d’autant  plus , d'après  ces  faits, 
croire  que  les  eaux  des  climats  les  plus 
froids  sont  celles  qui,  tout  égal  d’ailleurs, 
conviennent  le  mieux  à l’espèce  dont  nous 
parlons,  qu’oii  ne  peut  pas  dire  que  la 
grandeur  des  perches  du  nord  de  l’Europe 
dépende  des  soins  que  les  Lapons  ou  les 
habitans  de  la  Sibérie  se  sont  donnés  pour 
améliorer  les  poissons  de  leur  pairie. 

Les  perches  se  plaisent  beaucoup  dans 
les  lacs.  Elles  les  quittent  néanmoins  pour 
remonter  dans  les  rivières  et  dans  les  ruis- 
seaux, lorsqu’elles  doivent  frayer.  Ou  ne 
les  voit  guère  que  dans  les  eaux  douces. 
Cependant  nous  lisons  dans  l’édition  de 
Linné  donnée  par  le  professeur  Gmelin, 
qu’on  les  rencontre  aussi  dans  la  mer  Cas- 
pienne. rcut-étre  les  iuditidiis  qu’on  y a 
péchés  n’éloient  Us  que  ])ar  accident  dans 
cette  mer,  où  ils  avoient  pu  être  entraînés, 
par  exemple,  lors  de  quelque  grande  inon- 
dation, par  le  courant  rapide  des  fleuves 
qui  s’y  jettent. 

Au  reste , la  perche  habite  dans  prcs({ue 
toute  l’Europe;  et  si  elle  est  «assez  tare 
vers!  embouchm-c  des  rivières,  et  noUun- 
ment  v ers  celle  de  la  Seine  *,  ou  d’autres 
fleuves  Je  France,  elle  est  commune  au- 
près de  leurs  sources,  dans  les  lacs  dont 
elles  tirent  leur  origine , particulièrement 
dans  celui  de  Zurich. 

i,  Note  communiquée  p.ir.âT.  Noël. 


Il  n’est  donc  pcis  surprenant  qu’elle  s' 
été  bien  connue  des  anciens  Grecs  et  de* 
anciens  Romains. 

Elle  nage  avec  beaucoup  de  rapidité, 
SC  tient  habituellement  assez  prés  de  I* 
surface.  La  vessie  natatoire  qni  l’aide  da*** 
ses  mouvemens  et  dans  sa  suspension  ^ 
milieu  des  eaux  est  grande , mais  confo*' 
méc  d’une  manière  particulière  ; elle  e*' 
composée  d’une  mctnbranc  qui , dans  tou*' 
la  longueur  de  l’abdomen , est  placée  coO' 
tre  le  dos,  et  attachée  par  scs  deux  bord*' 

La  perche  ne  fraie  qu’à  r.ige  de  iro® 
ans.  C’est  au  printemps  qu’elle  cherche* 
déposer  ou  à féconder  ses  œufs  ; mais  cf 
temps  est  toujours  retardé  lorsqu’elle 
dans  des  eaux  profondes  qui  ne  reçoive»* 
que  lentement  l’influence  de  la  chaleur  d* 
l’atmosphère.  La  manière  dont  la  femell* 
SC  débarrasse  des  œufs  dont  le  poids  l’i»’ 
commode  doit  être  rapportée.  Elle  se  froU* 
contre  des  roseaux,  ou  d’autres  corps  aigu*' 
on  dit  même  qu’elle  fuit  pénétrer  la  poin** 
de  ces  coiqvs  jusqu’au  sac  qui  forme  so** 
ovaire,  et  que  c’est  en  accrochant  a cet** 
pointe  cotte  enveloppe  membraneuse,  c" 
s’écartant  un  peu  ensuite , et  en  se  contour- 
nant en  difl'éreiis  scus , que , dans  plusieur* 
circonstances,  elle  se  délivre  de  son  faix* 
Mais,  quoi  qu’il  en  soit  à cet  égard,  ced* 
peau  très-souple,  qui  renferme  les  œufs,* 
quelquefois  une  longueur  de  deux  ou  troi* 
mètres;  et,  dés  le  temps  d’Aristote , on  s»' 
voit  que  les  œufs  de  la  perche , retenus  K'* 
uns  contre  les  autres,  soit  par  une  mciti' 
br.vne  commune,  soit  par  une  grande  vis- 
cosité , formoient  dans  l’eau  une  sorte  d* 
chaîne  semblable  à celle  des  œufs  des  gre- 
nouilles, et  pouvoient  être  facilement  rap- 
prochés, réunis,  et  retirés  de  l’eau  pa* 
le  moyen  d’un  bâton  ou  d’une  braiich** 
d’arbre. 

Ces  œufs  sont  souvent  de  la  grosseur  de* 
graines  de  pavot;  mais  lorsqu’ils  sont  en- 
core renfermés  dans  le  corps  de  la  femellci 
ils  n’ont  que  le  très  pciit  volume  de  la  pou- 
dre line  à tirer.  Le  nombre  de  ces  œuf* 
v.arie  suivant  les  individus,  et  même  sel»*' 
quelques  circonstances  particulières  cl  p»*' 
6:igéres.  Harmcr , Bloch  et  Gmelin  o»* 
écrit  que  l’on  devoit  à peine  supposer  Iroi* 
ceiit  mille  œufs  dans  une  perclie  de  viiif*' 
cinq  décagranimes  (on  une  demi-livre)  <*** 
poids.  Mais  voici  une  oliservalion  d’.ip'*'! 
laquelle  nous  devons  croire  qu’en  généraj 
les  perches  femelles  pondent  un  idiis  gra»d 
nombre  d’œufs  qu’on  ne  l’a  pensé.  M.  EicU* 
de  Genève,  le  digne  ami  de  feu  rilliisU'* 


Saussure,  ni’écrivii  . 

'enoitd’ouTiir  un*  ’ l’»»-  qu’il 

bords  duquel  il  habitl**^**  '** 
aoilsixceiitcinnuin.l®’  ‘î"®  '®  Poisson  pc- 
q»i!  avoit  liouvïïan?^?™“î®®®“'='"''''0“: 
peiséque  unebouMp  m ■ '“‘'‘'‘our  de  celte 
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pouls  total  de  l’animpl'**'**®"*  ‘1“®''*  du 

mille.  quulrc- vingt -douze 

®oi>t  quoiqur'ia“ey®j®  ‘*®  P®'''be  édo- 
oncore  très-foibip . î Printemps  soit 
'elle  preure  de  ta  **  **  ®®bcc  pas  une  nou- 

Le'^^oSf 

proie.  H ne  décrivons  vit  de 

qoo  de  peiit,  ®llaquer  avec  avantage 
'‘roc  avldii,!  nun’”®"^»  mais  il  se  jette 
®“»S  très-ieunJ!  ®®“^emcnt  sur  des  pois- 
®"'oresurdes  ® ®'*  ’rés-foibles,  mais 
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'?l*5i  quebiuefnic  H ao  nourrit 
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“vec  agilité  pour'!!!*  «1  s’élancer 

pressent  par  «ousins  qui  se 

'’ièrcs  ou  de  c«  ) ^ au-dessus  de  ces  ri- 

I/a  perche 

se  précipite  si  vorace , qu’elle 

tion  sur  des  cnn^*"*"'®"^  ®'  précau- 

Par  leurs  armeT^-*i  ‘’®"S«reux  pour  elle 
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LA  l’EIlSEQÜE  PERCHE. 


de  très: 


peiiles 


Peroboc  . 'i'®**  iréa-délicat 
«s  du  lac  Léman , que 
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l’on  appcloit  mille -cantons  lorsqu’on  les 
avoit  ainsi  préparées. 

Les  Lapons,  dont  le  pays  nourrit  un  , 
très -grand  nombre  de  grandes  perches, 
ainsi  que  nous  venons  de  Je  dire,  se  ser-’ 
vent  de  la  peau  do  ces  animaux  pour  faire 
une  colle  qui  leur  est  très-utile.  Ils  com- 
mencent parfaire  sécher  ectle  peau  ; ils  la 
ramollissent  ensuite  dans  de  l’eau  froide , 
jusqu’au  point  nécessaire  pour  en  détacher 
les  écailles  ; ils  la  renferment  dans  une  ves- 
sie de  renne,  ou  l’enveloppent  dans  nn 
morceau  d’écorce  de  bouleau  ; ils  la  placent 
dans  un  vase  rempli  d’eau  bouillante , au 
fond  de  laquelle  ils  la  maiutienncnt  par  le 
moyen  d’une  pierre  ou  d’un  autre  corps 
pesant  ; ctlorsqu’une  ébullition  d’une  heure 
l’a  pénétrée  et  ramollie  de  nouveau,  elle 
est  devenue  assez  visqueuse  pour  être  em- 
ployée à la  place  de  la  colle  ordinaire  d’a- 
cipensére  huso.  C’est  par  le  moyen  de  cette 
substance  que  les  Lapons  donnent  particu- 
lièrement beaucoup  de  durée  à leurs  arcs , 
qu’ils  font  de  bouleau  ou  d’épiiic.  Bloch, 
qui  rapporte  les  manipulations  dont  nous 
venons  de  parler,  ajoute,  avec  raison, 
qu’on  devroil,  à rimiiation  desbabitansde 
la  Laponie , faire  une  colle  utile  de  la  peau 
des  perches , dans  toutes  les  circonstances 
où,  à cause  de  la  chaleur,  d’autres  accidens 
de  l’atmospliére , ou  de  la  distance  du  lieu 
de  la  pèche  à des  endroits  peuplés , on  ne 
peut  pas  veudre  d’une  manière  avantageuse 
ceti-v  de  ces  animaux  que  l’on  a pris.  Il 
croit  aussi,  avec  toute  raison,  qu’en  va- 
riant les  procédés,  ou  feroit  avec  cette 
peau  une  colle  aussi  bonne  que  celle  que 
donne  la  vessie  natatoire  des  acipensércs  ; 
et  voilà  une  nouvelle  preuve  de  ce  que 
nous  avons  dit  au  commencement  de  cet 
ouvrage  ' , sur  la  facilité  avec  laquelle  on 
peut  convertir  en  excellente  colle  non 
seulement  la  vessie  natatoire,  mais  toutes 
les  membranes  de  tous  les  poissons,  tant  de 
mer  que  d’eau  douce. 

On  prend  les  perches  de  plusieurs  ma- 
nières. On  les  pêche  pendant  Tbiver,  au 
colci'ci  * ; cl  pendant  l’été,  avec  un  autre 

1.  Article  dû  Vacipmsire  hajo.  D’après  l'indica- 
tion qu  il  avoit  bien  votdu  mo  demander,  mon 
confrère  iM.  Rochon,  de  l’Institut  national,  a 
employé  avec  succès  la  colle  faite  avec  des  mem- 
branes de  plusieurs  espèces  de  poissons , pour 
garnir  les  toiles  de  enivre  qu'il  a substituées  au 
verre  dans  les  fanaux  des  vaisseaux. 

2.  'Voyez  la  description  du  mitrel , dans  l’arti- 
cle du  ccn(rop<jinc  ÿmdnt, 
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LA  PEUSiQUE  PERÇUE. 


filet  qui  ressemble  beaucoup  au  tramait  * , 
et  que  l’on  noiuine  filet  à ■perches.  On  a 
remarqué  dans  beaucoup  de  pays  que , lors- 
que ces  poissons  entrent  dans  le  filet,  ilsna- 
geiit  quelquefois  si  rapidement,  qu’ils  se 
donnent  des  coups  violens  conli-c  les  mail- 
les, s’étourdissent,  se  renversent  sur  le 
dos,  et  ilolicnt  comme  morts.  Mais  l’ha- 
meçon est  l’iDstriimcnt  le  plus  favorable  à 
la  pêche  de  ces  animaux  ; on  le  garnit  or- 
dinairement d’un  très-petit  poisson,  ou 
d’un  lombric,  ou  d’une  patte  d’écrevisse. 

Les  pécheurs  cependant  ne  sont  pas  les 
seuls  ennemis  que  la  perche  doive  redou- 
ter; elle  est  la  proie,  non  seulement  des 
grands  poissons,  et  particulièrement  des 
grosses  anguilles,  mais  encore  des  canards, 
èl  d’autres  oiseaux  d’eau.  De  petits  ani- 
maux, et  notamment  des  cloportes,  s’atta- 
chent quelquefois  à ses  branchies , et  dé- 
chirant, malgré  tousses  efforts,  son  organe 
respiratoire , lui  donnent  bienlAt  la  mort. 

Parmi  les  diH'ércnlcs  maladies  auxquelles 
elle  est  aussi  exposée , de  même  que  pres- 
que toutes  les  autres  e^èces  de  poissons  , 
il  en  est  ii.uo  qui  produit  un  effet  singulier. 
Elle  gagne  cette  maladie  lorsqu’elle  sé- 
journe pendant  long-temps  dans  une  eau 
dont  la  surface  est  gelée,  et  dont,  par  con- 
séquent , les  miasmes  retenus  par  la  glace 
ne  peuvent  pas  se  dissiper  dans  l’atmo- 
sphère ’.  Elle  devient  alors  enflée  à un  tel 
degré , que  la  peau  de  l’intérieur  de  sa 
bouche  se  gonfle,  et  sort  en  forme  de  sac. 
Un  gonfrement  semblable  a aussi  lien  quel- 
quefois à rextrérailé  de  son  rectum  ; et 
c’est  l’espèce  de  poche  que  produit  à l’ex- 
térieur la  tension  et  la  sortie  do  la  mem- 
brane intestinale,  qui  a été  prise  par  des 
pêclieurs  pour  la  vessie  natatoire  de  l’ani- 
mal, que  la  maladie  anroit  détachée  et 
poussée  en  dehors. 

De  plus , quelques  accidens  particuliers 
peuvent  agir  sur  les  parties  osseuses , ou 
plutôt  sur  les  muscles  de  la  perche , do 
manière  à fléchir  et  courber  son  épine  du 
dos.  Elle  est  alors  non  pas  bossue,  ainsi 
qu  on  l’a  écrit,  meus  amtrefaite. 

Elle  peut  néanmoins  résister  avec  plus  de 
facilité  que  plusieurs  autj  es  poissons  à lieau- 
coup  de  maladies  et  d’ennemis.  Elle  a ht 
aie  dure;  et  lorsque,  dans  un  temps  frais. 


' , /•  On  «ne  dcsciipllou  du  trmml  ou 

irtimil , dans  1 m ücle  du  gmfc  co/m-. 


2.  Voycrccquo  nous  avons  écrit  sur  I,. s inala- 
dios  dos poiMiKs,  dans  lo  Discours  inlilulé  , Va 
effets  de  Urt  de  l'homme  sur  lu  nature  des  poissons. 


on  l’a  mise  dans  de  l’iicrbc,  on  peut  !■> 
transporter  vivante  à plusieurs  kiloniélrc-s, 
On  a nu  tort  de  regarder  comme  dilfé- 
rentes  les  unes  des  autres  les  perches  de* 
lacs  et  celles  des  litières,  puisque  les  mê- 
mes indit  idus  habitent,  suivant  les  sais/uns, 
dans  les  rivières  et  dans  les  lacs;  mais  on 
peut  distinguer  plusieurs  variétés  de  per- 
ches plus  ou  moins  passagères , d’après  la 
couleur,  le  nombre  ou  l’absence  des  bandes 
transversales.  On  a vu  ces  bandes,  an  lieu 
de  montrer  la  couleur  noirâtre  qn’cllcs 
présentent  le  plus  souvent,  offrir  une  nua  nec 
bl,incbc,  on  d’nnvcrt  foncé,  ou  d’un  blc» 
mêlé  de  noir.  De  plus,  Blasiiis  et  Jomsiou 
ont  trouvé  des  perches  avec  douze  bandes 
transvcrs,alos  ; Aldrovande , Willngliby  , 
Klein  et  Gronou,  arec  neuf;  Scliajlfér, 
avec  huit  ; j’en  ai  compté  sept  sur  un  indi- 
vidu de  l’espèce  que  nous  décrivons;  Pen- 
nam  a vu  des  perches  qui  n’en  avoient  que 
quatre  ; et  Ricliter,  Marsigli  et  Bloch  en 
ont  observé  qui  n’offroient  aucune  bande  ’< 

LA  PERSÈQLK  AMÉRICAliNL 

ET  LA  PEnSÎiQUE  BRUKMCH. 

Le  nom  de  l’américaine  indique  sa  pa- 
trie. Elle  vit  dans  les  eaux  à demi  salées 
du  nouveau  continent,  c’est-à-dire . dans  la 
partie  desfleuveslaplus  voisine  de  leur  em- 
bouchure, et  où  parvieimcnt  les  liaule* 
marées,  ou  dauslcs  lacs  qui  reçoivent  des 
rivières,  et  qui  cependant  communiqncid 
avec  la  mer.  Elle  a beaucoup  de  rapporis 
avec  la  perche;  mais  indépendamment  da 
plusieurs  de  ses  proporlinns  ipii  sont  dilië- 
renles,  et  particulièrement  du  peu  d’élé- 
vatinn  de  son  dos,  indépendamment  encore 
de  J absence  de  toute  bande  transversale, 
ede  ne  montre  aucune  tache  à l’extrémité 
de  la  première  nageoire  du  dos,  et  clic  e 
la  lèvre  inférieure,  le  dessous  de  la  gorge, 
la  membrane  branchiale  et  l’opercule , 
d’une  belle  coulenr  rouge.  Ou  ne  compte 
qu’un  rayon  aiguillonné  à la  seconde  dor- 
sale ’. 

i.  7 rayons  à la  membrane  branchiale  d® 
la  pci’sèfino  porche. 
rayons  à chaque  pectorale. 

5 ou  G l'avons  chaque  Ihoraclnc. 

2j  ra^’Oiis  à la  nageoire  do  la  qnoue. 

2.15  rayons  k cJiaqno  jfcclorale  de  la  pef' 
scqxic  américaine. 

1 rayon  aiguillonné,  et  5 rayons  arljcul^^* 
à chafjUQ  tlioraciné. 

18  rayons  h la  caudale. 
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ttile  pour  iTpreirtéiT?  ■ '’“*  ® 

'ji'te  dont  je  ® fois  par  le  natura- 

ansla  MéditeiTanée”  pn  n o”"*’ 

‘•el  ai-gcntci  do  «h, ® <le  *’éclat 
siiiface  rélléchissant  '““‘o  s» 
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®t  sa  q'iieué  In,*’  ®"®  «o" 

^“*081  élevé'  les  é ° "n  *®®^-®0'nprimé5  ; le 
"lais  trés-poini„es  !1  très-petites , 

rudes  an  toucher  .’  'onséquent  Ircs- 
f ;ns  est  blanc;  elh  in"*"’®®"  ®®‘  ?<>'“*“  i 
nimd  n’eicède  n“  “^"our  totale  de  l’a- 
ceniunéires.  f®*  oommunément  cinq 

persèque 

®'‘®ue  umbîe®  comb'*''  ’ ® '’uniclc  de  la 
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'réqueminent'  coT  P*®'®® 

“ous  avons  cru  de!”"''"®®’  ®*  quel  soin 

eulenaoni  pol  2^"'®  "““s  donner,  non- 
u^rsveriiaiJi  ® reronnolire  «t  indiquer 
def”'®  Puur  dfetinclifs,  .nais 

>x  espèces  le  ' 'O®  ^ chacune  de  ces 
iiralisiej  tant  ''®us  lesquels  les 

,1  ®uc»  en  vue.  Ln  'f"®  "'odernes  les 

in,  cctlc  nersA°**®"’^'®''®® ‘f®*  "O™* 

dissb?"‘'l®®“Ufusion''’'®  ®'  *®ottc  sciene 
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p.  ^ • Omis,  . 

contrées  de 

®‘’Plcnirion®l^''"''CüW(, ‘^‘^P«nemens  raé- 
^ f Af  plu-sieur*  côtes 

nom"  de?'''' “'^î- 

ioconn  P . ^Uési  w/r©  et  de  coricilo 

'’^cce  ; ®cit-ne  iimbre,  ) J/i7- 

o-oieCji m Ali  1’“®  1'"  Arabes!  isr- 

ftin- 


naination  spécifique.  Mais  celle  sciéne  ou. 
iimbre  des  auteurs  ne  peut  pas  être  inscrite 
dans  un  genre  difléreiit  de  celui  des  vraies 
persèques , auxqnclle.s  elle  ressemble  par 
tous  les  traits  génériques  que  tout  bon  mé- 
Ihodislc  admctti'oit  comme  tels.  Nous  n’a- 
vons donc  pas  pu  la  comprendre  dans  le 
groupe  de  tlioracins  auquel  nous  avons  ré- 
servé le  nom  générique  de  sciéne  ; et  c’est 
à la  suite  de  la  perche , de  la  persèque  ainé- 
ricainc,  et  de  la  peiséquc  brunuicli , que 
nous  avons  dû  placer  sa  notice. 

Noire  persèque  umbre,  l’umbre  des  au- 
teurs, vit  dans  la  Méditerranée,  où  elle  a 
été  observée  dés  le  temps  d’Aristote  ; mais 
on  la  Iruuvc  aussi  dans  la  mer  des  Antilles, 
où  Plumier  en  a fait  un  dessin  que  Rlocli 
a copié.  Elle  parvient  quelquefois,  suivant 
ll.is.snl{|nist,  qui  l’a  vue  en  Egypte  , jus- 
qu’à la  longueur  de  six  ou  sept  décimètres. 

Sa  lélc  est  comprimée  et  toute  couverte  de 
petites  écailles.  I.es  deux  màchoii'cs,  dont 
i’iii  férié  me  est  In  plus  courte,  sont  garnies 
de  (lents  très-petites  et  semblables  à celles 
d’une  lime.  Chaque  narine  a deux  orifices. 
Le  barbillon  qui  pend  au-dessous  du  mu- 
seau est  gros,  mais  très  court.  Un  aiguillon 
arme  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule. 
Le  dos  et  le  ventre  sont  arrondis.  La  hau- 
teur de  l’anima]  est  assez  grande.  Le  corjw 
et  la  queue  sont  com[)rimés  ; les  écailles 
larges , rliomboîdalcs.  et  un  peu  deiilclées  ; 
les  rayons  de  la  première  nageoire  du  dos 
aiguillonnés;  ceux  de  la  seconde  articulés, 
excepté  lepremier.  La  coiileiirgénéraledc 
ranimai  est  jaune.  Des  raies  bleues  vers  le 
haut,  et  argentines  vers  le  bas,  s’élcndciil 
obliquement  sur  chaque  côté  du  poisson. 
Une  tache  noire  pareil  h l’extrémité  de 
chaque  opercule.  Les  pectorales , les  iho- 
racinoset  la  caudale  .sont  hoiràlies;  l’anale 
est  rougeâtre  ; les  doisalcs  sont  brunes;  et 
deux  raies  longitudinales  et  blanches  ré- 
gnent sur  la  seconde  nageoire  du  dos. 

L’umbre  a d’ailleurs  le  péritoine  fort  et 
argenté  ; l’estomac  allongé  ; six  appendices 
auprès  du  pylore;  le  canal  intestinal  pro- 
prement dit,  recomhé  trois  fois;  le  foie  di- 
visé en  deux.  lobes,  au  plus  long  desquels 
la  vésicule  (lu  fiel  est  allachée;  l’ovaire  ou 
la  lailo  double  ; et  la  vessie  nalalnire 
large,  simple  et  formée  par  une  membrane 
épaisse  *. 

Celle  persèque  se  plaît  dans  les  endroits 

1.  5 r.iyou5  à ta  meiiiliraiie  brajicliialo  de  la 
persèque  umbre. 

Î7  rayons  à chaque  pectorale. 
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pierreux,  et  se  relire  pendant  l’iiiver  dans 
les  profondeurs  voisines  des  rivages.  11 
.irrive  souvent  qu’elle  ne  fraie  qu’en  au- 
tomne. Elle  aime  à déposer  ses  œufs  sur 
les  éponges  qui  croissent  prés  des  eûtes. 
Elle  se  nourrit  d’algues  cl  de  vers.  Vrai- 
scmblablcnicnt  elle  mange  aussi  de  pciils 
poissons.  .Sa  chair  est  ferme,  mais  facile 
à digérer  ; cl  il  paroît  que  sa  Iclc  éloil 
trés-reclicrchéc  par  les  anciens  Komains. 


LA 

PERSÈQUE  DIACANTHE, 

LA  PElisliiJUE  POINTILLÉIÎ,  LA  PER 
SliQUE  MPRDJAN  , LA  PERSÈQUE 
POHTE-ÉPlJiE,  LA  PERSÈQUE  KOR- 
KOR,  LA  PERSÈQUE  LOUBINE  ET 
LA  PERSÈQUE  PRASLIIV 

La  diacanlbe  a les  deux  mâchoires  aussi 
avancées  l’une  que  l’autre  ; les  dents  qui 
les  garnissent  sont  petites  ; les  écailles  du- 
res, dentelées,  et  étendues  jusque  sur  la 
base  de  la  caudale,  et  sur  celle  de  la  se- 
conde nageoire  du  dos  j le  corps  et  la  queue 
comprimés  et  allongés.  On  ne  voit  que  des 
rayons  aiguillonnés  à la  première  dorsale  ; 
on  n’en  compte  qu’un  à la  seconde.  Ces 
nageoires  sont  blcuâties  : les  pectorales , 
les  thoracines,  l'anale  et  la  caudale  offrent 
la  même  teinte  ; mais  leur  Itase  est  rou- 
geâtre. La  couleur  générale  de  l’animal  est 
d’un  argentin  plus  ou  moins  mêlé  de  bleu. 

La  diacantbe  habite  la  Méditerranée, 
comme  la  poinlillée.  Celte  dernière  mon- 
tre du  bleuâtre  sur  le  dos,  de  l’argenté  sur 
les  côtés,  du  rougeâtre  sur  les  pectorales 
et  sur  les  thoracines,  ainsi  que  sur  l’anale 
et  la  caudale , dont  l’extrémité  est  bleuâtre, 
et  un  mélange  de  jaune  cl  de  bleu  sur  les 
deux  dorsales.  Tons  les  rayons  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  nageoires  du  dos,  et  le 
premier  de  la  seconde,  sont  aiguillonnés  ; 
les  dents  petites  et  nombreuses  ; et  les 
deux  mâchoires  égales  eu  longueur. 

Les  trois  perséques  suivantes  ont  été  ob- 
servées par  i'orskael  dans  la  mer  d’Arabie, 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  arlicnlés  â 
chaque  Uioracîne. 

19  rayons  à h»  caudale. 

1.  Pcrckc  d'Hci>ie  cl  de  k :iQmlU-BrctagHe, 


dont  elles  fréquenleüt  les  rivages,^ 
moins  pendant  nue  grande  partie  de 
née. 

La  murdjan  est  revêtue  d'écailles  lai# 
brillantes  et  dentelées;  scs  thoracines  ^ 
liordécs  de  blanc  ; les  raies  saillaiiic*  ! 
longitudinales  du  sommet  de  sa  tête 
midcnl  par-deniére  ; on  voit  autour 
chaque  œil  une  sorte  d’anneau  osseux,  ? 
loimé  et  même  dentelé  par  le  bas;, 
dents  sont  petites,  nombreuses  clseriù^ 
la  langue  est  rouge  et  trés-riide  ; le  co* 
est  élevé  et  comprimé  ; il  n’y  a que  J 
rayons  aiguillonnés  à la  première  dorsiP 
et  la  seconde  n’en  renferme  qu’un. 

Ou  peut  remarquer  la  môinc  nature' 
rayons  dans  les  dorsales  de  la  persé^ 
Jiortc-épinc.  Ce  thoracin  présente  une  f' 
leur  générale  d’un  rouge  plus  ou 
vif;  des  écailles  grandes  et  dentelées:* 
cercle  osseux  etgarni  de  petits  piquans  >' 
tour  de  chaque  œil;  une  queue  trés^ 
longée. 

La  korkor  a beaucoup  de  rapports  a** 
la  perséque  porte  épine,  ainsi  qu’avccj 
murdjan  ; de  même  que  ces  deux  poisse'' 
elle  ne  montre  que  des  rayons  aiguillon''' 
dans  sa  première  dorsale,  et  n’en  a q'*’'' 
dans  la  seconde.  Elle  se  nourrit  de  pi»®! 
marines  ; et  lorsqu’on  la  tire  de  l’eau , K 
lait  entendre  un  petit  bruissement  sem^ 
ble  à celui  dont  nous  avons  déjà  parlé  pj 
sieurs  fois,  en  traitant,  par  exemple,  ^ 
balislcs,  des  triglcs,  et  d’autres  pois®®* 
osseux  on  cartilagineux.  Nous  n’avons  P* 
vu  d’individu  de  l’espèce  de  la  korkori' 
nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  que  ^ 
contre  notre  opinion,  celte  pci-séque'’’ 
voit  pas  la  caudale  échaucréc,  il  faudr®' 
la  placer  dans  le  second  sous-genre, 
comme  il  faudroit  la  retrancher  du 
des  perséques , et  la  transporter  dans  cer 
des  cheilodipléres,  ou  des  centropofli^ 
ou  des  sciénes , si  scs  opercules  ne  pré*' 
toient  pas  la  dentelure  et  les'  aiguillons  ^ 
nous  avons  dû  supposer  dans  les 
qui  les  composent. 

M.  Leblond  nous  a envoyé  de  CayC , 
des  individus  mâles  de  l’espèce  que 
nomme  loubine,  et  dont  la  description  ^ 
encore  été  publiée  par  aucun  naturaJi^J 
I.a  première  dorsale  ne  comprend  que  ", 
rayons  aiguillonnés;  la  seconde  n’en 
tient  qu’un.  La  troisième  pièce  de  ch.if, 
opercule  est  terminée  par  un  appcnd'j 
membrpenx  et  allongé.  Les  mâchoire*'; 
sont  point  armées  de  dents  dans  l’cnû*®. 
où  elles  soal  écbancrées;  mais  sur  l"*" 


égales , très-netifn  *‘^''ssees  de  dents 
scmhlablps  à d’.,,,*'  *‘''^s-nonibreuses,  et 
une  éminence  di>  T*  '!“*  garnissent 
palais.  La  a.  “ Partie  antérieure  du 
allongés  et  comprin'®jP® 

a Oté  observée  *1!*®  nommons  praslin, 

le  pon  ^ première  fois,  et 

«n  jnillei  17R0  ,®®  ®om , par  Commerson 
pedilion  de,  noti  e n^®  célébré  ex- 
a'ons  ttonvé  u a “Ougainville.  ÎNous  en 
nuscrits  du  vov»  ®''®’àpl‘on  dans  les  ma- 
compagaojj  J géur  naturaliste  qui  ac- 

, 9®  ‘horacirn  ®“!*®S“®- 

trois  décimètre?,  f,”®"!  à la  longueur  de 
éoraux  et  des  .®®  l’^aît  au  milieu  des 
"’ages  de  la  iv-^^^POres  qui  bordent  les 
U®  ®a  chair  est  ®,®!®**o  Brelagne.  Le  goût 
nageoires  son,  ,,®®;agréable.  Toutes  ses 

sillons  et  h?"*  jaune  mêlé  de  rouge, 
roitre  sa  taille  *’®’®*  relevées  font  pa- 
Perieure  est  e.i?®'.!®®  eisclée.  La  létre  su- 
serrées  et  sembla?^'^*®'  ®®®  dents  petites , 
garnissent  W ,i„  ®®  n celles  d’une  lime  , 
o^usc,  dentel’'*'^  mûclioircs.  Une  lame 
placée  an.dejs®®®!  demi-circulaire,  est 
fayons  de  lan.  ?*-^®  ®'’aquo  œil.  T ous les 
®P‘®>aiere  dorsale*,  cl  le  pre- 

® '■ayons  4,  , 

t g P**‘5'ènue  bjaiicbialc  de  le 

'•“îon,rl^'>''aut.he. 

".ÏOO  aienm'l""  Pcbtoralc. 

Ofi  ^ roAons  arliculés 

‘bayons  5 

''^geoire  do  la  queuo. 

4«  Perséaup  brancliinlc  do  la 

*«J-on  ail;,, ‘'“pectorale. 

’'-“ïcn,4,]'^’'' 

IS  V.  braiicbiale  do  la 

‘ "ye»  aieoii?’’*  pectorale. 

49  r ^ ray'ons  articulés 

* ^»yons  à ) 

1 /i  r ^‘‘^'sèque  "‘ne  branchiale  de  la 

'ayons  ,i  oi,!^“'c-cpine. 

* aigoUir'  f'clorale. 

- „ caudale. 

'ayons  4 |n 

10  rajonj'!’’®  boïèr'“*“®  ^'“ne’‘‘“lc  de  la 
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abtiî?”c  Pectorale. 
"“‘■Scuire  de  la  qeuue. 


mierdela  seconde,  sont  aiguillonnés.  L.i  * 
première  de  ces  deux  nageoires  du  dos  est 
bordée  vers  le  haut  de  pourpre,  et  vers  le 
bas , de  rouge.  La  couleur  générale  de  l’a- 
nimal est  rougeâtre  ; une  tache  pourpre 
distingue  la  nageoire  de  l’anus, 

LA 

PERSÈQUE  TRIACANTllE, 

LA  PEBSÎSQtE  PENTACA^TUE  ET  LA 
PERSiiQUE  FOUnCROI, 

Aucune  de  ces  trois  persèques  n’est  en- 
core connue  des  naturalistes  : nous  en 
avons  trouvé  des  individus  très-bien  con- 
servés dans  la  collection  cédée  à la  France 
par  la  Hollande;  et  nous  avons  dédié  la 
plus  belle  de  ces  trois  espèces  â notre  célè- 
bre confrère  Fourcroy , qui  ne  s’est  pas 
contenté  de  faire  faire  de  très-grands  pro- 
grès à la  chimie,  et  d’élever  nn  beau  mo- 
nument en  l’honneur  de  cette  science, 
mais  qui  a rendu  de  si  grands  services  à 
riüsloirc  naturelle,  et  auquel  nous  som- 
mes bien  aise  de  donner  un  témoignage 
public  de  notre  haute  estime  et  de  notre 
ancienne  amité. 

La  persèque  triacanthe  a la  lèvre  supé- 
rieure double;  les  dents  petites,  aigues, 
et  distribuées  en  plusieurs  rangs,  le  long  des 
mâchoires,  sur  la  langue,  au  palais,  au- 
près du  gosier  ; et  la  couleur  générale  plus 
ou  moins  foncée. 

La  penlacanthe  présente  une  lèvre  supé- 
rieure extensible , les  dénis  très-petites,  et 
une  raie  longitudinale  cl  blanche  sur  le 
dos  *. 

6 rayons  à la  raembraue  branchiale  de  la 

persèque  loubine. 

16  rayons  â chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  Ihoracinc. 

21  rayons  41a  caudale. 

7 rayons  4 la  membrane  branchiale  de  la 

persèque  praslin. 

44  rayons  à chaque  pectorale. 

20  rayons  4 la  nageoire  delà  quenc, 

1.  Brayons  41a  membr.ane  branchiale  de  la 
persèque  triacanthe. 

16  riiyons  4 chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 r ayons  articulés 
à chaque  thoraeîne, 

19  rayons  4 la  caudale. 

7 rayons  a la  membrane  branchiale  de  la 
persèque  penlacanthe. 
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Leperséqne  Fourci  oy  a le  museau  avan- 
cé; la  lèvre  supérieure  double  et  extensi- 

1/j  rayons  k chaque  pectorale. 

Î5  rayons  k ia  nageoire  de  la  queue. 

6 rayons  !i  la  mombrano  branchiale  de  la 
persèque  fourcroi. 


triagantiie. 

ble  ; un  sillon  longitudinal  sur  la  téici  * 
yeux  gros  ; les  dents  très-menues  ; les  cd* 
les  dentelées. 

17  rayons  il  chaque  pectorale.  , 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arlid' 
à chaque  Ihoraciuc. 

17  rayons  à la  caudale. 


CEIVT  VINGT-UNIÈME  GENRE. 


LES  HARPES. 

Plusieurs  dents  très-longues,  fortes  et  recourbées  au  sommet  et  auprès  de  l’articiihd^ 
de  chaque  mâchoire  ; des  dents  pcUlcs,  comprimées  et  triangulaires,  de  chaque 
de  la  mâchoire  supérieure,  entre  les  grandes  dents  voisines  de  l’articulation  et  cclf 
du  sommet;  un  barbillon  comprimé  et  triangulaire  de  chaque  côté  et  auprès  de' 
commissure  des  lèvres;  les  thoracincs,  la  dorsale  et  l'anale,  très-grandes,  et  en  fof* 
de  faux;  la  caudale  convexe  dans  son  milieu,  et  étendue  en  forme  de  faux,  très-* 
longée  dans  le  haut  et  dans  le  bas;  l’anale  attachée  autour  d’une  proloiigali’on  d'd 
nue,  écailleuse,  très-grande,  comprimée  et  triangulaire. 

ESPÈCE  ET  CARACTÈBES. 

Le  UARPé  BLED  DORÉ. 

'^“éSre  dorée  . !«  Partie  supérieure  du  corps , d'uii  beau  bleu  ; 1’'' 


LE  IIARPÉ  BLEU-DORÉ. 

Nous  cessons  de  nous  occuper  des  dix- 
sept  genres  sur  ia  composition  et  la  nomen- 
clature desquels  noos  avons  fait  quelques 
réflexions  ^rticulièrcs  dans  l’article  qui 
précède  le  tableau  méthodique  du  genre 
des  labres. 

Cesdix-sept  genres  comprennent  quatre 
cent  soixantc-onze  espèces , parmi  lesquel- 
les il  en  est  cent  quaranlé-trois  dont  nous 
aurons  les  premiers  publié  la  description. 

Le  harpe  bleu-doré  devra  aussi  être 
compté  parmi  les  espèces  de  poissons  que 
nous  aurons  fait  connoître  aux  natura- 
listes. 

Ce  superbe  thoracin  est  très-bien  repré- 
senté  dans  les  peintures  sur  vélin  qui  sont 
deposées  au  Muséum  dMiisttfire  naturelle, 
et  qui  ont  été  exécutées  avec  beaucoup  de 
soin  d’apl'és  les  dessins  du  célèbre  Plu- 
mier. 


Ce  magnifique  harpé  ne  montre  tl"' 
deux  couleurs  ; mais  ces  couleurs  jO* 
celles  de  l’or  et  du  saphir  le  plus  pur. 
sont  d’ailleurs  d’autant  plus  éclalaiit«‘ 
que  les  écailles  qui  les  réfléchissent  oir< 
une  surface  large  et  polie.  La  première” 
ces  deux  belles  nuances  resplendit  5ur^|| 
levres,  sur  l’iris,  sur  lesefttés,  sur  la  1' , 
tie  inférieure  du  ooiqis  et  de  la  queue , *'1 
le  liant  de  la  dorsale , et  .’i  l’cxircmilé  il'', 
prolongation  en  forme  de  faux  qui  lerinf 
cette  méific  demie , les  tlioracincs.  * J 
nale  et  les  deux  Iroiils  de  la  nageoire  de  | 
queue.  Le  reste  de  la  surface  de  l’aiii'’'!. 
est  peint  d’un  azur  que  des  reflets  doe 
aniiiidiil  et  varient  *, 

d.  10  rapns  aiguillonnés  nt  8 rayons  ai' 
les  k la  ciorsûlc  du  harpé  hleu-doi*^’ 
10  rayons  k cliaque  pccloralf. 

6 rayons  i chaque  Ihoracine.  j 

2 Ou  3 rayoïLs  aignUlomiés  et  13 
articulés  k l'anale. 

15  r.iyonsà  la  nageoire  de  la  queue. 


Foissom 


. II.  LA  MAIRPIE  ffilLEm  IBOEE.a.  ILIE  FIOTIElLIEff'ir'ÈjFœ  ®®§flD'IIIBS' 
3.  ILF.  POMATffllWffi  SMIB 


„ , iLE  HARPE 

rinc.  La  têt^eUes'd!.'^^  iia- 

dc  chaque  opercule 

1“  base  delà  nageoire  Le  Z! 


BLEU-DORE.  43 

mètre  vertical  de  la  queue  va  en  augmen- 
tant depuis  le  second  tiers  de  la  longueur 
de  cette  partie,  jusqu’à  la  base  do  la  cau- 
dale. 


— vv,vv,vx,vwi 
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cent  VINGT-DEUXIÈME  GENRE. 


UES  PIMÉLEPTÈllES. 

^ totalité  oit 

adipeuse  ou  n • Partie  de  la  dorsale,  de  l’anale  et  de  la  nageoire  de  la  queue, 

tl^olespecloralè^^^  tes  nageoires  inférieures  siluées  plus  loin  de  la  gorge 


es. 


ESPÈCE  ET  CAUaCTERES. 


Le  pimèlkpterb  bosqdibn. 


Ojiko  Tâyons  a’  ^ 

douze  treize  rayons  articulés  à la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons  aiguillonnés 

nageoire  de  l’anus,  la  caudale  fourchue,  uu  très-graud  nombre 
“as  brunes. 


le 


PIMLLEPrÈiu^ . BOSQUIE 

Ea  position  des  n- 

cet  osseux  est  rcmàr®'T“  «‘féricur 
plus  èloigS^««ble.  Elles  so 

autres  ihoraciQs  &oi'ge  que 

sanco  ce  poisson  ®®> 

gÈnerique  de  » donné  le 

q«Ç  avec  son®haiîu’®*'*;  mais  U a « 

S2&ï&r 


les  natm'i-^''' 

'■'-..rr  •“* 

P“'“‘'''.vie„fj"^‘^=cpreno„,do 


k**‘'rosie,„  ''l«'«igniae„a 


Z::^£i?«sïp- 


seaux  qui  Iravcrseul  l’Océan  atlantique  bo- 
réal. 11  se  lient  particuliérement  auprès  du 
gouvernail,  où  il  saisit  avec  avidité  les  frag- 
inens  de  substances  nutritives  que  l’on 
jette  dans  la  mer.  Il  est  diOicile  de  le  pren- 
dre à l’iiameçon , parce  qu’il  a l’adresse 
d’emporter  l’appât , sans  être  retenu  par  le 
crochet.  Les  Anglais,  suivaul  mon  con- 
frère , n'aiment  pas  â s’en  nourrir  ; mais 
les  Français  le  recherchent. 

La  tète  du  bosqiiien  est  petite;  il  peut 
allonger  ses  lèvres  ; ses  dents  sont  petites  et 
obtuses  ; sa  langue  est  ovale  ; l’iris  présente 
une  couleur  bnme  mêlée  de  blanc  ; on  voit 
une  petite  raie  argentée  au-dessous  ; les 
écailles  qui  rccouvrcut  le  corps  et  la  queue 
sont  aiTondics,  larges,  argentines,  bru- 
nes sur  leurs  côtés;  et  ce  sont  les  séries  do 
ces  places  brunes  qui  forment  les  raies  lon- 
gitudinales sur  le  tableau  générique.  La 
partie  postérieure  de  la  nageoire  du  dos , 
presque  tonte  l’anale , et  la  caudale , sont 
adipeuses.  La  longueur  ordinaire  de  l’ani- 
mal est  de  près  de  vingt  centimètres  ; sa 
hauteur  de  six  ou  sept,  et  sa  largeur  de 
deux  ou  trois’. 

à.  4 rayons  U la  membrane  brancliiale  do 
pimclcplère  bosquien. 

15  rayons  à chaque  pectorale. 

5 rayons  à ehaque  llioracioc. 
lü  rayCms  à la  nageoire  de  la  queue. 
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YJNGT-TROfSIÈME  GENRE. 


LES  CllEIUONS. 


Le  corps  cl  la  queue  livs-allungcs ; le  bout  du  museau  aplati;  la  tète  et  les  opered^ 
dénués  de  petites  écailles;  les  opercules  sans  dentelure  et  sans  aiguillons,  mais 
lés;  les  lèvres,  et  surtout  celle  de  la  mâclwire  inférieure,  très-pendantes  ; les  des^ 
trcs-peiiies  ; la  dorsale  basse  et  très-longue  ; les  rayons  aiguillonnés  ou  non  artictd^ 
de  chaque  nageoire,  aussi  mous  ou  presque  aussi  mous  que  les  articulés;  une  seule  def 
sale  ; les  thoracines  très-petites. 


ESPÈCE  ET  CABACTÈEES. 

1.  Le  cnstLiON  doué. 

Toute  la  surface  de  Tanimal  d’un  jaune  dore  ; 

quelques  points  noirs  répandus  sur  la  ligne 

latérale. 

LE  CHEILION  DORÉ  ■ 

ET  LE  CHEILION  BRÜN2, 

C’est  dans  les  manuscrils  de  Commerson 
que  nous  avons  trouvé  la  description  de  ces 
deux  espèces  de  thoracius , dont  les  natu- 
ralistes ignorent  encore  l’existence , et 
pour  lesquelles  nous  avons  dû  établir  un 
genre  particulier. 

Commerson  en  a vu  des  individus  dans 
le  marché  au  poisson  ou  dans  les  barques 
des  pêcheurs  de  l’ile  Maurice. 

La  chair  du  cheilion  doré  est  blanche  et 
agréable  au  goût,  mais  peu  recherchée, 
parce  que  ce  poisson  est  très-commun.  La 
longueur  ordinaire  de  l’animal  est  de  qua- 
tre décimètres,  ou  environ.  La  mJeboire 
supérieure  est  plus  avancée  que  l’infé- 
rieure ; et  la  lèvre  d’en-liaut  extensible. 
On  ne  voit  qu’un  rangée  de  dents  à cha- 
que mâchoire  ; il  n’y  en  a pas  au  palais. 

1.  Lejftunet, 

2.  Le  nom  générique  cheUlon,  ou  eheillo , dé- 

signe les  lèvres  pendantes  des  poissons  décrits 
dans  cet  article  : en  grec,  signifie, 

Vei're. 


ESPÈCE  ET  CAUACTÈRES. 

2.  Le  cuEiciOM  fiauN. 

La  couleur  générale  d’un  bmn  livide  , les  il'’' 
racines  blanches,  des  lâches  blanches  ^ 
la  dorsale  et  sur  la  nageoire  de  l'anus, 

La  langue  est  à demi-cartilagineuse , et  i'' 
peu  libre  dans  ses  mouvemens  ; mais  1” 
poiülc  en  est  caebée  au-dessous  d’une  p®' 
tite  membrane  tendue  à l’angle  formé  ver* 
le  bout  du  museau  par  les  deux  cités  de  I* 
mâchoire  d’en-bas.  Les  yeux  sont  rapprS' 
chés  l’un  de  l’autre  ; les  écailles  qui  recoS' 
vrent  le  corps  et  la  queue,  lisses,  ct»f 
rondies  dans  leur  contour  ; les  opercoll* 
composés  de  deux  pièces,  et  terminés  p** 
nn  appendice  membraneux  ; les  rayons 
la  dorsale  dénués  de  filamens.  La  caudal*' 
est  ari'ondic  ; et  la  membrane  qui  fori*'* 
la  vessie  natatoire  est  attaebée  au-dessoS* 
de  l’épine  dorsale. 

Le  cheilion  brun  est  moins  grand  qoe  1® 
doré  de  trois  décimètres.  La  partie  de  sél 
masean  qui  est  aplatie  est  assez  couiH' 
Ses  pectorales  sont  transparentes;  et  s'**’ 
iris  brille  d’un  rouge  de  feu.  Il  o d’ailleid* 
les  plus  grands  rapports  avec  le  doré*. 

1.  6 rayons  à la  membrane  branchiale  â" 
cliciUoii  doré  et  da  cheilion  brun* 

23  rayon»  à la  nogeoire  du  dos. 

11  rayons  h chaque  pectorale. 

6 rayons  à chaque  thoracinc. 

15  rayons  à l’anale. 

12  rayons  articulés  à la  nageoire  ^ 

queue. 
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CENT  VINGT-QUATRIÈME  GENRE. 


LES  POJIATOMES. 

L’opercule  cnlaîtlc  dans  le  haut  de  son  bord  postérieur,  et  couvert  d'ccailtes  sembtab^^^ 
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du  dos;  te  corps  et  la  atieue  allonqés;  deux  nugeoîres  dorscites;  la  7iugeoire 
“^‘«'^‘‘sir^s-adiveuse. 


ESPÈCE  ET  CAEACTEBES. 


,,  Le  pomatome  seib. 

infeL'”’®  “‘gEillonniSs  !i  U première  dorsale  , trois  enlaillos  i chaque  opercule  , la  mâchoire 

plus  OVaTtr^p  rrnr»  1 1»  «nnASiMnni*#»  . \a  raildslfi  IrèS-foUrchuC» 


“‘hUiuonnés  U la  preitJierc  dorsale  , trois  emauics  a cnaqi 
' plus  avancée  que  la  supérieure , Ua  caudale  Irès-fourchue. 


LR  POMATOME  SKIB 

son  connoissancc  de  ce  pois- 

bien  ®'*'ont  confrère  M.  Bosc,  qui  a 
«ne  desri”  communiquer  un  dessin  et 

observé  oo'^o  espèce , dont  il  a 

son  babil  Ta ®'’  'o*  Iiabitudes,  avec 
qu’il  a f-.o  , ordinaire,  pendant  le  séjour 
Cepol^-^lesEiau-Uni*. 

A crslèsp^i’Oo*  habite  dans  les  baies  et 
roline.  On  ®®''obiu  es  des  rivières  de  la  Ca- 
se* rarerue  T 'couve  cependant  qu’as- 
■nont  à Un  J* *®«'c  d s’élance  fréqueni- 
01  celle  fa»  , '^oce  plus  ou  moins  grande; 
■■«•té  ne  doit  pas  surprendre  dans 

Caroline. 

s^cundâ  vigijV  Pinnis  dorsalibiis  dislinctis, 
radiû  , corpore  argeii- 

*'opcircul2  î*!i  désig  ne  la  forme  (le 

I Aicijîji,,  S^cc,  signifie  tpercute^  et 


nn  poisson  dont  la  queue  est  conformée 
de  manière  à pouvoir  être  agitée  avec  ra- 
pidité. La  chair  du  skib  est  Irés-agréable 
au  goût. 

Les  mâchoires  sont  garnies  chacune 
d’une  rangée  de  dents  aplaties,  presque 
égales,  et  un  peu  séparées  les  unes  des 
autres.  La  seconde  dorsale  est  plus  longue 
que  la  première,  et  d'une  étendue  â peu 
prés  égale  à celle  de  la  nageoire  de  l'anus. 
Celle-ci  est  si  adipeuse,  qu’on  peut  à peine 
distinguer  les  rayons  qui  la  composent. 

L’animal  est  verdâtre  dans  sa  partie  su- 
périeure, cl  argenté  dans  sa  paitie  infé- 
rieure. L’iris  est  jaune  ; et  l'on  voit  une  ta- 
che noire  sur  la  base  des  pectorales , qui 
sont  jaunâtres*. 

i.  7 rayons  â la  membrane  branchiale  cia 
pomaloiue  skib. 

24  rayons  â la  seconde  dorsale. 

45  rayons  à chaque  pectorale, 
fi  rayons  à choque  thoracine. 

26  rayons  à la  nageoire  de  l’anus. 

18  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


CENT  VINGT-CINQUIÈME  GENRE. 


LES  LEIOSTOMES. 


('CstndcAoire.rf, 

ej-lensibl  de  dents  et  entièrement  cachées  sous  les  lècres  ; ces  mêmes  levret 

aux  opercii'i  ptacée  au  dcssoiis  du  museau  ; point  de  dentelure  ni  de  piquans 

*>'  deux  nageoires  dorsales. 

E.S1'ÈCE  ET  CAEACTÈEES. 

Hîi  rayons  à Le  léiostohe  qrErE-jAuNE. 

“Celle  de  rj„b''''uiérn  nageoire  du  dos,  qui  est  triangulaire  ; trenle-deUA  !i  la  seconde , qualoric 
’ “ caudale  échartcréc  en  croissant , les  écailles  arrondies, 

CE  El': 


C’ESt 


’^OSTome^qUEUE- 

’CUiNE’. 


^Rcoro  À 

^ ® """S 'levons  1™“"  fonfrére  M.  Bosc 
* ' ■ ' ''"«naissance  de  ce  tlio- 

’a-aïul, 


4.  r. 


rwihmi 


racin.  Cal  habile  iialurATlisle  lai  a donné, 
dans  ses  notes  manuscrites,  le  nom  de  ;;cr- 
ehe  ou  persèqne;  mais  il  y a lémoîgué  le 

Yfllow  tait , dans  la  Curolinc. 

Perça  cdcntuln.  — Pprc.i  pinanun  dor.'ialiiim 
secundo  , rsCKliis  Iriginla  duobus  , na.so  obluso, 
deiUibus  nulii.s.  Bosc,  vmniiscvtts  déjà  cUês, 
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désir  de  le  voir  placé  dans  un  genre  parti- 
culier, à cause  des  traits  remarquables  qui 
séparent  ce  poisson  des  persùques  ou  per- 
ches , et  que  personne  ne  poiivoit  iiiicus 
saisir  que  ce  savant.  Le  défaut  de  dents  aux 
mâchoires  et  de  dentelure  aux  opercules 
est  celui  de  ces  traits  distinctifs  qu’il  a prin- 
cipalement inditpié  , comme  devant  sépa- 
rer le  poisson  décrit  dans  cet  article , des 
véritables  perches  ou  pcrséqncs  : et  c’est 
aussi  à cause  de  ce  défaut  de  dents  que  nous 
avons  donné  à cet  osseux  le  nom  génériipte 
de  Iciostmne'.  Nous  lui  avons  conservé  le 
nom  spécifique  de  queue-jaune  qu’il  porte  à 
la  Caroline,  où  M.  Bosc  l’a  observé.  lia  en 
effet  la  nageoire  de  la  queue , ainsi  que  les 
autres  nageoires,  jaunes  ou  jaunâtres; 

1.  Le  nom  générique  de  léîostome  désigne  le 
défaut  de  dents:  âstoç,  en  grec,  signifie  fisse, 
tans  aspérités , sans  ditnts;  et  çoy.oL  signifie  houcke. 


QÜEÜE-JAÜNE. 

elles  sont  d’ailleurs  pointillées  de  noir.  Ü®* 
couleur  brune  argentine  régne  surla  parl>* 
supérieure  de  l’animal,  et  un  blanc 
genté  sur  l’inférieure.  L’iris  est  jaune.  I'** 
yeux  sont  gros.  Chaque  narine  a un 
double,  fac  bout  du  museau  est  mous^' 
La  lûle,  le  corps  et  la  queue  sont 
niés  *, 

Le  Icioslome  queue-jaune  n’a  sotive"! 
qu’un  décimètre,  ou  environ,  de  longiici’*’’ 
et  alors  sa  plus  grande  hauteur  est  cepcH' 
dant  de  près  de  quatre  centimètres. 
poisson,  dont  la  chair  est  agréable  ^ 
goût,  vit  dans  les  eaux  douces  de  la  Car^' 
line. 

1.  7 rayons  h la  membrane  branchiale 
léiostoiue  queue-Jauiie 
18  rayons  h chaque  pectorale. 

Brayons  a chaque  Ihoracine, 

IG  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


CENT  VINGT-SIXIÈME  GENRE. 


LES  CENTROLOPHES, 

Une  crête  tongitadinale  et  un  retng  longitudinal  de  piquans  très-séparés  les  uns  des  0* 
très,  et  caches  en  partie  sons  la  peau,  au-dessus  de  ta  nuque;  une  seule  nageoire 
dos;  cette  dot'sale  tres-basse  et  tres~longue;  les  mâchoires  garnies  de  dents  trés-p^* 
tites,  très- fines,  égalés , et  un  peu  écartées  les  unes  des  autres  ; moins  de  cinq  raÿO^ 
à la  membrane  branchiale, 

ESPÈCE  ET  CAKACTÈRES, 

Le  CENTROLOrnE  NèCRE, 

Trenle-neuf  rayons  h la  dorsale,  la  caudale  fourchue,  la  couleur  noire. 


LE  CENTROLOPHE  NÈGRE. 

M.  Jîoël  de  Rouen  m’a  envoyé  un  indi- 
vidu très-bien  conservé  de  celle  espèce  que 
les  naturalistes  ne  connoissent  pas  encore , 
et  que  sa  conformation  singulière  m’a  fait 
inscrire  dans  un  genre  pariieniier.  Ce  pois- 
son venoitd’étre  péché  à Eécaiiip,  où  per- 
sonne ne  s est  souvenu  d’en  avoir  vu  de 
semblable.  Les  pécheurs  l’ont  nommé  le 
nègre,  à cause  de  sa  coulcnr  noire  ; et  nous 
avons  cru  devoir  adopter  cette  dénomina- 
tion spécifique. 


Ce  centrolopbe*  parvient  au  moins  à 1* 
longueur  de  trois  décimètres.  Son  muses® 
est  arrondi;  sa  mâchoire  inférieure  pl®* 
avâncée  que  la  Supérieure  ; l’orifice 
chaque  narine  double;  le  palais  lisse,  aie** 
que  la  langue,  qui  est  libre  dans  scs  mo®' 
vcmens,  blanche  et  légèrement  poinliU®.® 
de  noir.  Les  yeux  sont  très-gros;  les  p‘' 
quans  placés  entre  la  petite  crête  et  la  n®' 
geoire  dorsale  sont  au  nombre  de  trois  !®‘ 

t.  Le  mot  ccnlrolophe  désigne  les  piqiians 
la  crête  de  la  nuque  : xsv-ûov,  en  grec,  sig® 
fie  aiguillon , et  âeyej , crête. 


ant. 


«tues  veriicalemeni  „ 

Ues  écailles  très-^et’iir 
iürlemeni  atiacluL^  ’ ’’‘’o™l>oMalos  et 
opercules,  le cornfp’iK"'''''"^ 'a  ‘^'e,  les 
qiu  revêtent  la  têto  Â,,.  celles 

corc  nioiiis  con«iur  ^^iinensions  en- 


r-E  GEiNTIlOLOPIIK  KF.Gr.lî. 


Cl  U 


. , -o^'O  peu  . I.'"*  i*«ircs, 

tica-basse  comme  ^ L’anale  est 
® ‘a  rtorsale.  La  ligne  la- 


‘V^Vwww 


'^'Vvv^v. 
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lérale  est  fléchie  versTapus,  au  lieu  de  sui- 
vre la  courbure  du  dos*. 

1,  4 rîtyens  h la  jiicmhranc  braucliiidc  du 
ccnlrolopho  nègre. 

17  rayons  è ciiaquc  ppclorale. 

6 rayons  à chaque  tUoracine. 

21  rayons  à l’anale. 

23  rayons  h la  nageoire  deranus. 


CENT  VINGT-SEPTIÈME  GENRE. 


LES  CHEVALIERS. 

^ ^^^^iciivs  i'd 

P‘'^^fliieaus^k^  ^ chaque  mâchoire;  deux  nageoires  dorsales;  la  premiéie 
Ec.T(ecm;(/rf""'''®’''«'e'0t-ps,*riana«<a!Vc,  et  garnie  de  trés-lû7igs  filaments  à 
eoiirte  et  m ^ ele  ses  rayons;  la  seconde  basse  et  très-longue  ; l’anale  trés- 

<ii‘  dus,  et  que  chacune  des  thoracines;  cette  anale,  les  deux  nageoires 

eans  piquaus  ^ ^ efueue,  couvertes  presque  en  entier  de  petites  écailles;  l opercule 
'*  tientelure;  les  écailles  grandes  et  dentelées. 


ESPÈCE  ET  CARACTERES. 

Latêleclles  CffrVALiER  AsitniCAiî*. 

Petites  écailles,  la  caudale  lancéolée  , trois  bandes  noires  et  bor- 
cOiê  de  l’animal. 


LE 

^^lÈYALlER  AMÉRICAIN 

ile*l''^Ar  plaisir  n élous  recevo 
ain  qui  ^P^'Piiulier  des  ouvrag 

a'ngularité  reS  "“«A  offrent  ces  sot  ies 
tria'’-'!®  '■àgulaïul"'^  '**  oODtrasle  (n 
nn  ®l^'"'ieuse  n,  ''ooherchée , de  syre 
S and  nombre’  Présentent  un 

ce  d^®''''0‘orplL'’I“‘'“®‘‘““‘‘  ‘'® 

• a,  ®»0‘semeut  je  puis  parler  ain 
• ’ “Ous  don écbange  de  qitj 

sp’p  ’ ®*  ' on  dirolt  '^®®  ^^^faetion  asi 
l®.  ®0'nplaî(,  eX'Ioe  noire  amoui-proi 

Jà?'®"  >P>i  Ini  ®'®®®*'‘'érant,  dans  ce 

* ^'evantjosn  'onireroii  d’un  côté  1’ 

desceXit  “ ' ®'  “O  l’ootr. 

^armilesiî  ™ ‘'jusqu’à  l'an. 

organisés  qui  ne  tienni 

*•  ‘ * ^^^onrav,'' 

i “vrena,  •!, à ,,  j-, 

e«  l.«pagiiola  de  I.Bavba 


leurs  ornemens  que  des  mains  de  cette  Na- 
ture aussi  admirable  par  la  variété  que  par 
la  magnificence  de  ses  œuvres,  le  poisson 
que  nous  décrivons  doit  priiicipalament  at- 
tirer les  regards,  comme  ayant  reçu  pour  sa 
parure  des  nuances  et  une  distribution  de 
couleurs  qu’on  ne  croiroil  rapporter  qu’au 
caprice , ou , si  on  l’aime  mieux , au  goût 
recherché  de  l’art. 

En  eirct,  au-dessus  de  la  couleur  d’or  di- 
versifiée dans  scs  tons,  dont  brille  presque 
toute  sa  surface , on  voit  de  chaque  côté 
trois  bandes  d’un  beau  noir , lisérécs  de 
blanc , et  qui,  par  celte  bordure  tranchante, 
se  détachent  davantage  du  riche  fond  qui 
les  entoure.  La  première  et  1?  moins  large 
de  ces  bandes  est  transversale,  un  peu 
courbe , et  p.issc  au-dessus  du  globe  de 
l’œil  ; la  seconde  s’étend,  en  serpentant  un 
peu,  depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu’au- 
près de  la  base  des  thoracines  ; la  troisième, 
qui  est  la  plus  large , commence  à l’extré- 
mité supérieure  de  la  première  nageoire 
dorsale,  descend  obliquement  vers  la  tête , 
se  recourbe  vers  la  queue  lorsqu’elle  est 
parvenue  au  'Uts  de  l’ituimal . s’avance  en- 
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suite  longitudinalement  jusqu’à  la  caudale, 
au  bout  de  laquelle  elle  parvient  sans  s’af- 
foiblir.  Six  autres  bandes  brunes  et  inéga- 
les relèvent  le  jaune  doré  de  la  nageoire  du 
dos,  et  se  répandent  de  chaque  côté  sur  le 
dos  du  poisson.  L’iris  est  orangé.  Cet  as- 
sortiment de  couleurs,  et  surtout  les  trois 
longues  bandes  noires  et  bordées  de  blanc, 
fout  paroîlre  l’américain  comme  décoré 
de  rubans , ou  de  cordons  de  chevalerie  ; 
et  c’est  apparemment  celte  disposition  de 
nuances  qui  a suggéré  à Bloch  le  nom  gé- 
nérique de  ce  thoracin’. 

I.  5 rayons  i la  membrane  branchiale  du 
chevalier  américain. 


AMERICAIiV. 

La  tête  est  petite  et  comprimée  ; le  nul' 
seau  arrondi;  l’orifice  de  chaque  narin® 
double  ; le  corps  élevé  ; la  queue  beaucoup 
moins  haute  ; la  ligne  latérale  droite. 

^ Ce  beau  poisson  vit  dans  les  eaux  de  là 
Caroline,  de  la  Havane,  de  la  GuadcloupCi 
et  d’autres  pays  du  nouveau  continent. 

H rayons  à la  première  dorsale. 

50  rayons  à la  seconde. 

IG  rayons  à chaque  pectorale, 
d rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arliculèà 
h chaque  thoraciue. 

d myon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé 
a la  nageoire  do  l'anus. 

dS  myons  à celle  de  la  queue. 


CENT  VINGT-HUITIÈME  GENRE. 


ms  LÉIOGNATHES, 

Les  mnchüîres  dénuées  de  dénis  proprement  dites;  une  seule  nageoire  du  dos; 
aiguillon  l'ccourbc  et  très-fort  des  deux  cotés  de  chacun  des  rayons  articulés  de 
dorsale;  un  appendice  écailleux  long  et  aplati  auprès  de  chaque  Ihoracine;  l'operculé 
dénué  de  petites  écailles,  et  un  peu  ciselé;  la  hauteur  du  coj'ps  égale  ou  presqué 
égale  d la  moitié  de  la  longueur  totale  du  poisson. 

ESPÈCE  ET  CARACTÈRES, 

Le  L£;iOG?fATiiB  arckmtè. 

Cinq  rayons  aiguillonnés  et  dix-.5ept  rayons  arliculés  à la  dorsale  , qui  esl  en  forme  de  faux,  aîo* 
que  la  nageoire  de  l'anus;  la  caudale  fourchue. 


LE  LEIOGNATIIE  ARGENTÉ. 

Bloch  a décrit  le  premier  ce  poisson, 
qu’il  a inscrit  parmi  les  scombres.  Ce  iho- 
racin,  en  effet,  a beaucoup  de  lapporls  avec 
ces  poissons;  et  c’est  ce  qui  nous  atiroil  dé- 
terminé à lui  donner  le  nom  spécifique  de 
scombéroidc,  si  nous  n’avions  pas  employé 
déjà  cette  dénomination  pour  désigner  un 
genre  voisin  de  celui  des  scombres  : mais  il 
dillère  de  ces  animaux  par  trop  de  traits 
J emarquablcs  pour  que  nous  ii’ayons  pas 
dû,  d’après  nos  principes  de  dislribulion 
méthodique , le  placer  dans  un  genre  par- 
ticulier. Tu  seul  do  CCS  traits,  le  défaut 
absolu  de  dents,  auroit  suffi  pour  icndre 
cette  séparation  nécessaire  ; et  voilà  pour- 
quoi nous  avons  choisi  pour  l’argemé  dont 


nous  traitons  dans  cet  article,  le  nom  géné- 
rique de  léiojjnalhe , qui  indique  des  rtié' 
citoires  tisses  ou  non  armées  de  dents'. 

L’argenté  a d’ailleurs  l’ouverture  de 
bouche  petite  ; la  tête,  le  coips  et  la  queuCi 
très- comprimés  ; deux  orifices  à chaqi** 
narine;  l’amis  à une  distance  à peu  pré? 
égale  du  bout  du  museau  ctdercxtréiiiiff 
supérieure  on  inréricure  de  la  caudale;  1^* 
écailles  milices  et  argentées;  la  na^coir® 
de  la  queue  violette,  en  tout  ou  en  partie  1 
les  autres  nageoires,  les  opercules  et  le  des- 
sous de  la  poitrine,  dorés;  le  dos  violet-' 
plusieurs  bandes  transversales  brunes,  et 
souvent  rapprochées  deux  à deux^. 

I-  Ane;,  en  grec,  veut  dire  tisse;  cKysoebsis 
vlâchoirc. 

2.  7 ravom  h b inf'inljj'.vnc  branchiale 
hUognalÎR*  RrgéniU*. 


Irois 


f e léiognathe 


0“  quatre  dédm!uîL“  t '?"?»«''• 


lt;  léiogîvatiie  argeivt/;. 
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Tranqiiebar  ; il  n’entre  que  rarement  dans 
les  rivières.  On  le  prend  dans  toutes  les  sai- 
sons; mais  il  est  surtout  très-aisé  de  le  pê- 
cher pendant  riiiver.  Sa  chair  est  grasse  et 
de  bon  goût  ; et  comme  les  individus  de 
cette  espèce  sont  très  noinbroux,  la  pêche 
de  ce  thoracm  est  très-utile  aux  habitons  des 
rivages  dont  il  s’approche. 


.V\VV\WVVS^WWV^V^.^■^^V^^W\/V\^W\VV\A\\^'V\V\^ 


CENT  VINGT-NEUVIEME  GENRE. 


LES  CIIÉTODONS. 

^tti(es  siir  (f(  molfties  ; fe  corps  et  la  queue  trés  comprimés  ; de  petites 

ou  du  moins  égal  outres  nageoires,  ou  la  hauteur  du  corps  stipéi'îeure 

^noîns  ai'Qnf^^^  ^ ^ longueur  ; l’ouverture  de  ta  bouche  petite;  te  museau  plus  ou 
opcrcales^  * 5e«fe  nageoire  dorsale;  point  de  dentelure  ni  de  piquans  aux 


PREMIER  SOIjS-GENRE. 


la 


"UflcoîVc  de  la  queue  fourchue  ou  échemerée  en  croissant. 
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BORDÉ, 
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licnlé,  f ?U“gvoire  du  d",  "ï'’’ 

q « Ihoi-aciu  ‘■“jona  .-irlicul/s 

® couleur  Irès  nageoires  bc 

2.  I 

'l'reue  rajon.  .,•  eoniçAo. 

41a  u'agoû!'®""'!*  «t  doua»  rayoni 
dos,  deuxrayo. 
les  ""  arliculi  i 

u„  '"“clioire,  chaque  na 

“ épaisses  iu,,i  Saleiuent  avancée: 
^ «s  les  nageoires  j.vu 

Onze  rayons  „•  “rviucc. 
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ESPÈCES  ET  CsiRACTÈRES. 

la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  (ermin(?o 
en  pointe , ainsi  que  l’extrémité  de  la  na- 
geoire du  dos  , et  de  celle  de  l’auus;  la  cou» 
leur  générale  blcuAtre , cinq  bandes  jaunâ- 
tres, transversales,  cl  étendues  jusqu’au  bord 
inférieur  du  poisson. 

5.  Le  CHÉTODOK  rAUCHEDR. 

Huit  rayons  aiguillonnés  et  vingt-deux  rayons 
articulés  à la  dorsale,  trois  rayons  aiguillon- 
nés et  dix-sept  rayons  articulés  i l’anale,  les 
pectorales  en  forme  de  faux,  la  couleur  gé- 
nérale argentée,  un  grand  nombre  de  taches 
ou  points  bruns. 

C.  Le  CBÉTODON  ROaUSXLE. 

Yingl-lrols  rayons  aiguillonnés  et  trois  r.iyons 
articulés  .1  la  nageoire  du  dos,  tro’s  rayons 
aiguillonnés  et  dix-neuf  rayons  articulés  h celle 
de  l’anus,  la  couleur  gén(?rale  grisâtre  , cinq 
bandes  transver5.alos. 

7.  Lb  ClIÉTODOX  SaIRGOÏDE, 

Treize  rayons  «aiguillonnés  Ji  la  dorsale,  un  rayon 
aiguillonné  a chaque  tlioracîne,  un  enfoncp- 
monl  au-devant  tics  yeux,  l'ouverture  de  la 
bouche  trc.s-jjelîte , la  lèvre  .supérieure  grosse, 
J.a  dernière  pièce  de  chaque  opercule  arron- 
die ^ ainsi  nue  rextrémité  des  nageoires  du 
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LES  CHÉTOnOSS. 


CO 

ESPÈCES  ET  CARACTÈKES. 

doâ  cl  ilü  Vonws  ; les  peclorales  et  les  lliora- 
emes  san*  bordure , la  lêto  , six  bandes  Irans- 
vcrsales,  el  la  bordure  de  la  dorsale  , de  Ta* 
jiale  el  de  la  caudale , d’wn  beau  violet. 

$.  Lu  ciiûTOuûü  coukh. 

Trois  rayons  aîgiùUounds  el  qnaranto-un  rayons 
ai'licub^s  à la  nageoire  du  dos,  le  troisième 
rayon  de  celle  nageoire  plus  long  que  la  tôlCt 
le  corps  et  la  qnonc  prisensemble;  la  caudale 
en  croissanl,  le  jimseau  cylindrique. 

9.  Lie  CHÛTOOO.N  TACHETÉ;. 

Treize  rayons  aiguillonnés  el  dix  rayons  arli- 
cuiés  1*  ia  nageoire  du  dos»  sept  rayons  ai- 
guillonnés el  ncnl‘  rayons  articulés  à celle 
de  l’anus  , le  premier  et  le  second  rayon  de 
chaque  llioracinc  aiguillonnés,  le  second» 
le  troisième  et  le  quatrième  articulés,  la 
caudale  en  croissanl,  deux  orifices  li  chaque 
narine,  le  corps,  la  rpieue  et  la  caudale, 
parsemés  de  taches  presque  égales,  petites, 
rondes,  et  d’un  rouge  brun. 

10.  Lb  CnfeTODON  TAC1IK-NOIHE, 

Treize  rayons  aiguillonnés  el  vingt-deux  rayons 
articules  h la  dov.^alc , trois  rayons  aiguil- 
lonnés el  vingl  rayons  articulés  îr  la  na- 
n-poire  de  l’anus , lu  caudale  on  crofssaiil, 
deux  ori/ices  è cl»aque  narine , une  banda 
transversale  , large  el  noire,  au-  dessus  de 
la  nuque  , 'do  recil  el  de  Topercule  ; une  lâ- 
che noire,  grande  el  arrondie  , sur  la  ligne 
luiéralc* 
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11.  Lk  cîiÉ;toijOî<  süvrii.BT. 

Onze  rayons  aîguîUonnésel  vîugl-qualrc  rayet  * 
articulés  à la  nageoire  du  dos , trois  rayon 
aiguillonnés  et  dix  iieuf  rayons  articulés  ^ 
la  nageoire  de  l’anus,  la  caudale  en  croi> 
sant,  le  museau  cylindrique  cl  Irès-allong®» 
l’ouverture  de  la  bouche  petite,  la  couler 
générale  cilrine. 

12.  Le  cnÉTODO.N  CANNEtÉ. 

Treize  rayons  aiguillonnés  el  dix  rayons  arU^ 
culés  & la  nageoire  du  dos  , sept  rayons  oi' 
guillonnés  h la  nageoire  do  l’anus  , un  scu 
rayon  aiguillonné  k chaque  tlioracine,  tôt 
les  rayons  aiguillonnés,  plus  nu  moins  ca>^' 
nelés;  la  couleur  générale  d’un  jaune 
dâlre,un  grand  nombre  de  taches. 

13.  Lb  CUèlODOK  PCNXACANTnB. 

Cinq  rayons  aiguillonnés  et  trente-deux  rayo*’* 
arlicùlés  k la  nageoire  du  dos»  trois  rayo" 
aigwillonnés  et  vingl- un  rayons  articulés 
celle  de  l’anus,  la  caudale  eu  croissanl, 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  s®' 
péiieurc,  U seconde  pièce  de  chaque  opc^" 
culej.crmince  par  un  appendice  Iriangulaf 

l/l.  Le  cntTODON  allougê. 

Trente  sept  rayons  h la  nageoire  du  dos,  rin?*' 
quatre  à l’anale , la  caudale  en  croissant,  ** 
imquo  tvès-élevée,  le  corps  cl  la  queue 
peu  allongés , l’ouverture  de  la  bouche  tre* 
étroite,  les  écailles  Irès-pcliles. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

La  naÿcoire  de  la  queue  non  échancrée  et  rectiligne  ou  arrondie. 


ESPÈCES  ET  CAR.ACTÊRES* 
dS.  Le  cn/iTODON  pointu, 

Trois  taytms  aiguillonnés  et  vingl-cinq  rayons 
articulé»  à la  dorsale , trois  ra)ons  aiguillon- 
nés cl  sekc  rayons  articulés  k la  nageoire  de 
î’auus,  le  troisième  rayon  de  la  dorsale  très- 
aUiongé,  trois  bandes  Iransvcrsales. 

IG,  Le  CUÈTOOOW  QOEOE-BCANCnE. 

Keuf  rayons  aiguillonnés  et  vingl-dcux  rayons 
arlîciilés  U la  nageoire  du  dos , (rois  rayons 
aiguillonné»  cl  (lîx-neuf  rayons  articulés  i la 
nag«5oirp  de  Vaiin»  , le  premier  rayon  aiguil- 
lonné «hi  la  dorsale  couché  lu  long  du  dos  ; le 
corps  noir,  la  queue  braliche, 

^7.  Le  GtliTODON  GRAHCES-É^CAlLLES* 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  vingt-trois  r.iyons 
articules  h U dorsiilc,  trois  rayons  aiguillon- 
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nés  et  vingt-un  rayons  arliculé.s  k l’anale , JJ 
quatrième  rayon  de  la  dorsale  terminé 
un  hlamcnt  plus  long  on  aussi  long  que 
corps  et  la  queue  ; les  écailles  grandes, 
bandes  transversales  très-larges. 

48,  Lr  cuktodon  argus. 

Onze  rayons  aiguillonnés  cl  vingt-sept 

arlicùlés  ii  la  nageoire  du  dos  , quatre  ray^j^ 
aigudlonnésel  quatorze  rayons  arlicuh-s 
nageoire  do  l’aniw , lu  corps  el  une  graU  j 
parlie  de  la  queue  très  élevés  , deux  oriliC'* 
chaque  narine,  la  couleur  générale  viold^  > 
un  grand  nombre  do  taches  arrondies, 
tes  et  brunes. 

19.  Le  chmtodor  vaoaeokd.  , 

. . flfl*' 

Treize  rayons  aiguiUoimôs  et  vingt  savons 
allés  11  la  dor^c,  trois  rayons  aiguillonné 


LES  CHÉTODONS. 
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* '''^“ACTKUF.S, 

djx-srpt  T'ivn 

nus  la  lèleei  Ip's  nageoire  de  Ta- 

cailles,  J, ,111  oriii^  '‘^“^''comeitsdepeliles 
beau  cjlimji,;  1 ^ chaque  narine,  le 
, nee  banj'"'  couleur  générale  jau- 
essus  lie  chaque  œil  “'“'craalp  et  noire  au- 

cotTonoa  ror.cEaoa. 
yons  iiiei,:!!..  . 


Neuf  ravr.  . "ococuoe. 

Cl  vingt-deux  rayo 
gU'Uonnés  et  do»!  trois  rajons  ; 

a c,  le  Iroisiêiïip  r^  cayons  articulés  li  1’ 
““P  plus  lo„  ' ‘!_'^“.™«  tic  la  dorsale  be 


O “V^uues  et  vinr»»  tf' 

”“'c.  le  troisièiifé'r"  ‘■“•'■“"■‘t  articulé 
“up  plus  loi,?";”.’,''»  tic  la  dorsale 

e,  1 ,*C“  tiès.f,„ïï  ?"  largeur;  ces  bai 
caudale  etl’au  1 'C  ’ “insi  'loc  la  dorsale 
cincs  noires.  ' Pectorales  et  les  lin 


ESPÈCES  ET  CAEACTKRE-S.  f- 

arliculés  h la  nageoire  du  dos  ; Irois  rayons  ai- 
guillonnés et  \îiigl-un  rayons  articulés  k la  na- 
geoire de  rauns , ICaS  écailles  larges  et  dente- 
lées, le  museau  avancé,  la  couleur  générale 
blancliàire,  db.-sept  ou  dix-huit  raies  obliques 
et  violettes  do  cliaque  côté  du  poisson. 

2G.  Le  CHK-roiiOK  MusEAir-XLLOMoé. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  trente  rayons  articu- 
lés  à la  dorsale,  trois  rayons  aiguillonnés  et 
vingt  rayons  arliculés  à l’anale  , la  caudale  ar- 
rondie, le  mu,  eau  cylindrique , et  plus  long 
que  la  caudale;  cinq  bandes  transversales,  noi- 
res et  bordées  de  blanc,  de  chaque  cûté  de 
l'animal  ; une  tache  noire  , ovale,  grande  , et 
bordée  de  noir,  sur  la  base  de  la  dorsale. 


2l  t 

cnéiouo:»  cniu, 

nés™F^?  cl.vmgt-deux  cayo 

Mr  ^ *'QVOn  ’ ^^yons  uiguillo 


^'^oraejj,  . ^ rayons  articulé 
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> Linq  bandes  transvci 
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Douze a dardes. 
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pcoiie,!.  TV  ^ 'C“f  layons  arliculés  6 la  1 

Six  ravnn»  k 1_ 1 
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25.  T 

Treize  rayonv  • '^'’*^°'’ci!i  coche». 

articulés  I la  vingl^inatre  r 

P"ll°nnés  dt  dos,%X  raye 

dorVi  ‘ '‘"qaiémo™  rayons  arlicnlés 

Çatlles  rhoinboM”,  "^'amenltrès.loc 
^ quinze  nw  ^ couleur  gèi 

et  placées  ohlin  bandes  courbes 
poisson.  "Obliquement  de  chaque  c. 

art.culéa  h la®dô!i™e’‘^';'l'l"B'  q«alre . 
. ,,cl  rbx-nenf  ra,_  ’ Icois  rayons  aigi 

Cl  Cillées;  la  _ .l*-®rl‘Oinboïdules,  gr 
Wanche,  la  pafii  ‘ ° antérieure  de  l’a 

bandes  lransïerML^'*.‘^'’'C'"'e  brune , 
postérieure.  ^ noires  sur  cette 


27.  Le  cTiP.Tonos  orbe. 

Sept  rayon-i  aiguillonnés  et  vingt-un  rayons  arli- 
culés  h la  nageoire  du  dos  , trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  s<d/.»j  rayoïLs  arlicnlés  à Prinale,  la 
caudale  arrondie  , Pensemble  «le  l’animal  eji 
forme  de  disque , un  seul  oriOce  k chaque  na- 
rine , le  second , le  troisième  et  le  quatrième 
rayon  de  cliaque  ihoracine  , terminés  par  un 
long  filament  ; bi  ligne  latérale  deux  fois  ilé- 
chie  vers  le  Las , la  couleur  générale  bleuâtre. 

2S.  La  caètODOR  ïèorb. 

Treize  rayons  nigiullonnés  et  dii  ncuf  rayons  ar- 
ticulés à la  dorsale,  trois  rayons  aiguillonnés 
etvîngt-dciu  rayons  articul<%  h la  nageoire  de 
l’anus,  la  caudale  arrondie , la  télé  et  les  oper- 
cules couverts  d’éraillcs  semblables  à celles  du 
dos,  deux  orlGces  à chaque  narine,  l’anus 
plus  près  de  la  tête  que  de  la  caudale  , la  cou- 
leur générale  jaune  , quatre  ou  cinq  ban«les 
transversales , larges  et  brunes  ; les  pectorales 
noirâtres. 

29.  Le  cuâTonoM  bkidè. 

Treize  rayons  aiguillonnés  et  vingt  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos,  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  seize  rayons  articulés  k l’analo,  la 
tête  et  les  opercules  garnis  de  petites  écailles  ; 
la  caudale  arrondie  ,ïa  conleur  générale  d’un 
jaune  doré,  la  ligne  latéralese  courbant  vers 
le  bas , 8C  repliant  ensuite  vers  le  hou  l , et  sui- 
vant une  partie  de  la  circonférence  d’une  ta- 
che noire  , grande , roade , bordée  de  blanc  , 
et  placée  sur  chaque  côté  de  la  queue  ; des  raies 
étroites,  parallèles  et  bnmes,  disposées  obli- 
quement sur  chacun  des  côtés  du  poisson  ; les 
raies  de  la  partie  supérieure  de  l’animal  descen- 
dant de  la  dorsale  vers  la  létc , celles  de  la 
partie  inférieure  remontant  vers  la  tête , et 
partant  de  l’anale  et  des  thoracincs  ; une  ban- 
de transversale  sur  l’œil. 


ravo!"’  ■'■'■«T. 

'''S'iiUonn*  „t  vingt-cinq  rayon. 


30.  Le  cnÂTOooE  VESi'EnTiLiOR* 

Cinq  rayons  aiguillonnés  et  trentc-t-ii  rayons  ar- 
ticulés ^t  la  dorsale,  trois  ravons  aiguillomiés 

4. 
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cl  trente  rayons  arliciilcs  à la  nageoire  de  l’a- 
nus, l’une  èt  l’autro  triangulaires,  et  compo- 
sées de  rayons  très-longs  ; les  Ihorachies  très-al- 
longées, la  caudale  arrondie,  la  lôte  et  les 
opercules  dénués  de  petites  écailles,  le  corps 
Irès-liaut,  une  bande  noire  et  transversale  sur 
la  base  de  la  nageoire  de  la  queue. 

31.  Le  cnlcTODon  oeitLK. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  vingl-denx  rayons 
articulés  è la  nageoire  du  dos,  trois  rayons 
aiguillonnés  et  dii-ncuf  rayons  articulés  1» 
celle  de  l'anus , la  caudale  arrondie,  le  museau 
un  peu  avancé,  la  télé  couvertes  de  pciites 
écailles,  deux  oriûccs  b chaque  narine , deux 
lignes  latérales  de  chaque  c6lé,  lapins  haute 
allant  directement  de  rccil  au  milieu  de  la  base 
de  la  nageoire  du  dos , riiiféricure  commen- 
çant vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la  queue, 
et  s’étendant  directement  jusqu’à  la  caudale  ; 
une  tache  ronde,  grande,  brune,  et  bordée 
de  blanc , sur  la  dorsale. 

32.  Le  cuétouok  ntiT-oAisnEs. 

Onze  rayons  aiguillonnés  très-foiTs,  et  dix-sept 
rayons  articulés  k la  dorsale  ; trois  rayons  ai- 
guillonnés très-forts , et  treize  rayons  articulés 
à la  nageoire  de  l’anus  j la  caudale  arrondie  , 
le  museau  un  peu  avancé  ; un  seul  orifice  à 
chaque  narine , de  petites  écailles  sur  la  lêlcet 
les  opercules,  la  ligne  latérale  très-courbe,  et 
garnie  d’écailles  assez  largos,  huit  bandes 
transversales  brunes,  étroites  et  rapprochées 
deux  à deux  de  chaque  côté  du  poisson. 

33.  Le  cbétouoh  collier. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  vingt-huit  rayons 
articulés  à la  nageoire  du  dos , trois  rayons  ai- 
guillonnés et  vingt-un  rayons  articulés  « l’a- 
nalc,  la  caudale  arrondie,  le  museau  un  peu 
avancé,  «ne  membrane  saillante  an-drssns 
d’une  partie  du  globe  de  l’œil , un  seul  orifi- 
ce à chaque  narine,  doux  lignes  latérales  do 
chaque  côté  , la  supérieure  s’élevant  du  haut 
de  l’opercule  jusqu’à  la  dorsale,  la  seconde 
commençant  vers  le  milieu  de  la  longueur  de 
la  queue,  et  s’étendant  directement  Jusqu’à 
la  caudale  ; la  nuque  très-éicvée  , deux  bandes 
Irausvérsales  et  blanches  sur  la  tête. 

34.  Le  cniiODON  tcirx. 

Cinq  rayons  aiguillonnés  et  vingt-neuf  rayons 
articulés  à lo  dorsale  , trois  rayons  aiguillon- 
nés et  vingt-trois  rayons  articulés  à l’anale , 
les  premiers  rayons  articulés  de  ces  deux  na- 
geoires et  desthorncincs,  extrêmement  longs  ; 
la  caudale  arrondie,  deux  orifices  à chaque 
narine,  les  écailles  Irès-pelilcs  et  dentelées, 
trois  bandes  transAicrsales , noires  et  très-lon- 
gues; les  thoracincs  noires. 

35.  Lb  cuàTODoa  svrate. 

Dix-i\cuf  r.vyons  aiguillonné?,  et  douze  rayons 
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aiTiciilés  à la  nageoire  du  dos , treize  rayoh* 
aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  à celle  d® 
l’anus,  les  rayons  aiguillonnés  de  ces  deux  na- 
geoires ganiU  chacun  d’un  filament,  le  mU* 
seau  un  jieu  avancé,  un  seul  Orifice  à cbaqu® 
narîiin  , la  ligne  latérale  interrompue , la  caR* 
(laie  arrondie,  six  bandes  iransvcsalcsbvuucSi 
un  grand  nombre  de  points  argentés. 

30.  Lb  cnÊTOooB  cmaois. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  arti' 
culés  à lu  dorsale  , dix-huit  rayons  .aiguillon* 
nés  et  dix  i'ayona  articulés  à la  nageoire  d® 
l’anus , cette  dernière  plus  longue  que  la  n^'^' 
geoire  du  dos  ; la  caudale  arrondie , dix  ban- 
des transA’ersales  et  brunes , dont  plusien*"* 
se  divisent  en  deux  , de  chaque  côté  du  pois- 
son. 

37.  Le  cnÈTODOiî  klbik. 

Dîi-scpl rayons  aiguillonnés  et  dix-neuf  njon* 
articulés  à la  nageoire  du  dos,  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  vingt  rayonsarliculés  à l’.inale  1 
la  caudale  arron^c , un  seul  orifice  à chaq"^ 
narine,  la  couleur  générale  méléo  d’or 
d’argent,  une  seule  bande  transversale,  cetl® 
bande  brune  , et  placée  sur  la  tôle , de  ma- 
nière à passer  sur  l’œil, 

38.  Lb  enètODON  niMACucft, 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  vingt-deux  rayon^ 
articulés  à la  dorsale  , trois  rayons  aiguH* 
lonncs  et  quinze  rayons  aiTtouîés  à la  na- 
geoire de  l’anus,  la  caudale  arrondie,  lo  iim- 
seau  un  peu  avancé,  deux  orifices  à chaq'»*’ 
narine , la  télé  et  les  opercules  couverts 
p(?liies  écailles,  «ne  banilo  Iransversalr» 
courbe , noire  , et  bordée  de  blanc,  placée 
sur  la  télé,  de  manière  à passer  sur  l’œil* 
deux  taches  noires,  grandes,  et  bordées  d« 
blanc,  sur  l’extrémité  do  la  nageoire  di* 
dos. 

39,  Lb  onÊTODox  r.Attt.vE. 

Cn  ou  (leux  rayons  aiguillonnés  et  lrente-n«‘'^ 
rayons  arliculés  à la  nageoire  du  dos  ; vîn?^' 
huit  rayons  à la  nageoire  du  l’anus,  dciî’^ 
orifices  à chaque  narine,  la  couleur  géné- 
rale comme  enfumée , deux  bande»  trans- 
versales et  noirâtres,  placées  de  manière 
passer  l’une  sur  l’ceil,  et  l’autre  sur  la  base  d® 
la  pectorale, 

40.  Le  CUÈTODOK  TROIS-BAKDES. 

Treize  rayons  aiguillonnés  et  vingt-quatrerayot’* 
arliculés  à la  nageoire  du  dos,  trois  rayoïH 
aiguillonnés  et  dix-huit  rayons  articulés  à 1» 
nageoire  de  l’anns  , la  caudale  un  peu  arron- 
die , les  écailles  ciliées,  soi/e  raies  longitudi- 
nales et  brunes , et  trois  bandes  Iransvcrstil®^' 
noires  cl  bordée  do  jaune,  de  chaque  c6léd® 
l'animal. 
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de  plus  un  museau  au  moins  un  peu  avaucé, 
uue  ouverture  très-étroite  à leur  bouche, 
de  petites  écailles  sur  une  ou  plusieurs  de 
leurs  nageoires,  ou  un  corps  irés-élevé,  et 
ciilin  le  corps  et  la  queue  trés-aplalis  dans 
le  sens  de  leur  largeur. 

Nous  avons  retranché  do  leur  genre,  et 
placé  dans  de  petites  familles  particu- 
lières , 

Premièrement,  les  poissons  qui  différent 
de  ces  véritables  chétodons  par  des  aiguil- 
lons entièrement  ou  presque  entièrement 
dénués  de  membrane , et  placés  isolément 
aii-dovant  de  la  nageoire  du  dos;  nous  les 
avons  nommés  acantliinions ; 

Secondement,  ceux  qui  ont  reçu  deux 
nageoires  dorsales,  et  que  nous  appelle- 
rons cliétodiptéres; 

Troisièmement,  ceux  dont  l’opercule  est 
dentelé,  qui  n’ont  qu’une  dorsale , et  dont 
le  nom  générique  sera  pomacenire  ; 

Quatrièmement,  ceux  que  nous  appe- 
lons pomadttsys , dont  le  dos  est  garni  de 
deux  nageoires,  ctl’opercule  dentelé; 

Cinquièmement,  ceux  qui  ont  leurs 
opercules  armés  de  piquans,  et  que  nous 
distinguons  par  la  dénomination  de  poma- 
c an  t lies; 

SixièmemenI,  ceux  dont  les  opercules 
dentelés  sont  aussi  hérissés  de  |)uiutcs  ou 
aiguillons,  et  que  le  nom  iVlwlaeanllics 
distinguera  ; 

Et  septièmement,  ceux  qui  ont  une  den- 
telure, des  aiguillons,  deux  nageoires  du 
dos,  auxquels  le  nom  d’cnoploses  appar- 
tiendra. 

Les  espèces  renfermées  dans  les  sept 
genres  que  nous  venons  de  désigner  ont 
d’ailleurs  des  dents  sélacées  comme  les  es- 
pèces pour  lesquelles  nous  avons  réservé  le 
nom  générique  do  ehélodon.  Mais  nous 
avons  séparé  de  nos  chétodons,  par  des 
motifs  bien  pins  grands,  les  glyphisodons, 
qui  ont  les  dents  crénelées;  lesacan/AureSj 
dont  les  côtés  de  la  queue  sont  armés  d’un 
ou  de  plusieurs  aiguillons,  dont  les  dents 
n’unt  pas  la  llcxibilité  et  la  mobilité  des 
jtoils  ou  des  soies;  les  aspisures,  dont  une 
sorte  de  bouclier  revêt  les  côtés  de  la 
quelle  ; et  les  acanthopodes,  dont  les  na- 
geoires ihoracincs  ne  sont  composées  que 
d’une  ou  de  deux  épines. 

Nous  avons  donc  réparti  en  douze  gen- 
res les  thoracius,  que  l’on  u’avoit  encore 
inscrits  que  dans  un  on  deux  genres,  et 
que  l’on  u’avoit  nommés  que  chclodons  ou 
acantkures. 

te  genre  auquel  nous  avons  conservé 
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cxclusivcmenl  le  nom  de  chclodon  ren- 
ferme cependant  quarante  espèces. 

Quels  sont  les  traits  qui  leur  appartien- 
nent? 

Nous  venons  d’indiquer  la  grande  com- 
pression de  leur  corps  et  de  leur  queue, 
les  tégnmens  écailleux  de  leui-s  nageoires , 
la  petitesse  de  leur  bouche,  la  nature  de 
leurs  dents.  Ces  dents,  qiiclqucrois  dispo- 
sées sur  une  seule  rangée,  le  plus  souvent 
composent  plusieurs  rangs  très-serrés.  Les 
opercules  sont  tantôt  couverts  et  tantôt 
dénués  d’écaillcs  semblables  à celles  du 
dos.  Ces  dernières,  arrondies  ou  rbomboï- 
dales,  grandes  ou  petites,  sont  unies  on  ci- 
liées, ou  dentelées  dans  leur  circonférence. 
Nous  verrous,  dans  tin  de  nos  Discours  gé- 
néraux, ce  que  l’on  doit  princicipaleinent 
observer  dans  la  conformation  intérieure 
de  nos  ebétodons  : mais  disons  que  leurs 
couleurs  sont  presque  toujours  brillantes  et 
contrastées;  que  l’or,  l’argont , le  rouge, 
le  bleu,  le  beau  noir,  le  blanc  de  lait,  sont 
répandus  avec  éclat  sur  leur  surface,  en 
raies  longitudinales,  eu  bandes  transver- 
sales peu  nombreuses  ou  Irés-niullipliécs, 
en  lignes  courbées  en  dilférens  sens,  en 
rubans  déployés  particuliérement  sur  l’œil 
ou  sur  l’opercule , eu  taches  larges  et  irré- 
gulières, en  taches  régulières  et  moins 
étendues,  en  taches  rondes,  colorées  et 
bordées  de  manière  a imiter  une  prunelle 
entourée  de  son  iris. 

De  si  beaux  assortimens  charment  d'au- 
tant plus  les  yeux,  que  les  ebétodons  na- 
gent avec  vitesse.  Leur  (incuc  n’est  |ias 
longue;  mais  elle  est  trés-liaute;  et  d’ail- 
leurs, étant  terminée  par  une  large  na- 
geoire, elle  peut  frapper  l’eau  avec  force  , 
et  communiquer  à l’animal  des  mouvemens 
rapides. 

Celle  vivacité  dans  les  évolutions  des 
ebétodons  n’est  cependant  pas  la  seule 
cause  qui  ajonte  i>  l’agrément  de  leur  pa- 
rure. Leurs  écailles  ont  une  surface  trés- 
polie;  et  ils  n’habitent  que  dans  des  eaux 
assez  voisines  de  l’équateur,  pour  qu’ils  ne 
puissent  s’approcher  des  rivages,  ou  de  la 
surface  des  mers,  qu’en  rédéchi.ssant  un 
très-grand  nombre  de  rayons  lumineux. 

On  n’a  rencontré,  eu  effet,  de  ebétodons 
vivans  que  sous  la  zône  lori  ide  ou  à une 
distance  irés-petite  des  tropiques,  soit 
dans  l’ancien,  soit  dans  le  nouveau  conti- 
nent; etvoil.à  pourquoi  ces  animaux  ne  sont 
Connus  que  depuis  la  découverte  du  Nou- 
Icau-Mondc  et  l’arrivée  des  Portugais  dans 
les  Grandes-Indes;  cl  néailiuo'ius  il  n’est 


presque  aucune  contrée  où  l’on  n’ait  (ronvc 
des  poissons  fossiles  ou  des  empreintes  de 
poissons,  et  où  l’on  n’ait  vu  des  restes  ou 
des  images  de  quelque  esjtéce  de  véritable 
cliétodon.  Ce  fait,  digne  de  l’allention  def 
géologues,  a été  parliculiéreiucnl  vérilié 
auprès  de  Vérone,  où  l’on  a découvert,  sous 
les  couches  de  lave  dti  mont  lîolca,  desin- 
dividus üés-bien  conservés  du  chélodon 
vesperlilion  et  du  chélodon  teîra , que  l’on 
ne  pèche  que  dans  la  mer  du  Japon,  dans 
celle  des  Grandes-Indes,  ou  dans  celle  d’A- 
rabie. 

N ous  avons  donc  une  grande  raison  do 
plus,  de  déterminer  avec  précision  les  ca- 
ractères distinctifs  des  espèces  de  chétoclon. 
Parcourons  ces  caractères , et  exposons 
ceux  que  nous  n’avons  pas  décrits  dans  le 
tableau  générique  qui  précède  cet  article. 

Le  bordé  n’a  de  rayons  aiguillonnés  qu’à 
la  nageoire  dorsale.  Toutes  ses  nageoires 
se  terminent  en  pointe  très-avancée.  Les 
thoracines  sont  de  plus  en  forme  de  faux- 
La  par  tie  de  la  doi-salc  qui  n’est  soulcnuc 
que  par  des  rayons  ai  liculés  est  presque  en- 
tièrement scmhlahle  à celle  de  l’anus  pa* 
sa  ligure  et  par  ses  tlimeiisious  ; et  elle  pi'C* 
seule  l’imago  d’une  sorte  de  fer  de  lance- 
I-es  écailles  sont  grandes.  L’anus  est  très- 
rapproché  de  la  caudale.  Le  tour  des  yen* 
est  ovale,  au  lieu  d'être  rond.  On  ne  voU 
qii’uu  orifice  à chaque  narine.  La  couleiU 
générale  est  jaunâtre , et  relevée  par  scp| 
ou  huit  bandes  transversales  brunes,  et 
placées  de  chaque  côté  sur  la  tête,  le  coi'P*' 
la  queue,  ou  la  caudale.  Ce  soûl  ces  ban- 
des IrnnsversaU's  cl  des  bondes  analogue^ 
obscrices  sur  pliisienrs  ebétodons,  qui  0"* 
fiiii  donner  il  ces  poissons  le  nom  de  ônn' 
donlU'vc. 

Le  bordé  ne  parvient  ordinairement  qn  ® 
la  longueur  de  deux  ou  trois  décimètre-'' 
Il  se  plaît  dans  la  mer  qui  baigne  les.ôb' 
tilles.  11  y vit  dans  les  endroits  pierreux,  e 
auprès  des  embouchures  des  rivières.  Il 
nourrit  de  très  petils  poissons  ; cl  sa  cha“ 
est  agréable  an  goût.  , 

Le  chélodon  curaçao  tire  son  nom  ne 
rile  deGiiraçao.doiUil  habile  Icsenviron*' 
Sa  chair  e.sl  gixisso  et  de  bon  goût.  Il  a n® 
petites  écailles  sur  la  tète,  les  opercule'’ 
la  base  de  la  dorsale  , de  la  caudale , etc 
la  nageoire  de  l’anns.  La  ligne  latérale  e' 
inlorrompnc  ; l’iris  blanc,  bordé  de  jaune; 
et  la  cmdcnr  générale  d’un  bleu  meh 
d’argoiilé  et  de  violet. 

Le  Brésil  est  lu  ]ialrie  du  maiirice-  ^ 
poisson  porte  le  nom  du  prince  de  Nasse"  ’ 
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^ui  l’a  failconnoîue.  Il  a qaelquefois  sept 
J><;ciniéires  de  longueur.  Sa  chair  est 
J '"'Ole  et  agréable  au  goût.  11  a le  corps  et 
lueue  plus  allongés  qu’un  très-grand 
Ombre  d’autres  clictuduns  ; les  iboracincs 
j^oiics;  les  pectorales  d’un  bleu  foncé,  et 
s «mires  nageoires  d’un  bleu  clair  mêle  de 
'"JS"  a leur  base. 

jj..'‘"l"‘ugali.dontle  nom  indique  l’habi- 
tèie  l’  """'be  de  petites  écailles  sur  la 
JJ  ; ms  npei  cilles,  la  base  dcranalc,  delà 
] *1  ; J"  et  de  la  nageoire  du  dos  ; une  ligne 
Mcu"' ^ interrompue;  un  brun  mêlé  de 
jaun  r"  nageoires;  et  un 

nm.  '"""O  sur  la  base  do  ces  organes  de 
""'"raent 

^illiïODON  FAUCHEUR, 

'■"ÊXODON  RONDELLE,  LE  CIlÉ- 
lOlJON  SARGOlÜE,  LE  CHÉTODON 
'-bKPHJ  I,E  CIIÉTODON  TACHETÉ, 
CllÉTODON  TACHE-NOIRE,  LE 
*'*‘ii’rODON  SOCEFLET,  LE  ClIÉTO- 
CANNELÉ,  LE  CllÉTODON 
^•^TACANTUE  et  le  CIIÉTODON 

Allongé. 

yciix  ""  Asie  le  faucheur , dont  les 
mériquj"  Stands  et  rouges  ; et  dans  l’A- 
^tande.  {""ti'lionale,  ainsi  que  dans  les 
ndes,  le  chétodon  rondelle,  dont 

1.  î2  . 

“ cliaquc  pectorale  du  chélodo'ii 
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favoito  !,  I 

^^raca  ^ pectorale  du  chétodon 

Joti  aigqdllonnô  et  5 ravons  articulés 

,,  a la  caudale. 

I A ni 

ùiajjrice^  pectorale  du  chétodon 

Iboraduc. 

ta  nageoire  de  lu  nncue. 

A rayons  h i 

. chêlofU  1 ^^'^tnbrano  branchiale  du 

^ ^‘«yons  à rectorale. 

^avoii,  à1  ^^‘oracine. 

• nqp  . t . 

' , ice  Y J î’i ’sieurs  naviguleurs  fran- 

<v»i,  tktina.janir 


I nageoire  delà  ipieiie. 


t rayon 


l.'i 


«■■"«r.., b’s  Ir„!„  ^ 
lAw,  1'“'  les  Uoilimd, 


ds  des  I 


ude; 


T 

■ne 


.es  oncn- 


le  nom  indique  sa  hauteur,  sa  compression, 
et  la  courbure  de  sa  ligne  dorsale  *. 

Aucun  naturaliste  n’a  encore  publié 
la  description  du  sarg'oïde^,  dont  Plu- 
mier a laissé  im  trOsheau  dessin;  la  cou- 
leur générale  de  ce  poisson  est  d’un  jaune 
doré  ; et  ou  voit  une  tache  bleue  au-des- 
sous de  chaque  ceil. 

Le  cornu  tire  son  nom  de  deux  aîg:ujt- 
lons  qu’il  a ordinairement  au-dessus  des 
yeux , et  qui  représentent  deux  petites 
cornes.  Desécailles  très-petites;  deux  ivin- 
gées  de  dents  à chaque  mâchoire  ; les  deux 

1.  Si , contre  mon  opinion  , le  faucheur  etla 
rondelle  n'ont  la  caudale  ni  fourchue,  ni  en 
croissant , il  faudra  les  placer  dans  le  second 
sous-genre  des  chélodons. 

2.  4 rayons  h la  membrane  brancliiule  du 

chétodon  faucheur. 

17  rayons  à chaque  pectorale, 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaf^uc  ihoraciuc. 

17  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 

10  rayons  h.  chaque  pectorale  du  chétodon 
rondelle. 

1 rayon  aiguillonné  ut  S^rayous  articules 
à chaque  tboracine. 

16  rayons  h la  nageoire  de  l’anus  du  clié- 
todon  sargûidc. 

4 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
eliélüdoti  cornu. 

18  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
^ chaque  thoracinn. 

3 rayons  alguillonués  et  20  rayons  arli- 

culès  11  l’analo. 

16  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

15  rayons  à chaque  pectorale  du  chétodon 

tacheté. 

16  rayons  h la  caud.ale. 

4 rayons  h la  membrane  branchiale  du 

chétodon  tache-noire. 

14  rayons  h cliaque  pectorale. 

1 rayon  aigvaillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  ihoruciue. 

IG  rayons  li  la  nageoire  de  la  queue. 

5 ravons  fa  la  membrane  branchiale  chi 

chétodon  souflicl. 

15  rayonsfa  chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
H chaque  ihoracinc. 

23  rayons  «la  caudale. 

4 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
chétodon  cannelé. 

18  rayon.s  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
fa  chaque  llioracine. 

18  rayons  fa  la  nageoire  de  la  queue* 


LE  CllÉlODON  l'AUCllEEIJ 
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mâchoires  également  avancées;  deux  ori- 
liccs  à chaque  narine;  le  dos  très-éievé; 
l’opercule  arrondi,  et  couvert,  aiusi  que 
la  tête  et  niêine  le  museau , d’ écailles  sem- 
blables à celles  qui  revêtent  le  corps;  la 
couleur  générale  argenléc  ; une  bande 
transversale,  large , noire,  quelquefois  di- 
visée en  doux , passant  au-dessus  de  l’œil , 
et  s’élcndanl  depuis  les  premiers  rayons 
aiguillonnés  de  la  dorsale  jusqu’aux  thora- 
cines;  une  seconde  bande  transversale , de 
la  même  couleur,  et  qui  régne  depuis 
l’exlrémilé  du  plus  long  rayon  de  la  na- 
geoire du  dos,  jusqu’au  bout  du  rayon  le 
plus  allongé  de  l’anale  ; une  troisième 
bande  noire,  terminée  par  un  croissant 
gris , et  située  sur  la  caudale  ; tels  sont 
les  principaux  caractères  que  montre  le 
cornu,  indépendamment  de  ceux  qui  soi>t 
indiqués  pour  ce  chélodon,  sur  le  tableau 
de  son  genre.  On  le  trouve  dans  les  Gran- 
des-Indes, et,  suivant  Gonimcrson,  sur 
les  rivages  garnis  de  coraux  ou  de  madré- 
pores delà  Nouvelle-France,  et  de  quel- 
ques îles  du  grand  Océan  équinoxial.  .Sa 
chair  est  de  bon  goût. 

Les  eaux  du  Japon  nourrissent  le  ta- 
cheté. Son  corps  et  sa  queue  sont  allongés; 
ses  deux  mâchoires  égtilement  avancées  ; 
ses  lèvres  fortes;  celle  de  dessus  peut  être 
un  peu  étendue , à la  volonté  de  l’animal. 
Chaque  opercule  n’est  composé  que  d’une 
pièce.  La  couleur  générale  est  grise. 

Linné  a établi  un  genre  particulier  de 
poissons  osseux  sous  le  nom  de  teutins.  11 
l’a  placé  parmi  .ses  abdominaux,  à la  suite 
des  silures  ; et  il  l’a  composé  de  deux  es- 
pèces. Nous  croyons  devoir  supprimer  ce 
genre,  dont  la  première  espèce  est  un  vé- 
ritable acanthure,  ainsi  qu’on  le  verra  dans 
cette  Histoire,  et  dont  la  seconde,  que. 
l’on  a pêchée  à J.iva,  n’est  que  le  chéto- 
don  tacheté. 

On  a observé  aussi  au  Japon  cl  dans  les 
Indes  orientales  le  chélodon  tache-noire, 
qui  a deux  pièces  à chaque  opercule,  les 
écailles  du  dos  argoiitécs  et  lacliées  de 
jaune,  les  nageoires  jaunâtres,  l’exlrémilé 
de  la  dorsale  et  (le  l’anale  cl  la  hase  de  la 
caudale  d’un  brun  niannu. 

Le  soiidlct , dont  ou  doit  la  connaissance 
à notre  savant  confrère  M.  Broussonnet,  se 
plaît  dans  les  eaux  du  grand  Océan.  La 
forme  remarquable  de  son  museau  doit  lui 
donner  des  habitudes  analogues  à celles  du 
chétodon  muscaU-allungé , dont  nous  par- 
lerons dans  lin  des  articles  siiivans.  Sa 
langue,  son  palais  cl  son  gosier  sont  dé- 


nués de  dents  et  d’aspérités.  Le  dessus  Je 
la  tête  est  brunâtre,  et  le  dessous  d’ur-c 
couleur  de  chair  argentée  ; une  raie  noire 
et  une  raie  blanche  bordent  l’exlrémitc  de 
la  dorsale  cl  de  la  nageoire  de  l’anus,  sut 
laquelle  on  voit  d’ailleurs  une  tache]  noire 
et  œillée  ; la  caudale  et  les  pectorales  son' 
d’un  vert  de  mer  relevé  par  le  jaunâtre  de 
labase  decesnogcoircs. 

Le  cannelé,  ((iie  le.  célèbre  Mimgo  P.vrh 
a décrit  dans  les  .detes  de  la  société  JJ"- 
néenne  de  l,oi>di'cs,  et  que  l’on  a vu  à Su- 
matra , a bcaiicouj)  de  rapports  avec  le  ta- 
cheté. Chacun  de  scs  opercules  est  coin- 
posé  de  deux  pièces  ; scs  écailles  sont  très- 
petites;  et  sa  chair  est  agréaiile  au  goût. 

Commerson  a laissé  dans  scs  mamiscril* 
des  dessins  du  peniacanlhe  et  de  l’allongé' 
qu’il  a observés  dans  le  grand  Océan.  L" 
pentacanthe  a le  dos  trés-éicvé,  les  écail- 
les petites,  serrées,  et  repandnes  non  scO- 
Icment  sur  une  grande  partie  de  la  tête  > 
sur  le  corps  et  sur  la  queue,  mais  encore  sur 
la  base  de  la  dorsale,  de  la  caudale,  et  J" 
la  nageoire  de  l’anus,  qui  est  pr  esque  trian- 
gulaire. 

La  dorsale  de  l’allongé  commence  au- 
dessus  des  yeux;  et  ses  deux  mâchoire* 
sont  à peu  prés  aussi  avancées  l’une  qu® 
l’autre. 

LE  CHÉTODON  POINTU, 

LE  CHÉTOnON  QUEUE-BIANCIIE  , 
CIIÈTODON  GB.4NDE -ÉCAILLE  '» 
LE  CHÉTODON  ARGUS  2',  J,fi 
TODON  VAGABOND  \ LE  CIIÉTO' 
DON  FORGERON,  LE  CIIÉTüDOÎ^ 
CHILI  ET  LE  CHÉTODON  A BA^*' 

1)  t;s. 

Le  tableau  générique  présente  les 
clpaux  traits  de  ces  chélodons  : achevons 

A.  Taffl  visekj  grootc  tafel  fiach,  ùesaantekUpfi^^^‘ 
moorse  afgolt;  speer  visch,  pniJipua  vùch,  vaandr<u^^^[ 
parlcsHolliinduis;  icunpninpiu,  tcreloe , aiiit 
dM  oriciUaUîS.  J 

2.  Slcreorario,  par  In»  ItsiUfins  ; 

mp’visch,  stront’visch,  ÿcsta-dcn  catohca^visch,  1’*'^ 
les  Hollandais  î ican  tnki  ican  fay  , cacatohea 
binUtng,  îc'in  catohea  babintang , par  les  indigi’** 
des  Griuiclc»  Indes.  ' 

3.  Schivarma'.  par  les  Allemands; 

prlm  , dvmi  àtg  hertogin,  prmecsae-vîsch  , japani<^ 
prlns . par  les  IIollajvdai.s  ; l'can  potlrt,  paraynpi''^^’ 
iVrtii  sajudji,  par  les  indigènes  des  ürond'^ 
Indes. 


LE  CIIÉTODOiS  POIM'Ü. 


*eiirs'  porti  ails  en  disant  que  le  pointu  des 
^'tux-Indes  a le  museau  avancé,  la  couleur 
générale  blancliàtrc  , et  des  bandes  trans- 
' crsalcs  brunes  ; 

Lecliétodon  quciiebJancbe  d’Amérique, 
dimensions  Irès-pelilcs,  cl  les  Ihura- 
*^"’cs  pointues  ; 

'•■e  cbélodon  grandc-écaille  des  Indes 
®fiemales,  les  detix  mâchoires  aussi  avan- 
que  l’autre,  la  tète  couverte  de 
l’.'dtcs  écailles,  la  couleur  générale  argon- 
deux  bandes  transversales  brunes, 
j "x  taches  de  la  même  couleur  surla  tête, 
® , chair  grasse  et  d’une  saveur  délicate 
“1  a comparée  à celle  de  la  sole,  et  une 
“'■‘'ndeur  telle,  que  sa  hauteur  est  très- 
ciisirtérablc , cl  son  poids  de  douxe  ou 
'tî^c  kilogrammes. 

“‘‘eus  ',  de  la  partie  de  l’Asie  voisine 
'topiques , les  mâchoires  égales,  les 
K^'oircs  courtes  et  jaimcsX  l’habitude  de 


î 1 ' 

apnarlîent  aux  eaux  tle  la  puvlie 
des  de  l'Asie  , »t  néanmoins  on  a vu 

inilivîdii  de  cette  espèce  parmi 
fossiles  du  monl  Bolca,  près  de  Vc- 
^^l^^hyolitlioloqia  Feronensis  ,€tc. 

n rtn  nnirii  T^îvi'niir 


îïer.i;  ce  gufot,  notre  Discours  snr  la  du- 


^ -s  espèces. 

4 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
.g  cbélodon  pointu. 

*’»yons  à chaque  pectorale. 

*‘®yon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
^ chaque  tlioracine. 

*’®Jons  à la  nageoire  de  la  queue. 

■Payons  à chaque  pectorale  ducliélorlou 
J aueue-blvtnche. 

,yon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
2o  «/‘^^^fîuelhoiacme. 

^''^yons  à chaque  pectorale  du  chélodon 
/ '*  aiguillonné  ol  5 rayons  articulés 
«'  « a la  nageoire  de  la  queue. 

n>embrane  branchiale  du 
18  rav^'^“  argus. 

. aiguillonne  cl  5 rayons  articulés 

a h caudale, 
rayon»  I t 

'’^gabofi^l  pectorale  ducliélodon 

a h ravons  articulés 

^ ^ ^Uageoire  de  la  queue. 

l6  3F°‘’°"“Cr"or“ 

à chaqu,.  ,,eclurale. 


suivre  les  vaisseaux  pour  se  nourrir  des 
rosies  de  table  qui  sont  jetés  dans  la  mer, 
ou  celle  de  pcuétrer  par  les  rivières  dans 
les  marais  d’eau  douce,  atin  d’y  tiouver 
im  grand  nombre  des  insectes  qu’il  aime  ; 

TjC  vagabond,  des  mêmes  contrées 
orientales  que  l’argus,  deux piècesà  chaque 
opercule , une  baude  noire  llécbie  eu  cro- 
chet, placée  vers  rextrémité  de  la  queue, 
et  étendue  depuis  la  nageoire  du  dos  jus- 
qu’à celle  de  l’anus , rextrémité  de  ces 
deux  nageoires  cl  de  la  caudale  bordée  de 
noir,  un  croissant  noir  sur  cette  même  na- 
geoire de  la  queue,  une  chair  grasse,  fenue 
et  d’un  poi  l agréable; 

Le  forgeron,  tpii  vit  dans  l’Amérique 
méridionale,  et  que  mon  confrère  M.  Brous- 
somiel  a décrit  le  premier,  la  tète  revelue 
de  petites  écailles , la  couleur  générale 
argeuliuc,  et  la  dorsale,  la  caudale  et  l’a- 
nale d’un  bleu  foncé  ; 

Le  chétodüii  Chili,  qui  porte  le  nom  du 
pays  où  il  a été  découvert , trois  lames  à 
chaque  opercule,  des  écailles  Irès  peljtcs, 
sa  première  bande  noire,  la  seconde  et  la 
troisième  grises,  la  quatrième  et  la  cin- 
quième giiscs  cl  noires,  une  tache  grande, 
ovale  et  noire  sur  la  queue,  la  dorsale 
jaune,  la  nageoire  delà  queue  argentée  et 
bordée  de  jaune. 

Et  enfin  le  chélodon  à bandes,  que  Fors- 
kacl  a vu  eu  Arabie  , la  lèvre  supérieure 
extensible  , la  dorsale  rayée  de  roux  , de 
noir,  de  jaunfilrc  et  de  jaune,  les  pectorales 
vcrdàircs,  les  tboraciiics  jaunes,  la  caudale 
jaunâtre  et  chargée  d’une  baude  bruuc. 

LE  GllÉTODON  COCHER', 

LE  cnÊTODON  lUDJAN  ET  LE  Cllb:- 
TODON  PEÏAT. 

Les  eaux  de  l’Arabie  nourrissent  ces 
trois  chclodüiis.  Ou  doit  remarquer  les 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h.  chaque  tlioracine. 

20  rayons  à la  caudale. 

6 rayons  li  la  membrane  branchiale  du 
chélodon  chili. 

12  rayons  h cliaque  pectorale. 

18  rayons  îi  la  nageoire  de  la  queue. 

IG  rayons  ;i  chaque  pectorale  du  chélodon 
h baiidc.s. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  Choracine. 

IG  rayons  h la  caudale. 

1.  Le  nom  de  cocher , donné  àcc  chclodou, 


I.E  ClIETODON  COCHER. 
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quatre  bandes  transversales  rousses  qui 
s’étendent  sur  la  télé  du  lu  enûer,  la  bande 
noire  qui  passe  sur  scs  yeux,  la  bordure 
noire  de  reilrémilé  de  sa  dorsale,  les 
raies  blanclies,  jaunâtres  et  noires  de  sa 
nageoire  de  l’anus,  cl  les  nuances  rousses 
de  sa  caudale  ‘ ; 

La  bande  noirâtre  qui  s’étend  sur  l’œil 
de  riiadjan , la  couleur  verdâtre  de  scs 
pectorales,  le  blanc  de  ses  thoracines , le 
brun  de  scs  nageoires  de  l’anus  et  du  dos , 
ainsi  que  Icnoir  de  sa  caudale,  dont  l’cxlic- 
mité  est  trés-transpareule  ’ ; 

Et  enfin  les  cinq  bandes  transversales  et 
jaunes  du  chétodon  peint,  le  bande  noire, 
le  croissant  doré  et  la  bordure  brune  de 
sa  nageoire  de  la  queue,  l’autre  bande 
également  noire  qui  passe  sur  chacun  de 
ses  yeux,  cl  le  noir  de  sa  nageoire  du  dos. 

LE  CHÉTODON  MUSEAU- 
ALLONGÉ  L 

Ce  poisson  est  d’autant  plus  beau  à voir, 
que  ses  bandes  et  sa  grande  tache  bordée 
de  blanc  sont  placées  sur  un  fond  mélé  d’or 
et  d’argent,  dont  Ica  iiiiauccs  se  marient 
avec  plus  de  vingt  raies  longitudinales  irés- 

vîenl  du  filament  très-long  et  semblable  â un 
fouet  délié  , que  l’ou  voit  â sa  dorsale. 

1.  Les  individus  do  celle  espèce  que  Com- 
metson  a vus  au  milieu  dcsrocliers  del’llo-dc- 
Krancc  ditféroicut  peu  de  ceux  que  Forskacl  a 
observés  en  Arabie. 

2.  6 rayons  â la  membrane  branchiale  du 

chétodon  cocher. 

46  rayons  ii  chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
il  cliaquo  lliorariiie. 

47  rayons  â la  nageoire  de  la  queue. 

6 rayons  â la  membrane  brancliiale  du 
chétodon  liadjan. 

16  rayons  II  chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  thorai’îiie. 

47  rayons  à la  caudale. 

6 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
chétodon  pcin l. 

4G  rayons  à cliaquc  pectorale. 

1 rayon  aiguitlonni:  et  G r.lyoïis  articulés 
il  cliaque  tlioracinc. 

17  rayons  à la  nageoire  de  la  quenc. 

3.  Schnabcl  fach,  rütstl  furh,  s/x  ilz fîsth,  kIwI:  c. 
par  les  Allemands  j spujrt-tiseh , p.ir  les  Ilullaii- 
dais  ; ms-hlippare^  par  les  Suédois. 


étroites  et  brunes,  qui  rendent  leurs  re- 
flets eiicoi  e plus  bvillans  : mais  il  est  en- 
core plus  curieux  à observer  lorsqu’il  vil 
sans  conlroinlc  et  sans  crainte , dans  Ic.s 
mers  dcl’Indc,  qu’il  paroit  préférer.  Use 
tient  le  plus  souvent  auprès  de  l’embou- 
chure des  rivières,  ou  à une  petite  distance 
des  rivages,  et  particuliérement  dans  les 
endi  oils  où  l’can  u’esl  pas  profonde.  Il  se 
noiinit  d’insectes,  et  stii  loul  de  ceux  que 
l’on  petit  trouver  sur  les  plantes  marines 
qui  s’élèvent  au-dessus  de  la  surface  de  la 
mer.  11  emploie  pour  les  saisir  une  ma- 
nœuvre remarquahlc  qui  dépend  de  la 
forme  Irés-alloiigée  de  son  museau , et 
qu’au  rosie  onretrouve, avec  plus  oiimoins 
de  dilTérences,  parmi  les  habitudes  du 
spaïc  insidiateiir,  du  chétodon  soufflet,  et 
de  quelques  autres  poissons dontle  museau 
est  très-long,  très-étroit,  et  prcsiiuc  cylin- 
drique , comme  celui  de  l’animal  que  nous 
décrivons.  Lorsqu’il  aperçoit  un  insecte 
dont  il  désire  de  faire  sa  proie , et  qu’il  le 
voit  trop  haut  au-dessus  de  la  surface  de  la 
mer  pour  pouvoir  se  jeter  sur  lui , il  s’en 
approche  le  plus  possible;  il  remplit  en- 
suite sa  bouche  d’eau  de  mer , ferme  ses 
ouvertures  branchiales,  comprime  avec  vi- 
tcs.se  sa  petite  gueule,  cl,  coniraiguant  le 
fluide  salé  à s’échapper  avec  rapidité  par  le 
tube  très-étroit  que  forme  son  museau , il 
Je  lance  quelquefois  à deux  inélrcs  de  dis- 
tance avec  tant  de  force , que  l’inscclc  est 
étourdi,  cl  précipité  dans  la  mer.  Celte 
chasse  est  un  petit  spectacle  assez  amusant, 
pour  que  les  gens  riches  de  la  plupart  des 
îles  des  Indes  orientales  se  plaisent  â nour- 
rir dans  de  grands  vases  des  cliétodons  â 
museau  allongé.  lîloch  a cité  dans  son 
grand  ouvrage  * M.  Ilommcl . inspecteur 
des  hôpitaux  de  Batavia,  qui  avoil  fait 
mettre  quelques-uns  de  ces  poissons  dans 
un  vaisseau  très-large  et  rempli  d’eau  de 
mer.  Il  avait  fait  attacher  une  mouche  sur 
le  bord  du  vase,  et  il  avoil  eu  le  plaisir  do 
voir  ces  thoracins  s’empresser  à l’emi  do 
s’emparer  de  la  mouche,  et  ne  cesser  <lc 
lancer  avec  vitesse  contre  elle  desgonilrs 
d’eau  qui  atteignoient  toujours  le  luit. 
D’après  ces  f.nits,  il  n'est  pii.s  surprenant 
que  ce  soit  avec  des  insectes  qu’on  amorce 
les  hameçons  dont  on  se  sert  pour  prentirc 
les  rhélodons  à museau  allongé,  lorsqu’on 
ne  les  pèche  p.as  avec  des  filets.  Ajoutons 
qu’ils  seroient  trés-rcclierchés , qiiainl 
même  iis  ne  seroient  pas  des  cliasscurs 

4.  Article  de  lu  biuntuatilrc  ùlji.c. 
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Sc  ILE  CIHIIKTOBÎÏH  BIEC  AlULONCÉ 


*'<iroi(s 

®’  agréable 

CHÉTODON  ORBE. 

Clii' 

Dq^  î*^*^”'*  s le  cniTo- 

*j  le  chétüboi\  ves- 

l.i  *-15  CHÉTODON  OilL- 

Et’j^ *'"*^T0D0N  HD1T-B\NDES 
^-XÉrODON  COLLJEB, 
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‘'^Jons 


‘ 'ayon 


Alb, 


"‘irftVf, 


orifice  ,i„  , 


'Pgare 


''"BlaS 


par  1, 


. ocbe.  *aquc  pcclorale  du  chéludoii 
a rayon  a*  ■ 

a a ^ ahanop'!!^**”^  S rayons  «rticulds 

'■ajo,Æ  '‘oracine. 

A ravn  ageoira  <lc  la  queue. 

1 1 la 


Saldois: 


LE  CHÉTODOiX  MÜSEAÜ-ALLONGE,  Dg 

Les  deux  pièces  de  cbaqiic  opercule.  Ica 
écailles  dislribuécs  sur  la  base  de  la  dor- 
sale, de  la  caudale  et  de  l’anale,  l’iris 
blanc  cl  bordé  à l’intérieur  do  , l’aunc,  et  le 
brun  foncé  ou  le  noir  de  l’oxlrémilé  do 
tontes  les  nageoires  du  r.ébrc  que  l’on 
trouve  dans  les  Iodes  orientales,  que  Du- 
hamel a reçu  d’.Vniérique , et  dont  la  chair 
est  trés  agréable  au  goût. 

La  bande  transversale  cl  brune  de  la 
nageoire  de  la  queue,  l’cxtrémilè  noiràlrc 
de  la  dorsale  et  de  l’anale , et  le  vert  des 
opercules,  ainsi  que  des  rayons  aiguillon- 
nés de  la  nageoire  du  dos,  des  thoiacines 
et  de  la  nageoire  de  l’anus  du  cliétodon 
bridé  qui  vil  dans  la  mer  de  la  .lainaïquc, 
dont  le  coiqis  et  la  queue  sont  trcs-cornpri- 
més,  qui , parvenant  à peine  à la  longueur 
d’un  décimètre,  est  fréquemment  la  proie 
des  poissons  grands  et  voraces,  cl  dont 
Seba,  Linné,  Diiliamel  et  Bloch  nous  ont 
transmis  la  figure  ; 

L’orilice  uuiipie  de  chaque  narine , la 
petitesse  des  écailles  répandues  sur  le  corps, 
la  queue , la  base  de  la  dorsale , de  la  cau- 
dale et  de  l’anale,  et  la  couleur  verdâtre 
du  vesperlilion  que  l’on  a envoyé  du  Ja- 
pon au  professeur  Bloch,  et  dont  on  a re- 
connu cependant  un  individu  parmi  les 
poissons  fossiles  du  mont  Bolca,  prés  de 
Vérone  * ; 

Les  écailles  de  la  base,  et  la  couleur  jau- 
nâtre des  nageoires  dorsale,  caudale  cl 
anale,  la  bande  transversale  étroite  cl 
noire  que  l’on  voit  sur  la  tète , et  les  teintes 
dorées  et  argentées  du  cliétodon  œillé  des 
Grandes-Indes  ; 


■'“'lons  jp  ''Aponnoilrc  facilement  ces 
de  len,.,*r*"®*  1“®  avons  ex- 

u,?*''  ' uiai.^'*”*'®®  dans  le  tableau  géné- 
|„ ''lue  peur  en  donner  une  idée 
J I etc,  j|  fam  q,,,, 

.O*’  **  Pctiio  *‘Balc  longueur  des  mâchoi- 
au  d„’'  b»ac'>®.  l®s  drailles 

]’« ’i  opercu- 


{j..„  f j»>ine  des  nageoires  de 
ipsiUentaux  Indes oriciUalcs  *, 


'^^Jons  *^®''djranc  dtJsLrancbics. 


aque  pecloiale. 


il  - ^ fit  5 rayon»  arliculés 

L’oria  “ ‘'“Svoire 


de  la  qneuc. 

■fi  narine  e»l  Minplc. 


'““dais  .1  i '"rr  laf  h -*'w»r«  par  les 
uC,  •‘*«n il ‘‘'‘'“/“pP-vUek.  par  le.s  Jlol- 
, Uan.  les  i odes  oricu- 


lo*  Allemands 


gri,nnii 


ftriptd  mngfl  jish , par 


16 


branchiale  du 


fl  — - 

ai(t^  i;">"“P<!clorale. 

18  h '^''“quo  ilin"”? ® rayons  irticulés  â 


’ ■'“jons 


® membrane  branchiale  du 

«isuulî!'''  P«‘o™lc. 

ICr/  ^ rayons  articulés 

ij  ^ ^“''racine. 

^ ray 


cauUaU. 


à q"™c. 

, 'Wloilon  “ "'®mbrane  branchiale  du 
■^“îonsi  ‘ ''‘Pcriilio,,. 

‘''Ijou  aiau  pectorale. 

” 'l'«nu et  5 ravou  ari  iculés 


'’vavC^^'horad,;^ 

'“Udale. 


5 rayons  k la  membrane  braucbialc  du 
cbëlodoit  œilié. 

46  rayons  « cluiqun  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  ^ ou  5 rayons  ar- 
ticulés à chaque  ihoracine. 

18  rayons  î»  la  nageoire  de  la  queue. 

16  rayons  à chaque  pecloralc  du  chélotlon 
huit-bandes. 

1 rayon  aignillomié  et  5 rayons  articulés 
k chaque  thoraeîne. 

42  rayons  k la  cand.ile. 

4 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
cliétodon  coliior. 

il\  rayon»  à ciiaquc  pectorale. 

4 rayon  aiguillonne  et  5 rayons  articulés 
à chaque  llioi’aclno. 

20  rayons  à la  nageeoire  de  la  queue. 

4.  Consulte*  roinrago  que  nous  clcAons  .mx 
luniicrcs  du  comte  deGaxola,  et  qui  est  intitulé 
IchthyoUlhologia  J\-ron\n$is  , etc,  Consullex  aussi 
notre  Discours  sur  la  durée  des  espèces. 
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Les  écailles  qui  rcvélcnl  la  plus  grande 
partie  des  nagcuircs  du  dos,  de  la  queue 
et  de  l’anus,  la  bordure  brune  de  l’anale 
et  de  la  dorsale , cl  les  nuances  violettes  du 
chélodon  huit-bandes,  dont  les  Indes  orien- 
tales sont  la  patrie  ; 

Et  enfin  le  tégument  écailleux  d’une 
très-grande  portion  de  la  nageoire  du  dos, 
de  celle  de  l’anus  et  de  celle  de  la  queue , 
le  bleu-ou  dos,  le  brun  de  la  tête,  le  jau- 
nâtre de  presque  toutes  les  nageoires,  l’arc 
foncé  de  la  caudale  et  la  bordure  jaune  de 
la  dorsale  du  chétodon  collier  que  l’on  a 
péché  au  Japon. 

LE  CHÉTODON  TEÎilA', 

bJi  , CHÉTODON  SDBATE , LE  CUÉ- 

TODON  CHINOIS,  LE  CHÉTODON 

KLEIN,  LE  CHÉTODON  BIMACULÉ, 

LE  CHÉTODON  GALLINE  ET  LE 

CHÉTODON  TItOIS-BANDES. 

Le  teïra  est  nommé  daa/car  par  les  Ara- 
bes, loi^squ'il  est  grand  et  vieux;  et  c’csl 
ce  qui  a fait^iaUrc  ren  eui  d’uu  savant  na- 
turaliste qui  a fait  deux  c.spéccs  distinctes 
du  daakar  et  du  fcïra.  Le  leira  de  (jmelin, 
et  le  chetodou  à grandes  nageoires  décrit 
par  cet  habile  professeur,  ne  forment  non 
j)lus  qu’un  même  poisson.  Ce  (lioracin  vil 
dans  les  eaux  des  Grandes-Indes  et  dans 
celles  d’Arabie.  Il  y parvient,  suivant 
Forskael , à la  grandeur  de  plus  d’un  mètre 
et  tin  quart;  il  y vil  des  pclits  animaux  qtii 
construisent  les  coraux  ou  les  madrépores, 
ou  de  ceux  qui  habitent  les  coquilles.  Sa 
chair  est  trcs-bomic  à manger  ; et  on  le 
prend  non  seulement  au  filet,  mais  encore 
à l’hameçon. 

Le  coips  du  icïra  est  Irés-mince  et  Irès- 
élcvé  ; la  ligne  latérale  irés-courbée  ; la 
couleur  générale  blanchâtre;  la  caudale 
blanche;  et  la  dorsale  jaunâlre,  ainsi  tpie 
Je  rayon  aiguillonné  de  chaque  tlioia- 
cioc. 

M.  de  Gazola  a vu  un  individu  de  cette 
espèce  parmi  les  poissons  fossiles  du  \é- 
rouais  qu’il  a observés  et  décrits. 

1.  Schwarz  (losser , par  les  Allemands  ; (intd 
vhmige  kh'pfisch,  zee  botje , parles  Hollandais; 
bo'-ken  vheh , par  les  colons  hollandais  des  Indes 
orientales;  lidn  , dans  les  Indes  orien- 

tales; tcîra,  en  Arabie,  «piandTaninjal  est  jeune; 
daakar  (ibid.)  » lorsque  l’animal  est  vieux. 


Le  chélodon  sut  ale,  dont  la  couleur  gé' 
néraîe  est  nuancée  de  blanc  et  de  violet? 
a une  tache  noire  au-dessous  de  chaque 
pectorale,  les  ihoiaciiics  noires  avec 
rayon  aiguillonné  d’un  beau  blanc , les  pcc* 
totales  jaunes,  et  la  dorsale,  l’anale  et 
caudale  variées  de  violet  et  de  jaune , d 
revêtues  à leur  base  d’un  grand  nombre 
de  petites  écailles  L 

Le  corps  et  la  queue  du  chinois  sont 
plus  allongés  que  ceux  de  presque  tous  le^ 
autres  chétodous;  chaque  opercule  pré- 
sente une  tache  noirâtre,  ovale,  et  bordée 
de  blanc;  deux  raies  très-courtes  et  très- 
brunes  paroissent  entre  l’œil  et  cctlc  tache*» 
la  couleur  générale  est  blanchâtre  ; et  uu 
violet  mêlé  de  gris  cl  de  jaune  s’étend  sur 
les  nageoires. 

1.  7 rayons  à la  membrane  branchiale  <!>* 
chetodou  teïra, 

11  rayons  â chaque  pcoloralc. 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulé* 
tt  chaque  ihoracine. 

17  rayons  k la  caudale, 

5  rayons  â la  membrane  branchiale  du 
chélodon  surate. 

16  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  6 rayons  articulé* 
h chaque  thoracine. 

IC  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
chétodon  chinois. 

10  rayons  k chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonne  et  ô rayons  articulé* 
Il  chaque  thoracine. 

IG  rayons  k la  caudale. 

5 va\ons  à la  niembrane  lyranchialc  d** 

chélodon  klcin. 

15  rayons  à chaque  pecfoi’alc. 

1 rayon  aiguillonné  et  6 rayons  articulé* 
A chaque  thoracine. 

18  rayons  à la  irageoire  d<;  la  queue. 

6 rayons  à la  membrane  branchiale  di* 

cliélodori  hliiiaculé. 

M\  rayons  ii  cliaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  etS  rayons  articulés^ 
chaque  thoracine. 

17  rayons  à la  caudale. 

5 rayons  h la  membrane  branchiale  d^* 
cliétodon  galline. 

18  rayons  A chaque  pectorale. 

7 rayons  h chaque  thoracine. 

16  r.iyons  à la  nageoirede  la  qncuc, 

4 rayons  à la  membr.anc  branchiale  di* 
chélodon  lrois-laanJe,s. 

14  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé* 
A chaque  thoracine. 

16  rayons  à la  caudale. 


Le  kle 
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"■CS  iii„  ! ‘'"i-acil!  îf"®  î *cs  pecto- 
cst  Rri,?''’"'cs  sont  it  l'ongos  ; les  aii- 

racine  si,,-  u i '''''''J'*''*;™  ccail- 

■a  base  de  chaque  iho- 


LE  CniîTODON  TEIRA. 


son'®  ^"'le  1 i,. 

•c  mar'èîii'®  '^«c  Par  Commer- 

•oit  ^^.''al’ile  \r  niiP,  dans 

a«J^^^\'csni“«"c.o«onlaro.np. 


‘™l|rilPM»  -S'™».;:.-. 

la  e „ ’ ordinaire  csl  d’im 


dcrn, 

8artiLl!''^anes  "n’^Vo  est  lrùs  éle\ée;  les 
le,;, "«‘‘•les  et  mobiles,  qui 
»«w»vv,  o'achoires,  sont  trés- 
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nombreuses  et  placées  sur  plusieurs  rangs  ; 
le  palais  est  lisse  ; la  mâchoire  supérieure 
moins  avancée  que  Pinferieure , mais  un 
peu  extensible.  On  n’aperfoil  point  de 
petites  écailles  sur  les  pièces  qui  composent 
chaque  opercule;  mais  on  en  voit  sur  une 
grande  parlie  de  la  surface  des  nageoires 
du  dos,  de  la  queue  et  de  l’anus.  L’inté- 
rieur de  la  bouche  est  très-noir. 

Le  célèbre  Mungo  Park  a fait  connoilre 
le  chctodûn  trois-bandes.  Ce  poisson  , de 
Sumatra,  ne  parvient  ordinairement  qu’à 
la  longueur  d’un  dccimèlrc  ; l’ouverture 
de  sa  bouche  est  trcs-pnlite;  deux  pièces 
forment  chaque  opercule;  la  ligne  latérale 
est  interrompue  ; ses  nageoires  sont  jaunes  ; 
il  so  plaît  parmi  les  coraux. 


v\^w\v< 


A WVV>> 


CENT  TRENTIÈME  GENRE. 


t^sUeiiis  les  ACANTIII.MOSS. 

et  mobiles;  le  corps  el  la  queue  ires  comprhnés ; de  petite» 
wtoiasg  ‘"t  sar  d’autres  nageoires,  ou  la  hauteur  du  corps  supérieure 

^oing  à sa  longueur  ; V ouverture  de  la  bouche  petite;  le  museau  plus 

‘l“e  eculc  nageoire  dorsale;  plus  de  deux  aiguillons  dénués  auprès- 

’^^’itbrane,  au-devant  de  la  nageoire  du  dos. 

®®'’“CESe*.. 

1.  J , '■^a.lCTEHF.S.  ESPÈCE  ET  CAEACTÈaES. 
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nageoire  de  i’aniw»  la  dorsale  el  i’aiu’ile  en 
forme  de  faux,  le»  premiers  rayons  de  ces  deux 
nageoires  , assez  longs  pour  atteindre  presque 
au-dessus  el  au-dessous  de  l’oxtiiJmité  de  la 
caudale , la  ligne  lalêralc  presque  droite,  la 
couleur  gc^uérolc  bleue,  cinq  aiguillons  au- 
devant  de  lu  nageoire  du  dos. 


bi-tc.. 


OlU,; 


, trois  rayons  ai- 

, èo'f  '''«‘liai  r»  articulés  à la 


'anale  en 


as.,-,'’, rayons  de  ces 
''Rie  latA^?">''s  do!”:'''!  P""''”''»' 

couleur  génér.nlo 


Se 


devant  de  la  na- 
Ï/AP  A '1  '^'^-liuit  rayons  îi  la 


3. 
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BOÎDe, 
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■^'“Mov  I-  AC.àX- 

Lcnoo,  „ " "««ICCLAlRli. 

‘«■nnih! 

V/.0V 

l—,  signifie  a,^, „ 


Cipal>A 


désigne  le  prut- 
épare  des  chétodons 


Trente-.sîx  rayon.s  h la  nageoire  du  dos;  vingt- 
six  U celle  de  Panns , trois  aiguillons  cachés 
sous  hi  peau,  au-devant  de  la  dorsale. 

proprement  dits  les  iroi.s  poissons  dont  nous 
allons  pcTrîor  : celte  ddnominalion  indique 
les  aiguillons  placés  sur  le  derrière  de  leur 
uHe,  et  par  conséquent  au-devant  de  leur 
nageoire  doi^ale.  Cos  thorneins  ont  le  dos 
très  élevé ei  Panus  trés-abaissé  au-dessous 
de  la  ligne  droite  que  l*on  ponrroit  tirer 
de  leur  museau  à l’extrémité  de  leur  queue  ; 
et  comme  le  point  Je  plus  saillant  du  dos  et 
celui  de  la  partie  inférieure  prc.‘»enlcnt  im 
angle  dans  le  premier  de  ces  animaux,  qui 
d’ailleurs  est  très-comprimé,  chacun  de  ses 
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côtés l'cssemlilc  à un  grand  losange;  et  de 
cette  lignre  rient  le  nom  spécilique  de 
rhomboide , qui  lui  a été  donné  par  Bloch. 

C e poisson  est  Irés-heau  à roir  : un  vert 
très  gai  régne  sur  sa  partie  supérieure , une 
couleur  d’argent  Irés-éclatantc  sur  ses  cô- 
tés , et  une  couleur  d’or  très-brillante  sur 
son  ventre  et  le  dessous  de  sa  queue  ; cet 
or  et  cet  argent  sont  relevés  par  trois  ban- 
des transvei-salcs,  vertes,  triangulaires,  et 
qui  se  réunissent  par  le  haut  avec  le  vert 
du  dos  et  de  la  nuque  ; les  pectorales  et  les 
thoracines  sont  jaunes  à leur  base,  et  vio- 
lettes à leur  extrémité;  le  vert  domine  sur 
la  dorsale,  la  caudale  et  l’anale,  dont  la 
base  est  peinte  en  jaune  ou  en  blanc. 

La  grandeur  de  cet  acaiithiuion  est  sou- 
vent considérable;  chaeuuc  de  scs  narines  a 
deux  orifices;  sa  caudale  est  trés-étendue 
et  trés-fourchue.  C’est  dans  les  eaux  de  l’A- 
mérique qu’il  vit  et  qu’il  a été  observé  par 
Plumier. 

Ce  même  naturaliste  a aussi  décrit  le 
premier  l’acauthinion  bleu,  qui  habite, 
comme  le  rhomboïde,  dans  les  eaux  amé- 
ricaines, et  qui  y parvient  à une  longueur 
de  douze  décimètres.  La  chair  de  ce  pois- 
son étant  blanche  et  très-bonne  au  goût , 
ce  tlioracin  peut  fournir  une  nourriture 
ausi  agréable  qu’abondante. 

Chacune  de  ses  narines  a deux  orifices. 
Scs  thoracines  sont  très-petites;  mais  sa 
dorsale , son  anale  et  sa  caudale , quoique 
très-fourchue , présentent  une  grande  sur- 
face. L’anale  ne  renferme  aucun  rayon  ai- 
guillonné. Toutes  sont  d’un  bleu  plus  ou 


moins  foncé , et,  excepté  la  caudale,  oB 
du  jaune  à la  base.  Chaque  côté  de  1’»' 
nimal,  dont  la  partie  inférieure  est  arge»' 
léc , montre  cinq  ou  six  bandes  transvet^ 
les,  noires,  courtes,  inégales  et  trée 
étroites. 

Les  dents  ficxibles,  mobiles  eltrès-p*' 
tites  de  l’orbiculanc,  sont  placées  sur  plij 
sieurs  rangs,  et  celles  du  rang  extéricB* 
sont  divisées  en  trois  à leur  sommet.  P* 
petites  écailles  recouvrent  les  oiverculc*' 
et  la  base  de  la  dorsale , de  l’anale  et  de 
caudale,  qui  sont  épaisses  et  charuucS' 
celles  qui  revêtent  le  corps  cl  la  qut'B 
sont  lisses  et  arrondies,  La  couleur  génc 
raie  de  l’orbiculaire  est  brune  ; il  est  paé 
semé  de  points  noirs;  des  teintes  jannâir® 
paroissent  sur  la  queue , sur  les  pectorale*' 
et  sur  les  thoracines,  où  elles  se  mêle'' 
à des  nuances  vertes.  Les  rivages  garnis  à 
rochers,  de  l’Arabie,  sont  la  patrie  de  ce 
acanthinion  *. 

1.  8 rayons  i chaque  pectorale  de  l’acaf 
thinion  romboïde. 

6 rayons  h chaque  thoracine. 

26  rayons  h la  nageoire  de  la  quenc. 

12  rayons  à chaque  peclorale  de 
thinion  bleu. 

6 rayons  Ji  cliaque  thoracine. 

20  rayons  h la  caudale. 

6 rayons  h la  membrane  branchiale 
l’acanlhinion  orbiculaire, 

16  rayons  h chaque  pectorale. 

6 rayons  à chaque  thoracine. 

16  rayons  Ji  la  nageoire  de  la  queue. 


CENT  TRENTE-ÜNIÈME  GENRE. 


LES  CMÉTODIPTÈRES.  ■ 

Les  dénis  petites,  flexibles  et  mobiles;  le  corps  et  la  queue  trés-compnmés ; de  peUd 
écailles  sur  la  dorsale  ou  sur  d’autres  nageoires,  ou  la  hauteur  du  corps  supend 
ou  du  moins  égale  à sa  longueur;  l’ouverture  de  la  bouche  petite;  le  museau  V 
ou  moins  ava^icé ; point  de  dentelure  ni  de  piquons  aux  opercules;  deux  nageoU 
dorsales. 

SSPÈCE  ET  CARACTÈRES. 


Le  cnÉTODIPTKRB  PLUMIER, 

Cinu  ravous  aisnillounés  à la  premitre  dorsale  , trente-qnWre  rayons  articulés  .H  h seconde  , ^ 
riions  aiguillonnés  cl  viugUrris  rayons  articules  à celle  de  1 anus,  la  tête  dénuée  de 
écailles  , la  caudale  en  croissant. 


LK  CHÉïODirTÈIlE  PLüAïIER. 
LE 


^fJÉTODIPïÈKE  PLUMIER. 

^■'Salc  à'tî' 'i'*"’'  poisson  est  presque 
ongueiir  lolaJe  ; et  chacun  de 
P‘'ôseiue  la  figure  d’un  losange. 

orifice.  La  se- 
'oot  ronfa'î”"'^  ‘*0®  oi-  ooüe  do  l’anus 
'"'oes  comme  une  faux,  d’une 
•ours  i,,,'  plus  reniaïqiiahle , que 

longs 

î^^i’ale  raudalr.  La  couleur  gê- 

sm-  1 (1*1111  vert  mêlé  de 

lequel  s’cIcikIciU,  à droilc  et 


C3 

à gauche,  six liandes  transversales,  étroites, 
régulières,  presque  égales  les  unes  aux  au- 
tres, et  d’un  vert  assez  foncé.  PJumiera  vu 
ce  chétodiptére  ^ dansles  eaiixdes  Indes  oc- 
cidentales, où  il  aime  à sc  tenir  au-dessus 
des  fonds  pierreux 

1.  Le  nom  générique  chétcdîptlre  est  compo- 
sé , par  conlraclion , de  clictodon , et  de  dlplcre 
qui  désigne  les  deu\  nageoires  du  dos. 

2,  4 rayons  h ta  membrane  brancliiale  du 

cliélodiplcrc  plumier. 

14  rayons  ù chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  ol  6 rayons  arllcnlés 
It  chaque  tboracine. 

12  rayons  ù la  nageoire  de  la  queue. 
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CENT  TRENTE-DEUXll'îME  GENRE. 


LES  PO.MACENTRES. 

'■<^s  (teuig 

^‘nill  flexibles  et  mobiles;  U corps  ci  la  ijiiciic  irés-comprhnés  de  petites 

S;;,.  _ . ...  ' i coTps  Supérieure 

le  museau  plus  ou 


o,j  1“  dorsale  ou  sur  d’autres  nnfjcoires,  ou  la  hauteur  du  corps  supérieure 

”^'>ùis  ™*^**** ” ***  lerugucur;  l’ouverture  de  la  bouche  petite; 
uan,  '^'Lice:  une  dentelure  et  point  de  longs  piguaus  aux  opercules;  une  seule 
dorsale. 


PREMIER  SOUS-GENEE. 


I.a 


nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  échancrce  en  croissant. 


ET  cxUiCTKBES. 

•^"“torie  '■''O"- 

‘’fficulOs  ^’^lfiouiiés  et  Ireixe  rayo 
®^SuiUonI,^i  , ''*S«oirG  du  dos  ; deux  ravo 
r^gtoipe  rayon.s  arliculéh  a 

foncé  • „ ’ “ '’ouloor  générale  d'i 


ESPÈCE  ET  CAEACIÈRES. 

2.  Le  rOMACENTIVK  BNnÈADACTTLG. 

Dix  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulé.s 
h la  domlo , trois  rayons  aiguillonnés  et  sept 
rayons  articules  à l’anale,  un  rayon  aiguil- 
lonné et  huit  rayons  articulés  à chaque  tho- 
racine. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


La 


nageoire  de  la  queue  rectiUgue  ou  arrondie,  et  sans  échancrure. 


Neuf 


ET  CABACTÈUES. 

'“"‘«XTEE  BOSm. 


““f  i-avoii,  V 

"''tf  ■”  la  Sct’t  'î  ruvon 

‘l’’'»  dénis  cv„n.l  .V  1';. 

’ de  lâches  IJ 


ESPÈCE  ET  CAEACTÈRES. 

4.  Le  POMACr.NlRESYMMAN, 

Onze  rayons  aiguillonnés  et  dix-sept  rayons  ar- 
ticulés à la  dunsaic  , trois  rayons  aiguillonnés 
et  dix  rayons  articulés  i l’anale,  un  grand 
nombre  (ic  taches  blanches,  oubrunes^  ou 
jaunâtres. 


LKS  POMA.CENTKES. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES, 
ü.  I.s  roMAcERTar  eilamert. 

Treize  rayons  aiguillonnés  et  vingt-quatre  rayons 
articulés  il  la  dorsale,  trois  rayons  aiguillonnés 
et  vingl-un  rayons  articulés  à ranalc , la  cau- 
dale arrondie,  un  filament  très-long , et  une 
tache  grande , ovale , uoiie  et  bordée  de  blanc 
ù la  nageoire  du  dos. 

C,  Le  pomaclkire  faucille. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  vingt-cinq  rayons 
articules  à la  dorsale,  trois  rayons  aiguillon- 
nés et  vingl-un  rayons  articulés  à la  nageoire 
de  l’anus,  la  caudale  arrondie  , la  nuque  très- 
relevée  , le  museau  avancé  et  un  iien  en  l'or- 


ESPRCE  ET  CARACTÈRES. 

me  de  tube,  deux  bandes  noires,  ayant 
gurc  d’une  faucille,  bordées  de  blanc  fin  f 
de  la  tète , et  placées  transversalement  s^r 
nageoire  dorsale  cl  sur  le  do?  du  poisson* 

7.  Le  pomacextee  cr.oissvRx. 

Douze  ravons  aiguillonnés  et  vingt-cinq 
articulés  à la  nageoire  du  dos,  trois 
aiguillonnés  et  dix-huit  rayons  h l’anale»  ^ 
couleur  générale  d’un  vert  mélé  de 
de  brun,  une  tache  noire  et  en  forme  de 
saiil  sur  chaque  œil,  une  autre  tache 
placée  cbliqueiucnl  depuis  le  haut  de 
lure  branchiale  jusque  vers  le  milieu  dn  n 
et  renfermée  entre  deux  raies  dorées. 


LE  POM AC ENTRE  PAON 


ET  LE  POMACESTRE  ENKfiADAC- 
TYLU. 


Cf,  nom  de  paon , en  rappelant  les  hcllcs 
contiées  des  Indes  oiienlales , d’où  les 
voyageurs  ont  apporiê  dans  l’Asie  mineure 
cl  ensuite  dans  la  Grèce  l'oiseau  que  la  my- 
thologie consacra  à Jiinoii,  et  dont  la  phi- 
losophie fit  l'emblème  de  la  vanité,  re- 
trace aussi  les  couleurs  brillantes  con- 
trastées on  fondues  avec  tant  de  rariélé  et 
de  magnificence  sur  les  plumes  soyeuses 
de  cet  oiseau  pri\ilègté.  Ce  double  souve- 
nir a engagé  sans  doute  le  célèbre  lilurh  à 
donner  au  poisson  rpie  nous  allons  décrire , 
le  nom  de  paon  que  nous  lui  conservons. 
Ce  pomacentre  vilen  cITcl  danslescan.v  des 
Gnuidcs-Iudes,  cl  scs  nuances  sont  digues 
d’être  comparées  à celles  de  l’oiseau  que 
les  poètes  ont  attelé  au  char  de  la  reine  des 
deux.  Ce  n’est  pas  <iuc  ces  teintes  soient 
aussi  diversifiées  qu’on  ponrroil  le  croire 
d’après  le  nom  de  paon.  lOii  effet,  elles 
se  réduisent  à un  jaune  plus  ou  moins  foncé 
(pii  fait  le  fond , et  à tics  raies  ou  taches 
bleues  qui  composentla  broderie  : mais  cc 
jaune  a par  lui-méino  l’éclat  de  l’or  ; et  ce 
bleu  distribué  en  petits  ruliaus  transversaux 
ou  en  gouttes  irrégulières  sur  la  tète,  le 
corps,  la  queue  et  les  nageoires  de  l’ani- 
mal, offre  des  comparlimens  des  plus  gra- 
cieux, au  milieu  desquels  ou  croit  aperce- 
voir un  grand  noniJu'e  de  petits  yeux 
analogues  à ceux  de  la  queue  du  paon. 
D'ailleurs  toutes  ces  couleurs  sont  trés- 
mobiles  ; et  pour  peu  que  le  poisson  se  li- 


vre à quelques  évolutions  auprès  de  la  s"* 
face  des  eaux  et  sons  un  soleil  sans  miag^| 
on  les  V oit  se  mêler  à des  rellets  qui , K 
rnissant  et  disparoissanl  avec  la  rapidité  ^ 
l’éclair,  dont  ils  ont,  pour  ainsi  dire,  * , 
clat  éblouissant,  réfléchissent  tous  les  b' 
de  l’iris,  chatoient  avec  une  mervciH®''^, 
variété , et  ne  laissent  désirer,  dans  la 
rare  du  pomacentre , ni  la  inagnificca 
que  donne  un  grand  nombre  de  coulent 
ni  le  charme  que  peut  faire  naître  la  di'*‘ 
sité  des  images  successives. 


Au  reste,  renseniblc  du  paon  est  f'. 


allongé  que  celui  de  presque  tous  les 
sons  de  son  genre  ; chacune  de  scs  non',' 
n’a  qii’iin  orifice  ; sa  ligne  latérale  es!  ' 
terrompne;  et  un  appendice  très-dur,  H''*,, 
gnialic  et  allongé , est  placé  à côté  de  t'®' 
que  Ihoracine.  j 

Le  pomacentre  ' ennéadactylc  a le  cO<l^ 
allongé;  la  mâchoire  supérieure  un 
plus  avancée  que  l’inférieure  ; la  ligne  E 
térale  très-conrhe  jusque  vers  l'cxtrén'j 
de  la  queue,  où  elle  est  très-droite, 
rangée  d’écaillcs  plus  petites  que  celles 
dos,  le  long  de  cette  même  ligne  latciabj 
les  écailles  du  dos  cl  des  cillés,  grana"  ! 
arrondies  et  ciliées  ; presque  tous  les  rafS^j 
aigiiillomiés  de  la  dorsale  cl  de  la  nage»' 
de  r.nms,  aplatis,  longs  et  très-forts,  b'.j, 
dividu  (le  celle  espèce  que  nous  avons 
ciit  faisoil  partie  de  la  collection  de 
sons  secs  donnés  à la  France , avec  d’s 
Ires  collections  d’histoiie  naturelle , pi" 
république  batave  ’. 

1.  Pomacentre  désigne  la  dentelure  de  l'al^jt 

cide  ,.  7r6>,ua , en  grec,  signifiant  opcrciiU’ 
XîorpoO  f pointe  ou  piquant.  ^ 

2,  4 rayons  à U membrane  branchial® 

pomacentre  paon, 


POM,! 


LE  POMACENTr.fi  lîüRDfi 


Poiii 


AC  ENTRE  BURDI, 


es 


SYMHilV, 


, LE  PO- 

^^LAMEKT,  le  poma- 

^EïiTür  KT  LE  POMA- 

Wsa  ‘‘''‘^‘SSANT. 

''■‘jiiiSreijj."®  ‘ndiquer  quelques  parlicu- 
les  *,i  '‘“Uï  de  I,  '‘”'1  pomacentrcs. 
r-aiin^i'*  pïcm;  d’Arabie  noarrisscnt 
ce  ^ ’'*'oraù''''*>.  q-c  Porskael  a tus 
La  Lordent  les  rivages  de 

eeUi. . du  burdi  est  écar- 
vif  • P*>'sieHrs  individus  de 

slanic  diljï,r®„  'i'""® 

l’espèp^î'ofskaei  , ® “ 1'“'" 
tes  !•„  ''t  T't’d  admît  dans 

q'd  d’an? 'ariétcs  pcrmaneii- 

‘^'>nde°!‘'®®'dla  P’’"'  Arabes, 

ou  de  \yacn.  T A ''"’iere  bclali,  cl  la  se- 

‘•ées„,,!?'fMeee.  ,?'!®l'’'®A“  '!« 

sont  hor- 


leur  d?'''l'‘'>fois'd’*  '■“‘■’cléssf 

„.A''_'"'nCe,.Tduu  brun  fnnrd. 


P^'^clle  e„?“®'q"e 


brun  foncé;  ce  qui 


r.  I ^‘UouwLV^^^^^blauce  avec  une 
;lA“''dis  AA  '•«  son  iris. 


des  j.;,. "“'■dis 
'lui 


gnesA.'**  •'de  i??i. .'"'‘squc  tous  au-dessus 


tl  1 * 

•s  lettr?‘î,Pse  leii?  '““Posée  de  deux  li- 
snpérie?^'  fieuis  représentent 

que  l’i,''J®®stej,  sont  épaisses;  la 

orifiç»  '^^‘■iouie.  'Puis  plus  courte 

ceaille..’  '^'dle  onT'’'*“®  ourine  n’a  qn’nn 
fia  clnA®"'  pei?,e  ®""'A“ttubnlée  ; les 
goût.  ““  '’a  ces  poùA'"®'*  arrondies. 

Le  poissons  est  agréable  au 

avec  I l’dtnan  a n 

*^‘1’  «riin?  n‘  = « c?t  rapports 

ro'  été  e ’ ^orskjpi  i oi  dinaircment  d’un 
Pdee  doe?‘A’“olc  les;  Abordé  comme  une 
“'■00  dM  V'*  'ouleu?  de  cette  es 


lathi 


ronde  va»  - •• 
bn,A.Î.^  roux 


Os  bleiu^''"®™'®  bleuâtre 


ot  comme  une  sc- 
'ontrent  de 

S“r  un  fond  d’un  gris 


>danchj(?“  i'"tnât?e''su,''’“''‘'‘®"‘ 

'"onr''e?'’A  >aMte"'*A?“  "«'r  bordé  de 
roiige’s 


Passe  J 


du 


poinaccnire  fila- 


Stii-  ivl-  i'''"''‘vviiin; 

«.aA'.®‘'®ontcn  ,iiæ!'‘'®‘’i  r'o*  raies 
. . dont  *ons  les  côtés 

rajons  \ , ' '““'our  générale  est 

A'»'.r;A?n'’“'l‘rcloraIo. 
à '"'d'inné  e 


fS  reLA'a.T.'n  l'li??Ainnf  anlcidés 


^ cil, 

rayon,  ki. 


■ajons  k da  >a  < 


^*cée-nruï:' 


jaune;  une  raie  noire  borde  l’extrémité  de  la 
caudale,  de  la  nageoire  du  dos,  et  de  celle 
de  l’anus , qui  sont  couvertes  presque  eu 
entier  de  petites  éraillés;  le  corps  et  la 
queue  sont  garnis  d’écalles  un  peu  plus 
grandes  que  ces  dernières,  et,  de  plus, 
dentelées  et  trés-furles. 

La  faucille  n’a  qu’nn  orifice  à chaque  na- 
rine. Sa  tête,  scs  opercules,  et  scs  nageoi- 
res du  dos,  de  la  queue  et  de  l’anus,  sont 
revêtus  de  petites  écailles;  celles  qui  cou- 
vrent le  corps  et  la  queno  sont  grandes,  du- 
res, dentelées,  cl  fortement  attachées  à la 
peau,  lin  appendice  écailleux,  allongé  et 
triangulaire,  est  placé  auprès  de  chaque 
tboracinc  , ainsi  que  sur  le  poisson  précé- 
dent. La  couleur  générale  est  blanchâtre , 
cl  diversifiée  par  une  bande  noire  et  bordée 
de  blanc  qui  passe  sur  chaque  œil,  par  une 
bande  semblable  qui  traverse  la  queue, 
par  une  raie  noire,  large  ou  étroite,  qui 
termine  la  caudale , la  dorsale , l’anale  et 
les  opercules,  par  dixou  onze  bandes  trans- 
versales, courbes,  étroites  et  brunes,  qui 
régnent  sur  chaque  côté  de  l’animal,  et 
eiiün  par  un  petit  liseré  noir  que  présen- 
tent lui  grand  nombre  d’écaillcs. 

Ce  llioracin  habile  auprès  de  la  côte  de 
Coroiiiaiidel. 

Nous  avons  donné  le  nom  de  croissant 
à un  autre  pomacenlrc  dont  nous  avons 
trouvé  la  description  dans  les  manuscrits 
deCommerson.  U montre  une  tache  noire 
de  chaque  côté  de  la  queue,  une  bande 
transversale  noire  sur  la  caudale , une  raie 
noire  à l’extrémité  de  la  dorsale  et  de  l’a- 
nale, quelques  raies  longitudinales  pour- 
prées et  placées  sur  le  ventre,  un  iris  ver- 
dâtre bordé  de  noir  à rexlérieur,  et  d’or  à 
l’intérieur,  une  nuque  élevée,  un  ninscaii 
avancé , une  lèvre  supérieure  extensilile  et 
plus  courte  que  l’inférieure , une  langue 
très-petite,  un  appendice  membraneux  et 
pointu  à la  seconde  pièce  de  cliaqne  oper- 
cule , et  lin  autre  apiiciidiee  écailleux  et  al- 
longé à côté  de  chaque  llioraciiie  Nous 

1,  7 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
pomacenlrc  burtli. 

17  rayons  â chaque  peclnrale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arliculés 
â chaque  Ihoracine. 
là  rayons  îi  la  nageoire  do  la  queue. 


7 rayons  .à  la  membrane  branchiale  du 
pomacenlrc  .sj  inm..u. 

18  r.iyons  à chaque  peelorale. 

1 rayon  aignilliumé  el  6 ray  ons  articulés 
à chaque  llioraciue, 

IS  rayons  à la  caudale. 


S 


LE  POMAGENTliE  BUEDI, 


M 

n’avons  ricti  (rouvé,  dans  les  manuscrits  de 
Conmicrson,  de  relatif  à la  forme  de  la 
caudale.  Si,  canirc  notre  présomption, 

6 rayons  h la  meinbr.ine  branchiale  du 
p'omacentre  UUimcnl. 

45  rayons  à chaffvie  pectorale. 

4 rayon  aignillouné  cl  5 rayons  arllcuMs 
à chaque  ihoracine, 

20  rayons  à la  nageoire  do  la  queue. 

6 rayon»  1»  la  uicinbrane  branchiale  du 
pomacentre  faucille. 

^5  rayons  à chaque  })ectorulc. 


celle  nageoire  est  échancrée,  le  croissflfi^ 
doit  être  placé  dans  le  premier  sous-genrc 
des  pomacentres, 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articü' 
lés  à chaque  thoracinc. 

20  rayons  la  caudale. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  (lu 
poniacetUre  croi.'Sanl. 

16  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé» 
chaque  Ihoracinc, 
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CENT  trente-troisième  GENRE. 


LES  rOMADASTS. 


Les  dénis  pelifes,  flexibles  et  mobiles;  le  corps  et  la  queue  très-comprimés;  de  petites 
écailles  sur  la  dorsale  ou  sur  d’autres  nageoires,  ou  ta  hauteur  du  corps  supérieurs 
ou  du  moins  égale  à sa  longueur;  l’ouverture  de  la  bouche  petite;  te  museau  plus  oi‘ 
moins  avancé  : une  dentelure  et  point  de  longs  piqiiatts  aux  opercules;  deux  nageoires 
dorsales. 


ESPÈCE  ET  CiVEACTÈRES. 

Le  pOMADAsrs  argikté. 

Orne  rayons  aignillonné»  a U première  dorsale  , un  rayon  aiguillonné  et  quinze  rayons  articulés  ^ 
la  seconde,  trois  rayons  aiguillonnes  et  huit  rayons  articulés  k la  nageoire  de  Tanus,  la  caudale  u’* 
peu  fourchue,  la  couleur  générale  argentée. 


LE  POMADASYS  ARGENTÉ. 

Ajoutée  , aux  traits  présentés  dans  le  ta- 
l)lcau  générique,  deux  raies  élevées  entre 
les  narines , une  première  dorsale  arrondie, 
une  seconde  allongée,  des  écailles  ciliées, 
des  taclics  noires  sur  le  dos,  des  nuances 
rousses  sur  les  tboracines,  ainsi  que  sur 
l’anale  , et  vous  aurez  une  idée  assez  com- 
plète du  pomadasys  * argente,  que  Forskacl 

t.  Aa5Ui,en  grec,  signifie  hérissé  ; et 
cpercule. 


a vn  auprès  des  rivages  de  la  mer  d’Arabie» 
et  que  nous  avons  cm  devoir  placer  dau® 
un  genre  particulier 

4.  7 rayons  h la  membrane  branchiale 
pomadasys  argenté. 

46  rayon»  à chaque  pectorale. 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé»^ 
chaque  thoracine. 

IG  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


CENT  TRENTE-QUATRIÈME  GENRE. 

LES  POMACANTHES. 

Les  dents  petites,  flexibles  et  mobiles;  le  corps  et  la  queus  trés-compriinés  ; de  pelUt^ 
écailles  sur  ta  dorsale  ou  sur  d’autres  nageoires,  ou  lu  hauteur  du  corps  siipérieui'^ 
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nuanc*^”^'^  *****  longueur;  L’ouverture  de  lu  bouche  petite;  le  viuseauplus  ou 
plusieurs  longs  piquons  et  point  de  dentelure  aux  opercules; 
nageoire  dorsale. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


” ’^^O^oirc  de  la  queue  fourchue  ou  échancrée  en  croissant. 


Dell 


Espèce  ex  caractères. 

cmsos. 


i-ajonj  • . 

r'avH'"'  'luaranle-qualre 

lio  “'S'iUlon,!'  “ du  dos,  trois 

^ dente-lrois  rajons  ar- 
® ‘lorsalj  [r„,  1 lioisinmo  rayon 

g.t«,  lra,.|o„g_ 


ESPÈCE  ET  CARACTÈEES. 

2 Ls  POMACANTBE  8ALB. 

Treize  rayons  aiguillonnas  et  <ïuin*e  rayons  ar- 
ticulés à la  dorsale , deux  rayons  aiguillonnés 
et  qiialorze  rayons  arliculé.s  h la  nageoire  de 
l'anus,  la  couleur  générale  d’un  gris  sale, 
quatre  bandes  transversales , larges,  et  d'une 
nuance  pâle. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


La 


““ffeoire  de  la 


queue  rectiligne  ou  arrondie,  sans  échancrure. 


^ et  caeactèhes. 

SnQllk. 

V i ' U '1  d-snlcqualre 

I'  «ryoudio,  cinq 
^ cl  arqnées 

ncr,'  no»È. 

'■“Joiis  !•**  l'Ann. 

^^MACAMiie  gris 

Uv  ^ sale. 

à la  base  des 

J'Uuiàue  et  disii) 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

caudale  arrondie,  presque  loule  la  surface 
de  l’animal  d’un  noir  mêlé  de  nuances  do- 
rées. 

6,  La  roMACAXTifiï  asfur. 

Douze  rayons  aiguillonnes  et  treize  rayons  arti- 
culés à la  dorsale , trois  ra)oiis  aiguillonnés  et 
dix-neuf  rayons  articulés  à l’anale , la  cauda- 
le arrondie,  les  écailles  très-grandc-s , et  légè- 
rement dentelées,  la  couleur  générale  noire 
ou  bleuâire. 

7.  Lb  pomacantcir  jaunatuc. 

Six  rayons  aiguillonnés  i la  nageoire  du  dos, 
la  caudale  arrondie , la  dorsale  étendue  de- 
puis la  nuque  jnsqn'h  la  camlale,  la  ligne  la- 
térale droite,  la  Cuuleur  générale  l'elcvée  par 
des  bandes  jaunes. 


par  une  tache  noire;  Ja  couleur  brune  ou 
grisâtre  des  aulres  nageoires  de  ce  ihoia- 
cin,  que  ForsLacl  a vu  parmi  les  coraux 
desriviigcs  de  l’Arabie,  et  dont  la  chair 
est  très-agréable  an  goût  : 

Tels  sont  les  traits  nécessaires  pour  com- 
pléter la  doscripLion  des  deux  premières 
espèces  du  geme  que  nous  examinons*. 

1.  17  rayons  h chaque  pectorale  du  poma- 
Canllic  grison. 

1 rayon  aignillortnoet  5 rayons  articulés  k 
chaque  ihoracine, 

16  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

5. 


i 


LE  POM ACANTHE  AKQlîl'î. 


POMACANTHE  ARQUÉ 

Lh  JOM ACANTHE  DORÉ,  LE  POMA- 

CANTIIE  PAEU  LE  POMACAPi- 

THE  ASFEB  ET  LE  POMACARTHE 

JAEKATRE. 

Dans  les  mers  du  Brésil  \it  le  pomacan- 
the  arque , dont  la  couleur  générale,  méléc 
de  brun,  de  noir  et  de  doré,  renvoie, 
pour  ainsi  dire,  des  reflets  soyeux,  et  fait 
ressortir  les  cinq  bandes  transversales  et 
blanches  de  manière  à faire  paroîire  l’ani- 
mal revêtu  de  \cloui-s  et  orné  de  lames 
d’argent.  La  première  de  ces  bandes  écla- 
tantes et  arquées  entoure  l’onvcrlurc.  de  la 
bouche;  et l’exirémité  delà  caudale,  qui 
est  aussi  d'un  blanc  li  és  pur,  représente 
comme  un  sixième  ruban  argenté.  Des 
points  blancs  marquent  la  ligne  latérale. 
Les  yeux  sont  placés  très-prés  du  commen- 
cement de  la  nageoire  du  dos,  qui  est  un  peu 
triangulaire , ainsi  que  celle  de  l’anus.  Üne 
partie  delà  circonférence  de  chaque  écaille 
montre  une  dentelure  profonde. 

La  patrie  de  ce  beau  poisson  est  très-voi- 
sine de  celle  du  doré,  que  l'on  trouve 
dans  la  mer  des  Antilles,  et  dont  la  parure 
est  encore  plus  magniliqne  que  celle  de 
l’arqué.  L’cxlrémitèdc  toutes  les  nageoires 
du  pomacanthe  doré  resplendit  d’un  vei  t 
d’émeraude , qui  se  fond  par  des  teintes 
très-variées  avec  l’or  dont  brille  presque 
toute  la  surface  du  poisson  ; et  ce  mélange 
est  d’autant  plus  agréalilc  a l’œil , que  ces 
nageoires  sqiit  très  grandes,  surtout  celles 

5 rayons  à la  membrane  bi'ancliiale  du 
poinacanllic  .s.vlc. 

A9  rayons  ii  chaque  poctor.de. 

4 ravon  aiguifloimr  cl  5 rayons  articulés 
à cha(|ue  thoracinc. 

4 /(  rayons  il  la  caudale. 

1.  liogen  fiscli , par  lus  Allemands  ; èagt  A//p- 
parç,  par  ies  Suédois  ; arc  ftek,  par  les  Anglais  ; 
ÿuapperra  , au  livcsil. 

2.  Viiric^alcU  angcl  fisli , h la  Jamaïque; 
eclnvarzer  klipltscli , par  les  .tllcmauds. 


du  dos  et  de  l’anus,  qui  de  plus  se  prolon- 
gent en  forme  de  faux , et  dont  les  premier 
rayons  articulés  s’étendent  bien  au-delà 
la  nageoire  de  la  queue.  Les  thoracine 
sont  d’ailleurs  irés-ollongées.  On  voit  su 
la  dorsale . l’anale  et  la  caudale . un  très- 
grand  nombre  do  petites  écailles,  dures,  « 
dentelées  comme  relies  qui  couvrent  I 
corps  et  la  queue.  Chaque  narine  a don- 
orilice.s.  . , 

Le  paru  n’oiTre,  au  contraire,  qn  uin 
ouverture  à chacune  de  ses  narines; 
inûchoirc  inférieure  est  plus  avancée  que  ‘ 
supérieure;  la  dorsale  et  r;inale  ont  ‘ 
forme  d’une  faux  ’ , et  sont  garnies  d’écau' 
Icscliargécs  cliaeiine  d’un  croissant  d’or,  a 
mémo  que  celles  du  corps  et  de  la  qncu®' 
On  tronve  le  paru  au  Brésil,  à la  Janiaj 
que,  cl  dans  d’autres  contrées  de  l’Amé- 
rique. il  y est  bon  à manger;  et  on  O 
pèche  au  iilel  aussi  bien  qu’a  l’iiameçon. 

Les  rivages  de  l’Arabie  sont  fréquent 
par  r.isrur,  qui  a sa  dorsale  et  son  anale 
forme  de  faux,  tmc  bande  transversal 
jaune,  ou  des  raies  obliques  violetles,  * 
la  caudale  rousse  et  bordée  de  noir. 

Le  jaiinàlrc  a été  observé  dans  les  caà- 
de  la  Jamaïque. 

4.  G rayons  A hv  incmbr.vno  branchiale 
pomacanlhc  arqué. 

4 G rayons  à chaque  pectorale.  ^ 

1 rayon  aiguillonné  et  a rayons  arliru 
il  chaque  ihoracîne. 

44  rayons  .v  la  nageoire  de  la  queue. 

42  rayons  à chaque  pectorale  du  poi”*’ 
cannio  ilorô. 

G rayons  h chaque  tlioracine. 
lô  ravons  à la  caudale. 


^ \ rayons  à chatiiic  peclorale  du 
canlhc  paru. 

G rtayous  à cliiupîe  (hcraciiie. 
la  rayons  à la  nageoire  de  la  ([ueuc. 

6 rayons  ii  la  niemlirane  bianrliialtJ 
poinaranlhe  aslur. 

IG  rayons  à chiupic  pecloiîile,  , j,;* 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  arU<^^' 
à chaque  thoraeîne. 

iC}  r*Tyons  À la  caudrtle.  ^ 

d ou  5 ou  G rayons  h la  membrane  b*’*’* 
chialc  du  poiuacanlhe  jaunâtre. 
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CENT  TRENTE-QUATRIÈME  GENRE. 

LES  llOLACAXTIIES. 

Les  dénis  pciltcs,  flexibles  cl  mobiles;  le  corps  cl  la  queue,  très  Coinprimês:  Je 
écaillés  fur  la  dorsale  on  sur  d'anires  luir/eoires,  ou  la  liaiilcur  du  corps  superi^"' 


LES  HOLACANTIIES.  fiO 

Hioùw  égale  à sa  longueur;  Couverture  de  la  bouché  pêtîié;  lé  muséau  plus 
wtütjts  avancé;  une  dentelure  et  un  ou  plusieurs  longs  piquons  d çhflque  opercule: 
seule  nageoire  dorsale, 

PREMIER  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  cchancrée  en  croissant» 


Espèces  eï  cahactères.  \ 

^ L'hoiacasthe  TTlICOHm. 

.^'■'yons  aiguillonnés  cl  dix-neuf  rayons 
güjlj  lû  nageoire  du  dos , trois  rayons  ai- 
gcgij.  et  dix-huit  rayons  articulés  ii  la  na- 
’-t  bn^  I ’ » ïes  écailles  dures , dentelées 

et  tçj  rouge , ainsi  que  les  nageoires 

laie  opercules,  la  couleur  géné- 

Ü’ün  partie  postérieure  de  l’animal 

foncé. 

1^^.^  L’iiolacanthe  ataja. 

rajom^^?  ^jfÇuillonnés  a la  dorsale,  trois 
îi  jg  ^‘guUlonnés  et  onze  rayons  articulés 
et  ch- de  l’anus,  le  dessus  de  la  tôle 
preiuj^^*^  hérissés  de  petites  épines , la 

‘G  et  la  troisjôiïie  pièce  de  chaque 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES* 

opercule  dentelées , la  seconde  armée  de  trois 
piqnans,  la  couleur  générale  d’un  rouge  obs- 
cur, huit  raies  longitudinales  et  d’un  rouge 
plus  ou  moins  foncé , de  chaque  c6ié  de  l'a- 
nimal. 

3.  L’noAACA:<Tns  lamarck. 

Quinze  rayons  aiguillonnés  et  seize  rayons  arti- 
culés 5 la  nageoire  du  dos,  trots  rayons  ai- 
guillonnés et  vingt  rayons  articulés  h l’anale, 
le  piquant  de  U première  pièce  de  chaque 
opercule  (rcs-Umç,  et  renfermé  en  partie  dans 
DUC  sorte  de  demi-gainc  ; les  écaîllcs  arrondies, 
striées  et  dentelées  ; la  caudale  en  croissant  ; 
la  couleur  générale  d’un  jaune  doré , trois 
raies  longitudin4cs  de  chaque  cOté  du  pois- 
son. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

nageoire  de  la  queue  rectiligne  ou  arrondie,  sans  échancrure, 

ESPÈCES  El  CARiCTÈnES.  ESPÈCES  ET  CARACTÈRES, 


^ ANNEAU* 

et  vinf^t-sept  i 
S'Èllonjjçtg  ^ ”®Rooire  du  dos , trois  ray* 
dolani,  ',"'£*■‘^‘,''1  rajons  arlici 
’«  couleur  'A’xialü  prcstine  recii 

, six  r.-iies 

^le  i clair;  t 

lue  opercule  couleur  au-dessus  d 

“cticuli,  a la"dn '^'1'**'’"“^®  Tingl-mi  : 

t'oi» '•"JPns  aig, 
[■c  1 anus , cau?/?"“  arlictUrs  S la  na 

° .'■'argée  de  sl^l  1 . chaque 

"“'leiiip,,  longitudinales  qui 

*?  oonleuf  gS  ' r''oj>*»omblabh-s  à d 
de  la  nag;,,' S'dVdol“"“"" 

*3"“‘orse  rà,^ 

l'culiSs  i,  la°dors^‘'*f""'''®  vingt  raj< 
Vingt  rayons  'u ‘'“JOns  aigml 
“"■ondie,  ia  à l’anale,  la  c 

l'jolre  on  vingS"'’  j“"no. 

pon  obliquas  et îi"’  longitudinal 


7.  L’holacanthe  duc# 

Qnalorze  r.'^yons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  ar- 
ticulés à la  niigeoiro  du  dos,  sept  rayons  ai- 
guillonnés cl  quatorze  rayons  articulés  à la 
nageoire  de  l’anus,  la  caudale  arrondie , deux 
orifices  à chaque  narine  , la  couleur  générale 
blanchâtre,  huit  ou  neuf  bandes  transversa- 
les , bleues  et  bordées  de  brun. 

8.  L’aOLAcANinc  dicolor. 

Qninze  rayon.s  aiguillonnés  et  vingt  rayons  arti- 
culés il  la  dorsale , trois  rayons  ajguiUon.nés  et 
quinze  rayons  arliculés  à la  nageoire  do  l’a- 
nus, la  caudale  arrondie  , la  partie  antérieu- 
re de  l’animal , rextrcniilé  de  lu  queue  et  la 
caudale  blanches;  presque  tout  le  rcite  de  la 
surface  du  poisson  d’un  violet  mêle  de  rougo 
et  de  brun. 

9.  L’nOLACANTHE  UmT. 

Douze  rayon.s  aiguillonnés  et  dix-sept  rayons  ar- 
ticulés è la  nageoire  du  dos,  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  du-hnil rayons  articulés  à la  na- 
geoire de  l'anus  , la  caudale  arrondie  , la  cou- 
leur générale  d’un  brun  noi.'iilre , la  tète , la 
poitrine  et  la  caudale  blanche.s  ou  blancliA- 
tres;  une  bande  transversale  noirâtre  au-des- 
sus d«  chaque  œil. 
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LES  IIOLACANTIIES. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈnES» 

10.  L'ilOl.ACAMflIK  ABl'SET. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  vingl-rlciu  rayons 
articulés  à la  nageoire  du  dos  , trois  rayons  ai- 
guillonnés et  vingt-un  rayons  articulés  à l’a- 
nale, la  caudale  arrondie,  la  couleur  géné- 
rale griMî,  des  bandes  bleues  et  transversales, 
une  bande  Iransxersalc  et  dorée,  vers  le  iui- 
licu  de  la  longueur  totale  de  l'aniinal. 

t 

11.  L’iJOLACAailIE  DEOX-PIQüAWS. 

Dix  rayons  aiguillonnés  cl  dix-scpl  rayons  arti- 
culés à la  nageoire  du  dos,  deux  rayon.s  ai- 
guillonné.s  cl  quinze  rayons  articulés  à la  na- 
geoire de  ranu.s,  la  caudale  arrondie,  deux 
piquans  auprès  de  cliaque  œil , la  couleur  gé- 
nérale bleue,  trois  bandes  transversales  rou- 
ges, très-étroites  cl  trcs-cloigiices  l’xme  de 
l’autre. 

L’HOLACANTHE  TRICO- 
LOR-, 

l’holacanthe  ataja  et  l’hola- 

CANTHE  LAMAHCK, 

ES  trois  couleurs  que  présente  le  pre- 
mier de  ces  holacanthes,  le  rouge  et  le 
jaune  resplendissent  comme  des  rangs  de 
rubis  ou  de  grenats  pres5é.s  les  uns  contre 
les  autres  sur  une  étoffe  d^or  ; et  le  noir, 
par  son  intensité  et  ses  reflets  soyeux , res- 
semble à un  velours  noir  placé  à cAlé  d’un 
drap  d’or  pour  le  foire  ressortir.  Indépen- 
damment des  distributions  de  ces  trois 
nuances,  que  le  tableau  générique  indi- 
que, une  raie  noire  entoure  l’ouverture  de 
la  bouche  ; et  le  grand  piquant  que  Toii  re- 
morque à la  première  pièce  de  chaque  oper- 
cule est  peint  d’un  rouge  vif  2, 

1.  Acarame , an  Brésil. 

2.  6 rayom  à la  membrane  branchiale  de 

l’Iiolacanllie  Iricolor. 

12  rayons  à cha<[uc  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arlicnlés 
à chaque  thoracine. 

15  rayons  à U nageoire  do  la  queue. 

8 rayons  H la  membrane  branchiale  de 
rholacaulhc  alaja. 

19  rayons  h chaque  pectorale. 

1 riJToii  oiguillonué  et  5 rayons  articulés  ù 
rlKujno  ihorncine. 

13  ravuns  h la  caiulalc. 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  de 
riiclacanlhc  launxrck. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

12.  L’jtOLACA.NTnB  ctoüiiTnrQi'E, 

Quatorze  rayons  aiguillonnés  el  vingt-un  rayon* 
arliculés  à la  dorsale  , trois  rayons  aignilloii” 
nés  et  vingl-un  rayons  articulés  à la  nageoire 
de  l\mus , Irois  rayons  h la  membrane  bran- 
chiale , la  caudale  arrondie , plusieurs  ccrcli^* 
concenlriqu*-s  et  blancs  auprès  de  rextremU^ 
de  In  queue  , d’autres  cercles  également  blanc* 
sur  les  nageoires  de  l'anus  cl  dn  do.s. 

13.  L’hülacasthe  jaüme  El  liOjn. 

Douze  rayons  aiguillonnés  et  vingt-deux  vayou* 
arliculés  ù la  dorsale , trois  rayons  aiginlloniié* 
et  dix-neuf  rayons  articulés  à l’anale,  tro'^ 
rayons  à la  membrane  branchiale , la  caudale 
arrondie  , la  couleur  générale  jaunâtre  , sep^ 
bandes  noires  ut  Irès-courbcs  de  chaque  eût® 
de  l'animal. 


Ce  beat!  poisson , dont  le  prince  Maurice 
de  Nassau  a laissé  im  dessin  Ikléle,  et  l)d' 
hamel  une  figure  assez  imparfaite , s® 
trouve  dans  la  mer  du  Brésil , ainsi  qu’au 
prés  de  Cuba  et  de  la  Guadeloupe. 

Les  oriücesde  ses  narines  sont  doubles! 
sou  dos  est  caréné;  sa  forme  générale 
longée  ; cl  scs  nageoires  du  dos  et  de  i’**' 
nus  sont  si  couvertes  d’écailles,  qu’elle^ 
n’ont  presque  pas  de  fle.\ihililé. 

L’nlaja,  dont  la  mer  d’Arabie  est  la  p*'' 
trie,  a chacun  de  ses  yeux  eutouré  d'unC 
sorte  de  cercle  de  substance  duie , deij' 
télé,  et  garni  d’aigriillons;  sa  lèvre  su 
ricurc  est  extensible  ; doux  raies  rong<’^ 
s’étendent  sur  la  dorsale;  ses  ihoraci"^^ 
sont  blanches  sur  leur  bord  intérieur, 
caudale  est  jaunâtre  dans  son  milieu  ; pcid; 
être  ne  présentc-l-ellc  pas  d'échancrure  î f 
celle  nageoire  n’en  montre  pas, 
devroil  être  inscrit  parmi  les  liolacanlho^ 
du  second  sous-gcnie. 

Nous  dédions  à noire  savant  confrér*^ 
M.  Lainarck,  professeur  d’iiisloire  nat“' 
relie  au  Jardin  des  plantes,  et  membre 
rinstilul,  le  iroisièinc  des  holacanthes  do^' 
il  est  question  dans  cet  article.  Ce  poi'" 
son  a la  mâchoire  inférieure  plus  avanCA'*^ 
que  la  supérieure  , et  de  très-peliles  lad'^^ 
noires  sur  la  nageoire  de  la  queue.  Un 
dividii  de  celle  espèce,  que  les  naturï'; 
listes  ne  connoi.ssent  pas  encore , fai?^* 

16  rayons  11  chaque  pectorale.  ^ 

1 rayon  aiguillouiid  et  5 rayons  arllci**'’ 
i chaque  Ihorafiuc.  . 

17  rayons  à lacaiulalc,  dont  le  prcniîü* 

!c  dernier  rayon  sonl  Uùs-alloiigés. 
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ac(|uise  leurs  distributions.  On  croiroit  voir  de 
beaux  sajibirs  airangés  avec  goût  et  brillant 
d’un  doux  éclat,  sur  des  laines  d’or  trés- 
polies  ; une  teinte  d’aziir  cutourc  chaque 
mil,  borde  chaque  pièce  des  opercules,  et 
colore  le  long  piquant  dont  cliacnn  de  ces 
opercules  est  armé.  On  compte  deux  ori- 
llces  à l’une  et  à l’antre  des  deux  narines. 
La  dorsale  ainsi  que  l’aiiale  sont  couvertes 
d’un  si  grand  nombre  d’écaillos  presque 
semblables  à celles  de  la  tète,  du  corps  et 
de  la  queue,  qu’elles  picsenleiit  une  épais- 
seur et  surtout  une  roidenr  très-grandes; 
ces  deux  nageoires  sont  de  plus  arrondies 
par-deniére. 

Le  duc  a la  môme  patrie  que  l’eiiipc- 
retir.  Des  raies  lileiies  sont  placées  aiituiir 
de  chaque  cri!,  ainsi  que  sur  la  nageoire  de 
l’anus,  et  mie  bordure  azurée  p.iroit  à l’ex- 
trémité  de  la  iiagnoiro  du  dos. 

Les  deux  Iiidi's  nourrissent  le  bicolor, 
dont  le  nom  indique  le  nombre  des  cou- 
leurs qui  coinposciil  sa  parure.  L’argenl  et 
le  pourpre  le  décorent;  et  ces  deux  nuan- 
ces. distribuées  par  grandes  places , et  op- 
posées l’iiiic  à raiilre,  presque  sans  tons 
intermédiaires,  doiiiieiil  beaucoup  d’éclat 
à sa  surface. 

Les  eaux  du  Japon  sont  celles  dans  les- 
quelles on  a découvert  le  iiiulal,  qui  ii’a 
qu’un  orifice  à chaque  narine,  non  plus  que 
le  bicolor,  et  dont  la  dorsale  , l’anale,  les 
opercules  et  la  tête,  sont  revêtus  de  petites 
écailles. 

On  doit  remarquer  sur  l’arusel  de  la  mer 
d’Arabie  les  écailles  striées  et  dentelées,  la 
dorsale , qui  se  termine  en  forme  de  f.iiix , 
et  la  caudale,  dont  la  couleur  grise  est  re- 
levée par  des  taclies  jaunes  et  arrondies. 

L’hol.aeaiulic  dciix-piqnans  a le  corps 
pins  allongé  que  la  plupart  des  antres  pois- 
sons de  son  genre  ; cliaqiie  narine  ne  pré- 
sente qu’un  orifice;  la  dorsale  est  ccban- 
crée;  les  nageoires  sont,  en  général,  d’un 
gris  mêlé  de  jaitnc.  Ou  l’a  vu  dans  les  Indes 
orientales. 

Nous  aïons  tire  le  nom  rtii  géométrique, 
rte  la  ri'gnlarilé  des  figures  blanches  répan- 
dues sur  sa  surface.  On  peut  compter  quel- 
quefois rte  chaque,  côté  (le  l’aminal  jusqu’à 
huit  cercles  coiicciUrirpies,  dont  les  quatre 
intérieurs  sont  entiers  ' ; six  ou  sept  bandes 

1.  16raynii.5à  clior|ne  pectorale  rte  J’hola- 
canllic  aiint'au. 

i rayon  aipnillonné  et  5 rayons  articu- 
lés à ch  aque  (horncinc. 

IG  rayomiila  caudale. 


L’IIOLACANTIIE  ANNEAU. 
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blanches  et  sinueuses  paroissent  d’ailleurs 
au-dessus  de  la  tete  et  des  opercules;  de 
petites  écailles  couvrent  les  nageoires  du 
dos,  de  la  queue  cl  de  l’anus;  et  une  demi- 
gaîue  membraneuse  g.amit  le  dessous  du 
piquant  allonge  de  l’opercule. 

Le  jaune  ci  noir  a la  base  de  sa  dorsale, 
de  sa  caudale  et  de  son  anale,  chargée  de 

6 rayons  h la  membrane  branchiale  de 
ï'holacanthc  cilicr. 

20  rayons  i»  chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguiUonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  llioracinet 

16  rayons  ù la  nageoire  de  la  queue. 

5 rayons  h la  membrane  branchiale  de 
rholocanlhe  empereur. 

18  rayons  h chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonne  et  5 rayons  articulés 
à chatptti  Ihoracine. 

16  rayons  à la  caudale. 

16  rayons  6 la  membrane  branchiale  de 
f’holacanthcduc. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  thoracine. 

14  rayons  i la  nageoire  de  la  queue. 

14  rayons  h chaque  pectorale  de  l’hola- 
canlhe  bîcolor. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  thoracine. 

?6  rayons  à la  caudale. 


peliles  écailles,  et  la  mùclioirc  inférieure 
plus  avancée  que  celle  d’en  haut’. 

IC  rayons  h chaque  pectorale  de  Thola* 
catithe  mulat. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articule* 
U chaque  thoracine, 

IC  rayons  U la  nageoire  de  la  queue. 

0 rayons  à la  membrane  branchiale  d« 

riiolacanlhe  aruscl. 

10  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arlicuU’* 

h cJiaque  thoracine. 

IC  rayons  à la  caudale. 

4 rayons  li  la  membrane  branchiale  d« 
l'^holocanlhe  deux-piquans, 

18  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arlicuh* 
h chaque  thoracine. 

17  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

17  rayons  h chaque  pectorale  de  l'hola* 
canthe  géométrique. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arlicuh* 
it  chaque  thoracine. 

17  rayons  à la  caudale. 

1,  IG  rayons  h chaque  pectorale  de  l’hol^' 
canlhe  jaune  et  noir, 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arlîcul®* 
à chaque  thoracine. 

17  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 
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CENT  TRENTE-CINQUIÈME  GENRE. 


lÆs  ÉNorr.osES. 

Les  dents  petites , flexibles  et  mobiles;  le  corps  et  la  queue  irês-comprimés;  de 
petites  écailles  sur  la  dorsale  ou  sur  d'autres  nageoires,  ou  la  hauteur  du  corps 
périeure  ou  du  moÎ7îs  égale  à sa  longueur;  l'ouverture  de  la  bouche  petite  ; le 
plus  ou  inoins  avancé;  une  de7itel(ire  et  un  ou  plusieurs  piquans  d chaque  opcrcid^î 
deux  nageoît'cs  dorsales» 

ESPiVe  et  CARACTÈRES. 

L’ÊNOPLOSE  WniTE. 

Six  rayons  aiguillonnés  à la  nageoire  du  dos , le  troisième  do  ces  rayons  très-long,  la  mâcho''^ 
supérieure  plus  avancée  que  l’inférieuro , la  lèvre  d’en-lunut  extensible,  la  poitrine  très-gros*®  ' 
sept  bandes  transversales  d’un  noir  pourpré  très-foncé. 


L’ÉNOPLOSE  WRITE. 

Nous  dédions  à M.  Whito,  chirurgien  an- 
glais, ce  poisson  décrit  dans  la  relation  du 
voyage  de  cet  obserYatcurdans  la  Nouvelle- 


Galles  méridionale.  T,c  nom  générique  (| 
noplflse,  que  nous  donnons  à ce  llioraci''j' 
qui  vient  du  mot  grec  hnaXot  [armé), 
signe  la  dentelure  et  les  piquans  de 
opercules,  ainsi  que  les  rayons  aiguill'^'!, 
nés  de  sa  première  dorsale.  La  couleur  ÿ' 
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L’ENOPLOSE  WIIITE. 
et  ect  ossfcux  est  d’uu  blanc  bleuâtre 
tes  nageoires  sont  presque  tou- 

“11  brun  pâle  ; et  la  longueur  de  l’in- 


dividu, dont  on  voit  la  figure  dans  l’ou- 
vrage de  M.  Whlte,  étoit  d’un  déciméire 
ou  environ. 
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CE.NT  TIIENTE-SIXIÈME  GENRE. 


LES  GLYPllISODONS, 


petites 


‘cauT  ‘’O’T*  «1  la  V'ieue  t ns-comprimés, ■ de  très--, 

au  di/*  dorsale  ou  sur  d'autres  nageoires,  ou  ta  hauteur  du  corps  supérieure 
ourn-^°^''^  à sa  longueur;  l’ouverture  de  la  bouche  petite  ; le  museau  plus 
avancé;  une  7îageoire  dorsale. 


espèce  ET  CARACTÈRES. 

MOttCUAIVRA. 

^^ffwillonnës  et  treize  rayons  ar 
, (rois  rayons  aiguillon 
^’®nus  J-,  articules  à la  nageoire  di 

• deux  orifices  i 

bandes  transversales  e 

GLYPHISODON  MOU- 

CHARRA ' 

Cb'ÏPHlSODON  KAKAITSF.L  2. 

*0 nouveaj)*?®^.®  ^'t  l’ancien  et  dan: 

du  Br.td/"!i^"V  trouve  dans  le: 
^fientalcs  li  “^.^’Arabie  et  des  Inde: 
’î’®'''  il  y hahi'n  **''*'*®  guère  le  fond  de  It 
® y nourrit  rtp niiliea  des  coraux,  c 
S''®''ient  ordinafl“®  Polypes.  Comme  il  m 
'l®nx  (iécimi'.irl”'“^  ”°®  ^<»’g>’®ui 
® le  prendre  à ea*’  '*1'*  Irès-diflicib 
son  asile,  et  quc^l'*?  "î®  profondeur  d< 

!|r®“  agréable  ®®''a®® 

^1’  ®st  peu  reel,^'''i*’.  ‘I"°*g“o  trés  blan- 
Sa  parure  n’aui,®"^  '®  Pa®.''spêeheHrs. 

' tis.  Sf,  cee]„  ® pas  d’ailleurs  les  re- 
® ,-’®''“®;  et  loup.  ®st  blanchâtrt 

B' ‘S  .noirâtre  11  n i nageoires  sont  d’m 

1.  Cut  t ““ 

"c(^  Allemands;  œr  klip. 

lcA,‘  .{‘"’Umaun  des  L,  ntan 

«“'landais;  tZt?’  pai 

auMahbar. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

2.  Le  CLYPniSODON  XAKAUSEt. 

Dix-huit  Tenyous  aiguillonnés  et  huit  rayons  ar- 
ticulés à la  nageoire  du  dos  • douze  rayons 
aiguillonnés  et  huit  rayons  articulés  à celle 
de  Panus,  la  caudale  en  croissant,  un  seul 
orifice  à cliafjue  narine, 

et  épais,  l’extrémité  de  la  queue  très-basse, 
la  ligne  latérale  interrompue,  de  petites 
écailles  sur  la  base  de  la  caudale,  de  la  dor- 
sale, et  de  la  nageoire  de  l’anus*. 

Le  glyphisodon  < kakaitsel  iie  se  plaît  pas 
au  milieu  de  la  mer;  mais  il  est,  comme  le 
nioucbarra,  commun  aux  deux  conlincns. 
On  le  pêche  dans  les  eaux  douces  de  .Siil 
rinain,  aussi  bien  que  dans  les  étangs  de  la 
côte  de  Coromandel.  Il  y multiplie  beau- 
coup; mais  comme  il  reufernie  une  grande 
quantité  d'arêles,  on  dit  cpi'il  n’y  a que  les 
Nègres  qui  en  mangeul.  Chacune  de  ses 
écailles  brille  comme  une  lame  d’or.  Une 
tache  grande , ronde , noire , et  cinq  ou  six 
autres  taches  très-foncées,  sont  placées  sur 
chacun  de  ses  côtés. 

1.  C rayons  li  la  membrane  branchiale  du 
glyphisodon  moucharra. 
iS  rayons  Ii  ch.Tqnc  pectorale. 

d rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à uliaque  lIloraciilB. 
d9  rayons  k la  nageoiro  du  la  queue, 

6 rayons  k la  membrane  branchiale  du 
glyphisodon  kakaitsel. 

10  rayons  à cbaqno  peolorale. 

1 rayon  aiguillonné  ul  0 rayons  articulés 
i chaque  ihoracinc. 

20  rayons  k la  caudale. 

1.  râupt;,  en  grec,  signifie  incisicn,  dciUcUrt 
cràidure. 


CENT  ïRENTE-SEPTiÈME  GENRE, 

LUS  ACAKIIIüBliS. 

Le  corps  et  ta  queue  très-comprimés  ; de  très-petites  écaillés  sur  In  dorsale  ou  sur 
d’antres  nngesoires , ou  la  hauteur  du  corps  supérieure  ou  du  moins  égale  li  sa  lon- 
gueur ; l’ouverture  de  ta  bouche  petite  ; le  museau  plus  ou  moins  avancé;  une  nageoire 
dorsale  ; un  ou  plusieurs  piquaus  de  chaque  coté  de  la  queue. 


ESPÈCES  ET  CAKACTÈREf  . 

1.  L'ACAKinuAe  ciimuAn!  ik. 

Qualovie  rayons  aiguillonnes  et  douze  rayons 
arlicul^îs  à la  nageoire  du  dos;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  dix-sept  rayons  articules  h Ja 
nageoire  de  l’anus,  nn  piquant  long,  fort  et 
recourbé,  de  cliaquc  côté  de  la  queue;  la 
caudale  en  croissAint , la  couleur  générale 
jaune,  cinq  bandes  transversales , étroites  et 
violcties  , de  chaque  côté  de  la  queue. 

2.  L’acarthiirë  zésKB. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  vingt»lrois  rayons 
articulés  h la  nageoire  du  dos  ; trois  rayons 
aiguillonnés  et  vingt  rayons  arliculéa  a celle 
de  l’anus,  trois  rayons  à la  membrane  bran* 
chialc,  l.T  caudale  en  croissant,  le  sommet 
de  chaque  dent,  découpé;  la  couleur  géné- 
rale verdâtre , cinq  OU  six  bandes  Iransver- 
eaics  , noirâtres. 

3.  L’ACiNTnoan  noiraud. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  cl  vingt-sept  rayons 
articulés  h la  dorsale  , trois  rayons  aiguillon- 
nés et  vingt-quatre  rayons  articulés  à la  na- 
geoire de  l’anus,  quatre  rayons  à hi  mem- 
brane braiicliiaie,  la  Caudale  en  croissant  , 
le  sommet  de  chaque  dcad  , plus  large  que 
la  base,  et  dentelé;  la  couleur  générale  noi- 
râtre , point  de  taches,  de  bandes,  ni  de 
raies. 

L’ACANTHURE  ClURUR- 


L'ACAKTIirnE  ZliBBE,  l’aCANTIIUEE 
KOIRAl'D  l'aCANTIIURE  VOI- 
LIER, l’aCANTUERE  TEITIIIS  ET 

l’agantiiure  rayé. 

Encore  des  poissons  armés  d’une  nia- 
nicie  remarquable  1 II  ou  esl  donc  do  l’bis- 

1.  Cinntje  of  verkmskvpf;  aester  S eter,  bonnes 
klip‘iisclic , par  les  llolhindais;  perstr , par  les 
AUcinatnls;  nc/iraaim,  an  Bicsil;  ikanbaloe  bonne, 
dans  les  Indes  orientales. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

L’acanthuae  voilier. 

Trois  rayons  aiguillonnés  et  vingt-huit  rayon* 
articulés  h la  nageoire  du  dos,  deux  rayon* 
aiguillonnés  et  lingt  rayons  articulés  h l’a- 
unie,  la  caudale  en  croissant , la  dorsale  et  la 
nageoire  de  l’anus,  très-grandes  cl  iirrondi^^* 
par-derrière  , la  couleur  générale  d’un  bruR 
niélé  de  rougeâtre  ; plusieurs  rangées  long»' 
tudinalcs  de  points  bleus  sur  l'anale  cl  stU' 
Ièi  nageoire  du  dos. 

5,  L’acantwurb  tbothis. 

Quatre  rayons  aiguillonnés  et  trente  rayons  ar- 
ticulés à la  doi’salc,  trois  rayons  aiguillonnés 
et  vingt-trois  rayons  articulés  â la  nageoir^^ 
do  l’anus , cinq  rayons  à la  membrane  bca'^' 
chiale  , la  caudale  en  croissant,  quatre 
cinq  découpures  au  sommet  de  cliaque  deidt 
la  jioau  luberculeuse  et  rliagriiiée,  des  bai^' 
des  transversales,  élroileii  et  rapprochée*. 

C.  L’acantihike  rayé. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  elvîngl-sept  rayon* 
«rtii’tdés  il  la  nageoire  du  dos,  trois  ravou-» 
aiguillonnés  et  vingt -six  rayons  articulés  ^ 
l’anole,  les  dents  découpées “â  leur  sommet» 
cl  placées  sur  un  seul  ring,  plusieurs  ra**-’* 
longitudinales,  étroites  cl  blanclics  , de  ch**' 
qtiti  cOtc  de  ranimai. 

loirc  naturelle  comme  de  Thisloire  civile’ 
on  ne  peut  la  pAnrcotirir  qu’en  ayant  so>'^ 
Jos  yeux  la  INature  inventant  sans  cesse* 
comme  l’art,  des  moyens  de  l)lcss(*r  et 
détruire.  La  terre  c«t  jonchée  d’instit*' 
mens  de  mort  ciccs  par  la  ^ attire, 
nombreux  peut  être  que  les  traits  me«>*' 
triers  forgi'S  par  riiomme.  Mais,  à Ja  lionl® 
de  l’espcce  humaine,  des  passions  furien*^! 
Cl  impbcahlcs  ont,  sans  nécessité, 
pour  J’all.iqtie  le  bras  de  riiommo,  <I‘.“ 
n’anroil  dù  porter  que  désarmes  cl6fen-‘' 
vos,  et  que  des  graines  substanticllos  et  tl‘’ 
fruits  savoureux  amoient  rendu  plus  saih’ 
plus  fort  Cl  plus  heureux,  tandis  que  dai'^ 
la  r^aiiu'c  le  fort  n’csl  condamne  à la  gucif*' 


i 


-} 


TPOïïSSffiîîS 


.lo  IL 'ACANTHUIRII!.  (OnUIlMJIRGlIEH  o a.  L'ACANTaUIME, 
3 O IL'ACAKraitaM,  IMM 


. i’ACA^THUrîB  CHIUÜKGIBN. 

satisfaire  des  besoins 
h f,)||j]  '’^^’’*iposés  par  son  Oiganisaiion,  cl 
Où  jamais  sans  asile,  sans  ruse, 

1 acaïUhnres  soûl  un 

^ fW>l  secours  compensateur  donné 
taille  est  petite  ; leurs 
mri^;  ..  ® pctjvem  opposer  que  peu  (Vcf- 
clans  pi-esquc 
; ijiv qu’ils  sont  obligés  de  sou- 
P^.'^sieors  dards  leur  ont  élé 
^’ÇuilIons  sont  longs,  gros  et 
?!*cue.’ placés  sur  le  cAté  de  la 
ils  celle  queue  est  tiés-nio- 

qu’l,  ’ frappent,  toute  la 

Poiifft*^  vitesse  peut  donner  à 

î U. . ^^^se.  Ils  percent  par  leur 
^'Chijeij.  ^^'Jpenl  P^*"  leur  üanchant,  ils 
cioçjjç  leur  crochet  ; cl  ce  tranchant, 
plus  ai  pointe  sont  toujouisd'au- 

V^*‘Gumj,^  ou  acérés,  qu’aucun  frotte- 
^®*quGlo-ç  *^^.lesuse,  qu’ils  ne  sont  redres 
jJ?i*sou  ç.  doivent  protéger  la  \ic  du 

«eftîaie’''M«o  l’animal  , qu’aucun  danger 
^^eliQj  J ® tient  inclinés  vers  la  lètc,  et 
***je  fossette  longitudinale,  de 
I i,  en  dépassent  pas  les  )>orncs. 

^l^lfts  pq,.  .Ornent  de  ces  piquans  redou- 
ennemis,  presque  tons  les 
fortfç  ou  plusieuisrangécsde 

et  élargies  à leur  som- 

iew"’®'*  point l'Ortie  siipp- 

J^'i'er  Innei-  lescoipsdiirs  cl  <lc 

^eursgj  .,  "'eiU  les  siibslanres  molles, 
cause  ,l”'*,P^''è'i'entd’aillciir5lrés- 

‘I"cln,lpr„.  . '“‘sseaiix  \eiiic:iN  et 
“Oleoulerl^'sjnsqu’anx  artériels;  ils 
l’h.*'"'  ® enuuo.,"?  *'*  ol'oiKiaucc  ; et  c’est 
Cnn»  ‘'es  csmin'*  ''‘?'"*''er  le  chiruiyjicn 
^Oiies.  P ees  le  p!„s  aiicieniiciûei'.t 

è'-ïc’n '“''“’iprfee'ir  “‘''‘"■o'irtes  ont 
nni«  *^'’1*'!'>o  tons  ,‘P'“'""  lescliclodons, 

‘t'Pérc  iin  entres  aeanilmres, 

'it  .“"eeiip . ainsi  que  ces 

C'trn'f  mer  ',lB'^*',*^'''ei'lescliélodon5, 

^■}>eePercl,c,®^  ‘^«üHes,  où  sa  ehai^ 
nt  annî'''"‘fe  smJ  ''°nt  goôl. 

n'^nf;'  'l“e  ««  PC.  pins 

lei  Pt  h'"  “'■'Pec.  LaTé^’  ^*'‘*'1''®  "“"ne 
Si  «O'f;  lê  In  ' est  variée  rie  vio- 
eine.s  '“"'"'e  le,  n"npf  *']euâlre;  Panalo 

Sis 
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le  jjrand  Océan  cqniiiosiiil , ainsi  que  dans 
rarchipel  des  Grands-Indes;  il  a les  écail- 
les petites,  la  langue  et  le  palais  lisses,  le 
gosier  entouré  de  trois  osselets  liérissés  de 
jielitos  dents  , l’opercule  composé  de  deux 
pièces,  et  les  tlioracincs  blandifiiros. 

ün  trouve  le  noiraud  au  llrésil , dans  la 
mer  d’Arabie,  et  dans  les  Indes  orientales; 
il  y croit  jusqu’à  la  longueur  desiv  ou  sept 
déciuiétics;  on  le  péclie  au  lilet  et  à l’ha- 
meron  ; il  se  nourrit  de  petits  crabes,  ainsi 
que  d’animaux  à coquille;  et  sa  chair  est 
fcimc  cl  agréable  au  goùl. 

.Son  fuie  est  jaune , long  et  gros  ; l’c.sto- 
mac  tré.s-allongé  ; le  canal  inteslinal  large, 
trcs-rccourbé.  et  composé  d’une  membrane 
épaisse  ; la  cavité  de  l’abdomen  assez  grande 
pour  parvenir  jusque  vers  le  milieu  de  la 
nageoire  de  l’amis  ; l’ovaii  c furiné  par  une 
sorte  de  sac  unique  et  courbé;  et  laves.sio 
natatoire  al  tachée  au  dos. 

IMusieurs  individus  de  celte  espèce  n’otit 
montré  qu’un  pi(|uant  de  chaque  côté  de  la 
queue;  mais  Has.selquist  et  quelques  au- 
tres observateurs  en  ont  compte  deux  sur 
cliaque  face  latérale  de  la  queue  d’autres 
individus.  Ce  second  piquant  est  peut-être 
une  marque  du  sexe , on  un  attribut  do 
l’âge;  ou  peut-être  faut-il  dire  que  l’aiguil- 
lon de  chaque  cAté  de  la  queue  tombe  à 
cerlaiues  époques,  et  ne  se  détache  quel- 
quefois de  la  peau  de  l’animal  que  lors- 
que le  (lard  (|ui  doit  le  remplacer  est  pres- 
que ciitiéremciit  développé. 

Chaque  narine  n’a  qu’un  orifice  ; les 
écaillés  sont  petites  ; on  aper(;oit  des  nuan- 
ces blanches  ou  grises  sur  plusioiirs  na- 
geoires. 

On  doit  remarquer  sur  l’acanihure  voi- 
lier les  petites  taches  irrégulières  et  rmis- 
sâlres  du  museau,  et  des  environs  de  la 
base  des  pectorales;  les  deux  bandes  trans- 
versales foncées,  les  deux  bandes  plus  étroi- 
tes et  jaunes,  et  les  dix  ou  onze  bandes  vio-, 
letles  qui  s’étendent  sur  chaque  cAlé  de  l’a- 
nimal; les  taches  noires  qui  forment  trois 
arcs  sur  la  raudalc  ; la  bordure  blanciie  de 
cetic  nageoire  ; cl  la  couleur  jaune  tics  tho- 
laeines  et  des  pectorales. 

Nous  avons  déjà  dit'  tpte  nous  ne  pou- 
vions pas  admettre  le  genre  Iciilliis,  quoi- 
que établi  par  I.iniié.  Des  deux  espèces  que 
l’on  avoit  inscrites  dans  ce  genre,  la  se- 
conde est  notre  chèlodon  tacheté;  la  pre- 
mière est  un  véritable  acantlmre,  auquel 
nous  donnons  le  nom  spiufifiquc  de  Icul/iis, 

1.  Article  du  eliétixiim  tarhclé. 


L’ACAMIIURE  CîUnURClEN, 
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pour  changer  le  moins  possible  sa  denomi- 
nalion.  Lorsque  nous  avons  eu  le  pia'.sir  de 
voir  à Paris  feu  le  célèbre  professeur  liloch 
de  Reiiin,  cl  qu’en  lui  montrant  la  riche 
collection  de  poissons  du  Muséum,  nous  lui 
avons  fait  part  de  quelques-unes  de  nos 
idées  sur  Ihchlliyologie*,  il  a été  eiUière- 

4.  iC  rayons  à cliarpir*  pectorale  de  Tacau- 
iliurc  chinirgiuii. 

1 rayon  Higuillonné  cl  5 rayons  articulés 
à choque  thoracino. 

46  rayons  h la  nagyoirp.  de  la  queue, 

16  rayons  h chaque  pectorale  do  l’acan- 
thure  zèbre. 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulés 
Il  chaque  ihoracinc. 

22  rayons  à la  caudale. 

18  rayons  à chaque  pectorale  de  Tacaii- 
Thurc  noiraud. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à cliaque  Ihoi'acine. 

21  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 

16  rayons  h chaque  pocloralc  de  l’acan» 
ihuru  voilier. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés  k 
chaque  thoracino. 


ment  de  notre  avis  relativement  à la  sup' 
pression  de  ce  genre  icutliis,  qu’il  n’avoit» 
in.c  (lil  il,  jamais  voulu  compreudre  danss^ 
cbssificulion. 

L’acaullmrc  qui  portera  le  nom  quel’f*^ 
avoil  donné  à cc  genre  est  péché  dans 
eaux  (l’Amboine,  ainsi  qu’à  la  Caroline* 
Son  museau  esl  avaucc  ; scs  dents  sont  fot' 
tes  et  placées  sur  un  seul  rang;  la  hauien^ 
de  la  dorsale  égale  la  longueur  du  front. 
Les  écailles  du  rayé  sont  raboteuses;  n 
habile  dans  les  Indes  orientales  et  dans  l’A' 
mérique  mèdirionale. 

19  rayons  a la  caudale. 

10  rayons  h,  chaque  pectorale  do 
thure  Iculhis. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  ûrlîcul® 
U chaque  thoracine. 

24  rayons  k la  nageoire  do  la  queue. 

4 rayons  à la  membrane  branchiale 
Pacanlhurc  rayé. 

46  rayons  à chaque  pectorale.  ^ 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé 
k chaque  thoracine» 

16  rayons  k la  caudale» 


CENT  TRENTE-HUITIÈME  GENRE. 


lES  AsrisunEs. 


Le  corps  et  la  queue  très-comprimés;  de  très-petites  écailles  sur  la  dot'salc  ou 
d’autres  nageoires,  ou  la  hauteur  du  corps  supérieure  ou  du  moins  égale  à sa  lo" 
gueur;  l'ouverture  de  la  bouche  petite;  le  museau  plus  ou  moins  avancé;  unc'ié 
geoire  dorsale;  une  plaque  dure  eu  forme  de  petit  bouclier,  de  chaque  côté  de 
queue,  1 

ESPÈCE  ET  CASiCTÈBES. 


L’aspisure  soqar. 

Huit  rayons  aiguillonnés  cl  trente-un  rayons  articulés  k la  dorsale , trois  rayons  aiguillonné* 
vingt-neuf  rayons  articulés  k U nageoire  de  l’anus,  la  caudale  eu  croissant,  la  couleur  gé»’ 
raie  brune  , des  raies  longitudinales  violettes. 


L’ASPISURE  ■ SOHAR. 

CEpoissonvil  dans  la  mer  d’Arabie  ; il  s’y 
lient  auprès  des  rivages,  et  se  nounil , dil- 
on , des  débris  de  corps  organisés  qu’il 
trouve  dans  la  vase  déposée  au  fond  des 
eaux.  Ses  dents  sont  cependant  festonnées 
à leur  sommet;  cl  sa  longueur  est  ordinaire- 
ment assez  considérable.  L’espèce  de  fos- 

* 1.  AffTTi?,  en  grec,  signiûc  bouclUr',  et 

OTjpoC;  (fiteue, 

* 


iette  dans  laquelle  on  voit,  de  chaque 
ic  la  queue , une  sorte  de  plaque  on  jL 
jouclier  osseux,  brille  souvent  d’une 
couleur  rouge  ; les  nageoires  sont  épai^^^  . 
et  violettes;  une  tache  jaune  est  placée 
ehaouc  pectorale 


1.  3 rayons  h la  membrane  branchiaU 

l’aspisure  soliar. 

17  royons  à chaque  pectorale.  , 

4 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  arlic*^ 
k chaque  thoracine. 

16  rayons  à la  nageoire  de  la  queue* 


CENT  TRENTE-NEUVIÈME  GENRE. 


te 


LES  ACANTIIOPODES. 

et  ta  queue  ti'ès-comprimés ; de  très-petites  écailles  sur  ta  dorsale  ou  sur  d'un- 
"ageoircs,  ou  la  hauteur  du  corps  supérieure  ou  du  moins  égale  a sa  longueur  ; 
'^“^'erture  de  la  bouche  petite;  le  museau  pins  ou  moins  ncancé  ; une  nageoire  dur- 
un  ou  deux  piqnans  à la  place  de  chaque  thoracine. 


Huit 


ÏSPÈCE  ET  CAEACTÈHES. 
i 1 ^ 

• ••  AC VMnorour.  argcmé. 


nrlicvii trenle-lrois  rayons 
Magpoiic  du  dos,  trois  rayons 
'»>üs  et  trente-cinq  rayons  articulés  h 

^^CANTIIOPODE  ARGENTÉ 

Et  t ’ 

ACA.NTIIOPODE  liODDAERT. 

(w'-f  rner  ilPs  Iiidcs  l’ar- 

P'ofesspnr  1!  Idnné,  et  ensuite  par  le 
(lan,  t c , qui  en  a vu  un  in- 

*'-‘gue  M tic  mon  célèbre  col- 

P'ùsson  est  1-  Les  écailles  dont  ce 

c'etu  sont  lisses  cl  brillaulcs; 


»VVVVX 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

ceUc  do  l’anns,  la  caudale  fourchue , la  cou- 
leur générale  argr-iilée. 

2.  L’ACAHrilOPODE  OODOAERT, 

Des  bandes  brunes  et  blcuAlres. 

la  dorsale  ainsi  que  Tanalc  ccanchrées  en 
forme  de  faux  ; les  ti  ois  premiers  rayons  de 
la  nageoire  du  dos  beaucoup  plus  courjs 
que  les  aulics;  et  les  yeux  couleur  de 
sang‘. 

Le  boddaerl  porte  le  nom  du  savant  na*» 
turalislc  qui  Ta  fait  connoître. 

1,  Gravons  h la  membrane  branchiale  de 
l'acanlliopode  argenté. 

14  rayons  à cha(jne  pectorale. 

16  rayons  U la  nagooiie  de  la  queue, 

• *AV%«VN  VV\  vti\\VVWvW»W\*V\VWW* 


CENT  QUARANTIÈME  GENRE. 


LES  SK  LE  NES. 


' ciiscniiile  du  m' 

^"goneou  d’ ^ ^‘‘ès  eomprimé,  et  présentant  de  chaque  côté  la  forme  d’au  pen-> 

^^"■utdela  la  ligne  du  front  presque  verticale;  la  dislanee  du  plus 

de  ‘•“■dessus  du  museau,  égale  au  moins  à celle  de  la  gorge  a la  nageoire 


' l’uniis  du  museau,  égale 

Ics;  les  prern'"^  '“Ageoircs  dorsales  ; an  ou  plusieurs  piqnans  entre  tes  deux  dorsa- 
l extrénd;^  * * “2/uus  de  la  seconde  ?tageoîre  du  dos  s'étendant  au  moins  au-delà  de 


queue. 


premier  sous-genre. 


La  I 


dugeoii-e  de  la  queue  fourchue  ou  échancrée  en  crois.sant, 
Mc  ET  CATlACTÈtlES. 


I.Lj 


favo.  ■ 

prcmi,c.,UA. 
1 ‘ } nr\5  ^ hi  seconde. 


seconde, 


ESPECE  ET  CARACTERES* 

dîx-huîl  rayons  b la  nageoire  de  l*ahü5, 
l’osirémllé  de  la  queue  cylitidri(|ue  et  pfo» 
longée  au  milieu  de  la  caudiilc,  qui  est  très- 
fourchue  , l<i  couleur  générale  argentée* 
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LES  SÉLtNES. 


SECOND  SOCS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue  reclillgne  ou  arrondie,  cl  sans  échancrure. 


RSPtiCK  ET  CAKACTKllES, 

2.  La  sêlènb  quadrakoulaire. 

(^lialrc  ou  cinq  plquans  outre  chaque  nageoire 
dorsale,  rcxlrémilé  de  la  queue  cylijidriquo, 


LA  SELÈNE  ARGENTÉE 

I’lI'Mier  a laissé  uu  beau  dessin  de  ce 
poissun,  dont  aucun  naturaliste  n’a  encore 
publié  la  description,  et  dont  la  ligure  se 
Iroute  dans  les  peitiiies  sur  vélin  du  Mu- 
séiiui  d’iiistoiie  nalui  olle.  On  a comparé  sa 
forme  générale  à celle  d’un  disque  ou  de 
la  lune  ; et  voilà  pourquoi  ou  lui  a donné 
dans  l’Amenque  iiicridionale,  et  dans  quel- 
ques autres  contrées  du  nouveau  conti- 
nent , le  nom  de  lune  que  rappelle  la  dé- 
nomination générique  de  eéUiiie^,  par  la- 
quelle nous  le  désignons.  Néanmoins  celle 
forme  générale  n’est  pas  celle  d’un  dis<ine; 
elle  ne  ressemble  à celle  de  la  lune  que 
lorsque  l’animal  est  vu  de  loin  : elle  est 
celle  d’un  véritable  pentagone;  et  celle 
ligure  est  d’autant  plus  rcmarqiialile,  qn’nii 
des  eûtes  de  ce  pentagone  termine  la  par- 
tie antéricnre  du  dos,  qui  dés-lors  est  recti- 
ligne, au  lien  d’être  plus  ou  moins  courbé 
dans  le  sens  de  la  lélo  à la  queue,  comme  le 
dos  de  jnesque  Ions  les  poissons.  L’onver. 
lure  de  la  bouebe  n’est  pas  grande  ; on  ne 
voit  à chaque  narine  qu’au  orifice,  lequel 
est  Ircs-allongé;  l’œil  est  gros,  et  la  pru- 
nelle large;  la  première  dorsale  petite  et 
triangulaire  ; la  seconde  trés-élcndue  et  en 
forme  do  faux,  ainsi  que  l’anale,  dont  les 
premiers  rayons  sont  cependant  moins  longs 
que  ceux  de  la  seconde  nageoire  du  dos. 
Les  pectorales  sont  grandes  cl  un  peu  en 
forme  de  faux  ; mais  chaque  Iboraciiie 
est  Irés-polilp.  L’opercnie  n’est  composé 

1.  Gnapcwa  Mtu’rgrnvtl , vai'^ù  la  lu  c.  Pat 
vùn-,  pdnItuT,  utr  tâin  déjà  M's. 

Nain.  Ou  rcri-a  riicilc  ment  comhien  ce  nom 
vnlgeii’C  lie  » ’/i/Jcrirt  a élé  üjipliqné  à pUisiuiirs 
espèces  tlü  ciiélodons,  ou  du  pulasons  d’un 
aulru  genre. 

2.  en  grec,  signifie  luuc. 


E.^.PÈCEF.T  CARACTÈRES. 

lit  Ciiodalc  rculiiignc  , la  partie  po.slérietu'fl 
dnpoLrSon  Ici'ininée,  en  haut  et  en  bas, 
un  angle  presque  dioîl,  la  couleur  gén<5' 
raie  cendrée. 


que  (Vuiie  seule  lamo;  la  ligne  latérale  .sV- 
1ère  et  se  recourbe  beaucoup  ensuite.  Les 
écailles  qui  revêtent  l’auimal  ne  sont  qn^ 
Irès-ditTicilemcnt  risibles;  et  néanmoins 
toute  sa  surface  brille,  an  inilicu  des  eaux» 
d’un  éclat  argenté  cl  doux,  assez  sembla- 
ble à celui  de  la  lune,  dont  il  poi  lc  le  noiu* 
L’iris  resplendit  comme  une  belle  topaze» 
des  rcfiels  vcrdAiros  cl  violets  paroisscui 
sur  toutes  les  nageoiics. 

LA  SÉLÈNE  QLADRANGU- 
LAIRE 

Sloane  a décrit  et  fait  représenter 
poi.sson  dans  Vllisftnrc  natuvclte  de  la  Jd' 
maique.  Ce  thoracin  a été  inscrit  jusqu’à 
présent  dans  le  genre  des  zées;  mais  il  e^t 
évident  qu’il  appartient  à celui  des  séléiic* 
que  nous  avons  cru  devoir  établir,  et  qiNl 
ne  présente  p.ls  les  caractères  qui  doivcnl 
distinguer  les  vérilalilcs  zées. 

L.X  longueur  de  la  sélène  quadrangulaii'’ 
est  de  cinq  ponces  anglais,  cl  sa  hauteur  ib’ 
quatre;  la  ligure  que  cliacun  rie  ses  rûté» 
présente  est  bien  indiquée  par  le  nom  spé' 
cilique  qu’elle  porte.  L’out  crlure  de  sà 
buticbc  est  très  peliie;  la  mâchoire  iiifi’’ 
rieiire  plus  avancée  que  la  supérieure,  f* 
garnie,  comme  cotte  dernière,  d’une  rangé® 
de  dents  comtes  et  menues;  la  langue  af' 
romliedaiis  une  partie  de  son  contour,  f' 
carlilaginouse  ; la  l'remiérc  dorsale  IréS' 
étroite,  cl  longue  d’un  ponce  et  demi  aO' 
glais;  la  seconde  triangulaire;  la  nageoif® 
(le  l’aims  égale  par  son'éiendiie,  semblabl® 
par  sa  forme,  et  oiualogue.  par  sa  position, 
il  celle  seconde  nageoire  du  dos;  la  lig",'’ 
latérale  três-conrbêe  ; et  la  couleur  gén®' 
raie  rcictèe  par  trois  ou  tpiatrc  band®* 
obliques  cl  noires. 

4, 


foissohs 
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CENT  QUARANTE-ENIÈME  GENRE. 


LES  AUGYUÉIOSES. 

et  la  queue  très-comprimés  : une  seule  nageoire  dorsale;  plusieurs  rayons  de 
nageoire  terminés  par  des  fdamens  très-longs^  ou  plusieurs  piquans  le  long  de 
Coté  de  la  nageoire  du  dos;  une^nembrane  verticale  placée  transversalement 
^,^^'^soits  de  la  lèvre  supérieure  ; les  écailles  très-petiles  ; les  ikoracines  trés-aUon‘ 
^ > des  aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  du  dos  et  de  celle  de  Canus, 

ESPÈCE  ET  CAr.ACTÈUES, 


On 


L’ÀRCÏiVilOSE  VOMER. 


ravoJ^^'^.^'guillonnds  et  viiifrL-un  rnyoïis  artienHs  à la  dorsale,  un  rayon  aiguillonné  et  vingt 
tl«  ^ ‘'‘'■‘iculés  à la  nugpoirc  de  l’anus  ; dciu  aiguillons  au-dcvmil  de  Tunale  et  de  la  nageoire 
la  caudale  fourchue. 


^^’AllGYRl'iioSE  VOMER  ■. 


(lu  Brésil,  et  les  ca 
é-talB*  la  îiorwége,  iioiui 

‘'tavelle  iv”"'  argyrciose  ; et  c’est  u 
'“‘‘“lue  nn ^ ‘1"®  "tas  avons  d 

'^tuis  na-.!**  a'oi's  exposé  dans  un  U 
‘''““■'me  lu  ‘•e  l’““ 

Paiide  (liir.i.  “atnre  des  poissons, 

'jal  de  la  iCorü'l'’  ® 

Brésil  n'infi,,,  *“  '®  climat  brûlant 
ta,..', . ‘''“aei)asmén.„  • ■ 


t'inlli,,.  “ . aaniat  brûlant 
-e  sur  ‘l’une maniéiet 

? “'ïyi'éiosnT?.*  ““'‘'‘‘lus  de  cette  esp 

i>Iable5  dansl’lia'*^^'  'j®'"’’  fm  uies  sont  ; 
ucmisnliMi  n 1 


«les  dansl’KA  ^ formes  sont 

acciujuj  ®®"t,  et  prés  du 

y®''®®,  égalem»®!  *'upi<liic  du  Cî 

car  argeïîin"  ®“‘  >“',‘'®^  ‘'’u»®  l>clIo 
'®ur  suifaçç  cpaadue  sur  presque  t 

““  “«eau  bleu' H, a'®?''®  I'’“s  agr  éable 
scoices;  seuleml  . ‘i*  ’®“‘®*  'eu'î 

‘'“>®nt  au  nimp,?  l ‘ ®®  r®®®'*  ‘*’®zur 
'®nicrs(l„  ®®*  ‘c'ulPs  d’ar  gent 
*’“®’P‘®  <lisliuPu 1“®  ‘•es  “’u 
V®*  ‘‘nseUe" 

piabcscl  d’aiiim-i,  ^ nourrissen 

'®®«'®»t  ëll  ; '®‘i““'®!  et  COI 

‘',®*  C'usiacéesë,  t «bondairo 

‘■‘'CS  de  la  No,,,.. .®  ®®*  "'uHusques  su 
®o®,  aussi  bien  que 

. c.oijj . ..  t suifj*  ski'tibbn, 

• * à 1,  1 l llolljndais*  l, 


celles  du  Brésil , ils  vivent  avec  une  égale 
facilité  dans  les  nters  de  ces  deux  contrées. 
Ils  y parvieiiircut  à la  même  lorrgtreur,  qui 
est  celle  de  quinze  ou  seize  centimètres. 
Leurs  muscles  sont  peu  volurniireux;  leur 
chair  est  de  iroir  goût  en  Europe  et  eir 
Amérique  ; et  leurs  liabitirdes  étant  sem- 
blables dans  l’ancien  et  dans  le  nouveau 
coirtinent,  on  y emploie  les  mêmes  pro- 
cédés pour  les  pécher  : on  les  pr  end  non- 
sculcracirt  au  blet,  mais  encore  à l’hame- 
çon. 

Au  reste,  tous  les  voiitors  ont  la  dorsale 
deux  fois  découpée , et  l’anale  une  fois 
échancréc  en  forme  de  faux;  le  second 
rayon  de  l’anale,  et  surlnul  le  second  et  le 
troisième  rayons  de  la  nageoire  du  dos, 
assez  prolongés  pour  dépasser  les  pointes 
de  la  caudale  ; des  thoracincs  dont  la  lon  - 
gueur égale  celle  du  corps  et  de  la  queue 
pris  ensemble;  des  écailles  tiés-dilïicile- 
rnent  visibles;  la  truque  et  le  dos  très-éle- 
vés; la  ttrJehohe  inférieure  plus  longue 
que  celle  d’en  haut,  cl  garnie,  comme 
celte  dernière,  de  dertts  petites  et  poiir^ 
lues;  un  seul  orifice  à chaque  narine;  et  la 
ligite  latérale  irés-cuiiiliéc. 

Oit  remarquera  aisément  les  rapporls 
qui  lient  le  vomer  avec  la  sébitte  argenléc, 
cl  d’après  Icstpiels  les  lialrilans  dit  Brésil 
ont  donné  le  nom  vulgaire  de  gnnperva  à 
ces  deux  animaux'. 

1.  7 rayons  à la  ineinbrimc  branchiale  de 
rargyi’fiiose  ürgejil45. 

18  rayons  h choqiio  ^^eclorale. 

0 rayons  hrliaque  thuracine. 

19  rayons  à la  nagcoiie  delà  queue. 


CENT  QUARANTE-DEUXIÈME  GENRE. 


u;s  zÉEs. 

Le  eovps  et  la  queue  tres-comprimes ; clea  dents  aux  mâchoires;  une  seule  nageOâ'‘ 
dorsale;  plusieurs  rayons  de  cette  nageoire  termines  par  des  filamens  très-longs  f" 
plusieurs  piquons  le  long  de  chaque  côte  de  la  nageoire  du  dos;  une  membrane  verb' 
cale  placée  trausrcrsalemeiU  au-dessous  de  la  léurc  supérieure;  les  écailles  Irés  f 
tites;  point  d’aiguillons  au-decant  de  la  nageoire  du  dos,  ni  de  celle  de  l' anus. 

PREJlIEPx  SOUS-GENRE. 


Im  nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  échancrce  en  croissant. 


ESPÈCE  ET  CAnACl'ÊnES. 

Le  zÉEiONCs-cncvEOX. 

Trente  rayons  à la  nageoire  du  dos  , dix-neuf 
ü celle  de  l’unus  , si*  rayons  de  la  nageoire 
du  dos,  et  six  rayons  de  l’anale,  terminés 
cliacun  par  un  lilament  capillaire  Irès-dé- 
lié,  cl  beaucoup  plus  long  que  lat&lc,le 
corps  el  la  queue  pris  ensemble;  les  Ihora- 
cines  plus  longues  que  le  corps,  h couleur 
générale  argenléc. 


ESrÈCE  ET  CARACTÈRES. 

2.  Le  Rvsé, 

Vingl-qualrc  rayons  à la  dorsale,  vingt  ray^'îjj 
ti  la  nageoire  (I G l’anm,  une  rangée  d’aig^*^  * 
Ions  de  cliaque  côlé  de  la  nageoire  du 
rouverluro  <le  la  bouclie  Irè-s-pclîto  , 
seau  prenanl  une  forme  cylindrique,  1*  ^ 
volonté  de  ranimai  ; la  couleur  générale 
genléo. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue  rectiligne  ou  arrondie,  cl  sans  échancrure. 


ESPÈCE  Èï  CABACTÈBES. 

3.  Lp.  Zks  FORGERON. 

Trenle*dcux  rayons  h la  dorsale,  vingt-sîx  à 
l’anale,  un  long  fllainenl  cbucun  des 
rayons  de  la  nageoire  du  clos,  depuis  lèse* 

LE  ZÈE  LONGS-CHEVEUX 

f.T  Mî  7.kE  KUSi. 

li’ÈCLAT  que  répand  le  zée  longs-che- 
TBux  est  tiOs-doux  à l’œil,  parce  que  les 
écailles  qui  revêtent  ce  poisson  ne  pouvant 
être  vues  que  difficilement,  scs  nuances  ar- 
gentées ne  sont  pas  réfléchies  par  des  lames 
dures,  larges  el  polies,  qui  renvoient  avec 
vivacité  et  les  couleurs  et  la  lumière  ; mais 
ses  teintes  sont  belles  el  riclies  ; chaque 
opercule  présente  des  reflets  dorés;  et  cet 
or  ainsi  que  cet  argent  sont  comme  enca- 
drés, par  une  distribuliuu  aussi  uoblc  que 


P.SPÈCO  ET  CAEACTÈHES. 

confl  jusqu’au  huilicnie  inclusivement; 
raugtle  longiUicliiiale  d’aigiiUlons  de  ehadl! 
cMé  delà  dorsale,  la  caudale  arrondie. 
dorsale  et  l’anale  Irès-échancrées,  nne  tiiVY 
noire  el  ronde  snr  chaque  côlé  do  ranh»’' 

Bracieuso,au  milieu  d’au  violet  foncé 
bien  fondu  qui  régne  sur  toutes  les 
geoircs. 

La  mâchoire  inférieure  est  plus  avaiii-*^ 
que  la  supérieure;  chaque  narine  moi''', 
deux  orifices;  deux  plaques  forment 
que  opercule  : la  ligne  latérale  est 
courbe  prés  de  la  tôle,  et  ensuite  b'*' 
droite.  I 

Mais  ce  que  l’on  doit  particuliércn'^'' 
remarquer  dans  la  conformation  de  ce 
ce  sont  rexeessive  longueur  el  la  té»''' , 
deslilamens  qui  lermiiieut  plusieurs  rayl'. 
de  ses  nageoires  du  dos  et  de  l’anus. 
filanieus  si  délié.s  ne  peuieul  servir  ni 
jnuuïcuieiis  ui  à sa  défense;  mais  je  n®  ** 
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rois 


le  ZEE  LONGS-CIIEVEUX. 

approndroil  par 
l>iibi  I 'lo’ils  ont  influé  sur  les 

ses  ® porsson,  au  poiu!  de  rendre 

!'''ysicif.^I*^*  Ijés-dignes  de  l’oliservalion  du 
lioiii  *'  * probable  que  ce  zée , qui 
pour  vi  * ''*  employer  beaucoup  de  force 
ff'aiitli. , 'T'®  proie,  ni  pcul-éirc  une 

“ Sruiwi  ' I P*""'  l’atfeindrc.  ù cause  de 
'*0  Son  c*”  ot  ilo  la  pctilc  épaisseur 

'.‘«O  muélî!’  'i'"  &a  nata- 

**,  ? » ^ recours  à la  ruse,  que  ses 
*'Oil  croi]  rcndeiil  très-facile.  On  pour- 
‘'‘Ppendic^*  moyen  de  ce.s  longs 

‘‘nuaiio.,?  roule  aulour  des  plantes 

pcUlos  saillies  des  ro- 
püs  qyj  ] ^“ûiuiioni  dans  un  état  de  rc- 
permet  de  dérober  aiséincnl  sa 


P^ôsenceà, 

•os  diHérp^'*""''^’"-''®  P“*  végélaux  ou 


corps  derrière  lesquels  il  se 
’ posté  ainsi  en  embuscade  , 
'cü'*  ""O  parlic  de  ces  mêmes  fda- 
Ocux  SP  "''"®  plusieurs  osseux  ou  cartilagi- 
Poissoiis  des  leurs , à tromper  les 

qui,  oop  jeiuirs  et  trop  imprudeiis, 
sens  p'm,  oes  fils  agités  eu  dill'érens 
jelipfij  uos ' ers iiiariiis  ou  Ilimalilcs,  se 
itréeipiip"^  oes  prolongations  animées,  et  sc 

(|f>  jp.  * pour  aiittii  flirn  flrTim  lu  p’iieiile. 


pour  ainsi  dire , dans  la  gueule 


coiif||,pV'o«icclure  est  , en  quelque  sorte, 
la  maiii^p  ‘P'O  “0"s  sarons  déjà  de 

Iroiixp  c ' ® ''ivre  du  zée  rusé , (pic  l’on 
Le  rù, éomme  le  loiigs-chcvcux. 
O'-'Oœuç''^  oieriie  en  cUel.  par  ses  petites 
donné  *t, spécificpie  qui  lui  a 
delapjj.  • ‘olire,  dans  les  eaux  douces 
“oalogi,  . Malabar , dos  hnliiludes  trés- 
spare  f * ''elles  du  rotte  insidiatcur,  du 
'1" cbéi,, I*'!’*'”' ’ du  cbêlodon  soudlel,  et 
^'''alliance  * "'“aeau-al longé;  cl  cette  res- 
pariiciij:  1,  la’ovient  de  la  conformation 
"^oop  de  r'*^  son  museau,  laquelleabeau- 
des  quairi*''*'*?'''*  ""oo  eelle  delà  bouche 
Ooiis  de  cbasscurs  que  nous  ve- 


ba 


• "(uniner. 


'ô'e  dans'^'"*''*’  '"Périrurc  du 

"■■sque  

l’ouclie 


zee  ruse  s e- 


lorsniio  i-  direclinu  presttue  droite  ; 
r_  >."0  I aiiiinal  _ i.. 


la  baisse  pour  ouvrir  la 
® entraiiic  en  bas  la  uuicboire 


*Opérietire  ..i  i„  , , 

sorte  de  1 ’ omseau  est  change  en  une 
'■ 


très-: 


PCIiltt 


cylindre,  à l’exircmilé  duquel 
'iHie  de  la  bouche,  qui  est 
et  qui 


par  ce  mouvement,  se 
au-dessous  du  point 


sa  nrcn.-'i'^^'l'l'*’  Leltc  ouverture  reprend 
•ani  versT'^  ? ■ ‘®'YI"e  l'animal  , roli- 

nnut  sa  mâchoire  siqiéiicnre , 
•LACF.rKDE.  lu. 
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relève  rinférieurc,  l’applique  contre  celle 
d’en-baut,  fait  disparoître  la  forme  cylin- 
drique du  museau,  et  ferme  entièrement  sa 
liouclic.  Ce  cylindre  allongé , que  l’animal 
forme  toutes  les  fois  et  aussi  vile  qu’il  le 
veut,  lui  sert  de  petit  instrument  pour  jeter 
de  petites  gouttes  d’eau  sur  tes  insectes 
qui  volent  auprès  de  la  surface  des  lacs  ou 
des  rivières,  cl  qui,  ne  pouvant  plus  se  sou- 
tenir sur  des  ailes  mouillées , tombent  et 
deviennent  sa  proie. 

Cljacun  des  opercules  du  rusé  est  d’ail- 
leurs composé  de  deux  pièces;  sa  dorsale 
peut  être  pliée  et  cachée  dans  nue  fossette 
longitudinale,  que  bordent  les  deux  rangées 
d’aiguillous  indiquées  sur  le  tableau  du 
genre.  Ce  zée  imroil  revêtu,  sur  toute  sa 
face,  d’une  feuille  d’argent  qui  présente 
des  taches  noires  et  irrégulières  sur  le  dos, 
et  de  petits  points  noirs  sur  les  côtés  ; sa 
chair  est  grasse  ainsi  qn’agréable  au  goût; 
et  loisqu’on  veut  le  prendre  à riiamcçoii, 
on  garnit  cet  iustruineiil  d’insectes  ailés. 

Les  peiiitures  cliinoises  que  l’on  con- 
serve dans  la  hibliolliéqiic  du  Muséum  na- 
tional d’hislüire  naturelle  offrent  la  ligure 
d’uii  zée  qui  peut-être  forme  une  espèce 
parliculiêie , et  pcul  ctre  n’est  qu’une  va- 
riété du  rusé.  Il  paroit  en  différer  par  trois 
caractères  : une  anale  beaucoup  plus  lon- 
gue ; un  rayon  de  chaque  tboiacine  très- 
allongé  ; et  une  ligne  latérale  non  inter- 
rompue 

LE  ZEE  FORGERON  î. 

Ce  zee  se  irouvo  dans  l'Océan  atlantique 
cl  dans  la  Mcditcn  anée.  Dès  le  temps  d’O- 
\idc,  il  avoit  été  observé  dans  cette  der- 

7 l'oiyons  îi  la  membrane  branchiale  du 
zéü  longs-chovenx. 

17  rayons  à chaque  pectorale. 

5 rayons  ù chafpie  thoraeîne. 

21  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 

7 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
réc  rusé. 

IG  rayons  « cimque  pectorale*. 

i rayon  aiguillonné  et  5 riiyons  articulés 
à chaque  thoraciiic. 

18  rayons  à la  caudale. 

2.  -Dorer,  poule  de  7ncr , en  France;  coq,  tau, 
sur  quciqucscùlcs  françabcs  de  l’Océan  ; Iroatie, 
joint /jiVrrC,  rode,  dans  quelques  départemen» 
méridionani  de  France;  ^<i/,  en  I'^papnc;'iï 
pesce  fabro,  en  Sardaigne  ; luurnta,  h Malle  ; 
fulivo,  en  Palinatio  ; ehristophoron,  ])ar  desGrocs^ 
modernes  ; prsce  san-piedro,  clUda,  rolula,  en  Ita- 
lie ; sainl-patcr  fiscli  sonnm  fisehf  meerseimid  , en 

Jù 
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iiiéiff  mer;  Pline  savoil  rfue,  Irès-recher- 
clic  par  les  pécheurs  de  l’Océan,  ce  poisson 
éloit  depuis  ti  os-long-teinps  préféré  à pres- 
que tous  les  autres  par  les  habilans  de  Ca- 
dix; et  Coliimelle,  qui  étoit  de  cette  ville, 
et  qui  a écrit  avant  Pline,  indique  le  nom 
de  zée  comme  donné  trés  ancicnncmcnt  .i 
ce  thoracin.  Cet  auteur  connoissoit,  ainsi 
que  Pline,  le  nom  do  forgeron,  que  l’on 
avoilemplové  ))onr  cet  osseux,  particulié- 
rement sur  les  rivafres  de  la  mer  Atlanti- 
que , et  que  nous  lui  avons  conscrv'é  avec 
IJnné  et  plusieurs  autres  naturalistes  mo- 
dernes, 

Hans  (les  temps  bien  postérieurs  à ceux 
d’Ovide,  de  Coluinclle  et  de  Pline,  des 
idées  trés-difl'érentes  do  ocllos  <|ui  occu- 
puient  CCS  illuslrcs  liomains  liront  imagi- 
ner aux  liabitans  de  Home  que  le  zée  dont 
nous  donnons  une  notice  étoit  le  même  ani- 
mal (pi’im  poisson  fameux  dans  l’iiisloirc 
de  Pierre,  le  jtremier  apôtre  de  Jésus,  et 
que  tous  les  individus  de  cette  espèce  n’a- 
xoient  sur  chacun  de  leurs  côtés  une  tache 
ronde  et  noire  que  paitc  que  les  doigts  du 
prince  des  apôtres  s’étoient  appliqués  sur 
un  endioit  analogue,  lorsqu’il  avoit  pris  un 
de  ces  lécs  poiii-  obéir  aux  ordres  de  son 
maître;  cl  comme  les  opLuions  les  plus  ex- 
traordinaires sont  celles  qui  se  répandent 
le  plus  vile  et  qui  durent  pendant  le  plfts 
de  temps,  on  donne  encore  de  nos  jours, 
sur  plusieurs  côtes  de  la  Méditerranée,  le 
nom  de  poisson  de  saint  l’ierre  au  zée  for- 
geron, Les  Crées  modernes  l’appellent 
aussi  poisson  de  siiint  Christophe,  à cause 
d’une  de  leurs  légendes  pieuses,  que  l’on 
ne  doit  pas  s’allendi  e à trouver  dans  un  ou- 
vrage sur  les  sciences  naturclies.  Mais  il 
est  résulté  de  celle  soi  le  de  dédicace  que 
Je  forgeron  a été  ohserv  é avec  plus  de  soin, 
et  beaucoup  plus  tôt  connu  que  pliisicnis 
autres  poissons.  Il  parvient  communément 
à la  longiienrdc  (pialrcou  cinq  décimètres; 
et  il  pèse  alors  cinq  ou  six  kilogrammes.  Il 
se  nourrit  des  poissons  timides  (pi’il  pour- 
suit aupi  és  des  rivages  lorsqu’ils  viennent  y 
pondre  ou  y féconder  leurs  œufs.  H est  si 
vorace,  qu’il  se  jette  avec  avidité  et  sans 
aucun  discernement  sur  toute  sorte  d'ap- 
jpôls;  et  l’cspécc  d’audace  tpii  accompagne 
celle  voracité  ne  doit  ]tas  étonner  dans  un 
zée  qui , iudépcndammcul  des  dimensions 

Allemagne;  hcringstmilg,  on  roi  da luiretif;!,  Oli- 
jlré.do  Hambourg  et  <lc  Ilcllligelaïul  ; skrMa, 
(pn  Suède  ; rawinii'M,  ca  Jlollamlc  ; dw-n,  eiiAn- 
^lelcire. 


de  sa  bonebe,  c,l  du  nombre  ainsi  que 
la  force  de  ses  dents , a une  rangée  Jongih'* 
dinale  de  pi(|uans,  non-seulement  de  ch»' 
que  côté  de  la  dorsale,  mais  encore  à droilt^ 
et  à gauche  de  la  nageoire  de  ramis.  D’ail’ 
leurs  ces  aiguillons  sont  très- durs,  et  If 
sep'  ou  huit  derriiers  sont  doubles.  Les  Im'' 
on  neuf  premiers  piqimiis  de  la  nageoire  d') 
dos  pciiveul  cire  considérés  de  chaque  cùlé 
comme  des  apophyses  des  rayons  aiguilloi’’ 
nés  de  celle  nageoire;  et  les  deux  rang* 
d’aiguillons  recourliés  cl  contigus  qui  ac- 
compagnent la  partie  antérieure  de  I’*' 
nale  se  prolongent  jusqu’à  la  gorge,  ci' 
gai  ni.ssont  le  dessous  du  corps  de  deux  If' 
mes  dentelées  comme  celle  d’une  scie.  ^ 
Imites  ces  armes  le  forgeron  réunit  encore 
deux  pointes  dures  cl  aigués,  qui  parleol 
de  la  base  de  chaque  pectorale,  et  se  dii'i' 
gciit  verticalement,  la  plus  courte  vers  l« 
dos.  et  la  plus  longue  vers  l’amis. 

La  mâchoire  inférieure  est  plus  avancé® 
que  U supérieure;  celle-ci  peut  s’éleudi'C 
à la  v olonté  do  l’animal.  Les  yeux  sont  gro* 
et  rapprochés;  les  narines  ont  de  grand® 
orifices,  les  branchies  une  large  ouvcrlurCi 
et  les  opercules  chacun  deux  lames;  le* 
écailles  sont  trés-minccs. 

L’ensemlile  du  poisson  ressemblant  u" 
peu  à un  disque,  au  moins  si  l’on  en  rC' 
tranchoit  le  museau  et  la  caudale,  il  n’csl 
pas  siiiprcnanl  qn’on  l’ait  comparé  à une 
roue,  cl  qu’o»  ait  donné  le  nom  de  ron- 
delle à l’animal.  .Sa  couleur  générale  est 
mêlée  de  peu  de  vert  et  de  beaucoup  d’on 
et  voilà  pourquoi  il  a été  appelé  doré  : mai* 
sa  parure , quoique  trés-riclic , paroit  enfè' 
méc;  des  teintes  noires  occupent  le  dos, 
la  partie  aiilericiire  de  la  nageoire  de  l’f' 
nus,  ainsi  que  de  la  dorsale,  le  museau# 
quelques  portions  de  la  tète  ; et  c’est  ce  qh' 
a fait  nommer  ce  uhe  forgeron. 

Ses  pectorales,  ses  llioracincs,  la  parti® 
postérieure  de  la  nageoire  du  dos , et  celle 
de  l’anale,  sont  grises;  cl  la  caudale  c** 
grise  avec  des  raies  jaunes  ou  dorées. 

L’csioinac  est  petit,  le  canal  inicstinfl 
trés-sinucux , l’ovaire  double,  ainsi  que  1* 
laite.  On  compte  trente-une  vertèbres  * 
l’épine  du  dos.  La  charpente  osseuse,  e*' 
copié  les  parties  .solides  de  la  lélc,  a h’* 
plus  grands  rapports  avec  celle  des  pleuro' 
iiecles  dont  nous  allons  nous  occuper;  e' 
celte  analogie  a été  particuliérement  i®' 
marquée  par  Je  savant  professeur  Sclinfl' 
dcr. 

De  iiiêine  que  quelques  balisles,  quel' 
ques  füîlcs,  qnolqi  CS  triglcs,  et  d’auU** 


Î.T;  7Av.  F0t\fiT!ft01V. 

MiS''*’  pOiit  com|irinier  assez 

que  r'“"‘  intùrieuis,  pour 

les  'uiletiimont  |ii  essés  sorlcnl  par 

“ lu'anchialcs . froissent  les 
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à un  grognomont , fit  a Tait  tïonner  le  nom 
de  truie  au  zée  dont  nous  parlons^. 


operrn  ‘udncmaics.  Irojsscnt  le 

iPont  léger  bruissc 

sorte  de  bruit  a été  comparée 


'^vvwxv 


'""'VVW\V\V\VV\»\V\  A 


1 rayons  h la  membryne  branchiale  du 
zée  forgeron. 

12  rayons  h chaque  pectorale. 

Ü rayons  h Chaque  thoracine. 

13  rayons  ti  la  nageoire  de  la  queue. 

.V\^%VVWM.WV^^.^^^1^^^»^VWVV%»WV\WV^^A%W%«^^.^^V*^VW^\%^VVVW\\\VWV\%» 


CENT  QIURANTE-TROISIÈIVIE  GENRE. 


LES  GALS. 


Le 


^"^ue  très-comprimés;  des  dents  aux  mâchoires;  deux  nageoires  dor- 
o,(  ’ ^ rayons  de  l'une  de  ces  nageoires  terminés  par  des  fUamens  très  longs, 

i'eriù;^î^'‘'^  le  long  de  chaque  côté  des  nageoires  du  dos  ; une  membrane 

petites  ^ transversalement  au  dessous  de  la  lèvre  supérieure  ; tes  écailles  très- 
la,  ’ ‘l’aiguillons  au-devant  de  la  première  ni  de  la  seconde  dorsale,  ni  de 
‘^‘«geoire  de  l'anus. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

Le  gai.  VERDATRE. 

lept  rayons  * 

^ ^ première  nageoire  du  dos , celle  dorsale  très-basse , dix-sept  rayons 

Verdâtre’  rayons  à la  nageoire  de  J’aiins  , la  caudale  fourchue  , la  couleur  géné- 


GAL  VERDATRE 

s®  trouve  pas  ce 

["''■‘lue  1,  ® 

i"'''dansl„  auprès  du  Groeii- 

‘‘‘'''‘'ranéc  q «'lenlales,  dans  la  Mé- 

et  in,’,  "***  î®'‘*  climats  si  dill’é- 
'*'^'nes  opposés , il  présente  les 

***?“'qs  coule "^  **1’ mêmes  formes,  les 
ordtr,..;  ***  tnèmes  dimensions.  11 


"'*'nes  liai,;,  , opposés,  il  présente  les 
***?“'qs  coule *'^  **,’ mêmes  formes,  les 
“^fe  ordiiT.;.^*^*’  **  tnèmes  dimensions.  11 
qui  le  '""‘‘"C  toutes  les  eaux 
Pi’ès  dti  une  longueur  de 

eciméues.  11  recherche  les 


1 C* 

^ Maltç  . vieer/l'^'  Français  ; icrdu-. 

Alleux, png . suismcd,  Ao/- 
, ^^°UyiiGe.  / èon/f /aert/V, 

aiUSr  ‘■''■'‘''■M.  i la  Jamaïque; 

‘^''lùl  : iùL  1’®'' 


‘■oi  l-oppcUe , aux  Indes  orieu* 


trés  pelils  poissons,  et  les  vers  ou  les  in- 
sectes qui  habitent  au  fond  ou  à la  surface 
de  l’Océan.  11  fait  entendre,  suivant  Pison, 
un  bruissement  semblable  à celui  du  zée 
forgeron.  Sa  chair  est  de  bon  goût.  .Ses 
écailles  ne  peuvent  être  vues  que  très  dif- 
ficilement, tant  elles  sont  petites.  Chaque 
narine  a deux  orifices.  La  nuque  est  très- 
relevée  et  un  peu  bombée.  La  ligne  lalé- 
rale  s’élève,  se  combe,  descend,  se  re- 
courbe de  nouveau  , et  va  ensuite  trés-di- 
rectemeul  jusqu'à  la  nageoire  de  la  queue. 
Les  nageoires  sont  d’un  beau  vert  ; et  les 
côtés  d’un  argenté  brillant 

i.  7 rayon»  h U membrane  branchiale  du 
gai  verdâtre. 

IG  rayons  h chaque  pectorale. 

1 rayon  aicriiilfonné  et  5 rayons  articulé» 
k chaque  thoracine,  dont  les  pre- 
miers rayons  sont  très-allongés. 

2!i  rayons  îl  la  nageoire  de  la  queue. 


Ôa 


CENT  QUARANTE-QUATRIÈME  GENRE. 

lÆS  CHRYSOTOSES. 

Le  corps  et  la  queue  très-comprimés  ; la  plus  grande  hauteur  de  l’animal,  ébage  o" 
presque  égale  à la  longueur  du.  corps  et  de  la  queue  pris  ensemble;  point  de  deid^ 
aux  mâchoires;  une  seule  nageoire  dorsale;  les  écailles  très-petit  es  : point  d' aiguillait 
au-derant  de  la  nageoire  du  dos,  ni  de  celle  de  l’anus  ; plus  de  huit  rayons  à chaqid 
thoracine. 

ESPKCF.  ET  CAUACTf’.RES. 


Lk  CHRÏSOTOSE  U'NB. 

Un  ou  deux  rayons  aiguillonnés  et  quaranle-six  rayons  articulés  à la  dorsaloi  un  rayon  aîg«*^' 
lonnéel  Irenle  cinq  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus,  la  caudale  fourcliue  , la  couleu^ 
générale  dorée. 


LE  CIIRYSOTOSE  ■ LUNE. 

C’est  un  grand  et  magiiifif|u('  poisson  que 
ce  elirysolose , que  niiliamel  et  rennant 
ont  décrit,  et  que  le  professeur  Cmciiii, 
ainsi  que  le  professeur  lionnateire,  ont 
inscrit  dans  le  genre  des  rées,  mais  qui 
n’appartient  p.as  à ce  genre,  et  qui  n’est  en- 
core qu’imparfaitement  connu.  En  indi- 
ridu  de  cette  superbe  espèce,  très  bien 
conservé  dans  le  Muséum  national  d'Iiis- 
toire  naturelle , et  qui  pourroit  bien  être 
celui  sur  lequel  Duhamel  a fait  sa  descrip- 
tion, nous  a présenté  tous  les  traits  distinc- 
tifs de  ce  beau  clirvsotosc.  Ce  poisson  os- 
seux a beaucoup  de  rapports  avec  le  car- 
tilagineux auquel  nous  avons  conservé  le 
nom  de  diodon  lune;  mais,  indépendam- 
ment  d’autres  grandes  différences  qui  l’cii 
séparent,  il  ne  réllécbit  pas  les  mêmes  iiuaii- 
ees  Lorsqu’il  resplendit  auprès  de  la  sur- 
face de  la  mer,  il  ue  renvoie  pas  une  lu- 
mière argentine  comme,  celle  de  la  lune; 
il  brille  de  l’éclat  de  l’or;  et  c’est  an  dis- 
que solaire  plutôt  qu’à  celui  de  l'nsire  des 
nuits,  qu’il  auroit  fallu  comparer  la  surface 
richement  décorée  qu’offre  cliacmi  de  ses 
côtés,  riusieiirs  rellets  d’azur,  d’im  vert 
clair,  et  d’argent,  se  jouent  sur  ce  fond 
doréi  au  milieu  d’un  grand  nombre  de  ta- 
ches couleur  de  perle  ou  de  saphir;  les  na- 
geoires sont  du  ronge  le  plus  vif;  et  c’est 
ï e qui  a fait  dire  à un  observateur,  ([uc  l'on 
devroil  regarder  ce  clirvsoto.se  comme  un 
seigneur  de  la  cour  de  Neptune , en  habit 
de  gala 

4, 1.e  nom  générique  de  rhrysotose  vient  dn 
âiiot  grec  qui  signifie  doré, 

*2.  üiaiiuscril*'  euvinée  à Giiénaïul  tle 


Lorsque  ce  poisson  lime  parYÎentà 
dimensions  Irùs-élenclues,  et  par  exemple 
lorsqu’il  a soixante-six  ccniiméires  de  ba**' 
tcur  (sans  y coinpi*cndrc  les  nageoires  du 
dos  et  del’anus)  .surdixoïi  onze  déciinétr*^* 
de  longueur  loUile,  ainsi  que  l’individu  d»* 
Muséum  d’hisloire  naturelle  , il  pèse  pré^ 
de  vingt  kilngmmmes.  On  ne  distingue  pas» 
sur  cet  individu  du  Muséum,  de  ligne  laté- 
rale; laiévre  supérieure  étoit  extensible» 
la  mâchoire  inférieure  est  plus  longue  qu^ 
la  supérieure  ; la  dorsale  est  en  forme  d® 
faux  ; rextrémilé  de  la  queue,  très-basse  d 
cylindrique,  s’avance  au  milieu  de  la  base 
de  la  caudale;  les  écailles  sont  unies;  oR 
ii’ou  voit  pas  sur  les  opercules;  les  yeu^^ 
sont  ronds,  gros etsaillansL 

On  ne  rencontre  que  trés  raremcnl 
chrysoioscs  lunes.  Lorsqu’on  en  montra 
à Dieppe , il  y a plnsiem  s années . les  pl»^ 
aociens  pêcbcursvoyoientcclteespéce  pouf 
la  première  fois.  Les  i1uli^idusque  les  na* 
turalistes  ont  observés  avoient  été  pris  sui' 
les  cotes  françaises  on  anglaises  de  l’Océan 
atlantique.  11  paroît  cependant  que  le  chrV- 
sotose  que  nous  déo^i^  ons  habile,  aussi  dau^ 
les  mors  de  la  (Ihiuc;  nous  avons  cru  , oU 
elfel,  roconnoître  une  variété  de  cette  hni^ 
dans  une  des  peintures  chinoises  qui  foid 
parlie  de  la  collection  du  Muséum  triiiS' 
toire  nalnrelle. 

Moiith<îlliar(l,  et  qno  Buffoii , li  qui  il  l’avoit  rc- 
luisc,  lu’a  donnée  (iîins  le  leuips. 

1.  20  rayons  h chaque  pectorale  du  chrv-s^ 

lo-tp  limD. 

1 rayon  aignillnnné  et  fl  on  9 rayous  arli- 
cnlé.5  à chaque  thoracine. 

I.e  premier  cl  le  (Icrjiier  rayons  tic  la  caU' 

tlah',  ri^niUoniK'S» 


PI.  -8  . 


do  ILE  CHORYSOTClSE  ILUJNEio  2»  ILE'lPIiEtTlKOHECTE  iFILETAS 
3 O LE  JPJLEÜEOrîffiCTE  LÏÏEMfBiK, 
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CE.NT  QUARANTE-CINQUIÈME  GENRE.  r 


LES  CAPnOS. 

<^orps  et  la  queue  trés-eompvimés  et  très-hauts  ; poiut  de  dents  aux  mâchoires  ; deux 
’>^0^oires  dorsales;  les  écailles  très-petites;  point  d’aiguillons  au-devant  de  la  pre- 
’niere  ni  de  la  seconde  dorsale,  ni  de  la  nageoire  da  l’anus. 


ESPÈCE  ET  CAnACIÈKES. 


Neuf 


Le  CAPnos  sauglira. 


el  ^ première  nageoire  du  dos  , vîngl-lrois  b la  seconde,  trois  rayons  aiguillonnés 

^i-septrayons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus , la  caudale  sans  échancrure. 


LE  CAPROS  SANGLIER  ■. 


Buri  **'''8''®  ï®®  rivages  de  la  Li- 

ïiour  ‘*®  Campagne  de  Home 

(.ç  ®®  poisson,  que  l’on  n’y  pêchoit 

Ron?  I ' 1^'®  tr®s-raremcnt,  du  temps  de 
®elet.  Ce  thoracin  a le  mnseau  avancé, 
yj  cylindrique , terminé  par  une  ou- 
rigu“*®  “ssez  petite  et  par  une  lèvre  supé- 
® fscile  à étendre , ce  qui  donne  à 
Rlan  '*®  1^1®  quelque  ressem- 

sjy  P.®  le  groin  d’un  cochon  ou  d’un 
pari  ®'^®®ll®  analogie  l’a  fait  désigner 
coiis^  spécifique  que  nous  lui  avons 

qui  ^“®  P®*"  c®'***  ‘^®  eapros , 

’ ®o  grec,  signifie  sanglier  ou  verrat, 


1. 
*'W(o  ^ 


fivnrfo,  à I\ome  ; sirivalc,  tueerna,  pesec  pu- 
aux  euvirous  dû  Gènes, 


et  dont  nous  avons  fait  son  nom  générique. 
D’ailleurs , les  écailles  dont  ce  poisson  est 
revêtu  sont  frangées  sur  leurs  bords;  et  l’on 
n’a  pas  manqué  de  trouver  un  assez  grand 
rapport  entre  les  brins  écailleux  de  ces 
franges  et  les  soies  du  cochon. 

La  ligne  latérale  de  ce  eapros  est  trés- 
recourbee  et  même  ondulée  ; sa  couleur 
générale  paroît  rougeâtre  ; l’extrémité  de 
sa  caudale  est  peinte  d’un  rouge  de  mi- 
nium. 

Au  reste,  on  le  recherche  d’autant  moins 
que  sa  chair  est  dure,  et  répand  quelquefois 
une  mauvaise  odeur 

î.  7 rayons  à la  membrane  bronchiale  du 
eapros  sanglier. 

14  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
h chaque  thoracme. 


CENT  QUARANTE-SIXIÈME  GENRE. 


LES  PLEERONECTES. 

Les  deux  yeiix  du  même  colé  de  la  tête, 

PREMIER  SOUS-GENRE. 


deux  yeux  à droite;  la  caudale  fourchue,  ou  échancrée  en  croissant» 


espèce  et  caractères. 

Ce  t PLEUIlOHECtB  FLÉTAR. 

à la  nageoire  du  dos,  quatre- 
celle  de  l’anus,  la  caudale  én 
cOlé  droit  grise  ou 


ESPÈCE  BT  CARACTÈRES. 

2.  Le  PLBUAONECTC  LIMANDE. 

Soliante-six  rayons  è la  dorsale,  soixanle-uil 
rayoïfs  à la  nageoire  de  l’nnus , la  caudalf 
un  peu  échancrée  en  croissant,  les  écaille 
dures  et  deuiclécs,  lu  ligne  latérale  parlant 
de  l’origine  de  la  dorsale  , entourant  la  pec« 
toraleen  denii-ccrcle,  et  allant  emuîre  dircC' 
tciDcnt  jusqu’il  la  caudale. 
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lES  PLEURONEGTES, 


DEUXIÈME  SOUS-GENRE. 


Les  deux  yeux  à droite  ; la  caudale  rectiligne  ou  arrondie , et  non  cchancrée. 

ESPÈCES  ET  CARACTÈRES.  ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 


3a  Lk  PEEURONBCTB  SOLE. 

Quaère-vingl-nn  rayons  U Ja  nageoire  da  dos, 
*oixante-un  ti  l’anale,  la  caudale  arrondie, 
la  dorsale  étendue  jusqu’au  bout  du  museau, 
la  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que 
l’inférieure , le  corps  et  la  queue  allongés. 

/(.  I.B  PLBUnONeCTE  PLIE, 

Soixante-huit  rayons  à la  nageoire  du  clo.s , 
cinquante-quatre  h celle  de  l’anus,  la  caudale 
arrondie  , ciiM}  ou  six  éminences  sur  la  par- 
tie antérieure  de  U ligne  latérale , les  écaillés 
minces  et  moUcs , le  côté  droit  marbré  de 
brun  et  de  gris,  avec  des  taches  oranges. 

5.  Le  PLBUBONBCTe  PLCZ. 

Cinquante-neuf  rayons  h la  nageoire  du  dos, 
quarautc-qualre  à l’anale , la  caudale  arron- 
die, un  très  grand  nombre  de  petits  piquaus 
sur  presque  toute  la  surface  du  poisson. 

6a  Le  PLBUaOMECTB  PLXNOaBA 

Quatre-vingt-neuf  rayons  à la  dorsale,  soixanle- 
onze  à l'anale , la  caudale  arrondie,  lu  mâ- 
choire inférieure  pUi.s  avancée  quels  supé- 
rieure, la  ligne  latérale  droite  ; les  écailles 
grandes  et  rudes,*  le  côlé  droit  d’un  gris 
cendré,  avec  des  taches  brunes  et  roiigeà- 
Ircs. 

7*  Lr  plruronrcte  pôle. 

Cent  douze  rayons  h la  nageoire  du  dos,  ceiU 

deux  rayons  à la  nageoire  do  l'anus,  la 
caudale  arrondie  , les  écailles  ovules,  molles 
et  lisses , les  dents  obtuses  ; le  c6lé  droit  d’un 
rouge  brun. 

8.  L*  plkdronrctr  languette. 

Soixante-huit  rayon»  à la  dorsale,  cinquante- 
cinq  à la  nageoire  de  l’anm,  la  caudale  ar- 
rondie, les  dents  aiguës,  l’anus  situé  sur  Je 
côté  gauche,  les  écailles  rudes,  la  nageoiie 
du  dos  étendue  presque  Jusqu’à  rextréiiiilé 
du  museau. 

0.  IaR  plevronbctr  glacial. 

Cinquante-six  rayons  à U nageoire  du  dos, 
Irenle-iicuf  ài  anale,  La  caudule  arrondie, 
les  doux  côtés  du  corps  t;l  do  la  queue  doux 
au  toucher  , les  rayons  du  milimi  de  la  dor- 
sale et  do  la  mngooire  de  l’ar.us  hérissés  de 
très-petits  piquans,  une  p rocnnnenco  os- 
seuse et  rude  auprès  dos  }cux,  le  côté  druit 
brunâtre. 


10.  Lk  plRüronectb  limakdelle. 

Qimtre-vingls  rayons  à la  nageoire  du  dos,  1^^ 
dents  obtuses,  les  écailles  arrondies  et  li«*^*' 
les  lèvres  grosses,  l’ouverture  de  la  boucli*'* 
petite  , la  caudale  prcsrjuc  rectiligne,  le  côt*^ 
droit  d’un  brun  cUiir,  avec  des  taches  blau- 
dus,  et  îles  liiehes  d’un  bruu  foncé. 

H.  Lk  PI.EITRONBCTE  CIn^OlS, 

La  nageoire  du  dos  ne  commcaçanl  qu'au-del^ 
de  la  nuque, celte  nageoire  très-basse  jiwqnc 
vers  le  Juilicu  de  la  longueur  totale  du  pois* 
son } vingl-trois  ou  vingt-quatre  aiguillon* 
gros  et  courts,  jilacè»  le  long  du  côté  gauche 
de  la  paribi  aitiênenre  de  celle  nageoire# 
d’autre»  aiguillons  semblables  situés  le  loui^ 
du  côté  giinclu*  do  la  partie  anU-rViirc  do 
l'aiude,  hi  caudale  très-grande,  Iri's-disliucte 
de  l’anali!  cl  de  la  dorsale,  arrondie,  et  presque 
en  fonuc  <le  fer  de  lance  ; lo  côté  droit  il*’ 
ranimai,  d’une  couleur  brune,  avec  de» 
points  noir.»  arrangés  eu  quinconce. 

12.  Le  pleuronecte  liuandoiïur. 

Soixanle-di.x-neuf  rayons  a U nageoire  du  do.^^» 
soixante-trois  à celle  de  Vunus , la  candide 
arroïKÎIc  en  forme  de  fer  de  lance,  cl  trc.’»- 
sép.'U’co  do  ruiiale  et  de  la  dorsale,  le  cor]’^ 
et  lu  (jtieuft  très-allongés,  hi  li^uü  latérale 
large  et  droite  dans  tout  son  coiir.s,  les  écail- 
le.s  grandes  et  dentelées,  le  côté  droit  d’un 
brun  jaunâtre,  et  sans  taches,  ni  bande»,  ni 
raies. 

13.  Le  pleuroncctc  PÊeorzE. 

Le  corps  et  la  queue  allongés,  le»  perlorak’» 
rectilignes,  U dor.sale  et  l’anale  plus  haute» 
vers  la  caudale  que  vers  la  lèlo,  le.s  écaille» 
très-diflicile»  à voir,  et  très  adhérenlc.s  h lu 
peau;  de  sept  ii  neuf  taches  grande» , rou* 
des  et  noirâtres , sur  le  côté  droit. 

1/|.  Le  PLEtIRONECTE  OCtLLÉ. 

Soixante-six  rayons  à la  dorsale,  cinquante- 
cinq  à la  nageoire  de  l’anus,  trois  ravon»  à 
chaque  pectorale,  quatre  taches  ronde.'», 
noires  et  bordées  de  blanc  , sur  le  côté  droit; 
une  bandelette  ncérc  sur  la  queue, 

46.  Le  plbcronecte  TnicuoniCTYLB. 

(.inquanlc-lrois  rayons  It  la  nageoire  du  do»» 
cpiaranlc-lrois  h l’an.»lc,  quatre  rayon»  à k* 
pectorale  droite  , ccllu  de  gauche  très-petfic, 
les  écailles  rudes , le  côté  droit  brun, 
des  taches  noirâtres. 


tES  FLEÜKONECTES. 
TROISIÈME  SOÜS-GENRE, 
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Les 


deux 


yi^Hx  a droite;  la  caudale  pointue,  et  réunie  arec  la  nageoire  du  dos  et  celle 
de  t’anus. 


espèce  et  caractères. 

PI-SORONECTE  rCBRE. 

•'ayons  hi  la  dorsaic,  quarante- 
^ cliaoi!*  l’anus  , quatre  rayons 

Pectorale,  le  corps  et  la  queue 
«Ii’üile , le  côté 

*^îes  bandes  transver- 

P^Oclni. , ’ lï'ès-loncues,  rcuiiles  ou  rap- 

«ets  deux  k deux. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

47.  Le  rLEORosECTE  elàcieuse. 

Le  corps  et  la  qneui*  allonges  , les  écailles  un 
peu  rudes  > le  cùlê  droit  grisâtre. 

18.  Le  rLKUROWBCTE  ARÜCKTÊ. 

Le  corps  cl  la  queue  allongés,  la  mâclioircsupc- 
rioiire  plus  avancée  que  rinlérienro  , la  ligne 
latérale  droite,  le  côté  droit  argéulé. 

soi's-G!<;Nni::. 


deux 


QUATRIEME 

yeux  à gauche;  la  caudale  rectiligne  ou  arrondie,  et  sans  échancrure. 


Sol 


espèces  et  caractères. 

4q  T B 

•-‘B  rLEuao.xecTB  tlrhot. 


‘‘«nie-sj  ^ nageoire  du  dos  , qua- 

**^Rdie  J , ® ••^fteoire  de  l'anus,  lu  caudale  ar- 
Osse^j’  ^ gauche  parsemé  de  tubercules 
tus.  * larges  à leur  base,  et  poin- 

20  r 

‘ ^t-EfRO.VECTE  CARRELET, 

®ouante,Q 

**®yon5  h la  nageoire  dn  dos , 
dale  «rro**v^^^  l’anus,  lacau- 

nUie  ; lourerlure  de  la  bouche  as- 


|''^UteüVi  ?\  ^'■quée  de  chaque  côté,  la 
!”'*&ueur  ? ? 1 corps  presque  égale  à la 
tinieg  » les  écailles  ova- 

« . .1.1  ligne  latérale  d’aliord  Irès- 


\ g 

•aute 


dos 


w...- 

de  i côté  gauche 

Seùifç  •‘••n  et  de  jaunâtre  , ou  de  rou- 

21,  If  » 

• *^*-Rcroxectb  taugeur, 

*'®JOns  à la  nageoire  du  d 
*’°udie  U / ® de  Panus,  la  caudale  ai 
'^^‘■'ilIesdènlÏÏ®'"'î^“  corps  très-griinde  , le 
P'^ints  roüiTû  ® gauche  parsemé  d 
irrégulières  i rondes 

n ifr«^*  rayons  à la  dnrsalr , soixante 
l«s  r^!  la  caudale  arron 

celle  deriiierc  nageoiri 
®Uis.ses,  iL  ,f**.  ® coq, s ei  queue  allongé 
ttigticsel  très- apparenles 

J»  l’anale  'îr”'  '1  V quarante. 

>a‘c,la  caudale  arrondie , le  cor»; 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

et  laquelle  un  peu  allonges,  une  série  de 
petits  tuliorcules  osneu.x  cl  pîtpians,  le  long 
de  la  nageoire  dn  dos,  de  celle  de  ranuj.,  et 
de  chaque  côté  de  la  pailie  antérieure  delà 
ligne  latéi  alej  le  côté  gauche  marbré  de  gris, 
et  d’un  jaune  brunâtre. 

24.  Lk  rLBüRO.fECTE  PAPILLEÜX. 

cinquante -huit  rayons  à la  nageoire  du  clos, 
quarante -deux  à Panale,  la  ligne  latérale 
courbe,  le  corps  garni  Je  papilles. 

2.'.  Le  eleühosecie  argus. 

Soixanlc-<lix*neuf  rayons  à la  dorsale,  soixante- 
neuf  à l’anale,  la  caiidale  arrondie,  le.s  yf'ux 
inégaux  en  grandeur,  et  inégalemeiu  éloi- 
gnés du  bout  du  nuLseau  ; les  pectorales  iné- 
gales e?i  .suiTace  , Icsccaîllespcliles  et  molles, 
le  côté  gauche  d’un  jaune  clair,  avec  des 
points  bruns,  de  pet itos  ladies  bleues,  et 
d’autres  taches  plus  grandes,  jaunes,  poin- 
lillées  de  brun  , et  entourées  de  bleu  en  tout 
ou  eu  partie. 

2é.  Le  pleuronrctb  japonais. 

Un  très-grand  nombre  de  rayons  aux  uagooirrs 
dn  dos  et  de  l’anus,  cinq  rayons  k ciiaque 
Ihoraciue  la  langue  rude. 

27.  Le  PLEURONECTK  CALIHANDE. 

Le  côté  gauche  chagriné,  et  jaspé  de  dilTorenlrî 
couleurs}  la  mâchoire  iuléricure  tri's-i-c- 
levée. 

28.  Le  pleuronecte  orandes-ècailles, 

Soixaulc-neuf  rayons  ii  la  dorsale,  quarante- 
cinq  k la  nagebite  de  l’anus,  la  caudale  ai^ 
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LES  PLEURO^’ECÏES. 


ESrÈCE  ET  CARACTÈIIES. 

rondie,k»  écaillps  jÇKindcs,  la  mâchoire  in- 
férieure plus  avancée  que  la  supérieure,  la 
langue  lisse,  poinUie,  el  un  peu  libre  dans 
ses  mouvemons , la  ligne  lalc'rale  un  peu 
courbée  vers  le  bas,  le  côté  gauche  d'un  jaune 
brun  ou  bUncUûlre,  une  tache  foncée  sur 
chaque  écajile. 

20,  Le  PLIiURO>ECTE  COMMERSONNIEN, 

Quatre-vingt-dis  rayons  h la  nageoire  du  dos , 


LE 

PLELIIONECTE  FLÉTAN 

Ql'els  droits  le  flétan  u’a-l-il  pas  à l’at- 
tention du  physicien  ! 11  tient,  par  sa  gran- 
deur, une  place  distinguée  auprès  des  céta- 
cées  ; il  rivalise , par  le  volume , avec  plu- 
sieurs de  ces  énorme» habitans  des  mers;  il 
nage  l’égal  de  presque  tous  les  poissons  Jes 
plus  remanpiablcs  par  leur  longueur  ou 
pai'  leur  masse;  sa  conformation  est  ex- 
traordinaire; ses  habitudes  sont  particu- 
lières; ses  actes  et  les  organes  qui  les  pro- 
duisent frappent  d’autant  plus  l’observa- 
teur, que , par  une  suite  de  sa  taille  déme- 
surée , aucun  de  ses  traits  ne  se  dérobe  à 
l’œil,  aucun  de  ses  mouvcmeiis  ne  lui 
échappe  : et  comment  l’imaginaliou  ne 
seroit-elle  pas  émue  par  la  réunion  de  di- 
mensions, de  fonnes  et  de  mouvemens  très- 
élevés  au-dessus  des  mouvemens,  des  for- 
mes et  des  (Umeusions  que  la  ^'aturc  a le 
plus  multipliés? 

Le  flétan , comme  tous  les  autres  pleu- 
ronectes , a le  corps  et  la  queue  très-com- 
primés. Il  forme  parmi  les  osscu.\,  et  avec 
les  poissons  de  son  genre,  les  analogues  de 
ces  cartilagineux  auxquels  nous  avons  con- 
servé le  nom  de  raies.  L’épaisseur  des 
plcuronectes  est  même  plus  petite  à pro- 
portion de  leur  longueur,  que  celle  des 
raies  les  plus  déprimées.  Il  y a nèaiiinoins 

t.  Faitan,  éans  quelques  départemens  de  la 
France;  itciliiot , en  Jlullande  ; ficilbut,  lillibiil , 
à Ilambonrgî  hellcfîyuder  . en  Daneinarck  ; 
haelflimdra , en  Suède;  r/tieile,  sandsHcbtiC,  ikrobbe 
flynder,  en  Nornégo  ; tiriWej,  en  l.apouie;  /ly- 
dra,  héilpp  fish , en  himidc , <jucUc-bam,  lorsqu’il 
est  petit , dans  le  Groentand  ; slyihig , lorsqu’il 
est  d’une  longueur  moyenne  (ibid.);  ntlurmek 
lorsqu'il  est  grand  (ibid.)  ; Aefièiic,  Iwbut  éX  liir. 
toi,  eu  .tiigletcrre. 


ESPÈCE  ET  C.t«.tCTÈnES. 

soivanle-dix  à celle  de  l’amis  , la  caudale 
rondio,  la  pectorale  droite  pli«  petite  q"* 
la  gauche,  la  mâchoire  supérieure  plu.sava'r 
céequcl’inférieure,  la  dorsale  étendue  depe^^ 
le  bout  du  moscaii  jusqu’à  la  queue,  l’a  il  s”’ 
périour  plus  avancé  que  l’autre  , la  iigju: 
téralo  un  peu  courbée  sers  le  haut  et  cnsuil" 
vers  le  bas,  le  corps  et  la  queue  allougé.s  , if 
écailles  très-petites,  le  côté  gauche  blunch^' 
tre  avec  des  taches  d’une  couleur  pâle  , 
rougeât/e,  et  d’une  mitmce  foible. 


cette  différence  csscnlielle  entre  la  confc’'' 
motion  générale  des  raies  el  celle  des  pie**' 
roncctes,  que  ceu.x-ci  sont  aplatis  latérale' 
ment,  c’est-à-dire,  de  droite  à gauche,  e** 
de  gauche  à droite,  pendant  que  les  raie* 
le  sont  de  haut  eu  bas. 

Cette  compression  exercée  sur  Ics.céte* 
des  pleuronectcs  n’est  cependant  pas 
seule  altération  qu'ait  éprouvée  la  loial'i® 
du  poisson.  Le  coiqis  et  la  queue  oui  él* 
soumis  uniquement  à celte  manière  d’éb* 
que  nous  avons  déjà  vue , quoiqu’h  un  d**' 
gré  inférieur,  dans  plusieurs  poissons,  e* 
particuliérement  dans  les  chélodons,  I®* 
acanlhurcs,  les  sélénes,  les  zées , les  clify 
sotosps,  etc.  ; mais  la  tête  a subi  une  sccon'l*; 
modification.  Ou  diroit  qu’aprés  avoir 
aplatie,  comme  celle  des  zées  et  des  chét®' 
dons,  par  line  force  agissant  sur  ses  côté*' 
elle  a été  défigurée  par  une  puissance  q***  * 
joui  d’un  mouvement  composé;  celte  s®' 
condc  cause , à laquelle  il  faudroit  rappé'’ 
1er  une  grande  parüc  de  la  figure  qu’çU* 
prcseule,  l’auroil  tordue,  pour  ainsi  dit**' 
Llle  auroit  commencé  par  peser  de  haut  ?" 
bas;  et  .ivanl  de  pénétrer  très-avant  da*'* 
les  portions  osseuses  el  solides,  elle  aur**' 
tourné  en  quelque  sorte  à droite  ou  à g***'’ 
che , de  manière  à entraîner  avec  elle  J*' 
organes  de  la  vue,  et  souvent  ceux  de  l’**' 
dorai. 

Ou  sent  aisément  que , d’apres  celte  st*!*' 
position,  les  deux  yeux  cl  les  deux  nariu*’’ 
auroient  dû,  à la  fin  de  l’action  de  la  (oif 
comprimante , se  iroiiver  situés  ou  à droi'* 
ou  àgauche,  suivant  le  coté  vers  lequel  1* 
puissance  auroit  fléchi  sa  direction  ; et  c’a* 
en  ellet  ce  qu’on  observe  dans  les  pieu***' 
necles,  cl  ce  (|ui  forme  le  caractère  *1'* 
tinctif  du  genre  qu’ils  composent.  j 

Tout  le  monde  sait  que  les  animaux  la*! 
vertèbres  que  dénués  de  vertèbres , aiù**'*^^ 
par  un  sang  rouge  ou  nourris  par  un  s****» 
blanc,  ont  des  yeux  plus  ou  moins  g*'***’ 


, lÆ  PLEUROÎÎECTE  FLÉÏAX. 

'î'*'”'® plus  O"  nioius 
cun  ai,-  tnüins  nombreux  ; mais  au- 


'I"e  SP»  ” »cs  yçiix  une  position  telle, 
® tlroiio  soient  situés  uniquement 

té!^:f  ffunche  de  l’a\e  qui  va  de  la 
S^ôns  oiiiiosée.  Kous  ne  cou- 

*®s  Bien  ' ""  "*U‘us  <lsns  ce  moment,  que 
'I**'  n’aient  pas  leurs  yeux 
'^'^laxe  In  symétrie  de  chaque  côté  de 
suroît  rli'  ”®‘*utlinal  ; et  cet  exemple  unique 
l’obse,ya,*'^“*  altaclicr  un  grand  intérêt  à 
ilêcrire  poissons  que  nous  allons 

I)e  la  „ • 

''  ssposor  U “°''s  venons 

!'*  Ue,,.  ’’  '*  SS*  'ésultc  nécessairement  que 
à l’cxirém^'.  u'fuulifs  aboutissent  non  pas 
à Un  (|„3  ‘*u  supérieure  du  museau , mais 
®®ul  céti  '*®  'u  *®*P'  C’est  aussi  à un 
Huc  sn  U®  éette  même  partie  de  l'animal 
quoiq,,. .®u*  les  deux  nerfs  optiques, 
''^Us  ton  1 Pun  par  l’autre,  ainsi  que 
les  auiin*  autres  poissons,  et  dans  tous 
Ko, IJ  ■'’ortébrés  et  à sang  rouge. 

®et  ore»,?'^'’,*’®  ‘^®jà  v 11  * que  le  cerveau , 
élû  t '1 ***  nerfs  tirent  leur  eri- 
<luc  (lan  **  P ***  P®*'*  tiens  les  plcnroucclcs 
^Ueux  tous  les  poissons  cartila- 

^'a  cavi’(f  ^ niéme  que  dans  tous  les  osseux. 

*®u>e  lin.  contient  cette  source  dusvs- 

ii...  uciveur  . nii 


.“«■veux  n 

s petite 

“»  ini^  grande  compression 

dans 


^h’e  it’a-t-clle  pas  dû,  en  cllet, 

**Un  douljjpP®}'*®  **‘’®  '®*®  ‘1"‘  •'* 


L’oj  j , --  *"i'p  ÿimiuu  cuinprcbsion  r 

5 ^ruiaxillaire  est  moins  déieiop- 


' ® dans  1 '“'aire  est  moins  (imelop- 
*’®con((e  , ® .®^.*®  <|ni  a porté  l’efl'ort  de  la 
®®®lirimn  **''U'cnqnc  de  la  première  force 
Les  ™ô?  ®‘.u'*cratrice. 

Patois  dp  I?  i*!!**  servent  à consolider  les 
P.'es  de  j ' ®udomcn , cl  à donner  un  peu 
coui'IPs uu  eorps,  sont  copondaut 
*®e‘'  exisipnpP'®  PL'®‘®u*'s  auteurs  ont  nié 

1®  la  milt  '®’‘**'e  «s*  fermée,  du  coté 
'^®  *a  in-pm- * ’ P®®  l’apophyse  inférieure 
®Pephvse  ''ectèbre  caudale  ; cl  celte 
î?®'>icen.„;..  l-|“"euc,  assez  p osse,  ai  - 
P^uant  icimiiicc  en  bas  par  un 

L’es&“"^"‘®“‘''®“-f®>'- 

®e**  commn*’ dans  cette  caiitc  pa- 
’î’®"taire  r fenllcment  du  canal  ali 


' **Ppeildîi'oc  s-oi  auu\cui  ucimi 

leefois  nénn  * ® petits  cæcums;  quel 
Rois  dn'  nr''’'”*.”"  *®  '’e‘*  Saini  de  deux 
“eux-  I r®®“  Pueh 

l’aMonte" 


^lU  iljl* 

Re  Pylore  est  somcul  dénué 


.,„,j  , un  ic  voit  g 

®ettx  ; |„  r ®’’  Puehes  ou  tuyaux  membra 
e*e  est  sans  division  et 


- pen 
se  prolonge  des  deux 

cours  sur  la  nature  des  poissons. 
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côtés  des  apophyses  infcriciiies  des  vertè- 
bres do  la  queue  ; une  partie  des  intestins 
est  placée  dans  ces  extensions  abdominales, 
ainsi  que  la  laite  on  les  ovaires. 

Sans  CCS  deux  prolongations,  la  cavité 
générale  de  l’abdomen  aiiroit  eu  des  di- 
mensions troj)  resserrées  pour  le  nombre 
cl  la  grandeurdes organes  intérieurs  qu’elle 
doit  renfermer. 

Nous  venons  de  dire  que  les  deux  yeux 
sont  situés  du  mêtne  côte  de  la  télo  ; l'nais, 
indépendamment  de  ce  défaut  rcmarqiial)le 
de  symétrie,  relativement  à l'axe  longitu- 
dinal du  poisson,  ils  en  présentent  fréquem- 
ment un  second  par  une  inégalité  frap- 
pante dans  leur  volume,  (les  deux  organes 
lie  sont  pas  toujours  aussi  gros  l’un  que 
l’autre  ; et  lorsqu’ils  ollreul  cette  inégalité 
si  extraordinaire,  c'est  quelquefois  l’œil  su- 
périeur qui  l’emporte  soi-  l’œil  inférieur, 
et  d’autres  fois  l’n  il  inférieur  qui  surpasse 
le  )ncmier  eu  grandeur. 

Ces  yeux,  au  reste,  peuvent  être  places 
de  trois  manières  diflerentes  : dans  plu- 
sieurs jdeuronectes,  ils  sont  situés  sur  la 
même  ligne  verticale;  mais,  dans  qncl- 
ques-uiis  de  ces  poissons,  l’œil  d’en-baui 
est  plus  rajiprocbê  du  museau  que  celui 
d’en-bas  ; et  dans  quelques  autres,  l'ail 
d’en  bas  est  au  contraire  plus  avancé  que 
celui  d’cii-liaut. 

11  est  aussi  des  espèces  de  pleuroueclos 
dans  lesquelles  la  nageoire  pectorale,  atta- 
chée au  côté  sur  lequel  ou  voit  les  yeux, 
est  plus  élemliic  que  celle  de  l’autre  côle; 
et  l’on  seroit  tenté  de  croire  que  la  peli- 
tesse  de  la  |)eclorale  0|)poséc  provient  de 
ce  que  celle  sorte  de  In  as  ou  de  main  ap- 
parleuanl  à la  surface  de  l’animal , qui  re- 
pose très  souventsur  la  vase  ou  sur  le  sable, 
a été  arrêtée,  dans  son  dcveloppemciil, 
par  les  froUemeus  qu’elle  a dû  éprouver 
contre  le  fond  des  mers,  et  par  la  com- 
pression que  lui  a fait  subir  le  jioids  du 
corps,  qu’elle  a dû  supporter  en  très- 
grandc  partie. 

ba  position  des  pleuronecles  qui  se  re- 
posent on  qui  nagent  est  en  cll'el  bien  dillr- 
rentc  de  celle  des  antres  poissons  osseu  v 
OU  cnrlilagineiix,  cylindrique.s  ou  aidalis, 
qui  pniconrcnl,  dans  le  sein  des  eaux,  un 
espace  plus  on  moins  éiendu,  ou  ai>pui(.iu 
sur  les  rocliers  ou  sur  le  liuioii  leur  coj])s 
plus  ou  moins  laligiié.  Dans  riuacl.iün  , de 
même  que  dans  le  mouvement,  les  plcu- 
roiicctes  sont  toujours  renversés  sur  le  côté; 
et  nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  remar' 
quer  que  le  cote  tourne  vers  le  fond  de  la 
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mer  est,  dans  tous  les  niomcns  de  leur 
existence,  celui  (iiii  est  dénué  d’yeux  : 
lorsque  leurs  yeux  sont  à droile , le  cOté 
gauche  est  l’inréiicur;  cl  ils  voguent  ou 
s’arrêtent , le  coté  gaucho  lourué  vers  la 
surface  de  l’eau,  lorsque  leurs  yeux  sont 
à gauche. 

C’est  de  cette  manière  trcs  particulièrc 
de  nager  que  leur  est  venu  le  nom  de 
pleuroncctes  * : elle  est  une  dépendance 
du  déplacement  de  leurs  yeux,  soit  que 
l’on  veuille  croire  que  cette  réunion  dos 
deux  yeux  sur  une  seule  face  de  la  tête  les 
ait  forcés  i>  ne  se  mouvoir  qu’en  tournant 
vers  le  bas  le  côté  opposé  à cette  face , afin 
de  tenir  les  organes  de  la  vue  dans  la  posi- 
tion la  plus  favorable  à la  vision;  soit  que 
l’on  préfère  de  penser  qu’un  très-grand 
aplatissement  latéral  ne  leur  a pas  permis 
de  tenir  leur  corps  et  leur  queue  dans  un 
sens  vertical,  comme  les  autres  poissons; 
que  les  efibrts  de  leurs  pectorales  très-pe- 
tites et  Ircs-foibles  n’ont  pas  pu  maintenir 
en  équilibre  une  lame  très-étroite,  très- 
haute  et  trés-exposée , par  conséquent , à 
l’agitation  tumultueuse  des  flots;  que  ren- 
versés bientêt  sur  un  de  leurs  côtés,  forces 
de  conserver  celle  position , et  obligés  de 
nager  dans  cette  posture , ils  ont  commencé 
une  suite  de  tentatives  perpétuellement  re- 
nouvelées, pour  ne  p.vs  perdre  tout-à-fait 
l’usage  de  l’œil  attaché  au  côté  inférieur  ; 
qu’aprés  un  très-longtemps,  et  même 
après  une  très-grande  série  de  génerations, 
des  altérations  successives  dans  l’organisa- 
tion extérieure  et  intérieure  de  la  tête  au- 
ront amené  l’œil  inférieur,  de  proche  en 
proche , jusque  sur  le  côté  supérieur,  et 
par  ce  transport  auront  produit , sans 
doute,  une  position  des  organes  de  la  vue 
bien  extraordinaire  , mais  néanmoins  au- 
ront fait  naître,  dansla  structure  de  la  tête., 
des  changemens  bien  moins  grands  et  bien 
moins  profonds  que  les  modifications  ap- 
portées par  le  temps  et  par  une  contrainte 
permanente  dans  les  parties  molles  ou  so- 
lides de  pliisieui-s  autres  animaux. 

En  considérant  la  manière  de  nager  qui 
appiirtient  aux  pleuronectes , il  est  facile 
de  voir  que  leurs  pectorales  très-peu  éten- 
dues, et  situées  l’une  au-dessus  et  l’autre 
au-dessous  ducoiqis,  no  peuvent  pas  servir 
d’une  manière  .sensilrlc  à diriger  ou  accroî- 
tre les  mouvemeus  de  ces  poissons.  Leurs 

1.  Plcarmccte  vienl  de  , qni,  en  grec, 

veut  dire  colé  ; et  de  vriZTïiJ  , qui  signifie  na- 
geur. 


thoracines.  étant  aussi  extrêmement  petite*» 
sont  de  même  inutiles  i leur  ual,atiun. 

Mais  l’anale  et  la  dorsale  pcuveul  servu' 
beaucoup  à accélérer  la  vitesse  de  ces  ai»' 
maux,  et  à leur  imprimer  les  véritable’ 
directions  qui  leur  sont  nécessaires  ; elle’ 
sont  très-longues  et  assez  hautes,  elle’ 
s’étendent  le  plus  souvent  depuis  la  téta 
jusqu’à  la  queue  ; elles  inéscntent  douf 
une  grande  surface  : d’ailleurs  dans  la  pO' 
sition  habituelle  des  pleuroncctes,  elle’ 
sont  situées  horizontalement , puisque  1’*' 
nimalest,  pour  ainsi  dire,  couché  sur  u» 
côté.  Dés  - lors  on  peut  les  considérer 
comme  deux  pectorales  três-ètcnducs,  él 
par  conséquent  comme  deux  rames  qni  se- 
roient  très-puissantes,  si  elles  étoicntiiiucs 
librement  et  par  des  muscles  trés-vi' 
goureux. 

Et  c’est  précisément  parce  qu’elles  in- 
fluent beaucoup  sur  la  natation  des  pleiiro- 
ncctes,  que  la  difl'érence  ou  l’égalité  d® 
grandeur  entre  celle  dorsale  et  celte  anal® 
se  font  sentir  dans  la  situation  de  ces  os- 
seux; ils  ne  présentent  un  plan  véritable- 
ment horizontal  que  lorstpie  ces  deux  ra- 
mes ont  une  force  égale;  et  on  les  voit  u» 
peu  inclinés  vers  la  nageoire  de  l’anus» 
lorsque  celte  dernière  est  moins  puissante 
que  la  nageoire  du  dos. 

Cependant  rinstruincnt  le  plus  énergi- 
que de  la  nalirtion  des  pleuronectes  estliu»' 
nageoire  caudale , et  par-là  ils  se  rappro- 
chent de  tous  les  h.abitans  des  eaux;  mai* 
ils  se  distinguent  des  autres  poissons  par  la 
manière  dont  ils  emploient  cet  organe. 

Les  i>Ieuronectes  étant  renvei-sés  sur  ui> 
coté,  leur  caudale  n'est  point  verticale» 
mais  horizontale  : elle  frappe  donc  l’ca» 
de  la  mer  de  haut  en  bas  cl  de  bas  en  haut  ; 
ce  qni  donne  aux  plciiionecles  nn  rappof' 
de  plus  avec  les  célacées.  11  est  facile 
néanmoins  de  coniprcmUe  tpie  le  mon'®' 
ment  rapide  et  altcrualif  duquel  dépend  la 
progression  en  aviint  de  l’animal,  pc^it  o!' 
frir  le  même  degré  de  force  et  de  fréqnenC® 
dans  une  rame  horizontale  que  dans  un® 
rame  verticale.  Les  pleuronectes  peuvc»[ 
donc,  tout  égal  d’ailleurs,  s’avancer  aussi 
vile  que  les  autres  poissons.  Us  ne  lonrncié 
pas  à droile  ou  à gauche  avec  la  même  fa- 
cilité, parce  que,  ii’ayant  d.aiis  leur  situa- 
tion ordinaire  aiicmic  grande  surface  v®*' 
licale^doul  ils  puissent  se  sertir  pour  frap- 
per l’eau  à gauche  ou  à droite,  ils  -su»* 
contraints  d’aognicntcr  le  nomlire  dos  ope- 
rations motrices , et  d’incliner  leur  ro-rp’ 
avant  de  le  dévier  d’un  côté  ou  de  rauir®  > 
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“aïs  ils  compensent  cet  avantage  par  celui 
monter  on  de  descendre  avec  plus  de 
•'fmnpiitude. 

sor^f  faculté  de  s’élever  ou  de  s’abais- 

(l„  ..acnement  et  rapidement  dans  le  sein 
Pas  ***^^^l' leur  estd’autaut plus  utile,  qu’ils 
lçj*aiit  une  grande  partie  de  leur  vie  dans 
Protondciirs  des  mers  les  plus  hautes, 
et  n*-  °'S''C"'cnt  de  la  surface  des  eaux, 

à l’aî' ratmosphére,  les  met 
c’est  ' “CS  rigueurs  d’un  froid  excessif  ; et 
ajil  P^>'ce  qu’ils  trouvent  facilement  un 
5pj.  contio  les  efl’ets  des  climats  les  plus 
Poe/  ***  *c  précipitant  dans  les  abimes  de 
' b'êr/''’  *5“’*^*  babitent  auprès  du  pôle,  de 
les  ?**c  la  Mcditerrauèe  , et  dans 
Ils  s/'**'*'*  l’équateur  et  des  tru|iiques. 
dsnj  ■Icarnent  d’autant  plus  long-temps 
Vjjjj retraites  écartées,  que  dénués  de 
'l’un*^  '*clatoire,  et  privés  par  cunsé(jucnt 
les  m^^*"'**  moyen  de  s’élever,  ils  sont  ten- 
de j>  frécpiemment  de  se  rap|!rocbcr 
la  almosphérique.  Ils  se  truiiieul  sur 
Idab/*  Pl"s  soin  eut  qu’ils  ne  nq^ent  vé- 
(les  sin'"^”'  ’ ‘I*  y Lacent,  pour  ainsi  dire, 
tie,.  s/""*’  cl  s’y  caclieut  iircstiue  en  eu- 
Ic'nenn  **  aable,  pour  dérober  plus  faci- 
’Cclicr  I '*  Pcesence  ou  à la  jtroie  qu’ils 
lent  '®®l>  eu  à l’ennemi  qu’ils  redou- 


tous  rp'***  ’ *1“'  connoissoit  bien  presque 
fanée  "v  I l"'cl>e  dans  la  Médiler- 
Cttii,,,  ’ djt  *1"®  l"rs([n’ils  se  sont  mis  en 
Une  ?"  renfermés  sons  le  limon  a 

Ccovrc  * "*  il‘®lauce  du  rivage , on  ies  dé- 
Icur  moyen  de  rélévalion  (pie 

qii’ejy  'P®  donne  au  sable  ou  à la  vase,  et 
Icnipj  . Cl  les  harponne  et  les  enlève.  Dn 
que  les*^  ®’®'>d  philosophe,  ou  peusoil 
hot/ijj  Picufonectes , que  Ton  noinmoit 
®*'RraisM’'f lÿt'c-’j  soles,  etc. . 
'Cdme  heaucoup  plus  dans  le 

Icrsqun  pendant  la  même  saison  , 

*ca  Poiss/  *'*l‘l‘  soullloil,  quoique 

'luisseyi  cllcuscs  ou  cylindriques  ac- 
lors..,,-  Contraire,  nlns  de  «naisse 

mer. 


'isdue  l’o  C“”'raire,  plus  de  giai 
f'Olnnimn*'''^*^i  uu'  d regnoil  sur  la  mer 
Hacins  n epp'end  que  les  étang: 

llcuie  tif  11"  foimoit  aux  environs  d(i 
tHiissüiis,  conve- 
dloiem  1-  'menaux  plciironeeles,  loisqu’ils 
'Iccreusp'.”'"''^'’*  'usenx;  qu’il  suflisoit 
piscine,  Pc,u*’ccs  animaux  Irés-plais,  des 
l'I'hes  rie*  ^cj^eclc  ou  soixante  dix  centi- 
l'cs-nrè,  ,P  , oudeur,  pourvu  que.  situées 
'C'Unlie,  V cote,  elles  fussent  toujours 
'ICc  Tni>  ccflou'C  quaiuilc  (Veau  ; 

uevoit  leur  donner  une  nonrrilurc 


plus  molle  qu’à  plusieurs  autres  hahiliuis 
des  eaux,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  mâcher 
que  très  peutet  qu’un  aliment  salé  elodo- 
rant  leur  convenoit  mieux  que  tout  aulie  , 
pai'cc  que  , couchés  sur  un  côté,  et  ayant 
leurs  deux  yeux  tournés  vers  le  liant,  ils 
cherchoient  plus  souvent  leur  nourriture 
par  le  moyeu  de  leur  odorat  qu’avec  le  se- 
cours de  leur  vue. 

Il  faut  observer  que  le  cété  supérieur  de 
ces  poissons,  celui,  par  coiiséquont , (|ui, 
tourné  vers  Tatinosphére,  reçoit,  penclanl 
les  muiivcmens  ainsi  que  pendant  le  repos 
de  ranimai,  Tinfincucc  de  toute  la  lumière 
qui  peut  pénétrer  jusqu’à  ces  osseux,  pré- 
sente souvent  des  couleurs  vives  , des  lâ- 
ches hrillaiites  et  régulières , des  raies  ou 
des  haiides  variées  dans  leurs  nuances , 
pendant  que  le  coté  inferieur,  auquel  il 
ne  parvient  que  des  rayons  l'éllécliis,  n’olli  o 
qu’une  teinte  pâle  et  uniforme.  Celle  di- 
versité est  meme  moins  supei  licicile  qu’on 
no  le  croiroit  au  premier  coup-d’o'il  ; cl  les 
écailles  d’un  célé  sont  quelquefois  trés- 
dilférenles  de  celle  do  Vaiilre,  non  seule- 
ment par  leur  grandeur,  mais  encore  par 
leur  forme  et  par  la  nalme  de  la  inatiére 
(|Hi  les  compose.  Ces  fails  ne  sont-ils  pas 
des  preuves  remarquables  des  principes 
que  nous  avons  cherché  à élahlir , en  trai- 
tant de  la  coloraliou  des  poissons,  dans 
notre  premier  Discours  sur  res  auimaux? 

Pour  mieux  ordonner  nos  idées  au  su- 
jet des  plcuroneclcs,  et  pour  les  distribuer 
daus  Tordre  qui  nous  a (laru  le  jilus  con- 
venable, nous  on  avons  d’abord  séparé  les 
espèces  qui  sont  entiéiemenl  dénuées  de 
nageoires  pectorales,  et  par  conséquent 
privées  des  organes  (pie  Ton  a comparés  à 
des  bras.  Nous  avons  formé  do  cos  es- 
pèces un  genre  parliciilier,  et  nous  leur 
avons  Conservé  Je  nom  colleclif  à’uchire, 
(jni  sigmlie  sans  iiinin. 

Nous  avons  ensuile  pkci;  dans  deux 
groupes  dilVcrens  les  pleuronecles  qui  ont 
leurs  deux  yeux  à droite,  et  ceux  qui  les 
ont  à gauche;  et  nous  avons  suivi,  en 
adoptant  celle  division,  non  seulement  les 
idées  des  naturalistes  modernes,  mais  en- 
core celles  des  anciens,  elparticnliéreiucnt 
de  Pline,  (jui  ont  très-bien  (lislingué  les 
pleiironcctes  dont  les  ycn.x  sont  à gaïu  hc, 
(Tavre  ceux  dont  les  yeux  sont  à droite. 

Tassant  cn.siiilc  à la  considération  parti- 
culière de  chacun  de  ces  groupes,  nous 
avons  l'éjvai’li  on  différentes  sections  les  es- 
pères à caudale  fourcime  ou  écliancrée  eu 
croissant,  celles  dont  la  nageoire  de  la 
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queue  est  rectiligne  oa  arroïKlic  smis 
écliancrui  c , et  eiilin  celles  dont  la  caudale, 
plus  ou  moins  pointue  , louche  à la  dor- 
sale et  à la  nageoire  de  ranus. 

Nous  aurions  pu,  ]iar  conséquent,  former 
six  sous-genres  ou  sections  dans  le  genre 
que  nous  décrivons;  mais  parmi  les  pleuro- 
nectes  qui  ont  les  yeus  à gauche,  nous  n’a- 
Tons  vu  ni  caudale  pointue  cl  confondue 
avec  celles  de  l’anus  et  du  dos,  ni  caudale 
fourchue  ou  découpée  en  croissant. 

Nous  ne  proposons  donc,  quant  à pré- 
sent, que  quatre  sous-geni  es,  dont  ou  a pu 
voir  les  caractères  distinctifs  sur  le  tahleau 
du  genre  qui  nous  occupe. 

A la  tète  du  premier  de  ces  quatre  sous- 
genres  est  le  flélan  ou  hippoi/tossc,  que 
ses  grandes  dimensions  rendent  encore 
plus  comparable  aux  cétacées  que  tous  les 
autres  pleuronecles.  On  a pêché  en  Angle- 
terre des  individus  de  cette  espèce  qui  po- 
soient  cent  cinquante  kilogrammes  ; on  en 
a pris  en  Islande  qui  pesoicnl  vingt  inyiia- 
grammes;  Olafseii  en  a vu  de  prés  dé  six 
mètres  de  longueur;  et  l’on  en  trouve 
en  Norvvége  qui  sont  assez  grands  pour 
couvrir  toute  une  nacelle. 

On  trouve  les  flétans  dans  tout  l'Océan 
atlantique  septentrional.  Les  peuples  du 
Nord  les  recherohenl  heaucotq).  Les  An- 
glais en  tirent  une  assez  grande  quantité 
des  environs  de  Ncn  foundland;  elles  Fi  an- 
çais  en  ont  pêché  auprès  de  Terre-Neuve. 

On  se  sert  communément,  pour  les  pren- 
dre, d’un  grand  instrument  que  les  pê- 
cheurs nomment  gangvadcn,  ou  gang- 
wad.  Cet  instrument  est  composé  d’une 
grosse  corde  de  cinq  on  six  cents  métros  de 
longueur,  à laquelle  on  attache  trente 
cordes  moins  grosses , et  garnies  chacune  à 
son  extrémilé  d’un  crochet  très-fort.  On 
emploie  pour  appât  des  coites  ou  des  gades. 
Des  planches  qui  flotteul  à la  surface  de  la 
mer,  mais  qui  tiemienl  à la  grosse  corde 
par  des  liens  très-longs,  indiquent  la  place 
de  cet  iustruiuont  lorsqu’on  l’a  jeté  dans 
l’eau.  En  le  construisant,  les  Orocnlandais 
remplacent  ordinairement  les  cordes  de 
chanvre  par  des  lanières  ou  portions  de 
fanon  de  haleine,  cl  par  des  bandesélroites 
de  peau  de  squale.  On  retire  les  cordes  au 
bout  de  vingt-quatre  heures;  cl  il  n’est  pas 
rare  de  trouver  quatre  ou  cinq  llétans  pris 
aux  crochets. 

On  tue  aussi  les  hippoglosscs  à coups  de 
javelot , lorsqu’on  les  siirprcud  couchés , 
pendant  la  chaleur,  sur  desh.aiics  de  salvle, 
ou  sur  des  fonds  de  la  mer,  trés-rappro- 


cités  de  la  surface  ; mais  lorsque  les  1’^' 
chcurslcsoiu  ainsi  percés  de  leurs  dards  > 
ils  SC  gardctil  bien  de  les  tirer  à eux  l'Ct'' 
daiit  que  ccsplcurouectes  jouiroienlencoi'é 
d’assez  de  force  pour  renverser  leur  barqii®  ’ 
ils  allendont  que  ces  poissons  très  alfoihhs 
aient  cessé  de  se  débattre  ; ils  les  éléveni 
alors  et  les  assomment  à coups  de  massue. 

Vers  les  rivages  de  la  .N'orwége,  ou 
poursuit  les  llétans  ipie  lorsque  le  piiu' 
temps  est  déjà  assez  avancé  pour  que  lè* 
nuits  soient  claires,  et  que  l’on  puisse  l<t^ 
découvrir  facilement  sup  les  bas  - fond'’ 
l’cndant  l’été  on  interrompt  la  pêche  d® 
ces  animaux,  parce  que,  extrêmcinf’ 
gras  lorapie  cctlesaison  régne,  ils  neponf' 
l'Oient  pas  être  sèches  convenablement,  v 
que  les  préparations  que  l’on  donnerai' 
à leur  chair  ne  Tcmpéchcroienl  pas  do 
corrompre  même  très-promptement. 

On  donne  le  nom  de  ivi/f  aux  nageoifl'* 
du  tlèlan,  et  à la  peau  grasse  à laqucm 
elles  sont  allachées;  on  appelle  rackC'’ 
des  morÿ.aux  de  la  chair  grasse  de  ce  pla^' 
ronecle.  coupée  en  long;  et  on  distingij' 
liai'  la  (lénominaliou  des  kave  jlog , ou  ly 
sgtiare  gucilc,  des  lanières  de  la  chah 
maigre  de  ce  thoracin. 

tics  dilférens  morceaux  sont  sales,  exp®’ 
sés  à Pair  sur  des  bâtons,  séchés  cl  emha'' 
lés  pour  être  envoyés  au  loin.  On  les  sal 
aussi  par  un  procédé  .semblable  à celui  i|"_ 
nous  dècrirous  en  parlant  des  ctupces  /‘‘j’ 
reiigs.  On  a écrit  que  le  meilleur  rnff  cl‘ 
meilleur  venoicntde  Samosè,  pf^* 
de  Uerghen,  en  Norvvége.  Mais  ces  sorl"* 
d’alimens  ne  conviennent  guère,  dit  i’"| 
qu’aux  gens  de  mer  cl  aux  liahilaos  du 
campagnes,  qui  ont  un  estomac  fort  et  a 
tempérament  robnslc.  Auprès  do  Ila'h 
bourg  cl  en  Hollande , la  tête  fraîche  d' 
flétan  a été  régardée  comme  un  mets  ■' 
peu  délic,at.  Les  Groculandais  ne  se  conté" 
tent  pas  de  manger  la  chair  de  ce  poisso'': 
soit  fraîche,  soit  séchée  ; ils  mettent  a"ij| 
an  nombre  de  leurs  comestibles  le  foie  r 
même  la  peau  de  ce  pleiironecle.  lhsp"f|, 
parent  la  membrane  de  son  estomac, 
manière  qu’elle  est  assez  transparente  p®" 
remplacer  le  verre  des  fenêtres.  j 

Quelque  grand  que  soit  le  flétan,  •* 
dans  les  dauphins  des  ennemis  dangcrcn  ' 
qui  l’attaquent  avec  d’autant  plus  de  h‘’j 
diesse , qu’il  ne  peut  leur  opposer,  3'"^ 
beaucoup  d’avantage,  que  son  volumCi  ' 
masse  et  ses  monvemens,  et  qui, 
ployant  contre  lui  leurs  dents  grosses,  ""j 
iides  et  crochues,  le  déchirent , empoft" 
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locsqn’ils  sont 
iCiionccr  à une  victoire com- 
(^0  uii  f laissent  ainsi  mnülé  traîner, 
Oinn.i  n'"”'  misérable  existence. 

‘Ics  sni  il  est  aussi  la  proie 

tjiij  n' , raies,  et  dos  aiilrcs  habi- 

ines  ^ **'*''  ' ‘'emarqnables  par  leurs  ar- 
par  leur  force. 

rivan'e.'^j*^''','''  P™ie  qui  vivent  sur  les 
poissou  ^ nourrissent  de. 

iorsfiu’n'  l"'  Pt’msni'enl  avec  acharnement, 
face  (iV*i.n  ‘lét^envrent  auprès  de  la  sur- 
est  f Mais  lorsipic  le  flétan 

■‘'iniveiu’  fnt't.  l’oiseau  de  proie  périt 
l'ioiiee  'telime  de  son  audace;  le  poisson 
la  ser,,  ‘‘'tpidité  à l’iu.slaul  où  il  seul 
dont  j'; '^'"'tlle  qui  le  saisit;  et  l’oiseau, 
®aus|n*'*  ®"Sles  crochus  sont  cmbarr.a5sés 
fait  1'®“''  et  les  écailles  du  pleiifouecte, 
gngç,,  (les  eflbrts  violeur,  pour  se  dé- 

hi(uu,{.  If  l'eulraiue  ; scs  cris  sont 

pilii  j f 'uillés  par  l’onde  ; et  il  est  préci- 
a.sil(; I,  dans  les  abîmes  de  l'océan. 
Il  de  l’hippnglosse. 

Ci)usi;[‘''’'l  (|uo,  dons  les  dilïérenlcs  cir- 
d’iiism.lf*^''  lé  flétan  SC  montre  couvert 
f en  de  vers  marins  attachés  a sa 


'esecic, 
peau;  i] , 

le  goût  1 "ne  maladie  qui  influesur 

lilé  ()„  , chair,  ainsi  que  sur  la  quau- 
II  j:|,®?Sraissc. 

'entent^'*  printemps  ; et  c’est  ordinai- 
du  riviJ''"*"  let'  pierres  qu’il  dépose,  prés 
*^""geplq  ’ "-'"Isdont  la  couleur  est  d'un 


""S  les 


l'é'’’ veu'i 
.“eiaho; 
'-aies. 


'■Jelo, 
t r 


uk1î\î(Îiis  de  celle  espèce  sont 
ils  (lèMircnl  iiun-snnlemriil 
^ Cl  iiKnnc  (les  gfsTde.s,  innis  encore 
iis  p:\r()isscut  Irès-frinnds  des 


(ju’ils  IrouvenliiUachès 


^('.nll|"^‘‘?«-  Il 


■'"me  ■'*  liomicnl  plnsienrs  en- 

|iienL(I|,|  fl?  lé  flmd  des  mers  (pi’ils  fié- 
siciirg  > 1®  y lonnent  ([uelquofois  pln- 
"nvefiç  i ils  y attendent , la  gueule 
rési.siQ|,  ’ laissons  qui  ne  peuvent  leur 
CI  lovsm ongloutissenl  avec  vite.sse  ; 
'pteiii  |i  * * * ®"ni  très  affamés,  ils  s’alla- 
"''Scniro'  mitres,  et  se  mangent  les 

'’éur  canft  ‘1 

uuositpj  tnteslinal  présente  deux  si- 
pi'és  dp  l’f  " Imig  appendice  est  situé  an- 
l’Is  • oi  f ‘■'t'hunac  ; l.-nr  oiairc  est  don- 
léiir  l-  "''""'é-éi 
||;'l';"é'lu  dos. 

''"ndies''l!''i'^'’  ‘1"‘  lét'  reconvrcnl  sont  ar- 
atia  .f  '"' nmllés,  forte- 
''"'lueiise "1"!”"™  d’une  liqueur 
Piiisi,,,,'  ''  (Idliriles  à voir  avant  que 
*é  soit  mort  et  même  desséché. 


'-cinq  vertèbres  composent 


Le  corps  et  la  queue  sont  allongés.  L.i 
tôle  n’est  pas  grande  à proportion  de  l’é- 
norme étendue  des  autres  portions  de  ces 
pleurouecles  ; m.vis  l’ouverture  de  la  bou- 
che est  large;  et  les  dcu.x  mâchoires  sont 
garnies  de  pliisicuisi  dents  longues,  poin- 
tues, combecs  et  un  peu  séparées  les  unes 
des  autres.  La  lèvre  supérieure  peut  être 
étendue  en  avant.  Les  yeux  sont  gros,  et 
aussi  rapprochés  du  museau  l’iiu  que  l’a\i  li  e. 
Trois  lames  composent  l’opercule,  qui  ce- 
pciidaut  ne  cache  pas  (.ii  entier  la  mem- 
brane branchiale,  lin  piquant  tourné  vers 
la  gorge  est  placé  au-devant  de  l’anaie. 
L’anus  est  aussi  éluigué  de  la  tète  que  de 
la  pi'clorale.  La  ligne  latérale  se  courbe 
d’abord  vers  le  liant,  et  s’étend  ensuite  di- 
rectement jusipi’ii  la  nageoire  de  La  queue. 

Le  côte  gauche  du  llét.vn,  celui  sur  le- 
quel il  nage  ou  so  repose,  est  lilanc  ou  blan- 
châtre : le  côté  droit  paroîl  d’autant  plus 
fonce  (pic  ranimai  est  plus  innigre.  L’iris 
est  blanc.  La  dorsale  et  l’anale  simtjamiri- 
tros;  chaque  pectorale  est  jaimâlre  ou 
jaune , avec  niio  bordure  foncée  ; les  Iho- 
racines  et  la  caudale  sont  lirunes 

LE 

PLEUriONEGTE  LIMANDE 

Ce  poisson,  très-commun  sur  nos  tables, 
se  trouve  non-seulement  dans  i’Occan  at- 
lantifjiie.  mais  encore  dans  la  Üalliqnc  et 
dans  la  Méditerranée.  Le  leiups  de  l’année 
où  il  est  le  plus  ajfréablc  au  goût,  au 
moins  dans  les  contrées  du  nord  do  TLu- 
ropo , est  la  fm  de  er  ou  le  commence- 
ment du  printemps.  11  fraie  ensuite,  et 
alors  sa  chair  est  moins  savoureuse  et  plus 
molle.  J'JJe  est  cependant,  d.ans  les  autres 
saisons,  plus  ferme  que  celle  de  plusieurs 
jJÎenroncctes;  mais  coininc  elle  est  an.ssl 
moins  succulenle  cl  moins  délicate , on  la 
fait  sécher  sur  plusictirs  côtes  de  l’Angle- 
lerrc  et  do  la  llollamlc. 

Jxa  limande  vit  de  vers  on  d’insccles 
marins,  et  irés-souvcnl  de  pclils  crahe.s, 

1.  7 niyoïi.s  *1  la  inrmbrane  branchiale  du 

pl.'iironecfo  tliHinj. 
l 'i  rayous  à rhaquo  pnrloraîa, 

7 ra)niisà  rliaquo  llinrjcinn. 

18  rayon.sli  la  luigroirc  de  la  quena. 

2,  î.uua,  «n  SartlaicTif';  glahyke , en  Pomé- 
raiiti';  kWischc  ^hVsc/if,  à llanjbourg;  skruhbe, 

<■11  Dioo’uian  k ; grcUc , Cii  llollandVj  lUh  l/rui' 

eu  Ai'n-h'l'-nv, 


tlî  Pl.IÎUROKECïE  LlMAJi'Ot:. 


■ion  opinp  dorsaîn  ne  comprend  que  cin- 
qirantc-mie  Tcrlolnes. 

Ij’oui  ertiire  de  sa  bonidie  est  étroite.  Los 
denx  nuiclioires  sont  d’égale  Jong'ueor  ; 
lirais  on  compte  pins  de  dents  à la  stipé- 
l'ieiiie  (jii’à  l’iiiféricnrc.  L’œil  supérieur 
est  placé  au  sommet  de  la  tête.  On  aper- 
çoit, au-devant  de  la  nageoire  de  l’aiuis, 
un  piquant  tourné  vers  la  gorge.  Le  côté 
droit  est  jaune  ; le  gauche  blanc  ; l’iris  cou- 
leur d’or  ; et  la  caudale  brune  ’. 

Le  rhomboïde  de  Rondelet  me  paroît 
être  une  variété  do  la  limande  2. 

LE  PLELTiONECïE  SOLE  ^ 

Ce  poisson  est  recherché,  même  pour  les 
tables  les  plus  somptueuses.  -Sa  chair  est  si 
tendre  , si  délicate  et  si  agréable  an  gont, 
qu’on  l’a  surnomme  la  perdrix  de  «ter.  ün 
le  trouve  non-seulement  dans  la  Haltiquc 
et  dans  l’Océan  atlantique  boréal,  mais 
encore  dans  les  environs  de  Surinam  et 
dans  la  mer  .Méditerranée , où  l’on  en  fait 
parlicnliéreincnt  une  pêche  abondante  au- 
près d’Orvtana  et  de  -Saint-Anliochc  de 
Sardaigne.  Il  paraît  que  .sa  grandeur  varie 
suivant  les  côtes  qu’il  fréquente,  et  vrai- 
semblablement suivant  la  nourriture  qu’il 
peut  avoir  a sa  portée.  Ou  en  jirend  quel- 
quefois, au[>]'és  de  l’emboucbura  de  la 
Seine,  qui  ont  eimj,  six  ousept  décimètres 
de  longueur.  Il  se  nourrit  d’œufs  ou  de 
ti  é.s-pctits  individus  de  quelques  espèces  dé 
poissons;  maislorsqn’il  estcncorc  Irés-jeune, 
ii  est  la  ]imie  des  grands  crabes,  qni'le  dé- 
cliiront,  le  dépècent  et  le  dévorent.  On  le 
voit  quelquefois  entrer  dans  les  rivières, 
hl.  Aoël  de  lionen  nous  a écrit  qu’on  a 
péché  ce  idcirroncclc  dans  les  guideaux  de 

1.  G rayons  à la  nicnibrani!  braucbialu  du 

plt'ilioncvh;  liuiaiulc. 
tl  ravüu.s  il  rliaijiie  ji» ctoriiiü. 

C r;q'.uu.à  l'Iiaipic  lliurarino. 
lû  rayons  i la  itageüirc  de  la  queue. 

2.  Roiulili'l , pmiii.'  ii;  partie,  liv.  M,  eb.  3. 
b‘ajg/iii'i.ii,foy,'/r«oa,  iüj’lossa,  Ijoglulhi,  httglos- 

sos  ci  bogluHui , par  Ic.s  .nicirus  auleurs  grrrs  ; 
PL-rdi'ia:  ilc  iiiir  , dans  plusieurs  déparleuirus  de 
iaFraiiri-;  l/ngmto,  ru  lipagiie  ; snglwU,  eu 
a-irilaigiie  ; ïixifaata , eu  Ilalie  ; tfiid,  dans  les 
environs  de  t eiiii.c  ; (///  hiïlitc'. , eu'l'uripue;  se- 
inaj/ikust , eu  .Vrabio;  zavgt-,  scc  irplitihn,  eu  .\1- 
leuiague;  ttuige,  himitr  Umge,  lunge  plcddir , hav- 
nger,  himi-,  nu  liane,, mrrki  lm:gasrU,  eu  .Suedni 
longe,  en  NenVi  ge  et  eu  liullaïule  ; aol , seul , en 
Aiiglelene;  ucUmg , toi,  parles  Hollandais  de 
Surinam. 


la  Seine,  auprès  de  Tamai  ville  ; et 
aioiitc  que,  pendant  l’été,  le  Ilot  pC»* 
rapporter  jusque  dans  le  lac  de  Tût  • 
mais  pendant  l’bivcr  il  se  lient  dans  If' 
prufondeurs  de  l’Océan.  Il  quille  le  fu"' 
de  la  mer  lorsque  la  belle  saison  arrive. 
va  cheiflicr  alors  les  endroils  voisins  il^’ 
rivages  on  des  embouchures  des  fleuves,  é'' 
les  rayons  dit  soleil  peuvent  parvenii-  assc* 
facilement  jionr  facililérl’accroissementt'® 
ses  œufs  et  la  sortie  îles  fœtus. 

On  le  prend  de  pinsienvs  manières.  0” 
emploie,  pour  y parvenir,  des  liaïueçei'^ 
(lormans  auxquels  on  attache  pour  ap|'*' 
lies  fraginens  de  petits  poissons.  On  pd'* 
aussi,  lorsqu’une  lumière  très-rive  est  l'i” 
panduc  dans  l’aUnosplière , chercher,  -sé' 
prés  des  côtes  et  des  b-vncs  de  sable  , cîi'* 
fonds  nuis,  sur  lesquels  rien  ne  dérobe  If* 
soles  a la  vue  du  pécheur;  à peine  ce  def' 
nier  en  a-t-il  découvert  une,  qn’il  laiicf 
contre  ce  pleuroncctc  un  plomb  atlacbc* 
rextrémilé  d’une  petite  corde,  et  gaii>‘ 
de  plusieurs  crochets,  qui , pénétrant  assf* 
avant  dans  le  dos  de  l’animal , servent  à lf 
retenir  clé  l’enlever,  malgré  les  efi'orls  (|u’a 
fait  pour  échapper  à la  mort  qui  le  menacé 
S’il  n’y  a même  qne  denx  ou  trois  biassf* 
d’eau  au-dessus  du  poisson,  on  le  harponiif’ 
pour  ainsi  dire , par  le  moyeu  d’une  percl'f 
dont  le  bout  est  armé  de  poiules  recouj' 
bées.  II  est  aisé  de  voir  que , pour  avaif 
recours  avec  avantage  aces  deux  dernière* 
sottes  de  pèche,  il  ne  sullit  pas  que  le  ss' 
scil  brille  sans  nuages;  il  faut  encore  qe® 
la  mer  ne  soit  agitée  par  aucune  vague  -ti** 
tour  du  hatcan  pêcheur.  L’illustre  Fraiitlie 
nous  a fait  coimoîire  le  procédé  employé 
avec  succès  pour  maiiileiùr  pendant  lonî' 
lcinp.suii  calme  presque  parfait  à unccC' 
laine  distance  autour  de  la  barque. 

|iclitc  qiiiititilé  d’huile  que  l’on  répand  sut 
la  surface  do  la  mer,  cl  qui  surnage  auli»"^ 
du  bâtiment,  rend  celle  surface  uiiif' 
presque  immobile  , cl  irés-propre  à laissé 
parvenir  les  rayomi  de  la  lumière  jusqu'i"* 
pleuroncclc  que  l’-m  désire  de  dislingui’f' 
On  a d’auianl  plus  de  molifs  de  pécl'f 
la  sole,  qu’une  savenr  exquise  n’est  |)as  !■' 
seule,  qualilé  précieuse  de  la  eliair  de  f; 
poisson.  Colle  même  chair  présente  au**' 
la  propriété  de  lumvoir  être  gardée  pd'" 
danlpln.-icurs  jours,  non-seiilenient  sans*f 
conompre , mais  encore  sans  ces.ser  d’n**' 
qncjîr  mi  gont  plus  lin.  A’odâ  poni'(|uoi* 
lonlégal  d’ailleurs,  les  soles  de  l’Ofé"" 
sont  meilleures  à l’aris  qu'aupies  du  H''" 
ire,  cl  cellcsdc  la  Wédilen'auée,  ù Lyab' 


l 


HoILTE  PILEUKOFIECTIE,  SOMo  ï.  ILE  IPILEUJlRfflNECTE  PEU*® 

lî.  lÆ  PILEllIlROIüriBC’ina  It'lLES 


1,'^r  cicmple , qu’à  Toulon  ou  à Monlpcl- 

'r  • ”■ 

''  l'i  Do  iiî’  lorlcinematlaclices 

rilii  sauchc  cumiiic  sur 

"■'’luéspiu  "*  ■ de  la  boiiclic 

,in  ^ <bi  voit  pliisieiiis 

'■liuiiV  ?,r '■"' f*'"'''''  elpoiulucsàla  mâ- 
lrc's.f  et  des  i)arI)illons  blancs 

eliuires  ''  n **  '^êlé  gauche  des  deux  iiiâ- 
anoiidis  et  deux  os  al- 
detûs  /i'wlin  hérissés  de  petites 

làléral  ■nitonr  du  gosier.  La  li- 

muo'i  . P'ieftd  assez 

Prés '(le  i'  ""prés  de  l’aiiiis , qui  est  trés- 
riisseiit  J-**  petites  écailles  gai- 

*'"""soi  a "1®*  longues  nageoires  de 

®*  le  en„„i  ' "*•  cdté  droit  est  olisàtre; 

Laç'  *;  I . Plits  ou  moins  blanc, 
silés;  j'i  , "destinai  ollic  plusieurs  siniiü- 
Pjlorp.  1**^  " pond  de  cæcums  aiqnés  du 
de  Oin’..,'*  ""lot'ue  rei  tobrale  est  composée 
Æ""  ’'"!!  vertèbres.  ‘ 

'"’d"  iio* 

der  (.p  faire  parsenir,  on  doit  regar- 
"""ecio  ""e  variété  de  la  sole  un  pleu- 
"^""'e  d6'p'ri*'°"  Pdche  auprès  de  l’einbou- 
doie.  ‘ yfue,  et  que  l’on  nomme  car- 
eoiip  pL  ele  de  cette  cardinc  est  beaii- 
do  ij  pande  et  plus  allongée  que  celle 
d’iiii  fji  , ’ te  cité  droit  de  ce  tlioracin  est 
"'eitis  rcef  '""'î  "dair  est 

d""s  v(,„„'"'  el‘ée  que  celle  du  poisson  que 
de  décrire  *. 

PLELROA’ECïE  plie  ^ 

ao-V  pli 

déîinïi®  goût 


"gréable  à manger;  mais,  moins 

^ 1 moins  tendre  et  moins 

o*"e.  Clint  ’ ®ll"  moins  rechcr- 
^ *^eéau  ai],  . le  dans  la  liallique  , dans 
""b'es  ‘ """que  boréal , et  dans  plusieurs 
‘ Le  côté  gauche  de  ce  tliora- 

f "no  ■ 

lit."*  I*  1“  meuibraiie  branchiale  du 
ÜOra’o  '^"“"'sole. 

7 ravn'"*^  riuque  pectorale. 
rcvQn  llior.vciue 

Z.  Pi  . a ‘a  nageoire  de  la  queue. 
d^’Us  quel,,!"' , pl<i^ , plndhîz , plye , 
i Cupj  !’*  deparli  in,.„s  Je  la  tÔMace:  /te- 
, e sailhl.  / .""V,  suiranr  iti.  Ilolrouil  , oltirier 
'"'"îe.  rX'"'-  vu  AugloieiTo;  karUU,  en  I 


. Augloievro;  kavUU,  en  I.s- 

‘J'tce,  en  V ' Aeeg,  inargard,  floeniltr 

,'';‘r*/*érr  ,'iT  ■ Soe.i.-:  r,  ‘ ' 

P'l">'a  ,le  j|  ' ^‘r.  ou  Danciuarok  ; 

I."  -'"«‘«aou;  ''“Tï?’  pWùr. 

•'"pou  - ÛV  r"  Hollande  i rc 


»ua  ftlol,, 
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lE  PLEÜRONECTE  SOLE.  ÿs 

cin  est  d’un  blanc  bleuâtre  pendant  la  jeu- 
nesse du  poisson,  et  rougeâtre  lorsqu’il  e.st 
plus  âgé;  l’ouverture  delà  bouche  petite  ; 
la  mâclioire  inférieure  plus  avancée  que  la 
supérieure,  et  garnie,  comme  cette  der- 
iiiéie , d’une  rangée  de  dents  petites  et 
mousses;  le  gosier  défendu,  pour  ainsi 
dire,  liai-  deu.x  os  très-rudes;  la  langue 
lisse;  le  palais  dénué  de  dents;  la  ligne  la- 
térale piesque  droite  ; la  base  des  nageoires 
do  ilos,  deTanus  etdela  queue,  couverte 
de  petites  écailles;  J’analc  précédée  d’im 
aiguillon  assez  fort  ; la  hauteur  do  l’auimal 
plus  grande  que  celle  de  la  soie , à propor- 
tion de  la  longueur  totale;  l’estomac  al- 
longé; le  canal  intestinal  trés-simieiix  ; le 
pylore  voisin  de  deux  ou  quatre  cæcums  ou 
appendices;  et  Tépiiic  dot  sale  composée 
de  (|uaia[ite-trois  vertèbres. 

La  plie  pèse  quelquefois  sept  ou  huit  ki- 
logranimcs.  riusieursdc  ses  halutudes,  et 
les  dillércntcs  manières  de  la  pécher,  res- 
semblent beaueoiqvà  celles  que  nous  avons 
décrites  en  traitant  de  la  solg.  .Souvent  on 
la  sale  ou  on  la  sèche  a l’air. 

Ou  a cru  pendant  long-temps , sur  quel- 
ques côtes  de  Eranceou  d’ Angleterre,  que 
la  jdie  éloit  engendrée  par  un  petit  crusta- 
céc  nommé  chcoi  elle.  Le  physicien Desian- 
des  chcrclia,  il  y a déjà  un  très  gr,and  nom- 
bre d’années,  à découvrir  roriginc  de 
cette  opinion,  qui  maintenant  seroit  ab- 
surde. Il  fil  pliisiciirs  observations  à ce  sur 
jet.  Il  mil  des  chevrettes  dans  un  vase  de 
trois  mètres  do  circonférence,  cl  rempli 
d’eau  de  mer.  An  bout  de  douze  ou  treize 
joui-s,  il  jr  aperçut  huit  ou  neuf  petites 
plies  ((ni  grandirent  insensiblement  ; et 
celte  expériei'jcc  lui  réussit  toutes  les  fois 
qu’il  l’a  tenta.  Dans  le  printemps  sniv.-uii, 
il  plaça  dans  un  vase  des  plie.s,  et  dans  im 
second  des  |jlies  et  des  chcvrclles.  IJ  pa- 
roît  que  , parmi  les  plies  des  deux  vases,  il 
y avü:t  des  femelles  qui  pondirent  leurs 
œufs;  et  cependant  aucun  jeuncp.leurnuccle 
ne  parut  que  dans  celui  de.s  vaisse.aux  qui 
coiitenoit  des  chcvreltcs.  Desluiides  exa- 
mina alors  CCS  crustacées , et  il  vit  de  vé- 
ritables œufs  de  plie  nltacbéssoiis  le  ventre 
de  ces  crabes.  Il  les  ouviit,  et  s’.xpcrçnt 
non-seiilemcnl  qu’ils  avoiont  été  féconilés 
mais  encore  ipi’ils  renfermoient  des  cm! 
hryons  déjà  un  iieu  développés.  Il  conclut 
de  tout  ce  qu’il  avoil  vu  que  les  œufs  des 
])lies  ne  pouvoiont  se  développer  que  cou- 
vés, pour  ainsi  dii-c,  sous  le  ventre  des 
cbcvrclle.s.  An  lieu  d’ndihcttrc  celte  opi- 
liioii  que  rien  iic  peut  soutenu-,  ce  pliySi- 


nràj;hi  //f, 
schulUj 
sclwlte  f 
fome , Jfi, 
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cieii  auroit  dù  penser  que  les  plies  écloses 
dans  ces  vases  provciioient  d’iciifs  pondus 
et  fécondés  près  d’un  rivage  fréquenté  par 
les  chevrettes,  qui  aiment  hcaucDup  à se 
nourrir  dti  frai  des  poissons,  et  parliciiliè- 
rement  de  cchti  dos  plenronccles.  (les  œufs 
eiicluils  d’une  humeur  très  visqueuse  au 
moment  de  leur  fécondation , comme  ceux 
de  presque  tous  les  Imhilans  des  eaux  dou- 
ces ou  salées,  s’cfoieni  collés  facilement 
conire  le  ventre  des  chevrettes  qu’il  avoit 
prises  pour  en  faire  les  sujets  de  scs  expé- 
riences. 

Avant  de  terminer  cet  article  , nous  de- 
vons faire  romarquerque  plusieurs  auteurs, 
et  notamment  Relou,  Rondelet,  (lesncr  et 
Aldrovaiide , ont  fait  représenter  la  plie 
avec  les  doux  yeux  placés  sur  le  côté  gau- 
che. dette  faute  est  venue  vraisemblable- 
meiii  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  eu  le  soin  de 
dii'iger  leurs  artistes , qui  auroicnt  dii  des- 
siner le  poisson  à rebours.  Mais,  quoi  qu’il 
en  soit,  il  paroît  qu’une  faute  semblable  a 
ru  lieu  potir  plnsionrs  espèces  du  genre 
de  la  plie;  et  nous  pensons  avec  Rloch 
que  ce  défaut  d’attention  a du  contribuer 
à faire  comjJlor,  par  les  naturalistes  récens, 
plus  d’ospécoB  (le  plcuroncctes  qu’ils  n’au- 
roient  dù  eu  admettre  dans  Icttrs  cata- 
logues. 

M.  îNoêl  do  Rouen  nous  amande  dans 
le  temps,  que  l’on  connoissoilà  Caen,  sous 
Je  nom  do /‘co/jqm'sc,  une  variété  de  la  plie 
ou  plie  franche,  qu’on  appelle  carrelel  à 
Dieppe,  ainsi  qu’u  Fécainp,  et.  qn’il  ne 
faut  pas  corifondre  avec  notre  pleuronecle 
carrelet.  Les  individus  de  cette  variété  rc- 
moment  jusque  dans  les  guideaux  du  Tôt, 
lorsqu’ils  sont  portés  avec  violence  dans  la 
Seine  par  les  eaux  .de  la  barre  située  à 
rcmbouchure  de  celle  rivière 

1.  G rayons  h la  inoinbiMue  branrbiaîe  du 
plcalronoclc  pjio. 

12  nnons  h chaqi.o  pectorale. 

G lityoïis  à chaque  [horucine. 

10  ra\ous  à la  iiagcuiie  de  la  queue. 


LE  PLEÜRONECTE  FLEZ 

LK  riJiinONECTE  FEYNHRE  2, 
PI.EDRDNECTE  POLE,  LE  PLEUB®' 
KECTE  E.ISCUEÏTE  , LE  PLE*’' 
EONECTE  OL.LCIAL  , LE  PLElPO' 
RECTE  LIM.ARDELLE,  LE  PLEliP®’ 
KECTE  CHINOIS  , LE  PLECllO' 
RECTE  Lni.ANDOIOE  ^ UT  LE  Vhl^' 
r.OKECTE  PÉCOUZE. 

1. E  fiez  se.  rond,  au  prinlemps,  vei^ 
les  rivages  do  la  mer  el  les  enibnucl'"' 
res  des  H'euve.s.  Il  |)énélre  même 

les  rivières  : on  le  voit  remonter  Irès-ava* 
dans  celles  d’Anglclerre  ; et  M.  Noèl  ne"’ 
a écrit  qu’on  le  péchoil  souvent  dans 
Seine,  jti.squ’auprés  de  Tournedos,  qn®*' 
(jues  myriamélres  au-de.ssus  du 
l’Arche  , on  ou  Je  nomme  flondre  et 
(Irc  d’tau  douce  oii  de  rivière.  Les  intli'** 
dus  de  cette  espèce  que  l’on  i)rend  da‘‘ 
l’eau  douce  ont  la  couleur  plus  claire  d 
chair  plus  molle  que  ceux  que  l’on  trod^ 
dans  la  mer.  On  pèche  le  liez  pendant  ^ 
Iielle  saison,  parce  qu’alors  il  est 
charnu  el  plus  gros.  La  bonté  de  .sa  ch^  j 
varie  d'ailleiu-s  suivant  la  nourriture  'l" 
esta  sa  portée,  et  par  conséquent  suivant* 
pays  qu’il  habile.  Ou  prétend  qu’aux 
xironsde  Mernel  sa  saveur  est  plus 
ble  que  dans  les  antres  parties  de  la  1^^. 
tique.  On  peut  le  transporter  facilciûCj 
dansdesvases  ctâ  une  distance  assez  gran^*^ 
de  sou  séjour  ordinaire,  sans  lui  faire 
dre  la  x ie  ; et  on  a jirofilc  de  cette  facÜ't^) 
ainsi  que  de  celle  avec  laquelle  il  s’acco'* 
tiime  à toute  sorte  d'eau,  pourracclim**’! 
et  le  multiplier  dans  plusieuis  éiaiigsdc' 
Frise  11  ne  pèse  pas  ordinairement  P**!, 
(le  trois  kilogrammes.  Deux  petits 
sont  placés  auprès  de  son  pylore.  Sa 

Flindcr,  fîondcr,  en  Prusse;  fîandcr , 
dons  la  IdvonU' ; OuUes  Uslcs , plcgfitcs,  rbeï* 
Lellfs;  (œst,  hamliiis,  en  ütonic:  fhaidrn,  . 
t.neda.  rn  Suède  ; snndskran , en 

/.<;/«,  htra,  en  ts-binde  ; huUt,  snndskrcbU  en 
iiuiick;  flütnider,  bat,  flukc,  en  Auglclcrreî  ' 
auistcnhnnuc-hüt,  fey  l/ot,  lut  lcy,  en  ilollande' 

2.  Picot,  sur  quelques  côtes  françaises  de 

céüii  allaiilitjuo. 

.l.  R<7/d/c  Jo//o//p,  par  les  Alleniaiids. 

Ô-  Voyez  le  Iliscourslnlitulc  Des  effets  lU  ^ 
de  l'h.ouime  sm-  U valiirc  des  poissons. 
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tvente  rinq  verlè- 
■issée  sint  sa  surface  csl  lié- 

' <^lms  pi-  mais  paroisscnl  cro- 

'li'oit'li  |/’P'®  qui  gaiDissciil  du  ci);c 
S'^uire  'alérale  ou  la  hase  do  la  na- 

'•cnuei's  cl  '^"'1*  •*“ 

^foupes-  nn*  forment  de  pciils 


l'È  PhEüIlONECTE  FLE2. 


hgne  l-)t’  **?  '“**  ‘l®  semblables  sur 

i-'®  latérale  du  côté  gauche  et  sur 


la 

eaucli’e Saiiche  et  sur  le  bord 
de  l’anus  f ® ‘*®“  uageoires  du  dos  et 

P®®  con  gauche  on  inférieur,  et 

‘“•'uenr'*T'"  P®®**!''®  loujours  dérobé  à 
quelonps  lumière,  est  blanc  avec 

1res  ®uagcs  bruns  et  des  taches  noirà- 


«omb 


'ogups , 


très-peu  foncées,  très-peu 


droit  est  *1*’  P®l'l®s>  tandis  que  le  côté 
taches  i-  ."i  Prun  foncé,  relevé  par  des 

et  noir  A ''®®*  jamic 

P'iuans  ri'”  ‘^‘1*1®’  ludépendammcnt  des 
deux  cAi  ■ ”*  venons  de  parler,  les 
iriinres  **''  *'®^  ®°i’*  ®ouverls  d’ecaillcs 
la  Peau’  “Hongées , fortement  attachées  à 
'iiférie  *;  à voir.  La  mâchoire 

giig  pj.”'®  dépasse  celle  d'eu-haut;  la  lan- 
riitipj  ®ouiteet  étroite;  deux  os  ronds  et 
latéialp”'”®‘*’'®“  auprès  du  gosier.  La  ligne 
®'ancè  ooiirbe  vers  le  bas,  après  s’ètrc 
qu’au.,?  y.®''*  la  nageoire  de  la  queue,  jus- 
âssp2  fn*!*”  'l*  P®®loralc.  Un  aiguillon 

,1. ..  Oi  t paroU  au-devant  de  la  nageoire 


de  I 


aiius. 


plaise  |«  n ‘1“®.'*’®®I  P®*  1®  ®®“l®  ™o®  où  se 
l’Océan  ®sl  ®ussi  très  répandu  dans 

dre , U ?'l®uiiq«c  boréal,  ainsi  que  le  llyn- 
®'"hon  il  *^''®'I"®ute  particuliérement  les 
(le  ,jç,®®u®®s  des  rivières  du  Groenland, 
les  itin?'®®  poisson  est  un  des  plcurouectcs 
goûj  grands  et  les  moins  agréables  au 
loiim,  *®®  parvient  ordinairement  qu’à  la 
niaL  <1®  Ivois  décimètres;  et  on  ne  le 
Sur  les  f l*'''®  souvent  que  siiché.  11  se  plaît 
de  ve|.  “"^1®  sablonneux,  où  il  se  nourrit 
il  (lén*  ”'®''u®  ®'  ‘I®  P®'i's  poissons,  et  on 
de  ®®®  mufs  vers  le  commencement 
*®'ahl  Ü'  forme  générale  est  un  peu 
gauel  ''"^®  “ ®ellc  d’une  navette.  Le  côté 
quel'®.?®*  Idauc  et  doux  an  toucher,  ainsi 
bis  (le  ®l®  ®*  la  langue.  Six  tubercules  gar- 
pecti.  f’?'''®®  dents  entourent  le  gosier.  Les 
queu,  ''  ®®  ®out  courtes.  Le  flyndre  est  fré- 
pa,.  ,],®J®'"  tourmenté  par  des  ÿordius,  ou 


■'  'Uiirea  i 

ailau.  P®*®  liabiic  dans  la  partie  de  l'Océan 
Celle  'P'I  ùaigne  la  liclgiqiie,  et  dans 
tiQin  *1"'  avoisine  le  Grocnhmd.  On  le 
hicus ']  l’®"‘laut  l'lu'<'f  dans  les  enfouce- 
dcs  c ' j.o'aux  donl  les  eaux  sont  profou- 
a hune  I.-,!.'..-..!.,  «t»  ,i. 


C |.  '•viJt  1».  P uan.v  |»i 

“ ^ ligtift  iüiérale  est  droite  sa 
^■'tfiù;or..  IIJ. 


ST 

sale  s’étend  depuis  Jes  yeux  jusqu’à  k na- 
gffioire  de  la  queue.  Son  c»Mé  gauche  est 
blanc.  11  a beaucoup  de  rapports  avec  le 
flétan,  mais  sa  chair  est  plus  délicate;  elil 
n’a  conimuuément  que  six  ou  sept  décimè- 
tres de  longueur  ^ 

Les  mers  de  l’Europe  sont  la  patrie  du 
pleuroncclc  languelle  ; et  l’Occau  glacial 
niclique  est  celle  du  pleuronecte  glacial, 
dont  le  nom  indique  le  séjour,  et  qui  en 
fréquente  les  côtes  sablonneuses. 

Les  yeux  de  la  limandellc  sont  ovales 
et  très-rapprocliés;  sa  ligne  latérale  est 
d’abord  courbée  et  ensuite  droite,  son  côté 
gauche  est  blanc;  scs  pectorales  et  ses  tho- 
racines  sont  jaunes.  Küe  est  quelquefois 
longue  d’un  demi  mètre. 

Le  pleuronecte  chinois  est  encore  in- 
connu des  naturalistes.  Nous  eu  avons 
trouvé  une  image  irés-bien  faite  parmi  les 
peintures  chinoises  que  la  Hollande  a cé- 
dées à la  France,  avec  plusieurs  belles  col- 
leclious  d’histoire  naturelle;  et  nous  lui 
avons  donné  un  nom  spécifique  qui  indique 
le  pays  où  il  a été  observé  et  peint  avec 
beaucoup  de  soin.  Trois  ou  quatre  pièces 
composent  chaque  opercule.  La  hauteur 
de  l’animal  surpasse  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur totale.  Des  taches  brunes,  irrégu- 
lières, assez  grandes  et  nuageuses,  sont 

1.  6 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
pleuronerla  fiez. 

42  rayons  û chaque  pectorale. 

G rayons  h chaque  thoracine. 

4G  rayons  b la  nageoire  de  la  queue. 

8 rayons  h la  membrane  branchiale  du 

pleuroneolc  Jlyiulre. 

42  rayons  à cl>a(|ue  pectorale, 

G rayons  h chfifiiie  ihoracine* 

48  rayons  à la  caudale. 

7 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
plcnroncclc  pôle. 

4/|  rayons  k chaque  pectorale. 

G rayons  k chaque  tlioracîne. 

47  rayons  k la  nageoire  delà  queue. 

9 rayons  à chaque  pectorale  du  pleuro- 

ncctc  languette. 

7 rayons  kcliaquc  ihoracîne, 

40  rayons  k la  caudale. 

9 l ayon.i  h chaque  pectorale  du  plemo- 
necio  limandellc. 

G rayons  à chaque  llioracînc. 

47  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

44  rayons^  à cliaque  pectorale  du  pleuro- 
nccle  iimandoïde. 

C rayon.s  k cliatjue  llioracînc. 

15  iMYcnis  k la  caudale. 
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) i'|iaii(Iiics  sur  le  côlé  droit,  et  Tarient  le 
fond  (jiii  fait  ressortir  des  points  noirs  ar- 
rangés en  quinconee.  Le  côté  gaiiclie  e.st 
d’un  l)lanc  rose;  cl  l’iris  est  nu  peu  doré. 

On  pécitedans  l’Océan  atlantique  septen- 
trional, et  particnliércment  aux  environs 
de  Ileiligeland , le  jdenronecle  ainpiel 
nous  conservons  le  nom  de  timuiidoide.  (ie 
tlioraciii  habite  sur  les  sables  du  fond  de  la 
mer  ; il  vit  de  jeunes  crabes  ; il  se  prend  à 
riiainecon  ; sa  cliair  est  blanclie  et  d’un  bon 
goût;  il  a deux  laites  ou  deux  ovaires  ; son 
foie  n’est  pas  rlivisé  en  lobes  ; deux  on  trois 
on  quatre  cæcums  sont  placés  auprès  du 
pylore  ; plusieurs  rangées  de  dents  pointues 
arment  cliaque  màclioirc;  deux  os  rudes 
sont  voisins  du  gosier;  la  langue  et  le  pa- 
lais sont  lisses;  lc«  deux  ouvertures  des 
narines  paroissent  dans  une  sorte  de  petite 
fossette;  des  écailles  semblables  à celles 
du  dos  revêteni  la  tète  et  les  opercules;  le 
côté  gauche  est  blanc. 

La  pégouze  vit  dans  lahîéditerranée,  où 
on  lui  a donné,  suivant  Rondelet,  le  nom 
qu’elle  porte , parce  que  ses  écailles  sont 
adhérentes  ,i  la  peau  comme  de  la  poix,  et 
ne  peuvent  être  détachées  facilement  qii’a- 
près  avoir  été  trempées  dans  de  l’eau 
chaude.  On  l’a  prise  aussi  dans  les  environs 
de  Caen,  selon  M.  .N'uël  *;  mais  elle  y est 
très-rare.  Les  belles  taches  de  son  "côté 
droit  sont  placées  sur  un  fond  d’un  roux 
sale,  et  souvent  entouiées  d’une  bordure 
très-foncée. 

LE 

‘ PLE IKON E GTE  OEILLE 

ET  LE  PLEUnONECTE  TRICIIODAC- 
TÏLE 

Cns  deux  espèces  ont  bcaiicoop  de  res- 
semblance avec  Ica  achires.  Elles  s’en  rap- 
prochent par  le  petit  nombre  do  rayons 
que  l’on  trouve  dans  leurs  pectorales,  et 
par  la  petitesse  de  ces  nageoires.  La  pre- 
mière a la  dorsale  comme  plissée,  et  vit 
à Surinam.  La  seconde  a le  côté  gauche 
blanchâtre;  de  très-grands  rapports  avec 
1,1  sole  ; la  ligue  latérale  droite;  les  dents 
si  menues,  qu’on  a de  la  peine  à les  dis- 

■1.  PiolR  manoscrito  couiinuuiquée  par 
Jî.  Koù!  de  Uuuen. 

2.  Le  mot  grec  cl  composé  tridtodactyle  dési- 
gne l’cxiguilé  cl  Ja  forme  det  doigts,  et  de» 
jitvon,s  do  chaque  pectorale,  qui  sont  délie» 

comme  de» lilamcus. 


tinguor  ; la  pectorale  gauche  si  réduil® 
dans  ses  dimensions,  tju’ollo  no  montre  l'P 
dinairemeiil  qu’on  rayon;  et  une  longue'"' 
totale  presque  toujours  au-dessous  d’"" 
décimètre.  Ou  péclie  le  Irichodactyle  dai" 
les  eaux  d’Amhoino  ’. 

LE  PLEURONECTE  ZÈBRE 

LE  PLEUnONECTE  PLARIKtlSE  ET 
PLEUnONECTE  ARGENT'/i. 

La  forme  pointue  de  la  caudale . et  I’ 
réunion  de  cette  nageoire  avec  colles 
clos  et  tlo  l’anus,  donnent  une  conformé' 
tion  générale  as.sez  remarcpiablc  aux  lr"‘’ 
poissons  qui  composent  le  troisième  soi"' 
genre  des  pleiirouectes.  Le  premier  de 
trois,  celui  qni  a reçu  le  nom  de  zèbre, 
qui  est  origioairo  des  Indes  orientales,  pr‘" 
sente  d’ailleurs  une  mâchoire  inférici"'’ 
moins  avancée  que  celle  d’en-haut;  d'’’ 
dents  menues  et  pointues,  placées  le 
de  chaque  mâchoire  ; des  yeux  trés-pel"* 
cl  inégaux;  un  seul  orilice  à chaque 
rine  ; des  écailles  dentelées  et  trés-rudes 
loucher;  un  anus  situé  au-dessous  â®* 
pectorales. 

Le  pleoronecte  plagieuse  a été  ohser' 
dans  les  eaux  de  la  Caroline  par  le  docic'^ 
Cardon. 

L’argenté  a le  côlé  gauche  d’une  cç’',' 
leur  brune  et  lerne , pendant  que  sou  c‘’'‘ 
droit  rc.splcndit  de  l’éclat  de  l’argent. 
le  trouve  dans  la  mer  des  Indes  ^ 

LE 

PLEURONECÏE  TURBOT  *' 

Ce  poisson  est  Irés-recherché,  cl  d"'' 
l’èlre.  Il  réunit,  en  clfel,  la  grandeur  à 

6 rayon.»  h chafiue  pectorale  du 
iiecle  œill<i. 

17  rayons  U la  iiapeoîro  de  la  qnoue.  .. 
Crayons  à la  membrane  branchial^ 
pleui'oncctc  Iricboclactylc, 

5 rayons  à chaque  thoracinc. 

IG  rayons  h la  caitdalc. 

2.  Die  bandirU  tunge,  par  les  Allemands.  ^ 

3.  4 rayons  h cliaque  pectorale  du  plc***’^ 

neclc  zèbre. 

6 rîiyons  à chaque  tlioracinc. 

10  rayons  ù !a  Caudale. 

4*  Ftusim  d'eau;  Ocrlonneau.  snr  quelcpiss 
du  «OTil -ouest  de  laTrauce;  bricl,en  Angiclc*’'  ’ 
tarltolli,  en  ilülîandc  ; faanc,  sleetthtU/ 


iolEPtEOTONffiCTE  TITEB®„2.ILE  PLEIMOREC™  CAffiWTT  ' 
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Voil  i '1”’^  une  chair  ferme  ; cl 

Ou  f *'■'  n®’n>né  fiisaii  (Cenii , 

à 1 1 v*r”i  pendant  qu’on  a donné 

hir!)nr'\''.  I pci'i(ci.i;  tniirûie.  I.e 

(lu  N,  ,1'^  non-sciilcment  dans  la  mer 
‘'ans  !* * sV- Raltiquc,  mais  cncoio 
“‘ù'I'I'lcranée.  Rondelet  dit  avoir 
eeitn  è"  dernière  mer  un  individu  de 
‘|naire**''^''j  comices  de  lonq', 

Seiir  de  large  et  un  -pied  d’épais- 

laipj  . ’.'U'Iiots  de  cette  ttdlle  sont  Irès- 
'es  Cl", ““  prfiud  quelquefois  sur 
l'èsp.jj  .dn  l'Tancc  ou  d’.^nglclerrc,  qui 
*"-'N'uél  /•  d ‘luinze  kilogrammes;  et 
la  On  ^‘"du  nous  écrire  que  , vers 

dans  le  de  l'an  9,  onavoit  vendu 

poids  (I . "‘.“''odn'  de  Rouen  tin  turbot  du 
Ue  i l R'cizo  kilogrammes. 

'rès-»,  ' 1 "^“''“Ole  que  nous  déciivons  est 
*01111.^,,*,’  ‘’o  ' oracilé  le  porte  souvent  à se 
On  ,iç  os  de  l’embouchure  di 


un  (le  J,  ““  ' vimiuuonure  des  fleuves, 

qnent  n ' des  étangs  qui  cominuni- 
S'ïuicl  mer,  pour  trouver  un  plus 

110(1, .|.jl''"‘d>i  c des  jeunes  poissons  dont  il  se 
cilitii  1 ’ *'*  P°'"  P'"* 

et  (ia„ '’''‘'‘l'‘’‘ls  pénètrent  dans  ces  étangs 
Pour  f '■^’^d’^o'es,  on  lorsqu’ils  en  sortent 
grand  dans  la  mer.  Quoique  très- 

force  è ' ''**  contente  pas  d’employer  sa 
U .Se  - o.'Rce  sa  proie  : il  a recours  à la  ruse. 
niédi(p  ‘^'Pjle  Tocéan  ou  des 

0ontrej‘“''?i*’  “PP''*!''®  sO“  P" g®  corp* 
•non  ‘’o'ue,  se  couvre  en  partie  de  li- 


ïnon  fr  cuum-u*  en  jiui 

‘“Int  n,.'''*  . *’®‘"'  autour  de  lui , et 


se  te- 


‘‘d  en  n 1.  ■ - 

“Sitée  '^"'"’dfadc  au  milieu  de  cette  eau 

'icthne'^"’^'*  '*'i’"®P‘d®“f®>  feomp® 


Ail 


I et  les  dévore. 


dans  le  e?*®  ’ •“•'Pois  sent  très  difficiles 
cheni  P ‘."'“deleiir  noiirrilHie;  ilsiie  tou- 
trés-fr,- des  poissons  vivans  on 


trés.fr„.  “d,®  'd’’*  ‘’®''  poissons 
"“loiit  dû*  1 au  lieu  de  garnir  uniqiio- 
et  paiiic"i'"v"^‘^'’“*  Sade.  ou  de  dupée, 
Çüiis i'®»t®i>t  de  hareng,  les  hame- 


'■“‘'savee  in i 
fonccie,  , •'“l'io'-s  on  veut  prendre  ce»  pleu- 
Ployer  ’ Anglais  ont-ils  imaginé  d’ein- 
®ft  vie  “PPàt  de  petits  poissons  encore 
priclie’  de  jeunes  pétromysoiis 

iaiidais  'Vl  ''”i  n®ii®tés  de  pécheurs  hol- 
i.e  si^iij  ^ !'  Pcéiciid  même  que  les  turbots 
quelles  ''Rû'ês  par  des  amorces  aiix- 
qn’i]  „ ' autres  poissons  ont  mordu.  Quoi 
son,  ils  sont  trés-aboudans  sur  les 

^Oi.((-,u  ’ vrnn^  fltmdcr,  skrahe  lîy^uler,  eu 

I rns,ç  . ' ’ ’yi"’ ril  .Sui-ile  ; bollc,  stem  hvlte  , en 
""  dans  plusieurs  cunlrccs  de 
Sardo""  ’ vn  Italie;  romU  uspri , 

“Ivus  ■ ''""'"A  ‘laos  plusieurs  dcpurle- 

■Ueuviioiiaiu  de  f ruuce. 


eêtesde  Suède , d’Angleterre  et  de  France. 
0;i  en  Ironve  nolaiumcnt  un  très-grand;' 
uoiiihre  cuire  Ilonfleiir  et  l’embouchure 
de  rOriio , où  ou  pèche  ceu.v  que  l’on  vend 
dans  les  m.archés  du  Havre,  de  Rouen  et 
d(‘  i’aris. 

Les  pêcheurs  d’Angleterre . .suivant  le 
naturaliste  RIoch,  vont  à la  recltcrclie  des 
liii  bots  dans  des  canots  qui  portent  trois 
hommes.  Chacun  d’eux  a trois  cordes  ou 
lignes  de  trois  milles  .anglais de  longueur; 
011  atlache  à chaque  corde , de  deux  mètres 
en  deux  nièlros,  un  crochet  retenu  par  une 
ficelle  de  crin;  des  plombs  inainticunent 
les  ligues  dans  le  fuud  de  la  mer  ; des  mor- 
ceaux de  liège  en  indiquent  la  place  ; 
et  on  se  règle  sur  les  marées  pour  jeter  ou 
relever  les  cordes. 

La  forme  générale  du  turbot  est  un  lo- 
sange ; et  c’est  de  cette  figure  qu’est  venu 
le  nom  de  ytmmbe,  que  tant  d’auteurs  an- 
ciens et  modcines  lui  ont  donné.  La  mâ- 
choire inférieure  , plus  avancée  que  la  su- 
périeure, est  garnie,  comme  celle  dernière, 
de  plnsiftiirs  rangées  de  petites  dents.  La 
ligne  latérale  descend  pour  .se  courber  au- 
luni'de  la  pectorale,  cl  tend  ensuite  direc- 
tement vers  la  nageoire  de  la  queue,  sans 
présenter  aucun  liihereule.  Les  nageoires 
sont  jaunâtres  avec  des  taches  cl  des  points 
bruns  ; le  côté  gauche  e.st  marbré  de  brun 
cl  de  jaune;  le  cûtê  droit,  qui  est  l’infé- 
rieur,  est  blanc  avec  des  taches  brunes. 
Les  tubercules  osseux  de  la  femelle  sont 
moins  nombreux  que  ceux  du  mâle  *. 

LE 

PLEljRONECÏE  CARRELET  ». 

Le  caiTcIet  est  très-commun.  On  le 
Il  orne  dans  i’Ocèan  atlantique  boréal, 
ainsi  que  dnti.s  la  Méditerranée.  II  se  plait 
particulièrement  dans  cette  dernière  mer, 
auprès  des  côtes  de  la  Sardaigne.  11  pé- 

4.  7 rayons  à la  membrane  brancliialo  du 
plcuronccln  lutbûl. 

10  r.i^’ons  à cbaqui»  peclorale. 

6 rayons  à charpie  thoracinc. 

16  rayons  i la  nageoire  de  la  queue. 

2.  BarUie.  rhomboûle,  dans  plusieurs  départe- 
mensde  France;  rlmnlo,  eu  Ilalie  ; scailo,  soa- 
f'iit,  »\^l'ncs  de  g(aUlnitl,  amckclbull,  en 

Allumtignp  5 fll>  ùttU,  b Hambourg;  alaelîvar,  tii 
Danemark;  piggftuarâ,  eu  Suèfle;  sand-p.inder, 
en  -Noi’Wi’gc  ; petui,  à ï.ondrc.*v,  lug-aUaf,  dans  le 
comté  de  Cornouailles  ; grictf  en  iJollande. 


7. 
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nélre  quelquefois  dans  les  fleuves  ; il  entre 
notamment  dans  l’Elbe  ; et  M.  Noël  a ap- 
pi-is  cru»  pôclicur  qu’on  avoit  pris  un  indi- 
vidu de  cette  espèce  dans  la  Seine , auprès 
de  Quevilly,  a une  petite  distance  de  Rouen. 
On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  (ju’oii  ait 
vu  des  empreintes  ou  des  dépouilles  de  cet 
osseux  dans  la  carrière  d’OlÜningcn , auprès 
du  Kliin  et  du  lac  de  Constance  *. 

Ce  Ihoracin  et  le  lurl)Ot  sont  les  pleuro- 
nectes  qui  présentent  le  plus  de  largeur  ou 
plutôt  de  iiaiitcnr.  lis  remportent  môme 
sur  le  liez  par  la  grandeur  relalîve  de  cette 
diineiisioji  ; mais  ils  sont  bien  éloignés  d’at- 
teindre à la  longueur  de  ce  fiez.  On  ne 
doit  donc  donner  aucune  conliance  à ce 
qu’on  a écrit  d’un  carrelet  prisso«is  Domi- 
tien,  et  qui  auroil  été  d’une  longncur  si  dé- 
mesurée. qu’elle  auroil  égalé  vingt-deux 
ou  vingt-trois  mètres. 

Le  pleiironocte  dont  nous  nous  occupons 
a l’œsopbage  large,  la  membrane  de  Tcslo- 
mac  épaisse , cl  deux  cæcums  ou  appen- 
dices auprès  du  pylore.  On  doit  remorquer 
d’ailleurs  sa  mâchoire  inférieure  un  peu  plus 
avancée  que  la  supérieure,  les  dilférenles 
rangées  de  dents  petites,  inégales  et  poin- 
tues , qui  arment  les  deux  mâchoires,  la 
saillie  arrondie  de  la  partie  postérieure  de 
chaque  opercule,  et  la  couleur  blanche  du 
cote  droit  de  l’animal 

LE  PLEliaONKCTE  TAR- 
GEÜR5, 

XIÎ  PLEUROMîCTE  denté,  I.E  n.EE' 
ROMiCTE  moineau'',  LE  PLEU- 
RONECTE  PAPILLEÜX,  LE  PLEU- 
RONECTE  argus  ®,  LE  PLEURO- 

\o_Y('Z  noire  J)f, cours  sur  la  duree  des  es- 
pèces, cl  le  I oyiisr  dans  les  Ailles,  dTloraco-Ré- 
jiéilirl  de  Saus-sni  e. 

2.  Crayons  à la  nieinbranc  branchiale  du 

j'ieuronoclü  carreb-i. 

42  rayons  à chaque  pectorale. 

0 rayons  à rliiu(ue  ihoivicine, 

4 h rayons  à la  raude  le. 

3.  hoUibatt,  en  Alletuafme  ; rwtt  huit,  en  Da- 
nemark ; \vhi/l‘,  en  Anploù-rre. 

4. Prti5prf,  en  Sanlaignr  ; slrnff  huit,  h Üatn- 
bourg;  rerKcfirlher  efmfl,  fhterhoU,  h Daiilzig; 
stacliclhuU,  en  l.ivonie;  achle,  ^rahbe,  chez  les 
jLetles. 

5.  Sichclchivarfz,  en  Alleniagiie;  tiiv"e,  en 

Hollande;  ^uhrUunlta,  eu  l'orlugal  ; 

aramacci,  au  lînîail  ; bmU,  dans  l'île  <le  IloUer- 
dam,  ou  Aüaïuolia;  /'it/unirtui dans  l’ilo 
d'I'lahile. 


KECTE  JAPONAIS,  LE  PLEtlbO' 
NLCTE  CAMMANDE,  LE  PLEÜllO' 
NECTE  CUANDES-ÉCAILLES  ' ET 
PLIIUROSECTE  COMMERSONKIEN  ’• 

I/Oksql’ox  aura  Jeté  les  yeux  sur  le  IS' 
Rloau  généi'iipie  despleiiroiiecies,  on  coin' 
plélcra  facilcmonl  l’idée  generale  des  neuf 
espèces  doni  nous  faisons  incnlioii  dans  rcl 
aiTicle , en  lénuissani  dans  sa  pensée  lé* 
délails  siiivans. 

Le  lai'geur  nionlre  de  pciiles  écailles  sur 
sa  telc  et  sur  les  rayons  de  ses  nageoires; 
nit  grand  nombre  de  dents  recourbées  ci 
liés-serrécs  a charpie  màolioire;  une  lèvre 
supérieure  extensible  ; une  ligne  laléraie 
courbe  au-dessiisdeJa  pectorale,  et  ensuite 
droile  ; un  blanc  rougeâtre  répandu  sur  son 
Coté  di  oit;  et  des  nuances  grises  distribuée* 
sur  les  nageoires  du  dos  cl  de  l'anos.  11  ha- 
bite dans  la  mer  qui  baigne  les  côtes  d’An- 
gleterre et  celles  du  Danemarck  ; il  par- 
vient à la  longueur  d’un  demi  inètre. 

Les  eaux  de  la  Caroline  sont  la  pairie 
du  dénié. 

Le  uioiiieaii  se  trouve  dans  la  lîallique, 
ainsi  que  dans  l’Océan  atlantique  septen- 
trional. Il  pèse  quelquefois  plus  de  quatre 
kilograinuics.  .Sa  chair  est  agréable  au 
goût.  La  niaclioire  inférieure  tiépasse  celle 
de  dessus.  La  ligne  latérale  est  presque 
droite.  Le  côté  droit  est  blanc  ; les  nageoi' 
res  sont  jaunâtres  avec  des  taclics  brunes* 
On  voit  un  piquant  auprès  de  l'anus. 

L Amcnqne  nourrit  ie  papillcux,  dont 
le  cote  droit  est  blanc,  cl  le  côté  gauche 
grisâtre. 

L argus,  dont  lehadé  on  le  manchot  de 
llronssomiet  n’csl  qu’une  variété,  est  sou- 
vent long  de  cinq  ou  six  déciinélres.  On  l'a 
pêché  dans  la  mer  des  Antilles,  dans  celle 
de  la  (.aroliiio , et  dans  les  eaux  des  îles  du 
grand  Océan  équinoxial , inqiroprenient 
appeh'es  ilvs  ch  la  mes'  du  Sud.  l’end.vnt 
l’hiver,  il  se  lient  au  fond  de  la  mer  ; mai* 
lorsque  l’èlé  appi oche , il  remonte  dans  les 
neuves,  ou  sa  chair  devieiii  iciidie  et 
d’un  goût  exquis.  .Sa  parure  est  tiés-holle- 
Les  lâches  dont  il  est  peint  ont  paru  avoii'  , 
assez  de  rajqinil.s  avec  une  prunelle  eiitoii* 
r<‘e  de  son  iiis,  [loiir  que  le  nom  iVarcju^ 
lui  ait  clé  donne.  La  mcinlirane  des  iia- 

1.  Oiuss  cclutpijtjylc  scholle,  [mi-  les  Alh'rliniulS'' 

U'J’'  las  Ilül!.uid<ir.v  ; /ijiçiini/if.  riiL'ira*. fa  t 
par  les  i criii-aU;  uy.imaca,  au  Bii’sii, 

2.  Sole  de  l lli-iie~.t'i'auce. 


IHE  FliERTOKECTE  MfflïWKArT 


CTUHDES  ECMILILES 


«sijaunairc  ; les  rayons  qui  la  sou- 

ori,.;  > ®t  flics  sont  d’ailleurs 

ces  de  petites  laclies  bleues. 

fftidrc^^^*^  fl'clt  fie  l’animal  est  d’uu  gris 

rer^.v'*  supérieur  est  plus  grand  et  plus 
tour  'i  l’uuire.  La  ligue  latérale  fait  le 
reein  ® pectorale  avant  de  s’avancer  di- 
l’iu  ''f*  l’extrémité  de  la  queue. 

sontT*^*  fuyons  de  la  pectorale  gauche 
Ijfjij^j'fs-prolongcs  au-delà  de  la  ment- 

Il  • 

A rayons  à cîmiyne  pectorale  da  pieuro- 
iiecletargeur. 

U rayons  à chaque  Ihoracine. 

-t  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


le  pleuronecte  t.vuceur. 


rîlyons  h la  membrane  branchiale  du 
pJcuroncclc  denté. 


rayons  à chaque  pectorale, 
rayons  l»  la  caudale. 


^ rayons  à la  membrane  branchiale  du 
pleuronccte  moineau* 


A- rayons  à chaque  pectorale, 

.p  rayons  à chaque  ihoracine, 

*6  rayons  à la  nageoire  de  la  queue, 

^2  rayons  à chaque  pectorale  du  pieuro- 
neclGpapilleux. 

Crayons  h chaque  lIioracînc« 

"C  rayons  lila  caudale, 

rayons  h chaque  pectorale  du  plcuro 
necle  argus. 

^ rayons  à cliaqne  ihoracine. 

A'  rayons  à la  nageoire  de  U queue, 

5 rayons  à chaque  peclorîile  du  plcuro* 
Decle  japonais. 

*5  rayons  à la  caudale. 

^4  rayons  à chaque  pectorale  du  plcuro* 
necte  grandes-écailles. 


lOÎ. 

Le  japonais  esllongf  de  dcii?t  dédmèlrcs, 
et  blancbâtre  .sur  .son  côté  tlroil. 

Le  plciironccle  calimande  n’a  que  deux 
ou  trois  décimètres  de  longueur;  les  cou- 
leurs dont  il  est  jaspé  sont  ordinairement 
le  rougofilrc  , le  marron,  le  gris-dc-pcrlc 
foncé.  IMusieurs  individus  de  celte  espèce 
ont  sur  la  queue  une  tache  dorée  et  en- 
tourée d’un  cercle  très-brun  ; les  pécheurs 
disent  que  les  mâles  ont  une  seconde  tache 
au-de.‘îsu3  de  la  première,  et  une  troisième 
auprès  de  Topercule.  Nous  devons  à Du- 
hamel la  description  de  ce  thoracin,  qui  sc 
plaît  dans  l’Océan. 

Lepleuronccle  grandes-écailles  ale  corps 
et  la  queue  Irès-al longés;  la  tôle  et  les 
opercules  dèuuès  dVcailles  semblables  à 
celles  du  dos;  les  dénis  coniques  et  très- 
longues;  les  nageoires  brunes;  une  chair 
de  bon  goût;  une  longueur  de  plus  do  six 
décimètres  ; et  la  mer  du  Brésil  pour 
patrie. 

Le  coramersonnien  est  à peine  de  la 
longueur  de  la  main.  Ses  tlioracines  sont 
placées  l’une  devant  l’autre  ; c’esUa  gauche 
qui  est  la  plus  avancée.  Il  vil  dans  les  eaux 
salées  qui  baignent  rJlc-de-France  ; il  est 
encore  pltis  délicat  que  la  sole.  Nous  eu 
donnons  la  description  d’aj)rès  les  ma- 
nuscrits deCommerson,  qui  l’a  fait  dos- 
sincr, 

G rayons  h chaquo  thoracino. 

17  rayons  à la  nageoire  de  la  qiicuc, 

9 rayons  h cliaquc  pectorale  du  plenrQ» 
necte  commersonnien, 

G rayons  à cliaque  Ihoracine. 

15  ravon.s  h la  caudale. 


vvwv^v^^vw^Vi^v\vvvvv^^^w\\  VVV^V%\V»\\VV\\\V 

CENT  QUARANTE-SEPTIÈME  GENRE. 

LES  ACllIRES. 

^ le  coi'pft  Cf  lit  quCac,  trcs-cowprimcs  ; les  deux  yeux  da  même  côté  de  la  ièlC; 
point  de  nageoires  pe'cioralcs, 

PREWIEn  SOUS-GE\RE. 

deux  yeux  à droite;  la  nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  cchancréc  en  croissant, 
ou  arrondie  sans  échancrure. 


espece  et  CARACTERES. 
1.  L'.vciiire  B.Vr.DU. 


**  ^3*'billo]js  aux  màchoil'csj  le  corps  cl  la 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

queue  aliongé.s  ; la  mâchoire  supcricnre  pina 
avanrcc  que  rinferieure  ; un  grand  nombre 
de  ladies  blanches  cl  circulaives. 


m 


LTS  AC  H IRES. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈEKS. 

2,  L’achiue  marbak. 

Soudntc-douxe  rajoMs  li  la  napeoîre  fîu  clos  , 
cioquaiUc-cinq  li celle  <le l’anus,  la  caudale 
arrondie»  la  ligue  lalcrale  tres-droiJe,  la 
maclioire  supérieure  pins  avancée  que  celle 
de  dessous , le  côté  droit  brun  , avec  des  ta- 
ches et  des  raies  lortneuses  d’uu  blanc  de 


3.  L*ACllinE  PAVOSIF.N. 

Cinquanlo-sept  rayons  à la  nageoire  dn  dos, 
cinquante  à l’anale  » la  caudale  arrondie,  la 


ESPÈCES  ET  CAHACTÈnES. 

mâchoire  supérieure  plusavancée  que  rinfé' 
rieurc  , la  ligne  latérale  drollc,  la  Iki.^c  d'S 
nageoires  de  l’anus  et  du  dos,  garnie  de  pe- 
tites écailles;  des  taches  irrégulières,  blan- 
châtres , cl  chargées  chacune  d’une  tach^ 
brune. 

4.  I/achiae  FAseft. 

CinquaiUc-trois  rayons  à la  nageoire  dorsale , 
quarante-cinq  à celle  de  l’anus,  la  caudal^ 
arrondie,  des  barbillons  au  cèlé  gaucho  de 
la  mâchoire  supérieure,  les  écailles  ciliées» 
se])t  ou  huit  bandes  transversales  cl  jioires. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

Les  deux  yeux  à gauche;  la  caudale  poiidue  et  réunie  avec  les  nageoires  de  l’anus 

et  du  dos. 


KSl’ÈCE  ET  CABACIÈRES. 
5.  L’aCWIRE  DÏOX-LrCKES, 


Ccnlsoixante-quatorie  rayons  aux  nageoires  du 
dos,  de  la  queue  et  de  l’anus,  con.-idéiécs 
comme  ne  formant  qu’une  seule  nageoire  , 
le  corps  et  la  queue  allonges , deux  ligues  la- 
térales sur  chaque  côté  du  poisson  , le  c6lé 

d’.m  Ül'’""  le  C6té  opposé 

Ci  un  blanc  rougeâtre.  ^ ^ 


ESPÈCE  ET  CAUACTÈRES. 

6.  L’ACniRE  ORNÉ. 

Quatre-vingt-quinze  rayons  depuis  le  coniinen* 
ccmenl  de  la  dorsale  jusqu’à  l’e-xtréinilé  de  la 
nageoire  de  la  queue  , qn.-jlre-viugl.denx 
rayons  depuis  le  cojnmnncemont  de  l’anale 
ju.squ  au  bout  de  bi  caudale  , mv*  seule  ligne 
laléralc  sur  chaque  côté , les  écailles  petites , 
arrondie.?  et  dentelées;  Imit  ou  neuf  bandes 
transversales  et  foncée.?. 


L’ACHIRE  BARBU, 

t’ACHIRli  MARBRÉ  ET  i/aC1URE 
PAA'OKIEN. 

Ijes  achires  ’ ne  diflïrent  des  pleuronec- 
tesque  parce  qn’ils  sont  eiiliùrcmeni  privés 
de  bras  et  de  mains,  011,  ce  qui  est  la  meme 
chose,  de  nageoires  pectorales.  Eenrs  ha- 
bitudes sont  cependant  semblables  à celles 
des  pleiironecles , dont  les  pectorales  sont 
trop  petites  et  placées  troj)  désavanlagense- 
ment  pour  influer  d’une  manière  sensible 
sur  leurs  monvemens  et  leurs  évolutions. 

On  ignore  dans  quelle  mer  habite  le 
barhii. 

Le  marJ)i’ô  c.sl  beau  à voir.  On  le  pèche 
dans  la  partie  de  rOccan  qui  arrose  l’Jle- 
de-r  rance.  Le  goût  de  sa  chair  y csl  et- 
cellent,  et  il  y a élé  ohwrvé  en  17(59  par 
Comnicrsop,  Les  uatnialisles  ne  connois- 

!•  011  grec,  signjlic  manchot ^ qui 

manque  de  jmwis. 


sent  pas  encore  ce  poisson.  Ses  nageoires, 
d’un  blanc  mêlé  de  gris  et  de  bleu  , sont 
parsemees  de  points  itoirs.  On  ne  voit  tiiie 
rlillicilcincntses  écailles,  La  dorsale  s’étend 
depuis  le  bout  du  museau  jusqu’à  la  na- 
geoire de  la  queue. 

^ Commerson  a fait  une  remarque  cu- 
rieuse sur  cet  achirc.  Il  a vu  le  long  de  la 
base  des  nageoires  du  dos  et  de  l’anus , 
autant  de  pores  que  de  rayons;  et  lorsqu’on 
prossoit  les  environs  de  ces  petits  orifices, 
il  en  sortoit  une  mucosité  laiteuse. 

Nous  avons  trouvé  un  individu  de  cette 
espèce  dans  la  collection  de  Hollande,  cé- 
dée à la  Erance. 

Nous  avons  vu  dans  la  même  collection 
lin  individu  d’une  nuire  espèce  d'achire 
encore  incoiiiiiic  de.s  uaturalislc.s,  et  à la- 
quelle nous  avons  donne  le  nom  de  p.iiui- 
nien,  à cause  dos  lâches  un  peu  semblables 
a des  yeux  de  paon,  doul  elle  est  cmi- 
verte. 

L.a  dorsale  de  cet  aciiii  c iiavonien  régne 
depuis  le  dessus  du  museau  juscju’à  la  eau- 


éS.' 


IPOISSQNS 


Ed  IL^ACMIBlEt  MAMBIRISo  ^ O ÏÏÆ  ClHliBEiLiiIîBACTYLlEi  IFACHÉ 
So  lÆ  irOBITIE  ILOCIHtffi 


t’ACHIKE 

•'■'fp,  (ronlcepondanlelie  eM  très-distincte, 
“'«M  que  la  nageoire  de  l’anus 
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rayons  à la  caudale. 


4 ou  5 rayons  à chaque  Ihoracine  de  Fa- 
chire  fasciS. 

^ rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


BAjRlîU, 

Indes  orientales.  1]  se  nourrit  do  petits 


L’ACIIIRE  easck. 

] Cet  acliire  a etc  pêché  dans  les  canx  de 
septentrionale;  son  côté  droit 
>nn  : son  côté  gauche  blanchâtre 

L’ACHIRE  DEUX-LIG.\ES 

ET  l’aCIIIKE  OTi.NÉ. 

tichircs  habite 
ts  les  eaux  de  la  Chine  et  dans  celles  des 

1 P 

OU  6 rayons  à la  membrane  branchiale 
de  l’achire  marbré. 

5 rayons  à chaque  Ihoracine. 

rayons  à la  nageoire  de  la  queue, 
h rayons  k chaque  Ihoracine  de  l’acbirc 
pavonieii. 


crabes  et  cl  aniniaii.x  à coquille?.  Son  foie 
n a qn’un  .seul  lobe,  i.a  membrane  de  son 
estomac  est  mince,  l.e  canal  inte.stin»iî  se  re- 
courbe pliisicnr.s  fois.  Les  deux  niachoiros 
sont  garnies  de  denLs  courtes  cl  obhisc.s. 
(ibaque  nrrinc  a deux  orifices,  dont  Jhiii 
CSL  en  forme  de  lubc.  Une  seule  plaque 
compose  chaque  opercule.  Les  éCsiilles  qui 
recoiivrcntlaldleje  corp.seï  Jaqueue,  sont 
pcUte.s.  picsqiic  rondes  et  demelées.  Les 
deux  lignes  laléraies  que  l’on  voit  sur  cha- 
que cülé  de  l’animal  soiUdroilcs  et  [nrsqtic 
parallèles.  Une  couleur  hniuo  mêlée  de 
gris  ou  de  verdâtre  rtistingue  les  nageoires. 

Personne  iFa  encore  publié  la  descrip- 
tion de  l’orné.  Nous  avons  vu  un  individu 
de  cette  dernière  espèce  dans  la  collection 
hollandaise  donnée  à la  France.  La  ligne  la- 
térale so  relève  au-delà  de  ropercnic.  pour 
suivre  à peu  prés  la  diroclion  du  dos 

1.  4 rayons  à la  membrane  branchiale  de 
l’achirc  deux-lignes. 

4 rayons  à chaque  Ihoracine. 
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ADDITIONS  AUX  ARTICLES 

PLUSIEURS  GENRES  DE  POISSONS  CARTILIGINEÜX 
ET  DE  POISSONS  OSSEUX. 


SEGOAD  SLPPLÉME.NT  AU  TABLEAU 

DU  GE.NUE  DES  PÉTXIOMYZONS. 


ESPÈCES  ET  CARACTÙEES. 


7.  Le  PBTROMYZOS  ARCKKlt. 

denis  jaunes  cl  placées  tràs-avanl  dans  la 
“Rciie,  la  mâchoire  infiiricnro  garnie  de  dix 
°cius  pointu»,  Irès-vobines  l’une  de  l’autre 
arrangées  sur  une  ligne  courbe;  d’autres 
||-nls  cariilagrnfiu.NC.s,  el  placées  des  deux  cù- 
d’une  plaque  écalemenl  rorlilagincive  , 
léte  allongée,  la  ligue  latérale  trè,-\isible , 
^ doi'sale  Irès-écliancrce  en  demi-rercle  , la 
'•^iidale  lancéolée,  lu  couleur  argoulée. 


8.  Le  pétrouuon  SEnakUiL. 

t-O  rV  ' 

G'Ulcire  longitudinal  de  l’ouverture  do  la 
plus  long  que  le  pluu  grand  dia 
b’ansversal  du  corps , rcuscmble  du  o 


lue- 

corps 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 


et  de  la  queue  presque  conique , la  dor.salc 
tres-peu  découpée,  et  trcs-arroiidJc  clan.s  ses 
deux  parlies  ; lu  caudale  spatuléc,  la  partie  su- 
périeure de  l'animal  d’un  gris  plombé,  et 
l’inférieure  d’un  blanc  jaunâtre. 


L.E  raTnOMVzON  noir. 


L’ouvert  uro  de  la  bouc  h e tVès-pelilc , rensemblo 
du  cor,is  et  de  b qncnc  presque  cvlindriquc 
jnsqu  » iii.c  pclilc  déviance  de  lu  i-.i’iidalc  les 
dons  parues  de  lu  dor.ale  Irés-arrondier , 
el.ucnne  de  ces  puni, .s  p-osque  aussi  courte 
que  la  caodale  , cel  le  dernière  nageoire  sna- 
nlee  , 1.,  parue  s.qiérieure  du  poLon  d’un 
eau  noii,  es  côtés  et  le.s  (lartics  inférieure» 
ci  un  blanc  d argent  Ircs  éclalant. 


LE  PÉTROMYZOÎV  ARGEKTIJ, 


iOi 

I.E 

PÉTRO!\iYZON  ARGENTÉ , 

I LE  riTROML'ZON  SEPTailTlL  ET  LE 
PKTRO.MYZON  NOIU 

Le  docteur  Bloch  avoil  reçu  de  Tran- 
qucbar  deux  individus  du  pétromyzon  ar- 
genté, dont  les  yeux  sont  très-grands,  les 
tégumens  extérieurs  très-minces,  et  les 
rayons  des  nageoires  si  déliés,  qu’on  ne 
peut  en  saToir  le  nombre.  L’anus  est  deux 
fois  plus  éloigné  de  la  tète  que  de  la  cau- 
dale. 

1.  Cousue , sur  les  bords  delà  rivière  de  Cailly, 
qui  se  jette  dans  la  Seine,  flu-dessoüs  de  Rouen  { 
iLreteur,  sur  les  bords  de  laRilIc,  qui  passe  à 
Ponl-Audeincr, 


Le  scplœuil  et  le  noir  se  liouvein  parti- 
culièrement dans  les  eaux  de  la  Seine,  dans 
] Epie  et  dans  l’Audelle.  (l’est  principale- 
ment auprès  du  l’ont-de-l'Arclie  qu'un  en 
fait  une  pèche  abondante.  Nous  les  faisons 
counoilrc  d’après  les  notes  qncM.  Noël  de 
Ilonen  a bien  voulu  nous  adresser.  On  les 
y nomme  g^-ousc  et  pelile  scptwuille.  Mais 
les  principes  de  nomenclature  ({ue  nous  de- 
vons suivre  ne  nous  ont  pas  permis  d’admet- 
tre CCS  deux  dénominations.  La  chair  du 
pétromyzonseplœuil  est  plus  molle  et  d’un 
goût  moins  agréable  que  celle  du  noir.  On 
prcnoil  autrefois  dans  TLurc,  auprès  de 
Louviers,  de  ces  noivs  ou  peiifs  sep' 
ia'uils  qui  éloient  d’une  couleur  plus  fon- 
cée, plus  courts , plus  gras,  plus  recher- 
ches , et  vendus  plus  cher  que  ceux  de  la 
Seine* 




SECOND  SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  RAIES. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

les  dents  aisuès;  des  aiguillons  sur  le  corps  ou  sur  la  queue, 
espece  et  CAR.4CTÈRES. 

3.  La  raib  McsE.vo-roiNTc, 

Le  museau  pointu,  le  dessus  du  museau  el  du 
corps  très-lisse  , trois  raiq,^  de  piquons  sur  la 
queue,  deux  nageoires  dorsale,  petites  et 
arrondies,  auprès  de  rextremité  de  la  queue  5 
point  de  nageoire  caudale.  ’ 


8,  La  raie  coucou. 

La  tétc  courte  et  petite,  le  dessus  du  miiseao  et 
du  corps  dénué  de  piqnaus,  la  partie  anté- 
dpée,  un  ou  plusieurs  ,i- 


TROISIEME  SOUS-GENRE. 

Les  dénis  obtuses;  des  aiguillons  sur  le  corps  ou  sur  la  aueue. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES* 

17.  La  raib  «ÈcnB, 

Le  museau  pointu  , l’ensemble  t!u  corps  cl  de 
la  queue  torinaul  un  losange  , un  rang  de  pi- 
quans  , étendu  depuis  la  partie  antérieure  du 
nos  jusqu  au  bout  de  la  queue  j (me  autre 


ESPÈCE  ET  CAB.ACTÈUES. 

rangée  de  piquans  ordinairement  plus  sépa- 
rés les  mis  des  autres  , sur  ciiaqne  côté  do  la 
queue , qui  est  très-déliée  ; toute  la  partie  su- 
péiienrc  du  poisson  d'un  noir  plus  ou  moins 
foncé. 


Especes  dont  ta  forme  des  dents  n’est  pas  encore  connue,  et  qui  ont  des  aiguillons. 
ESPÈCE  ET  CARACTÈRES* 


25.  La  Raie  mosaïque. 

Le  museau  un  peu  avance,  un  rang  d’aiguillon^ 
eleiidu  depuis  la  uuf|uc  ju.qu  « lexlrémilé  de 


ESPECE  ET  CAR.tCTÈRES. 

ta  queue  ; deux  ou  trois  piquans  au-devant  de 
c ia<pie  œil,  un  ou  deu.x  piquans  derrière 
chaque  évent,  une  série  longitudinale  de 
Cinq  ou  su  piquans,  de  chaque  côté  de  l’oit- 


-LES  ZIAIES, 


ESrilCE  ET  C VEACTEUES. 


iOü 


ESPÈCE  ET  CAEACTÈUES. 

ginedn  la  queue  ; U couleur  jau.uilrc,  de, 
acljes  blauelies , p.-liles  cl  ai  romlies;  r.lu- 
ura  aerics  doubles,  lurlucuses,  cl  placées 
»3">«nquemcut,  de  poinls  blancs  ou  blau- 

'-’iiiilrcs, 

26.  La  raie  OMJULdB. 
museau  un  peu  poiulu  , une  rangée  de  pi- 

^^l>‘^cesdont  lu  forme  de,  dents  n’est  pas  encore  connue,  et  qui  n’ont  pas  d’aUjuü- 

Ions, 


quans,  cloiidnc  depuis  la  léic  jusque  vers 
l'cUrémilé  de  la  queue;  deus  aiguillo  lis  .111- 
clevanl  ol  deniorc  chiiquo  œil , un  aicruillon 
f.iluè  iiujn'es  de  la  léte,  «-l  clech.ique  côlé  cly 
la  langtc  de  piqnans  qui  irgiic  sur  le  dos,  un 
grand  nomJnc  de  raies  sinueuses,  et  dont 
plusieurs  se  rtunisîcul  les  unes  aux  aulj-cs. 


espèces  et  cahactères, 

28.  La  raie  aptérokote. 

cl  très-avancé,  poinl  (ïe  na- 
van7  1 sillon  longitudmal  au-de- 

ciii  I sillon  presque  semblable 

*c  les  deux  évents  , U couleur  rousse. 

JJ  52.  La  RAIE  FRAîiGiE. 

grands  appendices  sur  le  devant  de  la  tête; 

lUlE  MUSEAÜ-POINTÜ  > 


ET  LA  EAIE  COCCOÜ. 

itef^  ^opres  des  notes  très-bien  faites, 
bjç  très-exacts,  ou  des  individus 

ïélg  ““'“y®®  P®*'  1®  savant  et 

connn-  ^o®l  ‘I®  Eouen , que  nous  faisons 
dp  ^®®  ®®P*  >’‘''‘®s  dont  nous  venons 
^ onner  ie  tableau. 

rap.* ’^®*®  museau-pointu  a beaucoup  de 
daium'*®'“  roxyrinque;  niais.indépcn- 
d®  ''«‘dableinent  distinctifs 

'■eut  poissons , la  première  ne  par- 
'‘iloù/"®®®  P®'"’®  ‘*®  ‘*®"*  ou  trois 

Pèse,!®™®®’  pendant  que  l’oxyrinqiie 
•■'aqram '®"‘  jusqu’à  douze  ou  treize  my- 
raie  ^ w®®-  1'»  couleur  de  cette  même 
J’ai  !!®“®®®«  pointu  est  d’un  gris  léger. 
Cettp'^®^"  ‘^®  ^ deux  individus  de 

iafp  ®®P®®®-  Pon  mâle,  et  l’autre  femelle, 
aigujn'®**®  dilléroit  du  mâle  par  de  petits 
spa,,  "®  qn’ellc  avoit  au-dessous  du  mu- 
® io  circonférence  du  corps, 
est  |,]j’“®'‘®  ®“P®ei®ttr®  de  la  raie  coucou 
*‘®ure  n*®®’  fauve,  et  t’infé'- 

bopeij  **  blanc  sale.  L’ouverture  de  la 
riPe,  ® ®®i  petite  ; mais  les  orifices  des  na- 
later  q?'"  S'ands  , et  l’animal  peut  les  di- 
dans  i>®?®  .'naniére  remarquable.  On  voit 
micrietir  do  la  gueule , au-delà  des 

raie  » hcc, 


espèce  et  CAIIACIÈBES. 

la  tôle  , le  rorps  et  les  pcclorales  formant  en- 
semble nu  losange  jiresquc  parfait  ; les  tieui 
côtés  (Je  la  queue  , do  la  partie  postérieure  du 
de  celle  des  pcclorales,  garnis  de 
narbiilous  ou  de  lilaïuens  ; point  de  nageoire 
nr  de  bosse  sur  le  dos. 


dents  de  la  mâchoire  siipérieiire,  une 
sorte  de  carlilagc  dentelé,  placé  üaiisver- 
salcment.  Les  raies  coucous  sont  moins  ra- 
res vers  les  côtes  de  Cliorbourg  qu’auprés 
ne  1 ciuboucburc  de  la  Seine.  Un  en  pèche 
du  poids  de  quinze  kiiogramnies.  Le  tissu 
de  leur  chair  est  très-serré.  La  forme  de 
leurs  dents,  qui  sont  aigues,  ne  permet 
pos  CIC  les  confondre  avec  les  raies  aigles, 
m avec  les  paslcnaques  , malgré  les  gran- 
des ressemblances  qui  les  eu  rapprochent. 

LA  RAIE  NÈGRE 


O.Mievoit  que  rarement  cette  raie  au- 
près de  l’embouchure  de  la  Seine.  On  la 
prend  avec  les  raies  bouclées,  les  oxyrin- 
ques , et  d’autres  raies  plus  ou  moins  blan- 
ches, dont  les  nuances  font  ressortir  la  cou- 
leur noire  dont  elle  est  ])eintc.  Ses  dents 
sont  mamelonnées  ou  aplaties.  Le  sillon 
longitudinal  de  son  museau  est  d’une  cou- 
leur plus  fonçcc  que  scs  autres  parties.  Le 
dessous  du  poisson  est  Irés-bl.Tiic  et  très- 
doux  au  touclicr;  il  présenle  d’ailleurs 
une  teinte  bleuâtre  vers  les  nageoires  pec 

l®/’!®*’.  A".'®®'®-  «n  pêcheur  a^dil  à 
SI.  Noël  qu  il  avoit  pris  des  individus  de 
cette  espece,  noirs  par-dessous  comme  par- 
dessus. La  peau,  qui  est  légèrement  cha- 
giinec,  est  aussi  ires-épaisse,  et  s’enlève  fa- 

1.  fîmt-rai,  par  It;-.  pécheurs  des  environs  de 
■t-enibouchurc  de  la  Seine. 


LA  RAIE  NÈGRE. 


Î0(Î 

cilcment  pu  pmicr.  apres  la  cuisson  de  l’a- 
nimal. La  cliair  est  ferme  et  peu  agréable 
au  goût.  La  raie  nègre  dont  Al.  Noël  a eu 
la  bouté  do  m’envoyer  un  dessin  (|ue  J’ai 
faitgraver,  pesoit  soixante-cinq  kpctogi-am- 
mes , et  avoit  été  pochée  par  une  barque 
de  Honfleur. 

LA  RAIE  MOSAÏQUE 

ET  LA  RAIE  OÎJDULÈE. 

La  distribution  remarquable  des  cou- 
leurs dont  la  mosaïque  est  ornée  a fait 
donner  à ce  poisson  le  nom  que  J’ai  cru  de- 
voir lui  conserver.  C’est  la  plus  belle  des 
raies;  mais  vraisemblablement  elle  n’est 
pas  la  meilleure , puisqu’elle  est  restée  in- 
connue ju.squ’à  présent,  quoique  habitant 
entr  e les  rivages  si  fréquentés  de  la  France 
et  de  l’Angleterre.  Les  mâles  ont  des  ap- 
pendices d’une  li’és-grande  longueur. 

La  parure  de  l’ondulée  est  moins  riche 
que  celle  de  l,i  mosaïque  ; mais  elle  est 
peut-être  plus  élégante . tant  la  couleur 
grisâtre  qu’elle  montre  se  marie  agréable- 
ment avec  les  teintes  grises  et  douces  des 
bandelettes  qui  serpentent  ou  plutôt  ondu- 
lent sur  sa  surface  supérieure. 

LA  RAIE  APÏÉRONOTE. 

Les  nageoires  pectorales  de  celle  raie 
sont  tics-grandes,  relativement  aux  autres 
parties  de  l’animal.  Si  l’on  reiranchoit  ces 
nageoires,  la  tête  cl  le.  corps  de  rapléronote 
resscmbleroientàdeux  ovales  irréguliers  et 
presque  gaux,  placcsau-dcvantl’im  de  l’au- 
tre. Cette  forme  se  fait  même  apercevoir 
malgré  la  présence  de  ces  pectorales,  qui 
sont  trés-dislincics , et  qui  doivent  réunir  à 
leurs  dimensions  étendues  des  mouvemens 
assez  rapides  pour  donner  une  grande  vi- 
tesse à la  natation  du  poisson.  On  doit  aussi 
remarquer  la  forme  cylindrique  on  plutôt 
conique  de  la  queue,  qui  s’avance,  pour 
ainsi  dire,  au  milieu  du  corps  proprement 
dit,  jusque  vers  le  diaphragme. 

LA  RAIE  FRANGÉE. 

La  conformation  de  cette  raie  mérite 
l’attention  des  unturalistcs.  M.  Noël  m’en 


a fait  parvenir  un  dessin  que  j’ai  fait  gril- 
ver,  et  que  l’on  avoit  trouvé  dansles  pa- 
piers de  M.  de  Monléclair,  olTicier  supé- 
rieur de  la  inaiine  fi-auçaise.  Ce  cajii- 
tainede  vaisseau  commandoit/c  l)i<i<Lmc, 
de  74  canons,  dans  la  guerre  d’ .Améri- 
que; et  une  note  écrite  sur  le  dessin 
(pie  j’ai  cuire  les  mains  annonce  que  le 
lioisson  représenté  avoit  été  pris  à bord  de 
ce  vaisseau  de  guerre,  à trois  heures  après 
midi,  le  g.'i  juillet  1782,  à 38  degrés  58  mi- 
nutes de.  latitude  septentrionale,  et  à 4- 
degrés  10  minutes  du  méridien  de  Paris.  1 

O’aprés  une  échelle  jointe  an  de.s.siu,  | 
celte  raie  frangée , vue  par  le  capilaine  rie 
vaisseau  Alonléclair,  avoit  cinq  mètres  et 
demi^  de  longueur  depuis  le  bout  du  mu- 
seau jusqu'à  l’extrémité  de  la  queue,  qui , 
d’ajirés  Je  dc-ssin,  avoit  été  viaisemhlahlc- 
ment  iin  peu  tronquée.  La  pointe  exté- 
rieure d’une  nageoire  pectorale  éloit  éloi- 
gnée de  la  pointe  de  l’autre  nageoire  de  la. 
poitrine  de  prés  de  six  mètres. 

Voila  donc  une  raie  dont  le  volume  doit  ; 
être  comparé  à celui  de  la  mohiilar.  de  la_ 
maiiatia  . de  la  fahronienne  et  de  la  liaiik-" 
sieime.  La  frangée  est  d’aillcms  liée  à ces 
quatre  éiuuines  raies  par  un  rapporl  bien 
remarquable  : elle  a sur  le  devant  de  la 
tête , cl  de  même  que  ces  quatre  grands 
cartilagineux,  deux  appendices , deux  lus- 
trumens  du  toucher,  deux  organes  propres 
à rccoimoitrc  et  même  à saisir  les  objcls. 
Nous  devons  donc  compter  maintenant  cinq 
raies  gigantesques,  qui  réunissent  à beau- 
coup de  force  des  attributs  exlrordiiiaircs, 
une  source  particulière  d’insiiucl,  de  ruse, 
d habileté  dans  quelques  manœuvres,  et 
forment^coinme  une  lamllJc  privilégiée  au 
milieu  d’un  gciirc  très-nombreux. 

La  frangée  se  distingue  des  autres  raies 
géans  par  les  traits  ipie  nous  venons  d indi- 
quer dans  noire  second  supplément  au  ta- 
bleau de  scs  cuiigénéi'cs.  Ajoutons  à ces 
traits  que  la  i|ueuc  est  très-déliée  , que  la 
longiieurde  celte  partie  excède  le  tiers  (le 
la  longueur  totale  ; que  l’exirémilé  latérale 
de  ebaqnc  pectorale  se  termine  en  pointe  ; 
que  celle  poinlc  est  mobile  en  différens 
sens,  à la  volonlé  de  l’animal , et  que  b' 
couleur  de  la  partie  supérieure  du  poisson 
est  d’un  brun  très-foncé  et  tirant  sur  le 
noir. 
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SECOND  SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GEiMlE  DES  SQUALES. 

TROISIÈME  SOES-GENBE. 

Deux  écoits  sans  nageoire  de  l'anus. 

ÎSriCE  ET  C.lnACTÈIiES. 

J 31.  Le  squale  aeisouos. 

i-g  ma,,.,,,  (,,au. 


LE  SQUALE  ANISODON. 

tes^H  ® décrit , dans  les  yde- 

„ ' I Société  Linnéeime  de  Londres, 
La.  ^fi^'ilcs  auxquels  il  donne  le  nom  de 
antiquorum,  pristis  pectinatus, 
,.  '*  **  euspidatus,  cl  pristis  microdon  , et 
J ® ’'Ous  croyons  devoir  considérer  comme 
* 'aiiétés  produites  par  l’éqc , le  sexe  ou 
j^jt]3ys,  dans  l’espèce  de  notre  squale  scie. 
^ '•'S  ce  savant  naliiraliste  a fait  connoitre, 
J ns  le  Blême  ouvr.ige , un  cinquième 
que  nous  regardons  comme  une  es- 
Irp^^  'distincte  de  la  scie  et  de  tous  les  au- 
^iA®înales,  et  que  nous  nous  empressons 
inscrire  dans  notre  catalogne  des  poissons 


Ce  sffiialp , qiio  nous  nommons 
do/i  *,  a été  peclié  auprès  des  ri\affes  de  la 
NouvcJIe  Hollande.  l)e  chaque  c6l6  tic  son 
museau  Irès-loiiff  ol  irès-ctroil,  on  voit  mic 
■vinglaine  de  dnnis  aiguës  et  un  pcurocom  - 
I)écs  ; et  auprès  de  chacune  de  ces  glandes 
dents,  on  en  compte  depuis  trois  jusqu'à 
six,  qui  sont  beaucoup  plus  courtes.  Les  ft- 
lamens  Ilcxihles  qui  pendent  au-dessous  du 
nniscau  ont  de  longueur  le  quart,  ou  en- 
viron, de  la  longueur  totale  du  poisson. 
Au  reste,  l’individu  décrit  par  M.  Latliam 
étoit  male,  et  devoit  êli'e  très-jeune. 

1.  j4uiiOi/on  vient  de  deux  mots  grecs  , o'ho;, 
dent,  et  v.vi7Ciy  ind^rnl. 
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SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GEMIE  DES  BALISTES. 


TROISIEME  SOrS-GENRE. 

^ ^ctiL  rayon  â la  nayeoîrc  ihoraclùyuc  ou  inferieure;  plus  d’wn  rayon  à la  proniérû 
nageoire  dorsale^ 


ESPÈCE  ET  CARACTÈIIES. 

23.  Ijk  calistb  müngo-p-\bk. 

T • • 

r.iyon3  h la  preiniêre  nageoire  dorsale, 
j *'SL5ept  à la  seconde,  sept  rangées  d’aiguil- 
ons  petits  et  recourbés  de  chaque  côté  de  la 
^•JCue,  ie  corps  garni  de  p.ipilJc.s,  la  caudale 
pciiiç  échancréc,  la  couleur  noire. 


E-SPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

2k-  Ln  «ALISIE  ONDULÉ. 

Trois  rayons  h la  première  nageoire  du  dos 
viiigl-siA.  à la  seconde  , des  pi<juuns  trrs-forls 
de  chaque  cùlé  de  la  queue,  des  tubcrcul.’s 
nu-devaiil  de  ces  piquaii.^ , Ja  cautlidc  li  peine 
échancréc,  la  roidiur  générale  noire,  onze 
ou  douze  raies  longiludimiks,  ondées  et  rou- 
ges. 
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LE  BALISTE  MUxNGO-PARK. 


LE  BALISÏE  MUNGO-PARK 

ET  LE  BALISTE  ONDULE. 

Ces  deux  balislcs  ont  été  vus  dans  les 
eaux  de  Surnalra , et  an  milieu  de  coraux 
ou  madrépores.  On  en  doit  la  couiioissancc 
au  célèbre  vo3'ageur  Miingo-Park.  Le  pre- 
mier, auquel  nous  avons  donné  le  nom  de 
cet  observateur,  a la  dorsale  antérieure 
noire  *,  la  caudale  jaunâtre  avec  rcxlrémilé 

1,  14  rayons  h chaque  pectorale  du  balislû 
juungo-parjt. 

84  rayons  ii  l’anale. 


blanche , et  les  autres  ''nageoires  jau- 
nes. Le  second  a également  la  première 
dorsale  noire,  cl  les  autres  nageoires  jau- 
nes; mais,  indépendamment  des  raies  lon- 
gitudinales qui  serpentent  sur  son  corps, 
on  A oit  trois  bandelettes  rouges  régner  de- 
puis ses  lèvres  jusqu’à  In  base  de  sa  pecto- 
rale. 

10  rayoTis  il  la  caudale. 

2 rayons  à la  membrane  brancliialc  du 
balisle  ondule. 

13  rayons  à ^chaque  pectorale, 

24  rayons  à l’anale. 

42  rayons  à nageoire  de  la  queue* 


P*^\V^VV1,WVV\V^%»MVV^WWV^^^V\^VV^W'VV^^/V^V\^VV\V^/^VVV^^^\^^^-,^VWVVVVM^/^^V^P%VW'VV^V^V^VVWWVVVVVV\'VV^\«VVVVW 

SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

pu  GENRE  DES  CYGLOrTÈRES. 


PREMIER  SOÜS-GENRE. 

Les  iiaqeoîrcs  du  dos,  de  la  queue  et  de  l’anus  séparées  l’une  de  l’autrs 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

10.  Le  CTCLOPTénE  touris. 

Cinq  rayons  à la  membrane  des  branclnes , trente-cinq  rayons  h la  dorsale,  les  deux  niâclieb 
res  presque  egalement  avancées,  et  garnies  runc  et  l’autre  de  dents  Irès-tinos  et  très-rappro- 
chées  ; l’ouverlure  de  1 anus  assea  grande  , et  plus  voisine  de  la  télé  que  de  la  caudale  ; la  peau 
dénuée  d écailles  facilement  visibles,  la  couleur  d'un  gris  roux  et  clair  vers  la  tôte  et  d’uO 
gris  brun  vers  rextrémité  de  la  queue.  * 


LE  CYCLOPTÈRE  SOURIS 

M.  Noël  nous  a envoyé  une  note  trés- 
délaillce  sur  ce  cycloplére.  Cet  liabile  ob- 
servateur a pëclié  iiltisicurs  individus  de 
celle  espèce  dans  les  parcs  de  la  di"ue  de 
l’Eure,  auprès  du  Havre.  La  souris,  que 
l’on  prend  ordinairement  pendant  l’au- 
tomne, a un  décimètre  de  longueur  sur 
vingt-cinq  millimètres  de  largeur,  f.a  tète 
est  plus  large  que  liante.  La  langue  occupe 
une  grande  partie  delà  gueule.  Le  palais 
est  lisse  ; mais  on  voitauprèsdii  gosier  deux 
os  garnis  de  petites  dents.  Les  yeux  sont 
|)Clils  et.  Tonds.  L’ouverture  de  ciiaqiic  na- 
rine est  Ovale.  Une  peaU  molle  rccmivre 
chaque  opercule , qui  se  prolonge  vers  la 

1 . Souris  lie  mer,  par  le»  pécheurs  des  env irons 
du  Havre. 


queue  en  appendice  émoussé.  Le  corps  et  la 
queue  sontrevèliis  d’une  peau  très-souple. 
Une  petite  goullière  , légèrement  creusée, 
est  située  sur  la  nuque.  Au  milieu  dcsllio- 
racines,  qui  sont  réunies  on  disque,  comme 
sous  tous  les  cycloplércs,  et  frangées  à 
l’extrémité,  on  trouve  des  mamelons  plu* 
ou  moins  nombreux.  La  caudale  est  d’uu 
gris  cendré;  les  autres  nageoires  sont  bru- 
nâtres. 

Le  cycloplére  souris,  qui  lire  son  nor» 
de  sa  politesse  , de  sa  couleur,  ou  de  la  ra- 
pidité de  scs  mouvemciis,  se  nourrit  de  pe- 
tits poissons  et  de  chevrettes,  ou  d’autics 
crustacées  tres-jeunes  '. 

1.  33  rayons  h cliaque  pectorale  du  cyclop' 
lire  souris.  "" 

49  rayons  i l'anale. 

5 rnyous  & la  nageoire  de  la  queue# 
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SUPPLÉiJEM  AU  TABLEAU 


Eü  GEMîE  DES  OPHISURES. 


ESPKCE  ET  CAHACTÈilES. 
3.  L’opuisunr.  fasci:. 


, -.-.V..  1..1 

ire  , le  i«u.scau  un  peu  poûilu. 


L’OPHISURE  fascé. 


''O**'  nommer  fascé.  Sa  t<^te  étoit  noire  ; ses 

^^'ous  ,»iYQns  vu  fînii*;  1t  ï yoiix  étoient  voiles  par  nne  membrane 

à 1^  Tr  ^ ^ don-  Iransparenle ; son  corns  très-délié  émit 

un  o'nWsi/’p'  ^ de  JIol-  aussi  un  peu  comprimé;  et  il  Svoil  despec- 

. utt  oplusuie  fpie  nous  avons  cru  de-  lo.ales  arrondies  et  tré.s-pctitès.  ^ 
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trente-sixième  genre  (bis). 


EES  MArAIRAS. 


t-rt 


««  rilT'  -'  d-’iixe  longueur  égale 

’-Hcrs  ""  ""  '""i""''"’  '“'«'c  de  l'animal;  deux  bou. 

darsrdcT'''"  deux  nageoire. 


EsrfcCE  ET  CARACTÈRES. 

Lk  MAKAIR.V  NOIRATRE. 


lHanguI.ires,  la  caudale  grande 


MAKAIRA  NOIRATRE, 

laiolP"'*’""  '’'S"e  de  l’attention  des 
'Oi-O  11“’, eonnoissent  pas  cn- 
‘'■iliii', , eire  coinpté  parmi  les  grands 
^'Ous  ^ ^ itier.  L individu  dont  nous 
'l’es  ni  l'ï"''e  -■"■oit  trois  mé- 

ÏUoiir  dccimétics  de  Jon- 

ïrqI.  one  liautonr  d’im  mèiro.  Le 

^'*'>00  !'  d’ailiewrs  d’une  puis- 

» '^doniablc.  Ses  inouTemeiis  doivent 
IpijY  le  nombre  do  .so.s  nageoires, 

la  forme  de  sa  queue,  lui 
?'plua<i;^  natation  rapide  ; et,  comme  les 
’’  Porto’  *^1***^  do.sf|(ie]s  il  faut  le  placer, 

^ ^^trèiniié  de  sa  mâchoire  su- 
*'’Mierr’  dangereuse,  uncêpûc 

^ <?t  qui  frappe.  Ce  ghÎAO  cslsans  - 


doute  plus  eoiïtt  qnc  celui  des  xiphias,  à 
proportion  des  diincnsions  principales  de 
i animal  ; mais  il  est  peut-être  plus  fort  ; 
et  nous  voyons  ainsi  réunies  daixs  le  ma- 
kaira  la  taille,  lu  vitesse,  l’adresse,  les 
armes,  la  vigueur,  tout  ce  qui  peut  donner 
l’empire,  et  meme  faire  exercer  une  tv- 
raunie  teixible  sur  les  foiblcs  habitans  de 
l’océan. 

Il  est  surprenant  qu’avec  tousses  atiri- 
buts,  et  surtout  avec  sou  grand  volume  le 
makaira  noirâti  e n’ait  jamais  été  remarnué 
par  un  observateur,  d’anlant  plus  nue 
cette  espece  uc  paruît  pas  liai.i ter  loin  les 
cotes  occidentales  de  Iriance.  Vraisemlda- 
blementilanraété  vu  trés-souvent,  mais 
ron  ont  U avec  nn  sipliias.  Quoi  gu’il  en  soit. 

1 indiviau  dont  nous  avons  fait  graver  uu 
..^lessin  avoit  été  jeté  très-réccniment  par 


'/ 1 0 

iim;  (oiiipêtc  sur  un  rivag-o  do  Ja  mer  voisin 
do  i.a  Hüchcllc,  où  iJ  n fait  rélonnomont 
ries  pecIirMirs  cl  J’adniiraliou  dos  ciirleiiv. 
On  lui  a donné,  je  no  sais  pourquoi,  le  nom 
(le  makmra,  dont  ijous  avons  fait  son  nom 
S’pjieriqiio.  M.  Tra\prsav,  sous-préfet  de  La 
Lochelie,  qui  est  >cmi  à Paris  peu  de 
temps  aj)rés  rjue  cet  énorme  poisson  a 
ecijojic  sur  la  côte,  a eu  la  complaisance 
ne  m apporter  un  dessin  de  cet  animal,  et 
une  note  qui  renferinoit,  avec  d’autres  par- 
liculariiés  sur  cet  osseux,  l'indication  des 
puncipales  dimensions  de  cet  apode  que 
1 on  avoil  mesuré  avec  exactitude  L 

Principales  dimensions  du.  mukuira  noirâtre. 

Longueur  totale *^330 

Longueur  de  la  niAchoIre  supérieure.  . G5 
^ Jlautoiir  de  la  première  rini-hale.  . , C2 

Longueur  do  chaque  pectorale.  . . C2 

Hauteur  de  la  sorontin  tîorsale.  . , 24 

Longueur  de  ohaqur-  houclier  osseux.  C 
Longueur  du  côté  le  plus  long  do  la  na- 

£rct)ne  de  l’anus 

Distance  (ruiie  pointe  du  cioissont  for- 
me par  lu  randale  & raulro  pointe  du 
ni^'ine  croissant 

Rm  1,0  le,  „„e  „ole  que  \l.  I.amalhe  le  ffls  a Lien 
voulu  lu.  rem, -Urc  pour  moi,  el  par  laquelle  ce 


f-Tv  MAKAIHA  KOiriATRK. 
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ESl’KCES  ET  CAIIACTÈUES. 

3.  Lk  sTROMATée  CUIS, 

Trente-cinq  rayons  Ji  la  nageoire  du  dos,  une 
seule  ligne  laiérale,  point  de  bandes  tran.svor- 
sales,  le  lobe  inférieur  de  la  caudale  beau- 
coup plus  long  que  le  hupérieur. 

4-  Le  stromatée  ARCExié. 

Trenle-huil  .-ajon,  i,  la  clo.-salü  , une  seule  lieno 
laltiale,  point  de  bandes  transversales,  les 

Ltî  STIIÜMATÉE  GRIS, 

LE  STROMA  T ÉE  AROEM’/î  ' ET  LE 
SH0.\I  VTÉE  KOHI  2, 

Cks  trois  poissons,  q„c  Elocli  a faitcon- 
no.lrc,  vivent  dans  les  Jndes  orientales; 

1.  rn,lhi-,rmnl,  p.ir  les  in, Liions  delà  cOle 
de  ( ori  inainicl, 

2.  AuMi  imia/,  en  langue  nuilitbre. 


(,e  niakaira  pesoit  ti’ois  cent  soixante- 
cinq  liloqrainiiies.  Des  liaLiiansde  l'ile  de 
lté  en  ont  mangd  avec  plidsir.  Sa  chair  étoit 
cciiendanlun  peu  sèche. 

La  niàchoireinfciicHic  m’atleignoil  qu’au 
milieu  de  Ja  longueur  de  la  inà'clioiie  su- 
peneiii'c.  On  ne  voyoil  pas  do  dénis,  l.e 
sotmnet  de  la  tète  étoit  élevé  et  ai  rondi  ; 
I œil  gi-os  el  i nnd;  l’opeiculc  ai  iondi  i.ar- 
derrière,  et  composé  de  deux  pièces;  rl,a- 
t(no  peeloralc  trés-éti'oite , mais  presque 
aussi  longue  que  l,i  inâclioi.e  d’en-haul. 
L amnnil  poiivoil  inolineret  replier  sa  pre- 
muu'c  doi'sale;  et  lorsque  cette  nageoire 
étoit  courl.éele  long  du  dos,  elle  ne  sail- 
loil  plus  que  de  deux  décimètres.  L'éten- 
due de  1 anale  égaloit  à peu  orés  celle  de 
la  seconde  nageoire  du  dos.  Les  deux  bou- 
chers osseux  qui  revéloieut  chaque  côté  de 
iexlrcmiie  de  la  queue  cloicnt  placés  l’un 
au-dessous  de  l’aiilrc,  et  avoient  chacun  sa 
pointe  tournée  vers  la  tète. 

dernier  olKcrvaieiir,  qui  demeure  à Ars  dans  l’ile 
de  I,e  , m apprend  que  le  palais  du  makaira  est 
csirèn.omeut  rude,  que  la  chair  de  ce  poisson 
csl  hl.nnehe  , que  sa  defense  ou  sou  épée  est  unie, 
MUS  sillons,  arrondie  sur  ses  bords,  et  que  la  par- 
ue osseuse  de  celle  arme  a quelques  rappbrls 
uvecrivoire.  i it" 

AU  TABLEAU 

STROMATÉES. 

ÏSPÈCE  ET  CABACTÈHES. 

Urhi^ri''''^’’  ‘■"'f"''"®’  fuiMement  St- 
rhées  il  la  peau  ; le  museau  avancé  en  for- 
me de  nés,  an -dessus  do  la  mâchoire  supé- 
Heure.  ^ 

5.  Le  STRO.UATéE  NOIR, 

Quarûnie-,six  rayons  à b n.igeoire  Ju  dos,  uiic 
bcule  ligne  lalériile.  point  de  bandes  trans- 
versales , point  de  saillie  du  museau , la  cou- 
leur noirâtre. 

leur  dorsale  et  leur  nageoire  de  l’anus  sont 
eu  forme  de  faux. 

.Jf  S'  jf  «'e  "'useauunpeu  avancé ;l’ou- 
x erl.ircde  la  bouche  pelite  ; les  deux  mâ- 
choires miss,  longoes  i’ime  que  l’aulre  cl 

garnies  tontes  Icsdcux  d’une  l'mgée  de  dents 

fiëes  -^H  a ' <ie«rori. 

ctëël  pmL'''f.".‘'"‘"'’  'ayons  articulés, 
rite  i,'  "'i  lu  uoiilciir  géné- 

Inno-'’  ruclorales  rougeâtres;  une 

longueur  de  trois  ou  quatre  dècimétics; 


SUPPLÉMEMT 

DU  GENRE  DES 


ÎÆ  STROMATÉE  GRIS. 


îînc  épaisseur  de  cinq  ou  six  ccnîimé- 
tlCS.  * 

iiVnire  jamais  dans  les  rivières  ; on  le 
piend  avGcde  grandsfilets  , à une  ceilaine 
J J>;tancG  des  cotes  de  la  rner.  Ou  croil  qu'il 
,**  pas  (le  temps  fixe  pour  frayer;  aussi  le 
Pticiie-i-on  dans  louies  les  saisons;  mais  il 
alpins  gras  et  sa  chair  est  plus  succulente 
eis  le  commencement  du  printemps;  il 
friin  goût  plus  agréable  quand  il 
^ _ *'ti  peu  âgé  ; et  lorsque  ces  deux  circon- 
‘*nces  se  i-énnisscut,  il  doit  être  d’anlant 
P l'Gciierché , qu’il  a trés-peu  d’arétes. 
j ^ tôle  est  surtout  un  morceau  très-délicat, 
'pGonserve  pendant  fjueKpies  joui-s,  eu 
faisant  fi-irc  cl  eu  le  mettant  dans  du 
'“aigi-e  avec  du  poivre  et  de  l’ail  ; et  on 
garder  pendant  plusietiin  mois, 
l^'If^’on  Pa  coupé  en  tronçons,  qu’on  l’a 
pressé  et  séché  ou  maiiné  a-voc  du  vi- 
du  cacao  et  du  tamarin.  Quand  il 
’ * Jinsi  préparé,  on  le  nomme  hitrawade. 

^n  doit  l emarquer  dans  le  stromatée  ar- 
PPnté  l’ouverture  des  narines,  qui  est  sou- 
en  forme  de  croissant,  et  i’orgauisa- 


tion  ainsi  que  la  couleur  des  nageoires, 
qui  ne  renferment  que  des  rayons  articu- 
lés, et  qui  sont  blanchâtres  à leur  base  cl 
bleues  b leur  exU  emilé. 

Observez  dans  le  Hoiries  dents  qui  sont 
un  peu  plus  fortes  que  celles  du  gris  cl  de 
l’argciUé,  la  double  ouverture  de  cliaque 
narine,  et  les  écailles,  qui  sont  mieux  at- 
tachées à la  peau  que  celles  du  slromalée 
grîs^. 

4.  7 rayons  à la  membrane  branchiale  du 
stromalèo  gri:». 

2i)  rayons  l<  chaque  pectorale. 

2‘J  rayons  à la  nageoire  de  l’anus. 

20  rayons  ti  la  nageoire  de  la  queue. 

7 rayons  t»  la  membrane  branchiale  du 
slrouiatde  argenté. 

24  rayons  h chaque  pectorale. 

38  rayons  k l’anale. 

49  rayons  îi  la  nageoire  de  la  queue, 

7i'ayons6  la  membrane  branchiale  du 
slromalée  noir. 

40  rayons  U chaque  pectorale. 

30  rayons  à la  nageoire  de  l’anus, 

20  rayons  h la  caudale. 


SUPPLÉMENT  A LA  SYNONYMIE 

DU  GENRE  DES  CALLIOMOliES. 


LE  CALLIOMOIIE  INDIEN. 


Pelle,  shovclj  parles  Anglais  ; par  les  Allemands, 
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CINQUANTIÈME  GENRE  (bis). 


LES  CItr.VSOSTROMES. 


cor-ps  et  frès-hanis , trés-comprîmes , et  aplails  lalénilcment  de  ‘inanîerô 

à représenter  un  oi'alc;tine  seule  nageoire  dorsale. 

ESPÈCE  ET  CAU.tCTLllES. 

Le  ciir.rsoSTivoMii  fiatoloïue, 
dnriale  et  l’anale  en  forme  de  faux  , la  caudale  fourchue. 


■•E  ciirysostrome  fiato- 

LOÏDE. 

^'oNDELET  a donné  la  figure  de  celte  es- 
l'uce,  qui  U de  ij  cs-giands  rapports  avec  le 


slromalée  fiatole,  mais  qui  doit  cire  placée 
non  seulement  dans  un  genre  dllférciit, 
mais  même  dans  un  antre  ordre  que  celui 
des  slromaléos,  puisque  cos  derniers  sont 
aputles,  pendant  que  les  chrysoslromes  ont 
des  nageoires  situées  au-des.'ious  de  la 


LE  CHRYSOSTOME  FIATOLOIDE. 


il2 

goige.  Nous  avons  cppenclant  indiqué  celle 
analogie  el  par  le  nom  spécifique  de  fia- 
toloïde , el  par  la  dénoniiiialion  générique 
de  ch-tjsostiome , qui  vient  du  mot  grec 
(uc),  ctd'uii  aiilre  mot  grec 
{tapis,  riche  tapis),  d’où  les  anciens  ont 
tiré  le  nom  de  strurnatée. 

Notic  clii vsostronic , dont  la  ressem- 
blance avec  la  fiatolc  a si  fort  frappé  les 
liabilans  de  plusieurs  rivages  do  la  Médi- 
terranée , qu’ils  lui  oui  appliqué  le  nom  de 


ce  dernier , se  trouve  particulièrement  auï 
cuvii'ons  de  Rome.  Sa  parure  est  magiii' 
iique.  Des  raies  longitudinales  iiitcrroin' 
pues,  cl  des  taches  de  dill'erenles  gram 
deiirs,  toutes  brillantes  de  l’éclat  de  l’ofi 
sont  répandues  sur  ces  largos  côtés,  et  y 
représentent  une  sorte  de  tapis  resplen- 
dissant. 

La  môchoire  inférieure  est  un  peu  plus 
avancée  que  la  supérieure;  et  les  lévrcs 
sont  grosses. 


SUPPLIîMENT  AU  TABLEAU  ET  A LA  SA^NONYJIIE 


Dü  GENRE  DES  SGOMBRES. 


ESPÈCE  ET  CAIiACTÈKES, 

7.  Le  scümbee  sarde. 

Sept  petites  nageoires  au-dessus  et  six  au-dessous  de  la  queue , les  pectorales  courtes,  la  premiéra 
dorsale  ondulée  dans  son  bord  supérieur  , deux  orifices  à cl.aque  narine  , trois  pièces  k chaque 
opercule,  des  écailles  assez  glandes  sur  la  nuque,  les  environs  do  chaque  pectorale  etdel» 
dorsale  , et  la  hase  de  la  seconde  nageoire  du  dos , de  l’anale  el  de  la  caudale  ; quinze  ou  seil« 
bandes iraiisveisalcs,  courtes,  combées  el  noires,  de  chaque  c6l6  du  poisson. 


SUPPLHMEINT  A LA  SYNONYMIE 


DÜ  SC05II!Ke  GU.iUE  ' ET  BU  SCOAinhE  SAEBE 


Le  sconibre  s,irde  liahile  non  seulement 
flalis  In  hlédllerrtmée , mais  encore  dans 
l’Océan.  On  le  pèche  à la  hauteur  de 
Eiaiice  et  à celle  de  l’Espagne,  mais  très- 
souvent  à la  distance  de  plusieurs  myria- 
mélrcs  des  côtes.  On  le  prend  uou-scule- 
meut  au  lilet,  mais  encore  à l’hameçon.  II 
est  d’une  voiacilé  excessive.  Son  poids 
s’élève  jusqu’à  cinq  ou  six  kilogrammes.  Sa 
chair  est  blanche  et  grasse.  Il  a la  langue 
lisse  ; mais  on  peut  voir,  de  chaque  côté  du 
palais,  un  os  long,  étroit,  et  garni  de  dents 

t.  Scomhre  de  roUtei-, 

2.  liontle  , grniioji , sur  plusieurs  côles  de 
France;  boniloji,  Uan.s  plusieurs  purls  judrklio- 
luiiï.x  de  l'rauce;  ittzc,  en  Espagne;  sente  breest, 
en  Angleterre  I Irust  sclin/ipe  , en  Alleinagns 
bile,  Itondelet,  part,  1,  liv.  8,  cliap.  t i. 


petites  el  pointues.  Son  anus  est  doux  foi» 
plus  prés  de  la  caudale  que  de  la  tète.  I-» 
couleur  générale  du  poisson  varie  entre  K 
bleu  et  l’argenté.  La  première  nageoire  dn 
dos  est  noirâtre;  les  autres  nageoires  sont 
d’mi  gris  mélé  quelquefois  avec  des  teintes 
jauiiqs*. 

■1.  0 voyous  à la  membrane  bronchiale  dd 
scombre  sarJe. 

1 G rayons  à chaque  pocloraîc. 

i-ayona  aiguillonnés  à la  prcjuière 
geoirc  «lu  dos. 

15  rayons  à la  seconde. 

a rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articui'^* 
il  chaque  thoraciue. 

là  rayons  ii  la  nageoire  de  l’anus. 

20  royoue  à la  eaiiUalo 
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SUPPLÉMENT  A LA  SYNONYMIE 


DES  SCOIIBÉROÏDES. 

LESCOMBÉROIDE  sauteur.  Bloch  a (Iccrit  sous  le  nom  de  seombre  Sau- 

Q , . leur,  cl  dont  il  a donné  la  figure  pl.  335. 

Uoj  ■ ' regarder  comme  une  variété  de 
scoinbéroïde  sauteur  le  poisson  que 


SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 


Dü  GE^RE  DES  CARANX. 

PREMIER  SOÜS-GENRE. 


Point  d'aigniltou  isolé  entre  les  deux  nageoires  dorsales. 


espèces  et  caractères- 


espèces  ET  caractères. 


3.  Le  caram  fascè. 

Ti‘ 

rayons  'a  la  seconde  dorsale,  dix -neuf 
® nagüoire  de  l’anus  , plusieurs  bandes 
, élroilcs,  irrégulières,  divi- 
. s souvenl  en  deux  , el  d'une  couleur 
«'Une. 


l\.  Le  caranx  cuLORis. 


(lo  rayons  à la  seconde  nageoire  du 

éJp  J - ^*uil  à celle  de  raïuis;  le  corps 
^ • Touverture  de  la  bourbe  pelile , la 
pér’ inférieure  plu.-i  avancée  que  U su- 
1 la  couleur  générale  d’un  jaune 


^ 5.  Le  carasx  crdmèkoputbalme. 

rayons îi  la  seconde  dorsale,  vingt- 
® nageoire  de  l’anus , une  membrane 
^cée  Verticalement  de  chaque  côté  de  l'œil, 


et  en  forme  de  paupière;  la  couleur  géné- 
raie  d'un  bleu  argenté. 

9.  Lr  CARANX  rLÜMIBR. 

Vingt-quatre  rayons  à la  seconde  nageoire  du 
dos,  vingt  h celle  de  l’auus  , les  écailles  qui 
recouvmjl  U corps  el  la  queue,  grandes  et 
lis.ses  ; celles  qui  garnissent  la  ligne  latérale, 
])luslarge.s,  et  années  cliacune  d'nn  piquant 
tourné  vers  la  caudale;  plusieurs  nageoires 
jaunes  ou  couleur  d*or. 

10.  l.F,  CAR.VN\  KLCIN. 

Vingl-lroîs  rayons  h la  seconde  dorsale  , vingl- 
xin  là  la  iKigeuire  de  l’anus,  la  inAcIioire  in- 
férieure plus  avancée  que  la  supérieure , la 
partie  po.stérieurcdc  la  ligne  latérale  garnie 
de  lames  Irês  Uirges,  et  arinée.s  chacune  d’uu 
piquant  tourné  vers  la  caudale  ; la  couleur 
générale  d’un  brun  mêlé  de  violet  el  d’ar- 
genté. 


SECOND  SOÜS-GENRE. 

Un  ou  plusieurs  aiguillons  isolés  entre  les  deux  nageoires  dorsales. 


espèce  et  caractères. 

17.  Le  cara.vx  rouge. 

'I^Rl'huît  rayons  h la  seconde  nageoire  dn  dos, 
^ celle  de  l’anns,  les  (lerloiale.s  al- 
^géos  jus(ju’au-delà  du  conunenceincnt  de 
^nale  , les  deux  mâchoires  égalcunînl  avan- 
ÜACÉPÈDE.  111, 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

cécs , deux  orifices  à chaqua  narine  ; la  par- 
tie de  la  ligne  lalérale  la  plus  voisine  de  la 
caudale,  garnie  de  lames  larges  et  armées 
chacune  d’un  jiiquant  tourné  en  arrière;  la 
couleui  généi'ale  rouge,  nu  seul  aiguillon 
isolé  entre  les  deux  uageoivos  du  dos. 
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LK  CARANX  FASCî5. 


LE  CARANX  FÀSCÉ, 

Llî  CAKAAX  CULORIS  I.Ii  CARANX 
CRUMiîNOPIITllALAIl!  , IJi  C ARANX 
PCClIIliR,  LE  CARANX  KLEIN  ^ ET 
LE  CARANX  ROUGE. 

Remarquez  les  petites  écnilles  qui  revô- 
tenl  le  corps  et  la  queue  du  l'ascé  ; les  dents 
pointues  qui  garnissent  scs  inAcboijcs,  sa 
langue  et  son  palais;  la  couilnirc  de  la  par- 
tie anléiieurc  de  sa  ligne  latérale;  les 
nuances  de  sa  couleur  générale  et  argen- 
tée ; les  taches  hrutics  de  sa  lêlo  et  de  plu- 
sieurs de  ses  nageoires  ; le  jaune  cl  le  vio- 
let de  ses  llioracines;  le  bien  de  scs  dor- 
sales, de  sa  caudale  et  de  sa  nageoire  de 
l’anus. 

L’absence  de  petites  écailles  sur  la  tèle 
cl  les  opercules  du  cbloris;  la  surface  lisse 
de  sa  langue  ; l’orilicc  unique  de  chacune 
de  ses  narines;  le  peu  de  distance  qui  sé- 
pare son  anus  de  sa  gorge;  la  longueur  de 
scs  pectorales,  qui  atteignent  au-delà  du 
commencement  de  la  nageoire  de  l’anus», 


et  sont,  comme  la  caudale,  rougeâlres  J 
la  base  et  violettes  à rextremiié;  la  nature 
de  sa  chair  grasse,  molle,  et  très-agréa- 
ble aux  babitans  des  rivages  africains  voi- 
sins d’Acara,  auprès  desquels  on  le  trouve  ■ 

Les  dimensions  de  la  mâchoire  supé- 
rieure du  crumcnophthabuc  , qui  est  pins 
courte  que  l'inférieure;  la  surface  unie  rie 
sa  langue  et  de  sou  palais;  les  deux  ori- 
fices do  chacune  doses  narines;  les  lames 
larges  et  piquâmes  qui  garnissent  la  partie 
postérieure  de  sa  ligne  latérale,  la  coulcuf 
grise  de  ses  nageoires,  et  la  blancheur 
ainsi  que  la  délicatesse  de  la  chair  de  ce 
poisson  qui  vil  auprès  de  la  côte  de  Gui- 
née : 

La  tête  du  plumier',  qui  est  dénuée  de 
petites  écailles;  l’orifice  double  de  chacuu 
de^  ses  organes  de  l’odorat  ; la  saillie  en 
pointe  de  la  partie  postérieure  de  ses  oper- 
cules; le  bleu  argenté  de  sa  couleur  géné- 
rale, que  relèvent  des  taches  jaunes;  l’a- 
zuré des  pectorales  et  des  thoracines  (le  ce 
caranx  que  nourrit  la  mer  des  Antilles, 

La  l.inguc  unie , le  devant  du  palais  rude 
cl  raiTiére-palais  lisse  du  caranx  klein  de 
Coromandel  ; les  nuances  grises  de  ses  iia- 


t . Le  verdter» 

2.  Watm-parcy , par  les  Tamulcs- 

3.  0 rajons  h ta  membrane  branchiale  du 

r.arans  faseé. 

1 S rayons  à cli.aqne  pectorale 

7 rayons  aiguillonnés  à la  première  na- 
geoirv  du  dos. 

1 rayon  aîguilloniic  et  5 rayons  arliculds 

à chaque  ihoracine. 

2 ra)On-i  aiguillonnes  réunis  par  une 

membrane  nu-dovant  de  la  nageoire 
de  l anu.s. 

19  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

Crayons  à la  membrane  branchiale  du 
caranx  cliJoris. 

46  rayons  h cha([uc  pccloralc. 

7 rayons  aiguillouués  k la  première  dor- 
sale. 

4 rayon  aiguillonné  et  <6  rayons  arUculés 
il  chaque  llioraciiio. 

2 rayons  aiguillo-nnus  réunis  par  une 

membrane  au-de’vanl  de  la  nageoire 
de  1 anus. 

23  rayons  à la  caudale. 


G rayons  h la  nicuibrano  branchiale  du 
caranx  cruménophlhalme. 

/ü  rayons  A chaque  pectorale, 
ô rayons  aiguillonnés  li  la  première  na- 

gfOuH*  du  doj». 

1 rayon  aiguillonné  cl  3 rayons  articule» 

a chaque  ihoraciiie. 

2 rayons  aiguillpiniés  réunis  par  une 


membrane  au-devûnt  delà  nageoir® 
do  l’anus, 

48  rayons  A la.  nageoire  de  la  queue. 

1. 15  rayons  & chaque  pectorale  du  carafl* 
plumier. 

7 rayons  aiguillonnés  h la  première  dor- 
sale. 

C rayons  à chaque  tlioracine. 

2 rayons  aiguillonnés  réunis  par  une 
membrane  au>devant  de  la  nageoiiB 
de  raïuis.  ® 

44  rayons  à la  caudale. 

O rayon-s  à lu  membrane  branchiale  di* 
caranx  klein. 

4 G rayons  h chaque  pectorale. 

7 rayons  «-liguillonnés  h la  première  na* 
gooire  du  dos. 

4 rayon  aiguillonné  el  5 rayons  arlicO' 
lés  ii  chaque  ihoracine. 

2 rayons  aiguillonnés  réunis  par  inic 
membrane  au-devxinl  de  la  nuf*’t*oii® 
de  l’anus. 

22  rayons  A la  nageoire  de  la  queue. 

6 rayons  à la  rnembrane  brancliiale  du 

caranx  rouge. 

45  rayons  hchafjue  pecloralc, 

7 rayons  h la  première  dorsale. 

6 rajoiis  li  c)ia(|ue  Ihoracinc. 

•.  rayons  aiguillonnés  réunis  par 
Jiieinbrane  au-devaul  de  la  ngeeoi''*’ 
de  1 anus. 

47  rayons  h la  caudale, 


JoiS-iiciir  qui  n’excède  guère 
lé  f®"  “S^-P^ble  et 


LE  CAIiA^X  FARCÉ. 
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cîiàîr"  tiop  maigre  de 

Les  dents  qui  lièrissent  ie  palais  du 
O j"®  'IJ'c  1 on  pédie  auprès  de  l’île  de 
nte-Lroix  ; sa  langue  très-lisse  et  un  peu 


libre  dans  ses  mouvemens  ; les  deux  ouver- 
tures de  chacune  de  ses  narines  ; la  facilité 
avec  laquelle  il  perd  les  écailles  qui  recou- 
vrent son  corps  et  sa  queue;  les  redels  ar- 
gentés qni  hiillent  sur  ses  côtés,  et  le  jaune 
mêlé  de  violet  qui  se  montre  sur  scs  na- 
geoires. 


VW^^VfcWV»  WWMVWIWX 
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SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  CARANXOMORES. 


ESPÈCE  ET  CAEACTÈIIES. 


Huit 


3.  Le  carakxomore  riLiTscuEi, 


'I  ùuam,:’  ^ d"  'lo* . ‘rois  rayons  aiguillonnés 

P^deuro  .,ù‘'L'’'ro“  r'“  “ 1 ! “""P  *“  "dérionre  plus  avLcéc  pie  la  su- 

> lin  seul  orifice  a chaque  narine , la  couleur  giiinîrsle  d’un  violet  argenté. 


le  caranxomore 

PJLITSCIIEI 

lîs  écailles  qui  revêtent  le  corps  et  la 
tari'’''  ‘*®  ®®  l’oisson  sont  minces  et  se  dé- 
,p®'‘c»t  facilement  ; sa  ligne  latérale  suit 
^ ussez  près  la  courbure  du  dos;  sa  caudale 
nj  , d'oluie  ; il  ne  parvient  que  très-rare- 
dl  à la  longueur  de  deux  décimètres; 

*■  PiUuchd,  en  langue  malabarc. 


scs  tboracines  et  la  nageoire  de  sa  queue 
sont  jaunes  ou  dorées;  sa  chair  est  grasse 
et  d’un  goût  agréable;  on  le  trouve  sou- 
vent en  très-grand  nombre  dans  la  mer  et 
dans  les  cmltouchures  des  fleuves  qui  ar- 
rosent la  côte  de  Malabar *, 

1.  7 rayons  ^ la  membrane  branchiale  du 
coraniomorc  piiiUcliei. 

IG  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulé» 
à chaque  lli*oracine. 

2^  rayons  li  la  caudale. 


^ '"•'''’*^"’''*^‘^"’v\vlAvv\w^*^^v\v^\^.vvx\^^.vv\v\^v\\^vv^\\wvA•vvlv^A\\^^WVA\^v^^\'VV^lVV^VV%V%V 

SUPPLÉMENT  A LA  SYNONYMIE 


®ES  GENRES  DES  ÏRICIIOPODES , DES  POGOXIAS  ET  DES 
SCOMBÉROJrORES. 


le  TRICIiOPODE 
TRICIIOPTÉRE. 


Lé  POGOMAS  FASCÉ. 

,ijj^^*o7edon  -pcrcoius  ; sphiis  dorsalibiis 
/'«!*•”*’  ‘^'lalibus  diw : corpurc  clougato, 
; mento  biirbalo.  Habiiut  in  mini 
''^‘dinnm  nlluenlc. 

manuscrites  que  M.  Rose  a liicn 
U me  comruimiqucr,  cl  d;ms  lesquelles 


ce  savant  zoologue  a très-bien  indiqué  les 
traits  distinctifs  de  ce  poisson  qu’il  avait 
observé,  décrit  et  dessiné  pendant  son 
voyage  dans  les  États-Unis  d’Amérique. 

LE 

SCOJiBÉROMORE  PLUMIER. 

Il  nous  paroSt  que  Tou  doit  regarder 
comme  une  variété  de  notre  scombéro- 
morc  plumier  le  poisson  que  Bloch  a dé- 
crit sons  le  nom  de  scomber  reqnlis  ou 
inssavd,  cl  dont  il  a donné  la  ligure  plan- 
che B33. 


8. 


SUPPLÉi\lENT  AU  TABLEAU  ET  A LA  SYNONYMIE 

DU  GEJÎRE  DES  CENÏIÎOXOTES. 


ESPÈCE  ET  CAnAClÈRES. 

2.  Le  cekthoxote  ÉPEno:t. 

Quatre  aiguillons  au-devant  de  la  nageoire  du 
dos  , six  rajons  à la  raenibrane  des  bran- 
chies, vingt-un  rayons  h.  la  nageoire  dorsale. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

W.  Le  cemi\o*sote  nègre. 

Huit  aiguillons  an  - devant  de  la  nageoire  du 
dos,  trente -trois  rayons  à celte  nageoire, 
(lou/.e  rayons  h chaque  pectorale  , six  rayons 
h chaque  ihoraciue , la  ligue  lalc^rale  droite, 
la  couleur  générale  noire. 


SUPPLÉMENT  A LA  SYNONYMIE 

DU  CEVTUOVOTE  PILOTE'  ET  DU  CEXTRONOTE  VADIGO 


LE  CENTRONOTE  ÉPERON 

ET  I,E  CENTnONOTE  ftiiCEE  3. 

Le  corps  cl  la  queue  de  l’cpcron  parois- 
sent  dénués  d’écailles.  La  mâchoire  infé- 
rieure dépasse  celle  de  dessus.  La  langue 
est  mobile , lisse  et  large.  Chaque  narine 
ne  montre  qu’un  orifice.  La  ligue  latérale 
est  presque  droite.  Les  ihoraciiios  peuvent 
être  couchées  dans  une  sorte  de  sillon.  La 
couleur  générale  est  argentée  : des  teintes 
noires  régnent  sur  le  dos;  les  nageoires 
sont  bleuâtres.  On  trouve  une  grande 
quantité  de  centi  onolcs  éperons  sur  la  côte 
de  Guinée.  Ils  y présentent  la  grandeur  du 
scomhie  maquereau;  et  leur  chair  n’est 
pas  désagréable  au  goût. 

Leccutronote  nègre  habile  dans  la  par- 
tie de  l’Océan  atlanlique  qui  .sépare  l’A- 
frique de  l’Améritiue  méridionale,  liarhot 
Ta  trouvé  au|irés  de  la  cûlo  d’Or;  cl  Marc- 
grave,  Pisoii  et  le  prince  Maurice  de  Nas- 
sau i’ont  vil  dans  les  eaux  du  Rrésil.  Il 
parvient  à une  grandeur  rcinaï  qiiable.  Sui- 
vant liarhot,  il  a prés  de  deux  mètres  de 
long;  Cl  Maregrave  lui  altribiin  une  lon- 
gueur de  plus  de  trois  métrés.  Sa  chair  est 
cl  ailleurs  grasse,  blanche  cl  ferme  : aussi 
t-  Scoiubre  ])iIole  , icoiuhcr  ditclor. 

2.  Scouibro  iicliu  , scoiiifier  aculf-aitis. 

3.  Sefser,  sur  les  eûtes  tl’Afriqnc  ; criruiùru^ 
au  Di'é.sil;  jtachlUhcr  Llaaliti",  parb-s  Allciuaiiils; 
ju’gro  vmch'dt  par  les  Anglais, 


est-il  trés-recherché,  cl  préparé  pour  être 
envoyé  au  loin.  Lorsqu’il  est  frais,  on  com- 
pare son  goût  à celui  de  l’anguille,  cl  lors- 
qu’il est  séché,  à celui  du  saumon  fumé.  11 
séjourne  ordinairement  dans  la  haute  mer  ; 
mais  de  temps  en  tem[(s  on  voit  des  lioii- 
pes  nombreuses  d’individus  de  celle  es- 
pèce s’approcher  des  terres,  préférer  les 
fonds  pierreux , et  y clicichcr  les  criisla- 
cces  et  les  animaux  a coquille,  qui  doivent 
servir  a leur  nourriture.  Les  nègres  les 
prennent  sur  ces  has-fouds,  et  les  pêchent 
à la  lueur  de  brandons  allumés'. 

Le  cculroiiolo  nègre  a la  tête  lisse  apla- 
tie et  dénuée  de  petites  écailles  ; le  museau 
arrondi;  1 ouveiTiiic  de  la  bouche  assez 
grande  ; les  dents  petites  ; la  langue  l.arge. 
et  mobile;  deux  orifices  à chaque  narine  î 
les  écailles  qui  revêtent  son  corps  et  sa 
queue  sont  petites,  lisses  et  minces.  Sa 
couleur  noire  est  relevée  par  le  gris  de  la 
base  et  du  milieu  de  scs  ihoraciiies,  ainsi  * 
que  par  les  uiiauccs  blanches  et  argentées 
qui  resplendissent  sur  ses  côtés. 

1.  l'i  rajoiis  il  chaque  peclor.il»  du  rrnlro- 
Jiotc 

3 rayon  aif,niillonin5  «l  5 rayons  articules 
à rliaqiie  ihoracine, 

1 nijoii  aiguUloiiiié  et  20  rayons  iirliVu- 
lés  ti  riiuale  , oïl-doMinl  de  laqiiello 
on  voit  doux  aiguillons  réunis  par  une 
nicmbraïUî. 

rivons  il  la  n;in:ftoii’o  do  la  queup. 

21  rayoïi.s  à la  iiiigeoire  tic  l’anus  du  teu- 
Irouole  nt’grc. 

17  ratiiiis  à la  caudalo. 


'»'V>v\VH\VMVWV%MrV\W\V\VtVM.VW 
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SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU  ET  A LA  SYNONYMIE 

DU  GENRE  DES  LABRES. 


PREMIER  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  cehancrée  en  croissant. 


espèces  et  CAIIACTÈIIES. 

49.  Le  tABRE  SAUlOÎDE. 

nigaillonnés  et  treize  rayons  arli- 
'^les  Ua  nageoire  du  dos,  treize  rayons  à la 
^geoire  de  Tamis , Topercule  composé  de 
P ‘‘/re  lames , et  termine  par  une  prolon- 
anguleuse  ; deui  orilices  à chaque  na- 
la  couleur  générale  d’un  brun  noirâtre, 

60.  Le  LADRE  IRIS. 

rayons  aiguillonnes  et  quatorze  rayons 


ESPÈCE  ET  CARACTÈUES. 

articulés  à la  dorsale,  sept  rayons  aiguillon- 
nes et  seize  rayons  articulés  à l’anale,  l’oper- 
cule comjjosé  de  quatre  lames,  et  terminé 
par  une  prolongation  anguleuse  ; la  caudale 
un  peu  eu  croissant , «ne  taclie  ovale  , gran- 
de , noire,  et  bordée  de  blanchâtre  à l’eztré- 
nmé  (le  la  nageoire  du  dos  ; une  petite  (a- 
cJie  noire  i l’angle  postérieur  de  Topercule, 


Wt  WV  iVVM/VWM-Vt  ' 
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LE  LABRE  SALMOÎ’dE 

L£  LABRE  IBIS  2, 


ET  SUPPLÉ3IENT  A LA  SYNONYMIE 

DU  LABRE  SPAROibE  L 


dii^f  '**^''^*  ® f^oBBoissanco 

“ labre  salnioide  et  du  labre  iris,  qui 
,,«s  les  deux  babilent  dans  les  eaux  de  la 
''“'■oliiie. 

epj'®  f '"’oï'le  a «ne  petite  élévation  sur  le 
/Z;  1 ouverture  de  la  bouche  fort  large; 
„ "Y'*’®"'®  ‘«féricure  un  peu  plus  longue 
1 e la  supérieure  ; l’une  et  l’autre  garnies 
Un  ll^™«‘le  quantité  de  dents  rrcs-ine- 
j es;  la  langue  charnue;  Je  palais  hérissé 
petites  dents  que  l’on  voit  disposées  sur 
lair*^  /■“«gées  cl  sur  une  plaque  Iriangu- 
dc  '1  ® 8“*'ee  sil'x^  au-dessus  et  au-dessous 
‘Jenx  autres  plaques^  égalemcut  liéris- 
Véi*’  grand;  les  côtés  de  la  tête  rc- 
l>a'"n  '*®  Peliles  écailles;  la  ligne  latérale 
‘allèle  au  dos;  une  fossette  propre  à rc- 


i P 

ÎVj  h ««a.  Manuscrits  communiqués  par 

“"'Vm.  Manusci’ils  communiquéspar 
Manuscrits  communiquéspar 


ccvoir  la  partie  antérieure  de  la  dorsale- 
les  deux  Ihoracines  réunies  par  une  mem’ 
Lrmic  ; l’iris  jaune , et  le  ventre  blanc. 

On  trouve  un  très-grand  nombre  d’indî 
Yidus  de  celle  espèce  dans  toutes  les  ri- 
vières de  la  Caroline;  on  leur  donne  le 
nom  de  tvaut  ou  truiie.  On  les  jirend  à 
J hameçon  ; on  les  attire  j>ar  Je  moyen  de 
morceaux  de  cyprin.  Jls  parviennent  é la 
longueur  de  six  ou  sept  décimètres;  leur 
chair  est  ferme,  et  d’un  goût  liés-agréahic. 

Le  laine  iris  montre  un  aplatissement  et 
imc  petite  rainure  sur  la  télé,  an-deviiit 
des  yeux;  des  dents  extrêmement  petites- 
une  mcmliranc  placée  de  manière  à réunir 
les  thoracmes  l’une  tt  l’autre;  une  lo, 
gueur  d un  à deux  décitnétres ; u„c  cou' 
leurgéncralc  d un  gr.sbrun  ponctué  et  ta- 
che d un  bru,,  p us  loncé;  une  raie  jaune 
et  tiç5-peu  sensible  sur  presque  toutes  les 
écaillés;  et.  deux  raies  obliques,  ainsi  que 
plusieiiis  taches  rouges  cl  petites,  sur  la 
iwgcuire  du  dos.  Les  individus  de  celte  es- 


LK  LAURE  SALMOIDE. 


ilB 

pOce  vivent  en  très-grand  nombre  dans  ]cs 
eaux  douces  de  la  Cai-oIiDC,  comme  les  la- 
bres sparoïdes.  Ou  les  y recherche  parli- 
culièrement  au  prinlcmps^, 

1,  6 rayons  à la  uicmhrano  des  branchies 
du  labre  saimoïde. 


i3  rayons  à chaque  pectorale, 

6 rayons  à cliaqne  ihoi’acîne. 

IS  rayons  à la  nageoire  de  la  queue, 

ôrayonsà  chaque  pocloralc  du  labre  iris. 
1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  arlicul^f 
à chaque  llioracinc. 

24  rayons  li  U caudale. 
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SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 


DU  GENEE  DES  LUTJANS. 

PREMIER  SOÜS-GENRE. 

ha  nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  échancrée  en  croissant. 

ESPÈCE  ET  CARACTÈBES. 

27.  Le  lotjan  ARGEntâ*  violet. 

Neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  arlicnlés  îi  la  nageoire  du  dos , deux  rayons  aiguillonnés 
et  liait  rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus , un  seul  orifice  à chaque  nariue , la  lête  et  le* 
opercules  dénués  de  petites  écailles,  la  caudale  en  croissant , le  dos  violet,  les  côtés  argentés  i 
la  tète  et  les  nageoires  jaunes. 


SECOND  SOÜS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue  terminée  par  une  ligne  droite,  ou  arrondie  et  sans  échancrure» 

ESPÈCE  ET  CARACTÈaBS. 

71.  Lb  lutjab  aradna. 

Douze  rayons  aiguiUonnés  et  douïp.  rayons  articulés  à la  dorsale,  deux  rayons  aîgulllonnéscl  onz® 
rayons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus,  la  caudale  arrondie,  de  petites  écailies  sur  la  tôle , 
opercules , et  la  base  de  la  dorsale  , de  l’anale  et  de  la  nageoire  de  la  queue  j trois  bandes  noh 
Tes,  larges  et  transversales  , situées  l'une  au-dessus  du  museau  , la  seconde  au-dessus  de  la  dor- 
sale , de  la  pectorale  et  des  thoracines  ; et  la  troisième  auprès  do  la  caudale» 


LE 

LÜTJAN  ARGENTÉ -VIOLET 

et  le  letjan  araena 

Les  Grandes-Indes  sont  la  patrie  de  ces 
deux  luljans,  dont  le  second  a été  aussi  vu 
dans  la  mer  d’Arabie. 

Les  dents  de  l’arfcntc  sont  à peine  visi- 
bles. La  dernière  pièce  de  chaque  opercule 
ne  pièsonle  pas  ordinairement  de  dente- 
lure. L’anus  est  plus  éloigné  de  la  gorge 
que  de  la  caudale. 

L’arauiia  a été  placé  parmi  les  ebeto- 
dons  ; mais  U n’en  a pas  les  caractères , ce 
que  Bloch  avoit  très-bien  remarqué;  et  il 
offre  ceux  du  genre  des  Imjaas.  De  pelilcs 

t.  yilni-dafur.  en  hràhia luyl- ktippuve  , par 
les  Sncdois  ; botirf^onjcsc  kliplutum  . bonté  duifje . 
par  les  Hollandais  ; eclnvai-zkopf.  par  les  .Alle- 
mands. 


dents  coniques  et  aiguës  garnissent  sC* 
deux  mâchoires , qui  sont  aussi  avancées 
l’une  que  l’aulie.  Le  dos  est  jaunâlre;  le* 
côtés  sont  argentins;  l’anale  est  jaune;  le* 
pecloralcs  sont  traus])areutcs  ; la  caudale 
est  grise;  les  thoracines  sont  longues  d 
noires. 

L’arauiia  se  plaît  au  milieu  des  corau*' 
11  se  nourrit  de  vers  et  d’autres  petits  ani' 
maux  marins.  On  le  prend  au  filet  et  à )’!>•■■ 
mecon;  mais  sa  chair  est  peu  agréable  a" 
goût*. 

1.  5 rayons  h la  iiienibrano  braucliialc  û** 
luljan  argonui. 

12  rayons  h aliaqne  pectorale. 

1 rayon  aiqiiillonné  et  5 rarons  arlicid.^* 
a chaque  thoraciiic. 
lé  rayona  à la  nageoire  de  la  queue. 

17  rayons  il  cliuquc  pectorale  du  lutj''** 
ai'.mna,  , 

1 rayon  aigiiilloniiê  cl  j rayons  arlicab’^ 
à chaque  llioraeiiie. 
lÜ  rayons  à la  caudale. 


SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GE>'RE  DES  CENTROPOMES. 


SECOND  SOUS-GENllE. 


La 


'^"Ocotre  de  la  queue  terminée  par  une  ligne  droite,  ou  arrondie  et  sans  échancrure. 


ÏSPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

Ee  CESTAOrOME  FASCÉ. 

'■“cliligno,  sept  ou  huit 
S'Héralo  ®‘  brimes,  la  couleur 

'“'"re  def.,''”  d™- 

Opercules  très-peu  marquée. 


ESPÈCE  ET  GABACTÈJIES. 

20.  Le  centbopome  pEnoior. 

VingUsept  rayons  U la  seconde  nageoire  du  dos, 
la  caudalo  arrondie,  onzo  ou  douze  raies 
obliques  et  brunes  de  cliaquc  côté  du  oois- 
son.  ^ 


LE  CENTROPOME  FASCÉ 

T r* 

CUPîTEOPOUE  PEECIIOT. 

do  (iJJ?  ®’'ons  trouvé  dans  les  manuscrits 
conti'oii,!**^^”'’  description  de  ces  deux 
Ooissp,  que  les  naturalistes  ne  con- 
pas  encore. 



V.VWVVW 

SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  HOLOCENTRES. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 


La  couleur  générale  du  percliot  est  d’un 
gris  brun  qui  se  mêle,  sur  le  venire,  avec 
des  teintes  blanclies;  les  llioracines  sont 
jaunâtres  ; l’anale  cl  les  pectorales  sont  va- 
llées de  jaune  et  de  brun;  l’iris  est  brun 
dans  sa  partie  supèrieme , et  aigcnté  ou 
dore  dans  le  reste  de  sa  surface. 


La  nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  échancrée  en  croissant. 


'JlIïQ 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 
32.  L'holocentre  rabaji. 


s “''^^°^avoiï''!.?;":;ff  >■  '»  du  dos , (rois  rsvons  niguiilouucs 

deuAbr,m’/L“-  ° "7^°"’'=  dv  I "uus,  la  i.ulclioire  superieure  plus'avaiicce  (luel’iu- 
AliJildcs  noires  et  transversales  sur  chaque  côlé  de  la  léle,  ‘ 

L ^iOUOCENTRE  RAB'VJL  Chaque  mâchoire  est  garnie  de  dénis  nin- 

laiiesheiinspheiiqiics.foilGS  Cl  séri  ées  cl 
„ ‘’â  coulon.- . , de  cinq  incisives  dures  et  conirmes  I ’ 

"dhrili  ‘ f*'*  e^™arale  de  cet  Imloccnlro  «-i  cQniqiie.s 

'‘'de  sont  I^a  dorsale  et  l’a-  U ^ >nen!brane  bianchialc  de 

f^ctoralc,  ; llioracines  noires  ; les  * Imlofeoii'e  rabaji. 

''“'l'ace  partie  de  leur  ÎTèn’ a '0?““  P"''®'’»!»- 

^®“tles’r„„i'  *'"■  l’autre.  On  aper-  ii^channe’'i‘  ° “i'ir'il“ 

», a. ,5,,  „ 
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SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GE^'RE  DES  CHÉÏODOXS. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  échaueréc  en  croissant, 

lîSricE  ET  CAKACTÈRES. 

■15.  Le  cnÉTODON  coiiaga. 

^euf  rayons  aiguillonnés  el  quatorze  rayons  urlicnlés  à la  nageoire  du  dos,  deux  rayons  niguU' 
.onnés  et  quinze  rayons  arlkulns  lib  nageoire  de  l’anus,  la  caudale  un  peu  en  croissanl,  iroî* 
Landes  Irausvcrsalcs,  noires  et  étroites,  de  chaque  cùlé  do  ranimai, 

SECOND  SOUS-GENRE. 

La  niigcuire  de  lu  queue  non  cehnncrcc,  et  rectiligne  ou  arrondie, 

ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

42,  Le  c»étodon  TtiRACANine. 

Onze  rayons  aiguillonncscl  seize  rayons  arfîcnlu.s  à la  dorsale  , quatre  rayons  aiguillonnés  et  q«^t' 
tûrze  rayons  articulés  U l’anale  , la  caudale  arrondie  , cinq  ou  sii  Landes  transversales , Uüires  i 
larges,  el  un  peu  irrégulières. 

LE  GHÉTODON  GOUAGA 

ET  I.E  chi'touon  tEtracantiie. 

Nous  avons  liouvé  dans  les  dessins  de 
Commeison  la  figure  de  ces  deux  ehélo- 
dons,  dont  la  description  n’a  pas  encore  clé 
publiée  par  les  naturalistes.  Nous  avons 
donné  au  premier  le  nom  de  cuuaga , à 
cause  de  quelque  analogie  que  l’on  peut 
remarquer  entre  la  dislribulioii  de  ses  cou- 
leurs et  la  disposition  des  bandes  qui  or- 
nent le  couaga  de  l’Afrique  méridionale. 

Indépendamment  des  trois  bandes  dont 
nous  venons  de  parler  dans  le  supplément 


au  tableau  de  son  genre,  ou  voit  une  tacli® 
noire  sur  sa  queue , une  autre  tache  de  U 
même  nuance,  mais  plus  petite,  sur  chacun 
des  côtés  de  cette  même  partie  du  poissoni 
et  une  raie  noire  cl  oblique  qui  s’étend  de- 
puis  l’iEil  jusqu’auprès  do  l’ouverture  d® 
la  bouche.  La  partie  inférieure  de  l’aninial 
est  d une  teinte  beaucoup  plus  claire  q"® 
scs  cotés  et  sa  partie  supérieure.  Les  écail' 
les  qui  le  rcvêleiil  sont  très  petites. 

Le  tétracanlhe  a les  deux  mâchoires  egS' 
lemeiil  avancées;  l’opercule  dénué  de  pC 
liles  écailles  ; et  la  partie  de  la  dorsale,  qn« 
des  rayons  aiguillonnés  fortifient,  très-ar- 
rondie et  ü'c.s-disliacie  çle  l’auUc  porliom 
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SECONDE  SOUS-CLASSE. 

POISSONS  OSSEUX. 

I-'Gs  pui'lies  solides  de  rintcrieur  du  corps,  osseuses. 

PREMIERE  DIVISION. 

Poissons  qui  ont  un  opercule  et  une  membrane  des  branchies. 

VINGTIÈME  ORDRE 

UE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

OU  QUATRIÈME  ORDRE 

DE  LA  PREMIÈRE  DIVISION  DES  OSSEUX. 

^oi.ssons  abdominaux,  ou  qui  ont  des  nageoires  inférieures  placées  sur 
i 'ibclomt;!!.  au-delà  des  pccloriiles  et  cn-deçà  de  la  nageoire  de  raiius. 


C.ENÏ  QUARANTE-HUITIÈME  GENRE. 


LES  CTIIRIIITES. 

^'(lyons  à la  membrane  des  branchies,  le  dernier  trcs-cUnyné  des  autres;  des 
^'''^'^Ulons  ï'cfi/i(.s  par  une  membrane,  et  placés  auprès  de  la  pectorale,  de  manière 
^'^'prcscnlcr  une  nageoire  semblable  « celte  dernière. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

Le  CIRRIIITE  TACHETÉ. 

^*^_*'ajOnsi*ig„iiioiinu3  cL  onze  rayons  arliculés  à la  nageoire  du  dos,  trois  rayons  aiguülonnt^s  et 
rayons  articulés  il  lu  nageoire  de  ranus,  la  caudale  arrondie,  la  couleur  générale  brime , 
S>'and  nombre  de  larges  tacbes  blancbcs , et  de  petites  taches  noires. 


CIRRHITE  TACHETÉ 

J.  poisson,  dont  on  devra  la  connoi.s- 
oe  à Coiniuerson , est  vérilalricuieul  de 

U '^piv  fujctia  m'trtUis  utrcfjiic  iaicre  spavsls 
J»*  ibus  alhis , miiwrilittt  niqris  plurimis*  Cwi- 
son  , manuscrit,  ciiés. 


l’ordre  des  abdomlnanx  ; mais  il  doit  être 
placé  à la  tête  de  cet  ordre , comme  se  rap- 
procliant  beanconp  de  celui  des  llioracins, 
avec  lesrpicls  il  a de  grands  rapports.  U 
ressemble  surtout  aux  boloccnircs  ou  aux 
persèques.  11  a,  comme  ces  osseux , lapre- 
inièro  lame  de  son  opercule  dentelée,  cita 
seconde  armée  d’un  aignillun. 
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Sa  partie  supérieure  se  relève  en  arc  do 
cercle  , situé  dans  le  sons  de  sa  loniçiTenr 
totale.  Ou  ne  voit  pas  de  petites  écailles 
sur  sa  tele;  mais  son  corps,  sa  queue,  et 
une  partie  de  ses  opercules , en  sont  revê- 
tus. Il  peut  étendre  ou  retiier  sa  màclioire 
supérieure 

On  divise  facilcinentlesdenlsdc  sesdeiix 
mâchoires  en  extérieures  et  en  intérieures, 
t-es  premières  saut  écartées  les  unes  des 
• autres;  les  secondes  sont  très-petites  et  ser- 
rées comme  celles  d’une  lime.  La  partie 

1.  7 rajoiisi  chaque  pectorale  du  cirrhite 
tacheté. 

6 rayons  à chaqua  ventrale. 

15  l'ajojis  à la  nageoire  de  Ja  queue. 


LE  CniKuiiE  i’ ACHETÉ, 


supérieure  de  l’orbite  est  relevée  ; et  le» 
yeux  sont  placés  assez,  liant.  Sept  barbillon» 
ties-aliongês  et  réunis  par  tmo  mcrnbra!^^* 
coimnuuc  forment  cette  sorte  de  fausse  na- 
geoire que  nous  venons  de  faire  remarquer 
dans  le  tableau  générique,  qui  paroît  au 
pi'cmier  coiip-d  leil.  mic.secondcpectoriilc, 
et  qui , donnant  à l’animal  iiii  organe  siu- 
Çilicr,  le  rapproche  des  lépadogastére», 
des  dactylopléi-es,  des  prionotes,  des  tri- 
gles,  et  despolyiiémcs,  sans  cependant  le 
confondre  avec  aucun  de  ces  dniniers.  La 
ligne  latérale  suit  la  courbure  du  dos.  Les 
nageoires  sont  brunes;  des  taches  noires 
sont  répandues  sur  la  dorsale  ; tme  tache 
P us  grande , mais  de  la  même  coulctu*,  pa- 
roit  sous  Ja  mâchoire  inférieure.  ^ 
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CENT  QUARANTE-NEUVIÈME  GENRE. 

LES  CllElLODACTYLES. 


ESPÈCE  ET  CAUACTÈKES. 
IrE  CIIEILODACTÏLE  f’ASCÉ. 


Dix-neuf  r-ayoïis  oiguilloniiés  et  vingt  trois  i-ajonsarlirnlés  b la  nas 

rrnil  /initiée  ni  ..-v. ........  i.i  • i . ... 


guillomiés  cl  douze  rajoiis  articulés  à la  nageoire  de  l’anus  ta  L-mtlal  f i "1°”’ 
rayon  de  chaque  pectorale  d’une  longueur  douhlc  de  la  hn’.leur  a l ■ le  omiéiiie 

iransvcrsalcsetfoilcées.  oui  inc  de  la  hauteur  de  la  meinhrane,  des  hamtes 


LE 

CHEILODACTYLE  FASCÉ  ■. 


Nous  avons  vu,  dans  la  belle  colloclioii 
hollandaise  cédée  à la  France,  un  individu 
très-bien  conservé  de  celte  espèce  d’altdo- 
nnnal  encore  inconnue  des  naturalistes , et 
que  nous  avons  dû  inscrire  dans  un  genre 
particulier,  dont  le  nom  indique  et  la  forme 
de  ses  lèvres  et  celle  de  ses  doigts,  ou  des 
rayons  de  ses  pectorales.  La  nageoire  dor- 
sale de  ce  cheilodactylc  s’étend  depuis  une 
parue  du  dos  très-voisine  de  la  nuque, 

1.  Ikan  ktikatom  itam , dans  les  Indes  orieii- 
Ules, 


jusqu  à une  trés-petile  distance  de  la  na- 
geoire de  la  queue.  La  portion  de  celle 
nageoire  que  soutiennent  des  ravoiis  ai- 
guillonnes est  plus  basse  que  l’autre  por- 
tion. Le  quatorzième  ou  dernier  rayon  de 
cliaquc  pectorale,  quoique  très  allmmé  au- 
dcla  de  la  membrane,  est  moins  lom-  que 
le  trciaeme,  le  treiziéme  que  le  douzième, 
et  le  douzième  que  le  onzième.  L’anale 
présenté  un  peu  la  forme  d’une  faux  On 
voit  des  taches  foncées  sur  la  nageoire  du 
dos  cl  sur  celle  de  Ja  queue  K 


1 rayon  aiguillonné  et  0 rayons  articules 
a chaque  vonlralf?. 

^7  rayons  ù la  nageoire  de  lu  queue. 


JoM  irOBIITB  TIROIS  BAlRBIllLlIÆHS.  2,.  ]LTK  MUSWIIRIR 
3 O !L’AHAB]LlBi]p§  SÜMIIHAM 
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CENT  CINQUANTIÈME  GENRE. 

LES  C0BITE3. 

léte,  le  corps  et  la  queue  cylindriques;  les  yeux  irés  rapproches  du  sommet  de  tu 
lite;  point  de  dents,  et  des  barbillons  aux  mâchoires:  une  seule  nayeoire  du  dos;  la 
Veau  yluanie,  et  revêtue  d’ccailles  trés-difflciles  d voir. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRE?. 

1.  Le  cociTB  Loene. 

rayons  à chaque  ventrale,  six  barbillons  à 
ta  mâchoire  supérieure,  point  de  piquant  au- 
prèsdo  l’œil. 

2.  Lb  COBITB  TA^'IA. 

fajons  i chaque  ventrale,  deux  barbillons 


le  COBITE  LOCHE  ■, 

COBITE  TÆNIA  ^ ET  LE  COBITE 
TROIS-BAEBILEO.NS. 

. cobite  loche  est  très-petit  ; il  ne  par- 
'5ai  guère  qu’à  la  longueur  de  dix  ou 
^uze  centimètres  ; mais  le  goût  de  sa  chair 
1*^  h'ès-agrèahle  ; et  dans  plusieurs  contrées 
® l’Europe  ou  a donné  beaucoup  d’altcn- 
et  des  soins  irès-multipliés  à ce  pois- 
C)ii  le  tronre  le  plus  souvent  dans  les 
'*isscaux  et  dans  les  petites  rivières  qui 
.Aillent  sur  un  fond  de  pierres  ou  de  cail- 
et  particuliérement  dans  ceux  qui 
!''osciit  les  pays  montagneux.  11  vit  de  vers 
J,  tl’iusDclcs  aquatiques.  Il  se  plaît  dans 
éau  courante,  et  paroit  éviter  celle  qui 
■'’l  l'  anquille  ; mais  des  courans  très  rapides 
lui  conviennent  pas  ; et  c’est  ce  que 
“''s  a appris , dans  des  notes  manuscrites 

A Petit  barbot , loche  frmtehe , en  France  ; 
jç;’””'!.  dans  plusieurs  contrées  d’.àlloniagne  ; 

sehmerUin,  en  Prusse;  grii-ndet,  ^riin- 
barigruiictct , en  Silésie;  emerte,  emtrlin , 
1,?  piikosop,  en  Bussic;  frorüing,  en  Suède; 

en  Dancmarck;  noogkyhcr , eu  Uol- 
''ude  ; groMutUn,  en  Angleterre. 

. tujche  de  rivîbre,  en  France  ; sUenberset,  en 
J U.Uiche  ; steinphzger  , stcibe^iiuer , steingrmdel, 
I .^'’ur/tTTieW.  en  AlUnnaguo  ; sclnncerpùxte,  stein- 
Schlcsswig  ; seiimcrbiUle , etein- 
^ Ve.  ey  Dancmarck;  tunglntc,  eu  Suède; 
‘’eagrundcl,  akminagrauds,  en  Livonie. 


ESPÈCE  ET  CACACIÈP.ES. 

h la  mâcliolre  supérieure,  gnatre  à l'infcrîen- 
re,un  aiguillon  fourchu  au-dessous  de  chaipie 
œil. 

3.  Le  coeiTE  trois-cabbiixoss. 

Trois  barbillons  ans  mâchoires , la  p<artie  supé- 
rieure de  l’animal  d’un  roux  brun,  et  parse- 
mée de  ladies  arrondies. 


très-bien  faites,  M.  Pénièpos,  membre  du 
tribunat.  Nous  avons  vu  dans  ces  notes , 
qu’il  a bien  voulu  diriger  pour  nous,  que, 
dans  les  rivières  des  déparlcmens  du  Can- 
tal et  de  laCorrèsc,  la  loche  préfère  les 
paiix  profondes,  et  même  quelquefois  les 
eaux  dormantes,  à celles  qui  sont  très-agi- 
tées et  très-hallues.  Elle  change  rarement 
de  place  dans  ces  portions  do  rivière  dont 
le  courant  est  moins  fort;  elle  s’y  tient 
comme  collée  contre  le  sable  ou  le  gravier, 
et  semble  s’y  nuurrir  do  ce  que  l’eau  y 
dépose. 

Elle  est  la  victime  d’un  Irés-grand  nom- 
bre de  poissons  contre  lesquels  sa  pclilesse 
ne  lui  permet  pas  de  se  défendre  ; et  mal- 
gré cette  même  petitesse,  qui  devroit  lui 
faire  Irouvcr  si  facilement  des  asiles  inipè- 
uèlrables,  elle  est  la  proie  des  pèchcuis, 
qui  la  prcmicnl  avec  le  carrelet,  avec  la 
louve  et  avec  la  nasse  *.  On  la  rcchcrclie 
surtout  vers  la  fin  de  l’automne  , cl  pen- 
dant le  printemps,  qui  est  la  saison  de  sa 
ponte.  A ces  deux  époques,  sa  chair  csl  si 
délicale,  qu’on  la  préféré  à celle  de  pres- 
que ions  les  iiulres  habitans  des  eaux,  sur- 

1.  Voyez,  k l’arliclo  du  pêlromyz^n  lamproie. 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  itnese  et  de  la  loiire. 
Quant  au  earrelel,  c’est  un  lilet  en  forme  de 
nappe  carrée  et  attachée  par  les  quatre  coins 
aux  extrémités  de  deux  arcs  qui  se  croisent.  Ces 
arcs  sont  fixés  au  bout  d'une  perche  ii  rciidiuil 
de  leur  réunion.  On  tend  ce  filet  sur  lo  fond  des 
rivières;  et  dès  qn’oii  aperçoit  des  poissons  au- 
dessus,  on  lo  relève  avec  rapidilé.  On  donne 
aussi  au  carrelet  les  noms  de  caten.  de  vcvlttroti, 
Cêichiqaicr,  et  de  hmicr. 
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tout,  (lisent  dans ccrlaius  pays  les  lioniuies 
occupcis  des  recliei'clies  les  pins  inimilieiises 
relatives  à la  bonne  chine , Iuis(iu’e]lc  a 
exitiié  dans  du  vin  ou  dans  du  lait.  Elle 
meurt  trtis  vile  dés  (jn’elic  est  sonie  de 
l’eau , cl  même  dés  ((u’on  l’a  placée  dans 
quelque  vase  dont  l’eau  est  dans  un  repos 
absolu.  On  la  conserve,  au  contraire,  pen- 
dant loug-lenips  en  vie , eu  la  renfermant 
dans  une  sorte  de  huche  trouée  ([uc  l’on 
met  au  milieu  du  courant  d’une  rivière. 

Lorsqu’on  veut  la  transporter  un  peu 
loin , on  a le  soin  d’agiter  continuellenieiit 
1 eau  du  vaisseau  dans  lequel  on  la  fait  en- 
trer ; et  l’on  choisit  un  temps  frais , comme, 
par  c.vcmple,  la  fin  de  raulonme.  C’esl 
avec  retto  double  précaution  que  Fré- 
déric 1",  roi  de  Suède,  lit  venir  d’Alle- 
magne des  loches,  qu’il  parvint  à natura- 
liser dans  son  pays 

Quand  on  vent  faire  réussir  ces  cobiles 
dans  une  rivière  on  dans  un  ruisseau , on 
pratique  line  fusse  dans  un  endroit  qui  ail 
un  fond  de  c,aillonx , ou  qui  reçoive  l’cau 
d’une  source..  On  donne  à cette  fosse  sept 
ou  huit  décimètres  de  profondeur,  vingt- 
trois  ou  vingt-quatre  de  longueur,  et  onze 
ou  douze  de  largeur.  On  la  revêt  de  claies 
ou  planches  percées , qu’on  établit  cepen- 
dant a une  petite  distance  des  côtés  delà 
fosse.  L intervalle  compris  entre  ces  côtés 
et  les  planches  ou  les  claies,  est  rempli  de 
fumier,  et,  quand  on  le  peut,  de  fumier  de 
brebis.  On  ménage  deux  ouvertures,  l’uné 
pour  l’entrée  do  l’eau , et  l’autre  pour  la 
sortie  du  courant.  On  garnit  ces  deux  ou- 
verlnrcs  d’une  ])laque  de  métal  percée  de 
plusieurs  trous,  qui  laissentpasser  l’eau  cou- 
rante, mais  feruic  rentrée  de  la  fosse  à 
tout  corps  étranger  nuisible  cl  à tout  ani- 
mal destructeur.  On  place  dans  le  fond  de 
la  fosse  des  cailloux  ou  des  pierres  jusqu’à 
la  hauteur  d’un  ou  deux  décimètres,  afin 
de  faciliter  la  ponte  et  la  fécondation  des 
œufs.  Les  loches  qn’on  iniroduit  dans  la 
fosse  s’y  nourrissent  des  sucs  du  fumier  et 
des  vers  qui  s’y  eugeudrem.  On  leur  donne 
néanmoins  du  pain  de  chenevis  ou  de  la 
graim!  do  ])avot.  Elles  multiplient  quel- 
quefois à un  si  haut  degré  dans  leur  de- 
meure artificielle , qu’on  est  obligé  de 
construire  trois  fosses  : une  pour  le  frai, 
uni!  seconde  pour  l’.alevin  ou  Ics  iennes 
loches,  et  min  troisiéMiie  pour  les  loches 
parvenues  à leur  développement  ordinaire, 

i . Voyez  le  Discours  iiitiluU  Dcj  e/fcli  de  fitrl 
de  l’hvmine  sur  naUtre  des  /.-tiwîcur, 


LE  COEITE  LOCHE, 


Au  reste,  on  peut  conserver  long-temp® 
ces  cobites  et  les  envoyer  au  loin,  après 
leur  mort,  en  les  faisant  mariner. 

La  loche  a la  mâchoire  supérieure  plas 
avancée  que  l’inférieure  ; l’ouverture  de  lu 
bouche  petite;  la  ligne  latérale  droite;  Is 
nageoire  du  dos  trés  cmirie  cl  placée  à pci> 
près  au-dessus  des  ventrales;  le  corps  et  1» 
(pieue  marbrés  de  gris  et  de  blanc;  les  na- 
geoires grises  ; la  dorsale  et  la  caiidalè 
pointillées  et  rayées  ou  fascées  de  brun;  1® 
foie  grand,  ainsi  que  la  vésicule  du  fiel;  1« 
canal  intestinal  assez  court;  l’épine  doisalc 
<;()mj)osée  de  quarante  vertèbres,  et  forti- 
fiée par  (piarante  côtes. 

l’armi  les  poissons  d’eau  douce  ou  d® 
mer  dont  on  a reconnu  des  empreintes 
dans  la  carrière  d’Acuingeu,  prés  du  lac  de 
Constance  *,  on  doit  compter  le  cobite  lu- 
cbe.  On  doit  comprendre  aussi  au  nombre 
de  ces  poissons  le  cobite  tamia. 

Ce  dernier  cobite  se  trouve  dans  les  ri- 
vières comme  la  loclie  ; il  s’y  tient  entre  le* 
pierres.  11  se  nourrit  de  vers , d’iuseclcs 
aquatiques,  d’œufs,  et  même  quelquefois 
de  très-jeunes  individus  de  (jiielques petites 
espèces  de  poissons.  11  perd  la  vie  plus  dif- 
ficilcmeut  (pie  la  loche;  et  quand  on  le 
prend , il  fait  entendre  une  espèce  de  bruis- 
sement sembl.vblc  à celui  des  balistcs,  des 
Irigics,  des  cottes,  des  zées,  etc.  Blocli  | 
ayant  mis  deux  tæuias  dans  un  vase  plein 
d’eau  de  rivière  et  dans  le  fond  duquel  ü 
avoil  étendu  du  sable , les  vit  s’agiter  sans 
cesse  et  remuer  perpétueUemcnl  leurs  lè- 
vres. 

La  cltair  des  tænias  est  maigre  et  coriace; 

ils  sont  d’autant  moins  reclier- 
chés  que  l’on  ne  peut  guère  les  saisir  sans 
cire  piqué  par  les  petits  aiguillons  situés  au- 
près (le  leurs  yeux.  Mais  s’ils  ont  moins  à 
craindre  des  pécbeurs  que  les  loches,  il* 
sont  la  proie  dos  persèques,  des  brochets  i 
et  des  oiseaux  d’ean. 

Leur  ligne  latérale  est  à peine  sensible  ; 
ils  n’atteignent  qu’à  la  longueur  d’un  on 
deux  décimètres,  I.cur  dos  est  brun;  leurs 
côtés  sont  jaunâtres , avec  quatre  rangées  (ln 
taches  brunes,  inégales  et  irrégulières;  le* 
Iieclorales  et  l’anale  sont  grises  ; une  niiànco 
jaune  distingue  les  ventrales;  la  dorsale  e.d 
jaune  et  ornée  de  cinq  rangs  de  poiid* 
bruns;  la  caudale  montre  sur  un  fond  gri^ 
quatre  ou  cinq  rangées  transversales  (In 
points;  le  foie  est  long;  la  vésicule  du  lin^ 

§ (âim  .dlpcs,  par  do  SaussBjVï 


î’én*^^’  canal  intcMînal  sans  sinuosités; 
biic^^  1 formée  de  quarante  vcrlè  * 
^''ante^six  des  côtes,  de  ciii- 

ïoh;?'**  à M.  IVoël  la  description  du 
ruiço^  barbillons,  qui  se  plaît  dans  les 
courante  et  vive  des  envi- 
iy.  . *^^onen,  et  que  l’on  trouve,  vers 
du  printemps,  çp-as  et  pleins 
^l'im  ^ laite.  Sa  partie  siipcrieiire  est 
brun , et  parsemée  de  laclios  ar- 
l’inférieure  est  d’un  fauve  clair, 
îoe  les  nageoires.  La  dorsale  et  la  na- 


Le  corite  loche,  135 

geoirc  de  la  qtiPnC  sont  poîntlllées  de  noi- 
râtre , le  long  de  leurs  rayons  *. 

1.  3 rayons  à la  meniLrano  branchiale  du 
cobi(e  loche. 

10  rayons  h chaque  pectorale. 

9 rayons  à la  napeoiro  du  dos. 

8 rayons  à celle  do  Tanus. 

17  rayons  li  la  nageoire  do  la  qnenc. 

3 rayons  :i  la  membrane  branchiale  du 
cobile  taenia. 

11  rayons  à chaque  pectorale. 

10  rayons  îi  la  nageoire  du  dos, 

9 rayons  h celle  de  raiius. 

17  rayons  â la  nageoire  de  la  queue. 
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LES  JIISGURNES. 


et  la  queue  cylindriques  ; la  peau  gluante  et  dénuée  d'écailles  facilement  visi- 
les  yeux  irés-rupprochés  du  sommet  de  la  fêle;  des  dents  et  des  barbillons  aux 
’^"cttoires;  une  seule  dorsale  ; cette  nageoire  ircs-cuurte. 


ESPECE  ET  CAnACIEEES. 

Le  MISOTIHNE  FOSSILE. 


traj'jbdloni  à la  mâchoire  supérieure,  quatre  barbillons  à rinférîeurc,  huit  rayons  îi  cliaquc  ve 


MISGURNE  FOSSILE 

Csn  • 

le  ^ .['•'isson  liabile  dnns  les  étanjîs  ; on  no 
viéfp  moins  dans  les  lacs  cl  dans  lès  ri- 
tifip  |l'm  loi'sque  le  fond  en  est  vaseux.  Il 
souj  ] ®cilcmont  la  vie.  Il  ne  périt  p.is 
l|ii|j J*  sbire . pour  peu  qu’il  rcsle  do  l’eau 
®'>-dps.soiis  de  celle  qui  est  gelée.  Il 
iljUj  '^'■1  pas  non  plus  lorsqu’il  sc  trouve 
SiifL  marais  que  l’art  ou  la  nature  des- 
'"ri  ’.PO'TVU  qu’il  y reste  qucli|ue  por- 
|)iij  '‘.'^■111 , quelque  bourbeuse  qu’elle 
't'i’il 

rp^  "‘^'isc  an  milieu  de  la  fange.  On  le 
ICf,  l'’'’'"  souvent  dans  les  cavités  de  la 
üa  ^i  ^"mide  qui  falsoit  le  fond  d’un  mai-afs 
étang  dont  on  ' icul  de  faire  écouler 

d’vtnng,  en  T'mnce  ; fitgtcrn,  scbtamm- 
‘ prilztitv,  ou  pûzker,  ou 

Allçij*'''  pful/tsch  , sclHti'htft'f'cr,  en 

'■R  I > «‘«en/,  cil  Itolu’iue  ; prizker, pUdslc, 
ïîu  l’oiogne  ; xrijan,  pis- 
î<fo  * ’ vita^iirn,  en  Augletevrc;  dtv/r- 

‘ Japon, 


IVaiï.  C’est  ce  qui  a fait  croire  à qucîtiuos 
autours  qu’il  sViigcndroit  dans  la  lone,  et 
qu  il  n’alioit  dans  les  rivières  ou  les  lacs 
(jJic  lorsque  les  inoudalious  l’alieignoient 
dans  son  asile  et  l’cnti'ainoicnt  ensuite. 
Mais  nu  lieu  do  celle  fable  quia  été  un  peu 
accréditée  cl  qtii  lui  a fait  donner  le  nom 
de  fossile,  il  auroil  fallu  dire  que,  d’après 
tous  ces  faits,  il  jiaiüjssüit  que  le  misgunie 
dont  nous  parlons  est  beaucoup  moins  sen- 
sible que  presque  tous  les  autres  poissons  / 
aux  elfcls  funestes  de.s  ga/.  qui  se  forrnejit 
au-dessous  de  la  glace,  ou  que  produisent 
les  marais  qui , au  lieu  dVau  courante  ou 
Ijajiquille,  ne  préscuioui  qu’une  sorte  de 
boue  délayée  et  d’humidilé  féiide’. 

(lopondaiit  cel  abdominal  semble  ressen* 
tir  liés-vivomenl  le»  impressions  que  peu- 
\cnt  faire  éprouver  aux  luiliitans  des  eaux 
les  vicissitudes  de  ralmosphéi  e,  et  particu- 
liérement les  grandes  variations  que  inonire 

1.  Consultez  h’  Discour.s  que  nous  avons  Inli- 
tuhi  ; Des  e/l'efs  de  l art  de  l'houuut’  sur  la  nature  des 
poissons. 
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ri.ios  certains  temps  l’électi  icUé  de  l’air  et 
do  la  terre.  On  a remurtp!é  que,  lorsque 
l’oraqe  menace,  ce  niisgiirnc  quitte  le  fond 
des  étangs  pour  venir  a leur  surface,  et  s’y 
agite,  comme  tourmenté  par  une  gène  fati- 
gante , ou  par  une  sorte  de  vire  inquiétiido. 
tlclte  liabitnde  l’a  fait  garder  avec  soiu  dans 
des  vases  par  plusieurs  observateurs.  Ou  l’a 
jilacc  dans  un  vaisseau  rempli  d’eau  de 
pluie  ou  dcriviéie,  et  garni,  dans  le  bas, 
d’une  concile  de  terre  grasse.  Ou  a eu  le 
soin  de  changer  la  teire  et  l’eau  tous  les 
trois  ou  quatre  jours  ]icnd.ant  l’été,  et  tons 
les  sept  jours  pendant  l’invcr.  On  l’a  mis 
pendant  les  froid.s  dans  une  chambre  cliaude, 
auinés  de  la  fenêtre.  Ou  l’a  gardé  ainsi 
pendant  plus  d'un  an.  On  l’a  vu  rester  tran- 
quille, pendant  le  calme,  sur  la  terre  hu- 
mectée , mais  SC  remuer  furtement  pciidoiit 
la  tempête,  même  vingt-quatic  heures  avant 
que  l’orage  ii’éfclalât;  monter,  descendre, 
remonter,  paicoiirir  l’intérienr  du  vase  eu 
dill'ércns  sens,  et  en  troubler  le  fluide. 
C’est  d'apres  celle  observation  qu’il  a été 
comparé  à un  baromètre,  et  qu’il  a élé 
nommé  baromètre  virant. 

11  ])arvient  à la  longueur  de  trois  ou 
quatre  dédmètres . et  quelquefois  il  a mon- 
tré celle  de  onze  on  douze.  Ayant  beau- 
coup de  rapports,  par  sa  conformation  exté- 
rieure, avec  la  murène  anguille , il  ii’csl  pas 
surjnenant  qu’il  puisse  facilement,  comme 
celte  dernière , s'insinuer  dans  la  terre 
molle,  et  y pratiquer  des  cavités  propor- 
tionnées à son  voicime;  et  c’est  ce  qui  fait 
qu’il  se  retire  dans  la  fange  ou  dans  la  vase 
non-seulement  lorsque  le  dessèchement  des 
étangs  ne  lui  permet  pas  de  demeurer  au- 
eles.siis  de  leur  fond  privé  d’eau  presque  en 
entier,  mais  encore  lorsqu’il  veut  éviter 
une  action  trop  vive  du  froid  qui  paroît  l’in- 
commoder. Celte  précaution  qu’il  prend 
de  SC  renfermer  sous  terre  lorsque  la  tem- 
pérature e.st  moins  eliande  l’a  fait  appeler 
thermomètre  virant,  comme  les  niouvc- 
mens  qn’il  se  donne  lorsque  le  teiii|)s  est 
orageux  l'ont  fait  désigner  par  le  nom  de 
baromètre  vivant  on  anime. 

Le  inisgurne  fossile  sort  de  .son  habita- 
tion souterraine  lorsque  le  printemps  est 
de  retour.  Il  va  alors  déposer  ses  ceufs  ou 
sa  laite  sur  les  herbages  de  son  marais. 

Il  SC  nourrit  de  vers,  d’insectes,  de  très- 
petits  poissons,  cl  des  résidus  de  suhsiancos 
Di'ganisée.s  qu'’il  irmivc  dans  la  vase,  llmul- 
liplic  beaucoup  ; et  néauuioins  il  a bien  tics 
ennemis  à craindre.  I,cs  grenouilles  l’atta- 
quent avec  succès  lorsqu’il  est  encore  jeune; 


les  écrevisses  le  saisissent  a\  cc  leurs  patte*’ 
et  le  pressent  assez  fortement  pour  lui  d»»' 
lier  la  mort;  les  iierscqiies,  les  brocholSi 
le  dévoient;  les  pécheurs  le  poursuivc'd’ 
Ils  le  (ireimenl  rarement  à riianicçon,  a"' 
quel  il  ne  se  détermine  pas  facilcinenl  “ 
mordre  ; mais  ils  le  pêchent  avec  des  nassf’ 
garnies  d’Iierbcs,  avec  des  filets,  et  partie''' 
liéremcni  av ec  la  truble 

Il  n’est  cependant  pas  trés-rechercbÇ 
parce  que  sa  chair  est  molle  , imprégi'éf 
d’un  goût  de  marécage  et  enduite  d’im 
visqueux.  Onluiôlc  cette  substance  gluau'" 
en  le  plongeant  dans  un  vase  dont  rc" 
conticutdu  sel  marin,  ou  des  cendres.  L’"' 
nimal  s’y  remue,  s’y  contourne,  s’y  loi''' 
mente , s’y  purifie,  pour  ainsi  dire  ; et  "" 
le  lave  ensuite  dnnsde  l’eau  douce. 

Celte  matière  gluante  dont  le  misguri'"  | 
fossile  est  couvert,  au.ssi-bicn  que  pénéli"' 
influe  sur  ses  eoiilours;  elle  en  délermi''" 
pbi.sieurs  nuances;  siii'v.int  qu’elle  est  pl"* 
ou  moins  abondante  , elle  eu  fait  vari"" 
quelques  Ions;  et  comme  les  diiféicnF’ 
eaux  peuvent,  suivant  leur  pureté  ou  le''" 
mélauge  avec  des  substances  étrangère*’ 
agir  diverseuicut  sur  celle  liqueur  'b' 

1.  La  iritlttc  ou  le  ti-uhie,  eslim  filet  en  furi"* 
de  poche , dont  les  bords  sont  attachés  h la  "l'j 
conférence  d’nii  cercle  de  bois  et  de  fer,  aiiT'', 
ou  ajusta  nn  manche.  Lu  pécheur  qui  aperÇ"' 
des  poi=soiia  h une  pcdlc  profondeur  dans  i'ca'" 
passe  ta  trièile  par  dessous  ces  animaux , et  le 
im;  hl’iuslani,  de  manière  qu’ils  se  Ironvc'' 
pris  dans  la  poche.  On  se  sert  aussi  du  'r'b 
pool'  s’oinpnm-  itrs  pohsons  pris  dans  lus  fa'‘j 
diÿim,  ou  pour  enlever  CCU.X  qui  ont  mordu  ' 

1 hüincçon  , mais  qui,  par  leur  poids,  peu' 
roicnl  rompre  les  lignes. 

Les  bourdi^ues  sont  composées  de  deux  cloise*' 
faites  avec  tles  pieux  ou  des  filets;  ces  cloîse"| 
convergent  vers  le  roiiranl.  Unies  élève  dans'' 
canaux  qui  eominuniqueul  des  étangs  dau* 
mer,  pour  prcnilre  les  poissons  qui  veulent 
gagner  l’eau  salée.  ,, 

il  y a (Ie.s  tmbUs  carrés  qui  sont  plus  coi«'''“, 
des  pour  prendre  les  poissons  renfermés  da*^ 
des  réservoirs  particuliers. 

Ceux  que  l’on  nomme  dans  quelques  endruU.'j 
itiffiietlci,  ou  pêches,  sont  de  petits  iilcls  doid 
figure  est  semhlahie  h celte  d’uu  grand  cal’^j 
chon.  l.’oiiverture  de  celle  sorte  de  fapuci'‘’|, 
est  allaehée  A nn  cerceau  , ou  A quatre 
suspendus  au  bout  d’une  perche.  Ou  amorce 
iiislrunnij)!  avec  des  vers  de  terre,  qu'on  cu'* 
par  le  milieu  du  corps,  et  qu’on  allachc  de 
niere  que  lorsque  le  lllcl  est  dans  l’eau  il.'  I”,'!,, 
dent  a un  ou  deux  déchuèlres  du  fond. 
serl  polU' péclier  des  écrevisses,  aussi  bien  1 
dilVérentese.spéfcs  do  poissons.  m, 

I.e  Iriddcim  est  nu  petit  ou  une  petite  h*"'' 


qiteuM , ea  dissoujre  ou  en  cmnoiier  iilus 
OU  moins  ]a 
l’influGiicc , les  couleiiis  du 
(iii’i]  ^oivniii  la  iiatiiie  des  eaux 

e’etf  qoi  le  prouve  d’ailleurs, 

- 1 que  lorsiiu’on  nclloie  avec  de  l’alcool, 
‘oule  aulro  manière,  le  veiilre  do  ce 
iMi  v'"  r*^’  “ couleur  jaune  de  celle 
l«Uie  djsparoil  calieremenl. 

les  'î'*^**^®l''^'“'‘'’ot‘loolles  soûl  les  couleurs 
dos'*  *'*  °'.**iO‘ôcos  de  cel  alidomiiial.  Son 
citiia*'^  ''“''ôli'c  ; il  esl  orné  de  raies  lon- 
011  . jaunes  el  brunes  sur  lesquelles 
quelques  taches.  Son  venlrc 
""0  iciiile  orangée  que  relèvent 
l^i'ai  .1'!"* l'Osjouesellesmembranes 
lâche  ”1''*®®  sont  jaunes  et  parsemées  de 
et  J,  * “l'ones.  La  tlorsale , les  pectorales 
Su,.'  ^aitale,  montrent  des  taches  noires 
fond  jaune  ; les  ventrales  et  l’anale 
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jaunes  ou  jaimâtres. 
e uuiscüu  du  misgurue  fossile  est  un 


cil-  l'^'oiu  ; roiillcc  dosa  bouchcalloiigc , 
pçJl,’"‘e  de  ses  mâchoires  garnie  de  douze 
^’or’r*  ‘délits;  sa  langue  menue  etpoiiiliie  ; 
pi,,'  do  ses  narines  placé  auprès  d’un 
rJ' ; sa  nuque  large;  sa  caudale  ar- 
ia 11*^  ’ î’"  dorsale  courte , et  plus  près  de 
^ageoire  de  la  queue  que  de  la  tête. 
(l5n,^*,^oailles  minces,  légèrement  rayées, 
i,„i  ‘■'‘■anspaicntcs,  paraissent  transmettre 
dm,  ‘^®ont  les  nuances  de  la  peau  pio- 
modifiées  par  la  substance  vis- 
^ ^','*0  qui  l’arrose 

en,, ,..''**“*''00  est  petit;  le  canal  intestinal 
vési  ' ®ans  sinuosités  ; le  foie  long  ; la 
Ole  du  bel  grande  ; l’ovaire  double 
que  la  laite.  Les  œufs  sont  brunâtres, 


ainsi 

gj  J ‘l'ii  _ „ 

jj®  grosseur  d’une  graine  de  pavot. 
ocU  a écrit  que  le  fossile  ne  rejetoit 

1 . Y 

toiij,  ' aye*  notre  Dimiu-t  sur  la  nature  des  pois- 
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pas  de  bulles  d’air  on  de  gaz  par  la  bouche, 
qu’il  en  rendoit  par  l’anus,  et  que  cette 
difléience  venoit  de  ce  que  ce  poi.sson 
manqiioitdc  vessie  aérienne  ou  natatoire. 
Il  a pensé  aiussi  que  cet  abdominal  avoit 
auprès  de  la  nuque  deux  vésicules  rem 
plies  d’une  substance  laiteuse.  Maisle  pro- 
fe.sseur  Schneider  ayant  disséqué  |ilusicui's 
individus  de  l’espèce  de  misgurne  que  nous 
décrivons,  a montré  qoe  ce  pois.sou  n'a- 
voit  auprès  de  la  nuque  qu’une  seule  vé- 
sicule; que  celle  vésicule  éloit  osseuse, 
déprimée  dans  le  milieu  et  ari  Qndie  d.ans 
les  deux  bonis,  de  manière  à parorlic 
double  ; qu’elle  èloilaltachècà  lalroisième 
et  à la  quatrième  verlèlrre  ; ((ue  ses  ajio- 
physes  ou  ses  appendices  lalèraiix  ser- 
voieni  de  point  d’aliacbe  aux  nrusclcs  des 
i;agnoires  pectorales;  que  celte  sorte  de. 
boite  osseuse  contenoitune  vérilable  vessie 
aèrieune  ; que  relie  vessie  aèrieuue  ou 
iialatoirc  éloit  peu  volumineuse,  simple, 
membraneuse , blanclre  ; et  qu’elle  com- 
miiniquoit  avec  l’œsopltage  par  un  conduit 
très-petit  et  très-court  *. 

Ce  savant  professeur  .ajonie  dans  son 
excellent  ouvrage,  qu’il  n’a  jamais  vu  le 
misgmne  fossile  rendre  des  bulles  d’airpar 
l'anu.s,  mais  que  cet  abdominal  en  rejelte 
très-souvent  par  la  bouche  2,  en  faisant 
entendre  un  bruissement  très-sensible 

1.  Pclri  Arictli  Sytwnymia  piscium , ric.  , par 
J.  G.  Schnriilfir,  de.  ; pages  5 eL  337. 

2.  Consultez  notre  Discours  sur  la  nature  des 
poissons. 

3.  4 rayons  î»  la  lucinbranc  branchiale  <lu 

iMÎagurne  fossile. 

7 rayons  à la  dorsale. 

11  rayons  à chaque  pcclorale, 

8 rayons  h lu  nageoire  de  l'anus. 

14  rayons  i»  la  nageoire  (le  la  {{ueuc. 

/jS  Yerlèbrcs  à rapine  du  do.s, 

30  côtes  de  chaque  côlé  de  l’cpine  dorsale. 
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LES  ANABLEPS. 


‘'“l'ps  et  ta  queue,  presque  cylindriques  ; des  barbillons  cl  des  dents  aux  mâchoires; 
veille  nageoire  du  dos;  cette  nageoire  très-courte;  deux  prunelles  à chaque  œil. 


ESPECE  EX  CAU.tCTERE.S. 

J.'amülivps  sri'.i>xu. 

chacun  des  deux  coins  de  l’omeilurc  de  la  bombe,  sept  rayons  à chaque  veq- 
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L’ANABLEPS  SÜRINAM. 


L’ANABLEPS  SURINAM  ■. 

Ox  trouve  à Surinam,  dans  les  riviires 
et  prés  des  rivages  de  la  mer,  ce  poisson 
très  digne  de  l’aüenlSnn  des  physiciens  par 
les  singularités  de  sa  conformation.  On 
l)out  voir  dans  le  second  volume  des  Mc- 
inoiros  de  la  classe  des  sciences  physiques 
et  ihathématiques  de  l'Institut  national, 
imc  notice  que  nous  avons  lue  devant  nos 
confrères,  en  thermidor  de  l’an  5,  sur  ce 
jinisson  remarquable  , et  particulièrement 
sur  la  structure  extraordinaire  de  son  or- 
gane de  la  vue.  Nous  allons  réunir  ici  à ce 
que  nous  avions  découvert  dans  la  coufor- 
niation  de  cctanimal,  lors  de  cette  époque, 
ce  que  nous  avons  appris  depuis  sur  le 
même  sujet. 

La  tète  de  l’anableps  Surinam  est  cou- 
vertes de  petites  écailles,  plus  large  que 
liaute,  et  comme  tronquée  et  mémeéchan- 
créc  par-devant.  La  mSchoire  supérieure , 
plus  avancée  que  riuférieure,  s’allonge  et 
se  replie  vers  le  bas.  (les  deux  mâchoires, 
la  langue  et  le  palais,  sont  béi'issésde  pe- 
tites dents.  On  ne  compte  qu’un  orifice  à 
chaque  narine. 

Mais  l’œil  de  cet  anableps  cît  l’organe  de 
ce  poisson  qui  mérite  le  plus  d’examen  de 
1 observateur.  Voici  ce'  que  nous  en  avons 
publié  dans  l’ouvrage  que  nous  venons  de 
citer  ; 

« L’œil  de  l’anableps  est  placé  dans  un 
B orbite  dont  le  bord  supérieur  est  trés- 
» relevé  ; mais  il  est  très  gros  et  Irés-sail- 
» lant. 

» Si  l’on  regarde  la  cornée  avec  atlcn- 
» lion,  on  voit  qu’elle  est  divisée  en  deux 
» portions  tiés-disliiicles,  à peu  prés  éga- 
» les  en  surface , faisant  partie  cha- 
» cunc  d'une  sphère  particulière,  pla- 
» cées  l’nue  en  haut  et  l’aiilre  en  bas,  et 
» réunies  par  une  pciilc  bande  étroite , 

» membraneuse,  peu  transparente,  et  qui 
. est  à peu  prés  dans  un  plan  horizontal , 

» lorsque  le  poisson  est  dans  sa  position 
» naturelle. 

» .Si  l’on  considère  ensuite  la  cornée  in- 
B férieure,  on  apercevra  aisément  au  Ira- 
» vers  de  celle  cornée  nn  iris  et  une  pru- 
« nelle  assez  grande,  au-delà  de  latpieile 
» on  voit  irésfacilemcnl  le  cristallin.  Cet 
» iris  est  incliné  de  dedans  en  dehors,  et 

1.  Gros-yciu; , p.ir  plusieurs  Frauçai.V;  rfVr-ffHgc. 
p.vrles  AUeuKiiuis;  fmr-cyr . par  les  Anglais; 
hot'gktkcv,  par  les  Ilüllanilais  cte  .Surinam  ; ren- 
tni,  p.vr  les  Nègres  de  b nièiuc  coulréc. 


» il  va  s’attacher  à la  bande  combe  et  hO- 
” rizontale  qui  réunit  les  deux  cornées. 

» Il  a été  vu  par  Arlédi,  ainsi  que  le* 
. deux  cornées  ; mais  là  cesse  la  justesse  des 
» observations  de  cet  habile  natnriviiste  i 
B qui  n’a  eu  apparemment  à sa  dis(ioslion 
» que  des  individus  mal  conservés.  S''* 
B avoit  examiné  des  anableps  moins  alté- 
B rés,  il  auroit  aperçu  un  second  irispercé 
B d’iine  seconde  prunelle,  placé  depuis  Is 
B cornée  supérieure , comme  le  premier 
B iris  est  situé  derrière  la  cornée  d'en-bas, 
B et  aboutissant  également  à la  baiidolelie 
» combe  et  horizontale  qui  lie  les  dcuî 
» cornées  *. 

B Les  deux  iris  se  touchent  dans  plu- 
B sieurs  points  derrière  celle  bandelette- 
» Ils  sont  les  deux  plans  qui  soutieiineiU 
B les  deux  calottes  formée.s  par  les  deiri 
B cornées,  et  sont  inclinésrtm  sut  l’autre, 
B de  manière  à produire  un  angle  Irés-oo- 
B vert. 

B Dans  tous  les  individus  que  j’ai  exa- 
B minés,  la  pjunclle  de  l’iris  supérieur 
B m’a  paru  plus  grande  que  celle  de  l’in- 
B féricur,  et,  d’après  la  dilférence  de  leurs 
B diamètres,  il  ii’cst  pas  surprenant  qu® 

B l’on  voie  le  cristalliu  encore  mieux  au 
B travers  de  celle  ouverinre  qu'au  travers 
» de  la  seconde.  U semble  même  quelque- 
» fois  qu’on  aperçoive  deux  erislalliiis;  d 
B c'est  ce  qui  justifie,  jusqu’à  un  ccrlàiu 
B point,  l’opinion  de  ceux  qui  ont  pensé  quf 
B chaque  œil  étoit  double.  Mais  ce  n’est 
B qu  une  illusion  d’optique,  dont  jcme  suis 
B assuré  en  disséquant  plusieurs  yeux  d’a- 
B iiablcps.  et  ((u’il  est  aisé  d’expliquer. 

» Ln  cil'et,  la  réfraction  produite  par  I» 

» différence  de  densité  qui  se  trouve  entra 
» les  humeurs  intérieures  de  l’œil  et  1® 

B thiidc  extérieur  qui  le  baigne,  doit  fair® 

» que  ceux  qui  examinent  l’œil  de  l’aua- 
B bleps  sous  un  certain  angle  voient  I® 

B crishdiiii  plus  élevé  qu’il  ne  l’est  récll®' 

B ment,  s'ils  le  considèrent  par  l’ouver- 
B turc  de  l’iiis  .supérieur,  cl  plus  abaisséi 
» au  coiilrairc , s'ils  le  regardent  par  l’ou- 
B verture  de  l’iris  inférieur.  Lorsqu'il* 

B l’observent  eu  même  temps  par  les  deiri 
B oiivei  turcs,  ils  l’aperçoivent  à la  fois  plu* 

B haut  et  plusbasqu’il  ne  l’est  dans  la  léa- 

1.  Depuis  b Iceluro  Je  cc  Jlémoirc  à b cl»*** 
des  sciences  phy  iques  et  inalliématiques  <(" 

1 lusliliil , nous  üvniis  reçu  en  France  la  pari'* 
ilel'Milhjobgiode  BlorI,  dans  laquelle  ce 
v-aiit  n domri  nue  descripiion  très  détaillée  vi* 
l ccil  de  l’.vnableps  suriuaui. 
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I ; ot  ils  le  voient  en  haut  et  en  bas  à 
' ''ne  assez  grande  distance  de  sa  véritable 
* place  ... 


429 


— -,  pour  que  les  deux  imagos  se  sé- 
parent, et  que  le  cristalUn  jiaroisse  dovi- 
ne.  Il  n’y  il  donc  qu’un  seul  organe  de 
'a  vue  de  cliaqnc  côte;  car  chaque  œil 
" a qu’uu  cristallin , qu’une  humeur  vi- 
I “'ce,  et  qu’une  rétine;  mais  chaque  œil 
I “ plusieurs  parties  principales  doubles, 

^ "'te  double  cornée,  une  double  cavité 
, P""r  riuimeur  aqueuse,  un  double  iris, 

^ '"te  double  prunelle  ; et  c’est  ce  que 
^ personne  n’avoit  encore  vérifié  ni  même 
^ "idiqué , et  qu’on  ne  retrouve  dans  au- 
One  classe  d’animaux  vertébrés  et  à sang 
rouge. 

„ " Chaque  cornée  appartenant  à une 
, ®l’hére  particulière,  lé  centre  de  Ictus 
^ eurhures  u’cst  pas  le  même  ; et  comme 
^ " eristallin  est  sensiblcnicnt  sphérique  , 

„ etnsi  que  dans  presque  tous  les  poissons, 

^ 'elractions  différentes,  l’une  pour  les 
„ "yoiis  qui  ont  traversé  la  prendère  cor- 
^ 'ee,  et  l’autre  pour  ceux  qui  ont  passé 
^ “U  Iravers  de  la  seconde.  U doit  donc  y 
^ “Tüir  sur  la  rciine  deux  foyers  princi- 
„ l'fus,  à l’un  desquels  arrivent  les  rayons 
, y"  ''lenncnt  de  la  cornée  supérieure,  et 
^ uont  l’autre  reçoit  ceux  qu’a  laissé  passer 
^ “ cornée  inférieure.  ' oilà  donc  encore 
■ double  à ajouter  à la  double 

, ’ ù 1“  double  cavité  , au  double 

» e'i*’  “ double  prunelle  ; mais  ce  foyer 
^ ^ ‘ ces  autres  parties  doubles  appai  tieu- 
„ p'd  au  même  organe . et  il  faut  toujours 
„ ''‘'^c  q'te  l’animal  n’a  t 

” Les 


l’a  qu’un  œil  de  chaque 

iris  de  plusieurs  csjiéces  de  pols- 
■.“pParoissent  ne  pouvoir  pas  se  dilater, 

* dnnimier  par  leur  c,xtcnsion  l’ouvcr- 
, jin*  laquelle  le  nom  de  prunelle  a été 
, P ’ triais  je  me  suis  convaincu  que 
, d®  plusieurs  autres  espèces  de  ces 
, ‘ '.""'aux  s’étendent  et  raccourcissttnt  les 
, "ucnsiuus  de  la  prunelle.  Lcplussou- 
' nr*'^  "udine  ces  dcrniei’s  iris  sont  orga- 
, d®  manière  que  la  prunelle,  coniuic 
, |„  de  plusieurs  quadrupèdes  ovipares, 

, . I’ "'"Cursscipeus,  de  plusicursoiseaux, 

, Ç 'luelques  quadrupèdes  a mamelles, 
, 'mmuc  au  point  de  ne  laisser  passer 

• liv  *‘®''1'®'A  nombre  de  rayons  de  lu- 

» ,\®’®  ’ ®'r  sé  change.ant  en  une  fente 

, '®®‘iréu  visible,  verticale  ou  horizon- 

ale  ; et  cette  organisation  peut,  dans  ccr- 
' ains  poissons,  comiienser  jusqu’à  un 

• certain  degré  le  défaut  de  véiitables 
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» paupières  et  de  vraies  membranes  cli- 
B gnolriiitor,  que  de  savans  naturalistes 
B ont  cru  voir  sur  plusieurs  de  ces  ani- 
B maux,  mais  qui  ne  se  trouvent  cependant 
B peut-être  sur  aucune  de  leurs  espèces. 

B Je  ne  puis  pas  dire  positivement  que 
B les  iris  de  l’anableps  soient  doués  de 
B cette  cxtensibilllé.  Néanmoins  une  com- 

B paraisouatlcntivc, ctrhabitudequcni  ont 

» donm'-c  plusicui's  années  d’oliservalions 
» ichthvologiques,  de  distinguer  dans  les 
B parties  des  poissons  des  traitsassez  déliés, 

B me  font  croire  que  les  dimensions  des 
B prunelles  de  l’anahlepspcuvent  aisément 
B être  diminuées. 

B 11  faut  remorquer  que  cet  abdomin.il 
8 passe  une  partie  de  sa  vie  caché  presque 
B en  entier  dans  la  vase,  comme  les  pois- 
B sons  de  sa  famille,  cl  que,  dans  cette  po- 
B sition,  il  ne  peut  apercevoir  que  des 
B objets  situés  au-dessus  de  sa  tôle  ; mais 
B qu’assez  souvent  cependant  il  nage  prés 
B de  la  surface  des  eaux,  et  doit  alors 
B chercher  à voir,  au-dessous  du  plan  qu’il 
B occupe,  les  petits  vers  dont  il  se  nourrit , 

B cl  les  grands  poissons  dont  il  craint  de 
8 devenir  la  proie. 

B Si  l’on  étoil  assuré  de  la  dilatabilité 
B de  scs  iris,  on  pourroit  donc  croire  que, 

B lorsqu’il  est  très-voisin  de  la  surface  des 
B eaux,  l’iris  supérieur,  exposé  à une 
B lumière  plus  vive  . se  dilate  au  point  de 
B rétlnirc  la  prunelle  supérieure  à une  pe- 
B tite  fente,  et  que  le  poisson  voit  nette- 
B ment  alors,  par  la  prunelle  inférieure 
B beaucoup  moins  resserrée,  les  corps  pla- 
8 cés  au-dessous  du  phm  dans  lequel  il  se 
B meut , les  images  de  ce  corps  ne  se  con- 
B fondant  plus  avec  des  impressions  de. 

B rayons  lumineux  que  ne  laisse  plus  passer 
V la  prunelle  supérieure. 

B Ou  pourroit  penser  de  meme  qtie . 

B lorsqu’au  contraire  ranahlep.s  est  cachi 
a en  partie  dans  le  limon  du  fond  des  eaux, 

. sou  iris  supérieur,  trés-peu  éclairé,  se 
. coulmctc.  sa  prunelle  supérieure  B a- 
B grandit  en  s’arrondissant,  et  le  poisson 
» discerne  les  objets  nottaus  .au-dessus  de 
» lui,  sans  que  sa  vision  soit  troublée  par 
B les  cffcis  de  la  prunelle  inl'érieure,  placée 
B alors. pour  ainsi  dire,  contre  la  vase,  et 
B privée,  par  sa  posiliou,  de  presque  toute 
B clarté. 

B Au  reste , on  doit  être  d’autant  plus 
B porté  à attrlliuer  .ans  iris  de  l’anablepsla 
B propriété  de  se  dilater,  que,  sans  cette 
B faculté,  les  deux  foyers  du  fond  de  l’œil 
B de  cet  animal  seioicut  souvent  simultané- 
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» Hieiit  rbranlés  par  (îos  rayons  himinenx 
» très  iiomlircux.  biais  cuinmoit  alors  la 
■ vision  ne  seroil-cllc  pas  Irés-lroubléc, 
» cl  comment  ponrroil-il  tlislinsuer  les 
» objets  qn’il  reiloule,  on  ceux  qu’il  re- 
» cherche? 

» D’ailleurs,  sans  cette  même  extensibi- 
» lilc  (les  iris  la  prunelle  supérienre  sc- 
» roit,  pendant  la  vie  de  l’aiiimal,  presque 
» aussi  glande  que  dans  les  individus  con- 
» serrés  après  leur  moi  l dans  de  l’alcool 
» alToibli  : dès  lors,  non  seulement  il  y au- 
» roit  souvent  (leux  foyers  simultanément 
» en  grande  activité , et  par  conséipient 
» une  source  de  confusion  dans  la  vision  ; 
» mais  encore  il  est  aisé  de  se  convaincre, 
» par  l’observation  de  qnclqnes-uns  (le  ces 
» individus  conservés  dans  de  l’alcool, 
» qu’une  assez  grande  quantité  de  lumière, 
» passant  par  la  prunelle  supérieure,  airi- 
» veroit  souvent  jusqu’au  fond  de  l’œil  et 
» jusqu’à  la  rétine  sans  traverser  le  cristal- 
«I  lin , pendant  que  ce  cristallin  scroit  tra- 
» vei-sé  par  d’antres  rayons  lumineux  Irans- 
» mis  par  celle  même  prunelle  supérieure  ; 
» et  la  vision  de  l’anableps  ne  soroit  ellc 
» ]>as  soumise  à une  cause  perturbalrice  de 
» plus? 

» Mais  la  plupart  de  ces  dernières 
» idées  ne  sont  que  des  conjectures;  et  je 
» regarde  uniquemeul  comme  prouvé,  que 
» si  l’anableps  n’a  pas  deux  yeux  de  chaque 
» coté,  il  a dans  cliaqne  oui  deux  cornées, 
» (leux  cavités  pour  riiumeur  aijueuse  , 
» (leux  iris,  deux  prunelles , et  deux  foyers 
» de  rayons  lumineux.  » 

lilocli  a examiné  des  fœtus  d’aiuableps, 
et  il  a vu  (|ue,  dans  ces  embryons,  les  deux 
prolongations  de  la  clioroïde  ne  se  réunis- 
sant pas,  et  la  bainle  Iransveisjile  n’étant 
pas  encore  sensible,  on  ne  distinguoil  pas 
les  deux  prunelles  comme  dans  l’animal 
plusavaucé  en  âge. 

Le  corps  du  Surinam  est  im  peu  aplati 
par-dessus;  mais  sa  queue  est  presque  en- 
tièrement cylindrique.  Oir  aper  çoit  à peine 
la  ligne  latérale;  l’anus  est  plus  prés  de  la 
cau(la1e  qrre  de  la  tète;  la  dortsaic  est  en- 
core pins  voisine  de  celte  candale  qui  est 
arr'oudic  : ces  deux  nageoires,  airrsi  que 
celle  dcr.anus  et  lespe(;lor  ales,  sont  revê- 
tues en  par  tie  de  petites  écailles. 

Les  petits  de  cet  anableps  sortent  de 
l’eprif  dans  le  verrlte  de  la  rirtre,  comme 
certx  (les raies,  des  squales,  de  quelques 
bl  rtrties,  cic.  ; l’ovaire  crmsisie  dans  deux 
s;t<’s  int'garrv.  assez  grartds  et  metrrbr-anetix, 
(jaus  Ic^qrrelspn  a trouve  de  Jeunes  trrdtvi- 


tlus  non  encore  éclos,  ronrérnics  (bansnnd 
membrane  Irés-fiite  cl  lians|)areutc  qrti  , 
forme  ronveloppe  de  leur  rettf,  et  placés 
au-dessus  d’un  globule  jauiiâlrc.  j 

La  rrageoirede  l’anrrs  (lu  mâle  oITre  une 
conformation  qvte  nous  ne  devons  pas  pas- 
ser sous  silence.  Elle  est  composée  denerrf 
rayons  ; mars  on  tr’en  voit  bien  dislinete- 
merrt  que  les  trois  orr  qrraire  derniers;  les 
attires  sont  rémiis  au  moinsa  denri  avec  un 
appendice  conique  couvert  de  petites  écail- 
les, et  placé  au-devant  de  la  nageoire.  CIct  ; 
ap|tert(lrce  est  crerix  , percé  par  le  borrt,  el 
corrtrnrtniqrte  avec  les  conduitsde  la  laite  et  ' 
do  la  vessie  rrriuairc.  tl’csi  par  l’orifice  qtte 
l’on  voit  à rextrémité  de  ce  Irryari  dont  la 
lottgirerrr  égale  la  Itartlerrr  de  l'anale,  que 
l’anableps Surinam  rend  son  mine,  et  lais- 
se écirapper  sa  liqueur  séminale,  au  lien 
(le  faire  sortir  l’rttte  et  l’artlro  par  l’a- 
luts , eomnre  un  si  grand  nombre  de  pois- 
sons. 

Les  jeunes  anableps  éclosant  dans  le 
vetrtre  de  la  mèr  e , il  est  évident  qtte  les 
œufs  sorti  fécortdés  dans  Tovarre,  et  par 
conséquent  qu’il  y a nu  vérilable  accottple- 
ment  dtt  mâle  et  de  la  femelle.  Celte 
trnion  doilélrcinême  plus  intime  qrre  celle 
des  rates,  des  squales,  de  quelqrtes  blett- 
itics,  (le  qrtclques  silures,  parce  qrre  le 
mâle  (le  l’anableps  Surinam  a un  organe 
géttilal  extérieur  dont  ilparort  que  l’ex- 
Irétttilé.  malgré  la  pn.sitirrn  de  CCI  apperrdrec 
conir  e l’atrale , pmrl  êtr  e un  peu  irtlrüdnilc 
(larrs  ratttts  de  la  fertrellc. 

La  laile  est  double,  mais  polile  à prn- 
por  Hoir  de  la  gratrdenr  (In  ntâle.  Err  géné- 
ral , les  poissons  qrri  s’acconpleirl  el  qui  ne 
léctrnderri  qrre  les  a-ttfs  rerrfeitné.s  datrs  les 
ovaires  (le  la  femelle,  paroissoni  avoir  rmo 
laile  rnoirts  volrrrninerrsc  que  eertx  qrri  rte 
s’accoitplenl  pas,  cl  (pti  prrrcotrrettl  les  ri- 
vages prrttr  répatrdre  lerrrliqrtcrrr  prolitirpre 
sttr  (les  las  d’œufs  pondrrs  dnprris  un  ternjts 
plrrs  orr  rtroins  long. 

L’estomac  est  composé  d’rtne  membrane 
mince;  lecrtrtal  irrlestirral  tttonire  qt(eli[t(es 
simrosilés;  elle  foie  a deux  loires. 

De  ciraqrre  côlé  de  l’arrimai  . rrn  compte 
cnt((  raies  btrrgiludinales  noirâlres  qrri  sC 
léurrisseitl  snrtveitt  vers  la  itageotre  de  la 
(preite. 

Ifanalrleps.snrirram  imtlliplie  bcancortp; 
et  les  IrabiUrtts  du  pays  orr  orr  le  trouve  ai- 
ntenl  a s’etr  trotirrir. 

Il  vil  riarrs  la  mer.  Il  s’y  tient  snuveni  à 
la  surface,  et  la  tète  hors  de  l’eart.  Il  se 
plaît  jtussr  às’éJariccr  sur  la  grévxr,  d’où  ii 
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devient  on  sauiiiîant,  lorsqu’il  est  effrayé 
P'^r  quelque  objet 

5 rayons  « la  nunuhrane  branchiale  de 
l’iuïubleps  suiinaiii. 
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7 rayons  à la  dorsaTe. 

22  rayons  li  chatjue  pectorale. 

9  rayons  à la  nageoire  de  l’anus. 

19  rayons  U la  nageoire  de  la  quene. 
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CENT  CINQUANTE-TROISIÈME  GENRE. 


LES  FUNDELES. 

^co,.))s  et  la  queue  presque  cylindriques  : des  dénis  et  point  de  burbillons  aux  mâ- 
choires; une  seule  nageoire  dit  dos. 


ESPÈCE  ET  CAniCTÈEES. 

1.  I.B  PL-NDUI,E  MCDPtSH. 

^ venlralo  , Ici  écailles  gran- 

cl  lisses  , des  points  blancs  sur  lanagcoire 
“l'  tics  et  sur  celle  de  l'anus. 

LE  FUNDULE  MUDFISII 

Et  Le  fundble  j.lpos.ms. 

lête  ’ est  la  patrie  tlti  raudfish.  Sa 

ttplar  petites  écailles,  est  un  peu 

9t>sV*^’  "t'gt'oiie  dorsale  est  a peu  prés 
tthes  t'e  l’anus.  Les  ta- 

ces  '^•^Elancliâti'cs  que  l'on  voit  sur 

’tageoUes  sont  transparentes.  La 
bords  ? trés-dia|>liane  sur  ses 

semé  ’ d’ailleurs  atTondie,  et  pré- 

®iais  e"'"'  des  taches  blanches , 

ttcore  des  bandes  trausvcrsalesnoircs. 

"'""''’'’^V\W,\A\^>V\VVV\'\'WV\WVV\V\»iVVLWVV 


ESPÈCE  ET  CAn.VCTKRE.S. 
2.  Le  FUMMILE  JAl’ON.lIS. 
Huit  rayons  à chaque  ventrale. 


Le  dessous  de  ranimai  monlie  une  nuance 
jaunâtre. 

Le  japonais,  qui  a été  décrit  par  le  sa- 
vant HouUuyn,  n’a  pas  deux  cléciinélres 
de  longueur.  Sa  grosseur  est  très-peu  con- 
sidérable, ainsi  que  celle  du  mudlish 

1.  5 rayons  h la  ineinLrane  branchiale  du 
fimdule  inndlUh. 

12  rayons  à la  nageoirtt  du  dos. 

IG  rayon»  h clnujue  pectorale. 

10  rayons  h la  nageoire  de  Tunus. 

25  rayons  Ma  nageoire  de  la  queue. 

12  rayons  à la  doi’hale  du  fundule  japonais. 

11  rayons  à chaque  pectorale. 

9 rayons  h la  nageoire  de  l’anus. 

20  rayons  à celle  de  la  queue. 
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CENT  CINQUANTE-QUATRIÈME  GENRE. 


LES  COLUBRINES, 

” *>'ts-n(io«ÿfe;  sa  partie  supérieure  rccétue  d'ccailles  conformées  et  disposées 
<^ommc  cettes  qui  recouvrent  le  dessus  de  la  tête  des  couleuvres;  le  corps  Irés-al- 
^9^*  point  (le  na^coii'e  doi’sale. 


ESPÈCE  ET  CI^BACTÈKES, 

La  cOLuoni-iB  cnisoisE, 

dale  fonrehue  J 1»  coulcnr  g^iéralc  d’nn  ai^ulé  bleuâtre  cl  sans  taches. 


a 


<32  LA  COr.UBRmE  CIÎlNOiSE. 


^ LA  COLüBRINE  CHINOISE. 

La  collection  des  belles  pcinliues  exé- 
cutées à la  (llibie  cl  cédées  à la  Fiance 
par  la  réiniblique  batave  renferme  une 
ima^e  très-bien  faite  de  cette  csjiécc  pour 
laquelle  nous  avons  dû  fonner  un  genre 
liarliculier.  Ses  caractéves  génériipies  et 
scs  principaux  traits  spécifiques  sont  indi- 
qués siirle  tableau  de  sou  genre.  11  montre, 
ce  tableau,  combien  la  colubrine  chinoise 
a de  rapports  avec  les  couleuvres.  Le  dé- 
faut de  la  nageoire  du  dos,  la  couverture 
de  la  tète  , rallougcmcnl  do  la  tète  et  du 


corps,  lui  donnent  surtout  beaucoup  de 
ressemblance  avec  les  ser]icns  ; cl  par  con- 
séquent scs  babiludos  doivent  se  rappro- 
clier  beaucoup  de  celles  des  cobiles,  des 
cépolcs,  des  murènes,  desmurénophis,  et 
des  autres  poissons  que  l’on  désigne  par 
l’épitliétc  de  serpenliformes. 

Les  nageoires  ventrales  de  la  chinoi.'e 
sont  très-prés  de  l’anus;  cet  orillcccst  trois 
fois  plus  éloigné  de  la  tête  que  de  la  cau- 
dale ; elle  a une  nageoire  au-delà  de  celte 
ouverture;  et  les  séparations  de  ses  jretits 
muscles  obliques  sont  très-sensibles  sur  la 
partie  supérieure  do  sou  coips  et  de  sa 
queue. 
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CENÏ  CINQÜANÏE-CINQlilÈJiE  GENRE. 
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LES  AJIIES. 

La  iète  dcniiee  de  petUcs  écailles,  rude,  rccoiircrtc  de  grandes  lames  que  réunissent 
des  sutures  trés-marquccs ; des  dents  aux  mâchoires  et  au  palais;  des  barbillons  à 
la  mâchoire  supérieure  ; la  dorsale  longue,  liasse  et  rapprochée  de  la  caudale  ; l'a- 
nale très-courte  ; plus  de  dix  rayons  a la  membrane  des  branchies. 


ESPÈCE  ET  GAE.VCTÈaES. 
Ia’amiiî  cn.VEYn, 

La  ligne  latiJrale  droite,  la  caudale  arrondie. 


L’AMIE  CHAUVE'. 

Cr.TTE  amie  vil  dans  les  eaux  douces  de 
la  (laroline.  Elle  doit  y préférer  les  fonds 
limoneux,  puisqu’on  l’y  a nommée  pois- 
son de  vase  {miidfish).'V>e  petites  écailles 
recouvrent  son  corps  et  sa  queue  ; mais  sa 
tète  paraît  comme  écorchée,  et  montrer 
à découvert  les  os  qui  la  com|)osent.  Les 
opercules  sont  arrondis  dans  leur  contour, 
et  presque  osseux.  Ou  peut  voir,  auprès  de 
ia  gorge,  deux  petites  plaques  osseuses  et 
siriees  du  centre  à la  circonférence.  Les 
pectorales  et  l’anale  ne  sont  guère  plus 

1.  ilmlfuh , dans  la  Caroline. 


grandes  que  les  ventrales.  O es  dernières 
nageoires  sont  à une  di.slance  presque  égale 
de  la  tète  et  do  la  nageoire  de  la  queue. 

La  maeboire  inférieure  est  un  peu  plus 
avancée  que  la  supérieure,  au-dessus  de 
laquelle  on  compte  deux  barbillons. 

L’amie  chauve  parvient  à une  longueur 
un  peu  considérable.  Mais  il  paroil  que  le 
goût  de  sa  chair  n’est  pas  assez  agréable 
pour  qu’elle  soit  trés-rechcrchée  '. 

L 12  rayons  à la  membrane  branchiale  de 
ramie, 

/j2  raj  011S  à la  nageoii’e  du  do.s, 
l:>rajoiis  à clianuc  pectorale. 

7 ra)ons  ’i  chaque  ventrale. 

10  ray  ons  ;i  la  nagnoire  de  l’anus. 

20  ra  vutis  à c<Jlc  deia  queue. 
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CENT  CINQUANTE-SIXIÈME  GENRE. 


LE.S  BCTVP,L\S. 

ta  Me  deniiée  de  petites  écailles,  et  ayant  de  lonynear  à peu  prés  le  quart  de  la  Ion 
gucur  totale  de  l’animal;  une  seule  tiayeoirc  sur  le  dos. 


LES  liüTYRlKS. 


15: 


\ 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES* 

Le  DUT\RIH  BANANK. 

Paudrtle  füurcimc,  quatre  raies  longitudinales  et  onduîiîcs  de  chaque  CÛLé  du  dos. 


LE  BUTYRIN  BANANE 

j avons  trouvo  dans  les  manusciils 
^ A°'']'nerson  une  desciiplion  courte, 
]ijl  P'écise,  de  ce  poisson,  que  les  natura- 
Oïn'^*  . eoimoissent  pas  encore.  Nous 
as  dû  inscrire  ce  butyrin  dans  un  genre 

■ poùson  iamm.  Coimacrson , mo- 
‘«scuis  drjj  cités. 


particulier  que  nous  avons  placé  à la  suite 
des  amies , parce  que  ce  banane  a beau- 
coup de  rapports  avec  ces  abdominaux  par 
la  nudité  de  sa  tète,  pendant  que  la  lon- 
gueur do  cette  même  partie  l’cn  sépare 
d’une  manière  Irés-distincte.  Nous  nepou- 
vons  ajouter  qu’un  trait  à ceux  que  nous 
avons  indiqués  sur  le  tableau  générique: 
c’est  que  le  butyriii  banané  a uue  ligne  la- 
térale presque  droite. 


W-IIWVV, 
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CENT  CINQUANTE-SEPTIÈME  GENRE. 

LES  TRIPTÉRONOTES, 


Trois  nageoires  dorsales;  une  seule  nageoire  de  l anus- 

' ESVÈClî  ET  CAnXCTÊHES.. 

Le  TRtPTÉIVONOTB  IIAOTIN» 

ï-»  Wlc  de  petites  écailles,  la  mâchoire  supérieure  beaucoup  plus  avancée  que  rintèrlcnrc  j 

'Vmmée  par  nue  prolongation  pointue. 

naturalistes;  et,  malgré  la  présence  de  ce 
triple  instrument  de  natation,  il  n’a  qu’une 
nageoire  de  l’anus,  pendant  qu’on  compte 
ordinairciuont  deux  anales , lorsqu’il  y a 
trois  nageoires  du  dos. 

Toutes  les  dorsales  et  l’anale  du  liaulin 
sont  triangulaires,  et  à peu  prés  de  la 
même  grandeur.  Sa  caudale  est  grande  cl 
fourchue.  Les  ventrales  sont  plus  rappro- 
chées de  cette  nageoire  de  la  queue  que  de 
la  tête.  Le  corps  est  recouvert,  ainsi  que 
la  queue , d'écailles  assez  petites.  L’oper- 
cule est  arrondi;  l’mil  gros;  le  museau 
très-long,  menu,  pointu,  noir  et  mou  ; 
rouverlurc  de  la  bouche  assez  étroite. 


e par  nuu  proloiigaliou  pointue. 
LE 

TRIPtéronoTE  iiaütin. 

«spèce*,?'''^^  .*  un  dessin  de  celle 

dividii  ■ , dont  il  avoit  vu  un  in- 

‘>'  0115  mis  CCI  ab- 
•l'oiis  8*’">®  particulier,  et  nous 

'Signé  ce  genre  par  le  nom  de  irip- 


téri 


'oiiule. 


'"arqiinKÎ  '“diquer  le  caractère  rc- 
»aacnlL  1 que  lui  donne  le  nombre  de  ses 
lue  lié5,n  thfi'O'L 

geoires  u **  . Paissons  qui  aient  trois  na- 
‘''idoniiin'^*?'  '‘‘i"!*»  est  le  seul  des 


onxiiv.v  ■ LitHHiii  esi  IC  acui 

hv  qui  en  ait  montré  trois 


aux 
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CENT  CINQUANTE-HUITIÈME  GENRE. 


LES  OMTOKS. 

^ci-bUlons  cl  des  dénis  aux  mâchoires;  point  de  nageoires  dorsales;  une  longue 
7inffeoire  de  CnnuSs 

ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 


I-a,  mâclftivo 

haut. 


L’OMBOIi  SILUPiOÏl'E. 

infcricnrc  pins  avancéo  que  la  supérieure  j 


deux  barbillons  à la  niâcliolre  cî'cn- 


134 


t’OMl’OK  SILÜIÎOIDE. 


L’OMPOK  SILUROi'DE. 

Nous  avons  [i-oiivé  un  individu  dn  celle 
espece  parmi  les  poissons  desséches  de  la 
collection  donnée  à la  France  par  la  répu- 
biique  balave.  lue  inscripiion  altachée  à 
le  nom  donne  à 
ce  te  espèce  dans  le  pays  qu’elle  habile 
cto  t ompok;  nous  en  avons  fait  son  nom 
Clique,  et  nous  avons  tiré  son  nom 
propre  de  scs  rapports  avec  les  silure™ 
»a  description  n’a  encore  clé  publiée  par 
aucun  naturaliste.  Plusieurs  rangs  de  dents 


glandes,  acérées,  mais  inégales,  gariih.scnl 
ses  deux  mâchoires.  Les  deux  baibiilou' 
que  1 on  voit  auprès  des  narines  ont  iiuP 
longucuràpcii  prés  égale  à celle  de  la  léic 
L .anale  estasse/,  longue  pour  s’étendre  jus- 
qu à la  nag-eoiro  de  la  queue:  mais  elle  iiH 
so  confond  pas  avec  celle  dernière  b 

1.  9 rayon.i  a la  inouibrane  branchiale  Ji 
1 Oinpolx,  hilurokle. 

1 ravon  .ligiiillonné  cl  11  rayons  articulé! 

h ciuiquo  ]ioo{oi-{*Ie. 

5()  rajout  il  ]«  rifij-L-üIre  do  l’anus, 

17  ra^'onsn  celle  do  la  queue. 
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nomenclature 


DES  SILlJiKS,  DKS  âUClUiPTMOROTIiS  , PliS  MAL.U'TÉlllinES  , Bj;s  Pl- 
MÉLODES,  des  DOII.VS,  DES  POGOKAIHES,  DES  CAT.yPUBACTES  , 
des  PLOTOSES  , DES  AGERRIOSES  , DES  llACltORA.MPHOSES  £ï  DES 
CENïRARODORS. 


On  a décrit  jusqu’à  présent,  sons  le  nom 
de  silures  , un  très-grand  nombre  de  pois- 
sons de  1 ancien  ou  du  nouveau  coniincul 
tres-propres  à exciter  la  curiosité  des  pliv- 
siciens  par  leurs  formes  et  parleurs  lialii- 
tudes  ; mais  plusieurs  de  ces  animaux  dif- 
férent trop  de  ceux  avec  lesquels  on  les  a 
réunis,  pour  que  nous  ayons  dû  laisser 
snbsiter  une  as.sociatiou  qui  auroitjeléds 
1 obscurité  dans  ]a  paiTio  derhistoirGii.Tiu- 
relle  dont  nous  nous  occupons,  cl  donné 
des  idées  fausses  sur  les  rajiporls  qui  lient 
les  objets  de  notre  élude,  lîlocb  avoit  déjà 
senti  qu’il  falloit  divi.ser  le  genre  de  silures 
établi  par  les  iiaturali.stcs  qui  l’avoient  pré- 
cédé, et  il  avoit  séparé  des  vrais  silures 
les  abdominaux  qu’il  a nommés  platijsles , 
et  ceux  qu’il  a appelés  cii/iiplireiclcs.  Ce- 
pcndaiit,  pour  peu  qu’on  lise  avec  alltm- 
tion  l’ouvrage  de  Bloch,  et  qu’on  réllé- 
cliisse  aux  principes  qui  nous  ont  dirigé 
Clans  nos  disti-ibiilions  mclhodiqiics , ou 
verra  aisément  que  nous  n’avons  pu  nous 
contenlcr  dp,  ces  deux  sériions  formées 
par  Bloch,  ni  mémo  los  adopler,  sans  quel- 
ques modilicaliuns.  D'un  autre  côté,  nous 


avions  à classer  des  espèces  que  l’on  n’a- 
voit  pas  encore  décrilcs,  et  qui  sont  plus 
ou  moins  voisines  des  vérilables  silures, 
ü après  ce.s  considérations . nous  avons  rra 
devoo-  distiihuer  ces  dilféreos  aniinuuv 
dansoti/e  genres  diirérens.  l'ous  ces  pois- 
sons ontk  tête  couverte  de  lames  grandes 
et  dures,  ou  revêtue  d’une  peau  visqueuse. 
Leur  bouche  est  située  à l'cxliémilé  de 
leur  museau.  Des  barbillons  gariiisseiil 
leurs  m.âclioires;  ou  le  )u’euiier  i-ayoïi  de 
leurs  pecloiales  et  celui  de  la  nan-eoirc 
de  leur  dos  sont  durs,  forts,  et  sovivctil 
clentelps,  ou  du  moins  le  premier  rayon 
(le  l’une  de  ses  nageoires  pré.senlp  celte 
dureté,  celle  force,  et  quelquefois  imc 
denlelure.  Leur  corps  est  gros;  une  imi- 
cosiié  abondante  enduit  et  pénétre  presiiue 
tous  leurs  légiimcus.  Mais  nous  ne  regar- 
(ions  coumie  de  véritables  silures  que  ceiK  ^ 
dont  la  dorsale  est  très-courle  et  uniouc. 
et  qui  par  ce  trait  de  conformalioii , ainsi 
que  par  plusieurs  autres  caractères,  oïd 
(le  lies-giaiids  rapportsavec  kglunis,  que 
lanl  d auteurs  n’ont  désigné  pendant  long- 
temps  que  parle  nom  de  silure.  Nouspla- 


SOMKNCLATCilE. 


dans  mi  second  geme  ceux  qui,  de 
■"èinc  que  \a^  chai  miitk  du  ^il,  ont  une 
™rsale  unique,  mais  liéslonguc.  Nous 
réservons  pour  une  hoisiéme  l’espèce  que 
nalnralislos  qipcUcnt  encore  silure 
®‘Cf(ri(jr,!c,  <|ui  ne  nionlrc  ([ii’une  nageoire 
dos,  niais  sur  laquelle  celle  dorsale 
“ •îst  qu’une  sorte  d’excroissance  adipeuse, 
s’élève  ti'ès-prés  de  la  caudale.  Un 
V'atrièinc  genre  renfermera  le  bagre  elles 
’dres  espèces  voisines  de  ce  dernier,  qui 
connne  ce  poisson  , une  nageoire  du 
“s  soutenue  par  des  rayons,  et  une  seconde 
orsale  uniquement  adipeuse.  Noua  formons 
''inquièine  de  ceux  qui,  indèpendain- 
oiit  d’une  dorsale  ravonnée  et  d’une  sc- 
°odc  dorsale  simpleiuenl  adipeuse,  ont 
“0  portion  plus  ou  moins  considérable 
0 iettis  côtés  garnie  d’une  sorte  de  cui- 
que  fornicnl  des  lames  larges,  dures 
^ouieui  hérissées  de  petils  dards.  Nous 

lie  genre  les  cs- 

_ connoissance  à 

, -crsou,  cl  qui,  présculant  deux  na- 

S^Üir(.<t  ri.. ^ ^ ssnarnne 


Oiis  tuscrit  dans  le  sixième  genre 
k '^•’s  dont  on  devra  la  connoiss 
“luniersou,  cl  qui,  présculant  de 
..  ^'1  os  dorsales  soulcmics  par  des  rayons, 

. de  plus  leurs  côtés  relevés  longiludiua- 
’ mid'd  par  des  lames  ou  des  écailles  parli- 
nercs.On  verra,  dans  le  septième,  le  cal- 
de  cl  tous  ceux  des  poissons  dont  nous 
ous  occupons,  qui  ont  de  grandes  lames 
des  *!^’’*^®dÔtés,  deux  nageoires  sur  le  dos, 
mil chacune  de  ces  nageoires,  et 
■J  >n  offrent  qn’tmsculrayon  dans  leur  sc- 
cei  Le  huitième  renfermera 

d’ii'o  queue  très-longue  est  bordée 

fond  *dd“''dc  dorsale  et  d’une  anale  con- 
j dues  l’nne  et  l’autre  avec  la  caudale. 
Rra  ■**'*  'dsieuraent  de  natation  d’une 
iini ““drgic  ; et  mie  rame  puissante  leur 
ccu  "'i'’  niouvemens  plus  rapides  que 

mé,*  de  lenrs  analogues  qui  ont  reçu  la 
lieu"'  meme  volume.  Dans  le 

mi  "^die  seront  rangés  ceux  qui  ont  deux 
,,'p°^“d'ds  dorsales  dont  la  seconde  est  adi- 
Au  dénuées  de  barbillons. 

dixième  appailiciidroul  les  especes 
Pii^dd*  deux  nageoires  dorsales  fortiliées 
niier  l’ddlrd  par  des  rayons,  le  pre- 
silo  ,’?5'mi  de  la  première  de  ces  dor- 
5 très-long,  très-fort  et  dentelé,  le  mu- 


seau très-allongé  relativement  à leurs  di- 
mensions générales,  elles  mâcboiies sans 
baibillons.  On  trouvera  enfin,  dans  le  on- 
zième, les  espèces  ijui,  n’ayanlpas  reçu  de 
barbillons,  élèvent  sur  leur  dos  deux  na- 
geoires maintenues  par  des  rayons  pins 
ou  moins  nomitrcux , n’oul  pas  de  dents 
à leurs  mâchoires , et  closent  les  cavités 
de  leurs  branchies  avec  des  opercules  ar- 
més d’un  ou  de  plusieurs  piquans. 

Nous  conservons,  ou  nous  donnons  à cos 
genres,  les  noms  suivans.  ^ 

Nous  nommons  le  premier  silure  ; le 
second , mueroplerouolc  ^ ; le  troisième  , 
malupicritre  ® ; le  quatrième , pUuclodc  * , 
le  cinquième , dotvts  ; le.  sixième. , pogu- 
nathe^i  le  septième,  caluphrucle-,  le  bui- 
tième,  ploiose"^  ; le  neuvième,  ugcuciose  ® , 
le  dixiéme , macroramphusc  ® ; et  le  on- 
zième , ceutranodon 

Voyons  de  près  ces  onze  groupes,  hn 
suivant  les  limites  que  nous  venons  de  tra- 
cer autour  d’eux,  nous  recevrons  et  nous 
con.scrverons  sans  peine  des  idècsdisimcics 
de  leurs  attributs  : et  nous  reconuailrnns 
clairement,  dans  les  différentes  espèces  de 
ces  genres,  les  formes,  les  organes,  les  di 
mensinns,  les  facnltés,  les  habitudes,  qir 
leur  ont  été  départis  par  la  nature, 

1.  Le  mol  grec  cdo-jpa;  indique  la  rapidité 
avec  laquello  les  silure.-,  peuvent  agiter  leur 
queue. 

2.  Le  mot  mneroptironote  osprime  la  longueur 
de  la  nageoire  du  dos. 

3 Nou-s  avons  tiré  !o  nom  de  mnlaplirure  de 
paLxei,  mou,  TITS/ÎOV,  nageoire,  et  oup«., 
queue. 

ô.  nt/ieè'mSrlî,  sigui'i»  adipeux. 

5.  Ao.UKj  veut  dire  cuirasse. 

G.  jyçmmtéc  vient  de  Trer/wv,  barbe,  et  de 
yvaScoî  iiiâchoire. 

7.  ni.OTO;  '’tut  dire  gainage  avec  fneiUti. 

, 8.  Ayivsw  signifie  sasis  barbe. 

9.  Macrorampluise  \ieul  de  jj.ec.xpog , long  et 

do  ujusoau. 

10.  KevT,-9Civ  el  àvooovj , 

qui  n'a  ]>as  de  douls. 


— 

'-'Ta''''3MWIÎ-!\EDTIÈl|EGEmil;. 

silures. 


J’RKMIER  SOUS-GEME 

espèces  El  CARACTÈIIES. 


espèces  et  caeactères. 

«CME  CLAKtS. 

Deux  barbillons  11  i-,  ,„-*,-i,  • 

Ire  barbillons  ii  la  iuâtbôbe™'’rÜ‘'''"'"’ 
rayons  à la  uaecoirr  ,1,  1 ‘«f'^rrenre,  cinq 

du  rayons  à celle  .le  |■an,.,.  /a’eaSrrot 

2.  I.E  SttOllE  VERR.TQOECJ. 

El-rei„«ric„re,.;i„q~I^i:^ 


fÎ-œj^:’^:;;P^-7-ra„,,es,n,,- 

dalo  arrondie.  'rs.sur  la  quene  , eau- 
3.  I.E  SUOAE  ASOTE. 

do»., ua, revins, .ie„?r::,i;'S:S-‘'“ 
4.  I.ESnennpossnE. 

"Ita'St'.'®  ^ “«>^'‘01, -e,  la  caU- 


second  sous-genre 


espèces  et  caractères. 

5.  Le  silure  dei..v-tac,„;s. 
tin  bai'billon  à cliam...  -,..-1  . , . 

<lcui  barbillons  a rc.ilréinilA  I ° ' 

inlérieure  , cinn  r ivons  i.  I ^ ^ '*  oi^cboirc 
soi.Aanle-spiit  à ceiié  de  P y ““Pf'’"''-'  du  dü.s, 
croissanl.  " ^ i 'a  caudale  en 

3-  LesiLiREscniLnE, 

1 anus , la  caudale  fourch  ne! 

7.  Le  siniRE  canÈcivAr. 

"'i^atgiordrdor'^''”"^'  «Lons 

'a  nageoire  <lo  la  qnuàe  fcnrcbur  " 

3-  Lo  siLtir.n  AspaEnr,. 

Dciu  barbillons  1.  |„  • 

deiu  barbillons  i cba,„t  ’°"'f  ™P^‘‘anrc, 
rl'e  , qnaiee  baibilléÔ'  • i''"'®''''  de  la  bou- 
ricnre  , cinq  rayons  i 'la  ° "“‘‘'.'‘“‘ao  !»«- 
cinquanlc-six  rayons  ‘ 1,  “8“?'ac  dorsale  , 

la  caudale  fourtliuc,  nageoire  de  l’anus, 


Don 


espèces  et  CARACTÈRjffi. 

»■  Le  s.LWe  co„L£,.„ct.,. 


barbilloUsS  à N , . 
lualro  barbillons  à rinfc  ''’"'®  "'l'érieure 

^ongiludiimles  de  linbrr  ''“nS''lai 

■'"Pdrieure  de  1^„  ' "'’ï'”’  *“•'  P"r‘i« 
plusieurs  Boni  soulcn,i  ’ ' ” ‘'upule.s,  dont 

«evible  , sur  la  part  ' f P“f  “"u  l'ctilc  lige 

onn  '•ayons  l.la'^uageOreduT  ‘'“.'"'"'‘■eî 

•e-si.v  rayons  à l’anflc  do,,  cinquan- 
queuc  fourebue.  ’ ‘ "“Soo're  do  la 

'lO-  Le  silure  chinois. 

PleUA  barbillons  Iros-Iones  à K . 

rieurc,  ran.ile  ni,.,  û “ "'"■a  “"nil- 

tlo  la  loiiPuctir  lolair'  I ^*î’' 

£eolrede^:q;^e.r;ourcb..e^’'''"“'-  - 

LI.  Le  SILURE  OEsAnsCTVlB, 

Deux  barbillons  i K „ - , . 

quaire  barbillons  à i.  . supérieure, 

des  arôles  tubei  cnlA'  inférieure 

dos,  cinq  rayons"  '?  "t  sur  le 

<Iiinnte-ciim  ^ cclln  ,'i  dos,  citi- 

pecIoraU*.  ‘ * i<nus,  six  à clia^uo 


v^. 


~o% 


I 


1=  ILE  SmiÆME  GILAMS,  2=  ILE  SULU’IRE  VÉlRllS.lUgùkinx 
3 O ILE  SBLUEE  FPSSIIÎLE 


LE  SILURE  GLA?iIS. 


le  silure  GLANIS 

Lp  slaiiis  csl  uii  (les  [ihis  graucls  liaiiilaiis 
es  neuves  ei  des  lacs.  Ou  l’a  comparé  à 
I ?*'oi’incs  cétacées;  ou  l’a  nommé  la  lia- 
ine  (les  eaux  douces.  On  s’esl  plu  à dire 
"lu  d régnoit  sur  ces  lacs  et  sur  ces  fleuves. 
J ludcine  sur  l'oréaii.  Ce  privilège 

e la  graudeur  aiiroit  seul  adiré  les  rc- 
. ®''’''scc  silure.  Ce  (pii  est  grand  fait 
. 'jours  naiire  rélonneuieut,  lacuriosiU', 
suhr^*™''°“’  scniimens  élevés,  les  idées 
(!>  I "s- A sa  vue , le  vulgaire  surpris  et 
Sun  1 • ^ ^ocablé  comme  sous  le  poids  d’uue 
liav^*"”''®  ®®'  étiangéie,  se  fami- 

tiü  '*®,®®Pé*"*‘''nt  bientôt  avec  des  sensa- 
^ ns  fortes,  dont  il  jouit  d’aulani  plus 
J,  ®ment  qu’elles  lui  éloieut  inconnues; 
^ omuie  éclairé  en  recherclie , en  mesure, 
ç[r®®’*'Pare  les  rapports,  les  causes,  les 
J ® Je  philosophe,  découvrant  dans  cette 
'l’exemplaire  (loiit  tonies  les  parties, 
ut  été,  pour  ainsi  dire,  giossics,  le  nom- 
sn®’  qualités,  la  disposition  des  rcs- 
. Ou  (les  élémens  qui  échappent  par 
ui'  ténuité  dans  des  copies  ]ilns  circonscri- 
5o*i  ®®“l®'®Pl®  l’cnchainemcnt  dans  une 
,lp  ® ^0  recueillement  religieux  ; le  poète, 

* ''onginaliou  obéit  si  facilement  aux 
®®^‘“ns  inattendues  ou  extraordinaires, 
ii{(,  *''®  ros  alfeclions  vives,  ces  mouve- 
tloiit*  ®®"‘'‘'*ns,  CCS  transports  irrésistibles 
et  la  "'®  eompose  un  noble  enthousiasme  ; 
Pqi,.  ^uuie  , pour  qui  toute  limite  est  im- 
Cdif,.!®®’  veut  commander  à l’espace 
Soi,  „‘®  ®“,  lemps,  se  plaît  à reconnoitre 
'"en  "JP®®ù'le  dans  le  sujet  de  son  exa- 
Süiim’i  /‘du'er  une  niasse  irés  étendue 
l'ohiof*^  ® ®1®  pouvoir  considérer 

ses  j(|i  l’occupe  ; sans  cesser  de  tenir 
Le  ^ P™P''o  luiuteiir. 

*'®r  lof^*'*'*®'®  '*®  g''a"deur  est  d’inspi- 
liei,i  ®®*  sentimens,  soit  qu’elle  appar- 
disiii,,,*^”^  ^®  l’ort.  soit  qu’elle 

'lu’clie  ^®^  productions  de  la  nature  ; 
Ou  ae-  ®*1  été  départie  à la  matière  brute, 
oi'déc  aux  substances  organisées  , et 

hoiii'i,  ■ aux  environs  de  Slras- 

“U'c/ia,  eu  Italie  ; hadsclifi,  eu  Itongne; 
environs  de  Conslanlinople  ; 
ail*  AM  u'r'vlic,  teëls,  wntkr,  schiiU,  schoi- 
®u  letieue  ; tziim.  en  Pologne  ; siuiuu, 

eu  R ^’^’avone;  ekams-wels^  en  Livonie  ; 
®l'e7,  les  c’]’’”®’  ‘dcAûun,  en  Tartarie  : re/éartr, 
Rta/tr^  en'*Tl”®"'‘loes  t m«l,  en  Suède  ; znall  et 
rut,  ; mcerval,  en  Hollande  ; 

en  Angleierre, 


qu’on  la  compte  parmi  les  aUribuls  des 
êtres  vivans  et  sensibles.  On  a dû  égale- 
ment les  éprouver  et  devant  les  jardins 
suspendus  (le  lialiylono,  les  antiques  pa- 
godes de  l’Inde,  les  temple.s  do  Tliébcs, 
les  pyramides  de  Meinpliis,  et  devant  ces 
énormes  masses  de  rociiers  amoncelés  qui 
composent  les  somuicls  des  Andes,  et  de- 
vant rimmense  baleine  qui  sillonne  la  sur- 
face (les  nierspolaires,  l’clépluuil.  le  rhino- 
céros cl  l’IiippoïKilame,  (pii  fiéquenlcnt  les 
rivages  des  contrées  torrides , les  serpens 
démesurés  qui  infestent  les  sables  brûians 
(le  l’Asie  (le  l’Afrique  et  de  rAinérique  , 
les  poissons  gigantesques  qui  voguent  dans 
l’océan  on  doinlnont  dans  les  fleuves. 

El  quoique  tous  les  êtres  qui  présentent 
des  dimensions  supérieures  à celJes  de  leurs 
analogues  .arrêtent  nos  regards  et  nos  pen- 
sées, notre  iimaginal ion  est  surtout  émue 
par  la  vue  des  objets  qui,  l'emporlaiil  en 
étendue  sur  ceux  auxquels  ils  ressemblent 
le  plus,  sur|)assont  de  beaucoup  la  mesure 
que  la  nature  a donnée  à l’homme,  pour 
juger  du  volume  de  ce  qui  l’entoure  ; celle. 
m(!sure  dont  il  ne  cesse  de  se  servir,  quoi- 
qu’il ignore  souvent  l’usage  qu’il  en  fait, 
et  qui  consiste  dans  sa  propre  hauteur.  Un 
ciron  de  deux  ou  trois  décimètres  de  lon- 
gueur seroitbien  plus  extraordinaire  qu’un 
élépliant  long  de  dix  métrés  , un  squale  de 
vingt,  un  serpent  de  cinquante,  et  une 
baleine  do  plus  de  cent,  et  cependant  il 
uousfrapperoitbcaucou|)  inoius  ; il  siirprcn- 
droit  davantage  notre  raison,  mais  il  agi- 
rait moins  vivement  sur  nos  sens;  il  s’em- 
pareroit  moins  de  notre  imagination;  il 
imprimeroit  bien  moins  à notre  âme  ees 
sensations  profondes,  et  à notre  esprit  ces 
conceptions  sulilimes  que  font  naître  les 
(liineusions  inoomparalilcmcnt  jilns  grandes 
que  notre  propre  stature. 

Ces  dimensions  Crés-rares  dans  les  êtres 
vivans  et  sensibles  sont  celles  du  glanis. 

ün  individu  de  cette  espèce , vu  prés  de 
Limrilz.  dansla  l’oméranie,  avoil  la  gueule 
asser.  grande  pour  qu’on  pût  y faire  entrer 
facileinciU  un  enfant  de  six  ou  sept  ans 
On  trouve  dans  le  Volga  des  glanis  de  qna’- 
tic  on  cin((  mètres  de  longueur.  On  prit 
il  a quelques  années,  dans  les  environs  dé. 
Spandow.  un  de  cos  silures,  qui  éloit  du 
poids  (le  soixante  kilogrammes;  et  un  an- 
tre de  ces  poissons,  péché  à Writxen  sur 
1 Oder,  en  pesoil  quatre  cenLs. 

Le  glanis  a la  tôle  grosse  et  Irês-aplalle 
de  naiil  en  bas;  le  museau  tiès-arrondi 
pai’-clcvaiilj  la  niachoirG  inférieure  un  peu 


tE  SILLIIE  (jLAMlS. 


jilas  avancée  cjuc  celle  d’en-baat , ces  deux 
mâchoires  garnies  d’uu  ti’ès-grand  nombre 
de  dents  petites  et  l’ccourbêcs;  tpiatre  os 
o\ales.  Hérissés  de  dents  aigiiiis,  et  situes 
a\i  fond  de  la  gueule  ; l’ouverture  ae  la 
liouclic  très-large;  une  fossette  do  chaque 
côté  de  la  lèvre  inférieure  ; les  jeux  ronds, 
saillans,  irés-écartés  l’un  de  l’autre,  et 
d’une  petitesse  Jautanl  plus  remarquable 
que  les  plus  grands  des  animanx,  les  ba- 
leines, les  cachalots,  les  éléphans,  les  cro- 
codiles, les  serpens  démesurés,  ont  les 
j eux  très-petits  à proportion  des  énormes 
dimensions  de  leurs  autres  organes. 

Le  dos  du  glauis  est  épais;  son  ventre 
très  gros;  son  anale  ü-ès-longuo  ; sa  ligne 
latérale  droite;  sa  peau  enduite  d’une 
Immcur  gluante  à laquelle  s’attache  une 
a.ssC7.  grande  quantité  de  la  vase  limoneuse 
sur  laquelle  il  aime  à .se  reposer. 

Le  premier  rayon  de  chaque  ))ectorale 
est  osseux,  très-fort  et  dentelé  sur  son 
bord  intérieur  *. 

Les  ventrales  sont  plus  éloignées  de  la 
tète  que  la  nageoire  du  dos. 

La  couleur  générale  de  l’animal  est  d’uu 
vert  mêlé  de  noir,  qui  s’éclaircit  sur  les  cè- 
tés  et  encore  ]'lus  sur  la  pariio  inférieure 
du  poisson,  et  sur  lequelsont  distribuées 
des  taches  noirittics  irrégulières.  I.es  pec- 
torales sont  jaunes , ainsi  que  la  dorsale  et 
les  ventrales;  ces  dendères  ont  leur  cxlré- 
niité  bleuâtre;  et  rexirémitéde  même  que 
la  base  des  pectorales  présentent  la  même 
nuance  de  bleu  foncé.  Le  savantprofesseur 
de  Sirasbourg,  feu  mon  coidrére  M.  11er- 
inaim , rapporte  dans  dos  notes  manuscrites 
qu’il  eut  la  bonté  de  me  faire  parvenir  peu 
de  mumens  avant  sa  mort,  et  auxquelles 
son  digne  frère  M.  Frédéric  Hermann,  ex- 
légisiatcur  et  maire  de  Sirasbourg,  a bien 
voulu  ajouter  queliiues  ohscrvalious,  que 
les  silures  ghmis  un  peu  avancés  en  âgn 
qu’il  avoit  examinés  dans  les  viviers  de 

1.  rhi.sîi'ur.s  poisvons  compris  flans  le  genre 
sflfti-c,  établi  l'ar  l.inof,  cl  qui  ont  chafpic 
pectorale  vin  ravon  flnr  et  tlenlelé,  peuvent, 
lorsf|u’ilsclenfle'nl  rfSIe  iiiigenire,  ilonner  li  co 
rayon  mie  ü\hc  Ton  ne  pi'ut  vaincre  qu  en 
le  dtiloui’iuiiil.  I.a  liase  de  ce  rayon  est  ter- 
luin^e  par  deiK  api.physes.  I.orsqne  la  peelo* 
Tido  est  ciendue , rupojiiijsc  antérieure  entre 
dan.siin  Irou  de  la  clavicule  ; le  rayon  tourne 
un  peu  siirsf'ii  axe  ; rajiopliyso,  qui  est  recour- 
bée, s'accroebe  nu  bord  du  trou  ; et  le  rayon  ne 
iieuL  plu.s  être  (Icclii , h luuins  qu’il  uc  lasse  sur 
«on  a\c  un  mouvement  en  sens  contraire  du 
premier. 


M.  Ilirschcl  avaient  le  bord  des  pectorale* 
peint  d’une  nuance  rouge  ipic  l’on  ne 
voyoit  pas  sur  celles  des  individus  plus 
jeunes. 

L’anale  cl  la  nageoire  de  la  queue  du 
glauis  sont  commmiémeiil  d’un  gris  mole, 
do  jaune,  et  burdées  d’une  bande  vio- 
lette. , . 

Le  silure  que  nous  venons  de,  décrire 
liahilc  non  . seulement  dans  les  eaux  douces 
de  l’Europe,  mais  encore  dans  celles  dt; 
l’Asie  cl  de.  l’Afrique.  On  ne  l’a  Iroiivé 
que  Irès-raremeiit  dans  la  mer  ; et  il  paroU 
qu’on  ne  l’y  a vu  qu’nuprésdcs  livages  voi- 
sins de  l’emboiiphme  de  gnmds  lleuvcs. 
hors  desquels  ries  nccideus  particuliers  ou 
des  circonsUances  extraordinaires  peuvent 
l’avoir  quehpiefois  oiilraîué.  Le  prfvfesseor 
Kolpin,  de  Slcllin,  écrivoit  à Hlocli , en 
17üfi,  qu’on  avoit  péclié  un  silure  de  l’cs- 
péco  que  nous  evaininons,  auprès  de  l’îie 
du  Itiigien  dans  la  ilaltiipio. 

Comme  les  Ivaleines,  les  élépbaos,  les 
crocodiles,  les  serpens  de  (piliixe  ou  vingt 
inélres,  et  tous  les  giands  aniTnaiix,  le 
glanisne  parvienl  qn’aprt  s une  longue  suite 
d’amices  à sou  entier  dévehqipenient.  On 
poniToit  croire  cependani , d'apres  les  no- 
ies ïiiaiiuscriles  de  iM.  llermaun . <pie  pen- 
dant la  première  jeunesse  de  ce  silure,  ce 
poisson  croit  avec  vilosse.  et  que  ce  n’est 
qu’aprés  avoir  atteint  à une  longueur  con- 
sidérable qu’il  gramill  avec  beaucoup  de 
lenteur,  et  que  son  développement  s’opère 
par  dc.s  dcgré.s  ti  és  peii  sensibles. 

(.)n  a écrit  qu’il  en  étoil  des  mouvemens 
du  glauis  comme  de  son  accroissement  ; 
qu’il  lie  migeoit  qu’avec  peine,  et  qu’il  ne 
])aroissoit  remuer  sa  grande  masse  ([u’a- 
vpc  dilliciillé.  La  queue  de  ce  .silure,  et 
l’anale  qui  en  augmente  la  surface,  sont 
trop  longues  et  conformées  d’une  manière 
trop  favoi-able  à une  nauilion  rapide,  pour 
qu’on  puisse  le  croire  réduit  â imo  manière 
do  s’avancer  Irès-emban-assée  rt  tres-Ienie. 
11  faudroit,  pour  admettre  celle  sorte  de 
nonchalance  et  de  paresse  forcées,  suppo- 
ser que  les  muscles  de  cet  animal  sont  ex- 
trêmement foihles.  Cl  que  s'il  a rc(,n  nnC 
rame  très  étendue,  il  est  privé  de  ht  foi  re  lu- 
cessaire  pour  la  i-emuer  avec  vites‘e.  et  pour 
l’agiter  dans  le  sens  le  plus  propre  .à  facilil't'" 
sescvolntions.  La  dissection  des  muscles  du 
glauis  n’indique  auetinc  rai.son  d’admettre 
cette  orgtmisLtIion  vicieuse,  (i’csl  dans  sou 
instinct  qu’il  faut  chercher  la  cause  du  pC' 
de  mouvement  qu’il  se,  doimc.  S'il  ne 
change  pas  frcriucmment  et  proinplcuicut 
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place,  U n’en  a pas  moins  reçu  les  or- 
S^ncs  nécessaires  pour  se  iransportcr  avec 
'flériié  d’nn  emlroit  à un  autre  ; mais  il  n’a 
ni  le  besoin . ni  par  conséquent  la  volonté , 
ne  faire  usage  de  sa  vigueuretde  ses  in- 
®li'imiens  de  natation.  Il  vit  de  proie; 
"vais  il  ne  poursuit  pas  ses  victimes.  U pi  é- 
^éte  la  ruse  à la  violence  ; il  se  place  en 
ouibuscade  ; il  se  retire  dans  des  creuv , au- 
dessous  des  planches,  des  poteaux  et  des 
entres  bois  pourris  qui  peuvent  btu'der  les 
rivages  des  fleuves  qu'il  fréqucule,  ; il  se 
'niivre  de  limon  ; il  épie  avec  patience  les 
Poissons  dont  il  veut  se  nourrir.  La  cou- 
eur  obscure  de  sa  peau  cmpècbc  qu’un  ne 
O distingue  aisément  au  milieu  de  la  vase 
dotis  laquelle  il  se  couche.  Ses  longs  bar- 
h'Hoiis,  auxquels  il  donne  des  mouveniens 
'‘'^'tihlables  à ceux  des  vers,  alllrent  les 
îtniinaux  inqirudens  (pi’il  cherche  à dévo- 
*'^r,  et  qu’il  engloutit  d’autant  plus  aisé- 
'’tem  qu’il  tieni  prcsipie  toujours  sa  hou- 
béante,  etque  rouvertuic  de  sa  gueule 
ost  tournée  vers  le  haut. 

Une  quitte  que  pendant  un  mois  ou 
dj'ux  le  fond  des  rivieies  où  il  a ctahii  sa 
Pèclie  ; c’est  ordinairement  vers  le  prin- 
Ittrups  qu’il  se  montre  de  tetnps  eu  t.enqts  a 
**  Surface  de  l'eau;  cl  c’est  datis  celle 
“'Stne  saison  qu'il  dépose  prés  des  rives, 
ses  œufs,  ou  le  suc  prolilique  tpii  doit 
féconder.  On  a remarqué  qu’il  u’alloit 
piùidre  Ou  arruscr  ses  ouifs  que  vers  le  mi- 
*tiu  de  la  unit , soit  que  celle  habitude  dé- 
Pét'de  du  soin  d’ev  lier  les  embûches  qu’on 
'ù  tend  , ou  de  la  délicatesse  de  ses  yeux, 
*lùe  la  lumière  du  soleil  hles.scroit,  pour 
P’^u  qu’elle  fût  itop  ahoudaulc.  (leltc  se- 
'“ù(le  cause  pourroil  cire  d’autant  plus  la 
rritahle,  que  presque  tous  les  animaux 
flùt  passent  lapins  grande  partie  de  leur  vie 
j’i's  des  asiles  écartés  et  dans  des  cavités 
ùscniesoiit  l’organe  de  la  vue  Irès-scii- 
' ’m  à l’action  de  la  lumière. 

Les  membres  du  glanis  étant  arrosés, 
JJ'  éiprofüiidcmcut  iiénélriis  d’une  hu- 
ucur  gluante,  peuvent  icsisler  plus  facile- 
'jieni  que  ceux  de  plusieurs  aulccs  hahilaiis 
ùcs  eaux  aux  cmips  qui  luisent,  aux  acri- 
<ms  qui  écra-cnl,  aux  causes  qui  desse- 
rtit ; Pt  dès-lors  on  doit  voir  poiirqmii  il 
P us  diflicile  do  lui  faire  perdre  la  vie 
tl»  a beaucoup  d'autres  poissons  *. 

Jn  a pensé  cjiic  sa  seusihililc  étiiit  cx- 

I.^JJJft't  émonssi'ic  ; oti  l’a  conclu  du  peu 
“ottation  qu’il  éproiivoil  lorsqu'il  cloit 

1 • Discours  sur  la  nuiurc  des  poissons. 


pris,  et  de  l’espèce  d’immobilité  qu’il  uvon- 
troit  souvent  dans  toutes  scs  parties,  ex- 
cepté dans  scs  barbillons.  On  aiiroil  du  cc- 
peiidaul  sc  sotiv  enir  que , malgré  le  besoin 
qu’il  a de  se  nourrir  desubslatieesauimales, 
il  paroit  .avoir  rinsliiict  social.  On  voit  près- 
qoe  toujours  deux  glanis  ensemble  ; et  c’est 
ordinait  emcul  u i nuàlc  et  une  femelle  qui 
vivent  ainsi  l’un  auprès  de  l’atilre. 

Malgré  sa  grandeur,  le  glanis  femelle  tic 
conlieiil  qu’un  très-petit  nombre  d’œufs, 
suivant  pliisienrs  naturalistes;  et  si  ce  fait 
est  bien  constaté,  il  méritera  d'aulant  plus 
rallciiliuu  des  physiciens,  qu’il  sera  une 
exception  à la  pcoporlion  que  la  naliirc 
semble  avoir  établie  enirc  la  grosseur  des 
poissons  et  le  nombre  fie  leurs  rnufs  *. 
lîlocb  rapporte  qu’une  femelle  qui  pesoit 
déjù  quinze  hectogrammes  ii’avoil  dans  ses 
deux  ovaires  que  dix-sepl  mille  trois  cents 
œufs. 

Lorsque  les  lempétes  sont  assez  violentes 
pour  bouleverser  toute  la  masse  des  eaux 
dons  lesquelles  vit  le  glanis,  il  quitte  sa 
retraite  limoneuse  . et  se  mnnire  à la  sur- 
face des  fleuves;  néanmoins,  comme  ces 
orages  sont  rares,  et  que  d’ailleurs  le 
temps  pembuil  lequel  il  est  attiré  vers  les 
rivages  est  d’une  durée  assez  courte,  il  est 
exposé  bien  peu  soovent  à se  défendre 
contre  des  jioissons  voraces  assez  forts  pour 
oser  l’attaquer.  Mais  les  anguilles , les  lû- 
tes, et  d’autres  poissons  lieaneoup  pins  pe- 
tits, .se  noiirrissent  de  ses  œufs;  et  quand 
il  est  encore  trés-jenne  . il  est  quelquefois 
la  proie  des  grandes  grenouilles. 

Son  œsophage  et  son  estomac  présentent, 
dans  leur  inléricm',  des  plis  assez  profonds; 
et  feu  Hartmann  , ainsi  que  le  profe.sscur 
Schneider  * . ont  remarqué  que  col  eslo- 
inac  jouissoitd’nne  irntaliilité  assez  grande, 
même  après  la  dîssecliun  de  l’animal , pour 
otlrir  pendant  long  temps  des  coulracliuns 
cl  de.s  dilalalious  altccnatives. 

IjC  cniinl  nUcsiinal  est  rouvt  cl  replié 
une  seule  fois;  le  foie  gros;  la  vésicule  du 
fiel  luugue  et  remplie  d’uuc  liipieor  jaune  ; 
la  vessie  natatoire  courlc , large , et  divisée 
lougiliidiiialement  eu  deux.  Vingt  cèles 
sont  placées  de  chaque  cAlé  de  l’cpiuc  du 
dos,  qui  est  composée  de  cciil  dix  ver- 
tèbres. 

La  chair  du  glanis  est  blanche . grasse  , 
douce,  agréable  au  goût , mais  mollasse, 

^ . Jh'sr.oars  s/ir  lu  vuiiire  ili'S  /'n/.v.foji.ï. 

2.  MîUin^cs  dt;  l'acadcmh:  tics  curiinx  de  Ui  »ifi- 
]i.  SO. 

3.  Sy’ionyinlc  dis  poissons  d'Arlàli, cic.f  p.  170. 
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visqueuse  et  difficile  à di.qoi'cr.  Dans  les 
environs  du  Volga,  dont  les  eauv noiiiTis- 
seiu  un  très-grand  nombre  d’indiv  idns  do 
celle  csiièce,  on  fait  avec  leur  vessie  nata- 
toire une  colle  assc-/.  bonne , mais  a laquelle 
on  inèférc  erpondant  celle  ([ue  donne  la 
vessie  natatoire  do  Facipensère  linso.  Sur 
les  bords  dn  Danube , la  peau  dn  glanis , 
sècbco  au  soleil,  a servi,  pondani  long- 
Ictnps,  de  lard  aux  iiabitaus  peu  fortunes; 
et  du  temps  do  Uclon , celte  moine  peau 
avoit  été  empli;3’éc  à couvrir  des  iiislru- 
uiens  de  musique. 

Les  notes  uianuscriles  du  professeur  llcr- 
niauneUlc  son  frère  le  maire  deSlrasbom-g 
nous  ont  ûjipris  (juG  Durr,  l’oucle  et 
le  neveu . marchands  poissonniers  de  celte 
ville , avuicul  lâché  do  natmaiiser  le  glanis 
dans  l’ancienne  Alsace.  Ils  avoieiit  d’a- 
bord fait  à glands  fiai.s  plnsicurs  voyages 
en  Hongrie , pour  y clierclicr  dans  le  Da- 
nube plusieurs  silures  de  celte  espèce  ; ILs 
avoient  appris  ensuite  que  des  glanis  liabi- 
tent  un  lac  de  deux  lieues  de  tour,  situé 
dans  la  .Soiiabe,  à (|uclques  milles  de  Do- 
nescbiiigen . à vingt  on  vingt-cinq  mvria- 
mélres  de  Strasbourg,  et  par  conséquent 
beaucoup  plus  prés  des  bords  du  Hliiii  que 
les  rives  hongroises  dn  Danube.  Ge  lac  se 
nomme  en  allemand  l'cdcr-sce j en  latin  , 
lacus  IHmnanus;  en  français,  lac  aux 
Plmncx.  Ils  en  avoient  apporté  pltisienrs 
de  ces  silures,  qu’on  avoii  déjà  multipliés 
dans  les  étangs  de  feu  le  icspcctablo  et 
malheureux  RI.  Dictrich,  an  point  qu’on 
y en  coinptoil  idns  do  cinq  eonls;  mais  il 
y a une  douzaine  d’années  que,  lors  d’nii 
événement  exliaordiiiairc , ces  poissons 
furent  enlevés , et  il  n’cii  reste  plus  dans 
les  étangs  du  dép.ii  lcnient  du  lias-Iiliiii. 
M.  Durr  le  neveu,  cl  son  beau -frère 
M.  Ilirsclicl , font  toujours  v enir  du  Pedur- 
see  des  glanis,  qu'ils  vendent  à Strasbourg, 
ou  qu’ils  envoient  plus  loin,  et  dont  l'es 
plus  petits  pèsent  ordinairement  six  kilo- 
grammes 

LE  SILURE  VERRUQUEÜX 

ET  LE  SILURE  ASOTE. 

La  tète  du  verruqueiix  présente  dans  sa 
partie  supérieure  un  sillon  longiiiKliual , à 

1.  16  rayons  ii  l.v  mciubraiiü  brancliialo  ilii 

siluro  glanis. 

18  rav'ons  à vluicjuc  pectorale. 

13  rav  ons  à v'li.vque  venlralp. 

17  rayons  à la  nageoire  de  la  qtieuc. 


la  suite  duquel  on  voit  sur  le  dos  une  sail- 
lie également  lougitiulinale.  11  n’y  a qu’un 
orifice  a chaque  narine.  Le  pi’einier  rayon 
de  cliaqiio  pectorale  est  très-dur,  très-fort 
et  dciUolé. 

Ou  tiüiivo  dans  l’.Vsie  Fasofe,  qui,  de 
mèmeqiic  le  veniiqncnx,  a dans  le  pre- 
mier rayon  de  chaque  pectorale  une  sorte 
de  dard  doiilelé , cl  tiangorenx,  par  sa 
dureté  et  par  sa  grosseur,  pour  les  animaux 
que  ce  silure  .vllaquc . on  qu’il  lâche  de  re- 
pousser. Les  dents  de  ce  poisson  sont  li  és- 
iionibreuscs  ; cl  sa  nageoire  de  l’anus  s'é- 
tend jusqu’à  celle  de  la  queue  *. 

LE  SILURE  FOSSILE  2. 

Bloch  avoit  reçu  de  Tranqiicbar  un  in- 
dividu de  cette  espèce.  I,c  dessus  de  la  tcle 
(le  ce  poisson  luontioit  une  fossette  longi- 
tudinale. La  coiivertnre  osseuse  qui  reve- 
loit  celle  même  partie  étoil  terminée  par 
trois  pointes.  On  voyoit  de  petites  dents  à 
la  partie  antérieure  dn  ptUais,  ainsi  qu’aii.x 
deux  mâchoires,  qui  étoieiitaus.si  avancées 
l’iiiie  que  l’antre.  La  langue  étoit  courte , 
épaisse  et  lisse.  La  ligne  latérale  dcsccn- 
doit  jusque  vers  les  ventrales,  ets’ctcndoit 
ensuite  directement  jusqu’à  la  nageoire  de 
la  queue,  dont  Faims  éloit  une  fois  plus 
éloigné  que  de  la  lèlc.  Le  premier  rayon 
de  chaque  pectorale  piiroissoit  Ucs-forl. 
On  pouvoit  distinguer  les  innsries  de  Fa- 
niiiial  an  travers  de  sa  ]iean.  Sa  couleur 
générale  étoit  celle  du  eliocolat  ; les  na- 
geoires olfi'oient  mie  teinte  d’un  brun  un 
peu  clair,  excepté  l’anale  qui  étoil  grise. 

LE 

SILURE  DEUX-TACHES’, 

le  silure  SCIIILDI'A  et  le  SILURE 
U.RDl'CIMAL. 

Le  violet,  le  jaune  et  l’argenté,  con- 

t.  5 raTons  ii  la  mrnibrano  branrlii.ilu  du 
jjiliire  vorruqueu.^. 

8 l’ayon.s  ;«  chîtfjwc  peclorale. 

G rayuDS  à chaque  vonlralfî. 
lOrayons  à la  nageoire  de  lu  queue. 

IG  rajom  à la  membrane  Lraucliiaîe  du 
silure  asote. 

H rayons  à chaque  peclorale. 

13  rayojjsh  rh.ique  vcnirale. 

IG  rayons  h la  caudale. 

2.  SMy, mweU,  cii  alliMuand  ; vuMy  dturc, 

en  anglais.  •' 

3.  Savali'i^  chez  IcsTiumiIes. 

11.  ou  sur  les  lords  du  iNü.  i 


l 
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il  la  iwnirc  du  «.üiire  deux-taches, 
partie  siniériciue  est  d’un  \io!el  clair; 
côtés  hiillent  de  l’éclul  de  l’argent;  sa 
auilnlp  est  jaune,  avec  les  deux  cxlréini- 
,csuu  croi.ssaut  riu’clle  forme,  d’un  violet 
^titres  nageoires  sont  cominuné- 
cc't  variées  de  jaune  et  de  violet, 
h,  ôeau  poisson  vit  dans  les  lacs  et  dans 
.i®  'j''éres  de  la  côte  de  Malabar; il  fraie 
icudaiu  l’été;  sa  chair  est  d’un  gofit 
“in-eable. 

Sa  tête  a moins  de  largeur  que  celle  de 
' Plupai  t des  autres  silures.  Ses  dents 
"t  très-fortes;  on  en  voit  un  grand  uom- 
cy  f*  Petites  sur  le  palais  ; mais  la  langue 
J,,  usse.  il  y a deux  orifices  à charpie  na- 
In^'i'  haibillons  supérieurs  sont  longs, 
^'tPaieurs  très-courts  et  d’une  couleur 
. ''''châtre.  Le  premier  rayon  de,  chaque 
"'orale  est  dur,  gi'os,  et  (lenlelé  du  côté 
l’Posé  a la  tète.  La  ligne  latérale  ne 
otitre  que  de  trés-légères  courbures. 

„ ‘'C  schilde  se  plaît  dans  les  eaux  du  Nil. 
roalrc  doses  barbillons  ticnneutà  la  mà- 
^ '"'re  supérieure  ; les  autres  quatre  sont 
"Itarhés  à celle  de  dessous.  Le  premier 
'"yon  de  chaque  pectorale,  est  distingué 
, aa  grosseur,  par  sa  force  et  par  sa  dcii- 
teliire. 


y ^'0  atlurc  undécimal , qui  hahitc  dans  les 
"‘éros  de  Surinam,  a onse  rayons  à sa 
orsaIe_  à sa  nageoire  de  l’anus  et  à cha- 
jonctln  SOS  pecloralos;  cl  cos  irais  nom- 
/^sotnhlables  ont  iiuliquô  le  nom  qii’ini 
^ Uohiié,  Une  denieliire  "aruii  chacun 
foiés  du  premier  rayon  de  l’une  cl  de 
^auii'R  (le  jjçg  ppcioralcs;  scs  haibillons 
^^cHeurs  oui  une  longueur  égale  à celle 
«e  son  corps 


^'^2  rayons  à la  mfmbrauc  branebiak*  du 
silure  d«'iu-laclies. 

^ ■\  rayons  ù cliaquc  j'cclorale, 

G r.iyons  îi  cba<[uc  vciilriile. 

J G rayons  b laiiagt’Oire  de  la  qneuc. 

^0  rayons  à la  moinbriine  do.s  branchies  du 
silure  schilde. 
rayons  b chaque  puclovale. 
y ‘ayons  à chaque  venlralc. 
rayons  b la  caïulalc. 

^1  ‘'ayons  li  chaque  jiecloralc  du  silure  un- 
liéclinal. 

6 rayons  à chaque  vcnli'ide. 

‘ayons  il  la  uageoire  de  la  queue. 
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LE  SILURE  ASPRÈDE  ‘ 

ET  I.E  SILÏÏlîE  COTYLÉl’IIOnE 

O.v  pèche  dans  les  fleuves  do  l’Améri- 
que , et  penl-êt.  c dans  ceux  des  Graude.s- 
Indes,  le  silure  aspréde,  dontla  tète  phte, 
osseuse , et  couverte  d’une  membrane,  s c- 
largit  bcanconp  auprès  des  pectorales,  et 
prèsctile  , dans  sa  partie  supéiieiire,  une 
cavité  longitudinale,  et  triangulaire  qui  se 
termine  par  une  sorte  de  tube,  solide  pro- 
longé jusrpi’â  la  dorsale.  On  aperçoit  quel-  ^ 
ques  verrues  ou  petits  lubci-eules  sur  la 
Iclc  et  sur  la  poUriiie,  La  mâchoire  supé- 
rieure est  plus  avancée  que  celle  de  des- 
sous ; la  langue  et  le  palais  sont  lisses; 
cha(|ue  narine  a deux  orifices  ; l’ouverture 
branchiale  est  courte  et  étroite.  Les  bran- 
chies sont  petites;  elles  sont  d’ailleurs 
garnies  do  (ilamens  très -peu  allongés 
et  distribués  par  touffes  très-séparées  les 
unes  des  autres.  Vue  dentelure  hérisse 
chacun  des  côtés  du  premier  rayon  de 
chaque  pectorale,  qui,  de  plus,  réunit 
beancmi))  de  force,  à une  grosseur  consi- 
déralile.  Le  corps  proprement  dit  étant 
court  cl  l’anale  Irés  iouguo , l’anus  est 
bcaucoiqv  plus  prés  de  la  tête  que  de  la 
caudale.  Au-delà  de  rel  orifice , on  voit 
une  ouverture  placée  à l’extrémité  d’une 
sorte  de  petit  eviindre.  l.a  queue  , Irés-al- 
longée  et  très  lïml.ilc , est  comprimée  par 
les  côtés , de  manière  à présenter  une  sorte 
de  tranchant  ou  de  carène  longitudinale 
dans  sa  partie  supérieure.  La  couleur  gé- 
nérale est  d’un  biim  mêlé  de,  violet. 

Le  cotyléphore  diflere  de  l’asjvrè.de  par 
les  traits  siiivaus.  dont  le  {lernier  est  irés- 
rcmarquüble,  et  consiste  dans  une  confor- 
mation que  l’on  n’a  encore  ohscn  ce  sur  au- 
cune autre  espère. 

l’romiércmcul , il  u’a  que  six  barbillons 
au  lieu  de  huit. 

Deuxièmement,  ses  dents  sont  moins 
fortes  que  celles  de  l’aspréde. 

Troisièmement , toute  sa  partie  supé- 
rieure est  garnie  de  pclils  tubercules  qui 
formeni  sur  la  queue  Imit  rangées  longitu- 
dinales. 

Quatrièmement,  l’os  qui,  de  chaque 
côte,  représente  une  clavicule,  est  divisé 

î.  GldUliilj,  l'ai'U'S  Allemantls;  simpla  eggen^ 
p.vr  lesSuéclois. 

2.  Ti‘Ua‘  tniga-,  rauficr  wcls,  par  tes  Allfl^ 
mamb;  riHuv  KifiVial,  par  le,  llollamlaU, 
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pn  (îetix  par  nn  iiitervanp  que  des  muscles 
leinplissen!. 

Cinquiémpnieiil,  ]c  dessous  de  la  gorge, 
du  ventre  , et  d’une  jtorlion  des  nageoires 
ventrales,  est  garni  de  petits  corps  d’un 
diamètre  à peu  près  égal  à celui  des  tuber- 
cules du  dos,  arrondis  dans  leur  contour, 
convexes  du  cfilé  par  lequel  ils  tiennent  au 
poisson , concaves  de  l’autre , et  assez  sem- 
blables à une  sorte  d’entonnoir  ou  de  pe- 
tite coitpe.  fresque  tous  ces  petits  corps 
sont  suspendus  à une  tige  déliée,  ilexilde, 
et  d autant  plus  courte  que  l’entonnoir  est 
moins  développé  : les  autres  sont  atlacbés , 
sans  aucun  pédoncule,  au  ventre,  ou  à la 
gorge , OH  aux  ventrales  de  l’animal  *.  Il 
est  bon  d’oitserver  que  ces  apjrendices  ne 
sont  ainsi  conformés  que  dans  les  colylé- 
phores  adultes  ou  presrpic  adultes  : dans 
des  individus  muins  âgés,  ils  sont  appliqués 
immédiatement  à la  peau,  de  manière  à 
rcsscmltlcr  à des  tttclies,  ou  tout  au  plus  à 
de  légères  élén  atious  -,  et  dans  des  silures  de 
la  meme  espèce  plus  jeunes  encore,  on  n’eu 

aperçoit  aucun  nidiincnt.  On  pourroil  croire 

CCS  entonnoirs  susceptibles  de  se  coller, 
pour  ainsi  dire , contre  différentes  substan- 
ces, et  propres  par  conséquent  à donner  à 
I animal  un  moyen  de  s’attacher  au  fond 
des  fleuves,  ou  dans  diverses  positions  né- 
cessaires à ses  besoins. 

1-e  silure  cotyléphore  liabite  dans  les 
eaux  des  Indes  orientales. 

LE  SILURE  CIlIi\OIS 

Kï  LIÎ  SILURIi  niîXAUACTYLE. 

Les  naturalistes  n’ont  pas  encore  publié 
de  description  de  ces  deux  silures. 

A.  /|  r.nyons  à la  mcmbi  aiU!  brancliiale  du  si- 

liirr  aspri'clf. 

S rayons  à cIiiKiiip  jirrloralo. 

f)  rayojis  à cliaquiî  \fnlriilo. 

1 1 ra}  O ns  it  la  nagooii’c  do  la  queuo. 

Brayons  à cliafjuc  prclorale  du  slliirfi 
colylôjilioro. 

G rayonsà  ( Inunic  vontralo. 

9 rayons  à la  caiidalo. 


Nous  avons  vu  une  peinture  (rés-lidéfc 
et  tiès-bien  faite  du  premier  dans  la  col- 
Iccliou  tie  pointures  chinoises  que  nous 
avons  souvent  cit(;e  dans  cet  ouvrage. 

La  couleur  de  sa  partie  supérieure  est 
d’un  verdâtre  marbrb  de  vert  ; les  côtés  et 
la  partie  inférieure  sont  d’mi  argenté  mêle 
de  nuances  vertes.  Chaque  0[)erciilc  csl 
composé  de  deux  ou  trois  pièces  presque 
ovales.  Les  deux  barbillons  ont  une  lon- 
gueur à peu  prés  égale  à celle  de  la  télC' 
La  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée 
que  la  supérieure.  Aucune  nageoire  ne  pré- 
sente de  rayon  fort  et  dentelé. 

La  collection  hollandaise  déposée  dans 
le  âluséiim  national  d’histoire  naturelle 
I enferme  un  intlividu  très-bien  conservé 
de  1 espèce  du  silure  bexadaclyle.  iVous 
avons  tiré  le  nom  spécifique  de  ce  poisson 
du  nombre  de  rayons  ou  doigls  de  scs 
mains,  ou  nageoires  pectorales,  lesquels 
sont  au  nombre  de  six,  ainsi  que  ceux  de 
ses  nageoires  ventrales,  ou  de  ses  pieds. 

^ Les  quatre  barbillons  de  la  mâchoire 
d'en-bas  sont  pins  courts  que  les  deux  de 
la  mâchoire  d’en-liaut.  L’ouverture  ile 
cbaqiie  narine  est  double.  Les  yeux  sont 
petits  et  rapprochés  i’iin  de  l’autre.  Indé- 
pendamment de  plusieurs  arêtes  ou  saillies 
tuberciilccs  que  l’on  voitsnrla  lêteetsurle 
corps, imesaillie  semblable  part  de  chaque 
œil  i et  CCS  deux  arêtes  sc  réunissent  au- 
dessus  de  la  partie  supérieure  du  dos.  La  tête 
et  le  corps  sont  trés-apialis  ; la  longueur  de 
ces  deux  parties  n’est  que  le  tiers,  ou  en- 
viron, de  celle  de  ia  queue,  qui  réunit  â 
cette  dimension  une  conformation  analo- 
gue à celle  d’une  pyramide  à dix  faces.  Le 
premier  rayon  de  chaque  pectorale  est 
large , aplati  et  dciilelé  sur  ses  doux  bords, 
do  telle  sorte  que  les  iiointes  du  Itord  ex- 
terne sont  tournées  vers  la  queue,  et  celles 
du  bord  intérieur  dirigées  vers  la  télé. 

Le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  est  blatte 
avec  des  taches  noires  ; presque  tout  le 
reste  de  la  surface  de  l’animal  est  noir  avec 
des  tacites  blanches,  excepté  la  partie  in- 
férienre  de  la  tête , de  la  queue  et  du  corps, 
qui  est  blanchâtre. 


CEM’  SOlXAiMlÈ.ME  LEXRE. 

LES  SlACIiOI’TÉno.Ml'lES. 

Jm  lé!e  large,  déprimée,  el  eaarerte  de  lames  grandes  el  dure.i,  aa  <runc  peau  rtsgacase; 
la  tuaeJic  à l’ra  trémilé  da  mascaa  ; des  burbilhus  aar  màeliaires le  corps  gros  ; 
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3,  tS  MACMPTÉMSOTB  JEEÜS 


tES  MACROPTÉfiOXOTES,  « 

mu  culmlecrunemuconlé  abondante  ; une  seule  nageoire  dorsale  : celle  nageoire 


^^'i'i-longue. 

ESPÈCES  ET  CARACTBUES. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 


Le  iiAcnorTÉr.oxoTE 

Huii  bailjlUoT^s  ^ dis,  rayons  à la  mci'.iLrane  düS 
^r-nu'lsies,  soisaiilc-ilonze  rayons  à la  na- 
SGoive  du  dos,  soivanleucuf  i’a\OüS  a 1 a- 
Rab  , la  caudale  arrondie. 

2.  Le  ^IACROP'rÉRO^OTE  c.i\p:>iO''iLi.F.i\. 

baiLillnns,  sept  ravons  îi  la  membrane 
des  hrancliios,  nmins  de  soîxaiitc-dix  rayons 

••  la  napTRoire  du  dos , intnns  de  eituiuaulo  h 

Celle  de  l’anus , la  cauvlalo  aitoudie. 


3.  Le  uACUoPTÉaosoTE  brcw. 

Ilnil  barbillons  ; la  nageoire  dorsale,  l’anale  et 
la  caudale  arrondies;  la  couleur  brune  et 
sans  lâches. 

/j.  Le  MÂCaui’TÉRONOTE  JIKXACIC^^^B. 

Six  barbillons  ; la  naguüire  du  dos  Iri&ngulaire 
cl  irès-bahso  , snrlonl  vers  la  caudale  ; l’aualc 
courlc,  la  caudale  arrondie,  la  couleur 
brune  et  sans  taches. 


CE  MACROPTERONOrE 

ciiar:\iutii  * 

'■T  l.liMACROPTKRONÜTE  GRHNOVilL- 
LF.n  . 

lo  genre  dont  lions  nons  ocenpons, 

'?  "^Seoire  lUi  dos  s’étendant  jusqu’auprès 
la  caudale  augnicnie  !a  surface  de  la 
^looiie,  et  donne  par  conséquent  pins  de 
'orcc  à l’instrmncnt  principal  de  la  natation 
l’animal  : il  n’est  donc  pas  surprenant 
'ju’on  ait  loinarqué  heancoop  de  rapidité 
"“ns  les  mouremens  du  cliarmuth.  Le  dos- 
ons (le  la  tèie  de  ce  macropléronotc  pre- 
sentc  une  multitude  de  petits  mamelons, 
’i'nsliuii  barbillons  dont  il  est  pourvu,  les 
' ®nv  plus  inngs  sont  placés  cbacnn  a un 
"es  angles  de  la  bouche , les  deux  pins 
eeurts  auf.rès  des  narines,  et  les  autres 
quatre  sur  les  bords  de  la  lèvre  inférieure, 
f'U  partie  supérieure  du  poisson  est  d'un 
'rim  obscur,  et  la  partie  inféiieuie  d'un 
njaiic  mêlé  de  gris.  M.  UcolVroy  écrivoil 
" rgypic , le  29  thermidor  de  l’an  1,  à mon 
“U'aiit  confrère  IM.  Cuvier,  qu’d  avoit  dis- 
séqué Iccbarmiilb;  (pi’il  avoit  vu  au-dela 
"es  branchies  une  cavité  qui  commiimquoit 
»'  ec  celle  de  ces  organes  ; que  l’ammal  puu- 
' O'I  fermer  cette  cavité  ; qu’elle  conteuoit 

C fcirmoudi.  n.-s-bis  faits  eu  T-gvple  par 

‘'V  éloiiui  i ,n„i  „ l,i,.,i  voulu  me  les  comiuu- 
'"quvr  : ..luhirur»  anciens  auli'urs 

qui  oui  éevil  sur  les  auiiuauv  du  Nil.  Ibellrc 
qi'e  mou  rollèouo  M.  (Icelboy  , piofe«ii  ur  au 
™uséum  d’hisl'oire  nalurclle,  a eu  la  bonté  do 
*U  éerli-e  du  Caire.  ) 

2.  FruithnnU,  iiarleft  Aliemamlsï  ter/i,  par  les 


un  cartilage  plat  et  divisé  en  plusieurs 
branches  ; que  la  surface  de  ce  cartilage 
éluil  couverte  de  nombreuses  ramilicatmus 
(le  vaisseaux  sangnius  visibles  pendant  la 
vie  du  poisson;  (pie cet  appareil  devoiletie 
considéré  romiiic  tinc  bi  ancliie  supplémen- 
taire; que,  par  une  conformation  un  jicu 
analogue  à celle  des  sépies,  le  système  gé- 
néral des  vaisseaux  sanguins  coinprcnoil 
trois  ventricules  séparés  les  uns  des  autres; 
que  l’on  pouvoit  regarder  ces  ventricules 
comme  aillant  de  camrs,  etc.;  mais  toii.s 
ces  details  vont  être  éclaii  ris  parla  publica- 
tion des  utiles  travaux  de  M.  Ccollroy, 
reiulii,  après  quatre  ans  d’absence,  a sa 
]>ali'ie,  à ses  amis,  à sa  famille  cl  à ses  col- 

lègues.  , 

Le  chniiïinlh  hahUe  dans  îe  nil;  ou 
trouve  le  grenouiller  (Unis  l’Asie  et  dans 


l’Afrique.  , , , 

La  calotte  o.ssciise  qui  revêt  le  dessus 
do  la  télé  du  grenouiller  se  termine  en 
pointe  par-derriére,  et  montre  deux  cn- 
fmiccniens.  b’aiitérieur  est  allonge,  et 
l’aiilic  prosiluc  rond.  Autour  dii  cbaqiie 
aimle  de  la  bouche  sont  distribues  quatre 
barbillons  longs  et  inégaux.  Le  palais  est 

rude  ; la  ligne  latérale  prosipie  droite;  le 

ivrcniier  ravoii  de  cbaiiue  pectorale  fort  et 
dentelé  ; là  couleur  générale  d un  brun 
mêlé  de  iamic 


4 10  riiY^'^s  ?>cli.nqiif!  pectorale  ilu  macropté- 
roiiüte  t harimilli. 

G ou7  injoiis  à chaque vcnlrale. 

21  layous  à la  nageoire  do  la  ijiieue. 
b rayons  à cliacpicpcclorale  du  macropté- 
rouolo.  grcnoiiillcr. 

G7  i’a\onsàla  nageoire  du  dos. 

6 rayons i fha<|e.c  Aonirali*. 

/},*>  rayons  i i.>  nageoire  de  l'anos. 

46  rayons  à .la  rendait'» 
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LE  MACHOPÏÉRONOTE  BRDN. 


LE 

- MACROPTÉRONOTE  BRUN 

ET  LE  MACROPTjfeRO.NOTE  UEXACI- 
CINNE. 

Wotjs piiblionslcs  preniiersla  (lescrijilion 
('.c  ces  deux  espèces,  dont  les  peintures 
cliinoises  déposons  dans  la  bibliotlirque  du 
Muséum  d’Iiisloii'C  nalurelje  présentcutune 
image  aussi  exaole  pour  les  formes  que 
[lour  les  couleurs. 

Ces  deux  niacropléronotes  xixent  dans 
les  eaux  do  la  Clurio.  l.o  dessus  de  la  tête 
du  1)1  un  est  convcri  d’une  ouveloppe  dure 
qui  moiilie  par-derriére  deux  éciinnci  urcs, 


et  se  termine  en  pointe.  Le  premier  raydf 
de  cliaqiie  pectorale  est  long,  dur,  un  pe" 
gros,  mais  .sans  dcnlelnre.  Ou  distingue 
une  partie  des  muscles  du  corps  et  de  1* 
queue  au  travers  de  la  peau.  Les  ventrales 
soutpclilcs  et  arrondies.  Un  grand  barbil- 
lon est  attaché  à chaque  angle  de  la  hou- 
clio  ; les  auü'es  six  sont  moins  longs,  et  si- 
tués deux  auprès  de.s  narines,  et  quatre  .sur 
la  mücUoii  e inférieuie.  L’iris  est  couleur 
d’or. 

Le  nom  de  riicxacicinae  désigne  les  si* 
harhillons  du  second  de  ces  macroiïtéro- 
notes  cijiiiois.  Ce  poisson  ne  dilISre  du  pre- 
mier que  par  les  traits  indiqués  sur  le  ta- 
hleau  générique,  et  vraisemlilahleineiil  par 
scs  diiueusions,  que  nous  ciovons  inférieu- 
res à celles  du  hi  un. 
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CENT  SOIXANTE-UNIÈMfi  GENRE. 

LES  MALAPTÉRÜEES. 

la  UUc^pnméc  et  couverte  de  lûmes  grandes  et  dures,  ou  d'une  peau  visqnense 
bouche  alexircmale  du  museau  ; des  barbillons  aux  màc/wires , le  corps  gros;  < 

dor-ll'r  <^bduile  d’une  mucosité  abondante;  une  seule  nageoii'^ 

do,  .aie;  celle  nageome  adipeuse,  et  placée  assez  prés  de  la  caudale. 

ESPÈCE  ET  CARACTÈr.ES. 

Le  M.\LAPTÈr.üflE  feLECTlslQUE. 

Dp  11  X La  rÎjjlIoTis ia  lïiriclioi  ro  siiDuricurp  m’i.-iii-s  Eoni.iti.i.v.  • » > s . . 

douze  i njoiis  à la  nageoire  de  l’anus , la  caudale  arrondie.  ‘““‘-'Iioire  iufén’eurCi 

LE  MALAPTLRURE  ÉLEC- 
TRIQUE'. 


Ciî  nom  (Vclcctriquc  rappelle  la  propriété 
remarqnahlo  que  nous  arous  déjà  reconnue 
dans  quatre  espèces  de  (loi.ssoiis,  dans  la 
raie  torpille  et  dans  le  téli  odon  , le  gvm- 
ijülo  et  le  tririnure,  désignés  par  la  même 
dénomination  spécilique  que  le  malapté- 
iiirc  de  cet  article.  Celte  |irO|uiélé  ohser- 
'ue  avec  soin  dans  ces  dillérens  animaux 
pourra  servir  l.eaucoiq,  aux  progrès  de  la 
theoiic  des  pliciioméncsgahauiqucs,  aux- 
quels elleappariicm  de  U-és-pré  ; no.rue 
saurions  assez  inviter  les  voyageurs  iusiruits 

mV  ^ onciens  .-luleur»,  siiirant 

lâcépb!ie°f'  “lu  Luire  à. 11.  de 


a s’occuper  de  l’examen  de  celte  force  dé; 
pRi  lie  aux  cinij  jioissons  éleclriqucs , et 
pp.roîi  si  (lifi'éroule  de  la  plupart  de 
que  posbèdent  les  ôlrcsoiganiséseivivansî 
cinou.s  attendons  avec  bcaurrnip  d'imp®' 
tionce  la  piiblioalion  des  iccberches  faites 
en  Ku-yple , pai*  Gcolîroy,  sur  Je 
laplérure  que  nous  derrivons.  \ous  savon® 
déjà  parce  professeur  * (jue  ce  inalapléi-u'® 
e.st  recouvert  d’une  couebe  épaisse  tic 
graisse.  Ce  fait  doit  être  rapproché  de  ce 
que  nous  a\ons  indiqué,  au  .sujet  des  po*®' 
sons  qui  ont  la  faculté  d’engouj  dir,  dan® 
le  premier  discours  de  celte  IIi.sioiru,  da»® 
J article  de  la  torpille,  et  dans  celui 
gymnote  éicctjiqnc. 

1.  Lvlire  émie  d„  Caire,  le  29  llicrmidor  d« 

I an  7 , j)ar  M.  CicolIVov  à M.  Cuv%*r. 


S:' 


iPOISSO.^S 


PI.  88. 


J^LE  SHCmOPTÉiaOTOTE  MEKACICJEraiï...  2„ILS  lPr;üjîI.03S  mC-l® 
3o  EE  IPMÉLCBJS  SCBiEillLAS 


E MALAPTKUUBE  ÉLECTRIQUE. 


Ue  malaptérurc  dont  nous  trailons  no  se 
*ouve  pas  seulement  dans  le  Kil,  d 'it 
®'issi  dans  d’autres  fleuves  d’Afrique.  Il  y 
'■''l'résentc  le  tétrodon  et  le  tricliiure  cu- 
Bouidissant  de  T Asie,  le  gymnole  torpori- 
'"lue  (1er  Amérique,  cl  la  torpille  de  l’Eu- 
‘•'Pf.  Il  y parvient  à une  loiiRueur  (Itj 
l'd's  (l’nn  demi-mètre.  Son  cniqrs  est  aplati 
•èinuiosa  tète.  Ses  yeux,  très-peu  qros, 
'""'t  recouverts  par  la  membrane  la  plus 
ètttéricure  de  son  tégument  général , la- 


quelle s’étend  comme  un  voile  transparent 
au-dessus  de  ces  organes.  Chaque  narine  a 
deux  orifices.  Sa  couleur  grisâtre  est  rele- 
vée par  quelques  taches  noires  ou  foncées 
(jue  l’on  voit  sur  sa  queue  '. 

1.  C rayons  ii  la  membrane  branchiale  du 
nialîipli^ruro  élccti  i'|UO. 

0 rayons  h chaque  pectorale. 

G rayons  li  cluiqno  vctilralo. 

18  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


CRNT  SOTXANTE-DEIjXIKME  GENRE. 


LES  l’IMÉl.ODES. 

'élc  (/cnnmac  et  conveHe  de  lame,  grandes  e,  dures,  ou  d'uue  peau  visqueuse;  la 
l'ouche  à Vevirémilé  du  museau;  des  hartdUous  au.v  mucluures;  le  corps  gras;  ta 
m,u  du  corps  cl  de  la  queue  enduite  d'uue  mucosité  almudaulc;  dcu;o  nagemres  do,  - 

^‘des;  ta  seconde  adipeuse. 

PllEMIER  SüliS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queae  fouredue  ou  échaucrce  eu  croissant. 


ESrÈCES  ET  CAn.\CTÈRF.S. 

Ï.P  PIMÉLODE  BARRE. 

barbillons  ani  mâchoires,  le  premier 
‘‘"'Jon  de  chaque  pcclorale  el  celui  de  la 
P‘einipro  nageoire  du  dos  garnis  d un  Ires- 
filament , huit  rayons  h la  première 
dorsiiie^  vingt -quatre  bs  la  nageoire  de 
1 anus. 

2.  Le  pimêlode  chat. 

^^rliillons  auv  mâchoires,  huit  rayoRs  a 
a proiuièrc  nageoire  du  dos,  vingl-lruis  a 
de  l’anus. 

3.  Le  PlMtLODE  SCI1ElL.AiH. 

barhillons  ani  mâchoires,  les  deux  har- 
R>don.s  dos  auMes  de  la  bouche  d’nne  Ion- 

Pueiir  égalas ^ ^ p.-ès  , l\  1«  longueur 

totale  de  ranimai;  huit  rayons  à la  pve- 
dorsale,  on7.n  ravons  ü la  nageoire 
I anus. 

4*  Le  pimElode  BARRfr.. 
^‘’jljarlnllons  aux  mâchoires,  la  longueur  de 
^ l^te  égale,  ou  prr.squc  égale,  .an  liersde 
a oiigofuj.  totale  du  poisson;  sejit  rayons 
•a  première  nageoire  du  dos,  qxialorïC  a 
anale,  desbiu^dns  k-ans\crsidcs, 
L.vcKPÈnE.  ÎM. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRE&* 

6.  I.E  riMfcl.OrR  ASCÏTF.. 

Six  bavbUlon.s  très-longs  aux  mâchoires , qeut 
rayons  h la  première  nagroire  du  dos,  dix- 
huit  rayons  à l’anale. 

0.  Le  PtMÈLODE  ARGENTÉ. 

Six  barbillons  aux  mâchoires  , huit  rayons  à la 
première  dorsale,  treize  rayons  à la  nageoire 
de  l'ami.s,  la  eouleur  générale  argentée. 

7.  I.E  riMÉLODE  NOEUD. 

Si-x barbillons  aux  mâchoires,  cinq  rayons  à 
la  preinièro  nageoire  du  dos,  vingt  rayons 
n celle  de  l’auiis,  un  nœud  ou  une  tubéro- 
sité Il  la  racine  du  premier  rayon  de  la  dor- 
sale. 

8.  Lf.  piMili.one  qd-atre-tacoes. 

Six  barbillons  aux  mâchoires,  sept  rayons  à la 
première  nageoire  du  dos,  l’adipeuse  Ircv 
longue  , neuf  rayons  iiVanale,  quatre  taches 
grandes,  ronde»,  et  rangées  longiUuUnalc- 
inent  de  cluuiae  côté  du  poisson. 

y.  I.E  IMMKLODE  BARBU. 

Six  bîubiUons  aux  mâchoires  , hnU  rayons  a lu 
lueniicrc  dorsale  , dix -sept  rayons  à lana- 
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LKS  riMÉLODES, 


ESPÈCES  ET  CAfiACTÈKES* 

g(  on e de  l'aiim,  lé  iubu  sujîéricm’  de  la  cau' 
ilalo  plus  long  que  riiilérieur. 

10.  Le  EiMfeLOnK  tacheté. 

Siv  baiLillon»  aux  inûi’lioirc.s  , sept  rayons  à la 
jjreniiero  dorsale  , onie  r-ay  ons  à l’anale  , le 
lobe  supérieur  de  la  (jneiu-  plus  long  (jne  l’n- 
férieur,  la  couleur  générale  d’un  bleu  doré, 
deux  rangées  lougiUulüiale.s  de  lâches  noires 
de  chaque  côte  de  ranimai. 

11.  Lk  rtMÉEOlJR  m.i:'.  ATtlE. 

Sixbarbillons  aux  inàchoiies,  cinq  ou  six  rayons 
à la  première  nageoire  du  dos,  luul  rayons 
à cha<)ue  venlralc,  vingt  rajoi\s  à la  nageoire 
de  l’anns  , les  deux  preiiiiers  rayons  de  celle 
nageoire  plus  longs  que  les  autres,  el  réunis 
U un  appcmlicê  membraneux,  lililorme,  et 
plus  allongé  qvio  ces  rayons  ; la  couleur  gé- 
nérale bleuâtre. 

12.  Le  piMÉLonn  doict-de-nkcrr. 

Six  barbillons  aux  mâchoires  , liuil  rayons  à la 
première  nageoire  du  dos:  le  premier  de  ces 
rayons  lorl  el  couri , le  second  long  el  den- 
telé ; six  rayons  â la  nageoire  de  l’aniis,  le 
premier  rayon  de  chaque  pectorale  dentelé 
desdeux  côtés,  la  caudale  en  croissant,  pres- 
que toutes  les  nageoires  d’une  couleur  fon- 
cée. 

13.  Lu  riXtÉLOOB  COMMER.:;OKMR.'(. 

Six  barbillons  aux  mâchoires,  sept  rayons  Ji  la 
première  nageoire  du  dos,  le  prcînier  de  ces 
rayons  dentelé  des  deux  cotés,  point  <leia_\on 
dentelé  aux  pectorales,  la  ligne  latérale  droite. 

l:i.  LE  pmÉLODE  MATOU. 

iluit  barbillons  aux  mâchoires,  six  rayons  k la 
première  dorsale,  vingt  à l’anale. 

15.  Le  riMÉLODK  cocs. 

Huit  barbillons  aux  mâchoires,  cinq  rayons  à 
la  première  nageoire  du  dos  , huit  rayons  à 
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relie  de  l’anus , la  seconde  nageoire  du  do* 

oxalc. 

16.  Le  pimélode  docmac. 

Huit  barbillons  aux  inûcboircs,  dix  rayons  àl® 
pi'omière  dorsale,  dix  rayons  h l’anale,  deu' 
rayons  k lu  membrane  des  branchies. 

17.  Le  PIMÉLODE  SAJAD. 

Huit  barbillons  aux  mâchoires  , dix  rayons  à h' 
première  nageoire  du  dos,  douze  rayon»  *' 
l’anale,  la  nageoire  adipeuse  longue,  ci>^‘l 
rayons  kla  membrane  des  branchies. 

18.  Le  riMÉLODE  fenYTnr.ovTÈRE. 

Huit  barbiiloïis  aux  mâchoires,  huit  rayons 
première  nageoire  du  dos,  nnuf  rayons  à 
de  l’anus,  la  nageoire  adipeuse  longue , 
deux  lobes  de  la  caudale  très-allongés,  les 
gooires  rouges,' 

19.  Le  piuélodb  uair  d’aecem. 

Unit  barbillons  aux  mâchoires,  cinq  rayons^ 
la  première  doi-sale , six  rayons  li  chaque 
toralc,  trente -six  rayons  k celle  deTanu*» 
une  raie  longitudinale  et  argentée  dechaq^® 
côté  du  poisson. 

20.  Le  pimélodb  rayé. 

Huit  barbillons  aux  mâchoires,  neuf  rayons^ 
In  première  nageoire  du  dos,  six  rayon» 
chaque  pectorale,  huit  à l’anale , une  ra«® 
longitudinale  jaune  el  bordée  de  bleu. 

21.  Î-R  vniÉLODK  MOUCDETÉ, 

Hnll  barbillons  aux  mâchoires,  dix  r.iyons  â 
première  dorsale,  l’anale  très-courte  et  a*" 
roudie,  l’adipeuse  longue  et  arrondie, 
principaux  muscUs  latéraux  visibles  au  tr®' 
vers  de  la  pean,  poir»t  d’nignîllon  dentelé^ 
la  première  nageoire  du  clos,  de  petites 
ches  noirâtres,  semées  irrégulièrement 
presque  toutes  les  parties  de  l’animai. 


SECOND  SOES-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue  terminée  par  une  ligne  droiic  ou  arrondie,  et  sans  échancrure' 


ESPÈCE  ET  CAEACTÈKES. 

2*2.  Le  pimklode  casqué. 

Six  barbillons  aux  mâchoires , .six  rayons  à la 
premime  dor.sale , vlngl-<|ualre  rayons  à la 
nageoire  de  l’amis,  la  caudale  arrondie,  la 
leie  couxerle  d'une  plaque  osseuse-,  ciselée  et 
défOiju^*. 


e.^pè(;e  et  caractères. 

23.  I.E  PlilÉl.ODE  CTIlLt. 

Quatre  barbillons  aux  mâchoires,  sept  rajo’*” 
à la  première  nageoire  du  dos,  onze  ray  o*** 
k celle  de  l’aiius,  la  caudale  lancéolée- 
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LE  PIM]':L0DE  BAGRE', 


pimklode  chat^,  ijj  rniÉEODE 

®C1IE1I,AS  ’ ET  LF.  PIMÉLODE 

“AniiÉ. 


J grandes  riïièrcs  du  Brésil  et  celles 
le'^h  '^‘"éiique  scpAeiiliioiialc  nourrissent 
- l)agre,  qui  pan’icnl  à une  longueur  coti- 
erable^  mais  dont  la  chair  est  ordiuai- 
sa"!**"*  agréable  au  goût.  On  voil  sur 
'rte  une  cavilé  allongée  ; chaque  na- 
jj, a deux  orifices;  la  mâchoire  inférieure 
lai*'”'**®  celle  d’en-haut  ; le  devant  du  pa- 
fcarl''f*  ’ '“aïs  la  langue  est  lisse.  Les 
n'i  "‘'''ns situés  au  coin  clc  la  bouche  sont 
et  très-longs.  La  ligne  latérale  est 
Crr*®  ’ dentelure  garnit  le  bord 

lui!'**®'"'  premier  rayon  de  la  pre- 
de  *!®  "'‘E'^oirc  du  dos , et  les  deux  côtés 
de  î,  'inc  pectorale.  La  partie  supérieure 
' animal  est  Ideuc  ; l’inférienre  argoii- 
®j’  Cl  la  base  des  nageoires  rougeâtre, 
clial'*  Couleurs  et  la  patrie  du  iiiinclode 
®nnt  presque  les  mêmes  que  celles  du 

Ces^l*  1’^'''"'  le  scheilan  dans  les  eaux  dou- 
tais ei  tlans  celles  de  Surinam  ; 

'nitch'*^*®  irouve  aussi  dans  le  Nil.  II  a la 
d’en  i®'*^®  *npérieurc  plus  .avancée  que  celle 
ainsi  ’ ®®®  'Icnx  mâchoires  hérissées , 
tnpj  .'H'®  le  palais , de  dents  petites  et  poin- 
Ueiip  n yenK  grands  et  ov.ales;  la  pru- 
l'etits^’if*"®®®  *®  'crtical  ; deux 
dex5ui*|  ""  entre  les  yeux  ; la  nuque  et  le 
res  et  ' couverts  de  plaques  Irés-du- 
Vers  jp  ?**®*"es  ; ligne  latérale  courbée 
soutpn  *”*  ’ i'n®  '!“*  représente  la  clavicule 
laire  • ]'  '’®'  “"e  pièce  osseuse  et  ti  iangii- 
rale  ’ a®  '"emier  rayon  de  chaque  perto- 
quel’  e la  première  nageoire  du  dos,  et 
très.A  ®*n'®  de  cha(|uc  ventrale,  osseux, 
e'pron  ’ *!entelé  d’un  ou  de  deux  côtés, 
ses  à *'!®  ® ^"‘''e  des  blessures  dangeren- 
Inoduir**®*®  "^ea  décliiremcns  qu’il  peut 
epérîo®**®"^  les  muscles  et  jusque  dans 
*'e  ; Paiialc  et  la  nageoire  adipeuse 

par  1rs  Alh-mnnds,  salhvater-tcat- 
".“i®;  coco  *"■*  ‘'"gi"'*  tli!  l’Amérique  replenlrio- 
ailiciis_  " flajenue;  gairagtmca,  J)ar  les  Bra- 


‘'«O'c,  Pimmù. 


échancrées  du  côté  de  la  caudale , dont  la 
pointe  supérieure  est  plus  longue  que  l’in- 
férieure ; la  couleur  générale  d’un  gris 
noir  ; le  veiilrc  d’un  gris  blanc. 

Le  biirré  vit  à Surinam , comme  le  schei- 
lan. Le  haut  de  la  tête  sillonné;  la  inà- 
cliüire  supérieure  plus  allongée  qnc  celle 
d’en-bas  ; la  langue  lisse  et  courte  ; le  pa- 
lais rude  ; l'orilice  unique  de  cliaipie  na- 
rine ; les  bandes  transversales  grises,  jau- 
nes et  brunes  ; la  blancheur  du  ventre,  le 
rougeâtre  des  pectorales,  le  bleuâtre  et 
les  taches  brunes  des  autres  nageoires  : 
tels  sont  les  traits  du  pimélodc  barré , qu’il 
ne  faut  pas  négliger  de  connoître  *. 

LE  PIMELODE  ascite. 

LE  PIJIÈEODE  ARGENTÉ,  LE  PIMÉ- 
EODE  N«3L’D,  LE  PIMÉEODE  QUA- 
TRE-ïAClIES,  LE  PIMÉLOBE  HAR- 
BU  EK  PIJIÉI.OBK  TACHETÉ  *, 
LE  PIMÉLODE  BLEUATRE,  LE  PI- 
MÉLODE  üOIGT-l)E-r«JîCBE  ET  LE 
PIMÉLODE  COMMERSONNIEN. 

Nous  avons  déjà  observé  très-souvent 
que  plusieurs  ]>oissons  caililugiiicux  ou  os- 

1.  G rayons  K la  membrane  des  brancliics  du 
pimélodo  biigre. 

12  rayons  ii  rliuquo  pccloralc, 

S rayons  îi  cluupje  vciilrale. 

18  r.i\ons  à la  nageoire  de  la  qncnc, 

5 rayons  à la  intnnbrane  des  branchies  du 
pimélodc  chat. 

11  rayons  h chaque  pcclor  de. 

G rayons  h rluque  venlralc.  ' 

81  rayons  à la  caudale. 

G raions  h la  membrane  dü.s  branchies  du 
piuiélndH  srheilaii. 

7 rajons  à cliaqne  pectorale. 

7 rayon*  îi  chaque  ventrale. 

18  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

12  rayons  h la  membrane  do.s  branchies  du 

pimélodc*  barré. 

12  rayons  h chaque  pectorale. 

G rayons’i  chafjue  veuh-aic. 

\[\  rayons  li  la  caud-Oe. 

2.  liarlmc,  par  les  matelots  fiançais. 
Siluruspinrû  dorsi  priinâ  os.siculoi’um  ncto, 

cirrislaljialibussex,  canda*  lobosupeviori  clou* 
galo,  clc.  Commtrson  , nutitascrits  titjà  eiU's. 

3.  Siluru.s  corpoi’o  fuaeulc.so  , ciiris  qiutluor 

in  maudlbüUA  iiiferiore;  tluüJju.s  in  iorc, 

nllrapinuam  dorsi  sccumlani  produclib.  Corn- 
merson , maimcrils  déjà  ciU's, 
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seuTî , tels  que  les  raies , les  squales , les 
blennies,  etc.,  éloieni  ovovivipares , c’est- 
à-dire  provcnoient  d’un  truf  éclos  d.aus  le. 
rentre  de  la  mère.  Nous  avons  remarqué 
aussi  que  les  synguallies  sc  développoicnt 
d’une  manière  intermédiaire  entre  celle 
des  ovovivipares  et  celle  dc.s  ovipares. 
Leurs  œufs,  eu  eflet,  it’êclusent  pas  dans 
le  ventre  de  la  femelle  ; mais  lorsque  les 
petits  syngnathes  en  sortent,  res  œufs  sont 
encore  dans  une  sorte  de  rainure  longilu- 
dinale  qui  se  forme  au-dessous  de  la  queue 
de  la  mère,  et  où  ils  sont  retenus  par  une 
membrane  qtic  les  fœtus  déchirent  pour 
venir  à la  lumière.  Cnc  génération  difle- 
rentc , à plusieurs  égards  , de  celle  des  syn- 
gnathes, mais  qui  s’en  rapitroclic  nean- 
moins et  qui  lient  egalement  lemilien  entic 
celle  des  ovoviripareset  relie  des  oetprircs', 
a été  observée  dans  les  ascites.  Leurs  œufs 
n’éclosent,  pour  ainsi  dire , ni  lout-à-fait 
dans  le  corps,  ni  tout-à-fail  hors  du  corps 
de  la  femelle;  et  nous  allons  voir  com- 
ment SC  passe  ce  pbénoméne  remarquable 
rpii  conlinne  plusieurs  des  idées  exposées 
dans  nos  dil’irens  discours  sur  les  pois- 
sons. 

Les  œufs  de  rasoilc  deviennent  très- 
gros  à proportion  de  la  grandeur  de  rani- 
mai adulte.  A mcsuic  qu’ils  se  dévelop- 
pent, le  senlre.se  gonfle;  lu  peau  qui  re- 
couvre cet  organe  s’étend  , s’amincit , et 
enfin  se  dérliire  longitudinalement.  I.es 
œufs  détachés  de  rovaire  parviennent  jus- 
qu’à l’ouveiturc  du  ventre  ; le  plus  avancé 
de  ces  œufs  se  fend  à rendroit  qui  répond 
à la  tète  de  l’embryon;  la  membrane  qui 
en  forme  l'enveloppe  sc  relire;  et  roii 
aperçoit  le  jeune  animal  recourbé  et  aîta- 
ehé  sur  le  jaune  par  une  sorte  de  cordon 
ombilical  composé  de  plusieurs  vaisseau.v. 
ilans  celte  position,  l’embryon  peut  mou- 
voir quelques-unes  de  ses  parties  ; mais  il 
ne  peut  se  séparer  du  corps  de  la  mère  t)ne 
lorsque  le  jaune  dont  il  lire  sa  nourriture 
est  assez  diminué  pour  pas.ser  au  travers  de 
la  déchirure  longitudinale  du  ventre;  le 
jeune  poisson  s’éloigne  alors,  cnirainant 
avec  lui  ce  qui  reste  de  jaune,  et  s'en 
nourrissant  encore  pcntlant  un  temps  plus 
ou  moins  long.  Un  nouvel  œuf  prend  la 
jilace  de  celui  qui  vient  de  sortir;  et  lors- 
que tous  les  œufs  .sc  sont  ainsi  succédé , et 
que  tous  les  petits  sont  ceins,  le  ventre  se 
referme,  les  deux  côtés  de  lu  fente  sc  réu- 
,nis.scnt,  et  cette  sorte  de  blessure  disparoit 
jusqu'à  la  ponte  suivante. 

Des  six  barbilipns  que  présente  l’ascite  , 


deii.x  sont  placés  à la  màrlioire  supèrieurèi 
et  quatre  à l’inférieure.  Le  premier  ray»'’ 
de  la  première  nageoire  du  dns  et  celui 
cliaqufi  pcctoralo  sont  durs  et  îioinlus. 

Il  paroil  que  Tascilc  a été  pccUé 
les  deux  Indes.  , 

A régfurd  de  l’argenté,  on  l’a  rern  d 
Surifiam.  (!c  piniéiodc  a rouvci  luro  de 
bouche  pelile  ; les  mâchoires  aussi  lonîî'H’- 
l’une  que  l’aulre , et  hén.ssécs  de  Irès-p'* 
liles dents,  comme  le  palais;  la  langue 
Pt  courlo  ; un  seul  orilice  à chaque  narinC  ' 
quatre  harliillous  à l’extrémité  de  la 
choire  bdéricure;  ou  baibÜlou  à cbaq^^ 
coin  do  la  gueule  ; la  ligne  ialcrale  prosq^  ^ 
droite  , cl  garnie  , sur  chacun  de  ses 
de  plusieurs  petites  ligues  torluousos  ; i* 
premier  rayon  de  la  ()reiiHérc  dorsale  den* 
télé  à son  bord  exléruMir  ; le  premier  ray*^'’ 
de  cliaque  pectorale  deniclé  sur  ses  de'* 
bords;  le  dus  brunutic;  et  les  nageoi*'^ 
variées  de  jaune.  . 

Les  eaux  de  Tran((UG]>ar  nourrissenl 
pimélode  ntvnfl.  Nous  devons  indiquer  1^- 
petits  sillons  qui  divisent  on  laines  la  cO*j' 
vcrlure  osseuse  de  sa  tète  , le  double  o**' 
fice  de  chacune  de  ses  naiiucs,  l’appendit' 
tnaiigulüirc  qui  termine  chaque  claxicidd* 
la  deiileîiire  que  montre  le  bord  intéru'»^ 
du  premier  riuoii  de  chaque  pectorale 
de  la  première  nageoire  du  dos,  la  dircj' 
lion  de  la  ligne  latérale  qui  est  ondée.  ] 
bleu  du  dos  et  de  la  nageoire  de  ramis, 
couleur  brune  des  autres  nageoires , 
genlé  des  cotés  et  du  ventre. 

Que  l’on  nnnanpic  dans  le  piméIo*|^ 
(Itiofrclacficÿ  ^ qui  vit  eu  Amérique,  1^* 
gai  avancement  des  doux  mâchoires; 
nombre  et  la  petitesse  des  dents  qui  les  h*-' 
risbenl  et  qui  garnissent  le  palais;  lalang**^ 
iis.so  ; l’oi  ilice  unitpie  de  chaque  narine  ; 
langueur  des  barbillons  jdacés  au  coin 
la  bouche  ; la  dentelure  du  premier  j‘* 
de  chaque  pectorale  ; le  brun  nuancé 
violet  qui  régne  sur  le  dos;  le  gris  du  vcn* 
Ire;  le  jaunâtre  des  nageoires;  les  iach<* 
delà  prcinièrc  dorsale,  dont  la  base  éd 
Jaune,  et  rexlrémilé  bleuâtre. 

Les  cinq  pimclodesdoiU  nous  allons  jny* 
1er  dans  col  article  n’nnt  encore  été  déci*^^ 
dans  aucun  ouvrage  d’bisloire  natureh*^' 
Nous  avons  trouvé  dans  les  manuscrits  d** 
Oommcrsoii  une  notice  trés-élendne 
les  deux  premiers  do  ces  quatre  poiS'O»*^' 
et  un  dessin  du  cinquième. 

La  couleur  générale  du  barbu  est  d 
hl(Mi  plus  ou  moins  foncé,  ou  pinson 
scml.'iyblo  a la  cc  uleni  du  idnmh  : la  p*'»'** 
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(le  l'animal  est  d’un  blanc  ar- 
l'crb  côlés  rtSflécliissent  quelquefois 
•eiu  'î  nageoires  piésen- 

usci  ‘’^nnes  d’iucanial.  f<a  couverture 
le\  *■''  couinie  ciseiec,  et  re- 

Ij  des  raies  dislrilruées  eu  rayons  ; 
i'iiif  * ■ '**'  ® suisérieure  (Uquisse  et  cinbrasM! 
et  p'^‘  ''^'n  e;  de  petites  dents  hérissent  ruue 
“l”®  croissans  osseus 
•’ltlè*  partie  antérieure  du  jtalais, 

lu  ] ■'“'v  ■uhercules  placés  auprès  du  gosier; 
ftçuj'h'ne  est  liés  - large,  unie,  eartilagi- 
'our  • ’ 1*^”’  ‘''Inchéc  dans  tout  son  ron- 
M0  ’ *-*>“((00  narine  a deux  oritices,  ell’o- 
fpii  l’''®lérie.ur , qui  est  le  plus  grand,  est 
l'eut'^-ü”'^  nne  petite  valvule  ([ue  le  barbu 
et  à volonté  ; nne  caréné  osseuse 

htèin  ''^  s'étend  depuis  l’occiput  jusqu’à  la 
beinp'^*^®.  'Inrsale;  la  ligne  latérale  est  à 
b'és-  ; le  ventre  est  gros,  etdevient 

iiiji  *j°''f'é  et  comme  pendant  lorsque  l’a- 
peu  ,.  ''Pvts  une  quantité  de  nourriture  un 
lue  °'*'’‘'*nrable.  Le  premier  rayon  de  clin- 
'lits  et  de  la  première  nageoire  du 

asjjj^^'.'tentclé  de  deux  côtés,  très-fort,  et 
Panant  pour  faire  des  blessures  tr'''s- 
Prés  *^*'58^  gra  res  et  si  profondes,  ([u’elles 
C(>|,'j‘'*8nt  des  phénomènes  semblables  à 
adiji,  ‘ plaies  empoisonnées.  La  nageoire 
l’î[i([i”®8  est  plus  ferme  que  son  nom  ne 
’*8iise''fi’  nature  est  à demi  carlilagi- 
ric  I’»u  “Pervoit  au-delà  de  l’ouverture 

Itlalvlu  ®8cond  orifice  destiné  vraisem- 
naifj'^l”’’''!  à la  sortie  de  la  laite  ou  des 
dni;,’,  ’8foie  est  rougeâtre , très-grand,  et 
de  cccr  '*  P^"^'8urs  lobes;  l’estomac  dénué 
litial  te  r*  ‘'  appendices;  le  canal  iules- 
toiru  g.P  'é  plusieurs  Pnis;  la  vessie  nata- 
de  graii  au-dessous  du  dos,  entourée 
Le  „ 8t  séparée  en  quatre  loges. 

Oolp  ,,  '**  ‘'8  lacliairdn  barbu  est  exquis; 
'l'Püii  U , "gne  ainsi  qu’au  fiiel.  Lors- 
’8ndre  i *®"*"'8nle  ou  l’ell'raic,  il  fait  en- 
de  br,,: ®8i'te  de  murmure,  ou  plutôt 
'’Anieri llbahite  dans  les  eaux  de 
Le  niü'îu  8'8*idionalo. 

"léine  ‘8n*do  tachelé  a été  vu  dans  le.s 
dausip''''''rt8s.  Il  vil  ]inrticuIièronH'nt 
fleuve  de  ia  IMnla,  cl  il  a (Mé 
conajjg  f ^^'^^os-Avros,  ainsi  qu’à  la  Eu- 

l'élevé 

lie  points  et  des  ciselures,  inon- 

Pfir  im  g entre  les  yeux , et  s’étend 

ifeoire  jusqu’à  la  première  na- 

, **  La  mâchoire  siipcncurc  est 
^ dessous.  LesdciK 

liauî  celle  Tnénve  niâcîiuMe 

beaucoup  plus  iüugs  que  les 


autres.  Derrière  chacun  des  opercules,  qui 
sont  rayonnés , deux  prolongations  osseuses 
s’elendont  vers  l«a  queue.  Le  premier  rayon 
de  chaque  pecloiale  et  de  la  première  na- 
geoire (lu  dos,  et  la  nageoire  adipeuse, 
ressemblent  beaucoup  à ceux  du  barbu.  La 
ligue  lalèrale  suit  la  courbure  du  dos. 

Le  bleuâtre,  dont  M.  Leblond  nous  a 
envoyé  un  individu  do  Cayenne,  a beau- 
coup (l(î  rapports  avec  le  pimèlode  chat. 
De  ses  six  barbillons , deux  appartiennent 
à la  mâchoire  d’en  haut,  et  deux  à celle 
d’en  has.  Le  premier  rayon  de  la  première 
dorsale  et  celui  de  chacune  des  pectorales 
sont  dentelés. 

Le  (loifjl-dc-nèfjrc  tire  son  nom  de  la  coU' 
leur  des  rayons  de  ses  pectorales  et  de  ses 
vciUrales,  rayons  que  l’on  a pu  comparer 
a des  doigts.  Le  ])remier  rayon  de  chaque 
pectorale  a scs  deux  dentelures  dirigées  en 
sens  contraire  Tune  de  l’aulre.  l’insicurs 
plaques  osseuses  garar» lissent  le  dessus  de 
la  tète.  Celle  qui  couvre  l’occiput  est  ca- 
rénée, pointue  par  derrière,  ci  se  réunit 
avec  la  pointe  d’une  autre  platpic  triangu- 
laire , composée  de  plusieurs  pièces,  et 
dont  la  l»asc  embrasse,  raiguillon  dentelé  du 
dos.  Il  paroît  que  le  doigl-dc-négre  par- 
vient à mic  grandeur  cOiisidérahlc.  La  col- 
lection du  "Muséum  national  d’histoire  na- 
turelle eu  renferme  un  individu  *. 

Le  commersouiiicn  a deux  oriliccs  à cha- 
que narine,  et  les  deux  dorsales  triangii- 
liures.  Le  dessus  de  sa  tète  est  dénué  de 
grandes  plaques  osseuses.  11  ne  montre  ni 
taches,  ni  bandes,  ni  raies 2. 

1.  lu  rayons  à chaquo  prclorale  itu  pime* 

lodu  ascllc. 

G rayons  Ji  chaque  vcniralo. 

8 rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

G rayons  h la  meinhrano  brancliiale  du 
pÎTnélrde  aigciité. 

10  rayon.s  îi  chaque  j)eclui’ale. 

8 rayons  .’i  chaque  vmlralc. 

iG  rayons  à la  caudale. 

ü rav'on.s  îi  la  HitMnbr.inc  des  brauihics 
du  piinélofle  nœud. 

7 rajoiis  à chaque  pccloralo. 

8 rayons  à cluupu’  ventrale. 

2Ü  rayons  ü la  nageoire  de  la  qupuo. 

2.  û rayom  h U mcinln  auc  des  branchies  du 

piiuéiodc  qnali’e- taches. 

7 rayons  h chaque  pecloralo. 

G rayons  h cliafjui:  ventrale. 

1',)  rayons  à h caudale. 

5 raymisàla  nuMnlu’anc  branchiale  du 
pimelinle  barbu. 

J2  lajüuj  a chaque  putloralc,^ 
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LE  PIMÉLODE  MATOU. 


LE  PIMl'îLODE  MATOU, 

LE  PUltLODE  COUS,  LE  PIMÉLODE 
DOCMAC,  le  PIMÉLODE  BAJAD  ', 
LE  PIMÉLODE  ÉRYTUROPïIîRE  , 
LE  PIMÉLODE  RAIE  d’aRGEJIT  , 
LE  PIMÉLODE  RAYÉ  ET  LE  PIMÉ- 
LODE MOUCUETÉ. 


L’améhique  et  l’Asie  noiiiTissent  le  ma- 
tou,  dont  le  dos  est  d’une  couleur  obscure 
et  noirâtre,  et  qui  parvient  souvent  à la 
longueur  de  six  ou  sept  déciinèlres.  La  Sy« 
rie  est  la  pairie  du  cous,  qui  y vit  dans 
Teau  douce,  qui  a la  mâchoire  inférieure 
plus  courte  que  celle  d’eu-liaut,  des  dénis 
très-petites,  uii  orifice  double  à chaque  na- 
rine, et  dont  le  dos  est  d’un  blanc  argen- 
tin marbré  de  taches  cendrées. 

On  trouve  dans  le  Ml,  et  parliculièrc- 
inent  auprès  du  Delta , le  docmac  et  le  ba- 
jad.  Le  premier  est  grisâlrc  par-dessus , 
blanchâlrc  par-dessous,  et  quelquefois  long 
d’un  mètre  et  demi.  Ses  barbillons  sont 
inégaux  et  très-allongés  ; sa  ligne  latérale 
est  droite;  le  premier  rayon  de  chaque  pec- 
torale et  de  la  première  nageoire  du  dos 
est  osseux  et  dcnlejè  pai-denière. 

Le  bajad  est  bleuâtre  ou  d’un  vert  de 
mer.  Il  a une  fossette  au-devant  de  chaque 
oeil;  la  mâchoire  supérieure  plus  longue 
que  riufci  icure,  et  armée  d’un  arc  double 
de  dents  très-serrées;  les  barbillons  exté- 
rieurs de  la  lèvre  d’en-liaut  très-allongés; 
la  ligne  latérale  courbée  vers  le  bas  , au- 
près de  son  origine,  et  ensuite  très-droite  ; 
un  aiguillon  Irés-furl  caché  sous  la  peau  et 
placé  auprès  de  chaque  pectorale  , qui  pré- 

6 rayons  h chaque  ventrale, 

15  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

G rayons  h la  membrane  branchiale  du 
punelotîc  tacheté. 

9  rayons  à chaque  pectorale. 

6 rayons  à chaque  VfiUrale. 

16  rayons  â la  caudale. 

7 ravons  h cliaque  pectorale  du  piiué- 

lode  bleuâtre. 

17  rayons  îi  la  nageoire  de  la  queue. 

10  rayons  â chaque  pectorale  du  pimélodc 
. doigt-de  nègre. 

6 rayons  à cimque  v-  ulrale. 

20  rayons  li  la  caudale. 

1,  Biiyatle , en  Kgyple,  suivant  M.  Cloquel. 


sente  une  nuance  rousse,  ainsi  que  tou 
les  autres  nageoires , excepté  raclipeti^f’*.^ 

Observez  dans  lYnyilnoplèie 
que  l’égale  prolongation  des  deux  mâcle’' 
res;  la  grande  longueur  des  iK'rbillaiis 
coins  de  la  bouche  ; la  rudesse  du  pala'^.^ 
la  brièveté  de  la  langue , qui  est  cailil^?^' 
neusc  et  lisse  ; la  direction  rie  la  ligne 
raie , qui  est  ordinaireinonl droite;  la  dcii' 
leliirc  du  bord  intérieur  du  premier  raVé* 
de  chaque  pectorale  et  de  la  première  d**. 
sale;  le  brunâtre  dq  dos  ainsi  que  des 
tés,  cl  la  couleur  grise  du  venirc. 

Dans  le  pimélode  raie  d’argent,  que  1*’ 
a découvert  dans  les  eaux  douces  du 
lal)ar.  l’égale  longueur  des  deux  mâche' 
res;  la  petitesse  de  leurs  dents;  les  din^" 
siünsde  celles  du  palais;  le  double 
de  charpie  narine;  la  posiiion  de  l’anus  pd’ 
rapproché  de  la  tête  que  de  la  caudale  > . 


rayon  dentelé  dans  son  coté  intérieur,  ^1' 


lie 


d‘' 


l’on  voit  à la  première  dorsale  ettâ  chaij'^ 
pectorale;  la  couleur gcnéi nie  qui  est 
brun  clair;  l’éclat  argenlin  du  dessous 
corps  de  l’animal.  .. 

Dans  le  rayé  de  Trauquebar.  le  châ*^ 
de  sa  couleur  générale,  le  cendré  du 
tre  , les  six  pointes  qui  terminent  la 
veilnre  osseuse  de  la  tète . la  loiig'**^^'^ 
égale  des  deux  mâchoiies,  les  dénis  ar(pi*jj,’ 
du  palais,  la  surface  unie  de  la  langue. 


deux  orifices  de  chaque  narine,  ladcid^ 
lineintéi*ieurcdn  premierrayon  dechaq*^^, 
pectorale  et  de  la  première  nageoire  ‘ 
dos,  la  direction  très  droite  delà  l'r‘ 
latérale 


A l’égard  du  moucheté,  dont  on  T 


(iiil 


voir  une  figure  Irés-cxacle  dans  la 
lion  de  peintures  chinoises  dont 
avons  parlé  très-souvent , ajonlons  â 
qu’indique  de  ce  pimélode  le  tableau 

1.  5 rayons  à la  membrane  bcancliial'î  ^ 
[limÉlodc  malou. 

*11  r.iyons  à chaque  pectorale, 

S rayons  à chaque  veulralo. 

17  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

9 rayons  à chaque  pectorale  du 
cous. 

G rayons  â chaque  ventrale. 

2 rayons  b la  membrauo  branchiid*^ 
pimélode  docmac. 

11  rayons  h chaque  [)cclorale. 

0 rayons  à cho'itic  vcnlralo. 

1 8 rayons  b lu  caudale. 

'|0tl^ 

11  rayons  à cha<[ue  pectorale  dupiio*! 
bajad. 

G ravouY  à rluupic  ventrale. 

2U  rayons  à lu  iiaseoirc  de  la  queue. 


- , t 


I 


■g,  ■ 


£m, 


I 
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'■'nue,  qiie  sn  mâdioire  dVn- liant  est 
l'|''5  avancée  que  celle  il’en  bas . cl  que 
d'3que  pectorale  a sou  premier  rayon  tlcn- 
(In  côté  intcricnr 

LE  PIMÉLODE  CASQUÉ 

ET  LE  PIMELODE  CHILI. 


petites  dents  semblables  à relies 
‘‘tiG  lime  arment  les  deux  mâchoires  du 
dont  la  patrie  est  l’Améii(iuo  mc- 


1.: 


rayons  à la  membrane  des  branchies  du 
pimclodo  drythroptère. 

*1  rayons  à clia<|U<:  poctoralc. 
rayons  à chaque  ventrale. 

*9  rayons  à la  caudale. 

C rayons  à la  incuibraiie  branchiale  du 
pimclode raie  d'arfrenl. 

6  rayons  à chaque  ventrale. 

•brayons  à U nageoire  de  la  queue. 


5 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
pimélodc  rayé, 
b rayon.s  à chaque  ventrale. 

2b  rayons  à la  caudale. 


ridionalc.  La  mâchoire  inféiienrc  avance 
un  peu  plus  que  celle  d’en-haut.  Lepabis 
est  rude  ; la  lanfïup  lisse;  l’orifice  de  clia- 
(pic  narine  double;  le  premier  rayon  de 
chaque  preloralc  dcnielé  sur  ses  dou-v 
bords;  la  lij;ne  latérale  ondulée;  le  dos 
bleuâtre;  le  vcnli  e gris;  et  la  couleur  des 
nageoires  d’un  brun  foncé. 

Le  Chili  \it,  Ciuiune  le  casqué,  dans 
r Amérique  mé.iidiüualc,  et  particuliére- 
ment dans  les  eaux  douces  du  pays  dont  il 
porte  le  nom.  11  y parvient  à la  longueur 
de  trois  ou  quatre  (lécimétrcs.  Sa  Icie  est 
grande;  sa  partie  supérieure  brune  ou 
noire;  sa  partie  inférieure  blanche;  et  sa 
chair  très-agréable  au  goût  K 

1.  2 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
pimélodc  casqué. 

7 ravoiis  <H  chaque  pectorale. 

G rayons  Ix  i haque  ventrale. 

21  rayons  à la  nageoire  de  la  queur. 

é rayons  h la  nioiuhruîie  branchiale  du 
pinrélode  chili. 

8 rayons  à chaque  peclorulo. 

8 rayons  à chaque  ventrale. 

3 rayons  à la  caudale. 
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CENT  SOIXANTE-TROISIÈME  GENRE. 


LES  DORAS, 

'('le  déprimée  et  eoiiverie  de  lames  grandes  et  dures  ou  d’une  peau  visqueuse-,  la 
^ '^'^'‘Ctte  à l’cxtrcmUi  du  museau;  des  barbillons  aux  mâchoires;  le  corps  gros;  la 

ren«  du  corps  et  de  la  queue  enduite  d’une  mucosité  abondante  : deux  nageoires  dor- 
; la  seconde  adipeuse;  des  lames  larges  et  dures,  rangées  longitudinalement  de 


nuque  côté  du  poisson. 

espèce  et  CAEiCTÈllES. 

â»  Lb  DORAS  CARésÉ. 

aux  mâchoires,  six  rayons  â la 
nageoire  du  dos,  douxe  rayons  à 
Sa  l'^ntis  , les  lames  de  la  ligne  latérale 
^Ourch*  » 1®  nageoire  de  la  queue 


LE  DORAS  CARÉNÉ 

ET  LE  DOUAS  CÔTE  *. 

boy?  barbillons  situés  au  coin  de  la 
du  caréné  sont  comme  élargis  par 

1 L’  • 

Erésil  ; ^crrihdc  viclrval , par  Ica 
de  l’Ainéi  ique  méridionale. 


ESPÈCE  ET  CARACÏÈUUS. 

2.  Le  doras  côte. 

Six  barbillons  aux  mâchoires,  sept  rayons  à la 
première  nageoire  ilu  dos  , doute  rayon»  a la 
nageoire  de  Tanu»,  des  plaquusdures,  lafges, 
courtes,  cl  garnic.s  d’un  crochet  de  chaque 
côté  de  la  queue  et  du  corps  : de  grandes  la- 
mes au -dessus  et  au-dessous  de  rcxlrcmité 
de  la  (lueue,  la  caudale  fourchue. 

une  membrane  dans  leur  coté  inférieur,  cl 
les  quatre  de  la  mâchoire  d’eu-bas  parois- 
sent  garnis  de  petites  papilles.  Le  premier 
rayon  de  la  première  dorsale  est  dentelé 
vers  le  haut;  celui  des  pectorales  l’est  des 
deux  côtés.  Ce  doras  habite  à Surinam. 
L’espèce  suivante  se  trouve  également 
dans  l’Amérique  méridionale  ; mais  clic 
vit  aussi  dans  les  Indes  orientales. 


LE  LOUAS  CAKÉAit. 
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La  tête  de  cc  second  doras  est  rcvêlne 
d’une  enveloppe  osseuse  qui  s’étend  jusque 
vers  Je  nnli(Mi  de  Ja  première  r.nf^coirc  du 
dos,  et  sur  laquelle  on  voit  plusieurs  petites 
éminences  rondes  cl  se.ml)lablcs  à des 
])cr!es.  La  înâciioire  supérieure  dépasse 
rinferieure.  Le  palais  est  rude , et  la  laii- 
piie  lisse.  Chaque  narine  n’a  qu’un  oii* 
lice.  Ou  voit  au-dessus  de  chaque  pectorale 
un  os  long,  étroit,  pointu  et  perlé,  que  l’on 
a comparé  à un  omoplate.  Les  plaques  à 
crochet  qui  hérissent  les  cotés  du  corps  et 
de  la  queue  sont  ordinairement  an  nouihre 
de  trente-quatre.  Le  ju  emîcr  rayon  de  Ja 
première  dorsale  et  celui  des  pectorales 
sont  dentelés  des  doux  cétés  ; mais  dans  la 
dorsale  toutes  les  deiUclurrs  sont  tournées 
vers  la  pointe  du  rayon  , pondant  que  dans 
1rs  pectorales  celles  d'un  coté  sont  dirigées 
vers  la  pointe  , et  celles  de  l’autre  vers  la 
hase  du  rayon  auquel  elles  appartiennent. 
La  partie  stipérieure  de  ranimai  est  d’un 
brun  mélé  de  violet. 

Maregrave  dit  que  sa  chair  est  de  mau- 
vais goût  : aussi  cc  poisson  est-il  peu  recher- 
ché. Le  doras  côte  a d’ailleurs  des  armes 
oHensives  et  défensives  à opposera  scs  en- 
nemis : presque  toutes  les  parties  de  sou 
corps  sont  cachées  sous  un  casque  ou  sous 
une  forte  cuirasse;  un  dard  dentelé  arme 


son  dos  et  chacun  de  scs  bras,  Pison  rap' 
porte  même  ([uc  les  pécheurs  de 
rique  meridionaJe  le  rcdouloient  d’autan*^ 
plus,  et  ciierchoicnl  à en  déhàrrasser  leufs 
iiU'ls  avec  d’autant  plus  de  soin, 
élüicnt  persuadés  que  les  aiguillons  dente* 
les  de  ccl  osseux  renfermoient  un  veiiu^ 
qui  donnoit  la  mort  au  bout  de  vingl' 
fpuUre  heures,  et  dont  ils  ne  pou  voient  ai* 
rèler  les  eflcls  funestes  qu’eu  versant  suJ'^^ 
plaie  une  grande  <piantilé  de  l’huile  de  suu 
foie,  dont  ils  porloicnt  toujours  avec  cu^* 
ÎNoiis  n’avons  pas  besoin  de  faire  remar' 
quer  que  celle  erreur  des  pèchctirs  brasi- 
liens  venoit  des  blessures  dangereuse!’  j 
que  peinent  produire  eu  effet  les  dîirdsde 
ce  doras,  non  pas  par  les  suites  d’un  poi'  | 
son  qu’ils  ne  distillent  pas , mais  par  celles 
des  déchirures  profondes  que  font  souvent 
les  dentelures  de  ces  armes  violemment 
agitées  L 

L 8 rayons  à chaque  pectorale  du  doras 
Ciiréué. 

8 rayons  ^ chiique  ventrale. 

24  rayons  à la  nageoire  delà  queue, 

5 rayons  à la  membrane  branchiale  dn 
doras  côte. 

8 rnyoub  à chaque  pcclorple. 

7ra3onsii  chaque  >cntrale.  * 

21  rayons  à la  caudale. 
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CEM  SOIXANTE-QUATRIÈME  GENRE. 

LES  POGOXATTIES. 


La  fclc  deprimee  et  couverte  do  tomes  grandes  et  dures,  oa  d’une  pcuu  visiiiieiise ; I 
bouche  à Vcxli'cmiic  du  museau  ; des  barbillons  aux  mâchoires;  le  corps  gros; 
peau  du  corps  et  de  la  queue  enduile  d'une  inucosilè  abondante  ; deux  nageoires  doC' 
sales  soutenues  l'une  et  l'autre  par  des  rayons;  des  lames  larges  et  dures  rangée^ 
longitudinalement  de  chaque  côte  du  poisson. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

1.  Lb  POGO.NATIIE  COURÜIMî. 

Vingt-quatre  barbillons  à la  uiâtboire  inferieu- 
re , point  de  barbillons  îi  celle  d’en  liant , 
neuf  rayons  h la  première  dorsulj*.  huit  rayi'iis 
à lu  nageoire  de  l’anus  ) la  caudale  un  peu 
fourchue. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

2.  JjI:  POCONATlfE  DOnÉ, 

Lu  seul  barbillon  à la  mâchoire  iiiféricnrt!  » 
point  de  barbillons  à la  mâchoire  d’cn-huut' 


LE  rOGO.NATOE  COÜHlil.MÎ. 


LE 

POGONATliK  COLUlBIiM':  ' 

LT  I.E  l’OGON.VTIlli  llORÉ 

Lks  deux  poissons  sonl  encore  inconnns 
"aluralisles.  >'ous  c:i  a\uns  Iroinc  la 
oscripiio,,  dans  les  nuumsci'ils  de  iiolio 

Loiiinicrson. 

Ge  pogonalhc  cotubino  présente  ordi- 
tiiretnent  une  lonj^ueur  de  six  ou  sept  dc- 
j ‘''êtres,  sur  une  lianleur  d’nn  ou  deux, 
pèse  alors  trois  kilogrinmnes  ou  cn\i- 
La  couleur  de  sou  dos  et  de  scs  côtes 
'5  ‘'’uu  bleu  niélé  de  brun  et  relevé  par 
'"5  reflets  dores  ; réclal  de  l’argent  brille 
sa  partie  inférieure.  Les  écailles  dont  il 
St  revêtu  sont  assez  grandes.  Lauiàchoire 
'"Péric lire,  que  l’aninial  peut  avanrer  et 
•'tirer  à volonté . est  un  peu  plus  longue 
l’inférieure.  L’uiic  et  l’autre  sont  gar- 
‘le  dents  petites,  iiomlireuscs,  et  ser- 
[‘''S Comme  cellc.s  d’une,  lime.  La  langue, 
ê Palais^  et  les  environs  du  gosier,  n’ont 
Pf"  d’aspérités.  Les  vingt-quatre  barbillons 
attachés  à la  mâchoire  d’cti-bas  sonl  blancs, 
'""rts,  trés-mous,  et  disposés  sur  trois 

A PojroniUlms siliu  ns  cirris  menti  vigiuli 

‘•Uuur,  jiiniiis  tlorsi  duabus  radialis.  Commcr~ 
‘ ' "'TOocn'O  déjà  ctléi. 

rup*  P^fiimallius  ciiTo  menti  unico  brevi , piq- 
‘luatuür  circumdato.  Coitimcrsou t vmuiiscrits 
“1/“  cités 


rangs  transversaux.  Le  dos  forme  une  ca- 
rêne  aiguë  jusqu’à  la  première  des  deux 
nageoires  qu’il  soutient , se  eourlic  ensuite  r 
vers  le  bas  jusqu’il  la  .sccunde,  et  se  re- 
lève au-delà  de  celle  seennde  iiageoii  c eu  i 
se  caurbaiU  de  nouveau.  (Iliaque  rayon! 
de  la  incmicre  dorsale  est  un  aiguillon  sans  j 
arlicnlalion  , et  pari  d’une  sorte  de  tuber- : 
cule  [ilacé  sous  la  peau;  mais  ni  cette  na- 
geoire, ni  les  pectorales,  ne  présenlc  de 
rayon  deolelé.  Les  lames  écailleuses  dont 
ou”  vuit  uuc  rangée  luugitiidiualc  de  cba- 
côté  du  poisson  sont  striées  et  argentées. 
I.e  canal  intcsüual  est  plusieurs  fois  re- 
plié ; le  foie  polit  et  rouge  ; chaque  ovaire 
long  ctiamic '. 

(le  pogouatbe  est  grand  et  beau  ; mais 
sa  chaircsl  mollasse  et  son  goùl  fade.  Com- 
inerson  l’a  vu  pécher  dans  le  fleuve  de  la 
l’iala,  au  mois  d’avril  l’Iis?. 

Le  doré  ressemble  beaucoup  par  ses 
coulems  à la  courbiiio  ; mais  scs  écailles 
resplendisseiil  davantage  de  l’éclat  de  l’or. 
Ses  vciilialcsct  son  anale  sont  d’un  jaune 
blancliàtre  ; ses  autres  nageoires  offrent 
des  niiauccs  brmiàlres.  11  devient  moins 
grand  que  la  courliiue.  Quaire  porcs  sont 
placés  autour  du  seul  barbillon  que  mon- 
trent les  màcbuircs  de  ce  pogoiiathe. 

1.  7 riiyous  ’i  ta  mvmbraoe  biaucbialo  du 
pOgonalhe  «ouvbinc. 

18  rayons  chaque  pectorale. 

1 rayon  aipLiillomio  et  5 rayons  orllcul^s 
h chaque  Ncntrale. 

22  rayons  à la  soooiide  dorsale. 

IG  Tiiyons  à U'i  nageoire  de  la  queue. 


CENT  SOIX.\NTE-CINQUIÈME  GENPtE. 


les  CATAPIIRACTES. 

'“'C  tlépnmdc  et  couverte  de  lames  grandes  et  dures  ou  d’une  peau  visgueusc;  la 
bouche  à l’c.rtrcmité  du  museau;  des  barbillons  aux  mâchoires;  le  corps  gros;  la 
PWu  du  corps  Cf  de  la  queue  enduite  d’une  mneosite  abondante;  deux  nageoires  dur- 
la  seconde  soulLe  par  un  seul  rayon  ; des  lames  larges  et  dures,  rangées 
'■‘■‘'‘glludinnlcmcnt  de  chaque  allé  du  poisson. 

PUElllER  SOUS-GENRE 

iMoeoirc  de  tu  queue  arrondie  ou  terminée  par  une  ligne  droite,  et  sans  échancrure. 

BlmCE  ET  c,ir,icTi:aES.  CéK.tOTÉUF.S.  I 

Lk  CATAi‘uix.»c’rt  c.ALLicmE.  celle  de  ranu*  , deu.’L  rangs  de  lames  dures  cl 

barhiUou^  aux  màchoiics  , huit  rayons  denlelccs  de  chaque  cOté  du  poisson  , U cay  ■ 
l’ieiuién*  nageoire  du  dos  J sii  rayons  à dalc  ai'ioudie, 


LKS  CATAFlin  ACTES. 


ESPÈCl^  ET  CAIlACTÈnES. 

2.  Le  CATAFIinACTB  AUÉniCATK. 

Sii  barbillons  aux  mâchoires,  cinq  rayons  à la 


ERPIXR  ET  CAEACIERES. 
prcmitM  t!  <Ior>alc,  tieuf  rayons  iiranale»"^ 
seul  ranp  de  hunes  r.randi.s  el  dures  de  d**'' 
que  cülc  do  ranimai,  la  caudale  reclilig'*®' 


SECOND  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  ta  queue  fourchue  ou  échancrce  en  croissant 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

3.  Lb  CATArBAACTK  POKCTUÉ. 

Quatre  barbillons  aux  mâchoires,  neuf  rayons 

LE  CATAPIIRACTE  CAL- 
LICHTE 

LF,  CATAPIIRACTE  AAIÉRICAIA'  ET  LF 
CATAPIIRACTE  PONCTUÉ. 

Le  calliclue  sc  Ironve  dans  les  douv 
Indes  ; il  aime  les  eaux  courantes  et  lim- 
pides, On  a écrit  qu’il  pouvoit,  comme 
l’anguille  et  quelques  autres  poissons,  s’é- 
loigner en  rampant  ou  en  sauliJlanl  jusqu’à 
une  distance  assez  graiulc  des  tleuves  qu’il 
habite,  et  se  creuser  dans  la  \asc  ou  dans 
la  terre  humide  dos  trous  assez  profonds  ; 
mais  Tüilà  à quoi  il  faut  réduire  les  habi- 
tudes et  les  facultés  e.tlraordinaires  qu’on 
a voulu  allribucr  à cci  animal.  11  ne  par- 
vient que  rarement  à la  longueur  de  trois 
oïL  quatre  déciinélres.  Sa  clmir  est  Irêb- 
agréable  au  goût.  Sa  couleur  généi-alc  pa- 
roît  brune  : on  voit  des  lâches  bi  iinàfies 
cl  des  nuances  jaunes  sur  la  nageoire  de  la 
queue.  La  télé  est  revêtue  d’une  couver- 
ture osseuse , dure,  cl  terminée  de  chaque 
côté  par  une  portion  allongée  et  triangu- 
laire. La  mâchoire  supérieure  avance  plus 
que  celle  d’eu  bas;  la  langue  est  lissc;  le 
fond  de  la  gueule  rude  ; l’oriücedc  chaque 
narine  double;  l’œil  petit;  le  premier 
rayon  de  chaque  nageoire  fort  et  aiguil- 
lonné, Fresque  tous  les  rayons  sont  garnis 
de  trés-pe.iils  piquans.  Les  lames  dentelées 
qui  revêtent  chacun  des  côtés  du  CAvlIichte 

1.  Soldai,  par  1rs  Alleinauds;  krip-ring-yninf' , 
par  les  Suédois  ; lomoatc  , par  Irs  Anglais  ; soldi- 
do  , parlesPorliigtU!»  tlu  RitsÜ  ; tumoniLi,  par  les 
Brasiliens;  h Surinujn;  drcd-dolfin,  par 

les  Hollandais  des  Indes  oiicnlalcs. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

à la  première  iiagpoire  du  dos,  sept  rayoïi^** 
l’anale  , deux  rangs  de  grandes  laines  de  d'*’' 
que  côlé  du  poisson,  la  caudale  en  croira’**' 


sont  ordinairement  au  nombre  de  vingt  J*’' 
dans  chaque  rangée;  et  elles  ont  assez 
largeur  pour  que  les  qiiali  e rangs  rju’eh^^ 
forment  soient  continus  de  manière  à p‘‘’' 
duire  un  sillon  loogiliulinal  sur  le  dos 
sur  chaque  côté  du  poisson. 

Le  nom  de  l’américain  indique  sa 
trie.  Il  a été  ül>servé  parlicjjliércmenl  dat‘* 
la  (Jnroline. 

On  pêche  le  ponctué  dans  les  rivière^ 
poissonneuses  de  Surinam.  1!  a la  H't*’ 
comprimée;  un  casqucosseux  ; laniàcboi'»^ 
d’eii'liDiit  plus  avancée  que  celle  d’en  bas  ; 
deux  orilices  à chaque  narine;  l’œil  Aoih,‘ 
par  une  inenibrane  ; l’opercule  coinpos'* 
de  deux  pièces  ; la  cluvicule  large  ; 
grandes  lames  de  chaque  côté  denlolcf?^’ 
placées  les  une.s  ati-dcssns  des  autres, 
formanl  des  ningees  de  vingt-quairc  ; 
premier  rayon  do  l’anale  , des  peciuralc?  > 
de  la  première  nageoire  du  dus,  et 
rayon  unique  de  la  seconde,  voides  el  ai- 
guillonnés; la  couleur  générale  jaune  i 
une  taclie  nuire  el  irrégulière  sur  la  piC' 
miére  dorsale;  des  points  sur  la  tête,  suf 
le  dos,  Cl  sur  plusieurs  nageoires*. 

1.  5 rayons  11  la  membrane  branchiale  diJ 
cataphracle  callîchtc. 

7 rayons  n choque  peclorale. 

b rayons  à chaque  ventrale. 

M\  rayons  il  la  nageoire  de  la  queue. 

G rayon'-  à la  memhr.inc  des  branchies  du 
cataphracle  américain. 

G rayons  à cluique  veulrale. 

10  rayons  h la  caudale. 

3 rayons  à la  membrane  brancliîalc  du 
calaphraotc  ponctué. 

G rayons  ù chaque  peclorale. 

G l ayons  à chaipie  venliale. 

17  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


CENT  SOIXANTE-SIXIÈME  GENEE. 

LES  TLOTOSES, 

féie  dépyimcc  et  couverte  de  lames  grandes  et  dures  ®'V Jj  ^,.,,5..  /„ 
touche  à Ve., remue  du  museau;  des  harhUlous  au.  ™;;  ' ^ ^ l",,  rf.,,,. 

peau  du  corps  et  de  la  gucue  enduite  d’une  mucosüc  abondante  d J 
sales;  ta  seconde  et  celte  de  l’anus  réunies  avec  la  nageenre  de  la  gacue,  gm 
pointue. 

ESPÈCE  ET  CAIIACTÈBES. 

Le  plotüse  ancuillé. 

Jluit  barbillons  au.  mâchoires,  six  rayons  h la  Fomiore  nageoire  du  dos. 


Le  PLOTOSE  ANGEILLÉ'. 

PouB  pen  que  l’on  jette  les  yeux  sur  ce 
poisson,  on  yena  que  sa  queue  longue  cl 
'•élice , la  xiscosilc  de  sa  peau , la  posiiiou 

la  ligure  de  scs  nageoires,  aiu.si  que  la 
'Oûformalion  de  presque  toutes  les  atilits 
Parties  de  son  corps,  doivent  doiinei  a ses 
habitudes  une  grande  ressernb lance  avec 
'ailes  de  la  murène  anguille.  H ' il  d.iiis 
■as Grandes- Indes; cl  Commerson 
"'anconiré  une  variété  dans  un  des  pai  âges 
Ki’il  a parcourus  lors  de  son  faineux 
'“yage  arec  notre  célèbre  liougaio'illc. 

H a plusieurs  rangs  de  dents  coniques 
aux  denx  mâchoires;  des  dents  globuleuses 
au  palais  ; d’autres  dents  pointues  auprès 
uu  gosier;  la  langue  lisse;  la  macliuiie 
aupérienre  plus  avancée  que  rinférictire  ; 
un  seul  orifice  à chaque  narine  ; le  pre- 
"'lar  rayon  de  la  première  dorsale  court, 
?tos  et  dur  ; le  second  long  cl  fort , et  de 
plus  osseux , aiguillonné,  et  dénué  de  den- 

1.  Ikan  sambitang , (Ions  les  Grandes-lndos  , 
uteteeL,  en  anglais  ; aal  formigen  platt  Uiii , en  al- 

niand.  ° ' 


telurc,  comme  le  premier;  le  prennci 
ravou  de  chaque  pectoriile  également  os- 
seiix,  forl  Cl  allongé,  cl  d ailleurs  denlejc 
des  deux  côtés;  la  ligne  liilerale  pu nie  di 
'dits  tubercules;  la  couleur  genei  alcd  un 
violet  mêlé  de  brun;  le  dessous  du  emps 
blancbàti  e,  ; et  cinq  raies  bUinclics  cl  lon- 
giliidiiiales  *. 

J’ai  vu  sur  un  individu  de  celte  espece 
nn  orifice  situé  au-dela  de,  l’amis;  par  cet 
orilice.  sorloil  comme  iin  organe  sexuel,  qin 
SC  divisiiit  eu  deux  coupes  ou  enloimoiis 
membraneux.  Au-devant  de  cet  organe, 
éloil  un  pédoncule  ou  appendice  conique. 
L’étal  de  l'individu  ne  me,  permit  pas  ilc 
savoir  s’iléloit  mâle  ou  femelle .J.loch  a 
fait  une  observalionanalogiic  sur  1 individu 
(ju’il  a décrit. 

1.  H rayons  h la  moinbi-ane  br.incliialo  du 
plulose  anîîudlé. 

^0  rayons  à cluujuc  pcclorale. 

1‘2  ravons  h rbaque  venlndr- 
2G8  rayons  dans  rcnscmbln  f'’*'"'*' 

rÈnuion  de  la  seconde  dor.si  c a 
nagvoirr  de  l'iiinis  et  de  celle  de  la 
queue. 
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CENT  SOIXANTE-SEPTIÈME  GENRE. 

LES  AGÉNÉIOSE.S. 

Ute  déprimée  e,  couverte  de  lames  grandes  et  dures  oa  d’ane  peau  visgaeasc;  la 

, , P'2't^s.e  „nriif  de  barbillons;  le  corps  gros  ; la  peaa  du  corps 

toucl,eàtcxtvcmitédamuscaa;pomiacoa>ün  , j ' 

.■II,  . ■ „ uhandante;  deu.v  nageoires  dorsales  ta  se 

•■I  de  laquelle  enduite  d’une  macositc  aouiumii  , j 

coude  adipeuse. 


iS6 

ESPÈCE  ET  CAUAClÈlir.S. 

1.  L’Aüt'.xüosr,  ArvMK. 

Seplrayons  j la  prcmicre  iiagooiie  Ou  dos,  la 
caudale  en  croîisaiit,  mie  .sorlc  de  coriif3 
presque  droHe  , liérissée  de  poiiUes  , el  placée 
cuire  les  deux  orUjccs  de  chaque  narine* 

L’AGÉNÉIOSE  ARMÉ  > 

' liT  L’AGJiNlhoSE  DÉSARMÉ. 

Ces  deux  poissons  vivent  diins  les  eaux 
de  Surinam  , el  peuUêti  c dans  celles  des 
Grandes  Indes.  Quels  liaits  devons-nous 
ajouter  à ceux  (juo  présenlc  le  tableau  lyé- 
iiérique  , pour  icrmincr  le  portrait  de  ces 
deux  açénciüses  ? 

Tour  le  premier,  la  largeur  cl  le  grand 
aplatissement  de  la  lèlc;  les  dents  petites 
et  iiombretises  des  deu.v  mâchoires;  la 
brièveté  et  la  surface  unie  de  la  langue  ; 
Tare  hérissé  de  dents,  placé  sur  le  palais; 
la  distance  qui  sépare  les  yeux  ; le  ronge 
de  la  prunelle  ; la  peau  qui  revêt  tout  ra- 
nimai ; la  longueur  cl  la  dureté  du  pre- 
mier rayon  de  la  première  dorsale , lequel 
est  d’ailleurs  garni  d’un  double  rang  de 
crochets  pointus  vers  le  milieu  et  à son 
exlréniiié  ; la  grosseur  du  ventre;  les  si- 
nuosités et  les  raitiilicaiions  de  la  ligne  la- 
térale; le  vert  foncé  de  la  couleur  géné- 
rale ; les  diiiicnsioiis  élendnes  du  poisson; 
le  luaiivais  guiit  de  sa  chair, 

î.  Slelfhart,  gchornlcr  ivds  ^ en  allemand  j 
harned silure,  en  anglais. 


ff' 

E'^PÈGE  ET  C-tRACTÈHES. 

2.  L’aCÉAÉIOSE  DÉSAr.AlK. 

Sept  rayons  à la  première  di'rsalc,  la  caudale 
eu  rrol.'ivinl , point  «le  oürnc  enlrc  les  deux 
orillces  de  cliaquc  iia*  iue, 


Pour  lo  second,  tous  ceux  que  nous  vC' 
nous  d’éiinnccr,  cxccjitè  la  couleur  de  la 
jnimelle,  qui  est  noire,  la  nature  de  la 
peau,  qui  est  moins  épaisse  ; la  longuetir 
cl  les  crochets  du  premier  rayon  de  la 
première  dojsale,  lerpiel  est  dur  el.  nignil- 
îonne,  mais  sans  dentelure,  cl  peut-être  la 
grandeur  des  dimcn5ion.s,  ainsi  que  le 
goût  peu  agréable  de  la  chair. 

be  désaiiiié  a de  plus  imc  prolongation 
triangulaire  et  Ircs-poinluc  à l’e.Mrémilé 
posléneiiro  de  la  couverture  osseuse  do  sa 
tête  ; des  taches  brunes  et  irrégulières  ; 
la  première  dorsale  , les  pectorales,  les 
ventrales  brunes,  et  IcsatMres  nageoires 
d’un  gris  qnclqucroismélè  de  violet  \ 

'J.  9 r.iyous  il  lii  membramj  dos  biiuichks 
de  ragenéioso  arme. 

16  rayons  h cliaquo  pectorale, 
ô rayous  à chaque  veuiiult!. 
rayons  à la  nageoire  de  ramis, 

24  rayons  à celle  de  la  queue. 

10  rayons  à la  Tnfmlirano  branchiale  Je 
Vagcniiioso  desanné. 

14  r.iyons  Ji  chaque  pcclor.ilc, 

7 rayons  h cliaijuc  venlrnlc. 

40  rayons  à la  nageoire  de  runus* 

26  rayons  a la  caudale. 


LES  AGE.NÉIOSES* 


CENT  SOIXANTE-HUITIÈME  GENRE. 

LES  5IACROUAMPHOSES. 

La  iète  dcpvimèe  et  couverte  de  lûmes  grandes  et  dures  ou  d'une  peau  visqueuse:  la 
bouche  à Vcxlrémitc  du  museau;  point  de  barbillons  aux  mâchoires  ; te  corps  gros‘, 
la  peau  du  corps  et  de  la  queue  enduile  d'une  mucosité  abondante',  deux  nageoires 
dorsales  : l'une  et  l'autre  soutenues  par  des  rayons  ; le  premier  rayon  de  la  première 
nageoire  dorsale  fort,  très-long  et  dentelé;  le  museau  irès-allongè^ 

ESPÈCE  BT  CARACTÈRES.  ' ..k 

Le  macrürami’Uose  cüi\m’. 

Su  rayoïb  à la  sccoado  nagculic  du  dos , puinl  de  rayon  dciilclé  cuu  [mcloralcs* 


^ .s 


LE 


LE  MA.CROEAMEHOSE  CORNU. 

est  un  peu  «combee.  Le  premier  rayon 
de  la  première  nageoire  du  " 

l ao-'s  de  petites  dents  sur  la  moitié  de  son 

^lÂCRORAlVlPlIOSE  CORNU.  bord  inférieur,  et  peut  s’étendre  juy  au- 

dessus  de  la  nageoire  de  la  q>tÇ\’e- 
compte  neuf  rayons  à cette  dernieie  na- 

geoirc. 


, longHcuv  dn  museau  légale  la  moitié 
^ Ja  loiignoui'  du  corps.  Son  extrémité 


WA  AAAAVA  • 





l'.RNT  SOIXANTE-NliUVIÙME  GENRE. 


LES 


CENTRANODONS. 


Cl 


.Ur>nméc  et  eourcrte  de  lames  graudes  ci  dures  au  d’une  peau  c c (a 

'•-r/ic  ii  CctréuM  du  museau;  point  de  IMus  m de 

-eps  ,«  peau  du  corps  H de  lu  gueuc  enduite  d une  ' 2;;;“^. 

"«ScoL  dorsales;  l’une  et  Vautre  soutenues  par  des  rayons;  un  ou  plus.eu,sp, 


bilans  à ehaejuc  opercule. 


ESrilCE  ET  CAr.ACTÈUES. 

Le  CESTE-IKOUOS  JArOaiIF. 


fuyons  à h sccomle  nagcoiio  dn  doa , la  mudale  uiTondic. 


LE 

^■l'fNTRANODON  JAPONAIS. 

,,  Ur.  poisson  a les  yeuit  gros  et  rapprochés 

'••Mie  l’aulrp.  Ou  compte  deu.x  pifpians 

le  bord  postérieur  de  clintpie  oper- 
V«e  corps  et  la  queue  sont  irès-allon- 
ils  sont  couverts  d’écatUes  très-faciles 
''oir.  Ce  ceiiîranodon  parvient  à la  lon- 

"ave...  ...«•ïaavaA'Saa"""’"'*'"'*'''*""'""'^"" 

""AAAVWavwAAAAAAVAAA  AAA\AA''''VVAVAAAVAV\AAV%VAA\ 

ClùN'r  S0IXANTK4)1X1ÉME  GENRE. 


giieurdc  deu\  décimètres.  Sa  coulcnr  gé- 
nérale est  rougeâtre.  Ses  nageoii-es  sont 
rariéesde  hianc  et  de  noir.  Le  Japon  est 
sa  patrie  '. 

1.  G r.iyons  îi  la  membrane  hrantliiale  iln 
conli'imnilon  j.iponais. 

20  rayons  à chaque  peclor.ilc. 

fl  rayons  il  ciiaqno  venlralin 
to  royon.s  h la  nagooira  de  l’anus. 

4J  rayons  ùcelle  de  la  queue. 


LES  LORICAIRES. 


Le 


‘"'•ILS  el  la  q„c„c  couverts  en  entier  d’une  sorte 
fhssotis  du  rniiücaii  : /t'O’cs  ca’/c7i.'îi  > c. 


(le  ctiîrausc  à tftmes;  la  bouche  rt«- 
ime  seule  nageoire  dorsale. 


ESPÈCE  RT  CARACTÈRES, 

1*  L\  I.ORlCAinR  .SÈTIFÙRK* 

aiguillmuié  v\  sept  rayniis  arlifuté-s  K 

ï'i'geoire  tUnlos,  un  r.tyoïi' jiiffniUoiiné  fit 

^'Ujq  rayons  avlionh'-^  à uriro  de  Tunu-s , l.i  eau- 
’aiMoxircluK.,  h.  l’.renii.T  rayon  dn  lol)U  sn- 
r*'neurde  L nageoive  de  la  (jnene  tré.s  aUon- 


E-SPÈCF.  ET  CARACTÈRES, 

gé  , inip  grande  quantité  de  petiU  barbillons 
autour  de  Vouverlurc  do  la  bouche. 

2.  IiA  I.ORICAIRB  TAClIBTfce. 

Point  de  dents  !i  la  mâchoire  supérieure,  ni 
de  polils  barbillons  siutour  de  rouverture  de 
la  bouche  , un  giand  nombre  de  lâches  bni- 


iics. 


158  LH  LOIÜCAUIE  SI5TIFKRE. 

Li\.  LOlUCATRE  SÉTIFÈRE  ■ 


p/r  i.A  i.oiüc \ini;  taciiptpp. 

Les  loricniros  sont,  paraii  les  osseux,  les 
repicsoulans  des  acipeiiséres  que  nous 
avons  déerits  en  trailiintdes  cai-tilagineux. 
Elles  ont  avec  ces  poissons  des  lappoils 
tiés-niaïqiiés  par  leur  confonnalion  géné- 
rale, par  la  position  de  la  bouclie  au-des- 
sous du  museau  ; par  leurs  liaiiiillous,  par 
les  plaques  dures  qui  les  revêtent  ; et  si 
elles  n’oU'renl  pas  des  dimensions  aussi 
grandes,  une  force  aussi  leinarquable, 
des  moyens  d’attaque  aussi  redoutables 
pour  leurs  ennemis,  elles  ont  des  armes 
défensives  à proportion  plus  sûres , parce 
que  les  pièces  do  leur  cuirasse,  placées 
sans  intervalle  les  unes  auprès  des  autres, 
ne  laissent,  pour  ainsi  dire,  aucune  de 
leurs  parties  sans  abri. 

La  sètiférc  a les  mâclioiies  garnies  de 
dents  petites,  flexible.s,  et  semblables  <à  des 
soies  : l’ouverture  des  branchies  très- 
étroite;  le  premier  rayon  de  chaque  pec- 
torale dentelé  sur  deux  bords  ; celui  des 
venlralesdentelè  ; eelin  de  l’anale  et  de  la 
nageoire  du  dos  dur,  gros  et  rude  ; le  corps 
couvert  de  lames  fortes,  presejue  toutes  lo- 
sangées,  et  dont  ])lusicurssonl  garnies  d’un 

1.  PUcosU  , panzerfisch  , en  Allemagne  ; gcivfl- 
paide  karnasman,  en  tlollaude;  bcii/laclling , en 
Suède  : cal/ipkriict , par  les  Anglais. 


aiguillon;  la  queue  renfermée  dans  un  fl"' 
composé  d’anneaux  situés  les  uns  aii-d*’’' 
sus  des  autres;  ces  anneaux  découpé^' 
comprimés,  et  formant  souvent  en  hanl'’l 
en  bas  une  arête  ou  carène  dentelée  : 
premier  rayon  du  lobe  supérieur  de 
queue  quelquefois  plus  long  que  tout  n 
co;ps;  la  couleur  générale  d’un  jaùre  bi"' 
nôtre  '. 

Elle  habite  dans  l’Amérique  mèridionali’i 
ainsi  que  la  tachetée,  que  nous  rcgaidoif 
comme  une  espèce  ditlérenle  de  la  séli' 
féie,  mais  qui  ce|icndant  pourroil  n’f" 
être  qu'une  variété  distinguée  par  l'i'i' 
roudissement  de  la  partie  antérieure  et 
ferieure  de  sa  tête  ; le  nombre  de  scs  baf 
binons,  qui  n’excède  pas  deux;  le  défa"* 
de  dents  sétacées;  la  présence  de  deu* 
pointes,  à la  vérité  trés-diliiciles  à recoo' 
noitre , à la  mâchoire  inférieure  ; de  grait' 
des  lames  placées  sur  le  ventre  les  unes  t' 
côté  des  autres;  la  moindre  longueur  <1" 
premier  rayon  do  la  caudale  ; des  tache* 
irrégulières  d’un  brun  foncé  distribuées 
sur  presque  toute  la  surface  du  poi.sson! 
et  une  tache  noire  que  l’on  voit  au  boul 
du  lobe  inferieur  de  la  nageoire  de  Is 
queue. 

d.  4 rayons  )i  la  membrane  brancliiale  de  i-’ 
Joriciiire  MUifere  el  de  la  loricaire 

7 rayons  à rliafjue  pectorale. 

G rayons  à chaque  ventrale, 

12  rayoub  à la  caudale. 


<V%W\\W\\WVV\VWVtV\^-.V\VV\^VMtVWVV»V>VVWVWVWWVV\\\VWV^WVVW»WXWA.VVVV\v»aW»VWVWW\VWVVVWVW\WVVWVW*^ 

CENT  SOIXANÏE-ONZIÈME  GENRE. 

LES  IIYPOSTO.MES. 

Le  corps  et  la  queue  couverts  en  entier  d’une  sorte  de  cuirasse  à lames;  la  baache  au- 
dessous  du  museau;  les  lèvres  extensibles;  deux  nageoires  dorsales. 

ESPÈCE  ET  CAaACTÈBES. 

L’hYPOSTOMF.  CDAC-MlI. 

Huit  rayons  à la  première  nageoire  du  dos  , un  seul  à la  seconde , la  caudale  en  croissant. 


L’in  POSTOME  GUACARI  ■. 

liK  nom  "énci  ique  de  ce  poisson  indicpic 
la  püsilioii  de  sa  bouche,  il  montre  une 

1.  Corif  aijvrês  de  Mayenne;  sia'tvragfigt 


couvcrlurc  osseuse  et  découpée  par-dei"' 
rière  sur  sa  lôte  ; nne  ouverture  étroite  e* 
li  ansvei'sale  à sa  bouche  ; des  dents  irèS' 
pcliieset  comme  sétacées  à sesniâchoiies» 

plooy  Inc  , on  îîollande;  hiuùinUi  stvr  ^ eu  Suèdri 
ui  AilcinagMe. 


POISSONS 


Ho  H’IliyPOSTOBIlE  GIIJACABI.  S.IUETACIIIYSÜIRIB  CIUVAES 


S.  LE  SAILMOHE  SAU'MON 
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L’UYPOSTOME  GÜA.C:ATîI. 


et  deux  barbillons  à la  lèvre 
WtTic,|,.p.  une  inembiaiie  lisse  sur  la 
J"'iguc  ei  le  l alais;  uu  sculoriliee  à cbafjue 
j^tiiie  ; (junirc  rangées  longitudinales  (le 
^■'mes  (tu  nhnqne  côté  de  rOUii  solide  (lui 
t'icrnie  son  corps  cl  sa  queue  ; une  arête 
, ttniriée  par  nue  poiulc  à cliacnne  de  ces 
^ ’''cs;  Un  premier  rayon  Irès-cTur  à chaque 
qj'iralc;  un  premier  rayon  dentelé  et 
aux  pectorales,  ainsi  ([u’à  la  pre- 
"'•e  nageoire  du  dos  ; des  taches  illégales, 
tondies,  brunes  ou  noires  ; cl  diüércnles 


nuances  d’orangé  dans  sa  couleur  géné- 

Le  canal  intestinal  est  six  fois  plus  long 
que  le  poisson,  La  cliair  est  de  lion  goût. 
Les  rivières  de  l’Atnériqiie  méridionale 
sont  le  séjour  ordinaire  du  guacari 

4 r.vvons  à la  membrane  branchiale  de 

f hyposlome  gucicari. 

7 riwons  ii  chai[ue  pectorale. 

G rayons  h chaque  vetilrale. 

5 rayons  à la  nageoire  de  l’anus. 

16  rayons  a celle  de  la  queue. 


V'VWVWVXW  /WV\^A^i% 


CEM  SOIXANTE-DOUZIÈME  GENUE, 


LliS  COKy DOUAS. 

^‘gt-andes  tames  de  chaque  côté  du  corps  et  de  la  queue  ; la  télé  couverte  de  puces 
^">'ücs  et  dures  ; la  bouche  à l'cxIrcmUd  du  museau  ; puiut  de  burb, lions;  (leux  na- 
S'attifes  dorsales  ; plus  d'un  rayon  d chaque  nageoire  dn  dos. 

espèce  et  caractères» 


^^yons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  articulés  li  1 


IK 


^'ORTDOrvAS  GEOFFROY. 


'“is  avons  trouvé  dans  la  colleclion 


N 


don 


il,  1!“?'!  par  la  Hollaudc  à la  France  un 
des"''"  espèce  encore  iiiemmiic 

,(i|'„,"'”"''altsles.  Le  nom  gènéritpie  par  le- 
dim,  "?"*  i""us  cru  devoir  la  dislinguoriii- 
fils  a " ttuirasse  el  le  casque  qu’elle  a re- 
{ de  la  nature  ‘ ; et  nous  l’avons  dédiée 
nié,",''.''  cullègne  Gcoirroy,  qui  a si  bien 
Cuiii'  " l'ecoimoissancc  (ie  Ions  ceux  qui 
Van,""'' *’l'ialoire nalurelle,  parles  oli.ser- 
Va  ''\'in'il  a faites  en  Kgyple  sur  les  (11- 
liâ,.'  """"“nx  de  celle  couUce,  et  parlicu- 
''"^itlsur  les  poissons  du  iNlL 


Ko 

'»asi\ 


) en  grec , signifie  casque  ; cl 


l.E  COnïDOEAS  OhOFFIVOY. 

la  première  nageoire  ilu  dos,  la  caudale  fourchue. 

Les  lames  qui  garaiilissont  chaque  cûté 
de  cet  osseux  soûl  disposées  sur  deuxraiigs  ; 
elles  sont  de  plus  irès-larges  el  hexagones. 
Une  membrane  assez,  longue  sépare  les 
deux  rayon.s  qui  soulicunont  la  sceoude 
nageoire  dn  dos.  Le  premier  rayon  de 
chaque  peclorale  est  liérisséde  très-pcliles 
pointes.  Le  second  rayon  de  la  première 
nageoire  du  dos  est  dentelé  d’un  seul  côte. 
Le  Iircmicr  de  celle  même  nageoire  n ollre 
pas  de  dcniclurc  ; il  est  même  irés-courl  ; 
maison  peut  icmaivpier  sa  force.  Chaque 
narine  a deux  orilires.  On  voit  une  grande 
lame  au-dessus  de  chaque  peclorale  . 

1. 11  r.-ijons  il  clH((I«(i  peclorale  du  corydo- 
i-ns  gcoIlVoy. 

2 rayons  à la  focondü  Uonsaie. 

G rayons  h chaque  ventrale 
7 rayons  à la  nagooire  de  l’anus. 

14  rayons  à celle  tle  la  queue. 

..»»XXVVVV\XVVW\'\‘VW»>.^NVWWVV.V\VVVVVVVX\*V\V>\VW^»V* 


CENT  SOIXANTE-TREIZIÈME  GENRE. 


LES  TACin’SüüES. 

l’anche  ,,  Icxtrcmitc  du  museau-,  des  barbillons  aux  mâchoires-,  le  corps  et  laquelle 
«Hmu.rs,  et  ixrctus  (finir  peau  rluiueuse-,  le  premier  ragim  de  la  premin-e  na- 


560  lës  taciiysuresï. 

tjeoii'e  du  dos  et  de  ckaffiie  pectorale  très-fort;  deux  itagcoircs do'salcs; 
ire  soutenues  par  plus  d'un  rayon,  ^ 

KSPF.CE  ET  CARACTÈnES. 

^ Lk  TAcei'srRE  cniKOis. 

Six  biwb liions  ani  mâchoires , la  caudale  fourchue. 


LE  TAClITSdllE  CJilNOIS. 

Pahmi  les  peintures  eliinoises  déposées 
au  Muséum  nalional  d’histoire  naturelle  , 
011  voit  une  figure  de  cette  belle  espèce , 
dont  les  formes,  et  par  conséquent  les  ha- 
bitudes, ont  beaucoup  de  rapports  avec 
celles  des  silures , des  pimelodcs , des  po- 
gonathes,  etc. 

Ce  poisson  vit  dans  l’eau  donee.  Son 
nom  générique  esprime  l’agilité  de  sa  queue 
longue  et  déliée* , et  son  noiii  spécifique 
indique  son  pays. 

2.  Tctxeî,  en  grec,  signifie  rapitle. 


La  mâchoire  supérieure  est  un  peu  T . 
avancée  que  l’iiiférietire;  elle  pii'-'^’i 
deutt  barbillons  ; on  en  compte  quatr*. 
la  mâchoire  d’en  bas.  Chaque  narin®  ^ 
qu’un  orifice.  Le  dessus  de  la  tétc^ 
aplati  ; le  museau  arrondi  ; le  dos  •!  j; 
relevé  et  anguleux  ; la  ligne  latérale  di'é* 
l’opercule  composé  de  trois  pièces  ; ^ 

coude  nageoiredu  dos  un  peu  ovale,  et!**',, 
blable,  pour  la  forme  ainsi  que  pour  1®*,, 
mensions,  à celle  de  l’anus,  au-desstf* 
laquelle  elle  est  située  ; la  couleur  A 
raie  verte,  avec  des  taches  d’un  vertP', 
foncé.  Des  teintes  ronges  paroisseuj  ^ 
les  ventrales  cl  sur  les  nageoires  de  I'*’'* 
cl  de  la  queue. 


CEINT  SOIXANTE-QUATOEZIÈME  GENRE. 


LES  SALMONES. 

Lu  iunc/ic  à t'f.rirémilc  du  musem,  \ la  t,‘lc  comprimée-,  des  écailles  facilement 
sur  le  corps  et  sur  ta  queue-,  point  de  i/ranries  lames  sur  les  cûlés,  de  cuirassé 
piquans  aux  pperciitcs,  de  rayons  dentelés  ni  de  liarlùttons  -,  deux  nageoires  dorsd^‘' 
la  seconde  adipeuse  et  dennee.  de  rayons-,  la  première  plus  près  oa  aussi  près 
tête  que  tes  rentrâtes;  plus  de  quatre  rayons  à la  membrane  des  branchies  ; des  li*'"** 
fortes  aux  mâchoires. 


ESricr-s  et  CAiiACTÊr.ns, 

1.  Le  SAl.MOXE  SAUMON. 

Qi1alor7.e  rayons  à la  premièro  nagooîrc  tlu  tlos, 
trpiie  à celle  de  l’amis , dix,  à chaque  venlrale, 
le  bout  du  umscaii  plus  avancé  que  la  mâ- 
choire inféfieuro  ; la  caudale  fourchue, 

2.  Le  salmone  illanken, 

Püiizc  rayons  h la  prcmicrc  dorsale  et  la  na* 
geoiro  do  l'aiuis,  on7.e  rayons  â chaque  ren- 
Irale  , la  tf-tc  grande,  la  mâchoire  inférieure 
Icrminép  par  tuio  sorte  do  crorljol  émon.wô  , 
de.s  lachc*.s  noires  , allongées , inégalrs  , cl  peu 
lucili's  11  dlsUngucr, 

3.  Le  salmone  sc.iiir.FF.iv--MrLLF.n. 

Quinze  rayons  à la  première  nageoire  du  dos  , 
treize  h.  celle  de  l’anus,  du  h chaque  venlrale, 


ESLÈCES  et  CARACTERES, 

1 ....  . pl’ 

la  mâchoire  inféiienre  phi.s  allongée  H (,- 

supéi’icui’e  ; la  caudale  foiuchuc  , de»  !♦“  * 
noires, 

f\.  Le  S,\LA10KF.  LRIOA. 

Onalorzo  rayons  à la  première  nageoire 
douze  â celle  de  l’anus,  dix  â cliaqu<’ 
traie,  la  caudale  a peino  r4»hanciée»‘ 
taches  grises, 

5.  Le  SALMfIXE  TRUITE. 

Quatorze  rayons  îi  la  première  nageoire  dn*'*^, 
onze  h relie  de  l'anii.s;  treize  R chaque 
traie,  Jiirandale  pc*u  échancrée,  de*  t**' 
rondes,  rouge.s,  et  renfermées  dans  nu 
d’une  nuance  plus  ciaife  , sur  les  ' 
jJOLsson, 


LES  S.\LM0.\E<5. 
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ÏSrî;r,T,S  ET  CARACTÉBES. 
l.r.sii. 


wo.AE  CET.arontaïF, 


J(  la  prcmicrc  ilagRoire  dn  dos, 
raiius,  luiil  i»  cbaque  ven- 
’ ^caud.ile  à jieinu  cchancréc,  des  la» 
Wd  noirs,  rougcscl  argentins, 

SalMOSE  TaOlTE-SAtUONKE. 

à la  première  nageoire  du  clos, 
5®^^  de  Tanns,  dix  hchaqne  ventrale, 
lii  i,;io  croissant , des  lâches  noires  sur 

■ ’ le  dos  et  lçsc6tés. 

s.  Î^k  SALUOSe  IlODGE. 

première  dorsale,  onze  è la 
"'pde  rainis  , dix  à chaque  ventrale,  les 
'l'tlft  j-'^^l’^ires  êgaleaicnl  avancées,  la  cau- 
hp,  '^j*''chue  , des  tarlies  rouges  ou  rnugcâ* 
o.s  d’un  cercle  d’une  autre 
nageoires  de  la 
h(!  infj  . l’anus  et  du  ventre,  et  sur  la  par- 
''‘curc;  de  l’animal. 

9*  Le  3ALMOSE  GÆI>E3. 

o-ï,>nsM.  première  nageoire  du  dos, 
frjjij.  *!  l*t  nageoire  de  l’auus,  dit  h.  chaque 
l"*tiipj^  caudale  fourchue  , la  télé  très- 
î le  corps  et  la  queue  très-allongés  el 
‘Liis  clés  taches  rouges  renl'onnées 

«cercle  blanc. 


‘•iZfA  rav 

Il  la  première  dorsale  ; douze  li  la 
*“‘^hoil'  du  à chaque  ventrale,  la 

^Uq  lq^»5  .^'ïpérieure  un  peu  plus  avancée 
‘l®®  tachesbrunes,  peliles  et 
^ 1®  corps , la  queue , et  tonies  les 
® » excepté  Iw  pectorales. 

^ l* lii  première  dorsale,  douze  è 
P ^.chaque  nageoire  vcnlralc,  lu 
l"Hi  pj‘  *'  Ci’ciissant , U xnâchoire  d’en-bns  un 
®®ll®  d’en-haut  ; les 
^ '’‘®<‘h»îs  Semés  de  taches  peliles  et 

et  du  rouge  sur  les  na- 


10.  U 


SAEMOKE  Ut'Cn. 


“'«sinféfi 


icures. 


12.  Le 


SALUOWE  salvelinb. 


'‘17, e P 

i première  nageoire  du  dos , 

'•‘^«dale  fo,” V » neufi  cliaqire  venlrale  ; la 
plus  av  mâchoire  supérieure  un 

I'  ‘'Oiipçjç  ®'*cée  qvxç  rinféricuve  , les  xenlra- 
'‘l  ûe  celù’i  <1®  nageoires 

■ ®l^uu5  fort  el  blanc. 


rayojjj  * » 

ùe  P’^®mièrc  nageoire  du  dos  et  a 
. '*'*‘Ule  loi,,.  1*  ’ upuf  à chaque  ventrale,  la 
®l■*'^ri(»^,pp  ® *’*®  « la  tète  petite  , l.t  mâchoire 
‘‘'^nicéc  que  riiirérieurc , le 
'^H«cne  sans  taches. 


^ ^aumok 


s CUBLE  Cnr.VALIEE. 


ni. 


E5PKCK5  ET  CABACTÊREÇ. 


V|.  IaB  SALMONr  TMnr.^. 

Treize  rayons  à la  première  dorsale , dix  à la  na- 
geoire de  Tanus  el  â ch  a tpie  \ entrale,  la  cau- 
dale fourchue,  la  lèle  allongée  , le  museau  uii 
peu  déprimé,  la  mâchoire  inlérieureuii  peu 
plusavancée  ((tic  celle  treu-haut  ; la  couleur 
générale  brunâtre , un  grand  nombre  de 
taches  rondes  cl  brunes. 

■lô.  Lr.  SAUIOKE  SEUM. 

Treize  rayons  à la  première  n.igcoirc  du  dos, 
qualorze  à celle  de  l’anus,  la  caudale  four- 
chue, la  tête  très-allongée  , la  maolioire  infé- 
rieure beaucoup  plus  avancée  rpio  la  .supé- 
rieure , le  museau  un  jk*u  déprimé,  lesécail 
les  grandes,  la  couleur  générale  argentée. 

16.  Le  saluo.ne  leaok. 

Treize  r.Ayons  à la  première  dorsale,  douze  à 
J:i  nageoire  de  l'anus,  div  ît  chaque  venlrale, 
la  r.'Éiidale  fourchue,  le  corps  et  la  queue 
hauts  et  épais,  la  prunelle  anguleuse  par- 
devant,  un  grand  nombre  do  i»oints  brun» 
sur  la  partie  supéideure  du  poisson  , les  dor- 
sales lacln-técs. 

17.  Le  salmone  kundsc.ua. 

Douze  rayons  ii  la  première  dorsale,  dix  k la 
nageoire  de  l’anus,  neuf  k chaque  venlrale  , 
la  caudale  fourchue,  la  nageoire  adipeuse, 
petite  el  dentelée,  la  couleur  gi’mlrale argen- 
tée , des  taclie.s  rondes  et  blanchf:.s, 

18.  Le  SAUMONE  ARCTIQUE. 

Dix-huit  rayons  k la  première  nageoire  du  dos , 
(Ha  k l’anale,  la  caudale  fourchue,  trois  ri- 
lies  longitudinales  sur  la  tète  , quatre  rangées 
de  points  et  de  petites  raies  brunes  de  cha- 
que cOlé  du  poisson. 

19.  Le  SAUMONE  REIDÜB. 

Quatorze  rayons  à la  première  dorsale,  dix  k 
la  nageoire  du  l'anus  et  U chaque  ven- 
trale, la  caudale  un  peu  fourchue,  l’adi- 
peuse en  forme  de  faux  , lu  mâchoire  supé. 
l'ieurc  plus  longue  que  l’inférieure,  la  cou- 
leur générale  brunâtre , point  de  taches. 

20.  Le  SAUMONE  tCIME. 

Le  corps  et  la  (pioue  allongés , les  écailles  trè.s» 
petites  et  lisses,  la  peau  Irès-enduile  d’une 
humeur  visqueuse,  la  partie  supérieure  du 
poisson  brune,  l’inférieure  rouge  et  rougeâtre, 
despointsiioirs. 

21.  T-E  SAUMONE  uÉrEcm.t. 

Neuf  rayons  à la  première  nageoire  du  dos , 
douze  à l’anale  , neuf  à chatpie  ventrale,  les 
écaiiles  très-petilc.s  ; la  mâchoire  d’en-haut 
un  JK’U  plus  avunccc  que  celle  d’en-has,  la 
dos  brun  ; le  ventre  rouge,  des  taches  noires, 
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petites,  rcîifernîües  daus  un  cercle  rouge,  et 
placées  sur  les  cùtésde  ranimai. 

22.  Lë  9.1LUONK  sa. 

Douze  rayons  à la  ijrcmièvc  dorsale  , quatorze  à 
la  nageoire  de  l’anus,  treize  à cliaque  ven- 
trale , les  écailles  grandes  et  brillantes;  l’a» 
nus  Irès-rapproché  de  la  caudale , la  couleur 
générale  brune , les  nageoires  jauuàlros, 

23.  De  salmonu  lodue. 

Quatorze  rayons  à la  première  nageoire  du  dos, 
vingl-liull  il  celle  ilc  l’anus,  buît  à ebaque 
ventrale,  la  caudale  fourciiuc,  la  queue 
très-haute  au-dessus  de  l’anale  , les  os  de  la 
tète  minces  et  transparens , le  dos  d’un  noir 
mêlé  de  vert , les  côtés  et  le  ventre  argentins. 

24.  liE  SALMOKB  OLKVC, 

Onze  rayons  à la  prcinîcre  nageoire  du  dos, 
neuf  à celle  de  l’amis,  neuf  U chaque  \en- 
trale  ; la  mâchoire  supérieure  plus  allongée 
que  l’inférieure,  la  caudale  fourchue  et 
noire,  la  ligne  latérale  droite,  une  bande 
longitudinale  argentée  de  chaque  côté  du 
poisson* 

25.  Le  salmose  VAniê. 

Dix  rayons  à la  première  dorsale  , huit  à la  na- 
geoire de  l’auus  et  àchaque  ventrale  , la  cou- 
dale  fourchue  , le  corps  et  la  queue  très-al* 
longés;  lu  tôle  et  les  opercules  couverts  d’é- 


LE  SALMONE  SAIMON 

Tout  ie  monde  croiroit  le  saumon  bien 
connu;  et  cependant  combien  peu  de 
personnes,  meme  très-inslruiles , savent 
que  parmi  les  diirérenles  espèces  d’a- 
nimaux il  en  est  peu  qui  méritent  plus 

4.  avant  deux  ans  d'âge;  <ao>«, 

avant  trois  .ans  d’ûgo;  talvi,  lochs,  sœlnitcng , 
lorsqu’il  n’a  qu’im  an;  wilsslach,  lorsqu’il 
nst  gra.s  ; graiitack,  !orsc(u’il  f.'Sl  maigre  ; i«/ï« 
datJslc.  temps  du  frai;  xfrnr/ilitchs,  aj)rcs 
le  temps  du  frai  ; rofâ/rtchi,  kalhjlciichluchs,  lors- 
qu’il » été  pris  dans  la  n>cr  , daus  quelques 
coutréc-s  (T-Ùlemagne;  r«ic4i, lorsqu'il  est 
gros,  en  Livonie;  lœlise,  kolla,  t*u  Eblouie; 
r^ut  balik,  en  TaiToric;  jarga , chez  les  Cal- 
üiioufpics;  lükt,  eu  Fitdande  ; sfc/iu?,  hofliu:, 
ilaitktaxgt'aymiOfilic,  en  Suède;  hctplax.  en  Danc- 
marck  ; hak4)ln*'  iakt»s,  quand  il  est  encore 
jeune,  en  Nor'ow'^c;  kaphalikfc^k , rebUrlchor- 
soak,  dans  le  (b^cnbind;  sahiwn,  en  Angle- 
terre ; schiiicît,  Ai/KWit,  lorsqu’il  a un  an  ;iNort^  à 
trois  ans;  fnrkUiU^  i»  quatre  ans;  Itnlfftsch,  â 
cinq. ans;  kip/n-v,  après  le  tt'iu^)s  du  frai,  en 
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cailles  semblables  k celles  du  dos  ; ttJ* 
longitudinale  rouge,  chargée  de  lachesR 
et  placée  de  chaque  côté  de  l’anale 
sus  d’une  série  d’espaces  allernativenH’** 
mes  et  noirs , les  nageoires  variées 
et  de  rouge. 

26.  Le  SAL.MO^E  EETiÉ. 

Dix  rayons  U la  prcmici'o  nageoire 
neuf  il  l’anale  et  â chaque  ventrale,  la 
fourchue;  les  deux  mcchoires  pj’esqil®^’ 
avancées  l’imc  que  rnulre , deux 
chaque  narine  , neuf  ou  d:x  lâches  S*" 
et  bleuâtres  le  long  de  la  ligne  UléraliJ» 

27.  Le  salmo»e  rills. 

Quatorze  rayons  Ii  la  première  dorsale , 
la  nageoire  de  l’anus  et  h chaque  venir®^^ 
mâchoires  également  avancées,  des 
petites  et  rouges,  et  dos  taches  noires 
putiles  sur  les  côtés;  deux  ladies  noit 
cliaque  opercule. 

28.  Le  SA1.X10KB  cadoîdb. 

Ouzo  rayons  h la  première  nageoire  d't  ^^4 
huit  11  celle  de  l’anus,  neuf  à chaqt'®  y 
traie;  l’ouverture  de  la  bouche  très-g^’^p' 
la  mâchoire  inférieure  plus  avancée 
péricure.la  couleur  générale  d’un  gt'd  |(r 
bré  , dos  taches  rouges  et  brunes  sur 
des  taches  rouges  sur  la  nageoire  adip^ 


que  ce  poisson l’obsci-vatiou  du  naiui'^|[j; 
l’examen  du  physicien  , les  soins  de 
nome  ! 1 

La  nature  des  climats  qu’il  prôf*-' jJ, 
diversité  des  eaux  dans  lesquelles  il  se  l'.'j 
la  vitesse  de  ses  moiiveincns,  la  rnpi^L  ■ 
sa  uataliûu , la  facilité  avec 
franchit  les  ül)s!aclcs,  la  longueur 
des  espaces  qu’il  parcourt,  la  régula'* 
ses  grands  voyages,  la  mantéie 
fraie,  les  précautions  qu’il  paroîl 
pour  la  sùrelé  des  éiresqui  lui  ded'^^^ 
jour,  les  travaux  qu’il  exécute,  f 
bat.s  que  le  force  à livrer  mic 
tendresse  maternelle , sou  instinct  yi 
écbapperau danger,  les  ruses  parlc^î'C  ^ 
il  déconcerte  souvent  les  pécheurs 
habiie.s,  les  dimensions  qu’il  ]uése"‘ .() 
bon  goût  de  sa  chair,  l’usage  (pie  l’‘’'\|;tl' 
faire  de  sa  dépouille  , tout,  dans 
tudes  et  les  propriétés  du  saumon, 
l’objet  d’une  aliciilion  iiarticulicrc.  j,(f 
Ce  poisson  se  plaît  d:uis  presti^*^  '[li'* 
les  mers,  dans  celles  qui  se. 
ic  plus  du  pôle,  et  dans  celles 


LE  SALMOMi  SAUMON. 

siir*  I réqiialenr.  On  le  trouve 

‘Uns  occidentales  de  l’Europe, 

ics  i - ^ ^'l'oude-Uietagnc,  auprès  de  tous 
tnçn/VS®*  tiè  la  Baltique  , particiilièrc- 
aaf.  io  ffolfe  de  lliga , au  S])iizborg, 
tijijj  ,°®'’“nd  ^ ^31,5  jg  um-d  dg  l’Amérique , 

Vt)i  II  '‘'-■'■ique méridionale,  danslalS'ou- 
Tj,.|,  f^'Iande,  "Su  fond  de  la  manclic  du 
p.iKo'l'l’  ““  KamtscliatLa , etc.  Il  prcféie 
(les  i--  ■ ■ '“'“inage  des  grands  fleuves  et 
dont  les  eaux  douces  et  ra- 
ttOs.g.,  ‘ d’Ii.abilalion  pendant  une 

cil  ''•''départie  de  l’aunéc.  Il  n’est  point 
inté,.j“*''  iuimeuscs  ou  aux  mers 

Cog,,  '“.®*  qui  ne  paroisseiit  avoir  aucune 
Paiiiij']'”'^®*'®”  u'uè  l’Océan.  On  le  compte 
poissons  de  la  (laspienne  ; et  ce- 
(laiis  l"*»”'!  u^sure  qn’on  ne  l’a  jamais  vu 
Coiigu^  li'éddenauce.  Aristote  ne  l’a  pas 
Ceitg^’  * uuè  ne  parle  que  des  individus  de 
paiilç  *Pùcc  que  l'on  avoit  pris  dans  les 
jccii,  ®llc  savant  professeur  Tictetcon- 
Ic  lj|, ® l'iu’on  ne  l’a  point  observé  dans 
éqgj,  U®  Genève,  parce  qu’il  n’euire  pas 
qu’il  ® Méditerranée  , ou  du  moins  parce 
1|  ®st  très-rare  ‘. 

tins  '®  niilieu  entre  les  poissons  ina- 
ittCf  ..  ®®_ux  des  rivières.  S’il  croit  dans  la 
Vci  ij  *'®d dans  l’eau  douce;  si  pendant  l’iii- 
Saison  ®fu?ic  dans  l’Océan,  il  passe  la  belle 
®®Uï  Ig  ''"f  ®®  fleuves.  Il  eu  rechcrebe  les 
Pciug  -’pfl  q®  pures;  il  ne  supporte  qu’avec 
®l  c’es[  *fl‘'  l’®èl  en  troubler  la  limpidité  ; 

®l:iii.gj  Pj'Csque  toujours  dans  ces  eaux 
1*”®  l’ou  **  ®eu!ent  sur  un  fond  de  gravier, 
troupes  les  plus  nom- 
li  Saumons  Ips  lioniiv. 


Il  porc”  ■'’euuionsles  plus  beaux. 

“es  p|,|^®“''t  avec  facilité  toute  la  longueur 
!*"  éii  Pf  ^®’*'®®*  M parvient  jiis- 

® Itliiii  , '®  Pec  l’Elbe,  eu  .Suisse  par 
l’Anià  ■ eep'  ès  des  liaules  Cordilières 
meridi 


>ncridionale,  par  rimmense 
®®0ls  jg  .’  dont  le  cours  et  do  quatre 
5 ^ioil  lij  pï'“**.®®-  élu  a mémo  éciit  qu’il 


cours  et  do  quatre 

jtf,:.  -."“■iieu’ps  11,,  n m.a  

. Ug  , ■ . i'--  O - 

JVidi,  t’ajet  souterrain  ; et  on  a pré- 
'^'*,*P'®tmo*'î'  ‘"''‘é  letrouvé  dans  la  mer 
'il'’®''  avoit  du  golfe  l’ersique, 

I ®'lîcin  *®®enuu.s  aux  anneaux  d’or  ou 
1 ®®  Bolr.  . lichcs  habitans  des  rives 
clip,._  c 5 étoient  plù  à leur  faire  atla- 

llagj. 

'j"'llent  p!'^®'''''écs tempérées,  les  saumons 
^ Pt'iiitcm  '®'®  *®  cüimnencoment 
P®  > et  dans  les  régions  moins 

/ j 
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éloignées  du  cercle  polaire,  ils  entrent  / 
dans  les  fleuves  lorstpie  les  glaces  commen- 
cent à fondre  sur  les  côtes  de  l’Océan.  Us 
parlent  avec  le.  flux,  surtout  lorsque  les 
îlots  de  la  mer  sont  jioHssés  contre  le  cou- 
raht  des  rivières  par  un  vent  assez  fort, 
que  l’on  nomme,  dans  plusieurs  pays,  vent 
du  saumon.  Ils  préfèrent  de  se  jeter  dans 
celles  qu’ils  trouvent  le  plus  déliarrassées 
de  glaçons,  ou  dans  lesquelles  ils  sont  cn- 
trainés  par  la  marée  la  plus  haute  ctla  plus 
favorisée  par  le  vont.  Si  les  chaleurs  de 
l’été  dcvieuncnl  trop  fortes,  ils  se  réfu- 
gient dans  les  endroits  les  plus  profonds , 
où  ils  peuvent  jouir,  à une  grande  distance 
de  la  surface  de  la  rivière,  de  la  fraîcheur 
qu’ils  reehcrcheul  ; et  c’est  par  une  suite 
de  ce  besoin  de  la  fraîcheur  qu’ils  aiment 
les  eaux  douces  dont  les  bords  sont  ombra- 
gés par  des  arbres  toulfus. 

Ils  redescendeut  dans  la  mer  vers  la  fin 
de  l’automne , pour  remonter  de  nouveau 
daus  les  fleuves  à rapproche  du  printemps. 
Plusieurs  de  ces  poissons  restent  cependant 
pendant  riiiver  dans  les  rivières  qu’ils  ont 
parcourues.  Plusieurs  circonstances  peu- 
vent les  y déterminer;  et  ils  y sont  forcés 
quelquefois  par  les  glaças  qui  se  foi-ment  à 
l’embouchure  avant  qu’ils  ne  soient  arrivés 
pour  la  franchir. 

Ils  s’éloignent  de  ia  mer  en  troupes 
nombreu.scs,  et  présentent  souvent  dans 
l’arrangement  de  celles  qu’ils  forment 
autant  de  régularité  ipie  les  époques 
de  leurs  graïuE  voyages.  Le  plus  gros  de 
ces  poissons,  qui  est  ordinairamciit  une 
femelle,  s’av.vnce  le  premier;  à sa  suite 
viennent  les  autres  femelles,  deux  à deux, 
elcbacuneà  la  distance  d’un  ou  deux  mètres 
de  celle  qui  la  précède  ; les  mêles  les  plus 
grands  paroisscul  ciisuilc.  observent  le 
même  ordre  que  les  femelles,  et  soûl  sui- 
vis des  plus  jeunes.  On  peut  crivire  que 
celle  disposiliou  est  réglée  par  l’inégalité 
de  la  bardiesso  de  resdifférens  individus, 
ou  de  la  foicc  qu’ils  peuvent  opposer  à 
l’action  de  l’eau. 

S’ils  donnent  contre  un  filet , ils  le  dé- 
chirent, on  clicrchcnt  à s’échapper  par- 
dessous  ou  i>ar  les  côtés  de  cet  obstacle; 
et  dés  ipi’im  de  ces  poissons  a trouvé  une 
is.sue,  les  autres  les  suivent,  et  leur  pre- 
mier ordre  se  rét.ildit. 

Lorsqu’ils  nagent,  ils  se  lienucnt  au  mi- 
lieu du  fleuve  et  prés  de  la  surface  de 
l’eau;  et  eomme  ils  seul  souvent  très-nom. 
breiix,  qu’ils  agitent  l’eau  violemment,  et 
qu’ils  font  beaucoup  de  bruit,  on  les  eu. 

H. 
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tpnrt  de  idin  cnmnip  le  nimnuire  sourd 
d’im  orage  lointain.  I.orsque  la  tPinpète 
menace,  (jiie  le  soleil  lance  des  rayons  trùs- 
ardens,  cl  que  ralinosplu'i  e est  ircs-écbanl'- 
fée,  ils  remontent  les  fleuves  sans  s’éloi- 
gner au  fond  de  la  rivière.  Des  tonneaux, 
des  Ijois,  et  princip.ileinent  des  planches 
luisantes  flottant  sur  l’eau  , les  corps  rou- 
ges, les  couleurs  très- vives,  des  bruits  in- 
connus, peuvent  les  effrayer  au  point  de 
les  détourner  dcleurdirection,  de  les  arrê- 
ter mèuic  dans  leur  voyage,  et  quelquefois 
de  les  obliger  à retourner  vers  la  mer. 

iSi  la  température  de  la  rivière,  la  na- 
ture de  la  lumière  du  soleil,  la  vitesse  et 
les  qualités  de  l’eau,  leur  conviennent,  ils 
vnyageni  lentement;  ilsjouenl  à la  surface 
du  fleuve;  ils  s’éearieni  de  leur  route  ; ils 
reviennent  plusieurs  fois  soi  l’espace  qu’ils 
ont  déjà  parcouru.  Mais  s’ils  veulent  se 
dérober  à quelque  sensation  incommode, 
éviter  un  danger,  échapper  a un  piège,  ils 
s’élancent  avec  tant  de  rapidité,  que  l’ceil 
a de  la  peine  aies  suivie. Onpeutd'ailleurs 
démontrer  que  ceux  de  ces  poissons  qui 
n’emploient  que  trois  mois  à remonter 
jnsqire.  vers  les  sources  d’un  fleuve  tel  que 
le  Maragnon , dont  le  cours  est  de  quatre 
cents  myriametres,  et  dont  le  courant  est 
remarquable  par  sa  vitesse,  sont  obligés  de 
xléployer,  pendant  prés  de  la  moitié  de 
chaque  jour,  une  force  de  natation  telle 
qu’elle  leur  feroit  parcottrir,  dans  un  lac 
tranquille,  quatre  on  cinq  inyriamétres 
par  beure  ; et  l’on  a éprouvé  de  plits  que, 
lorsqu’ils  tte  sont  pas  coiitrainlsà  exécnier 
des  mouveniens  .aussi  prolottgés,  ils  fran- 
chissetil  par  seconde  utie  étendue  de  huit 
méiresou  etivirou 

On  ne  sera  ptissntptis  de  cette  célérité, 
si  l’on  loiipclle  ce  que  tioiis  avotis  dit  de  la 
iiatatioti  des  poissotis  dans  nuire  premier 
Discours  sur  cesaiiimaux.  Des  sniiinousont 
dans  leur  queue  une  rame  très-puissante. 
Les  muscles  de  relie  pat  lie  de  leur  corps 
jouissent  mémo  d’une  si  grande  énergie , 
que  des  calararles  élevées  ne  sotit  pas  pour 
ces  poissons  un  olislacle  imainnonlablc.  Ils 
s'aiumienl  conire  de  grosses  pierres,  rap- 
pMtrheiil  de  leur  boiicbe  i'evlrémilé  de 
leur  ((Utile,  en  senoni  le  bout  avec  les 
dents,  eu  l'imt  |iar  Jàime  sorte  de  ressort 
j'orlement  tendu,  lui  donnent  avecpronip- 
Jitudesa première  position,  déli.andcnl  avec 
vivacité  i'arc  ((ii’elle  foi  me.  liappcnl  avec 
violence  contre  l'eau , s'èlaiicciit  à une 

■3.  \o\Pl  le  t)/, ((■?((('.(  sac /fîas-’evr  d<-(pnfVs  :iî. 
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hauteur  de  plus  de  quatre  on  eimi 
et  fivanchlsscnl  la  e.at,aractc  *. 
lient  quelquefois  sans  avoir  pu  s cia"  ,, 
au-delà  des  rochers,  on  l’emporter  5''| 
chute  de  l’eau;  mais  ils  recomincof 
bientôt  leurs  mancciivrcs,  ne  cessent  a ji 
doubler  d’efforts  qii’aprés  des  icnb*"  |( 
trés-miillipliées;  et  c’est  surtout  lorsÿ.) 
plus  grus  de  leur  troupe,  celui  que  I a , 
nummé  leur  conducteur,  a sauté  aveC  ’.|( 
cés,  qu’ils  s’élancent  avec  une  nou' 
ardeur.  (fi 

Après  toutes  ces  fatigues  ils  ont  soit'  . 
Iiesoin  de  se  reposer.  Us  se  placent  a'^i, 
sur  quelque  eorps  solide.  Us  cherclici* 
position  la  plus  favorable  au  délassci''.; 
de  leur  queue,  celui  de  leurs  organes ‘1.'  , 
le  plus  agi  ; et.  pour  être  toujours  pff' j 
cnniiimer  leur  roule,  ou  pour  céaC 
plus  facilement  les  émanations  odoraa^j, 
qui  peiivoiil  les  avertir  dn  voisinage 
objets  qu’ils  désirent  on  qu’ils  craigne  , 
ils  tiennent  la  létc  dirigée  contre  le  e 
raiil. 

Indépendamment  de  leur  queue  loac 
agile  et  vigoureuse , ils  ont , pour  atwl 
ou  pour  SC  défendre,  des  dents  nombre'  , 
cl  Irés-pointucs  qui  garnissent  les 
mâchoires  et  le  (talais,  sur  cbacun  , 
oôtés  duquel  elles  forment  une  on  “ 
rangées.  ^ 

On  trouve  aussi  desdeux  côtés  du 
un  osbérissé  de  dents  aigues  et  l ecoiirh' . 
Six  ou  huit  dents  semblables  à ces*'  , 
niéres  sont  placées  sut  la  langtic  ; cl  1'“"  . 
celles  que  monlreiil  les  màclmires  il  v e' , 
de  pelilesqiii  sont  mobiles.  I.csécaillca^ 
recouvrent  le  ror|)s  et  la  queue  sont  “ 
grandeur  moyenne  : la  tête  ni  lesopc'.jj, 
cilles  n’en  ptésonleni  pas  de  semblal’  , 
An  côté  extérieur  dn  chaque  v emr.al«  y. 
roîl  un  ap|iomlicc  tfiangiibaire,  oplol'<  ‘,, 
longé,  pointu,  garni  de  petites  éc.id 
eouelié  le  long  (lu  corps,  et  dirigé 
riére.  Au  reste,  cet  appendice  n’est  L 
particulier  an  saumon  : nous  n’ avons  gdjt 
vu  de  salmone  qui  n’on  eût  un  scnibe' 
on  analogue.  .yi' 

Fa  ligne  latérale  est  droite;  le 
ronge , gros  et  huileux  ; reslomae  alldd^i^ 
le  canal  intestinal  garni  auprès  du  p?' 
de  suix.ante  dix  appendices  on  cieomiis 
nis  par  niio  membrane;  la  vessie 
luire  sim|)lo  et  située  très  près  de 
du  dos;  colle  (quiip  composée  de  Ifd' 

Coiisnllrz  na-livuliéreinent  le  feyC.-i 
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'^'ei  telircs,  et  foniliée  de  chaque  côté  pav 
"ci'le-u-ois  côtesh 

, he  fioiii,  la  nuque,  les  joues  et  le 
soûl  noirs;  les  côtés  bleuâtres  ou  \er- 
"Ires  dans  leur  partie  supérieure,  et 
l'Seiités  dans  l’inférieure;  la  gorge  et 
'entre  d’un  rouge  jaune  ; les  luenibra- 
. es  liranehiales  jaunâtres  ; les  pectorales 
'"'«'es  à leur  base,  cl  bleuâtres  h leur 
."‘■éniité;  les  ventrales  et  l’anale  d’un 
, '"'t'  doré.  La  première  nageoire  du  dos 
if'  grise  et  tachetée;  l’adipeuse  noire,  et 
^tt'Xlalc  bleue. 

ç.V''®'*loefois  on  voit  sur  la  létc , les  côtés 
a]  , des  taches  noires  et  irrégulières, 
ij^^J^|Sraudcs  et  plus  clair-scmèes  sur  la  fc- 

mâles,  que  Ton  dit  beaucoup  moins 
(|ue  les  fciiipllcs,  olîrent  tVail- 
(lîuis  quelques  rivières,  et  particu- 
dans  eellc  de  Spal  eu  Ecosse , 

Oü  rouges  . moins  d’épaisseur 

corps,  et  plus  de  grosseur  dans  la 

^ans  tomes  les  eaux  , leur  mâcboirc  sii- 
n,  ‘'“le  nou-seulemcnl  est  pins  avaucéc 
'elle  d’eu-bas,  mais  encore  lorsqu’ils 
J “1  parvenus  à leur  troisième  année , clic 
plus  longtic  et  se  recourbe  vers 
Ijy  'lioure;  son  alloiigcmeiil  et  sa  cour- 
'eni  “"gni'oleut  à mesure  qu’ils  graiulis- 
cin  ’ “ bieutôt  la  forme  d’iiu  croebot 

lie  ‘'"i  'ti're  dans  un  cnfuncemenl  do 
mâchoire  d’en-has;  et  cette  eonfur- 
*'ccn  II'  ’ ® donner  le  nom  de 

Par  ®''  i'ég“'der 

es.,.'l“filques  naturalistes  comme  d'une 
'ons*'*'  '*’^“i'®idc  de  celle  que  nous  décri- 

''lîinl"  entièrement  formée , cl  le 

pli, J'®  **“  frai  commence  à une  époque 
Oi,  u'"*  '““tns  avancée  de  cliaquejnintemps 
tlj,”' ''laque  été,  suivant  qu’ils  hahilcnt 
ton»  '““nplus  ou  moins  éloignées  de.  la 
lin  glaciale.  Les  femelles  cherchent  alors 
On.!“'di'‘pil  commode  pour  leur  poule. 
Icn  ‘l'i'iois  elles  aiment  mieux  déposer 
(lai,  ."iiifs  dans  de  petits  ruisseaux  que 
l'éiini  0‘1'iides  rivières  auxquelles  ils  se 
le  ,1  et  elles  paroisseul  chercher 

• Souvent  â déposer  leurs  œufs  dans 

On  liooxc  sonvcntd.xns  ce  can.d  iiite.slinal 
‘'1.  et"  la  longueur  rsl  de  prèsd’nn  iné- 
'l'ccs.'  la  l*le  esl  dans  un  des  appeu. 

2 V 

Cuiij,,,'  u’amiscrhcs  ei  irès-inlérossaiites 

lU'piCcs  pri  Ir  li'ibiiii  Péniêics. 


un  courant  péd  rapide  cl  sut  du  s.iblc  ou 

du  gravier.  , . , 

On  a écrit  que  dans  plusieurs  nvieres  tic 
la  Orandc-Bretagne  la  femelle  ne  se  con- 
icntoit  pas  de  choisir  le  lieu  le  plus  lavo- 
rablc  â la  ponte , qu’elle  travailloit  a la 
rendre  plus  commode  encore  ; qu’elle,  creu- 
soit  dans  l’endroit  préféré  nn  trou  allongé 
et  de  quatre  ou  cinq  décimètres  de  profon- 
deur. qu’elle  s’y  déchargeoil  de  ses  œufs, 
et  qu’avec  sa  queue  elle  les  rccouvroil  en- 
suite de  sable.  Peut-être  peut-on  douter 
de  cette  dernière  précaution  ; mais  les  au- 
tres opérations  ont  lieu  dans  presque  tous 
les  endroits  où  les  saumons  ontété  bien  ob- 
servés. Le  docteur  Grant  nuits  apprend, 
dans  les  Mémoires  de  Stockbolm , que , 
lorsque  les  femelles  travaillent  à donner 
les  dimeusionsuéeessaires  à la  fosse  qu’elles 
jneparent,  elles  s’agitent  à droite  et  a 
gauche,  au  point  d’user  leurs  nageoires  in- 
féiicurcs,  et  en  laissant  ordinairemenlleur 
tête  immobile.  Ou  en  a vu  se  frotter  si  vi- 
vement contre  le  terrain  , qu’elles  en  dé- 
tachoient  avec  violence  la  terre  et  les  pe- 
tites pierres,  et  qu’en  répétant  les  mêmes 
mouveincns  de  cinq  en  cinq  minutes,  ou  à 
peu  prés,  clics  parvcuoieiil , au  bout  de 
deux  heures,  à creuser  un  enfoncement 
d’un  mètre  de  long,  de  six  ou  sept  déci- 
mélrcs  de  large  , d’mi  ou  deux  décimètres 
de  profondeur,  cl  d’un  ou  deux  décimètres 
de  rebord. 

Lorsque  la  femelle  a terminé  cc  travail , 
dont  la  principale  cause  est  sans  doute  le 
besoin  qu’elle  a de  frotter  sou  ventre  contre 
des  corps  durs  pour  se  débarrasser  d’un 
poids  qui  la  fatigue  et  la  fait  souffrir,  et 
lorsque  les  œufs  sont  tombés  dans  le  fond 
de  la  cavité  qu’elle  a creu.séc , et  que  1 on 
nomme  frayère  dans  quelques-uns  de  nos 
départemens,  le  mâle  vient  les  fccoiuler 
en  les  arrosant  de  sa  liipiciir  vivilianle.  11 
peut  SC  faire  qu’alors  il  frotte  le  dessous 
diî  son  corps  conli  c le  fond  de  la  fosse , 
pour  faire  sortir  plus  facilement  la^  sub- 
stance liquide  que  sa  laite  contient  ; 
mais  on  lui  a attribué  une  opération  qui 
suiiposernil  une  scn.sibilité  d’un  ordre 
liieii  supérieur  et  un  iuslincl  bien  plus 
lelevé  : on  a prétendu  qu’il  aidoit  la  fe- 
melle à faire  la  fosse  destinée  à recevoir  les 
œufs. 

Au  reste,  si  nous  ne  devons  pas  ad- 
mettre cette  dernière  assertion , nous  de- 
vons croire  que  le  mâle  est  enlrainé  à la 
fécondation  des  œufs  par  nue  affection  plus 
vive  ou  d’une  uaiurc  différeiuc  tpie  celle 
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qui  y porte  la  plupart  des  auties  poissons. 
Lorsqu’il  trouve  un  autre  mâle  auprès  des 
œufs  déjà  déposés  dans  la  frayère  , ou  au- 
l)rès  de  la  fonielle  pondant  encore , il  l’at- 
taque avec  courage  et  le  poursuit  avec 
aclianicmenl,  on  ne  lui  cède  la  place 
((ii’iqirés  l’avoir  disputée  avec  obstina- 
tion *. 

Les  saumons  ne  fréquentent  ordinaire- 
ment la  fraycrc que  pendant  la  nuit.  Néan- 
moins, lorsque  les  brouillards  épais  sont 
répandus  dans  l’atmosphère . ils  profitent 
de  robscurilé  que  donucnl  ces  brouillards 
pour  SC  rendre  dans  leur  fosse  ; et  ils  y ac- 
courent aussi  comme  presses  par  do  nou- 
veaux besoins,  lorsqu’ils  sont  exposés  à 
rinflucncc  d’un  vent  très  chaud 

Il  arrive  quelquefois  cependant  que  les 
œufs  pondus  par  les  femelles  et  la  liqueur 
séminale  des  mâles  se  mêlent  uniquement 
par  l’cifcl  des  courans. 

Après  le  frai,  les  saumons,  devenus 
mous,  maigres  et  foibles,  se  laissent  en- 
traîner par  les  eaux,  ou  vont  d’cux-inèmes 
reprendre  dans  l’eau  salée  une  force  nou- 
velle. Des  taches  brunes  et  de  petites 
excroissances  répandues  sur  loui  s écailles 
sont  quelquefois  alors  la  marque  de  leur 
épuisement  et  du  malaise  qu’ils  éprou- 
vent. 

Les  œufs  qu’ils  ont  pondus  ou  fécondés 
se  développent  plus  on  moins  vile,  suivant 
la  température  du  climat,  la  chaleur  de  la 
saison,  les  qualités  de  l’eau  dans  laquelle 
ils  ont  été  déposés.  Le  jeune  saumon  ne 
conserve  ordinairement  que  pendant  un 
mois  ou  environ  la  bourse  qui  pend  au- 
dessous  de  son  estomac , et  qui  ren- 
ferme la  substance  nécessaire  à sa  nour- 
riture pendant  les  ))iemiers  jours  de  sou 
existence.  Il  graiulit  ensuite  assez  rapi- 
dement, cl  parvient  bientôt  à la  taille  de 
dix  ou  douze  centimètres.  Lorsqu’il  a 
acquis  une  longueur  de  deux  ou  trois 
décimètres,  il  jouit  d’assez  de  force  pour 
quitter  le  haut  des  rivières  et  pour  en 
suivre  le  courant  qui  le  conduit  vers  la 
mer;  mais  souvent,  avant  cctie  époque, 
une  inondation  rcutraîne  vers  remboii- 
cbnrc  du  llcuve. 

Les  jeunes  saumons  qui  ont  atteint  une 
longueur  de  quatre  ou  cinq  décimètres 
quittent  la  mer  pour  remonter  dans  les  ri- 
vières ; mais  ils  paiionl  le  plus  souvent 
beaucoup  plus  lard  que  les  gros  saumons; 

ï t.  Notcà  m.mu^rritos  du  tribun  rénîcrrs. 
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ils  aliciideni  commnnémcnt  le  commencé' 
ment  de  l’èlé. 

On  les  siippiiso  âgés  de  deux  ans  b’'*" 
qu’ils  [lèsent  do  trois  a quaire  kilogijt’*^ 
mes.  Le  tribun  l’èiiières  assure  que,  iiièu' 
dans  les  coiUrècs  leinpèrées,  ils  ne  fraie"^ 
que  vers  leur  quatrième  ou  cinquième  t"’" 
née  *.  , . 

Agés  de  cinq  ou  six  ans,  ils  pèsent  cii''j 
ou  six  kilogrammes,  cl  parviennent 
à un  développement  très-considérable.  L 
développement  peut  être  d’autant  1“  , 
grand,  qu’on  pèclicfiéquemmenlen  Eco**^ 
et  en  Suède  des  samnoiis  du  poids  de  q”* 
rante  kilogrammes,  et  (|ue  les  Irès-gra»  ^ 
individus  de  l’espèce  que  nous  décrive'' 
présentent  une  longueur  de  deux  mètre'' 

Les  saumons  vivent  d’insectes,  de  vO-'' 
et  de  jeunes  poissons.  Ils  saisissent  If" 
proie  avec  beaucoup  d’agilité  ; cl,  l'._ 
exemple , on  les  voit  s’élancer  avec  la  i'"!’' 
dilè  de  l’éclair  sur  les  moiicbcrons,  Icsl’® 


pillons,  les  sauterelles,  et  les  autres  iu^| 


les  que.  les  00111x103  cliarrienl,  ou  qui  vobj 


gent  à quelques  centiinètics  au-dessus" 
la  surface  des  eaux.  |[ 

Mais  s’ils  sont  à craindre  pour  un  graf 
nombre  de  petits  animaux,  ils  ont  à redè'' 
ter  des  ennemis  bien  piiissans  et  liicn  no"., 
brenx.  Ils  sont  poursuivis  par  les  gW'.ii 
liabilans  des  mers  cl  de  leurs  rivages , 1’' 
les  s(|iialcs,  par  les  phoques , par  les  m" , 
souins.  Les  gros  oiseaiixd’eaii  les  allaq""  , 
aussi;  elles  pécheurs  leur  font  surtout 
guerre  criicUc. 

El  comment  ne  seroienl-ilspas,  cnclf"! 
très-recherchés  |>ar  les  pécheurs?  ils 
en  trés-graïul  nombre;  leurs  dimcnsio^| 
sont  très-grandes;  et  leur  chair,  6urh"^| 
celle  des  mâles,  est,  a la  vérité,  uii  1'^ 
diilicilc  à digérer,  mais  grasse,  iioiirrissaji.j] 
cl  très- agréable  au  goût.  Elle  plaît 
leurs  à l’œil  par  sa  belle  couleur 
geâire.  Ses  nuances  cl  sa  dèliciitessc 
sont  cependant  pas  les  mêmes  dans  t"".. 
les  eaux.  Eu  Éeoxse , par  exemple , le 
mou  de  In  Déc  est,  dilou,  plusgms'b||i 
celui  des  rivières  moins  se|ileuliiouale^,.^^ 
même  p.ays;  et  en  Allemagne  on 
le.s  saumons  du  Uhin  et  du  Wéser  à 
de  l’Elbe  , cl  ceux  que  l'on  prend  dai"' 
Warta,  la  Netze  et  le  Kiiddow,  à ceux  '1' 
l’on  Irouve  dans  l'Oder. 

Mais  dans  presque  loutes  les 
qu’ils  frèqiieiileiit,  et  dans  toutes  le.s  1" 
où  on  le.v  trouve,  les  saumons  dèdoi"'" 

'1.  Notes  manuscrites  d'  jti  citées. 
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ampîf.TK'ii!  des  soins  et  tlu  temps  que 
enijiioie  pour  les  prendre. 

Aussi  a t-on  eu  recours,  danslarccherclie 
J'  ‘^es  poissons,  à presque  toutes  les  ma- 
“"I^Mle  pôcher. 

lis  prend  avec  des  filets,  des  p.ires, 
j ^caisses,  de  fausses  cascades,  des  nasses, 
l'ameçons,  dos  tridents . des  feux , etc. 
U,  ;!’*  tilets  sont  des  triiblcs,  des  Irc- 
®®tnldablcs  à ceux  dont  on  se  sert 
Rorwége,  que  l'on  tend  le  long  du  ri- 
de tic  la  mer,  qui  forment  des  arcs  on 
* Iriangles,  et  dans  lesquels  on  attire  les 
m .^'Ons  en  couvrant  les  rochers  de  ma- 
]'  ''®  à leur  donner  la  coidcnr  blanche  de 
'"bouchiire  d’un  fleuve  qui  se  précipite 
J’ l’Océan. 

ficelle  dont  on  fait  ces  filets  doit  être 
sj^'  Sfosse qu’une  plume  à écrire,  llspré- 


Olii 


Ont  ^ 

finatre  do  hauteur; 


siir  brasses  de  longueur 


et  leurs  mailles 


tl..,  ^“t'nmnémcnt  de  douze  à quinze  cen- 
"'"'■■es  de  large. 

tle'^".  P'®®®  l®s  parc®  auprès  des  bouches 
* tiviéres,  ainsi  qu’an  dessus  des  chutes 
11^0'  '®“’’  ‘1®''"®  ““®  figure  t®!!® 

reiitiec  de  ces  enclos  est  très-large, 
qij,'!”®  le  fond  en  est  assez  étroit  pour 
(,(  saumon  puisse  à peine  y passer, 
*'‘"'po°î'  ®®'S‘®®®  facilement  avec  un 

sert  de  ces  parespour  augmenter  la 
- des  rivières  en  resserrant  ' — 


®ûi, 


's. 


leur 

S'é- 1 rendre  le  séjour  plus 

qiij‘î®'®®ux  saumons,  qui  ne  s’engagent 
Ce  '“''®nieutdaus  les  eaux  trop  lentes;  et 
tisajP®!'®®  a été  particulièrement  mis  en 
Scip„®"Prés  de  Dessan,  d.ins  la  Alilde,  qui 
r®  dans  l’Elbe. 

®t(i„jj'*^j®  ces  parcs,  auprès  des  moulins, 
'iiirès*  '”®’'^res  endroits  où  le  lit  des  ri- 
oii  rétréci  par  l’art  ou  par  la  nature, 
gorgç  J*®  des  caisses  à jour,  q(d  ont  une 
*0  p|.ç  ®®’'nc une (uurc s , eldaiislesquelles 
®u  pç  •'®ni  les  saumons  (Iiii  descendent 
J»  ' montent,  suivant  la  dircclîon 
iios  "^nnn  ix  ces  caisses.  Dans  certai- 
cl  paiticiilièrement  à Cliâ- 

1.  Y 

"''''rliclc  du  gndecotin  , l'esplicalinn 

‘‘"'''d:  et  a erjui  du  iiu'.ufunic  foHiVi' , 

, "‘Ot  trubU, 

an*n''.'®'®’“''PO'l<'ut  le  nom  dovrir,  ,ln- 

‘.Su,u  "''''.vdmnnon  ' ' ■ 

j.-V",  uord  (lo 

, rilé.  1 

f)  ' 

*""01-11, "p d.iin  l’ailirlii  du/iif(i' 
V'^pllCiUiou  du  mut  h'i-r» 


clans  la  parliu  occi- 
l’iil.aiide.  ( f'iiyagc  de 


tcaulin,  lieu  voisin  de  llrcsl,  et  fameux  de- 
puis long-temps  par  la  pêche  du  saumon , 
on  élève  des  digues  qui  déterminent  le 
courant  à se  jeter  dans  une  caisse  compo- 
sée de  grilles,  et  dont  chaque  face  a cinq 
ou  six  mèlres  de  largeur.  Au  milieu  do 
celle  caisse  ou \oit,  àlleur  d’eau , un  trou 
dont  le  diamètre  est  do  cinq  ou  six  déci- 
mètres. Amour  de  ce  trou  sont  attachées 
par  leur  hase  des  lames  de  l^er  blanc,  al- 
longées, pointues,  un  peu  recourbées, 
qui  forment  dans  l’intérieur  de  la  caisse 
mi  cône  lorsque  leur  élasticité  les  rappro- 
che, et  un  cylindre  lorsqu’elle» s’écartent 
les  unes  des  autres.  Les  saumons,  conduits 
par  le  courant , éloignent  les  unes  des 
autres  les  extrémités  de  ces  lames,  entrent 
facilement  dans  la  caisse,  ne  peuvent  pas 
sortir  par  un  passage  que  ferment  les  lames 
rapprochées,  cl  s’engagent  dans  un  réser- 
voir d'où  on  les  relire  jear  le  moyen  d’un 
filet  allaché  an  bout  d’mie  perche.  On 
fend  cependant  d’autres  filets  le  long  des 
digues,  pour  arrêter  les  saumons  qui 
poiirroieni  se  dérober  au  courant  et  échap- 
per au  piège. 

Dans  quelques  rivières,  comme  dans  la 
Slolpe  cl  le  Wipper,  on  construit  des  cclii- 
sos  dont  les  pieux  sont  placés  très-prés  les 
mis  des  autres.  Les  saumons  s’élancent  [par- 
dessus cet  obstacle  ; mais  ils  trouvent  au- 
delà  une  rangée  de  pieux  plus  élevés  que 
les  premiers,  et  ils  ne  peuvent  ni  avancer 
ni  reculer. 

On  prend  aussi  les  saumons  dans  dis 
nasses  de  trois  ou  quatre  mètres  de  lon- 
gueur, cl  faites  de  iwanches  de  sapin  que 
l’on  réunit  avec  des  ficelles,  et  que  l’oii 
tient  assez  écartées  les  unes  des  autres  pour 
qu’elles  ne  donnent  pas  une  oiiduc  qui  cf- 
fraicroit  ces  poissons. 

On  ne  néglige  pas  non  plus  de  lo.s  pêcher 
à la  ligne , dont  on  garnit  les  hameçons  de 
poissons  très-petits,  de  vers  , d’inscclcs,  et 
parliculiérement  de  demoiselles. 

Pour  mieux  réussir,  ou  a recours  à une 
gnulc  Irés-longiic  cl  très  souple  , (pd  .se 
prête  à tous  les  mouvemeus  du  saumon.  Le 
pêcheur  qui  la  lient  suit  liuis  les  elforts  de 
l’animal  qui  clicrcho  à s’écliap|ipr;  et  si  l,i 
nature  du  rivage  s’y  oppose,  il  lui  aban- 
donne la  ligne.  Le  saumon  ,sc  débat  avec 
violenre  et  long  temps;  il  s’élance  au-des- 
sus de  la  surface  de  l’eau  ; et,  après  avoir 
épuisé  presque  toutes  scs  forces  pour  se  dé- 
liarrasser  du  crochet  qu’il  a avalé,  il  vient 
se  reposer  prés  de  la  rive.  Le  pèclieur  se 
ressaisit  alors  dé  sa  ligue,  cl  le  tounncnie 
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de  nouveau  pour  achever  de  le  lasser,  et  le 
tirer  facilement  à lui 

Lorsiiii’on  préWro  de  harponner  les  sau- 
mons, ou  lance  oïdinaircmenl  le  trident  à 
la  distance  do  donre  ou  tiuinze  luêti  es.  hes 
saumons  que  le  liai  pon  a hlcssés  sans  les 
retenir  quittent  l’cspécc  de  bassin  ou  de 
canal  dans  lettncl  ils  ont  été  attaques,  pour 
SC  réfugier  dans  le  canal  ou  bassiu  supé- 
rieur. Si  on  les  y poursuit  , et  qu'on  les  y 
entoure  de  filets,  ils  s’enfoncent  sous  les 
roches,  ou  se  collent  contre  te  sable,  et, 
immobiles,  laissent  glisser  sur  eux  les 
plombs  du  bas  des  lilels  que  traînent  les 
pêcheurs.  On  les  a vus  aussi  se  précipiter 
dans  un  courant  rapide,  et,  cachés  sous 
l’écume  et  les  bouillons  des  eaux,  soulfrir 
avec  constance  , et  sans  changer  de  place , 
la  douleur  que  leur  causoil  une  gaule  qui 
frottoit  avec  force  et  comprimoit  leur  dos 
La  pêche  du  saumon  forme  dans  i)lu- 
sîeurs  contrées  une  branche  d’industrie  et 
de  commerce  dont  les  produits  peuvent 
servir  à la  nourriture  d’un  grand  nomhic 
de  personnes.  A lierghcn,  par  exemple,  il 
n’est  pas  rare  de  voir  les  pêcheurs  appoi  ter 
deux  raille  saumons  dans  un  jour.  Nous  li- 
sons dans  le  "l  oyage  de  l’infortuné  J, a l’e- 
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Au  reste , les  saumons  meurent  bientùj. 
non-seulement  lorsqu’on  les  tient  hors 
l’eau,  mais  encore  lorsqu’on  les  met  _ 
une  huche  qui  n’est  pas  placée  au  miW 
d’une  rivière.  Des  pécheurs  prétende' 
que,  pour  empêcher  ces  poissons  de  pcrio  ^ 

leur  goût,  il  faut  se  presser  de  les  tuer 
le  moulent  où  on  les  lire  de  l’eau  ; et  q" 
prés  cette  précaution  leur  chair,  quoid" 


très  grasse  ,*  peut  se  conserver  pendant  1''"' 


rouse  qu’auprés  de  la  liaic  de  Castries, 


sur  la  côte  orientale  de  Tartarie , au  fond 
de  la  manche  du  même  nom , on  prit , dans 
un  seul  jour  du  mois  de  juillet,  plus  de 
deux  mille  saumons,  11  est  des  pays  où  l’on 
en  pêche  plus  de  deux  cent  mille  par  an. 
En  Norvvége  on  a pris  quelquefois  plus  de 
trois  cents  de  ces  animaux  d’un  seul  coup 
de  filet  K La  pêche  que  l’on  fait  de  ces  pois 
sons  dans  la  Tweed,  rivière  de  la  Orande- 
liretagne,  est  quelquefois  si  considérable, 
qu’on  a vu  un  seul  coup  de  filet  en  amener 
sept  cents.  El  en  1750,  on  prit  d’un  seul 
coup,  dans  la  Ribble  s,  trois  mille  cinq 
cents  saumons  déjà  parvenus  à d’assez 
grandes  dimen.sions. 

Mais,  quelques  nombreux  que  soient  les 
individus  de  l’espécc  que  nous  décrivons, 
plusieurs  gouvcnieineus  ont  été  forcés  d’en 
régler  la  pêche , pour  qu’une  avidité  im- 
prévoyante ne  détruisit  pas  dans  une  seule 
.saison  l’espérance  des  aimées  suivantes. 


î.  Notes  iiiaiiuscvites  ilu  tribun  Péniéres. 

2.  Noies  in.innscrites  du  tribun  Peniéres. 

3,  Voyn^c  de  ha  Pérouse,  rédigé  par  le  géné- 
ral Milet-Mureau  , loin.  IIÏ,  p.  C2, 

/|.  Pelinaill,  Zoologie  Irtlauitl'i'ic  , volume  111 , 
p. 

5.  Itivbtci , li/is'oet.  ip.  41'i 


sieurs  semaines.  Mais  ïorsqu’aprés  la  iit"j 
de  CCS  animaux  ou  veut  les  Iraiisporlei  a '' 
grandes  distances , et  par  conséquent  ^ 
garder  très  long-temps , on  les  vide,  oti  e 
coupe  eu  morceaux,  on  les  saupoudre  <' 
sel,  on  les  renferme  dans  des  tonnes,  •' 
les  couvre  de  saumure  ; ou  ou  les  fend  rte 
puis  la  tète . qne  l’on  sépare  du  corps . j''|' 
qu’,à  la  nageoire  de  la  queue;  on  leur 
l’épine  du  dos,  on  les  laisse  dans  le  sel  pt-'"' 
dant  trois  ou  quatre  jours , et  ou  les  expét' 
à la  fumée  pendant  quinze  jours  ou  tru'' 
semaines.  ^ 

Auprès  de  la  baie  deCastrios,  dontm’' 
venons  de  parler,  les  Tailares  tannent  I 
peau  des  grands  saumons,  et  eu  forment  n' 
habillement  très  souple  ’. 

Les  grands  avantages  que  procure  la  Pj! 
elle  du  saumon  doivent  faire  (îésirer  d’acce 
mater  cette  espèce  dans  les  pays  où  eH. 
inaiiqiie.  Nous  pensons,  aveclllocli,  q"'^ 
seioit  possible  de  la  transporter  et  de  ' 
faire  multiplier  dans  les  l.acs  dont  le  fo", 
est  (le  sable,  et  dont  l’eau  üêspiirc  ^ 
sans  cesse  renouvelée  par  des  rivières  le 
des  ruisseaux.  On  y trans|  orteroit  en  mê'"' 
temps  un  grand  nombre  de  goujons,  1* 
aiment  les  eaux  limpides  et  courantes,  i 
qui  y pulliilcroient  de  manière  à foiiri'' 
aux  saumons  une  nonrritiirc  abondante. 

Les  saumons  sont  sujets  .i  une  uialiu'' 
particulière  dont  on  ignore  la  cause , et  i|* 
leur  fait  donner  le  nom  do  lailrcs  d;'!' 
quelques  départemens  septentrionaux  i' 
France.  Leur  chair  est  alors  mollasse.  sS'' 
consistance  ; et  si  on  les  garde  après  Ici* 
mort  pendant  quelques  jours,  elle  se  d' 
tache  de  l’épine  dorsale,  et  glisse  soiiS' 
peau , comme  dans  un  sac 

11  paroît  que  Ton  doit  compter  dans  riv 
pèce  du  saumon  quelques  variétés  plus  é 
moins  constantes,  et  qui  doivent  dépciitld 
au  moins  eu  très-grande  partie,  de  la  natiè 
des  eaux  dans  lesquelles  elles  séjouruCF 


t.  Voyage  de  ta  Perousse,  rédigé  par  b:  acC 
ral  Milct-jlurvûu , luiu.  lü,  p.ig-  1''.  Cl. 

2.  élûtes  luaiuittrili::-  de  M.  NoU  do  liOUcC' 


jj  * on  a observé  en  Ecosse  fine 

Cannions  ile  la  Cliiden  onL  la  lèle  et  le 
plus  gios  et  pins  conrls  (pic  ceux  de 
H fiviérc  de  Mlb.  Ou  assure  aussi  tpi’à 
nibouchure  de  l’Orne*  un  voit  des  sau- 
qu®|Mns  tache,  et  nn  peu  plus  allongés 
V P les  saumons  ordinaires  a. 

SAUlONli:  ILLANlvEN'. 

sau'  '^'"’t’oit)  sous  le  nom  d'illaiikcn.  des 
Cnn  ‘1*’**  *’ou  pèche  dans  le  lac  fie 
m jC'iice,  et  an  sujet  desquels  M.  Warl- 
b'c'i'’  "'édecin  de  Sainl  Ôal,  a fait  de 
lijAJiüiiues  observations.  D'Iialiiles  uatura- 
'^l'iqi'*^  regardé  ces  poissons  couiine  une 

®'ec 

'i^iére 

j'i?**  

^^^'^oiistaucc . comme  les  saumons  dans  la 
Sont  quillenl  jamais  l’eau  douce.  Us 

S).  . '**'e  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit 
tini'  ‘^“C'iité  avec  laquelle  on  poiirroil  mul- 
nj  '*'  les  saunions  dans  les  lacs  entretenus 
*i<!s  coin  ans  limpidc.s.  11  ne  faut  pas 
V(.7r-  cependant  qu’ils  vivent  pendant  l’iii- 
fé,;  “«ns  le  lac  de  Constance,  par  une  pre- 
Uii?''**  Parlicnlièi-e  pour  ce  séjour,  ou  par 
tijf  '®**vcuancc  extraordinaire  de  leur  na- 
tcqj  les  eaux  qui  y coulent.  Us  y rcs- 
Psiçi  '".‘**1"®  l't  mauvaise  saison  arrive. 


u„  du  saumon;  mais  nous  pensons , 
''  Hlucb , qu’ils  forment  une  espèce  par- 
ère. 

®elinoucs  passent  l’hiver  dans  le  lac 

^ VjOlve«_..  . * 1_.  .,1......  Ir* 


*etig*',  *l"’*"i  obstacle  insuiinontablc  les  y 
cas.Ü'd-  Ils  ne  (leuvenl  franchir  la  grumle 
liitiM  - ItclialTliousc,  qui  barre  le  llliin 

‘'•llOlii.  . ..  1.  !.. 


««  s^ciuuinousc t «luiuaiic  lit 

P'tr  1**^"*’  ®t  par  conséquent  la  seule  route 
la  jj^‘**I*'ellu  jjg  pourroiciit  aller  du  lac  dans 
s’iij CIc  lac  est  l’océan  pour  eux.  Mais 
Coi.s  ','  ‘'*'“'*•011  des  signes  de  leur  liahitatioii 
freui  ,''’®  au  niilieii  de  l’eau  douce,  ils  of- 
faïuiji  '"'i'"'**  les  traits  principaux  de  leur 
li'iir  annoncent  par  ces  caractères 

Pas  ,1  '11'’'*®  marine  ; et  ils  ne  la  rappellent 
ii’iu.*'""’*  I’***'  leu's  habitudes,  puisque, 
siiiii  l**'*  eomnic  les  saumons  le  be- 


' l'v'O  vvittlaxv  -- 

Min  9'iiiip|.  Pua,,  s;,lée  pendant  la  belle 
Cm,'!-’  '*'*  déscHenl  cependant  le  lac  de 


.-*,-1  n-jn  « J... .........  - 

b’v  rÀ  let'quc  le  printemps  arrive  et 
1,*  '^'"ennem  que  vers  la  fin  de  l’automne. 


Us 


*'**V 

‘'monte 


®nt  dans  les  rivières  qui  re  jet 

’’  ^'“*05  manuscrites  de  M.  Noël  de  Uoucii 
2.  12 


^®}'Ons  à lii  membrane  brauclut'lc  d'* 
.saumon. 

lO  clfHfjiic  pcclorak. 

2j  ^Jons  j chaque  vciilrolc 
livv^c-.’iuacl 
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lent  dans  le  lac.  Ils  enlrent  dans  le  lîhin 
supérieur. 

Ils  s’avrèLeiU  pendant  quelque  temps 
auprès  de  sou  cmbouclmrc , parce  <pic  datjs 
cet  endroit  il  coule  a\ec  rapidité  sur  un 
fond  de  cailloux,  lisvoni  jusfpi’ii  Feldkii  cb, 
où  ils  pénètrent  dans  la  rivièie  d’ill , <pu 
leur  a donné  son  nom  ; c’est  même  dans 
cette  rivière  qu’ils  aiment  à frayer.  I,es 
mâles,  néanmoins,  ne  remontent  flans  son 
lit  que  lorsque  le  temps  est  serein  et  que  la 
lune  éclaire  ; de  sorte  que  si  le  ciel  est  cou- 
vert pendant  plusieurs  jours,  un  grand 
nombre  d’oiufs  ne  sont  pas  fécondés.  Ils 
parviennent  quelqticfois  jusqu’à  Coire  cl  à 
lUieinwalfl;  mais  ils  voyagent  lentement, 
parce  que  si  le  Rhin  est  trouble,  ils  s ap- 
puient contre  des  pierres,  et  attendent, 
pre.squc  immobiles , que  l’eau  ait  repris  sa 
transparence.  Si,  au  contraire,  le  Rhin  est 
limpide  et  qu’il  fasse  un  beau  soleil . ils  ai- 
meiil  à SC  jouer  sur  la  surface  du  fleuve 
Ils  pèsent  souvent  plus  de  vingt  kilo- 
grammes, et  poiidcnl  ou  fécondent  une 
Irés-graiifie  quaiililé  d’œufs.  Leur  mullipli- 
calion  n’csl  pas  cependant  très  consiflé- 
rallie  ; un  grand  nombre  d’œufs  serveui 
d’aliment  à l’anguille , à la  lotc , au  bro- 
chet, aux  oiseaux  d’eau  ; et  une  trés-pe.lile 
partie  des  illankcns  qui  éclosent  échappe 
aux  poissons  voraces. 

Après  le  frai , leur  poids  est  ordinaire- 
ment diminué  d’un  tiers  ou  de  la  moitié 
lorsqu’ils  sont  remontés  très-haut  vers  les 
sources  du  Rhin.  Leur  chair,  au  lieu  d’ètre 
rouge,  de  bon  goût,  et  facile  à digérer, 
devient  blanche  et  de  mauvais  goût  : aupi 
ne  sont-ils  plus,  à celle  époque,  les  pois- 
sons les  plus  recherchés  du  lac  deConslance 
cl  du  Rhin  supérieur.  Us  se  hâtent  alors 
de  retourner  dans  le  lac,  et  se  laissent  allei 
au  courant,  la  tête  fréquemment  tournée 
contre  ce  même  courant,  qui  les  ciitrauie 
et  les  délivre  de  la  fatigue  de  la  uatalioii 
dans  le  lemiis  où  ils  n’ont  pas  encore  repai  e 
lents  forces.  Ils  vivent  nou-seuleraent  de 
vers  et  d’iiiscclcs,  mais  encore  de  poissons. 
Us  sont  smluiil  fort  avides  de  salmone.s 
tiés-esiimés  dans  les  marcliés;  et  les  pé- 
cheurs du  lac  assurent  que , dans  certaines 
années , ils  leur  causent  plus  de  pertes  qu’ils 
ne  leur  pi-ocurcnt  d’avantages. 

Malgré  leur  grandeur  et  leurs  armes,  ils 
sont  poursuivis  par  le  brochet,  qui,  eon- 
fiaiil  flans  ses  dents  cl  daivs  sa  légèreté,  lors 
même  qu'il  leur  est  très-inréricur  eu  gros- 
seur, les  atliupic  avec  audace,  les  harcèle 
avec  cciistance  i e*,  àfoice  de  hardiesse, 


; la  qasui:. 
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d’évolutions,  et  de  manœuvres,  parvient 
sous  leur  vcnli  e qu’il  décliirc. 

Cependant  ils  Irouvcnl  bien  plus  souvent 
une  perte  assurée  dans  les  lilels  (m’on  lend 
sur  leur  passage,  pnriiculiéreinent  dans  le 
llliiu  su))érieur.  Pmir  qu’ils  ne  puissent 
pas  écliappcr  au  piège , ou  construit  de 
cliaquc  ciké  du  (Icuvcune  cloison  composée 
de  bois  cntielaces.  On  l’assujellil  avec  des 
pieux,  cl  on  l'étend  depuis  le  rivage  jus- 
que vers  le  milieu  du  courant  le  plus  ra- 
pide. Les  deux  cloisons  transversales  ne 
laissent  ainsi  qu’un  intervalle  assez  étroit. 
On  adapte  à celle  ouverture  un  vervciKV  ^j 
dans  lequel  les  illankens  vont  s’enfermer, 
mais  qu’ils  déebirent  cependant  si  ce  ver- 
veux  n’est  pas  très-fort,  ou  au-dessus  du- 
quel ils  parviennent  souvent  à s’élancer. 

Ils  ont  la  tête  moins  petite  que  les  sau- 
mons. Dès  la  seconde  année  de  leur  Age  , 
leur  mâclioiro  inférieure  se  termine  par 
une  sorte  de  crochet  émoussé.  On  ne  dis- 
tingue pas  aisément  les  taches  noires,  al- 
longées et  inégales  qui  sont  distribuées  ir- 
régulièrement sur  leur  corps  et  sur  leur 
queue.  Les  pectorales . les  ventrales , et  la 
nageoire  de  l'anus , sont  grisâtres.  La  na- 
geoire adipeuse  est  variée  de  noir  et  de 
gris;  la  caudale  ordinairement  bordée  de 
noir.  On  trouve  auprès  du  pylore  soixaiUc- 
Imit  appendices  placés  sur  quatre  rangs’. 

LE  SALMONE  SCHIEFFER- 
MÜLLER  ’ 

ET  LE  SAI.MOMi  ÉRIOX. 

Ln  premier  de  ces  salnioiies  sc  trouve 
dans  la  Tlalliqno.  On  Je  pèche  aussi  dans 
plusieurs  ïaes  de  TAutrichc , où  ou  lo  prend 
dans  les  environs  de  mai;  ee  rpii  lui  a fait 
donner  d.ans  les  contrées  voisines  de  ces  lacs 
le  nom  de  7twy  forellc.  TÜoeh  l’a  dédié  à 
M.  Schieflermullcr  de  ljiulz,qui  lui  avait 
envoyé  des  individus  de  celle  espèce. 

11  pèse  de  trois  à quaiie  kilogrammes. 
Sa  partie  supérieure  est  i)runc  ; ses  joues , 

•1.  Voyo.r.  la  description  du  vcrvciix  ti  l’article 
du  ^ade  colt'u. 

2,  10  rayons  h la  raômljrane  hrancliiale  du 
salinone  ilîankc.n. 
l/(  rayoas  Jt  chaque  peclorale. 

11  rayons  A chaque  vontrale. 

21  rayons  à la  nageoire  de  ]a  qxTcne. 

3' .1/ay  fnrhr , en  Bavière;  juay  forcllVf  en- 
Auli'ivhe;  silhcvlaclis,  en  l'üjnéranic. 


iLLAXKEiV, 

sa  gorge,  ses  opercules,  scs  côtés,  et  f*’! 
ventre,  sont  .argentés;  l,a  ligne  lalémlc  e 
noire;  les  iiageniies  sont  bleuâtres;  le.*'® 
elles  ont  la  Annie  de  trés-pelits  ci  oisst»'j'' 
On  voit  nu  appendice  triangulaire  à côté  t, 
chaque  ventrale;  les  écailles  tomboul 
leincnt , et  argentent  la  main  à laque' 
elles  s’at'aclient.  Le  foie  est  petit,  jauind'é' 
et  divisé  en  deux  lobes  ; l’estomac 
long  ; et  la  membrane  de  la  vessie  natalé't 
ordinairement  très-mince. 

L’eriox  habite  dans  l'Océan  d’EnréP/'', 
et  remonte,  pendant  la  belle  saison,  dans*®' 
fleuves  qni  s’y  jettent  ’. 

LE  SALMONE  TRUITE’. 

La  Imite  n’csl  pas  seulement  nn  des  pé'' 
sons  les  plus  agréables  au  goût , elle  est  éfl’ 
core  un  des  pins  beaux.  Scs  écailles  br"' 
lent  de  l’éclat  de  l’argent  et  de  l’or; 
jaune  doré  mêlé  de  vert  resplendit  sur 
côtOT  de  la  tête  et  du  corps.  Les  pcclor.'il^ 
sont  d’un  bnm  mêlé  do  violet;  les  venlro'^ 
et  la  eandalc  dorées;  la  nageoire  adipc"- 
est  couleur  d'or  avec  une  bordure  briinC' 
l’anale  variée  de  pourpre,  d’or,  et  de  gf; 
de  perle;  la  dorsale  parsemée  de  pctilé’, 
gouttes  purjnirincs;  le  dos  relevé  par 
taches  noii  es  ; et  d’autres  taches  rouges  P"' 
tourées  d’un  bleu  clair  réflécliissanl  sur 
côtés  de  l’animal  les  nnanres  \ iv  es  et  agi'é’' 
blcs  des  rubis  et  des  saphirs. 

On  la  trouve  dans  presque  tontes  If* 
contrées  du  globe , cl  particnliéreinf"' 
dans  piesqne'loiis  les  lacs  élevés,  tels  q"' 
ceux  du  Léman,  de  Joux.  de  Kenfcbàtel' 
et  cependant  il  paroitqne  le  poète  Ansoi!* 
est  le  premier  auteur  qni  en  ait  parlé. 

Sa  tète  est  assez  grosse  ; sa  mâchoire  if 
férienre  nn  peu  plus  avancée  que  la  snpf' 
ricnre.  et  garnie,  comme  celte  derniéié' 
de  dents  pninlnes cl  reéombées.  On  rünil’',f 
six  on  Imit  dents  sur  la  langue  : on  en  voé 

12  rayons  h la  mombrano  dr.s  brancl'**^ 
Ou  aahuojie  schiefTcriniiLIcr, 

18  rayons  à chaque  pt’cloraJe. 

10  rayons  la  nageoire  de  la  qnenc. 

12  rayons  1»  la  innrabrane  branciu.iîr 
salmouc  «"riex. 

14  rayons  ii  chaque  pectorale. 

2.  Trotta,  torrentina,  en  Italie  ; fore,  backforf' 
forell,  U'icliforclU',  i^oldforrllc , en  AlIoniiigu<^' 
hsluus,  iwvjar,  ru  Livonie;  dnn'atschnn , en  Ta*' 
tarie;  kvttifjujn  ryh/^,  on  Itu.syie  ; forell,  i(nd>d' 
bnckra,  rofisk,  en  Suède;  foretm,  etv-krn, 
km,  or~rivic,  en  l'torwtfge  ; irout,  eu  Angleleii^' 
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^•'is  ranfccs  etc  cliaquc  côté  du  palais.  La 
' Sne  laléralc  esl  droite  ; les  écailles  sont 
p^  pctiics;  la  peau  de  l’estomac  est  trp- 
f'ie;  et  il  y a soixante  vertèbres  à répine 
y*  dos,  rie  cltatpte  côté  de  latiucllc  soûl 
posées  trente  cotes. 

savant  anatoniisle  Sc.arpa  a vu,  dans 


, Saiie  do  l'onïc  de  la  truite,  un  osselet 
“'•'Mahle  à celui  que  Caniitcr  avoil  dé- 
, .'"crt  dans  l’oreille  du  brochet.  Cet  os- 
”'1  est  le  troisième  ; il  est  pyramidal , 
à sa  base  d’un  grand  nombre  de  petits 
;>illons.  et  placé  dans  la  cavité  qm  sert 
éonamuiiicalion  aux  trois  canaux  dciui- 

'^"■'"laircs. 

,1 . ".3  truile  a ordinairement  trois  ou  quatre 
''t^i'aétres  de  longueur,  et  pèse  aloisdcux 
trois  hectogrammes.  On  en  pêche  ce- 
^t'Iaiit,  dans  quelques  rivières,  du  poids 
T dcnx  ou  tiois  kilogrammes*  ; llloeh  a 
pari-  ■■  • ’ui"- 


K un  I.1WIJ»  7 

* ‘■lé  d’une  truile  qui  pesoit  quatre  kilo- 
f^nnnes,  cl  qu’on  avoit  prise  en  Saxe;  et 
},  ,*‘'«uve  dans  des  notes  manuscrites  qui 


qu’on  avoit  prise 

■'■'lie  uans  des  notes  mar...—  --  , 

? «>'l  Clé  envovées  il  y a plus  de  douze  ans 
J ‘■l’évéquc  d’Üz.és,  qui  les  avoit  rédigées 
ï'r't  beaî.coiip  de  soin,  que  l’on  avoit  pc- 
r '■ans  le  Gardon  des  Iruiles  de  neuf  ki- 

"^'ammes. 

urtî  salmnne  truite  aimC  iiiio  eau  claire, 
n ."*» . tpii  descende  de  monUigucs  élevéo^ 
s’échappe  avec  rapidité,  et  qui  coule 
I **  tui  fond  pierreux.  \oil.à  pourquoi  les 
"“'tes sont  très-rures  dans  la  Seine,  parce 
* ' les  eaux  de  ce  fleuve  sont  trop  douces 
l,"’'  clics,  et  trop  lentes  dans  leur  cours’  ; 
ky  “'le  pourquoi,  au  contraire,  mon  cé- 
n 'tc  cnnriére,  le  législateur  llamond, 
jj'C'nlirc  de  l’Institut  national,  a rencontré 
truites  dans  des  amas  d’eau  situés  à près 
dp  , “"k  mille  mètres  au-dessus  du  niveau 
sil .“  "ter,  dans  ces  l’yrénécs  qu’il  conuoit 
■ et  dont  il  a fait  ronime  son  do- 
l’ah  - Il  "‘"'S  écrivoit  de  liagniéres,  en 
la,  “ ’ T'c  le  fond  de  ces  amas  d’eau  esl 
„'l,  '“cnl  calcaire  ou  schi.steux , mais  le 
l’v  ®“'"'cul  de  granit  ou  de  porpliyro.  Gn 
l-l'  [“'t  en  général  aucun  autre  a égelnl  que 
ùl,? t"c  iiomuiéc  spiirpitiiiiim  cl 

L * fccquciiimciil  dcsH(cc.s  solides,  erois- 
f„  “S  ^or  des  blocs  submerges  : mats  le 
CQ.,'.  C5t  presque  toujours  C'it'o't  j' 

]•,  l'c  mince  de  la  partie  insoluble  de 
dp''""'*  qae  les  eaux  pluaialos  y entraînent 
l’cnte.s  cmironnautes. 

2*  l'm'cs  msmisrrires  du  lidliiin  Pénirl'n. 

V niaïuistrlli.'hflf  -M.  NoH  tlo  Tioucn. 

dci  U,,-  ^ ^ 1 à cc  , le  /->!  soo't'‘5 
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LK  .SALM05E  TllUITTi. 

Les  orandes  chaleurs  peuvent  incommo- 
der la^tniilc  au  point  de  la  faire  penr. 
Aussi  la  voit  ou  vers  le  solstice  d cte , loi  s- 
que  les  nuits  sont  très-courtes  cl  qu  nu  so- 
leil ardent  rend  les  eaux  presque  nedes  . 
qiiillcr  les  bassins  pour  aller  liabilei  au 
milieu  d’un  courant , ou  cherclier  près  .i 
rivage  i’nau  f.aîche  d’un  ruisseau  ou  celle 

d’une  fontaine.  , . i • • 

Bile  peut  d’autant  plus  aisément  chois, i 
entre  ces  divers  asiles,  qu’elle  nage  coiurc 
la  direction  des  eaux  les  plus  rapides  avec 
une  vitesse  qui  étonne  l’observateur,  et 
qu’elle  s’élance  au-dessus  de  digues  ou  de 
cascades  de  plus  de  deux  mètres  de  bat.  . 

Bile  no  doit  cependant  changer  de  uo- 
meure  qu’avec,  précaution.  Le  Iribmi  It- 
niéres  assure  que  .si  pendant  1 clé  les  eaux 
sont  très-cbaudes,  et  qu  apres  y avoir  pé- 
ché une  truite  on  la  porte  ( ans  un  resci- 
voir  très-frais,  elle  meurt  bientôt,  saisie 
par  le  froid  soudain  (lu’clle  ; 

Au  reste  , une  babilalion  plus  cxliaor 
dinairc  que  celles  que  nous  venons  diiuli- 
qiior  paroît  pouvoir  convenir  aux  trmtes  , 
même  pendant  plusieurs  mois,  aussi  bien 
et  peut-être  mieux  qu’à  d’autres  Oj^speecs 
de  poissons.  AI.  Dncliesne , professeur 
d’bistoire  naturelle  à A'  ersaillcs , et  dont  on 
comioîlle  zèle  louable  elles  bons  ouvmges, 
m’a  coraimmk|iié  le  fait  suivant , (pt  il  le- 
iioil  du  célèbre  médecin  I.oinomuer,  mon 
ancien  collègue  au  Muséum  iialtoiial  d liis- 
toive  natnrellc.  , 

Biiviron  à six  cents  métrés  au-dessous  du 
picduCaiiigoii,  dans  les  ryrénées,  on  voit 
un  petit  sommet  dont  la  forme  est  sembla- 
ble à celle  d’im  ancien  cratère  de  volcan. 
Ce  cratère  se  remplit  de  neige  pendaii 
l’Iiivor.  Après  la  foule  de  la  neige . le  fom 
de  celte  sorte  d’ciiloiinoir  devient  iin  pi  li 
lac  qui  SC  vide  par  '"o’J 

qu’il  est  à sec  à l’équinoxe  d 
vpêrlie  d’e-xeelUmles  'ru.tes  pend,  ni  tout 
i’i'lé.  Celles  qui  rostenl  dans  la  vase  , a 
mesure  que  le  lac  se  desséché , périssent 
biLlût  on  sont  dév  orées  par  des  chouettes. 
Ceneiulanl  l’aimée  snivaiitc  on  reiroiive 
dans  les  nouvelles  eaux  du  cralere  uii  grand 
nombre  de  truites  trop  grandes  pour  être 
âgées  de  moins  d’iinan,  quoique  aucun 
ruisseau  ni  aucune  source  d’eau  vive  ne 
communiquent  avec  le  lac. 

Ce  fait , dont  M.  Duchesne  a bien  voulu 
me  faire  part,  prouve  que  le  cratère  est 
placé  auprès  de  cavités  souterraines  pleines 


1.  Noies  jnanuwnlob  dijà  cilccs. 
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d’eau  , dans  lescjiielies  ies  Iruitcs  peuvent 
SC  reliroi-loi'scpic  Je  lac  sc  dessérlio , et  (pii, 
par  des  conduits  plus  on  moins  nombreux, 
exhalent  dans  l’atniuspliérc  les  gaz  dange- 
reux pour  la  santé  et  même  pour  la  vie  des 
poissons;  et  dès-lors  il  se  trouve  piesijue 
entièi  cineutennfornie  à d’aulrcs  faits  con- 
nus depuis  long-temps. 

La  truite  sc  nonri'it  de  petits  poissons 
très-jeunc.s,  de  petits  animaux  à coquille  , 
[le  vers,  d’insectes,  et  particuliùroinent 
J’èphéinèros  et  de  plirvgones,  (pi’elic  sai- 
sit avec  adresse  lors(|u’clles  voltigent  au- 
près de  la  surface  de  l’eau. 

11  paroit  que  le  temps  du  frai  de  la 
truite  varie  suivant  les  pays  et  peut-être 
suivant  d’autres  circonstances,  lin  liaiiilc 
naturaliste,  HI.  ftecaudolle.  de  Genè\e, 
nou-sa  ècritqiic  les  truites  du  lac  l.èman  et 
celles  du  lac  de  INmifcluitel  reinonloionl 
dans  le  printemps  pour  frayer  dans  les  ri- 
vières et  même  dans  le.s  ruisseaux  ’.  Dans 
les  contrées  sur  lesquelles  lîloch  a eu  des 
observations,  ces  poissons  fraient  dans  l’au- 
tomne; et  dans  le  dèparteuient  de,  la  flor- 
réze,  selon  le  tribun  Pènièresî,  les  truites 
quittent  également,  au  cumiiienecment  ou 
vers  le  milieu  de  l’automne,  les  grandes 
rivières,  pour  aller  frayer  dans  les  petits 
ruisseaux.  lilles  inouteiit  (piciquefois  jus- 
que dans  les  rigoles  qui  ne  sont  enlrcte- 
nues  que  par  les  eaux  pbniales.  Hiles 
clicrchent  un  gravier  couvert  par  un  léger 
courant,  s’agitent,  se  frottent,  iirc.ssenl 
leur  ventre  contre  le  gravier  ou  le  sable  , 
et  y déposent  des  leufs  que  le  mâle  arrose 
))lusieurs  fois  dans  le  jour  de  sa  liqueur 
fécondante. 

lilocli  a trouvé  dans  les  ovaires  d’une 
truite  des  rangées  d’œufs  gros  comme  des 
pois,  et  dont  la  couleur  orange  s’est  con- 
servée pendant  long  temps,  mémo  dans 
de  l’alcool. 

D’aitrès  cette  gro-sseur  des  œufs  des  trui- 
tes, il  n’est  pas  surprenant  qu’elles  con- 
lieuuent  moins  d’mufs  que  plusieurs  autres 
poissons  d’eau  douce  ; et  cependant 
elles  multiplient  beaucoup,  parce  que  la 
[diqiart  des  ])oissons  voraces  vivent  loin 
des  eaux  froides,  (|u’elles  préfèrent. 

Riais  si  elles  craignent  peu  la  dent  meur- 
tiiére  de  ces  pois.sons  dévastateurs,  elles 
ne  trouvent  pas  d’abri  contre  la  poursuite 
des  pécheurs. 

On  les  prend  ordinaii'ement  avec  la 

1.  Notes  m.imisciitcs  par  Vf.  UcMiidotlr. 

2.  Notes  inanuoiritc:-  ürj;i  citées. 


truble  *,  à la  ligne,  à la  louve,  OU  t* 
nasse 

.Si  l’on  emploie  la  truble  ou  le  irubl'^ . 
il  faut  le  lever  très-vite  loi'sque  la  truidt  1 
est  entrée , pour  ne  pas  lui  donner  le  tcntl>* 
de  s’élancer  et  de  s’échapper. 

I.a  ligne  doit  être  forte,  afin  qt'é 
poisson  110  puisse  pas  la  casser  par 
mouvemens  variés,  multipliés  et  rapide-'- 

La  manière  de  garnir  l’haineçon  n’e* 
pas  la  même  dans  dill'érens  pays.  Ou  y 
tache  de  la  chair  tirée  de  la  queue  ou  de- 
pattes  d’une  écrcvi.sse  ; de  petites  boitl®* 
composées  d’une  partie  de  camphre, 
deux  parties  de  graisse  de  héron,  de  ii;'''” 
tre  parties  de  bois  de  saule  pouiTÎ , ctui'é 
peu  de  miel;  des  vers  de  terre  ; des  sanS 
sues  coupées  par  morceaux;  des  iiisecb'^ 
artificiels  faits  avec  des  éloll'cs  trcs-lii“'* 
de  dill'creutes  couleurs;  des  membranes  ; 
de  la  cire  ; des  poils  ; de  la  laine  ; du  crin  : 
de  la  soie  ; du  (il  ; (les  plumes  de  coq 
de  coucou.  On  change  la  couleur  de 
lils,  de  ces  plumes,  de  ces  soies,  de 
poils,  non  sculement  suivant  la  saison  e* 
pour  imiter  les  insectes  qu’elle  amène , 
mais  encore  suivant  les  heures  du  jour  ’ ' 
et  on  les  agite  de  manière  à leur  impriinef 
des  mouvemens  semblables  à ceux  des  h'" 
sectes  les  plus  recherchés  par  les  truites.  , 

Dans  l’Arve,  auprès  de  Genève,  on  P'" 
i|uc  ces  poissons  avec  un  trident  lorqu’i^' 
rcmoiiteiif  contre  une  chute  d’eau  produih^ 
par  une  digue  *. 

Mais  011  en  fait  une  pèche  bien  plus  co»' 
sidérahie  à l’endroit  où  le  Illiôiic  sort  tl" 
lac  Léman,  dans  lequel  sc  jette  cette  fi' 
viérc  d’Arve.  Xoiis  lisons  dans  une  IcHf® 
que.  le  savant  professeur Pictet  adressa,  e" 
1788,  aux  auteurs  du  Journal  de  Gêné' s .' 
qu’à  cette  époque  le  Khone  étoit  barré, J* 
sa  sortie  du  lac , par  un  clayonnage  en  hui® 
disposé  en  zizzag.  Les  angles  de  ce  gfii' 
lage , alternativement  sailiaiis  du  cùté  d" 
lac  et  du  côté  du  Rhône  , présentoiciit  de 
part  cl  d'autre  des  espèces  d’avenues  triai'’ 
giilaires,  dont  chacune  sc  tcrmiiioit  l>a' 
une  nasse  ou  cage  construite  en  lil  de  la'' 
Ion,  et  arrangée  de  manière  que  les  poiK 
sons  qui  y cnlroieut  no  poiivoient  pas  ca 
sortir.  Celles  de  ces  nasses  qui  répondoiefi 

1.  Voyez  l.v  (Içvcriplion  de  la  truUe  !i  rarild" 
(lu  mirgurne  fotsîle. 

2.  l..vdo.vcriplion  de  la  tmve  et  celle  de  J" 
mnie  sont  dans  l’article  du  pétromyzmi 

3.  Notes  niamisrritcsde  VI.  réiiiéres. 

Ô.  Nutcj  uiJnu5.;iii(-sd-;  .M.  Uctuudoll-r. 
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®'ixau;jic5saillaii‘.  (lu  cftlr  du  lac  se  noni- 
"loient  liasses  de.  remonte,  cl  les  .yilrcs, 
""«es  de  descente.  On  laissoit  oïdiiiaiie- 
If»!  passages  libres  dc's  la  lin  d(! 
afin  de  dnmior  aux  Imites  la  libellé 
''"lier  frayer  dansée  fleuve;  miles  refer- 
jneit  vers  le  milieu  d'oelobre  : ce  (pù  divisoil 
ï '"Wps  de  la  pécbc  en  deux  saisons  : eel  e 
?"Priiaemps.  qui  diiroil  depuis  la  (in  de, 
''"l'ier  jusqu’en  juin;  cl  celle  de  lau- 
,?’)aie,  qui  eumraençoil  en  octobre , et  qui 
"éssoît  a\  ce  I(>  mois  de  janvier.  Dans  1 une 
ilans  l’autre  de  ces  saisons  on  prenoit 
biiiles  .à  la  rerauBle  et  à la  descente, 
s dans  des  propurlions  bien  dirtérenles. 

■'•Il' - 


(plaire  cent  quaire-vinat-neul  trinles, 

rvte  » . , !..  #111 


, '.'’d  péeboit  trente-six  à la  descente  du 
'.'■'"leiup,  trenlc-qnalie  à la  descente  de 
' "lUiimiie, seize  àla remonte  duprintemps, 
ro/iMruis  à la  roiunulc  do  Paulomiu*. 
lie  \oirq«e  cello,  diUoronen  pio* 
la  liberlc  qu’a^o^enl  losiniUes  de 
descendre  dans  le  Hhône  dopujs  la  lui  de 

^“'“i'isqu’au  mois  d’octobre. 

, four  attirer  un  pins  grand  nombre,  de 
„ 'des  dans  les  nasses  nu  dans  les  louves . 

y place  un  linge  imbibé  d’imilo  do  lin, 
î'""  laquelle  ou  a mêlé  du  easloycum  et 
'*  ""niplire  fondus. 

'ut  marine  la  IruUe  comme  le  saunuin  , 
du  la  sale  comme  le  bareng.  Mais  c est 
'"■'“Ut  lorsnu'ellc  est  fraîche  que  sou  goût 
"’dlrès-;  ‘ 


, - , .■ 

..  ' 'Çes-agréablc.  Sa  chair  est  Iciidre , par- 
'euliercnicnt  pendant  Vbiver;  les  persom 
même  (luul  l’csiotnac  est  foiblc  la  di- 
s !'''m  facilement.  Pendant  long-lemjis  ce 
^“'uionp  a été  nommé,  dans  plusieurs 
,1  1*  » le  roi  des  poissons  d’eau  douce  ; et 
mî'"  'luelquos  parties  de  l’.Vllcmaguc  les 
' mecs  s’eu  étoient  réservé  la  pècbe. 

I '•«uinie  on  ne  voit  guère  la  Iruilc  sé- 
‘''‘"'e  naliireJlement  que  dans  les  lacs 
^ et  dans  les  rivières  on  ruisseaux  des 
(.  ''Utasnes,  elle  est  liés-cbére  dans  un 
e„""'  nombre  d’endroits  ; elle  niérUo  par 
r'îf.'l'teni.  àbcaucnnp  d’égards,  l’alicnl.on 
économe  , et  voici  les  principaux  des 


toi  Ils 
1 


qu’elle 


exige. 
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faiii”'"  '^ovmer  un  bon  élang  a 
PI  |l  "(te  vallée  ombragée,  nue  i 
■l'm,' 

placé 


trniles,  il 

m |.  •"":  vauce  omliragée.  nue  eau  e'(''‘é 
...  ''"'de  , nu  fund  de  sable  ou  de  eailmn.v 
ter  de  la  glaise  ou  sur  nue  noire 
(pù  retiei.ne  les  eaux;  une  somee 
s„'"''ftoie,  on  lin  niissean  qui.  eniilanl 
él,  ? '"'Itres  i.iiilViis,  et  i.’ét.aul  pas  In's- 
À. de  .sim  origine  . amène  même  en 


terre 
al 


lias  s’élaneer  par-dessus  ; de  gi  aiids  végé- 
taux plantés  assez  prés  de  ces  bnrds  pour 
qup  leur  ombre  ontretirniuc  la  Iraîchcm  do 
l’eau;  des  racliins  d'aibics,  ou  de  grosses 
pierres  enlrc  lesquelles  les  œufs  puissent 
être  déposés;  dos  fossés  ou  (les  digues  pour 
prévenir  les  inondations  des  ravins  on 
des  rivières  bourbeuses;  ttnc  profotideur 
(le  trois  mètres  ouoiniion.  sans  latiucllc 
les  Imites  lie  Ironveroieni  pas  tmabri  con- 
tre les  elïets  de  l’orage , inonteroient  à la 
surface  de  Peau  lorsqu  il  inenaeeroit , y 
préseiiteroieiil  souvent  nu  grand  nombre 
de  points  blancbiUies  nu  livides,  et  pèri- 
loient  liienlôt;  nue  ([iianlité  tiés-conside- 
rable  de  loclios  on  de  goujons,  et  d’antres 
petits  cyprins  dont  les  truites  aiment  a se 
uoitrriiq  on  une  ti  és-gianilo  abomiance  de 
mni  ceaux  de  foie  liae!i(''.<.  d’eniralllos  d’.a- 
niinanx,  de  gâteaux  secs,  faits  de  sang  de 
li.i'iif  et  d’orge  mondé  ; des  bandes  gar- 
nies d’mic  grille  assez  line  pour  arrêler 
l’alevin;  une  allentiim  soutenue  pour  éloi- 
gner les  poissons  voraces,  les  grenotiilles , 
les  oiseaux  pêcheurs,  les  loutres,  et  pour 
casser  pendant  l’hiver  la  glace  qui  peut  se 
former  sur  la  surface  de  l’eau 

Lorsque , pour  peupler  cet  étang,  on  est 
oblige  d’y  transpoiter  des  Iriiites  d’un  en- 
droit ntl  peu  élnigné,  il  faut  ne  placer  dans 
chaque  vase  qu’un  pclil  nombre  de  ces 
salinones,  renouveler  l'eau  dans  laquelle 
011  les  a mis,  et  l’agiler  souvent. 

DilVérentes  eaux  peuvent  cependant  être 
assez  claires,  assez  froides,  et  assez  rapi- 
des, pour  que.  les  imites  y vivent,  et 
avoir  néanmoins  des  propriétés  pai  licnlié- 
l osqiii  inllneiil  sur  ces  salinones  au  point 
de  modifier  leurs  qualUés,  leurs  conlenrs, 
leurs  fonneset  leurs  habitudes,  et  de  pro- 
duire des  variétés  liés-dislincles  et  pins 
on  moins  constantes. 

M.  Uecandolle  assure  que  les  Imites  pn- 
ses  dans  le  lUiôno  dilVérenl  de.  celles  que 
l’mi  pécbe  dans  le  lac  de  Oenéve . par  la 
graïuloiir  do  deux  l.acbes  noiiâlres,  placées 
sur  les  joues  Stiivaiil  le  même  ualnr.i- 
lisle  , celles  de  l’ Irvc  sont  plus  minces  et 
plus  allongées. 

(In  en  voit,  (Ut  le  Iribiin  Péniore.s,  d'ef- 
f.lées  et  (l'aiities  très-courtes.  Le  ruisseau 
appelé  Je  Qneyroii,  près  de  l’éniérc.s,  dans 
le  déparloiuent  du  (’.aulal , on  nourrit  d'ar- 
rondics  , avec  le  dos  voûté  ; dans  celui  de 


él( 

t,n|, 


eau  lUnpUle  el  froide  ; flt*s  bords 
pour  que  les  truites  ue  puisseiU 


1. Yov<'7.  le  discours  iulilidé:  J>c.î  tflv'.*  <i€ 

l'iirtile  l homme  sur  la  nature  des  poissons, 

2.  Noie?  inaîmcvilesOj^jii  citilcs. 
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Naibois,  les  Iniiles  sont  courtes,  arron- 
dies, et  d’iiue  miaucc  presque  jaune  ; clans 
tin  autre  ruisseau  nommé  Enlaii , elles  sont 
allongées,  grises,  et  légèrement  taclietées. 

M.  Nüél  de  Rouen  nous  a écrit  : « Les 

• truites  de  Pnlliiel  ont  une  grande  répula- 
» lion  dans  le  département  de  la  Seinc  lnfé- 
» I ieure  ; ce  sont  les  plus  délicates  que  nous 
» iiossédions  dans  nos  eauv  douces.  On  m’a 
» assin  é à (lany  qu’elles  ne  remontoient  pas 

• au  dessus  du  pont  de  ce  gros  bourg,  qui 
» n’est  éloigné  de  la  mer  que  d’une  lieue. 

» Api  és  les  truites  de  Pallucl  viennent  cel- 

• les  de  la  rivière  de  Robec,  qui  se  perd 
» dans  la  Seine  à Rouen...  On  connoît  dans 

• nos  dilVércnIcs  liviéres  sept  ou  Imit  va- 

• riétés  de  truites,  qui  dilTérent  entre  elles 
«par  la  couleur,  les  ladies,  etc.  » 

Dans  les  eaux  de  Letlmot,  comté  do 
Forfar,  en  Ecosse,  les  péclicurs  distinguent 
deux  variétés  de  la  truite  : la  première  est 
jaune,  et  beaucoup  plus  large  ou  haute  que 
la  truite  ordinaire;  la  seconde  a la  tête 
beaucoup  plus  petite , et  les  cotés  tachetés 
d’une  manière  aussi  élégamc  que  bril- 
lante. 

On  pêche  aussi  dans  c|ucl([ucslacs,  ruis- 
seaux, ou  rivières  d’Ecosse,  d’autres  va- 
riétés de  la  truite , auxquelles  on  a donné 
les  noms  de  truite  de  mousse,  truite  de 
petite  rit'ière , truite  noire , truite  blun- 
chc,  et  truite  rouge. 

Rlocli  en  a fait  connoilre  une  , qu’il  a 
désignée  par  la  dénomination  de  truite 
brune  Celte  vaiiélé  a la  tête  et  le  ventre 
plus  gros  que  la  truite  commune  ; le  dos 
arrondi  ; la  partie  supérieure  des  côtés  et  la 
tète  d’un  brun  noir  avec  des  taches  violet- 
tes ; la  partie  inférieure  de  ces  mêmes  côtés 
jaunâtre , avec  des  taches  rouges  entourées 
(le  blanc  et  renfermées  daus  un  second  cer- 
cle brunâtre  ; les  nageoires  du  ventre , de 
l’anus  et  de  la  queue , mélangées  de  jaune  ; 
la  chair  très-délicate  , et  rouge  lorsqu’elle 
est  cuite , de  même  que  celle  du  saumon  et 
du  salmone  truite  saumonée.  Celle  variété 
habite  plusieurs  des  rivières  cpii  se  jettent 
dans  la  Baltique , on  dans  la  mer  qui  baigne 
les  côtes  de  Norwége 

1.  Bloch,  pl.  22. 

2.  10  rayons  Ir  la  mGmbranc  Lrancliialc  du 

salmone  huile. 

18  rayons  à tliatpie  pecloi’ale. 

13  vajoiis  îila  nageoire  do  la  tiucue. 


LE 

SALMONE  BEUGFORELLE. 

Ce  salmone  a de  petites  écailles  sur  I® 
tronc,  un  appendice  étroit  à côté  do.  enS 
que  ventrale,  la  ligne  latérale  droite, 
première  dorsale  jaune  avec  des  tt"-' 

noires,  les  autres  nageoires  rougeâtres,  * 

dos  verdâtre,  le  ventre  blatte,  la  che' 
rouge,  de  bon  goût,  et  facile  à digérer. 

On  le  trouve  dans  les  eaux  des  trôs-li3"' 
les  montagnes,  particuliérement  de  ccHÇ^ 
de  Lapemie,  du  pays  de  Galles,  et  dti^t”' 
sillage  de  Saiut-Gal 

LE  SALMONE  ÏRUIÏE- 
SAüMONÉEA 

On  a prétendu  que  la  truile  saunionéè 
provenoit  d’un  œuf  de  saiimou  fécondé  p^', 
une  truite,  ou  d’un  œuf  de  truite  fécond® 
parmi  saumon;  qu’elle  ne  pouvoil  pas  * 
reproduire  ; qu’elle  ne  formoil  pas  un^ 
espèce  p.niticuliére.  Celte  opinion  est  coh' 
traire  aux  résultats  des  obscrvalioiis  h’ 
plus  nombreuses  et  les  plus  exactes.  Mj" 
la  triiite-saumouée  n’en  méiite  pas  nifu” 
le  iinm  qu’on  lui  a donné  : s.i  funiie, 
couleurs,  et  ses  babiludes,  la  rapprorlic" 
beaucoup  du  saumon  et  de  la  truite  ; eh 
montre  inôiiic  quelcpieiî-uns  des  traits  qd‘ 
c.araclériscut  l’un  ou  ratilrc  de  ces  (1®“' 
salmoiics,  et  c’est  depuis  bien  du  terni . 
qu’on  a reconnu  ces  caractères  pour  aind 
dire  mi-partis.  Non -seulement,  eu  cflnh 
Schwcnckfcld,  Schouevcid,  Cliarleton  ® 
Johnson  , l’ont  distinguée  et  décrite;  u'®' 
encore  le  consul  Ausoiie  l’a  chantée  dés  ‘ 
cinquième  siècle  dans  son  poème  de  ôt  -lh 
selle,  où  il  l’a  nommée  furio , cl  mi  d \ 
représentée  comme  Iciiaiil  le  milieu  cid' 
la  truite  et  le  saumon. 

• La  iruilc.-samiionéc  baliite  daus  un 
grand  nombre  de  contrées  ; mais  ou 

1.  10  raynn.vii  la  nn-mbrauc  branclù.dv  d’’ 

suliuoue  borgfüi'ollt’, 
i’vi}Onîk  h cli.'iqucî  pec’loryle. 

23  mousà  la  nageoire  de  I.i  qut  no. 

2.  Lochs  fordlc,  on  .Mleiuapnc;  vhrinn^e, 

lankc,  isvirlo  Uhin  ; hichthin'chm,  on  Su.n'  ; . 

/(t/ti-i’ii» ''U  PrusbC laimiiù,  on 
suhrlinfi,  on  Laponie,  or/ar,  itianspvl, 
siihiicit  /oïljor,  m Suède  ; sov-horfing, 

Nüi'Wi'gc;  Air-eri,  c«  Dammui  k; 

forci,  en  JloUcmdc;  iciitivut^sahiwn-trout  ci»** 
SÎClClTC. 
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'fouve  priiicipalcmeiit  dans  les  lacs  des 
l'"'les  inoiitagiies  cl  dans  les  rivièics  froi- 
''l's  qui  en  süi  leul  ou  ((ui  s’y  jeucnl.  Elle 
noui-iùi  de  ^el‘S,  d’iusecles  aqxialiques , 

'ît  de  tics-pclits  poissons,  l.cs  eaux  \ives 
***  etuiranies  sonl  celles  qui  lui  plaiscnl  : 

Ji^e  iiiuie  igs  fonds  de  saldc  ou  de  cailloux. 

u'esl  ordiuaireiiicnt  que  vers  le  milieu 
1,'  iniuiemps  qu'elle  quille  la  mec  pour 
“"''cOaus  les  lleuves,  les  civières,  les  lacs 
Ips  ruisseaux . choisir  l’cndrüil  counuude 
'^1  abiiié  où  elle  répand  sa  laite  ou  dépose 

Ouifs, 

, Ülle  parvieut  aune,  gcamleuc  considéra- 
T-  Quelques  individus  de  celle  espèce 
P*' Ont  quaire  ou  cinq  kilogcamuics ; cl 
'"'X  mêmes  qui  n’en  péseul  encore  que 
, “'S  oni  déjà  plus  de  six  déciiiièlces  de 
'“‘'■eucur. 

I ^-In  la  confond  souvenl  avec  le  salmonc 
, auquel  elle  ressemble  en  elfcl  beau- 
, cl  qu’on  a nommé  dans  plusieurs 
frilUe-sanmonée.  Ajoulons  donc  aux 
’''“ds  indiqués  dans  le  tableau  gémnique 
“"ér  l’espèce  dont  nous  traitons,  les  autres 
l^t'incipaux  caractères  qui  lui  appartiennent, 
qu’on  puisse  la  distinguer  plus  facile- 
‘«ent  ,1e  ce  salmonc  Imi'li , qui , au  reste , 
^'î^at  parvenir  a un  poids  sept  ou  buit  fuis 
j'uis  considérable  que  celui  de  la  vérilablc 
’énc-saiimonée. 

Sa  (éfc  esr  pelile,  cl  en  forme  de  coin  ; 
“'’^uiàrlioiressont  presque  également  avan- 
I •’s;  les  dents  qui  les  gariiisM'iil  sonl  poin- 
T'i  et  recourbées,  et  celles  d’mie  mà- 
' '“ire  s’emimitcnl  entre  celles  de  la  mâ- 
"“'te  opposée.  Ou  volt  d’ailleurs  trois 
'“"Rées  (le  dents  sur  le  palais,  cl  dcnxran- 
s,,,,  Les  yeux  sont  petits, 

"isi  q„e  leg  écailles.  La  iigiic  latérale  est 
‘"'Çsque  droite. 

‘^e  nez  et  le  front  sont  noirs;  les  joues 
jaune  mêlé  de  violet;  le  dos  cl  les 
dis  d’un  noir  pins  on  moins  mêlé  de 
'jumeos  violcUC5;la  gorge  et  le  \cntic 
"ailes;  la  caudale  el  l’adipeuse  noires;  les 


nageoires  grises;  les  ladies  noires 
■"Païubics  sur  le  poisson  quelquefois  au- 
sèlaires,  niais  le  |ilus  souvent  rondes 

leste . la  fornic  et  les  nuances  de  ces 


llcl  i lU  iUlllli:  vu  — - 

,i  lus  varient  un  peu.  suivant  la  iiaUiie 
j ® eaux  dans  lesquelles  l’individn  se- 
r'''!"!.  I.a  bonté  de  sa  diair  dépend  aussi 
"s-soiivent  de  la  qualité  de  ces  eaux; 
ais  en  général , el  sm  lniit  mi  peu  avant  le 
Ol,^’  chair  est  lonjoiirs  tendre,  ex- 

ut  facile  a digéier.  Elle  perd  licait- 
"P  de  son  bon  goût  lorsque  le  i i*  it"  t'  -e 


Irnitc-sanmonée  se  trouve  reçoit  nue  grande 
qiianülé  de  saletés;  il  siiliit  même  que  des 
nsi:  es  y introduisent  un  grand  volume  de 
sciure  de  bois,  pour  que  ce  salmonc  con- 
tracte une  maladie  à laquelle  on  a donne  le 
nom  de  coitsomplioii , et  dans  laquelle  sa 
tête  grossit,  son  corps  devient  maigre,  et 
la  sut  face  de  ses  intestins  sc  couvre  de  pe- 
tites imstules. 

On  iiêdic  les  Irniles-sanmonées  ave_c  des 
filcls , des  nasses  (:l  des  lignes  de  fond, 
auxtiudles  on  alladie  ordinairement  des 
vers.  Dans  les  cmlroils  On  l’on  en  prend 
un  grand  nombre , ou  les  sale*,  ou  les 
fume,  on  les  marine. 

Tour  les  fumer,  on  élève  sur  des  pierres 
nu  tonneau  sans  fond  et  pcicé  dans  plu- 
sieurs endroils  ; on  y suspend  ces  salmo- 
nus,  et  on  les  y expose  pendant  trois  jours 
à la  fumée  de  brandies  de  ebène  et  de 
grains  de  genièvre.  ... 

Pour  les  mariner,  on  les  vide  , on  les 
met  dans  du  sel,  on  les  en  leliieaii  bout  de 
quelques  heures,  on  les  fait  sédicr,  on  les 
arrose  de  beurre  ou  d’huile  d’olive,  on  les 
grille  ; on  élend  dans  un  tonneau  une  cou- 
rbe de  ces  poissons  sur  des  feuilles  de  lau- 
rier et  de  romarin,  des  Iranclies  de  citron , 
du  poivre,  des  clous  de  giroPie  ; on  place 
aUernativement  plusieurs  coiidios  sembla- 
bles de  tiiiitcs-saumonées  el  de  portions  de 
végétaux  que  nous  venons  d’indiquer;  on 
verse  par-dcssiis  du  vinaigre  très  tort  que 
l’on  a fait  bouillir,  et  l’on  ferme  le  tonneau. 

Illocb  a (ibsen é sur  une  irnile  saumonée 
mi  iilioiiomène  qui  s’accorde  avec  ce  que 

nous  avons  dit  de  la  pliospliorescence  des 

poissons  dans  le  Discuiirs  velatil  a la  iiatm  c 
de  ces  animaux.  Entrant  nu  soir  dans  .a 
chambre,  il  yaperv.it  .me  '"’îf r," 
cliiilrc  Cl  brillante  qm  le  surprit  d aboi  a, 

cotte  lumière  proveiioit  d une  tète  de 
Irtiito  saumomV.  l.t's  yeux,  b langue,  U. 
palais  et  les  bra.icliies,  répandmen  surtout 
une  etnnde  elarlé.  Quand  il  loiiflioit  ces 
parties,  il  en  augmeiiloit  l’eclat;  el  lors- 
q.i’iivcc  le  doigt  qui  les  avoit  touchées  il 
frolloit  mie  nuire  pnriie  de  la  tète,  il  lui 
commmiiqiioil  la  même  pbosphorcsecnce. 
(’.cllesqiiiéloienlle  moins  enduites  de  mu- 
cilage 011  de  matières  gluantes  étoient  le 
moins  limiineiiscs;  el  ces  effets  s’alVoibli- 
reiil  il  mesure  que  la  substance  visqueuse 
SC  dessécha 


t.  tî  rnvoiis  il  la  nirmbraae  hrancbialç  lEt 
..é.  ' :é'r-.-;.umoiîéc. 


478 


tF.  SAFMO^T,  IlOUCF. 


LE  SALMONE  ROI  GE , 


LF,  .SALMOKE  GÆnEN  LE  FALMOJiE 
IIüCII  2,  le  SALMOAE  CAP.l’ION 
LE  SALi\(ONE  SALVFLIMÎ  ‘ ET  LE 
SALMOKE  OMBLE  CHEVALIEB. 


Le  i nnge  liabiic  dos  lacs  cl  dos  fleuves 
de  la  Sibérie.  Il  panienl  à siv  ou  sept  dé- 
cimètres de  loujïHPiir.  Sa  cliair  est  rouge , 
grasse  , tendre.  .Ses  irufs  sont  jaunes;  sou 
dos  est  brun  ; sa  première  dorsale  gri.se  . 
avee  des  taches  rouges  bordées  d’une  autre 
couleur  ; la  nageoire  adipeuse  brune  cl  al- 
longée; le  front  et  les  opercules  sont  gris. 
Ou  toit  des  dénis  aux  mâchoires,  sur  la 
langue,  ipii  est  large,  et  sur  le  palais,  où 
elles  forment  deux  rangées  disposées  en 
arc. 

Le  gioden , guc  Bloch  dédia  dans  le 
temps  à l’un  de  scs  amis,  le  conseiller  Gise- 
di'u,  de  la  li.asse  Poméranie , tit  dans  la 
Baliiipie  et  dans  l’Océan  atlanlitpic  boréal, 
il  pèse  ordinuireincnt  un  kilogramme  ou 
environ  ; sa  longueur  u’cxeéde  guère  cinq 
decumures.  Sa  chair  est  maigre,  mais  blan- 
che et  agréable  ou  goût.  .Ses  deux  mûchoi- 
les  et  le  palais  sont  garnis  de  dents  poin- 
tues; 1 ouverture  de  la  boiicbc  et  les  ori- 
fices des  branchies  ont  une  largeur  consi- 
dérable ; les  veux  sont  gros,  et  les  ventrales 
fortiliées  chacune  par  un  appendice;  la  li- 
gne lalérale  est  droite.  Les  joues,  les  oper- 
cules, les  côtés  et  le  ventre , sont  aigentés  ; 
le  dos,  le  front  et  les  nageoires,  sont  bru- 
nâtres ; des  taches  brunes  distinguent  d’ail- 
leuis  la  première  nageoire  du  dos. 

On  trouve  deux  rangées  de  dents  sur  le 
palais  ainsi  que  sur  la  langue  dnhuch,  et 
tin  appendice  aupiès  de  chacune  de  ses 
ventrales.  .Sa  ligne  latérale,  est  droite  et 


14  rayons  ?i  rîiaqiie  pectorale. 

20  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

tique ‘‘h'ages  de  la  Bal- 


soc  en  Bavittre  ; /laar/i- 
l'  nngne  cotres  mnlia'-es  do  l'Al- 


o'd  r/fnrrr,  d.vn.s  quelque.s  contrées 
U ;\ncleterre  : roa,’,,,.  v . 

4.  Srlnv,,rlzm,ln-I.  sel, g 
pst  encore  lrl■s.jcl,ne , Mlir/m,  icliiiaiin,  en 
«tlcmagne  ; Jallmg,  en  Bavirte;  l„mb„rl,cr  ml- 
aimg.  en  Autriclle  ; sahimrimt,  s^hmtmutnr.o,  au- 
,1’res  de  Trente, 


déliée  ; son  amis  très-près  de  la  caudale  ; J* 
dessus  de  sa  léic  brun  ; sa  gorge  argentée  . 
ainsi  que  ses  joues  ; la  couleur  de  scs  cotés 
d’un  rouge  mêlé  de  teintes  aigenlines  ; 
chacune  de  ses  nageoires  rouge  pendant  sa 
jeunesse  cl  jaunâtre  ensuite. 

Son  corps  cl  sa  queue  sont  très-allongés 
et  trés-cbanius.  Il  parvient  à une  longue^’ 
de  prés  de  deux  mètres,  et  à un  poids  àf 
plus  de  trente  kilogrammes.  Sa  chair  cf' 
quelquefois  molle , et  n’a  pas  uii  goût  aussi 
agréable  que  celle  de  la  triiilc-saumonéc  ■ 
on  l’a  cependant  confondu , dans  beaucoup 
d’cndioits,  avec  cette  dernière,  dont 
lui  a même  donné  le  nom.  On  le  prend  ^ 
l’Iiitmcçon , ainsi  qu’au  grand  lilct.  On 
pèche  particulièrement  dans  le  Danube. 
d.ins  les  grands  lacs  de  la  Bavière  et  de 
l’Autriche,  dans  plusieurs  fleuves  de  ha 
Itussie  et  de  la  Sibérie  ; il  pareil  qu’il  bU' 
bite  au.ssi  dans  le  lac  de  Genève  ; et  d’après 
une  note  manuscrite  adressée  dans  le  iciiips 
à Bulfon  , on  pourrnil  croire  que  , daas  là 
partie  orientale  de  ce  lac,  il  pèse  quelque' 
fois  plus  de  cinquante  kilogrammes.  Peut' 
être  faut-il  aussi  rapporter  à celle  espèce 
uii  salmone  dont  M.  Decaudolle  jiarje 
dans  ses  observations  manuscrites,  cl  quit 
suivant  cet  bahile  iiaturalislc,  vit  dans  le 
lac  de  Moral,  y porte  le  nom  de  salut- 
s’en  écbapiic  souvent  par  la  'l'Iiiodc  pour 
aller  dans  le  lac  de  Nenfchâlel , et  pèse  de 
quarante  à cinipianto  kilogrammes. 

Le  carpion  a beaucoup  de  rapports  avec 
le  salmone  l)crgforclle.  Sou  italais  est  garui 
do  cinq  rangées  de  dents  ; sa  cliair  est 
rouge.  On  le  trouve  dans  les  rivières  d’An- 
gleterre et  dans  celles  du  \alais.  Ou  1® 
conserve  assez  facilement  dans  les  étangs. 

La  salveline  ressemble  aussi  beaucoup  n 
la  beigforelle.  Elle  ne  fait  qu’un  avec  1» 
salmarine  , que  l.inné  cl  plusieiii-s  autres 
aulcursn’auroicnt  pasdù  considérer  connue 
une  espèce  particulière.  File  a la  lélc  coiU' 
primée;  l’ouverture  de  la  bouebe  large; 
les  deux  mâchoires  armées  de  petites  dent® 
pointues;  la  langue  cartilagineuse , un  pC** 
libre  dans  scs  luouvemens,  et  garnie, 
comme  le  palais,  de  deux  rangées  de  dents  ; 
l’orifice  de  chaque  iiaiiiin  douille  ; la  liguC 
latérale  presque  droite;  un  appendice  ait' 
prés  de  cbaqiic  ventrale  ; cinquante  verté* 
lires  â l’épine  du  dos;  Ircnte-lmit  côtes  d® 
cliaqiic  côté  de  l'épine. 

I.a  tête  elle  dos  sont  bruns;  les  joues  ®t 
les  opercules  argentins  ; les  côtés  blanchâ' 
Ires;  les  nuances  du  veulre  orangées;  I®* 
jicciorales  rouges;  les  dorsales  et  la  ca«' 
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SÀÎ.MOXF.  ROtîG 


s;;  ? '=‘Wideul  CIIUC  les  inonlagiics  ttepiiis 
vers  la  Hongrie.  On  la 

’‘ej  : 


^l'imes  ; le  corps  et  la  cpiene  parse- 
II?'''’  lâches  petites,  rondes,  orangées  , 
“rrtéos  de  blanc. 

th  l’eau  dans  laiiuelle  elle  séjourne  est 
Ml!  fi-oide , plus  sa  chair  est  l'ernie_,  d 
«i.i  l'es  Couleurs  sont  vives.  Hile  iiésit  jus- 
t|,*,liaqkilugramincs.  Hllc  fraie  vers  la 
tt,|„  l’autoiuuc  et  quch[nefoisau  commen- 
ta “'et  de  riiivcr.  On  la  pêche  particu  le- 
(j.i  en  Bavière,  et  dans  tons  les  lacs 

Sj)féiendeul 

Mph  ® jnStluv  ...  r>  - 

t,  7 a l’hameçon,  aus.vi  bien  ([u  au  colk- 
d'i.n'  la  fume  en  IVxposaut  a tut  uni 

I, ii  “l'ee  tVarbre , dont  ou  augmente  la  fu- 

I .l'a  l’ai  rusant  sans  cesse  a. 

J‘“"ible  chevalier  doit  son  nom  a la 
liiiéf  de  scs  dimensions.  11  pésetpiel- 
tisi*  <11*  kilogrammes;  cl.suivautM.  Ue- 
C"lle.  son  poids  peut  s’élever  jtisciu  a 
l(iti  ""  quarante  5.  Ou  a souvent  con- 
salmoe.e  avec  le  Imch  ou  avec  le 
ttli*’  'l'il  l'arvient  à nu  très-grand  volume  ; 
li„r"M|iiehiuC5  cudroils  ou  l’a  pris  pour 

II, , '''aile-saumonée:  il  couslitue  cepeu- 

CV'  lae  de,  Cenéve  el  dans  celui  de 
ÿ 'itchàiel  ; il  s’v  nourrit  cnmmunemetit 
(.."''■irgois’,  de  p'elits animaux  à cmpullc. 
Il,,  .bi  s jeunes  pois-sons.  Ou  le  pèche  pies 
viJbage  au  blet  el  à l’hameçon.  1.1  lie- 
çj  . ^ ti’tjj.gi'jjg  ; 5^^  cliair  csl  U'6s-(U*liCîitP , 

' ircs-rechcrché 

oilj'l'oj-n.pcmrladMcriplion  du  filet  nommé 


Ml 


1!  aune  rangée  de  dents  pointues  à la 
mâchoire  d’en-hant;  ® v 

semhlables  à la  mâchoire  d en-bas . « 
opercnlc  composé  de  deux  pièces  ; 1 on  ver 
turc  hrtmcliialc  assez,  grande; 
tendres,  el  si  poliics  ipi  on  a peine  a les 
dislingner  au  travers  de  la  subslance  vis- 


1.10 


ptiur  iM  ••l'**'-'**  • 

l’nrticlf  du  cmlropomc  santUit. 


^'‘yousàla  nageoire  de \a  queue. 

*'»yous  k la  membrane  branchiale  du 


ï'ayons  U la  membrane  brvnnchîalo  du 
,,  salmonc  rouge. 

rayons  à chaque  pectorale. 
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..  salmone  ga*df*n. 

rayons  k chaque  pectorale, 
rayons  h la  caudale. 

rayoïTs  k lu  membrane  branchiale  du 

''■almoiie  hueh. 
y rayons  k chaque  pectorale. 

J ’ ï'syons  k la  nageoive  de  la  queue. 

-oips  itiajj^gcriiçs  déjb  citées.  ' , , . 

‘■'^^rayom  k U membrane  branchiale  du 
. sahuune-carpion. 

•ji  rayons  à chaque  pectorale. 

..rayons  a la  nageoire  de  la  qnene. 

rayons  k U nieiiibrane  lir.iucliu'^  . 

salmonc  salvclinc. 

•t  rayons  k chaque  pi’tlorah’. 

, rayons  à l.i  ceodalc. 

■“^rayons  à chaque  pcdurale  du  saunoue 
omble  chevalier. 


rayons  h la  nageoire  de  Ut  queue, 

F'cf.ei’up,  ni 


nitmc;  1 111»  u.a-s' 

opercules  et  le  ventre  blanchâtres;  toutes 
les  nagcoives  d’uu  vert  mêlé  de  jaune  : ces 
organes  tlo  monvomenl  ont  d ailleurs  peu 
de  longueur. 

LE  SAL'MONE  TzMMEN  , 

T. F,  SAI.tlOMv  Nbl-âl.t  5 Mi  SAMIONF. 
LÉSOK,  l.li  SA1.MUNK  KllND-SCHA, 

LK  SALMOMÎ  AHCTIQVK,  Mi  SAI.- 
VtONF  Itl'.inlin,  IF  .SAl.MO.MÎ  ICI- 
Mli,  l.li  SAI.MONK  l.hlMil'.HIA' > « F 
.SAI.tlO-Mi  .SIF  , Mi  .SAI.MONE  I.OD- 
Dli  ' ET  Mi  SAl.MONF  BLANC. 

Cf.s  onze  salmones  vivent  dans  les  mers 
.au  les  rivières  de  l’Hiirnpe  ou  de  l’Améri- 
iitie  seplenlriouale.  Nous  devons  à l’illustre 
l’allas  la  rnnnnissance  des  cinq  premiers. 

Le  laimon  des  torrenset  des  fleuves  de  la 
Sibérie  qui  versent  leurs  eaux  dans  l'Oceaii 
glacial,  a la  chair  blanche  et  grasse  ; des 
dents  au  palais,  à la  langue  cl  auxm.’vchoi- 
rcs;  un  apjvcndice  auprès  de  chaque  ven- 
trale; les  cùlés  argentés;  le  ventre  blanc; 
la  candalc  rougeâtre  ; l’anale  trés-rouge  , 
une  longueur  do  plus  d un  mètre. 

Le  nclma  de»  mêmes  eaux  est  long  oc 
plus  de  deux  mètres,  cl  rie  larges  lames 
sont  placées  auprès  de  l’ouverture  de  su 

‘’‘'ï,e'lloV,  qui  préfère  lestorrens  rocail- 
leiix,  les  couransles  plus  rapides,  et  les 
cat.iractes  érimietises  de  la  .Sibérie 
taie  a iilus  d’im  mètre  de  longuem  , la 
forme  générale  d’une  tanche  ; des  appen- 
dices aux  ventrales,  qui  sont  rongcalres , 
ainsi  que  la  caudale  ; le  dessus  du  corps  et 
delà  queue  brunâtre;  le  dessous  jaunâtre; 
l'anale  Irés-iouge,  cl  la  chair  blanche. 

(,e,  kundscha , qui  n’entre  guère  dans 

t.  Citpclan  é'.fniiVi^iw  ; cnpctmde  Terre-Ntuve; 
m orhmJcr.  p.nr  k‘J  Alleiuundv;  au^imk-sak,  epllufs^, 
Urn  ImUc  le  mâle)  ; i]Mttcr  l'>Mc  ( iilciii) , siW 
%d,i  i U lémelle  ) : rmig  fo.Wv  ( iJcui  ) , en  ('.voeu- 
l ii'tl  ■ Ini’dwHtl  Mm,  en  Isl.ivule. 
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les  neuves,  et  que  l’on  trouve  pendant 
l’été  dans  les  golfes  et  les  délroils  de  l’O- 
céan glacial  arctique , est  long  de  plus  d’uu 
demi  mètre,  bleuâtre  au-dessus  et  au-des- 
sous de  la  ligne  latérale;  cl  scs  veulralcs 
ont  chacune  au  appendice  écailleux. 

L’arctique,  qui  habile  dans  les  petits 
ruisseaux  à fond  de  cailloux  des  monts  les 
plus  septentrionaux  de  l’Europe , ne  par- 
vient ordinairement  qu’à  la  longueur  d’un 
décimètre. 

Le  reidur  des  montagnes  de  Groenland 
a prés  d’un  demi-mélre  de  long;  la  tète 
grande  et  ovale  ; le  museau  pointu  ; la  lan- 
gue longue  ; le  palais  garni  de  trois  rangs  de 
dents  serrées;  les  mâchoires  armées  do 
dents  fortes  , recourbées,  et  très-pointues: 
les  opercules  grands,  lisses,  composés  de 
deux  pièces  ; les  pectorales  trés-allongccs  ; 
deux  lavons  de  la  première  dorsale  très- 
longs  ; la  chair  blanche  , cl  le  ventre  de  la 
même  couleur. 

L’icime,  dont  le  museau  est  arrondi,  et 
la  longueur  d’un  ou  deux  décimètres,  vit 
dans  les  petits  ruisseaux  et  les  étangs  va- 
seux du  Groenland,  y dépose  ses  œufs  sur 
le  limon  du  rivage , passe  l’hiver  enfoncé 
dans  ce  même  limon , qui  le  préserve  des 
clfels  funestes  du  froid  le  plus  iigoureux , 
et  lorsqu’il  est  poursuivi,  se  cache  avec 
précipitation  sous  celte  même  rive,  qu’il 
n’abaudoime  pour  ainsi  dire  jamais. 

Le  lépcchiu  des  fleuves  de  Hussie  et 
de  Sibérie , dont  le  fond  est  pierreux , a la 
chair  rougeâtre , ferme , et  agréable  au 
goût;  plusieurs  dents  fortes,  aiguës,  et 
recourbées  à la  mâchoire  supérieure  ; 
soixante  dents  semblables  à la  mâchoire 
d’en-bas;  la  télé  grande;  les  yeux  gros; 
les  joues  aigentées;  des  taches  noires  et 
carrées  sur  la  première  nageoire  du  dos; 
les  autres  nageoires  couleur  de  feu. 

Le  sil  des  mers  du  nord  présente  une 
tête  large  et  aplatie  ; deux  mâchoires  pres- 
que égales;  un  dos  convexe;  un  ventre 
plat  ; une  anale  placée  àu-dessous  de  la 
nageoire  adipeuse  ; une  longueur  de  six  ou 
sept  décimètres. 

Le  lodde  habite  les  mers  de  Norn  ége  , 
d’Islande,  de  Groenland,  et  de  Terre- 
IN'euvc.  Les  individus  de  cette  espèce  sont 
si  multipliés  en  Islande,  qu’on  en  séclie 
une  11  ès-grandc  quantité  pour  nourrir  les 
bestiaux  pendant  l’hiver  ; et  il  paroit  que 
Je  voisinage  de  cette  lie  leur  convient  de- 
puis bien  des  siècles,  jniisqu’on  y trouve 
clans  des  couches  de  glai.se  des  squelettes  de 
ces  poissons. 


Le  lodde  n’a  ordinairement  que 


dcii‘ 


décimètres  de  longueur.  On  le  pêche 
dont  tout  l’été  prés  des  rivages  du 
land.  Les  femelles  arrivent  vers  la  b" 
printemps  , viennent  par  milliers  dan* 
baies,  y déposent  leurs  œufs  sur  les  P' 
les  marines,  cl  en  laissent  tomber  n» 


nia»; 


grand  nombre,  que  l’eau  de  la  mer.  <1' 


ui>'' 

que  assez  profonde  au-dessus  de  ces  pla"*''*' 
paroit  d’une  couleur  jaunâtre.  |(i 

Lorsque  les  loddcs  accourent 
bords  de  la  mer  pour  y pondre  ou  pe"  jj 
féconder  les  œufs,  ils  ne  sont  arrèie* 
par  les  vagues  ni  par  les  conrans;  ils 
chissenl  avec  audace  les  obstacles;  ils 
tcnl  par-dessus  les  barrières.  .S’ils  ^ 
poursuivis  par  quelque  ennemi,  ils  s'él’^, 
cent  sur  la  rive  on  sur  des  pièces  de  j. 
et  s’ils  sont  blessés  mortellement,  ilsl°'fi 
noient  à la  surface  de  l’eau,  périssent' 
tombent  au  fond.  , x; 

lisse  nourrissent  d’œnfsdc  crabe,  d * 
de  poisson , et  quelquefois  de  plantes 
tiques.  Leur  chair  est  blanche,  geasse’.jj 
bon  goùL  On  les  mange  frais  ou  sée*'  ■_ 
et  ils  sont  un  des  alimens  les  plus  ord'” 
rcs  des  Groenlandais.  ' „i 

Leur  tête  est  comprimée,  et  cependu, 
nn  peu  large  ; les  mâchoires , dont  1’'''  , 
rieurc  excède  la  supérieure , sont  héris* 
de  petites  dents,  ainsi  que  la  langue  e' 
palais.  Il  n’y  a qu’un  orifice  à chaque 
line.  La  ligue  latérale  est  droite; 
Irés-prés  de  la  caudale.  De  petites  ée*'  .( 
revêtent  les  opercules;  celles  qui  couv'f  ^ 
le  corps  et  la  queue  sont  aussi  très-peh' 
Les  nageoires  présentent  un  bord  bl^"' 

•'■e-  ifi 

Les  mâles  ont  le  dos  plus  large  <1"®  jf- 
femelles;  presque  tous  ont  d’ailleurs , 
puis  la  poilriuc  jusqu’aux  ventrales,  ^ 
moins  pendant  le  temps  du  frai,  pl>'?‘®  ||« 
filamens  déliés  cl  Irés-conris.  Le  péri*!',' 
des  luddes  est  noir  ; la  membrane  de  1 , 
tomac  liés  mince;  la  laite  simple,  “"jf 
que  rovaire;  l’épine  dorsale  comi'.oséej^ 
soixante-cinq  vertèbres;  chaque  eôié  .. 
cette  épine  foililié  par  quarante-quatre  * , 
tes,  elles  os,  auxquels  sont  attachés' 
rayons  de  la  nageoire  de  l’anus , soat  <’' 
longs;  ce  qui  donne  ,i  la  porlion  anlériè"|j 
de  la  queue  la  hauteur  indiquée  dao* 
tableau  générique 

3. 18  rayons  à chaque  pectorale  du  sahuf 
taimen. 

tl** 

10  rayons  h l.s  membrane  hrauchialr 
aaluione  ut  luia. 
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ij  blanc , qui  , pcnclanl  l’tté , remonte 
l' mer  dans  les  rivières  de  la  Grande- 
J'^'agne , a deux  rangées  de  dents  à la  mS- 
j/'be  d’en-liaul,  une  seule  rangée  a relie 
bas  : six  dents  sur  la  langue  ; le  dos 
de  brun  et  de  blanc  ; et  la  première 
“‘sale  rougeâtre 

IvE  SALMONE  VARIÉ  % 

II? 

^ Saï.mONK  R1:>K  , LE  SA.LMONE 
üx  LE  SALMONE  GADOÏBE. 

quatre  salmoues  dont  nous  pailons 
Cet  article  sont  encore  inconnus  des 

varié  a été  obser\  é par  (lommei-son 
fies  rivages  dû  rile-de-Francc.  On  ne 
boiive  que  très-rarement.  Sa  longueur 
daxix  décimètres  ou  onviion. 

Couleurs  de  ce  poisson  sont  irés-va- 
pp^  mariées  avec  élégance.  Les  miaii- 
dp  pou  i)i  unes  clti  dos  sont  relevées  par 
‘'''l'hos  roiiges,  et  s’accordent  très-bien 
rouge  Je  jaune,  et  ie  noir,  que 
«aies  lougiUidinales  présentent  symé- 

rîtyons  Ji  chaque  pectorale  aIu  saliuonc 
lénok. 

rayons  ît  la  membrane  des  branchies 
. du  salinone  kundsclia. 

”^4  rayons  à chaqtic  pectorale. 

^ voyons  h la  membrane  des  branchies 
. du  salmone  arctique. 

^ voyons  à chaque  pectorale, 

rayons  li  la  membrane  des  branchies  du 
. salmone  rcidnr. 
cj  f Voyons  h chaque  pectorale. 

Voyons  a la  nageoire  de  la  queue, 

rayons  à la  meuibraue  branchiale  du 
salmone  léju-chin. 
f)ft  ''^y°ns  à chaque  pectorale. 

^ ra\ons  h la  nJgeoire  de  la  queue. 

vayons  h la  mcinbiaue  des  branchies  du 
Sulnione  sil. 

^“yons  à ch.iqne  pectorale, 

’ f’^yons'à  la  caudale. 

^ '■^■'jons  à la  membrane  branchiale  du 
^ Salmone  loddc. 

2^  ‘'f'yonsà  ch.'.quc  pectorale. 

à la  n jceoive  de  la  queue. 

I3 

^^yons  y cliy.juc  pectorale  (lu  Siilmc  ne 

2.Sa| 

l ''“'’irgalnv , corpoi'e  è tereli  couico, 
b'ù,  longi'iuliTiali  viriljus  alleriiis  ru- 

ris,  Cominerstnt , viunnscvits  (lijà  ciléÿ. 


triquement  de  chaque  côté  du  salmone  ^ 
ainsi  qu’avec  le  noir  et  le  ronge  dont  les 
nageoires  sont  peintes.  Le  dessous  de  l’a-  f, 
nimal  est  Idanchâtre;  et  les  iris  couleur 
de  feu  brillent  comme  (les  cscarboucles  tut 
milieu  des  teintas  sombres  de  la  tète. 

IjU  forme  générale  de  cette  dernière 
partie  lui  donne  beaucoup  de  ressemblance 
avec  la  lèlc  d’nn  angnis.  L’ouverture  de 
laboiiclie  cl  ti  (!S-prolongéc  en  arriére.  Les 
dents  de  la  mâclioire  supérieure  sont  acé- 
rées, mais  éloignées  les  unes  des  autres; 
celles  de  la  niSclmirc  inféreure  sont  au 
contraire  trés  serrées. 

Au  reste,  celle  dernière  mâclioire  est  un 
peu  plus  av.ancée  que  la  supérieure,  qui 
n’est  ni  cxtensiltle  ni  rétractile. 

Des  dents  semblables  à des  aiguillons 
recourbés  hérissent  la  langue,  qui  d’ail- 
leurs est  très-courte  cl  très-dure  ; d’autres 
dents  plus  petites  cl  moins  nombreuses 
garnisseut  la  surface  du  palais. 

f.e  bord  supérieur  de  l’orbite  est  très- 
prés  du  sommet  de  la  tête.  Deux  lames 
composcnl  cbaijue  opercule.  L’anus  est 
très-près  de  la  caudale , et  la  ligue  latérale 
presque  droite. 

On  pêche  dans  la  Moselle,  et  pailicnliè- 
remcnl  vers  les  sources  de  celte  rivière , 
une  espèce  de  salmone , à laquelle  ou  a 
donné  dans  la  ci-devant  Lorraine  le  nom 
de  rené,  et  dont  un  individu  m’a  été  en- 
voyé, ilyapliis  de  douze  ans.  par  dom  Fleu- 
rant , bénédictin  de  Flavigny,  prés  de 
Nancy. 

Ce  poisson  a deux  rangées  de  dents  sur 
la  langue  et  trois  sur  le  palais;  le  dessus 
de  la  tête  et  du  corps,  ainsi  que  les  na- 
geoires du  dos  et  do  la  queue,  d’une  coii- 
Icor  foncée  ; le  dessous  du  corps  et  les  au- 
tres nageoires  blanches  ou  blanchâtres. 

Le  rille  parvient  rarement  à une  gran- 
denr  plus  con.sidérable  que  celle  d’un  lia- 
reng.  11  habile  dans  plnsicurs  rivières,  et 
particuliérement  dans  celle  de  la  liille 
dont  il  porte  le  nom , et  qui  se  jette  dans 
la  Seine  auprès  de  l’emboucliure  de  ce 
fleuve. 

On  l’a  souvent  confondu  avec  de  jeunes 
saumons  ; ce  qui  n’a  pas  pou  contribué  aux 
fausses  idées  répandues  parmi  quelques 
obsei  vateiirs  au  sujet  de  sa  conformation  et 
de  ses  habitudes.  Mais  on  est  allé  pins  loin  : 
on  a prétendu  que  ce  .salmone  rille  ne 
monlroit  jamais  ni  œnf  ni  lailo  , qu’il  éloit 
infécond,  qu’il  provcnoit  do  la  ponte  des 
.saumons  qui,  ayrml  en  mémo  temps  et  des 
œufs  cl  de  la  laite,  réunissent  les  dons 
12. 
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scies  ; cl  celle  epinion  a eu  d’aiitanl  plus 
(le  partisans,  qu’on  aime  à rapprocher  les 
cïtrêmcs,  cl  qu'on  a trouve  piquant  (le 
faire  naine  (l'un  saumon  hermaphrodite  un 
poisson  entièrement  privé  de  sexe. 

Il  y a dans  celte  assertion  une  double  er- 
reur. FrcmiéremeiU.  il  n’y  a pas  de  pois- 
son qui  présente  les  deux  sexes,  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose , qui  art  ensemble  et  nue 
laite  et  des  ovaires  : nbus  avons  déjà  vu 
que  des  irufs  irés-peu  développés  avoient 
été  pris,  par  des  nhservalenrs  peu  éclairés 
OH  pen  altenlil's,  pour  une  laite  placée  à 
c(*)té  d’un  vcrilable  ovaire.  Secoudement, 
il  est  faux  que  le  salnione  dont  nous  Imi- 
tons ne  renferme  ni  reuf  ni  org-anc  propre  à 
leur  fécondation  : nous  indiquerons,  au  con- 
traire, dans  cet  article,  la  nature  de  la  laite 
(le  ce  salmone  de  la  liille.  Ce  poisson  con- 
stitue une  espèce  particulière,  dont  la  des- 
cription n’a  pas  encore  été  publiée.  Kous 
allons  le  faire  connoitre  d’après  un  dessin 
très-exact  que.  M.  Moél  de  Itoucn  nous  a 
fait  parvenir,  et  d’après  une  noie  très-éten- 
due que  ce  .savant  nainraliste  a bien  voulu 
y joindre. 

Ce  .salmone  rille  a la  tète  petite;  l’anl 
assez  gros;  les  deux  mâchoires  et  la  langue 
garnies  de  petites  délits;  l’opercule  com- 
posé de  trois  ]iièccs;  le  bord  iulérieur  de 
la  pièce  supérieure  un  peu  crénelé  ; la  ligue 
latéi’ale.  droite;  les  écailles  ovales,  très- 
petites.  et  serrées;  le  dos  d’un  gris  oli- 
vâtre ; les  ci'ilès  blanchâtres  et  comme  mm  - 
blés  de  gris;  le  ventre  très-blanc;  la  pre- 
mière. dorsale  ornée  de  quelques  points 
longeàlres;  la  laite  grande,  double,  ferme 
an  loucher,  et  très-blanche  ; la  chair  ég.a- 
lement  très-blanche,  agréable  au  goi'it,  et 
imbibée  d'une  huile  ou  plutôt  d’une  graisse 
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douce  et  légère;  la 
composée 


colonne  vertchn'^^. 

^ (le  soixante  vertèbre;  ce  <1 

sulliroit  pour  sépàrer  celle  espèce  de 
du  saumon. 

Au  reste,  il  aime  les  eaux  froides  coin 
la  truite,  avec  laquelle  il  a beaucoup 
rapports.  .j. 

On  Irouvc  dans  l’èlang  de  Trouvillé) 
près  de  Rouen,  mi  autre  Salmone.  “j 
M.  Kocl  nous  a communitiué  une 
sion,  auquel  nous  avons  cru  devoir  v ,j| 
server  le  nom  spécifique  de  gadoUle  <1 
lui  adonné*.  je 

fie  poisson  p.arvient  à la  longneuc 
quatre  décimètres  ou  environ.  Sa  lôlÇ  j 
semble  bcaneonp  par  sa  coiiformall*^' j|f 


(lu  gade  nicrlai».  i-'ouvei  ture  de  la 
chc  pont  être  irès-agrandie  pai' 
des  lèvres.  On  voit  doux  rangées 
la  ni'iciioirc  d'eii-liaiit,  une  rangée 
d’en-bas,  plusieurs  autres  dents  sur  la 
giie,  qui  est  grosse  et  rougeâtre  , 
dents  irés-petitcs  auprès  du  gosier.  ^ 

1 . t*2  rayon.s  à la  nipiubraiie  brancUiv^l^ 
saluioné  varié. 

^ ravrins  â chaque  pectorale. 
t'J  rayons  à la  nageoire  de  \a  qiienc 
rayons  it  la  membrane  des  br*v^^ 
fin  salmone  rené, 
lorayonsà  cliaqnc  jieclorale. 

25  rayons  h Ki  caudale. 

13  rayons  Ji  la  utombrane  branrlu‘è^ 
fabnono  rlUo. 

I.'l  ravoiKS  il  chaque  peclorale. 

3.5  rayons  à la  nageoire  de  la  quriie.  ^ 

11  rayons  à la  membrane  des 
du  Sralmono  gndoïde, 

13  rayon.s  !i  chaque  pectorale, 

20  rayons  ii  la  caudale. 


•Iti^ 
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LES  OSMÈKES. 

• •s#' 

Im  bouche  (i  l’cxtrcmitc  du  museau;  lu  tète  comprimée;  des  éeaillcs  facilement  rn 
sur  le  corps  cl  sur  tu  queue;  point  de  graudes  lames  sur  les  eôlés,  de 
piquons  onæopereules,  de  rayons  dentelés  ni  de  barbillons  ; deux  nageoires  dur- 
la  seconde  adipeuse  et  dénuée,  de  rayons;  ta  première  plus  éloignée  de  la  tête  d 
rentrâtes;  plus  de  qiuUre  ravons  à la  membrane  des  brmirbies;  des  deuls  fai’lt’t 
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ESPECES  ET  CATv.lCÏÈllCS. 


On 


1.  L’osutr.B  fcPI:RLA^. 

“>c  rayons  à la  première  nancoire  du  dos  , 
ûix-sept  rayons  a celle  ^le  Vanus  , huit  a 
cluque  vcnlrale,  la  caudale  fourchue,  la 
‘Uàchoire  inférieure  recourbée  cl  plus  avan- 
cée que  la  supérieure , la  léle  et  le  corps  demi- 
Iranspareus. 

2.  L'osuine  ssene. 

rayons  à la  première  dorsale  , onie  rajons 
i la  nageoire  de  l’anus  . huit  à chaque  ven- 
hale  , la  caudale  fourchue,  l’ouverluve  de  la 
liouclie  très-longue,  un  enfoncement  au- 


dcssus  des 


yeux. 


3.  L'Osmkre  blanchet. 

rayons  à la  première  nageoire  du  dos  , 
“eUe  à l’anale,  huit  à chaque  ventrale  , la 
' andale  fourchue  , la  mâchoire  inférieure  plus 
^'juccc  clue  la  iupërieurc , le  detisus  thi  tnu- 
Ucnii-'ipliéchin'’  » Ica  yeux  très-r-ippioc  i s 

;i<=  Aon  .‘xü-cn.it-i,  la  l'arlie  .ui^cneure  do 
*yfbile  dculoléc. 


ESi’iiCES  ET  CARACÏÈUES* 

[\,  L’oSUÈRE  PAÜCH.I.E. 


VOSMÈRE  ÈPERLAN 

e’ÉPEBLAN  n’a  guéi  e qti  nii  décimètre  ou 
^'iton  de  longueur  ; mais  il  brille  de  cou- 
^"rs  tiès-agrèables.  Son  dos  et  ses  na- 
eioircs  préseiilenl  m>  beau  gris  ; ses  cotes 
sa  parüc  inférieure  sont  argentés;  et  ces 
jiihx  nuances,  dont  l’onc  très-douce  et  1 au- 
■'■'1  trés-éclataute , se  marient  avec  grâce, 
d’ailleurs  relevées  par  dos  rellcls 
''fis,  bleus  et  rouges,  qui.  sc  mêlant  ou 
® Succédant  avec  vitesse,  inodinsent  une 
très-variée  de  teintes  cludoyanlcs^.  bcs 
Cailles  et  ses  autres  légnmenis  sont  d ail- 
?’b's  si  diaphanes  qu’on  peut  distinguer 
, aïs  la  lète  cerveau  , et  dans  le  corps 
vertèbres  et  les  cotes.  Celte  iranspa- 
ces  reflets  fugilifs, 

, ces  teintes  argentines . ont  fa‘‘  - 
l’éclat  de  sa  parure  à celui  des  pcrlts 
's  plus  fines;  et  de  celle  ressemblance  es 
suivant  Uondelel,  le  nom  qui  Im 
donné.  , 

^eiosmèrc  répand  une  odeurasséz  lüi  le. 

Stmt , en  Allemagne;  klcincr  slinl, 
dJl^‘  stini.  siinlilfS,  en  lahonic  > ^ 

Inj'i""'*  leddrr,  en  Laponie;  vars  , eu  smnie  ; 
n«n^ùt<i-l«,Uc , rch  , AroeWr , en  honve- 

’ i;«ri  leq . en  llolhmde  ; amcil , en  Anglclcrie  ; 
■l  '-ire,  au  J.muii. 


Orne  iMVons  à la  première  dorsale , vuigl-sii 
rayons  à la  nageoire  de  l’amis,  huila  chaque 
ventrale,  la  caudale  fourchue,  1 anale  eu 
forme  de  faux  , deux  taches  noires  de  chaque 
côté , Tune  auprès  de  la  tète  , et  l’autre  au- 
près  de  la  caudale. 

5.  Is’osnÈRB  TtîMBXL. 

Douïc  raions  à la  première  nageoire  du  dos, 
ouïe  à’cclle  de  l’anus,  huit  à chaque  ventrale, 
la  caudale  fourchue , plusieurs  rangées  de 
dents  égales  et  serrées  à chaque  mâchoire , 
la  Iftle  et  les  opercules  couverts  d’écaillcssem- 
blablesi  celles  du  dus,  la  mâchoire  d’en-bas 
plus  avancée  que  celle  d’en-liaut. 

il.  L’oSMCRB  UALONXfe, 

Ouatoi'zc  rayons  â la  première  dorsale , onze  U 
lu  nageoUe  de  l’anus  , dix  i chaque  ventrale, 
h,  caudale  fourchue,  la  tète  comprimée  et 
déprimée,  les  yeux  rapprochés  et  saillans  , la 
mâchoire  inferieure  plus  avancée  que  la  su- 
pciicure  , la  couleur  générale  jaune , cinq  ou 
six  raies  longltudinalos  bleues  de  chaque  cûlé 
du  poisson. 

Des  obscrvalcars  que  ses  couleurs  avoient 
séduits,  voulant  trouver  une  perfection  de 
plus  dans  leur  poisson  favori , ont  que 
celte  odeur  ressembloil  beaucoup  à celle 
de  la  violette  : il  s’en  faut  cependant  de 
beaucoup  qu’elle  eu  ait  l’agrément,  et  1 on 
peut  même , dans  plusieurs  circonstances, 
la  regarder  presque  comme  fétide. 

L’ensemble  de  l’éperlau  ))réscnte  un  peu 
la  forme  d’un  fuseau.  La  tète  est  petite; 
les  yeux  sont  grands  et  ronds.  Des  dents 

menues  cl  recourbées  garnissent  les  deux 

mâchoires  et  le  palais  ; on  en  voit  quaüe 
ou  cinq  sur  la  langue.  Les  écailles  tom- 
benl  aisément. 

Cet  osmérc  se  lieiii  dans  les  prolondeurs 
des  lacs  dont  le  fond  est  sablonneux.  Vers 
le  printemps  il  quitte  sa  retraite , et  re- 
monte dans  les  rivières  en  troupes  très- 
iiumbrcuscs,  pour  déposer  ou  féconder  ses 
a-ufs.  U multiplie  avec  tant  de  facilité, 
qu’on  élève  dans  plusieurs  marchés  de  l’Al- 
lemagne, delà  Suède,  et  de  l'Angleterre, 
des  tas  énormes  d’individus  de  celle  es- 
pèce. 

11  vit  de  vers  et  de  petits  animaux  à co- 
quille. Son  estomac  est  très-petit;  quatre 
ou  cinq  appendiecs  sont  placés  auprès  du 
pylore;  la  vessie  nalaloirc  est  simple  et 
poinlnc  par  les  deux  bouts;  l’ovaire  est 
biiiiplc  comme  la  vessie  nalaloirc  ; les  oui  fs 
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sont  jamics  cl  li  cs  difficücs  à compter  ; des 
points  noirs  sont  répandus  sur  le  péritoine, 
qui  est  aiRcnlin.  On  trouve  cinquante- 
neuf  vertèbres  à l’épine  du  dos,  cl  trente- 
cinq  côtes  de  chaque  côté*. 

Une  variété  de  l’espèce  que  nous  décri- 
vons habite  les  profondeurs  de  la  Baltique, 
de  l’Océan  atlantique  boréal , et  des  envi- 
rons du  détroit  de  Magellan  2.  Elle  dilfére 
de  l’éperlan  des  lacs  par  son  odeur,  qui 
n est  pas  aussi  forte,  et  par  scs  dimensions, 
;qui  sont  bien  plus  grandes.  Elle  parvient 
communément  à la  longueur  de  trois  ou 
quatre  décimètres;  et  dans  l’iiémisphère 
antarctique  on  l’a  vue  longue  d’un  demi- 
mètre.  Yers  la  fin  de  l’automne  elle  s’ap- 
proche des  côtes;  lorsque  le  printemps 
commence  elle  remonte  dans  les  fleuves; 
et  l’on  prend  un  si  grand  nombre  d’indivi- 
dus de  celte  variété  en  Prusse,  anuprès  de 
l’cmbouchuie  de  l’Elbe,  et  eu  Angleterre, 
qu’on  les  y fait  sécher  à l’air  pour  les  con- 
server long-temps  et  les  envoyer  ô de  gran- 
des distances*. 

L’OSMÈRE  SAURE 

i’oSMIjRIÎ  BLANCHET  L’oSMliRE 
faucille,  L’o.SMliRE  TUMBIL  ' 
ET  L’oSJikRE  GALONlv/i. 

Le  saurc  a la  tête,  le  corps  et  la  queue 
trés-allongcs  ; les  deux  mâchoires  g.unies 
de  dents  très-fortes,  conformées,  et  dispo- 
sées comme  celles  de  plusieurs  lézards; 
nn  seul  orifice  à chaque  narine;  les  oper- 
cules revêtus  de  petites  écailles;  le  dos 

1.  11  est  dintcilc  de  présenter  rhlaoire  du  1 u- 
perlau  avec  plus  d’étendue  et  d’une  inunière 
plus  utile,  rpie  M.  Koèl,  dans  l’ouvrage  qu'il  a 
publié  à ce  sujet  il  y a quelques  années. 

2.  Épcrlim  de  mer,  .auprès  de  Ronen  ; Mnt,  sre- 
ztint , grossci-  sthit,  en  Allemagne  ; slmter,  snlla- 
tas , tlinckfiack,  tint,  en  I.ivonie  ; i/um  .en  Suède; 
quatte.jeni  loiUc , en  Norwégo  ; «ne//,  en  An- 
gleterre. 

■’t.  7 rayons  ,'i  la  membrane  branclnale  de 
i'osnière  éperlan. 

51  rayons  h cliaque  pectorale. 

59  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

/(.  auprès  de  Rome;  sec  cideclisc  t 

en  Allemagne  ; sea  Itznrtl,  en  .\ngteterre 

5.  Stml/ilnelis  , slinksttlnif  en  Allemagne;  s/rii- 
dte  saliiwii  f en  .tnglcleire;  scu  sptwfàw  httilk  ^ 
(I.U15  ta  Cariiline. 

6.  Tuinbite  , sur  la  cote  de  Malabar, 


tl’im  vert  mêlé  de  bleu  cl  de  uoir  ; des 
bandes  tteinsversalcs,  étroites,  irrégiiliéic?, 
sinueuses  et  ronssâires,  sur  celle  mémo  par- 
tie ; des  raies  de  la  même  couleur  .sur  1“ 
première  dorsale;  d’autres  raies,  égale- 
ment roussàtre.s,  et  de  plus  tachetées  da 
brun,  sur  chaque  pectorale;  une  raie  luu- 
giludiiialo  bleuâtre,  et  chargée  de  taches 
rondes  et  bleues,  de  chaque  côté  du  emp* 

Cl  de  la  queue  ; la  partie  inférieure  de  la 
queue  et  du  cor|is  argentée  et  très  brih 
laiile.  On  le  péclie  dans  les  eaux  des  Anlih  | 
le.s,  dans  la  mer  d’Arabie,  dans  la  Medi- 
terranée. 

Le  petites  éeailles  placées  sur  les  oper- 
cules et  sur  presque  toute  la  télé;  uu'i 
donble  rangée  de  dents  sur  la  langue  . au 
palais,  et  aii.x  mâchoires;  un  seul  orifice  à 
chaque  narine  ; le  dos  noirâtre  ; les  llaiics 
et  le  ventre  argentins;  les  nageoires  d’uo 
rouge  mêlé  de  brun  : tels  sont  les  Irah* 
qui  doivent  compléter  le  portrait  de  riur 
mère  hlandiet  que  l’on  a jiêclic  dans  la 
merde  la  Caroline,  et  dont  la  longueur 
ordinaire  est  de  trois  oti  quatre  décimélrc-S  I 
ainsi  que  celle  du  saurc.  1 

Surinam  est  la  patrie  de  l’osmére  fau- 
cille. La  mâchoire  supérieure  de  ce  pois- 
son est  plus  avancée  que  l’inférieure  ; Ju’i  | 
dents  de  ces  deux  mâchoires  sont  fortes  d 
inégales;  d’autres  dents  pointues  garnis- 
sent les  deux  côtés  du  palais  ; la  langue  est 
étroite  et  li.ssc.  ün  os  court,  large,  dentelé.  , 
Cl  placé  à l’angle  de  la  bouche,  s’avancc  , 
lorsque  la  gueule  s’ouvre,  et  reprend  s5 
premiéic  position  lorsqu’elle  sc  lefcriuCî 
ce  qui  donne  à l’osmére  faucille  un  loge'' 
rapiiort  de  confonnalioii  avec  rodoiiio' 
gnalhe  aiguillonné.  Il  y a deux  orifices  » 
chaque  narine;  les  opercules  sont  ivayoR' 
nés  ; les  écailles,  assez  minces,  .sc  détaclieiit 
facilement  ; la  ligne  latérale  .se  courbe  vcis 
le  bas;  l’anus  est  à une  distance  presque 
égale  de  la  tête  et  de  la  caudale;  on  voit 
un  appendice  à chaque  ventrale.  I.a  cou- 
leur générale  est  argentée;  le  do.s  violet- 
chaque  ii.igcoire  grise  à sa  base,  cl  hruiiU 
vers  son  cxlrémilé. 

Le  Ititnbil,  de  la  mer  qui  baigne  le  iM''' 
lahar,  a la  bouche  très-grande;  la  tête  luu- 
gue;  le  museau  pointu;  l’opercule  an ou<l  ' 
la  ligue  laléiAle  droite;  P, amis  lié:  rap- 
prochc  de  la  caudale;  la  dorsale  et  l’aiiale 
eu  forme  de  faux;  lescotés  jaunes  ; le  v cu- 
ire argentin  ; des  htuides  transversales  d’u” 
jaune  mêlé  de  rouge  ; les  nageoires  lilcucs. 
avec  la  hase  jaune. 

Plumier  a laissé  une  peinture  sur  veliu. 
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l'osmèi'C,  auqiifi],  j’ai  donné  le  nom  de 
^.^ionné,  el  dont  la  description  n’a  encore 
publiée  par  aucun  naturaliste.  La  na- 
&®oirc  adipeuse  de  ce  poisson  est  en  forme 
J®  petite  massue  renversée  vers  la  caudale  ^ 
présente,  indépendamment  des  raies  Ion* 

L 12  rayons  h chaque  pectorale  de  rosmcrc 
saure. 

18  rayons  U la  nageoire  de  la  queue. 

12  rayons  à la  membrane  branchiale  de 
rosmcrc  blanchol. 

12  rayons  à chaque  pectorale, 

25  rayons  à la  caudale, 

5 rayons  à la  membrane  des  branchies  de 
Posmère  faucille. 

10  rayons  à chaque  pectorale. 

20  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

0 rayons  à la  membrane  branchiale  de 
l'osmèrc  tumbil. 

15  raj'ons  à chaque  pectorale, 

20  rayons  à la  caudale. 


gitudinaîcs  bleues,  dix  ou  onze  bande» 
transversales  brunes;  mais  il  olfie  encore 
d’autres  onieincns.  Sa  tctc , couleur  de 
chair,  est  parsemée  de  petites  taches  rou- 
ges et  de  petites  taches  bleues;  deux  raies 
bleues  relèvent  le  jaunâtre  de  la  pre- 
mière nageoire  du  dos;  les  ventrales  sont 
variées  de  jaune  cl  de  bleu  ; l’anale  est 
bleue  avec  une  Jiordure  jaune  ; et  cette  pa- 
rure, composée  de  tant  de  nuances  bleues, 
jaunes,  brunes  et  rouges,  distribuées  d’une 
manière  très -agréable  à l’œil,  est  com- 
plétée par  le  bleu  de  rexlrémilé  de  la  cau- 
dale. 

7 rayons  h chaque  pectorale  de  l’osmère 
galonné. 

Nota.  Nous  ignorons  le  nombre  des  rayons 
de  la  membrane  branchiale  du  galonné.  Si» 
contre  noire  opinion  , ccUe  membrane  n’en 
avoit  que  quatre  , il  faudroit  placer  le  galonné 
dans  le  genre  des  characins. 
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CENT  SOIXANTE-SEIZIEME  GENRE. 


lES  COnÉGONES. 


^ touche  à ^extrémité  du  museau;  la  tête  conipnméc;  des  écailles  facilement  visibles 
te  corps  et  sur  la  queue  ; point  de  grandes  lames  sur  les  côtés , de  cuirasse  , de 
^^uans  aux  opercules;  de  rayons  dentelés , ni  de  barbillons;  deux  îiagcoires  dor^ 
; la  seconde  adipeuse  et  dénuée  de  rayons  ; plus  de  quatre  rayons  à la  membrane 
branchies;  les  mâchoires  sans  dents  ou  garnies  de  dents  irés  peiites  et  difficiles  d 


^oir. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

1.  Le  CORÊtiONË  tAVARKI. 

rayons  ^ la  première  nageoire  du  dos, 
T^alor2o  i celle  de  l’anns,  douze  h chaque 
^’^hlriïle  , la  caudale  fourchue,  la  mâchoire 
.‘‘Périem-e  prolongée  vn  forme  do  pclile 
ç °'^Pe,  «n  peiii  appendice  anprèsde  chaque 
leséc.iillcs  échanefées. 

-J,  2.  Lr  go&èconb  riD.'icin.vN, 

S Ti^^alorze  rayons  à la  premü  ré  dorsale, 
'cii?  **  uageoire  de  l’anas,  onic  â cbnqne 
trj  , la  caudale  foorchne,  un  nppcïidice 
, aîgn  , et  plus  long  que  les  Ven- 
le dn*  de  chacline  de  ces  nageoires; 

et  arrondi  en  Inwsc,  lu  mâchoire 
t pins  avancée  que  l’inférieure. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

3.  Le  coivéconb  scuosur. 

Douze  rayons  à la  première  nageoire  du  dos , 
quatorze  h l’anale  , ooze  â chaque  ventrale  , 
la  caudale  fourchue,  un  «ppciidicc  court  ei 
obtus  auprès  do  chaque  Ncnlralo,  lu  parlie  an- 
lérÎKure  du  dos  carénée  , deux  luborculos  sur 
le  miiseou,  la  mâchoire  supérieiiro  plus  avan- 
cée que  l’inférieure. 

Lk  corèuone  rez. 

Douze  rayons  â la  première  tlorsalc , treize  à la 
nageoire  de  Panas . doxue  ou  treize  a chaque 
venlrale.  la  caudale  fourchue,  la  tète  groSfcp, 
la  mâchoire  supérieure  plusavancce  qlîc  l’in- 
férieure, arrondie,  convcic,  et  bossue  au- 
devant  des  yeux,  le  corp-s  épais,  lesapjien- 
(lices  des  ventrales  Iriangulaircsel  tics-courls, 
les  écailles  grandes. 


m 
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ESi>fcCKÜ  ET  CABACTÈBES.  E:irÈCES  El  CAUAElÈIiES. 

5.  Le  Cül\^^ü0^c  LAncE.  i}.  Le  conèGO^B  peeeu. 


'^uiijïc  royoti»  à la  piRinitrc  n.igeoiic  du  dus  , 
qualorzu  iJ  celle  de  douze  ù cliarfue 

ventrale,  la  caudale  Amrehue,  la  mâchoire 
bupérieure  prolongée  en  forme  de  petite  trom- 
pe, le  dob  élevé,  sa  ))artle  lUjIéiieure  carénée, 
le  venire  gros  et  arrondi , le»  nugcoircs  cour- 
tes, la  dorsale  placée  dans  ujjc  concavité  , les 
égaillés  rondes.  In  prunelle  augulonse  du  coté 
du  museau  , des  raies  longitudinales. 

G.  Le  CORfCO.NR  laïMALLK. 


Vingt-trois  rayons  li  la  première  dorsale,  qui  est 
très-haute;  quatorze  à la  nageoire  de  l’anus, 
douze  h chaque  ventrale,  la  caudale  fourchue, 
la  mâchoire  supérieure  un  peu  plus  avancée 
que  celle  d’en-has,  la  ligne  latérale  presque 
droite,  des  points  noirs  sur  lu  tête,  un  grand 
nombre  de  raies  longitudinales. 

7.  Le  CORêcO^TB  VIMDE. 

Douze  rayons  à la  première  nageoire  du  do-? , 
quatorze  à l'aualc  , dix  h chaque  venlialo , la 
nageoire  adipeuse  un  peu  dentelée. 

8.  Le  corêcoxe  voyagccr. 

Douze  rayons  !i  la  première  dorsale  et  treize  à 
la  nageoire  de  l'anus,  douze  à chaque  ven- 
trale , les  deux  mâchoires  presque  ègnk-nicnt 
avancées,  l’une  et  \'.iulrc  dénuées  do  dents, 
le  museau  un  peu  conique,  la  couleur  géné- 
rale argenté».,  .sans  lâches  ni  raies,  les  na- 
geoires ventrales  cl  de  l’anus  d’un  blanc  rou- 
geâtre. 

9.  Le  coRèGONi;  müelcr. 

La  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  /a  su- 
périeure , Tune  et  l’autre  dénuées  de  dents , 
le  ventre  moucheté. 


40.  Le  corégonb  autümnai. 

Douze  rayon.s  h la  première  nageoire  du  dos, 
treize  àcclle  de  l’yims.  douze  â chaqueven- 
fralc,  la  caudale  fourchue,  la  mâchoire  infé- 
rieure plus  avancée  que  la  supérieure,  Tune 
et  l’autre  tlénuécs  de  dents  , l’ouverture  des 
branchies  très-grande,  la  couleur  générale  ar* 
gentéc. 

11.  Le  CORè.GOBS  AOEB, 


Quatorze  rayons  à la  première  dorsale,  quinze 
â l’anale,  douze  h chaque  ventrale,  la  caudale 
fourchue,  la  mâchoire  inférieure  plus  avan- 
cée que  celle  d’en-haul , l’nne  cl  l’autre  sans 
dents,  1 orifice  des  branchies  très-grand,  sept 
rajons  a la  memijranc  branchiale,  cliaqtic 
opercule  composé  de  IroLs  lames  , la  parlio 
aiilérietirc  (lu  dos  c.arcnée , la  lipuc  Ijlcrale 
flécliic  cu-b,i.s  auprès  de  la  pccleiale  , el  en- 
suite Irès-droile , les  écailles  sans  éiliauciure 
«t  puiptilltes  de  uoix. 


Diirj)on.sà  la  première  luigcoire  du  düs  • ‘1"^' 
torze  à la  nageoire  de  l'anus,  treize  ù 
veiilralo,  la  mâchoire  inférieure  un])cupl‘'^ 
avancée  que  la  supérieure,  et  dénuée  de 
ainsi  fjue  celle  cl’eu  - liant , douze  rav  oin»  ^ 
mi-uibraiio  des  l)r|•lncllie^ , la  couleur 
blanche,  le  dus  bleuâtre,  la  lèle  parsemée 
poinls  bruns. 

13.  Le  »:üUfcGONE  MARhKL'. 

Quatorze  rayons  à la  première  dorsale , 

â la  nageoire  »lo  l’anus,  onze  à chaque  vC”' 
traie,  la  caudale  fourcJjue,  huit  myous â **' 
membrane  branchiale,  point  de  dents, 
sorte  de  bonrlet  sur  le  bout  du  museau,  la 
choifc  inférieure  ovale,  pim  étroite  cl 
courte  que  la  supérieure,  point  de  taches, 
bandes,  ni  de  raies. 

Le  corAgonk  UARênuEE. 

Dix  rayons  à la  première  nageoire  du  dos, 
torze  k l’anale , onze  à chaque  ventrale  i 
caudale  fourchue,  sept  rayons  h In  meinbra)’*^ 
des  branchies,  point  de  dents,  la  raâclK?*'^*’ 
inférieure  recourbée,  plus  étroite  cl  plus  io^!' 
guc  que  la  supérieure  , la  ligne  latérale  dr*^*' 
le , la  couleur  generale  argentée , le 
bleuâtre. 

15.  Le  COP.LGOSe  U•A^.TMA^.N. 

Quiine rayons  â la  première  dorsale,  quator^^ 

l\  l’atiale,  douze  â chaque  ventrale,  la  caud-‘'^ 
en  croissant , le  museau  un  peu  semblable  ^ 
un  eftne  tronqué,  point  de  dent.v,  lesdc'^* 
mâchoires  presque  également  avancées  • 
ligne  latérale  droite,  la  couleur  générale  blc^»® 
et  sans  taches. 

16,  Le  COritGONE  0\YRlIINQt!E, 

Quatorze  rayons  à la  première  jiagooîrc 

dos,  quatorze  ou  quinze  k celle  dePaiiW'’ 
douze  à chaque  ventrale,  noufà  l.v  nnî'"* 
blanc  des  branchies,  point  de  dents. 
crâne  tran.sparent , la  mâchoire  «upérict”'’ 
plus  avancée  que  celle  d’cii-has,  cl  en  1'  ' 
me  de  c6nc  , la  ligne  latérale  combe 
son  origine,  les  écailles  as.se?,  grandes i 
couleur  générale  blanchâtre. 

17.  Le  CORêcOAR  LEUCICÜTOE. 

Quinze  rayon.s  à la  première  dorsale,  qnalO*'^*^ 
k la  nageoire  do  l’anus,  onze  à chaque  vr'’' 
traie  , la  caudale  en  croksaiil , U mâchoii''’ 
.Mipériaurc  très-largo  et  plu.s  courte  que  1*'“’ 
férieurc  , qui  est  recourbée  et  tnbercub'*’"^ 
Jison  cvlrémité,  la  couleur  générale 
léo  avec  de.s  points  noirs. 

18.  Le  coRfeosB  oxibre. 

Quatorze  ravciKs  â la  première  uagcuiie  do  d^  ^ 
tieize  è laiialp,  dix  à cliaque '»'ntjak' 

caudale  fouïchuej  U içiç  pelilc,  U inàch*?**' 


LES  CUltÉOONES.' 
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tSPÈCK  ET  caeacthuls. 

‘Upéricuro  un  peu  l>lu5  ovalic.'n  que  nulV- 
fiemc,  cl  hcriwùe,  ainsi  que  celle  (Icniicic, 
d’un  iri's-graRiJ  iioinhro  (ru.spfcvilc.s  Ifi  coips 
Cl  la  queue  Irês  allonges  el  irès-conivrimes , 
couleur  générale  dorée,  le  dos  tl  un  bleu 
‘“èlédevert,  dca  raies  longiUuluialos  cl 
‘l'une  mionce  obscure  de  cliariuc  cOt  édu  pois- 
son , ou  des  lacbes  obscures  et  carrées  sur  le 
‘los,  ou  des  raie»  dorées  cuire  les  peclorales 
et  les  ventrales, 

IK  COKÉGÜNE  LAV  AUET 

, Les  corégones , ainsi  que  les  osméi'es  cl 
cliavacins , ont  de  Irés-grands  rappoi  ts 
?,''EC  les  salmoncs,  dans  le  genre  desquels 
'Loniéiécoinpris  par  Linné  et  par  plusieurs 
^Etres  auteurs.  Les  liabiludcs  des  corego- 
sont  cependant  moins  semblables  a 
'^«llcs  des  salmoucs.  que  la  manière  de 
'bre  des  osméres  et  des  cliaracins,  parce 
lie  leurs  mâchoires  ne  sont  pas  garnies, 
'^'"uiiie  celles  do  ces  derniers,  des  dents 
'fis-fuiics  qui  liérisbcnl  les  mâchoires  des 
^Luoiics.  et  que,  moins  bien  armes  pour 
^llîiqiicr  ou  pour  se  défendre , ils  sont  foi  • 
le  plus  souvent  d’ovoir  recours  à ift 
ou  de  fuir  dans  un  asile. 

I ^armi  ces  corégones,  une  des  espèces 
plus  rcmar(iuaJ)les  est  celle  du  lava- 

*■01. 

Nous  avons  vu.  dans  le  lableau  du  genre 
Corégones , que  la  confonnalion  de  la 
du  lavarcl  présente  un  Irait  paiiicu- 
î la  prolongation  de  la  mâchoire  supé- 
, qui  compose  ce  Inait,  est  molle  et 
^^amue.  D’aiWeurs  la  tête  est  pclitc,  cl 
7*ui-iransparenie  jusqu’auv  yeux.  La  ma- 

«vl.io  /'Aiii'tn  ïTllP  Oellft 


iniue.  D’aiHciirs  la  tête  est  pclile,  cl 
bi-tiansparenie  jusqu’aux  yeux.  La  mâ- 
7, 'bile  inférieure,  plus  comte  que  celle 
'ibii-haut,  s’emboilc  dans  celte  dermere, 
fi  SC  trouve  couverte  par  uue  grosse  lèvre 
'“‘‘sque  la  honchc  est  fermée.  Ces  deux 
"'â'  hoii  Dssonl  démii’es  de  dénis.  La  langue 
blanche  roi  lil.agineu-.c , cnurlc , et  im 
Pbbrude:  la  ligne  latérale  presque  droite, 
''  ornée  de  petits  points  d uno  nuance 
tiine  ; la  couleur  générale  bleuâtre  ,1 
'‘"n  bleu  mêlé  de  gris;  roperctile  ainsi 
5**c  les  innés,  d’un  iaimc  varié  par  des  rc- 
"cis  bleus  ; la  partie  inférieure  du  poisson 

1.  Féi-a , ffi-rat  , dans  plusieurs  lacs  de  U 
iu"*"’  nu  voisins  de  celte  contrée  ; chnepcl , fin 
«'llrmdgne;  Ji/la  , siMlc,  en  Livuilie  ; 

> l'er  iiïot , Cl!  Suede  cten  Nornége  ; kclt  en 
"'U'eiiiarck  ; ijuu.éud , en  .tnsleteiie  ; fifi  ir  , 
'‘05  plusieuis  auleui:. 


ESPÈCE  El  C.Vn.tC,liaiE5. 

Î9.  Lt  cyn^•QO^B  roegb. 

ÜiliO  r.iyous  à la  preiiiicnc  dorsale,  qui  cslluiutc 
et  un  peu  en  forme  de  faux  , on/e  rayons  a la 
nageoire  de  l’anus,  la  caudale  fourcliue,  le 
musscaii  arrondi  et  aplali , la  mâclioire  infc- 
riein'c  un  peu  plus  avancée  ijue  la  .sttpérieure, 
Popercule  arroJidi  ni  composé  de  deux  plècrs, 
toute  la  surface  du  poisson  d’un  rouge  plus 
ou  moins  vif, 

argenline,  avec  des  teintes  jaunes;  pies- 
que  toutes  les  nageoires  ont  la  membrane 
bleuâtre , et  les  rayons  blanchâtres  à leur 
origine.  , 

Le  lavarcl  a d’ailleurs  la  membrane  de 
rcslomac  foile;  le  pylore  entouré  d’ap- 
pcndiccs;  le  canal  intestinal  court  j 10- 
vaiie  ou  la  laite  double;  cinquante-neuf 
vertèbres  à l'épiiic  du  dos;  et  trenle-liiiit 
côtes  de  cbaqiie  côté  de  celle  colonne  dor- 
sale. 

On  le  trouve  dans  l’Occan  atlantique  sep- 
lenlrioiial,  dans  laEaltiqiie,  dans  plusieurs 
lacs,  et  notamment  dans  celui  do  Genève. 

Il  se  tient  souvent  dans  le  fond  de  ces  lacs 
et  de  CCS  mers  ; mais  il  quitte  particuliére- 
ment sa  rcliailc  marine  lorsque  les  ha- 
rengs commencent  à frayer  i il  les  suit  alors 
iiour  dévorer  leurs  œufs.  Il  se  nourrit  aussi 
d’insectes.  M.  Odier , savant  niédccin  de 
Genève,  ayant  disséqué  un  individu  de 
cette  espèce,  que  l’on  noimne  feyrol  sur 
les  bords  du  lac  Léman,  a trouvé  dans  son 
canal  intestinal  un  grand  nombre  de  larves 

de  libellulei  oa  demoiselles t\\v\éesa\cc  une 
substance  d’une  couleur  grise.  II  crut 
même  voir  la  vessie  natatoire  pleine  de  cette 
même  substance  vraiscnihlablcmciil  va- 
seuse, cl  de  CCS  méiiics  larves;  ce  qui  an- 
roit  prouvé  que,  par  un  excès  de  voracilc, 
i’iiidîvidu  qu’y  cxainiiioit  av  oit  avale  une 
si  grande  quantité  de  lanes  cl  de  malierc 
grise,  ((lie  de  l’estomac  elles  étoienl  pas- 
sées (varie  e.inal  (ineiimaliqiie  jusque  dans 
la  vessie  natatoire  ’. 

Le  lavaretiuultipiicpcii,  parce  que  beau- 
coup de  poissons  se  noiiriissent  de  ses 
œufs,  parce  qu’il  les  dévore  lui-même  , et 
qu’entouré  d’ennemis  il  est  surtout  reclicr- 

t.  I-ellrc  écrilo  , en  l'.vii  .ô  ou  en  l’an  G,  pir 
M.  Odier  â son  bis,  jeune  homme  d’une  grande 
es[iéi-aiice,  qui.vnivoil  alors  mes  coursavec  beati- 
coup  du  rèle , et  que  la  mort  a enlevé  à ses  amis 
el  à sa  famille  au  moinenl  i;n  , à Vevcuqile  de 
son  rcspecUibie  père,  il  alloit  (larcvurir  avec 
bunneur  la  caiiiéie  des  sciences, 


■!  48f»  LE  GOUliGOKE  LAVAUET. 


ché  par  les  squales.  On  croiroit  néanmoins 
qn’il  prend  pour  la  sûrclé  de  sa  ponle  au- 
tant de  soin  que  la  plupart  des  autres  |)ois- 
sons.  Il  so  rapi)rochc  des  rivages  lorsqu’il 
doit  frayer  J ce  qui  arrive  ordinairement 
vers  la  fin  de  l’été  ou  au  commencement 
de  l’automne.  Il  fréquente  alors  les  ansc5, 
les  havres,  cl  les  embouchures  des  fleuves 
dont  les  eaux  coulent  avec  le  plus  de  rapi- 
dité. La  femelle , suivie  du  male  , frotte 
son  ventre  contre  les  pierres  ou  lescaillou.v 
pour  se  débarrasser  plus  facilement  de  ses 
œufs.  Plusieurs  lavarcts  remontent  cepen- 
dant dans  les  rivières  : ils  s’avancent  en 
troupes;  ils  présentent  deux  rangées  réu- 
nies de  manière  à former  un  angle,  cl  tpie 
précède  un  individu  plus  fort  ou  plus 
hardi,  conducteur  dé  ses  compagnons  do- 
ciles. On  a cru  remarquer  (pic  jdus  la  vi- 
tesse de  CCS  rivières  est  grande,  est  plus  ils 
la  surmontent  avec  facilité  et  fout  de  che- 
min en  remontant;  ce  qui  conlirineroit  les 
idées  que  nous  avons  présentées  sur  la  na- 
tation des  poissons,  dans  notre  Discours 
sur  leur  nature,  et  ce  qui  prouveroit  par- 
ticuliérement ce  principe  important,  que 
les  forces  animales  s’accroissent  avec  l’obs- 
tacle, et  se  multiplient  par  les  elforls  né- 
cessaires pour  le  vaincre  dans  une  propor- 
tion bien  plus  forte  que  les  résistances 
jusqu  au  moment  où  ces  mêmes  résistances 
deviennent  insurmontables.  Lors((uc  les 
eaux  du  fleuve  sont  bouleversées  par  la 
tempête , les  lavarcts  lultcroient  contre  les 
vagues  avec  trop  de  fatigue;  ils  se  tiennent 
dans  le  fond  dn  fleuve.  L’oi  agc  est-il  dis- 
sipé, ils  se  remettent  dans  leur  premier 
ordre,  et  reprennent  leur  roule.  On  pré- 
tend même  qu’ils  jircssentent  la  tempête 
long  temps  avant  qu’elle  n’cclalc,  et  qu’ils 
n’attendent  pas  qu’elle  ait  agité  les  eaux 
pour  se  retirer  dans  un  asile.  Ils  s’arrêtent 
cependant  vers  les  chutes  d’eau  et  les  em- 
bouchures des  ruisseaux  ou  des  petites  ri- 
vières, dans  les  endroits  où  ils  trouvent  des 
cailloux  ou  d’autres  olrjcls  jiropres  ù facili- 
ter leur  frai. 

Après  la  ponte  et  la  fécondation  des 
œufs,  ils  rctouiucnt  dans  la  mer;  les  j'eu- 
nes  MKliv  idiis  de  leur  espèce  qui  ont  allcint 
une  longueur  d’un  décimètre  les  accompa- 
gnent.  Ils  vont  alors  sans  ordre,  parce 
(pi  ns  ne  sont  point  poussés,  comme  lors 
de  leur  arrivée,  par  mic  cause  des  plus  ac- 
tive.s,  (pii  agisse  eu  même  temps,  ainsi  qu’a- 
vec une  force  presque  égaie,  sur  tous  les 
individus,  et  de  plus,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  à surmonter  des  obstacles  contre  les- 


quels ils  aient  besoin  de  réunir  leurs  ef- 
Ions.  On  assure  qu’ils  pressent  leur  fé' 
tour  lorsijue  les  grands  froids  doivent  arri- 
ver de  bonne  lieure,  et  qu’ils  le  dilfércnt 
au  conirairc  lorsque  l’iiivcr  doit  être  re- 
tardé. C’e  pre.sscntiment  seroit  une  conli'  " 
ination  de  celui  qu’on  leur  a supposé  relf' 
tivemciil  aux  tempêtes;  et  peut-être 
effet  le.s  petites  vaiiatioms  qui  précède’' 
nécessaircmcnl  les  grands  cbangemeiis 
ratmosphére  produisent -elles  au  mifi®” 
des  eaux  des  dé\  elojipcmens  do  gaz , é®* 
altérations  de  substance,  ou  d’autres  ac®'" 
dens  auxijucis  les  poissons  peuvent  êtr® 
aussi  sensibles  que  les  oiseaux  le  sont 
plus  légères  modifications  de  l’air. 

On  pêche  les  lavarcts  avec  de  grands  h' 
lels;  on  les  prend  avec  le  tramai  I et 
louve  * ; on  les  harponne  avec  un  iridcn’' 

La  chair  des  lavarels  est  bianchc,  tendrCt 
et  a^éable  au  goût.  Dans  les  endroits 
la  pèche  de  ces  animaux  est  abondante  «é 
les  fume  ou  ou  les  sale.  Pour  cette  der- 
nière opération  on  les  vide  ; on  les  lave  eP 
dedans  et  en  dehors;  on  les  met  sur 
ventre,  de  manière  que  l’eaii  dont  ils  son* 
imbibes  puisse  s’égoutter  ; ou  les  enduit  de 
sel;  on  les  lais.se  deux  ou  trois  jours  la"' 
gés  par  couches;  on  les  sale  de  nouveau i 
et  on  les  sale  une  seconde  foi.s  en  les  pi”' 
eanl  entre  des  couches  de  sel  et  entes  pres- 
sant daii.s  des  tonnes,  que  l’on  bonclœ  en- 
suite avec  soin.  Si  on  les  prend  pendau' 
les  grandes  chaleurs,  on  est  obligé  avan’ 
de  les  .saler,  de  les  fendre,  cl  de  leur  ôtC 
la  tète  et  l’épine  dorsale,  qui  sc  gâleroieij' 
aisément , et  donneroient  un  mauvais  go>>' 
au  poisson. 

^ Ils  meurent  bientôt  après  être  sortis  d® 
Peau.  On  peut  cependant,  avec  des  prècaU" 
lions,  les  transporter  dans  des  étangs,  0" 
ils  prospèrent  et  Croissent  loitique  cesiii®' 
ces  d’ean  sont  grandes , profondes , et  0®' 
un  fond  de  sable. 

Au  reste,  ils  varient  un  peu  et  dans  leu’* 
formes  et  dans  leurs  babiindes.  suivant  1® 
nature  do  leur  séjour.  \ oilà  puurquui  1®” 
ferrais  du  lac  Léniaii  ne  ressemblent  I””’ 
tout-à  fail  aux  autres  lavarels.  Voilà  puu’- 
quoi  aussi  on  (loii|(Oin-êlrc  regarder  cum”’® 
(le  simples  variétés  de  l’ospéce  (pie  nou* 
décrivons  les  grucain  /tcs,  les  palces.  et  1®* 
boudellcs,  dontM.  Occandollc  a fail  inei’" 
tion  dans  les  notes  niannscritos  que  ce  n®' 

1.  On  trouvera  la  ileseriutiou  du  ti'Uinail* 
I3U  tremnil,  dans  l’arlicle  du  gnrfe  cutin;  et  cefi® 
de  la  louvt , dans  l’arlicle  du  péirumyiùu  Isis' 
prme. 


LE  COKEÜONE  LAVAKET.  1S7 

'«lalislc  si  digne  d’cslime  a bien  voulu  nos,  à laquelle  on  a donné  le  nom  de 
'"nis  adresser.  muschan,  et  dont  on  doit  la  connoissance  . 

l'Cs  graoanches  ont  le  museau  plus  ainsi  que  celle  du  pidschian,  à l’illustre 

foiniu , le  goût  moins  délicat,  et  ordinal-  l’allas,  a le  dos  plus  élevé  que  ce  dernier. 

*^®tnent  les  dimensions  plus  petites,  que  les  On  trouve  l’im  et  l’autre  en  Sibérie,  de 

'^varcts  proprement  dits.  Elles  habitent  même  que  le  scliokur,  dont  la  tète  est 

''“ns  le  lac  de  Genève  entre  Rolle  et  Mor-  petite,  moins  comprimée  'et  plus  arrondie 
Ü'is.  Elles  s’v  tiennent  trop  constamment  par-devant  que  celle  du  lavaret. 

"“ns  les  fonds  pendant  onze  mois  de  l’an-  C’est  également  dans  la  Sibérie  qu’habite 
“ée  pour  qu’alors  on  puisse  les  prendre:  le  corégone  nez,  dont  la  longueur  est 
n’est  que  vers  la  fin  de  l’automne  qu’ci-  ordinairement  d’un  demi-uiétre. 

‘'is  paraissent.  On  les  pèche  à cette  époque  Le  corégone  large  a pour  patrie  une 
*'ec  un  lilet,  la  nuit  comme  le  jour;  et  on  grande  paitie  des  contrées  dans  lesquelles 
■'essayé  avec  succès  de  les  prendre  à la  on  pêche  le  lavaret,  avec  lequel  il  a beau- 
^‘"ilerne  eoup  de  rapports.  Son  poids  est  de  deux  ou 


^es  pulces  vivent  dans  le  lac  de  Neuf- 
''liâtcl.  Ayant  à peu  près  les  mêmes  habi- 
*ndcs  que  les  gravanches,  elles  ne  parois- 
'■'ni  que  pendant  un  mois  ou  environ,  vers  le 
“lilieu  ou  la  fin  de  l’automne.  On  en  prend 
“'“es  une  grande  quantité  avec  des  filets 
''“ependiculairas  soutenus  par  des  lièges, 

“1  maintenus  par  des  plombs  ou  des  pierres 
“feondies,  qui  roulent  ou  glissent  faeile- 
"“ent  sur  les  fonds  de  cailloux,  préférés 
''“r  les  palées.  On  sale  beaucoup  de  ces 
'^“fégoncs,  qu’on  envoie  au  loin  dans  de 
t'ètites  barriques. 

11  paroit  que  les  bmdelles  ne  sont  que 
jeunes  palées.  On  les  pêche  pendant 
ê?“le  l’année  sur  tous  les  bords  du  lac  de 
"“ufchâtcl.  On  en  mange  beaucoup  do 
uaîches  en  Suisse , et  on  sale  les  autres 
"“mnie  les  sardines,  auxquelles  on  dit 
''“'elles  ne  sont  pas  inférieures  par  leur 
Soûl*. 

LE 

CORÉGONE  PIDSCHIAN , 

'•E  CORÉGONE  SCHOKÜR  , LE  CORÉ- 
GONE NEZ,  LE  CORÉGONE  LARGE 
Ce  corégone  TllYMALLE  LE 
CORÉGONE  VIMlilî,  LE  CORÉGONE 
AOYageUR,  le  CORÉGONE  MCL- 

LEU  et  le  corégone  altemn.al. 
Use  variété  du  premier  de  ces  corégo- 

8 rayons  à la  niembraiie  branchiale  du 
corégonp  iavurcl. 
ta  r.iyoïis  il  chaque  pector.vie. 

-b  rayons  il  la  nageoire  de  la  qnene. 
^^'ùsfitchc,  à Dantzig;  In-cite  lesclic,  en  Po- 
“’aiiie;  sckeneael,  \ llainbourg;  strrt,  en  Da- 
vuiarck  ; inppxMk  , en  Suède, 

• ^'nbred'Auftrgne\  tepieh  / eu  Italie;  tro 


trois  kilogrammes. 

On  voit  une  rangée  de  petites  dents  sur 
les  deux  mâchoires  du  thyraalle.  On  trouv  e 
aussi  quelques  dents  tré.s-peliles  sur  le. 
devant  du  palais  et  près  de  l’œsopliage.  La 
langue  est  unie  ; le  corps  allongé,  ainsi  que 
la  queue  ; le  dos  arrondi  ; le  v entre  gros  ; 
les  écailles  sont  dures  et  ép.xisscs.  La  cou- 
leur générale  est  d’un  gris  plus  ou  moins 
mêlé  de  blanc;  les  raies  longitudinales  sont 
bleuâtres;  une  série  de  points  noirs  régne 
le  long  de  la  ligne  latérale  ; la  partie  supé- 
rieure du  poisson  présente  un  vert  noi- 
râtre; les  pectorales  sont  blanches;  une 
nuance  rougeâtre  distingue  les  nageoires 
du  ventre , de  ramis  et  de  la  queue.  La 
première  dorsale  s’élève  comme  une  petite 
voile  au-dessus  du  corégone;  elle  est 
peinte  d’un  beau  violet,  avec  la  base  cl  les 
rayons  verdâtres,  et  des  raies  ainsi  que  des 
taches  brunes. 

La  membrane  de  l’estomac  du  tbyinallc 
est  presque  aussi  dure  qu’un  cartilage;  le 
foie  jaune  et  transparent;  l’épine  dorsale 
composée  de  cinquante-neuf  vertèbres , et 
fortifiée  de  chaque  côté  par  trente-quatre 
côtes. 

Les  anciens  ont  connu  le  thymalle.  Elien 
cl  révèque  de  Milan,  saint  Ambroise  , en 
ont  parlé.  Ce  poisson  aime  l’ean  froide  et 
pure  qui  coule  avec  rapidité  sur  un  fond 
de  cailloux  on  de  sable.  Il  n’est  donc  pas 
siii  pi  cnaiît  qu’on  le,  trouve  particulièi  ement 
dans  les  ruisseaux  ombragés  des  gorges  des 
montagnes.  Le  nom  d’ombre  (f  Auvergne , 

sting,  avant  l’âge  d'un  an  ; tscr , après  i’àge 
d’un  au  et  avunl  l’âgo  de  deiix  ans;  mcltci'livg. 
après  l'Age  de  deux  ans  , eu  Sui.sse  ; ascite  m- 
clia,  bâcher,  en  Allemagne;  spi-msting,  mciyiing, 
en  Auli'iclic;  clmrlus , en  Russie;  htirr , en 
Suède  et  eu  Norwège;  ijützhja,  en  li.vpüiiîe; 
tpeit , sdlins , en  Dauemarck; , grayling,  siitri- 
Uvg  Ufee , ihyjne , en  Angleterre, 


iss 


LE  CCREGOISE 


qui  lui  a été  donne , indique  qu’il  vit  en 
El  ance  : il  a été  d’ailleurs  observé  dans  pres- 
que toutes  les  contréos  moutueiises , lem- 
perées  ou  froides  de  l’Europe  et  de  la  Si- 
béiie;  il  est  môme  si  cuiumuu  eu  Laponie, 
que  les  liabitaiiS  de  ce  pays  se  servent  de 
ses  intestins  pour  faire  plus  l'acücmeiit  du 
froniase  avec  le  lait  des  rennes.  II  se  nour- 
rit d’iiiseclrs,  de  petits  aininan.v  à co- 
quille, de  jeunes  poissons,  d’œufs  de  sau- 
iiion  et  de  truite.  11  croit  forlvite,  parvient 
à la  longueur  d’un  demi-mètre  , et  pèse 
quelquefois  plus  de  deux  kilogrammes. 

En  automne  il  descend  ordinairement 
dans  les  grands  fleuves,  et  de  là  dans  la 
mer,  d’oii  il  remonte,  vers  le  milieu  du 
printemps,  dans  les  fleuves,  les  rivières, 
et  les  niisseaux  qui  lui  conviennent.  On  le 
prend  surtout  lors  de  ses  passages,  et  no- 
tamment quand  il  remonte  pour  aller 
frayer.  On  le  pêcbe  avec  le  collerct,  la 
louve  ■,  la  liasse , et  à la  ligne.  Sa  chair  est 
blanche,  ferme,  douce,  très-bonne  au  goût, 
principaleiucut  dans  les  temps  froids  ; très- 
grasse  en  automne,  très-facile  à digérer 
dans  toutes  les  saisons'  et  il  est  d’autant 
plus  recherché,  qu’on  a attribué  à son  huile 
ou  à sa  graisse  la  propriété  d’cflacer  les 
taches  de  la  peau,  et  même  les  marques  de 
la  petite  vérole. 

Il  ne  multiplie  pas  beaucoup,  parce 
qu’il  est  très-délicat,  et  fuiic  des  proies  les 
plus  agréables  aux  oiseau.x  d’eau.  11  meurt 
bientôt,  non-sculcmcnt  quand  il  est  hors  de 
l’eau,  mais  encore  lorsqu'il  est  dans  une 
eau  tranquille  ; et  si  l’on  veut  le  conserver 
dans  des  huches , il  faut  qu’elles  soient  pla- 
cées dans  un  courant. 

Il  répand,  dans  plusieurs  circonstances, 
une  odeur  agréaWe , qu’Elicu  a compaico 
à celle  du  thym,  et  saint  Ambroise  à celle 
du  miel,  et  qui  parolt  provenir  de  certains 
insectes  dont  il  se  nourrit,  et  qui,  tels  que 
le  tourniquet  (gyrinus  natator),  sont  plus 
ou  moins  odorans. 

Le  corégone  v iinbe  habile  en  Suède. 

Le  voyageur  se  trouve  en  Sibérie , dans 
le  lac  BaïkaI , d’oii  il  remonte , pour  la 
ponte  ou  la  fécondation  des  œufs,  d.ans  les 
rivières  qui  s’y  jettent,  11  a uii  demi-mètre 
de  longueur,  la  partie  supérieure  grise , la 
chair  blanche , les  œufs  jaunes  cl  très-bons 
à manger*. 

I 1.  Voyez  la  description  du  cci/crct  dans  l’ar- 
ticle du  centropome  stindat-,  et  celle  de  la  louve 
dans  forlicle  du  pélromyzon  lamproie. 

2, 10  rayons  à la  membrane  des  branchies 
du  coréguue  pijschiau. 


FIDSCHIA.V. 

Le  millier  a été  péché  dans  les  eaux 
Daucmavck. 

Le  corégone  aiitunmal  passe  l’hiver  dans 
rucéan  glacial  arcliqiic.  Des  individus  de 
cette  espèce  eu  parlent  après  la  fonte  de* 
glaces  pour  remonter  dans  les  fleuves.  H* 
vont  jusqu’au  laciSaikal,  et  dans  d’autre* 
lacs  très  éloignés  de  la  mer  ; et  lorsqu® 
l’automne  arrive  ils  se  réunissent  en  gran- 
des troupes,  et  redescendent  jusque  dan* 
l’océam  Ils  peidciil  très  promptement  1® 
vie  lortqu’ils  sont  hors  de  l’eau.  Ils  son* 
gras,  et  d’un  demi-mètre  de  longueur- 

LE  CORÈGOINE  AELE  -, 

Lli  CORÉGOKE  PliLRD,  LE  COBÉüOfih 
«.inliNE  , LE  CORÉGONE  M.iBÉ' 
NÜLE  LE  CORÉGONE  VVABT' 
MAM.N  S LE  CORÉGONE  OXVRUl-'’' 
QUE,  LE  CORÉGONE  LEUCICIITHB' 
LE  CORÉGONE  O.MURE  ET  LE  Cü' 
RÉGONE  ROUGE. 

L’able,  dont  l’Europe  est  la  patrie,  * 

•14  rayouï.  à chaque  pectorale. 

0 rayoïLS  Ix  la  membrane  branchiale 

coi«igone  schokxir. 

17  rayons  à chaque  pectorale. 

'J  rayons  à la  membrane  des  braiich^^^ 
du  corégone  «cz. 

18  rayons  à chaque  pectorale. 

S rayons  à la  luemJjraue  branchiale 
corégone  large, 

15  rayons  U chaque  pectorale. 

20  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

-10  rayons  à la  ïnorubranc  des  braucbl*^ 
du  corégone  lliyuialle. 

IG  rayons  îi  cha<jue  pectorale. 

18  rayons  à la  caud-de. 
lü  ra)ons  l»  chaque  pcclo»  aie  du  corégo*!*^ 
vimbu. 

U rayons  à la  niuiub'  ane  branchiale 
corégone  voyageur. 

17  rayons  a chaque  pectorale. 

20  rayons  à la  nageoire  do  lu  queue. 

9 rayons  h la  membrane  des  branchi®* 
du  corégone  aulamnal. 

1 fi  rayons  à chaque  pectorale. 

1.  Sik-toja,  stînty  en  Suède*,  moïka  , rapts, 

Finlande;  blkiat  dans  plusieurs  contrées 
nord  de  l’Kurope.  ^ 

2.  Marcene,  eu  Prusse;  vxoroxe^  en  Sibérie 
dans  le  Meckleiubourg  j siinl  en  Dancmarry 
fik-lojaf  en  Suède,  sviaa/isk,  blege,  takc-sti'*' 
t'onmc,  en  Morwègc. 

3.  hwla,  f dans  plusieurs  conti  ics  de  I 


i.]L]E,  CCOIMK&ONIE'  iJBMo  2=  ILE  (C,®]EUEœ,®M  MAMWE 


lE  COEÉGONB  Alil.E. 

floiix  déi'linèlrPS  ou  i pou  prés  fie  lon- 
gueur, lé  dos  (l’un  verl  brunâtre,  les  côtés 
"l'Sentins,  cl  despoiiils  noirâtres  sur  les 
"“geoires. 

Le  peled  vit  dans  la  Russie  seplentrio- 
l'ile.  Sa  chair  est  çrasse , et  sa  longueur 
“l'dinaire  d’un  demi-niéire. 

La  inaréue  a la  ligue  latérale  un  peti 
'’ouibéc,  les  yeux  gros,  et  les  écailles 
Kiiindes,  minces,  cl  brillantes.  Le  nez,  le 
*^''ont  et  le  dos,  sont  noirs  ou  blenàires; 

'e  menton  cl  le  ventre  blancs  ; les  côtés  ar- 
^'ciitins;  les  joues  jaunes;  les  opercules 
hlpiiyij'es  elbordés  de  blanc  ; les  nageoires, 

'‘Scepté  radi|)euse.  ipii  est  noirâtre,  bleues, 

Lardées  de  nf>ir,  et  violettes  a la  base;  les 
'tuances  de  la  ligne  latérale  relevées  par 
éiie  série  de  plus  de  quarante  points  blan- 
éliâires. 

On  trouve  ce  corégone  dans  le  lac  Ma- 
'Liil,  et  dans  quelques  autres  gratids  lacs 
^le  la  Poméranie  ou  delà  INouvellc-Marchc 
'le  brandebourg.  11  est  quelquefois  long 
‘le  plus  d’un  métré.  .Sa  chair  gr.isse  , blan- 
elie  et  tendre,  a un  Irés-bon  goût.  Son  ca- 
lai iulcsiinal  est  Irés-couri,  mais  on  compte 
l"  és  fie  cent  cimpianlc  appendices  auprès 
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- pvlore.  . , 

Les  inaréncs  se  plaisent  dans  les  eaux 
Profondes  dont  le  fond  est  de  sable  ou  de 
glaise.  Elles  y vivent  en  troupes  nombrcu- 
fs;  elles  ne  quittent  leur  retraite  que  vers 
la  fin  de  raulomnc  pour  frayer  sur  les  en- 
'IroiLs  remplis  de  mousse  ou  d’autres  ber- 
''‘’s,  et  dans  le  |u  iulenips  pour  chercher  de 
l'etils  animaiixa  coquille , dont  ellesaiment 
'"'aiicnup  à se  nourrir;  et  s’il  survient  une 
leiiipéie  elles  disparoissenl  stibilemeul. 
jî'les  ne  comiuencent  à se  reproduire  qu’à 
l 'ige  de  cinq  ou  six  ans,  cl  lorsqu’elles  ont 
'l''.iâ  trois  ou  quatre  décimètres  de  lon- 
g»('ur.  Pendant  riiiver  ou  les  pèche  sous  la 
glace  avec  de  grands  filels  dont  les  mailles 
sont  assez  larges  pour  laisser  échapper  les 
''Xlividus  trop  petits.  Elles  meurent  dés 
l'i’elles  snrteiil  de  l’eau.  Cependant  liloch 
"“us  apprend  que  M.  de  Marwitz  de  Zer- 
'uchuvv  est  parvenu,  en  employant  des  v ais- 
•^'■“ux larges,  profonds,  dont  le  fond  doit 

garni  de  glaise  ou  de  sable,  et  dans  1 intc- 

‘"Pc;  cl  aeirh/.  pciHlant  sapremirre 

•'""éc;  pc.uUmtsa  seconde 

''"'é-;  pcndaol  sa  Iroisume  amicc, 

priHl..i.;s.iiiijlil'nicànnéc;  hallf'Mi, 


pendant  sa  rinquicnii*  an 
annÉ»(  ; 
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circyfi',  jifiidaiil 

, 

'nt!  ann^c  c-i  leu  suivunlcs,  en  All'> 


l'ieur  tipsquolfl  la  cbalouv  iiG  poiivoît  pas 
pénétrer,  à transporter  nn  très-grand  nom- 
bre de  ces  corégones  dans  scs  terres , éloi- 
gnées de  huit  lieues  du  lac  Maduit,  cl  à 
les  acclimater  dans  scs  étangs. 

lilorlia  le  premier  décrit  la  grande  ma- 
réne.  Ea  marénule,  ou  petite  iiiarénc.  est 
comme  depuis  long-temps.  Sciivvenckfeld 
et  Scboneveld  eu  ont  )varlé  dés  le  eoinmcn- 
cement  du  dix-septième  siècle.  Sa  lète  est 
demi-transi>arenle  ; sa  langue  carlilagiuciisc 
et  courte;  sa  longueur  de  deux  ou  trois 
dédmèlres;  sa  surface  revêtue  d’écailles 
minces,  brillantes,  et  foiblemcnl  .allachées  ; 
sou  épine  dorsale  composée  de  ciuquanlc- 
huitvertélues;  le  nomlire  total  de.  scs  côtes 
de  trenle-deiix  ; sa  ligue  latérale  ornée  de 
plus  de  cinquante  points  noirs;  la  couleur 
de  ses  nageoires  d’un  gris  blanc  ; sa  cau- 
flale  bordée  de  Itleu;  sa  rhair  blanche,  ten- 
dre et  de  très  bon  goût. 

Ses  habitudes  ressemblent  bcaiieoup  a 
celles  de  la  maréue.  On  la  pêche  dans  les 
lacs  à fond  fie  sable  on  do  glaise  du  Uane- 
nuuck,  de  la  Suède,  et  de  r.âllemague  sep- 
tentrionale. il  est  des  endroits  où  on  la 
fume  après  l’.avoir  arrosée  de  bière.  Ses 
fTiifs  sont  plus  petits  que  ceux  de  presque 
tous  les  autres  corégones. 

Le  vvarlmann  a les  écailles  grandes;  un 
appendice  assez  long  auprès  de  chaque  ven- 
Irale;  l’estomac  dur  et  étroit;  plusieurs 
cæcums;  le  foie  gros;  le  fiel  vert;  la  vessie 
natatoire  simple  cl  située  le  long  du  dos; 
la  tète  petite  et  argentine  comme  le^  ventre  ; 
les  nageoires  jaunâtres  ou  blanchâtres,  et 
bordées  de  bleu;  une  .série  de  points  noirs 
le  long  do  la  ligue  Latérale. 

il  porte  le  nom  d’on  savant  médecin  de 
Saint -liai  qui  l’a  décrit  avec  beaucoup 
d’exactitude.  II  se  trouve  dans  pbisieuis 
lies  de  la  Suisse,  et  surtout  dans  celui  de 
C.onstaucc,  où,  depuis  le  printemps  jus- 
(iii’en  aaloimie  , on  prend  pbi.sicurs  mil- 
lions d’individus  de.  cette  espèce. 

Ou  le  marine:  on  l’envoie  au  lom;  et 
lorsqu’il  est  Irais  il  est  rcgai  dé  comme  le 
iiieil]eiir  poisson  du  lac.  Il  n’est  donc  pas 
surprenant  (iii’il  ait  été  observé  avec  bcau- 
roiip  de  .soin,  et  qn’on  saelie  que  c’est  vers 
s.a  septième  année  qn’il  a cinq  on  six  déci- 
inéiresde  longnenr. 

1 1 fraie  vers  le  commencement  de  l’Iii- 
ver.  On  le  rerlierche  à cette  époque  ; mais 
alors  .sa  chair  est  moins  Icndre  que  pendant 
l é'.é.  ^ oilà  pourquoi  c’est  pai  ticuliércmenl 
dans  cette  dernière  saison  qii’im  grand 
nombre  de  bateaux  partent  chaque  soir 
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j)üiir  aller  le  pcclicr.  Les  filels  ont  soixante 
ou  soixante-dix  brasses  de  bantenr,  parce 
(pie  le  corégone  wartimiim  se  lient  souvent 
à une  profondeur  de  cinquante  brasses.  II 
s’approche  cependant  à vingt  e.l  même  à 
dix  brasses  de  la  surface  de  l'eau  lorstpt’il 
tombe  une  grosse  pluie  , ou  qu’un  orage 
règne  dans  l’alinnspbere  : aussi  la  ]iêcbc  de 
ce  poisson  est-elle  beaucoup  plus  aboiiduulc 
dans  ces  niomens  d’agilalion.  Mais  lorsque 
le  froid  commence  à l égner,  le  wartinann 
se  relire  à une  si  grande  distance  de  la  sur- 
face du  lac  (pie  les  filets  ne  peuvent  pas  y 
atteindre.  Ce  corègonesc  nourrit  d’insec- 
tes, de  vers,  de  plantes  aquatiques.  Vers 
l’âge  de  trois  ans  il  a quelquefois  une 
maladie  qui  lui  donne  une  couleur  rou- 
geâtre, et  qui  empêche  qu’on  ne  veuille  en 
manger. 

L’oxyrhinque  est  un  des  babilans  de 
l’océan  atlantique  septentrional. 

Le  leuciclillic  a été  vu  dans  la  mer  Cas- 
pienne. Sa  longueur  est  de  plus  d’un  mè- 
tre. Ses  écailles  sont  unies  et  presque 
arrondies  ; le  sommet  delà  tête  est  convexe, 
lisse,  dénué  de  petites  écailles;  les  yeux 
sont  gros,  etpeurapproebés  l’un  de  l’autre  ; 
la  langue  est  triangulaire  et  tm  peu  rude  ; 
des  dents,  que  l’on  distingue  au  tact  plutôt 
qu’a  l’œil,  hérissent  le  devant  du  palais; 
chaque  opercule  est  composé  de  quatre 
lames.  Les  pectorales  soûl  blanches;  laim- 
geoire  adipeuse  estiransparcnie  et  pointil- 
Ice  de  noir;  les  ventrales  .sont  blanches 
avec  des  jioinls  brunâtres  et  des  appendi- 
ces triangulaires  ; l’analc  rougeâtre  et  ta- 
chée de  brun  ; le  clos  présente  des  nuances 
blanchâtres  mêlées  de  noir. 

C’est  dans  plusieurs  rivières  d’Allema- 
gne et  d’Angleterre,  ainsi  que  dans  d’au- 
tres contrées  européennes,  que  se  plaît  le 
corcgonc  ombre.  11  a la  langue  lisse;  doux 
tubercules  garnis  do  petites  dents,  et  pla- 
cés auprès  du  gosier;  les  nageoires  tache- 


tées de  noir,  et  peintes  d’un  rouge  noi' 
lâtrc*. 

Le  corégoiic  rouge  est  Irés-alloiigé.  •*'<”* 
ventrales  sont  prcs(|ue  aussi  grandes  que  ht 
première  dorsale  ou  que  celle  de  l’anus î 
elles  sont  aussi  plus  prés  de  la  tête  qu® 
cétlc  première  nageoire  du  dos,  et  moins 
éloignées  du  bout  du  museau  que  de  l’U' 
nale.  La  nageoire  adipeuse  est  recourbée  et 
en  forme  de,  ina.ssue  ; le.s  pectorales  ont  un 
peu  la  figure  d’une  faux.  Ce  corégoiie  a|)' 
partient  à la  mer  qui  baigne  les  rivage* 
américains  cl  voisins  des  tropiques.  Si,  con- 
tre mon  attente,  on  ne  troiivoit  pas  plus  de 
quatre  rayons  à la  membrane  de  cet  ossetiïi 
il  faudroil  l’inscrire  parmi  les  cbaracins. 

3. 16  rayons  â ch.-ique  pectorale  du  corégoue 
able. 

33  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

16  rayons  li  chaque  pectorale  du  corégone 

pcied. 

22  rayons  à la  candalc. 

14  rayons  â chaque  pectorale  ducorégono 

marène. 

20  rayons  â la  nageoire  de  la  queue, 

15  rayons  à chaque  pectorale  du  corégona 

m.irénulc. 

20  rayons  â la  caudale. 

9 rayons  It  la  ineinbrane  branchiale  du 
corégono  warliuann. 

17  rayons  à chaque  pectorale. 

23  rayons  .1  la  nageoire  de  lu  queue. 

17  rayons  U chaque  pectorale  du  corégone 
O-Xyrliiiique. 

10  rayons  ti  la  nieinbrane  branchiale  du 
corégoiie  leiiciciitlie. 

1 4 rayons  ii  chaque  pectorale. 

27  rayons  â la  caudale. 

16  r.ayons  à chaque  pectorale  dn  corégona 

ombre. 

1!)  rayons  ii  la  nageoire  de  lu  queue. 

10  ou  11  rayons  à chaque  pectorale  du  co* 
régonc  rouge. 

8 rayons  il  chaque  ventrale. 


ClîNT  SOIXANTE-DIX-SEPÏIlvME  GEi\RE. 


LES  CIIAIIACIXS. 

/,(!  bouche.  i>  l’exlvcmilé  du  museau  ; la  tcle  comprimée  ; ries  écailles  facilement  vhildcS 
sur  le  corps  et  sur  ta  tiuciie  ; point  de  grandes  iames  sur  les  côtés  ^ de  cuirasse,  d* 
piquans  aux  opercules,  de  rayons  dentelés , ni  de  Inirliiltons ; deux  nageoires  dor- 
sates  : la  seconde  adipeuse  et  dénuée  de  rayons;  quatre  rayons  au  plus  d la  membrane 
ilcs  branchies. 
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ESl’îlCES  HT  CARACTKl;rS. 


ESPÈCEt»  El  CAUACTEKES. 

1.  Lb  CDATIACIN  PIABtIQCB. 
rayons  b la  prntnièro  nagroivo  dos  , 
quaranle-trois  k cpIIc  de  Tanus,  la  cand.ilc 
fourchue  , les  dcui  mâchoires  ffornios  de  dénis 
à trois  pointes  , une  raio  louffiludinale  et 
genléc  de  chaque  c6lé  du  poisson. 

2.  Le  cuaracin 

rayons  à la  première  doi'salo , vingt-sii  à la 
nageoire  de  l’anus,  les  dents  très-grandes, 
l'enüèes,  et  Irès-appareïUes  j la  couleur 
nérale  argentée,  des  raies  brunes  et  blancliâ- 
ti'es. 

^ 3.  Lf.  characiv  bossu. 

rayons  à la  prcjnièro  dorsale,  cinquanle- 
<'iuq  b l’anale  , la  caudale  foui'rhne  , la  nuque 
hès-élcvée  en  bosse. 

l\.  Le  cnARAci.\  aiocciie. 

rayons  à la  première  nageoire  du  dos, 
'higt^uois  b la  nageoire  de  l’anus,  la  caudale 
fouicluie  , une  lâche  uoirc  auprès  do  chaque 
Opercule. 

6,  Le  CllAlkACJN  DOUBLE-MOOI.IIE. 

rayons  à la  première  nageoire  du  dos , 
^renle-qnalre  b l’anale  , la  caudale  fourchue  , 
deux  taches  noires  de  chaque  côté  , rune  au- 
Vrès  de  la  lélc,  et  l’autre  auprès  dû  la  nageoire 
de  iu  queue. 

Ü.  Le  C.flAIVAC!N  SANS  TACÜB. 

rayons  b la  première  dorsale;  douze  à la 
*^î*geoire  de  l’anus  ; le  corps  et  la  queue  sans 
lâche. 

7.  Le  CBARACIN  CARPEAU. 

rayons  à la  première  nageoire  du  dos  cl 
celle  de  l’anus,  la  caudale  fourchue,  les 
l^ibchnhes  sans  dents  ,1e  dos  élevé  et  arrondi, 
1^  dorsale  tres-haule. 

8.  Le  CHARACIK  KILOIIQÜE. 

rayons  à la  première  dorsale  , vingt-six  à 
P ’ïageoirc  de  l’anus,  la  caudale  fourchue  , 
Corps  et  la  <juenc  blancs , toutes  les  nageoi- 
javinùircs. 

‘J.  Le  CUARACIN  NlSFASCn. 

''"St-lrois  ravoin  il  Ij  première  nageoire  tlu 
'ms  , les  Ueiiu  ilc  la  inùclioirc  inferieure  plu» 
pan, les  que  1.,  julres,  île  pelilcs  écailles  sur 
‘a  base  de  la  cauü.rlo  , le  dos  verdâtre. 


dO.  Lb  c.uaracin  pocv/.ri!i.i;nt. 

Onze  rayon.s  U la  première  nageoire  du  dos, 
vingt-six  à la  nageoire  de  l’anus,  la  camlalo 
fourchue  , la  ligne  latérale  dcsceifdantc  , les 
nageoires  un  peu  pulvérulentes. 

11.  Le  cuaracin  anostome. 

Onze  rayons  à la  première  dorsale  ; dix  à l’a- 
nale ; la  caudale  fourcliuc  , rouverlurc  il«  la 
boiirhe  dans  la  partie  supérieure  du  bout  du 
innse.ui. 

12,  Le  characin  tr^kric. 

Onze  rayons  b la  première  nageoire  du  dos  ; di.« 
b l’anale  , la  caudale  fourchue  , de  petites 
écailles  sur  la  l)aso  do  la  nageoire  de  l’anus, 
IroLs  taches  noirâtres  de  chaque  côté  entre 
l’anus  et  la  nageoire  de  la  queue. 

15.  Lb  cdaracin  a banoes. 

Treize  rayons  b la  preiriîèrc  dOi  sale  , di.x  à la  na- 
geoire de  l’anu»  , la  catulale  en  croissant  , 
les  deux  mâchoires  également  avancées;  deux 
orifices  h chaque  narine  , un  grand  nombre 
de  bandes  transversales,  irrégulières,  noirâ- 
tres, et  dont  piuiieura  sont  réunies  deux  à 
deux. 

lf|.  Le  CItARACIN  MÉEAKURK. 

Neuf  rayons  à la  première  nageoire  dn  dos» 
trente  b l’anale  , la  caudale  fourchue, 
les  doux  mâchoires  également  avancées,  un 
seul  orifice  b chaque  narine  , une  taclie  noire 
et  irrégulière  sur  chaque  côté  de  la  nageoire 
de  la  queue. 

15.  Lf.  CIIARACIM  CURIMATE. 

Onze  rayons  b la  prcinièrfi  dorsale  , dix  b la  na- 
geoire de  l’anus,  la  caudale  fourchue,  la 
mâchoire  supérieure  un  peu  plus  avancée  que 
l’inférieure,  un  seul  orifice  à chaque  narine, 
une  tacljo  noire  sur  la  ligne  latérale  très-près 
des  ventrales. 

IG.  Le  CItARACIN  ODOÊ. 

Nevïf  rayons  b la  première  nageoire  du  dos, 
onze  h celle  de  Tanus  , la  mâchoire  supérieure 
■|)lus  avancée  qne  celle  d’on-bas,  les  dents 
fortes,  inégales,  et  pointues;  deux  orifices  à 
chaque  narine,  les  nageoires  d’un  brun  noi- 
râtre. 
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LE  ClIARACiiN  PIABUQUE 

I-K  CIIAIUCIN  nr.XTK  I.F.  CIIAIIA- 
(;r.\  iîosst,  i.iî  ciiAiiACiN  MOi- 
CIlIijFIi  CIIAKACIiN  DOUiUJÎ-ÎIOU- 
(’Ili:  % LE  CIUnACIN  SANS  TA- 
CHE, LE  CIIAKACIN  CABPIÎAU,  T.E 
CllARACIN  KlLOTIQtJE  \ I.lî  CIIA- 
RACIN  NEF  VSCn  ET  LE  CII  AK  ACIN 
l’CLVÉRUJ.ENT. 

Nous  approclions  de  la  lin  de  nos  éludes. 
Nous  avons  devant  nnns  le  Inil  vers  lequel 
nous  tendons  depuis  si  long-lemps.  Tins 
exercés  inainleiiani , liidons  notre  niarrhc , 
et  eonlentons-nons  de  remarquer  rapide- 
ment : 

[.a  petitesse  de  ta  tête  du  piabuque  ; la 
saillie  de  sa  ntàelinire  inféiieure  au-delà 
de  celle  d’en-hani , la  surface  unie  de  sa 
langue;  la  memluane  en  forme  de  faucille 
qui  est  tendue  à son  palais;  l’orilice  unique 
de  cliaeiine  de  ses  narines;  la  coiirhure  de 
sa  ligne  lalcralc;  le  verdâtre  de  son  dos; 
le  gris  de  ses  nageoires;  sa  longueur,  qui 
ne  passe  pas  trois  décimètres;  la  blancheur 
et  la  déliratasse  de  sa  chair;  la  facilité  avec 
laquelle  on  le  prend  dans  les  rivières  de 
l’Amérique  méridionale  eu  altachanl  ,i 
J’bamcgon  un  v er  ou  nu  mélange  de  sang 
et  de  farine  : 

l.a  coulent  blanchâtre  des  nageoires  du 
denté,  et  le  rouge  dont  brille  le  lobe  infé- 
rieur de  sa  caudale  dans  les  eaux  du  Nil, 
nu  dans  celles  de  qiiclqttes  fleuves  de  la  Si- 
hérie  : 

Le  séjour  de  choix  que  fait  dans  la  mer 
qui  haigne  Surinam  le  tharacin  bossu;  la 
ivetitesst'  de  sa  tète,  que  la  bosse  de  la  un- 
ipie  fait  paroilre  comme  rabaissée;  l’aiguil- 
lon incliné  vers  la  queue  . et  placé  auprès 
de  la  h.ise  de  chacune  de  ses  pectorales; 
le  roux  argenté  de  sa  couleur  générale  ; et 
la  tache  noire  de  cliacuu  de  ses  cdtés  : 

f.a  forme  pointue  de  la  tête  du  characin 
mouche,  qui  vit  à Surinam,  comme  le 
hussu  : 

1.  Silhrrxlrclt,  stlhcrfurrllp , par  les  Allemands. 

2.  Phaser  (t[j  ajirêni , snivanl  mon  collègue 
M.  Genllroy,  professeur  au  Aiuséuni  national 
d'Iiisloire  iiaUirelle.  ' l.etire  écrite  d’Egvplo.  ) 

3.  Tiopptl  ylrr'. , en  Allemacne  ; 

en  Suède. 

flai , par  les  Aralies, 


Le  peu  de  largeii:  de  rouvciTiirc  de  Ia 
gueule  du  characin  double-mouche  ; l’é- 
gale prolongation  de  ses  deux  mâchoires  i 
la  double  rangée  de.  dents  qui  garnit  sa  mà- 
rhnire  d’en-hant;  la  surface  lisse  de  la  lan- 
gue et  de  son  palais;  le  double  orifice  de 
chacune  de  scs  narines;  la  forme  irau- 
clianlc  du  dessous  de  son  ventre  ; l’arron- 
dissemonl  do  son  dos;  la  direction  de  sa 
ligne  latérale , qui  est  droite  ; le  bleu  ar- 
gentin de  ses  côtés;  le  verdâtre  de  sa  par- 
tie snpérienre;  les  nuances  jaunes  de  sa 
dorsale,  de  ses  pectorales,  et  de  ses  ven- 
trales; la  coiilcnr  brune  de  scs  autres  na- 
geoires; la  blancheur  et  la  graisse  déli- 
cale  que  présente  sa  chair  dans  les  rivières 
de  Surinam  cl  dans  colles  d’.Amboinc  : 

Le  blanc  argentin  du  characin  sans  tache» 
que  l’on  a péché  en  Amérique  : 

l.a  tête  comprimée  et  dénuée  de  petite* 
écailles  du  carpeau;  la  grosseur  de  son 
museau  arrondi;  la  forme  de  ses  lèvres 
charnues,  qui  compense  un  peu  son  dé- 
finit de  dents  aux  mâchoires;  la  surface 
douce  de  sa  langue  ; le  double  orifice  de 
chacune  de  ses  narines  ; les  trois  pièces  (le 
chacun  de  ses  opercules;  la  conv exilé  de 
son  ventre  ; la  carène  de  son  dos;  la  recti- 
tude de  sa  ligne  latérale;  la  mollcse  de 
ses  écailles;  le  hrunàlrc  do  sa  partie  supé- 
rieure; l’argcnlin  doses côlt^;  le  rouge.âtrc 
de  ses  nageoires;  la  bonté  de  sa  chair,  et 
rintérèt  qu'à  Surin.am  on  attache  à sa 
pri.se  * : 

t.a  brièveté  de  la  nageoire  adipeuse  <b' 
nilotique,  dont  le  nom  indique  la  patrie  : 

J.a  préférence  que  donne  le  néfasch  au 
fleuve  qui  nourrit  le  nilotique’  : 

r.a  force  et  rinégalilc  des  dents  qui  gar- 
nissent la  mâcJtoire  supérieure  du  characin 
pulvérulent  d’Amérique*,  ainsi  que  .sa  niâ- 

t.  Nous  n’dVonspa.s  cru,  malgré  l’autorité  de 
Rlorli , devoir  séparer  son  édenté  de  iiolro  clia- 
racin  carpeau. 

2.  A rayons  à ta  membrane  branrhialc  du 

characin  piabuque. 

A2  rayons  t*  ch.vque  pectorale, 

. 8 rayons  à chaque  ventrale. 

20  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

•A  rayons  à la  membrane  des  lirancliics 
du  cliaracin  denté. 

1.S  r.vyons  .S  charpie  pectorale. 

D rayons  il  chaque  ventrale, 

2â  rayons  à la  candale, 

3.  4 ravons  h ta  membrane  lirancliiale  dU 

characin  bossu, 
rayons  â chaque  pectorale, 

8 rayons  à chaque  ventrale. 
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\ 

if 


ir 
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JUIE  CHAKACIIN  B0S§Uo  2„IIjE  CIMRACW  ©©UIBILE 
3o  ME  CHARACIB"  AR0ST®M1E 


LE  OIIAnACl^  PIAnUQtîF,. 


*tioire  inférionre,  laquelle  est  «n  peu  plus 
'!'**>fie  (pie  celle  (rcn-haul;  la  surface  lisse 
y Kl  langue , le  rayon  aignilloimé  de  sa 
^tsale  et  de  sa  nageoire  de  l’anus  ; la  hlan- 
d’nn  grand  nombre  de  ses  écailles. 

Kii  tout,  les  cliaracins  ont  de.  très-grands 
|?l'l>in  ts  avec  les  salmoncs,  parmi  lesquels 
i'  utit  été  pl.icès  par  d’illustres  uaturalis- 
\ mais  dont  nous  avons  dû  les  séparer 
5?bi'  obéir  aux  véritables  principes  d’une 
"'^Iribution  métbodiipie  des  poissons'. 


l.i; 


CHAUACIN  ANOSÏOME, 

CHAPACI^'  FltinÉltlC  , LK  CIIA- 
lACIX  A lîAMtKS  , I,K  CIIARACIN 
\NiRK  , i.F.  niiAiiAciN  cunr- 
MaTR  - ET  I.U  C.îlAnACIN  OBOÉ. 
'•’vvnsrojrr.  a la  tète  comprimée;  la  mâ- 


■ÎO  rayons  h la  nageoire  tic  la  qnciie. 

rayons  k la  membrane  des  branchies 
du  characin  mouche, 
rajons  I»  chacune  de  scs  pccloralcs. 

7 rayons  h chacune  de  scs  ventrales, 
rayons  à la  caudale. 

A rayons  û la  membrane  branchiale  du 
characin  dcuLle-mouche. 
rayons  à cliacuiic  de  scs  pectorales, 

® ray(»ns  à chaque  ventrale. 

'10  rayons  a la  nageoire  de  la  queue. 

rayons  à la  ineinhrane  des  branchies 
du  characin  sans  tache. 

M r.iyous  K chaque  pectorale. 

,jl  rayon.s  i\  clunque  ventrale, 
rayons  à la  candalc. 


^trayons  i la  membrane  branchiale  du 
characin  carpeau, 
rayons  k chaque  pectorale. 

0 rayons  à chaque  ventrale, 
rayons  à la  nageoire  de  la  queue, 
rayons  i chaque  pectorale  du  cimrariii 
nlloliquc. 

^ rayons  à chaque  ventrale, 

^ rayons  îi  la  caudale. 

■ ^trayons  h la  membrane  des  br.iiu’hic.-, 
du  characin  nefasch. 

^ < rayons  à chaque  pectorale, 

^ rayons  à chaque  venli’üle, 
rayons  à la  membrane  branchiale  du 
^ , ctiaracin  pulvtlnilcnt. 

* rayons  à chaque  pectorale. 

' rayon.s  ù chaque  ventrale. 

^ rayons  h la  nageoire  de  la  quetie. 

^ par  les  Anglais:  em/^ccA-,  par  les 


f^trKpFDP,  TTT. 


clioiie  inférieure  terminée  par  une  sorte 
de  mamelon  arrondi;  la  nuque  abaissée; 
la  partie  antérieure  du  dos  convc.ve;  les 
écailles  grandesî  la  couleur  générale  brime  ; 
des  raies  longitudinales  moins  foncées. 

Bloch  a publié  le  premier  la  descrip- 
tion des  cinq  characins  dtuU  il  nous  reste 
à parler,  et  qu’il  a incrils  parmi  les  sal* 
moues. 

Il  faut  compter  au  nombre  des  carac- 
tères principaux  du  frcdéric  ,1c  peu  de  gros- 
seur de  la  léie.qui  idcst  pas  revêtue  de 
polilc.s  écailles;  la  force  des  lèvres;  l'égal 
avanceinenl  des  deux  mâchoires  ; les  sî.x 
dents  allongées  inégales  de  la  mâchoire 
d’en-bas;  les  huit  dents  petites  et  pointuc.s 
de  celle  dVn-haut;  la  venue  qui  est  der- 
rière le  milieu  de  ces  liuit  dents;  la  sur- 
face unie  du  ])a1ais  et  de  la  langue  qui  est 
trèscourtc;  le  dotibic  orifice  de  chaque 
narine  ; l’élévation  de  la  partie  antérieure 
du  dos;  la  courbure  de  la  ligne  latérale; 
l’appondice  de  chatiue  nageoire  du  ven- 
tre; la  grandeur  des  écailles;  l’excellent 
goût  de  la  chair;  le  jaune  argentin  de  la 
couleur  générale  ; les  nuances  violettes  de 
la  partie  supérieure  ; le  jaune  et  le  bleu  des 
nageoires. 

Be  characin  à bandes,  qui  vit  à Surinam, 
comme  le  frédéric  , a l’orifice  de  chaque 
narine  double  ; son  tlos  est  caréné  ; ou  voit 
un  appendice  auprès  de  chacune  de  ses 
vcnlralcs. 

Surinam  est  encore  la  patrie  du  méla- 
mire  cl  du  curimate. 

Le  corps  et  la  queue  du  mélanure  sont 
«argentés;  son  dos  est  gris;  ses  nageoire» 
sont  jaunâtres;  des  dents  trés-peliies  gar- 
nissent ses  mâchoires;  chacune  do  ses  na 
l inos  n’a  qu’im  orifice. 

Le  curimate  a la  Kmgue  liliie  cl  unie;  le 
dos  est  brunâtre;  les  cûlés  et  le  ventre 
sont  argentins;  une  teinte  grise  di.stinguc 
le.s  nagcoiie.s. 

Ce  characin  habile  les  e«aux  douces,  et 
particuliérement  les  lacs  de  rAïuéritpic 
méridionale.  Sa  chair  est  blanche , feuille- 
tée, et  très-délicate. 

L’odoé  se  trouve  sur  les  cotes  de  Gui- 
née*. Il  est  irés-voracc,  et  d’autant  plus 

1.  é rayons  à la  mcnihranc  hranchîule  dn 
characin  anostoinr. 
lâ  rayons  fe  chaque  pectorale. 

7 rayons â chaque  ventrale. 

25  rayons  à la  nageoire  <lela  queue. 

f\  rayons  à la  mnmhrnne  de«  branchies  da 
characin  frédéric. 

^2  rayons  à chaque  peclonde. 
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(laiiî,'(‘i'cux  pour  les  pdtils  poissons,  qu’il 
parvient  à la  longueur  (l’nn  inélre.  11  csl 
poursuivi  à son  tour  par  beaucoup  d’enne- 
iiiis;  et  les  pécheurs  lui  font  une  guerre 
cruelle,  parce  que  sa  chair  rougeâtre  est 
grasse  et  trcs-agrcahle  an  goût.  Son  inn- 
seaii  est  avancé;  l’ouverture  de  sa  bouche 
Irés-grande  ; le  palais  rude;  la  langue  lisse  ; 
l’orifice  de  chaque  narine  double;  le  des- 
sus de  la  tête  cotnmc  ciselé  et  rayonné  en 
deux  endroits;  le  ventre  très-long;  la  pre- 
mière dorsale  plus  rapprochée  de  la  eau- 

ï)  rayons  .H  cliaqno  ver.lralc. 

20  rayons  k la  caudaie, 

4 ravoiis  à la  membrane  branchiale  du 
ciiaracin  à b.^iKlfS. 

45  rayons  à char[ne  ])ccloralc. 

40  rayons  ii  chaque  ventrale. 

22  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


ANOSTOMF. 

claie  cjiic  les  naiïGOîi'CS  du  vcnlre  ; la 
latérale  un  peu  coiii’l>ée;  le  clos 
noir;  la  couleur  des  côtés  crun  brun  *■ 
d’un  roux  plus  ou  moins  clair^ 


. 4 rayons  à la  nioinl>i'ancs  dc.s  braUL'l’^ 
ducharacin  mélaiiuro. 

12  rayons  à chaque  pcclorale. 

8 rayons  à chaque  voulrale. 

20  ravous  à la  caudale. 

^ , Jti 

4 rayons  h la  membrane  bvancldiw® 
characin  cui’iniale. 

14  i‘ciyon.s  à chaque  ppcioralc. 

11  rayons  h chaiiuc  veiilrale. 

20  rayons  à la  nageoire  lU-  la  qurne. 

4 rayons  à la  membrane  des  brancl*"-’^ 
cluu'acin  0(lo6, 

14  rayons  à chaque  pectorale. 

9 rayons  h chaque  ventrale. 

28  rayons  à la  caudale. 


CENT  SOIXANTE-DIX-HÜITIÈ’^IE  GENRE. 

I.ES  SERRASALâlES. 


La  bouche  n t’e.rlvémité  du  museau  ; la  tête,  le  corps  cl  la  queue  comprimes  ; des  f'cât 
facUemeut  visibles  sur  le  corps  et  sur  la  queue;  point  de  grandes  lames  sur  ift 
tés,  de  cuirasse,  de  piquons  aux  opercules,  de  rayons  drnlelés,  ni  de  barbillons  : d 
nageoires  dorsales  ; la  seconde  adipeuse  et  dénuée  de  rayons -,  la  partie  inferieuf^ 
rentre  curciiée  et  dentelée  comme  une  scie. 

ESPÈCE  ET  CAr.ACIÈBES. 


Le  SEnAASALMB  RHOUBOÏUE. 


Deux  OU  iruis  rayons  aignillüiinés  et  qninxc  rayons  arliculcs  à la  première  nageoire  du  do.s  t ‘ jjj 
rayons  iiiiraillonnés  et  trente  rayons  articulés  à celle  de  l’anu.s , la  caudale  en  croissant» 
très-élcvé  ^uprès  de  la  première  dorsale  , la  caïulale  bordée  d'*  noir. 


LL 

SERRASALME  RHOMBOÏDE 

Les  scrrasaluios  l■cssonlhl('nl  beaiicuup 
aux  dupées,  dont  nous  parlerons  dans  un 
des  articles  suivans,  et  aux  sahnoncs,  parmi 
csqucls  ils  ont  été  comptés.  Ils  ont,  par 
exemple,  .«.nrla  caréné  de  leur  ventre,  une 
xlentelnre  analogue  à celle  que  l’on  voit 
sur  ia  partie  inlérieurc  des  dupées  ; cl  ils 

SuT,tisu!b,  p.ir  las  tilcmaiiils. 


présentent  la  nageoire  dorsale  et 
des  salmoncs.  l.eur  nom  désigne  cett®  ‘ 
teliire  ainsi  que  leiiraflinité  avec  lé 
qui  comprend  les  saumons  et  les  lrini‘’''|,,. 

A'ons  n’avons  encore  inscrit  qu’>‘'’*^||iiS 
pèce  parmi  les  serrasahnps  ; nous  bii 
conservé  la  dénomination  de  rhoinu‘’‘ 
pour  ra|ipclcr  celle  qu’a  employée  le 
lélrre  Pnilas  en  faisant  cnnnoîlre  ccit 
péce  l'cmarqiiulilc.  il'’ 

Le  rhonihnüle  vit  dans  les  riv iére^^^ji,. 
Smimam  j il  y parvient  .à  une  grosse"'  |,r 
sidérablc,  et  il  y est  si  vorare  qu’il  Kj;!. 
suit  souvent  les  jeunes  oiseaux  “ 


ILE  SEMRASAE.ME  MOMBOiflOMo  SolL'ElLOEE  SAUlSB 
3 O IL’ESOCffi  EmOClHIETT 


JjjSi 


LE  SEnriASALME  iilîOMEOlDE. 


^’oiivpi  ini  p dp  sa  honche  pst  faraude , la 
^àchoii-p  inf<'rieHic  est  tui  peu  plus  avan- 
'^‘‘P  que  la  supériPHiP,  ; l’iinp  et  i’aiitic , et 
*"i'lout  celle  d’en-bas,  sont  années  de 
'Pnis  larges,  fortes,  et poiiiliies.  Lalaiigiio 
libre,  milice,  et  unie  ; mais  les  deiii 
''^iés  du  palais  sont  garnis  d’une  rangée 
P peiilps  dents.  Le  front  est  presque  vpr- 
'wl.  Chaque  narine  a deux  oiiverlmes 
'és-rapprocliées  ; les  o|ierculcs  sont  rayon- 
J'-’s;  la  ligne  latérale  est  droite  ; les 
l'ailles  sont  molles  et  petites;  l’anus  esta 
’hp  égale  distance  de  la  tête  et  de  la  cau- 
.‘'le  ; des  écailles  semblables  à celles  du 
'’s  couvrent  une  grande  partie  de  l'anale  ; 
" voit  un  appendice  auprès  de  chaque  iia- 
"itire  du  ventre;  la  dentelure  qui  légne 
'!■  la  partie  inférieure  du  poisson  est  for- 
par  une  suite  de  piquans  recourbés, 
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dont  chacun  tient  à deux  lobes  écaillcu.t 
placés  sous  la  peau  des  deux  côtés  de  la  ca- 
rène ; le  piquant  le  plus  voisin  de  l’anus  est 
double;  il  y a d’iiilleurs  au-devant  de  la 
première  dorsale  un  autre  piquant  à trois 
poulies  dont  la  plus  longue  est  inclinée  vers 
la  tète.  Au  reste,  cette  première  dorsale  et 
la  nageoire  de  l’anus  sont  en  forme  de 
fauv, 

La  chair  du  rhomboïde  est  blanche, 
gra.sse,  délicate;  la  couleur  générale  de 
ce  poisson  montre  des  nuances  rougeâtres 
relevées  par  des  points  noirs;  les  côtés  sont 
argentins;  les  nageoires  sont  grises*. 

1.  é rayons  h la  mombr.uie  branchiale  du 
serrasaime  l'Iioniboïde. 

15  rayons  h chaque  pectorale. 

S rayons  h chaque  ventrale. 
tS  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 
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CENT  SOIXANTE-DIX-MEUVIÈME  GENRE. 


LES  ÉLOPES. 

ÿ 

'’eiiïc  rayons  ou  ■plus  à la  membrane,  des  branchies;  les  yeux  gros,  rapprochés  l’un 
•le  L’aalre  cl  presque  verticaux;  une  seule  nageoire  dorsale;  un  appendice  écailleux 
‘'après  de  chaque  nageoire  du  ventre. 

ESPÈCE  ET  CAK.ICXÈUES, 

^ L’ÉLOrB  SAURE. 

V' 

'Jst-drnv  rayons  h la  nageoire  du  dos , seize  à celle  de  l’anus  , la  caudale  fourcline  , U mâchoire 
n-has  plu.,  avancée  que  celle  d’cn-liaut , la  langue,  les  deux  mâchoires  et  le  palai.s  garnis  d’un 
® '*nu  nombre  de  p'-litcs  dents. 


L’ÉLOPE  SAIRE. 

*^lopes  se  rapprochonl  des  salmones 
JPliisiGurs  tiails. 

^ saure  a la  tète  longue , dcijuéo  de  pe- 
Ijç^^'cailles,  conipriinêe,  et  un  peu  apKi- 
sa  surface  supéi  ieure  ; les  os  de 


membrane  branchiale;  sa  ligne  latérale  est 
droite;  son  anus  est  une  fois  plus  loin  de. 
la  tète  ((lie  de  la  nageoire  de  la  queue. 
Des  nuances  bleues  ei  argentines  compo- 
sent ordinairement  sa  couleur  générale  ; 
sa  télé  est  souvent  comme  dorée;  et  des 
teintes  rouges  brillent  sur  ses  nageoires’. 


'•'vies  sont  longs . cl  leur  liord  est  nu  ’’  J'»  hrauehi..,  de 

*^'*r  ^ , 1 elone  .tanrr. 

UOiv Irv I.'.  . ..t, fin  exsa  tvninn/lt!  'i  rin it  v . _ ' . 


iifl'i'lenlclé;  chacune  de  scs  narines  a deux 
Ktp •■'“n  opercule  est  composé  de  deux 
mais  ne  couvre  pas  en  entier  la 


dS  rajons  h.  cli.ifpie  pcclorale. 

15  rajons  à cluujne  venirale. 

30  rayons  à lu  nageoire  de  la  ipieue. 
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CE.NT  (U'ATUE-VINGTiÈME  GENRE. 

I.K.S  SrÉGALOPEÜ. 

' yeux  lrès-grands;  vingt-quatre  rayons  ou  plus  à la  membrane  des  branchies. 

13. 


m 


LFS  MÉOALorr.s. 


FSrrXF.  ET  CARACTERES, 


Le  mégalope  filament. 

Le  dernier  rayon  de  la  nageoire  dorsale  terminé  par  un  filiunent  irés-iong  el  Uès-délié. 


LE  MÉGALOPE  FILAMENT 


Nous  avons  trouvé  dans  les  manuscrits 
de  Commerson  une  dercription  trés-courie 

1.  Oculeus  le»  megalops.  — Poslremo  pinnœ 
dorsalis  radio,  tu  selam  loiigissimam  rclroduoto; 
vel  pinnâdorsali  in  setam  longis.simam  ab  punie  ; 
radiis  raembranæ  Inanohoistegæ  vigînii  qua- 
tuor, Commerson , manuscrits  déjà  cités. 


Cl  très-précise  de  ce  poisson.  Cet 
se  rapproche  des  élopos  par  plusieurs  1**^*^?’ 
mais  il  ne  peut  pas  appartenir  au  f^eni  c *1^ 
ces  derniers.  Nous  avons  du  d’aill*^*’*’^ 
Finscrire  dans  un  genre  diOerent  de 
ceux  que  l’on  connoîl.  Il  vit  dans  les  en'* 
ronsdu  fort  Dauphin  de  File  de  Madag^^ 


iVVV*''*'** 


CENT  QUATRE-VINGT-UNIÈME  GENRE. 


LES  NOTACANTIIES. 


l e corps  et  lit  qiiéuÉ  très-allongés  ; la  nuque  élevée  et  arrondie:  la  tète  grosse  ; la 
geoire  de  l’anus  très-longue  et  réunie  avec  celle  de  la  queue;  point  de  nageoire  du' 
sale;  des  aiguillons  courts,  gros,  forts  et  dénués  de  membrane  à la  place  de  celd 
dernière  nageoire, 

ESPÈCE  ET  CARACTÈKES. 

Le  kotacanthe  nez. 


t.a  mâchoire  .snpérienre  plus  arancéa  que  celle  d'eti-bas,  rouverluro  de  la  bnuebe  .siluèe 
.sous  du  museau,  qui ftsl  prolongé  en  avant , el  \m  peu  arrondi  ; In  lêle  et  les  opcrrules  g!’''”' 
de  petites  écailles,  dii  gros  aiguillons  sur  le  dos. 


LE  NOTAGANTIIE  NEZ. 


Bloch  a fait  graver  la  figure  de  cet  ani- 
mal, beau  dan.s  .ses  couleurs,  délié  dans 
ses  foiTOCs,  agile  dans  scs  mouvemens,  ra- 
pide dans  sa  natation,  vorace,  hardi,  dan- 
gereux pour  les  jeunes  poissons,  dont  U 
aime  à faire  sa  proie,  cl  qui  scroil  lié  par 
les  plus  grands  rapports  avec  les  Irichiures, 
si  CCS  derniers,  au  lieu  d’élre  entièrement 
privés  de  (Tes  nageoires  inférieures  qu’on  a 
comparées  à des  pieds,  avoieiU  des  nageoi- 
res ventrales  comme  le  nolacanihe. 

Cet  osseu.v  parvient  à une  longueur  con- 
sidérable. Sa  couleur  générale  est  argen- 
tine , variée  par  dos  teintes  dorées;  les  re- 
llels  d’or  et  d’argent  brillent  d’autant  plus 
sur  sa  surface  qii’en  un  clîn-d’a*il  il  olVre 
un  grand  nombre  d’ondulalions  diverses, 
présente  à la  lumière  mille  faces  difleren- 
|es.  réfléchit  les  rayons  du  soleil  dans  lou- 


tesles  directions  ; ei  d'ailleurs  ces  niianf' 
éclatantes  sont  relevées  par  quinze  ou 
bandes  transver.sales  et  ])runes,  que  l ^j 
voit  sur  son  corps  cl  sur  sa  queue . j 
que  par  les  tons  brunâtres  qui  dislingi*^’' 
ses  nageoires*. 

Son  iri.s  est  argenté  ; ses  yeux  sont 
chaque  narine  iFa  qu’un  orifice;  les  di’^  j 
des  deux  mâchoires  sont  égales,  fortes./’^ 
serrées;  ou  comple  deux  pièces  arronfl'^. 
à Fopercule  ; le  commencement  de  D | 
geoire  de  l’anus  montic  une  douzaine  ^ 
gnillons  écartés  Fim  de  Faiilrc,  recourb'V 
et  soutenus  par  une  mnmhrnne  que  rf'^ 
lent  de  petites  écailles;  la  caudale 
céolée  ; les  pectorales  sont  grandes. 

1.  15  ou  16  r.iyoïis  il  cli.iqnn  ppolorfl!*’  ^ 
unIncanirK»  ni»/.. 

2 rayons  oîgtiillonnés  et  8 rnvoiis 
• fé»  à chaque  Aenlrale.  u 

Plus  dfi  Sü  rayojis  arliciilés  à la  nageoire  j 
l’anus  cl  '(  relie  Je  I.i  fjiipup  réinU^  ' 


l 
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CENT  quatre-vingt-deuxième  GENRE. 

LES  ÉSOCES. 

L’ouoc-iarc  do  la  bouche  grande;  le  gosier  large;  les  ,mclwircs  garnies  de 
brenscs  fortes  et  pointues;  le  museau  aplati;  point  de  barbillons;  l opeicule  et  lo 
rifice  dès  branchies  très-grands;  le  corps  et  la  gueue  très-allonges  et  comprimes  la- 
téralement ; les  écailles  dures  ; point  de  nageoire  adipeuse-,  les  nageoires  du,  dos  et 
de  l’anus  courtes;  une  seule  dorsale;  cette  dernière  nageoire  placée  au-dessus  de 
l'anale,  OU  a peu  prà,  et  beaucoup  plus  éloignée  de  la  tète  gîte  les  centrales. 

rUEMIER  SOUS-UENRE. 

La  nageoire  de  la  gueiie  fourchue  ou  èchancree  en  croissant. 


LbPÈCES  ET  CARAC'lÈRtS. 

1,  J/É&OCE  DROCUCT. 

^iiiglrdvonsà  la  nageoire  tl»  dos,  c\ix*scpl  â 
celle  de  l'anus,  rjuinze  U la  membrane  des 
bvanebies,  la  lèlc  comprimée,  le  museau 
Irts-aplali,  l’entre-deux  des  >cuxcL  la  nuque 
élevés  et  arrondis,  la  dorsale,  l anale  et  la 
caudale  brunes,  avec  des  laclics  noires. 

2.  L’tSOC*  AMbRlCAIN. 

Seiic  rayons  h la  nageoire  du  dos,  douie  l la 

membrane  des  branchies,  huit  a chaque  ven- 
trale, la  téle  comprimée,  le  museau  très- 
aplati,  l’enlrc-deuxdosyeuxetla  nuque  éle- 
vés et  arrondis,  la  mâchoire  d en-haut  plus 
ïourlu  que  celle  d’cn-lias. 

3,  L'feSOCK  BÉLOKE. 

liugt  rayuns  à U nogcoitcila  dos  , singWrois 

M’auide,  quatoric  4la mcmbreuelirancliiale. 

la  dorsale  et  la  nageoire  de  l’anus  un  you  en 
forme  defaus,  la  lilepelilo,  la  mâchoire  iii- 
férieuie  un  peu  plus  avancée  que  celle  d en- 
haut,  ces  deux  mâchoires  Irc  -élroilcs.  c , 
drus  fois  plus  longues  que  latâle  proprcmeul 
<lilc;  lo  corps  et  la  queue  très- délies  et  ser- 
Vcntifonncs. 

4.  L’bSOCE  ARGENTÉ, 

corps  et  la  queue  (rès-délîés , U couleur  gé- 
nérale brune,  des  taches  jaunes  eu  forme  de 

Uures. 

5 L’ÉSOCR  CAMBARUB. 

««  rayon  aiguillonné  et  quatorze  rayons  «rti- 
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ESPÈCES  ET  CAKiCTÈaES. 

culés  à la  nageoire  du  dos,  nn  rayon  aiguil- 
lonné et  quatorze  rayons  articulés  à la  na- 
geoire de  l’anus,  quatorze  rayons  à la  mem- 
brane des  branchies,  la  mâchoire  iuférieuro 
six  fois  plus  longue  que  la  supérieure,  une 
raie  longitudinale  cl  argentée  de  chaque  cote 
de  r,auioial. 

6.  L’ésocE  Esrzoo.s, 

Ouatorze  rayons  ’a  la  dorsale , douze  â l’anale , 
quatorze  à la  membrane  branchiale,  la  mâ- 
choire inférieure  terminée  par  une  prolon- 
gation très  étroite,  conique,  cl  sept  ou  huit 
fois  plus  longue  que  la  mâchoire  d’en-haul  ; 
la  ligne  latérale  située  Ités-près  du  dessous  du 
corps  cl  de  la  queue , dont  elle  suit  la  cour- 
bure inférieure  i des  bandes  transversales. 

7.  L’hsOCE  itTE-KCC. 

Treize  rayons  4 la  nageoire  du  dos  , vingt-sis  à 
celle  do  l’anus,  sept  4 chaque  ventrale,  les 
deui  mâchoires  également  avancées , la  téle 
dénuée  de  petites  écailles. 

8.  L’ÉSOCB  CUIROCaEvac. 

La  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  celle 
d’en-haut,  les  dents  longues  et  crochues,  la 
nageoire  du  dos  plus  courte  que  celle  de  1 a- 
nus,  CCS  deux  nageoires  falciformes  , les  ven- 
li  alcs  trés-pelites,  point  de  petites  écaillés 
snrlaléle,  ni  sur  les  opercules,  un  piquant 
très-fort , long  , et  dégagé  , au-dessus  de  lu 
base  do  chaque  pectorale. 


SECOND  SOES-GENRE. 

La  nageoire  de  la  gueue  arrondie  oa  rectiligne,  et  sans éehancrare. 

, „ , ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

ESI’ÈCF.  ET  CARACTERES*. 


9.  L'ésoge  vert. 

r^Toiis  à U imgcoin'  du  dos  , flix  ' f’Pl 
la  caadsle  ai  rwm.Uci  la  machonc  lu- 


fôi'icurc  plus  avancée  que  la  supérieure,  les 
écailles  milices , h»,  couleur  générale  verte  oa 
vv'*dàlre, 
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L’ÉSOCE  BROCHET  ' 

Eï  e’^soce  américain. 

Le  brochet  est  le  requin  des  eaux  dou- 
ces ; il  y régne  en  tyran  dévastateur,  coin- 
me  le  requin  au  milieu  des  mers.  S’il  a 
moins  de  puissance , il  ne  rencontre  pas 
de  rivaux  aussi  redoutables;  si  son  empire 
est  moins  étendu , il  a moins  d’espace  à 
parcourir  pour  assouvir  sa  voracité  ; si  sa 
pruic  est  moins  variée,  elle  est  souvent 
plus  abondante;  et  il  n’est  point  obligé, 
comme  le  requin , de  traverser  d’immenses 
profondeurs  pour  l’arracher  à ses  asiles. 
Insaliablo  dans  ses  appétits  , il  ravage  avec 
nue  promptitude  effrayante  les  viviers  et  les 
étangs.  Féroce  sans  discernement,  il  n’é- 
pargue  pas  son  espèce  ; il  dévore  scs  pro- 
pres petits.  Goulu  sans  choix,  il  déchire 
et  avale  avec  une  sorte  de  fureur  les  restes 
même  des  cadavivs  putiéfiés.  Cet  animal 
de  sang  est  d’ailleurs  un  de  ceux  auxquels 
la  nature  a accordé  le  plus  d’années  : c’est 
pend.ant  des  siècles  qu’il  effraie,  agile, 
poursuit,  détruit,  cl  consomme  les  foibles 
habitans  des  eaux  douces  qu’il  infeste  ; et 
comme  si , malgré  son  insatiable  cruauté  , 
il  devoit  avoir  reçu  tous  les  dons  , il  a été 
doué  non-seulement  d’une  grande  force , 
d’un  grand  volume , d’armes  nombreuses , 
mais  encore  de  formes  déliées , dé  propor- 
tions agréables,  de  couleurs  variées  et 
licites. 

L’ouverture  de  sa  bonche  s’étend  jus- 
qu’à ses  yeux.  Les  dents  qui  garnissent  ses 
mâchoires  sont  fortes,  acérées,  et  inéga- 
les ; les  unes  sont  immobiles,  fixes,  et 
plantées  dans  IcsaU  éoles;  les  autres  mobi- 
les, et  seulement  attachées  à la  peau  , 
donnent  au  brochet  un  nouveau  rapport  de 
conformation  avec  le  reqtiin.  On  a compté 
sur  le  palais  sept  cents  dents  de  différen- 
tes grandeurs,  et  disposées  sur  plusieurs 

t.  /.[ii.-rw  , /(UtiTrfflt  , quand  il  rsL  Irés-jcuno  ; 
poignard,  quand  il  est  d'iino  grosseur  mojenue; 
cflèrrati,  quand  il  est  plus  gros;  bctjuct,  hcltcl, 
/kcs,  /«pale,  dans  (piclquesdépartemens  de  Fran- 
ce ; Uceio,  luzzttf  en  Italie;  îl  Malle;  grtu- 

hcckt  (quand  il  n'a  qn’nn  an)  ; hecht  en  Alle- 
magne; sluklta^  aida,  en  Hongrie;  sritk,  szuka, 
en  Pologne  ; zurcha  , citez  les  Caliuouqucs  ; 
isc/iwtan  , en  Tarlarie  ; aag,  en  I.ivonie  ; Oc/tuk, 
tschaw , scharlan,  zeltachak,  en  Russie;  ^iadde , 
01)  Suétie; grVttc  en  Daueinairt;  s)iael.,grH/u'â.fA, 
en  tlollandc  : /u'tc,  pilrcUc , eu  Angleterre;  l'a- 
jjiitj,  au  Japon. 


LKOCUET. 

rangs  longitudinaux , «idépendaimucitl  de 
celles  qui  entourent  le  gosier.  Le  corps 
et  la  qiteuc,  très-allongés,  très-souples, 
et  trés-vigoureiix,  ont,  depuis  la  ttui|itc 
jusqu'à  la  dorsale,  la  forme  d’un  piisntc 
a quatre  faces  dont  les  arêtes  seroient  ef- 
facées. 

Fendant  sa  prentiéro  année,  sa  couleur 
générale  est  verte;  elle  devient  dans  la  se- 
conde année,  grise,  et  diversifiée  par  des 
taches  pâles,  qiti  l’année  suivante  préseit- 
tettt  ntic  mtance  d’un  beau  jaune.  Ces  ta- 
ches sont  irrégulières,  dislribnées  presque 
sans  ordre,  et  quelquefois  .si  iiombrcitscs 
qu'elles  sc  touchent,  et  forment  des  ban- 
des ou  des  raies.  Elles  acquiérent  souvent 
l’éclat  de  l’or  pendant  le  temps  dtt  frai,  et 
aloi'S  le  gris  de  ht  couleur  générale  se 
change  en  un  beau  vert  *.  Lorsque  le  bro- 
chet scjounic  dans  des  eaux  d’une  nature 
pailienliérc , qu’il  éprouve  la  disette,  ou 
qu’il  peut  se  procurer  une  nourriture  trop 
ahond.vnic  , ses  nnances  varient.  On  le 
voit,  dans  certaines  circonstances,  jaune 
avec  des  taches  noires.  Au  reste,  parvenu 
à une  certaine  grosseur,  il  a presque  tou- 
jours le  dos  noirâtre  et  le  ventre  blanc  avec 
des  points  noirs. 

L’œsophage  et  rcstomac  montrent  de 
grands  plis  pâles  ou  rouges,  par  le  moyen 
desquels  l’animal  peut  rejeter  à volonté  les 
substances  qu’il  avale  dans  les  accès  de.  sa 
voracité,  et  qu’il  ne  peut  pas  digérer.  Cette 
faculté  lui  est  commune  avec  la  morue, 
ainsi  qu’avec  les  squales , et  parlicnliére- 
menl  avec  le  requin  , dont  elle  le  rappro- 
che encore.  L’estomac  est  d’ailleurs  très- 
long;  et  comme  de  ses  grandes  dimensions 
résulte  une  Irés-grandc  abondance  de  sucs 
digestifs  dont  raclioii  trés-vive  se  mani- 
feste par  les  appétits  violens  qu’elle  pro- 
duit, il  n’est  pas  surprenant  que  le  canal 
intestinal  proprement  dit  soit  liès  court,  et 
n’offre  qo’une  sinuosité,  comme  dans  mi 
très-grand  nopihrc  d’.aniinaux  féroces  et 
carnassiers. 

Le  foie  est  long  et  sans  division;  la  vc.-i- 
cille  du  fiel  grosse  ; le  fiel  jaune  ; la  laite 
double,  ainsi  que  l’ovaire;  le  péritoine 
hhmn  et  brillant  ; l’épine  dorsale  composée 
de.  soix.mlc  nne  vertèbres  ; le  nombre  des 
côtes  est  de  soixante. 

L’organe  de  l’onïe  renferme  un  troi- 
sième osselet  pyramidal , garni  à sa  base 

1.  Viqezco  qui;  nims  .ivuusdiL  des  couleurs 
de.spoissousdans  le  Divi.uurs  sur  U nature  dcccs 
auiiuaux. 
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^'uH  ^rand  noiiibre  de  petits  aiguillons , et 
Waeé  dans  la  cavité  qui  sert  de  communi- 
*^tion  aux  trois  caiianx  douii-circulaires. 

'-et  orgaiin  contient  aussi  une  sorte  de  ni- 
^'uteiil  d’un  ([uatriéme  canal  dcnii-circu- 
*ire , (jui  couiiniiiiii|uo  avec  le  sinus  par 
'quel  sc  réunissent  les  trois  canaux  aux- 
laels  le  nom  de  demi-  chralaivc  a oie 
'l'inné.  Voilà  donc  le  sens  de  l'ouïe  du  bro- 
'l'etplus  parfait  que  celui  de  presque  tons 
‘is  autres  poissons  osseux.  Cet  avantage  lui 
'l'inuc  un  nouveau  trait  do  ressemblance 
"tec  Je  requin  et  les  squales  1 41  lui  donne 
le  plus  la  facililc  d’eviter  de  plus  loin  un 
'ttiiemi  dangereux , ou  de  s assurer  de  1 ap- 
l't’ocbe  d’une  proie  dillicile  a surprendre  ; 

d’après  l’orgauisation  [larticulière  de 
l'n  oreille,  on  doit  être  moins  étonné  que 
Nn  .ait  remarqué,  du  temps  même  de 
J|lnic.  la  finesse  de  son  ouïe,  et  que  sous 
'“karles  IX,  roi  de  France,  des  individus 
'le  l’espèce  que  nous  décrivons , réunis 
'lansun  bassin  du  Louvre , vinssent,  lors- 
lu’on  les  appeloit,  recevoir  la  nouiriture 
'l'i’on  leur  avoit  préparée. 

I.a  vessie  natatoire  du  brochet  est  stm- 
Wcimais  grande  ; et  sans  cet  instrument 
poisson  ne  parcourroit  pas,  avec  la  raïu- 
'llté  qu’il  développe,  les  espaces  qu  il  fian- 
'liil  contre  les  courans  des  fleuves  impé- 
'“"UX  , et  au  milieu  des  eaux  les  plus  pu- 
et  par  conséquent  les  moins  pesantes 
*1  les  moins  propres  à le  soutenir. 

C’est,  en  ell'el,  dans  les  rivières,  les  flen- 
'"s,  les  lars  et  les  étangs,  qu’il  se  plail  a 
Ajourner.  On  ne  le  voit  dans  la  mer  que 
"fsqu’il  y est  ciilraiiié  par  des  accidens 
l'ttvsagers,  et  retenu  par  des  causes  extraor- 
'l'ttairos  qui  iiel’empccbcntpasd’y  dépérir; 
!"ais  on  l’a  observé  dans  presque  toutes 
*^s  eaux  douces  de  l’F.unvpe. 

...lielloii  a écrit  qu’il  l’avoit  vu  dans  le 
J'I,  où  il  croyoit  que  les  aiicienslui  avoient 
'Intiiic  le  nom  a'nxyi'inchits  * ( museau 
l">imit).  Alon  collègue.  M.  Geoffroy,  pro- 
l'sseiir  du  Muséum  d’bisloire  naturelle, 
publier  une  dissertation  très-savante  s.tr 
P animanx  de  IT.:  vplc , dans  laquelle  on 
'l'ouvera  à quel  poisson,  dillerent  de  celui 
1|>e  nous  examinons,  les  anciens  avoient 
Jj'ellcinctit  appliqué  celte  dénommatiou 
"^'tli'hiiiquc. 

Ce  Iji-Qcliot  parvient  jusqu’à  la  longuem 
deux  ou  trois  mètres,  et  jusqu’au  poids 
jY  'Ptaranlc  ou  fiuquaiili!  kilogrammes. 
Croit  trcs-promptemcnl.  Dés  sa  pre- 
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tniére  année  il  est  trés-sôtivcnl  long  de 
trois  décimètres;  dès  la  seconde  de  qne'ce  ; 
dès  la  troisième  de  cinq  ou  six;  dés  J.i 
sixième  de  prés  de  vingt;  dés  la  douzième 
de  vingt-cinq  ou  environ  : cl  cependant  cct 
animal  si  destructeur  arrive  jusqu’à  un  âge 
trés-avancé.  Rzaczynsky  parle  d’im  bro- 
cliet  de  quatre  viugl  dix  ans.  En  1497  on 
prit  à Kaisersiauleren,  prés  do  Manlicim, 
un  autre  brochet  qui  avoit  plus  de  six  mè- 
tres de  longueur,  qui  pesoil  ccnl  quaUc- 
vingts  kilogrammes,  et  dont  le  squeleUca 
été  conservé  pendant  long  temps  à Man- 
heim.  Il  portoit  un  anneau  de  cuivre  doré, 
attaché , par  ordre  de  l’empereur  Frédéi  ic- 
Barbcrou.sse , deux  cent  soixante-sept  ans 
auparavant.  Ce  monstrueux  poisson  avoit 
donc  vécu  près  de  trois  siècles.  Quelle  ef- 
frayante  ({uaiitilé  d’animaux  pins  foiblo.» 
que  lui  il  avoit  dû  dévorer  pour  alimcutci 
sou  énorme  masse  peml.xiil  une  si  longue 
suite  d’aiméest  , 

Le  brochet,  cependant,  n est  pas  seulc- 
meut  dangereux  par  la  grandeur  de  scs  di  - 
mensions,  la  lorce  de  ses  muscles,  le 
nombre  de  ses  armes  ; il  l’est  encore  par  les 
finesses  de  la  ruse  et  les  ressources  de 
riiisliiict. 

Lorsqu’il  s’est  élancé  sur  de  gros  pois- 
sons , sur  des  serpeiis , des  grenouilles , des 
oiseaux  d’eau,  des  rais,  de  jeuucs  chats,  ou 
même  de  petits  chiens  tombés  ou  jetés  dans 
l’eau , et  que  l’aniintd  qu’il  veut  dévorer 
lui  oppose  un  trop  grand  volume , il  le  sai- 
sit ])ar  la  tête , le  relient  avec  ses  dénis 
nombrcu.ses  et  rccombêes,  jus(pi’à  ce  que 
la  pO]  lion  auléricure  de  sa  proie  soit  ra- 
mollic  dans  son  large  go.sicr,  en  aspire  en- 
suite le  reste,  et  l'engloutit.  S’il  pretid  unc 
perebe  ou  quelque  autre  poisson  hérisse  de 
)>iqnans  mobiles,  il  le  serre  dans  sa  gueule, 
le  tient  dans  une  position  (pù  lui  interdit 
tout  mouvement,  et  l’écrase,  ou  attend 
qu’il  meure  de  scs  lilessures.  ^ _ 

'fous  les  brochets  ne  fraient  pas  a la 
même  époque  : les  unspoiuleut  ou  fécun- 
dent  los  œufs  dés  le  milie.ii  de  février,  d’au- 
tres eu  mars  cl  d’autres  en  a\  lü.  S’ils  sont 
très-redoutables  pour  ie.s  liabilans  des  eaux 
qu’ils  l'réquentcnt , ils  soûl  très-souvent  li 
vrés  sans  défense  à des  cmicmis  inlériciii  s 
qui  les  tourmentent  vivement,  lilocli  a vu 
dans  leur  canal  alimeulairc  tlilïérens  vers 
inlcslinaiix , et  il  a compté  dans  im  de  ces 
poissons,  qui  ne  pe.soil  <pie  quinze  lieclo- 
granimes,  jusqu’à  ceul  vers  du  genre  ries 
vers  .siilitaires. 

Mais  ils  oui  encore  plus  .à  crauiilre  des 
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pécheurs  qui  les  ponrsuiveiU.  On  les  prend 
de  diverses  manières  : eu  hiver,  sons  les 
glaces;  CI»  èlc,  pendant  les  orages,  qui, 
en  éloignant  d'eu  x leurs  vicliinesordinaircs, 
les  portent  davanlage  vers  les  appâts;  dans 
toutes  le»  saisons , au  clair  de  la  hinc  ; dans 
les  nuits  sombres,  au  feu  des  bois  résineux. 
Ou  emploie,  pour  les  pêcher  le  trident,  la 
ligne , le  collcret , la  trublc , répervier,  la 
louve  , la  nasse  *. 

Leur  chair  est  agréable  au  goût.  On  les 
Mie  dans  beaucoup  d’ciulroils . après  les 
avoir  vidés,  nettoyés,  et  coupés  pur  Jiior- 
ceau.T. 

Sur  les  bords  du  Jaïck  eldtj  Volga,  on 
le»  sèche  ou  on  les  fume  après  les  avoir 
laissés  pendant  trois  jours  entourés  de  sau 
ïniire. 

Dans  d’autres  coulrécs,  et  particuliére- 
ment en  Alleinagiio,  on  fait  du  crteûrr 
avec  leurs  oniifs.  Dans  la  Marche  électorale 
de  Jirandcbüurg  ou  mêle  ces  mêmes  œufs 
a\cc  des  sardines,  on  eu  compose  un  mets 
que  l’on  nomme  netzin,  et  que  l’on  re- 
garde comme  excellcnî.  Cependant  ces 
œufs  de  broche!  passent  dans  beaucoup  de 

i.  On  trouve  la  description  du  dans 

l’article  du  centropome  saïulal,  de  la  iriéle  dans 
celui  du  inistrurne  fossile  , de  la  louve  et  do  la 
ftrtMe  dans  celui  du  pétroinyzon  lamproie.  I.V- 
pervUr  eNl  un  tilel  en  fonne  d’onlomioir  on  de 
cloche,  dont  rouvorluro  a quelquefois  vingt  mè- 
tres de  circonférence.  Celte  circonférence  est 
garnie  de  balles  de  pluinb,  et  le  long  de  ce  con- 
tour Iciilet  est  ^ell•0U5^é  en  dedans,  et  altaché 
de  distance  en  distance  pour  funiier  des  bour» 
On  SC  MM’l  de  Ttipervier  de  deux  manière»  : 
en  Je  tratiiant,  et  en  le  jetant.  Lorsqu’on  le 
traîne,  deux  liomnics  placés  sur  les  bords  du 
courant  d'eau  maintiennent  rouvrrtiirc  du  lilct 
dan.s  une  position  5 peu  prés  verticale,  parle 
nioycii  dn  deux  cordes  attachées  h doux  poiuls 
de  celle  ouverture;  un  troisième  pôchcnf  lient 
une  corde  qui  répond  ù la  pointe  du  filet.  Si 
l’on  s’aperçoit  qu'il  y ait  du  jiuisson  de  pris  , 
et  qu'on  veuille  relever  Pepervier,  les  deux  pre- 
inicr.s  pêcheurs  lâchent  leurs  cordc.v,  de  manière 
que  toute  la  ciiconférencc  de  l'ouverture  du  fi- 
let porte  .sur  le  fond  ; le  troisième  tire  iiluila 
cordc  qui  lient  au  .sommet  de  la  cloche , se  ba- 
l.«)co  pour  que  les  balles  de  plomb  se  rappro- 
chent les  u«e.s<lcs  autres,  et  quand  il  les  voit 
réunies , lire  IVpervier  de  loulcs  scs  forces , et  le 
mct  ^url;^  rive.  Lorsqu'on  jette  ce  filet,  on  a 
besoin  de  beaucoup  d^ftdre.sse,  de  foire  , et  de 
préranhon.  On  iléploie  l’épervier  par  un  élan 
qui  fait  faire  la  roue  «u  filet,  et  qui  peut  enlraî- 
iiér  le  pécheur  dans  le  courant  >i  une  maille 
8 accroche  ;»  srs  habits.  i„,  (uide  plombcc  ^e  pic* 
cipite  au  fi'ud  <[•'  l'eau  < t eiifcfujr  le»  poissyus 
conquis  dans  riutéucui  de  U cloche, 


pays,  an  moins  lorsqu’ils  n’ont  pas  subi  çf|' 
tainos  proparalions,  pour  dilHcilcs  à 
rcr,  purgatifs.  pl  malfai.saiis.  ^ 

C’est  sur  des  brochets  qu’on  a css*.' 
parliciilièrcimuil cette  opération  de'Ia 
tralion  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; et  1'® 
le  moyeu  de  laquelle  on  c.sl  parvenu  1®*) 
Icnieiil  à engraisser  lus  individus  auxqt"-'' 
ou  l’a  fait  subir. 

Si  l’on  veut  se  prociiKu  iine  grande  alif'l 
dance  de  gros  brochets,  il  faut  choisir.  l'®“, 
leur  inulliplicalioit , des  elangsqui  ne  so''®" 
pas  propres  aux  carpes,  à cause  d’ombraPf 
trop  épais , de  sources  üop  froides , «'* 
fonds  trop  marécageux  : les  broclicis  y r^*' 
sironi,  parce  que  toutes  les  eaux  doi'*^' 
leur  coiivicnneiil.  On  y placera . pour  If® 
nourriture,  des  cyprins,  ou  d’autres  l'"'' 
sons  de  peu  de  valeur,  comme  des  roW® 
gles  cl  des  rougeâtres,  si  le  fond  de  1‘ 
lang  est  sablonneux;  et  des  bordeiiércS| 
des  Iiambnrges , si  ce  même  fond  est  cf® 
vert  de  v,ise.  .Vu  reste,  on  peut  les  pod' 
facilement  d’un  séjour  dans  un  autre  sd 
leur  faire  perdre  la  vie  ; et  on  assure  q"  ' 
n’ont  été  connus  en  Angleterre  que  s® 
le  répc  de  Ifenri  VI 1 1,  où  ou  en  traiispo'* 
de  vivans  dans  les  eaux  douces  de  cf'® 
île. 

Ce  profe.sseur  Ginelin  regarde  cotuf 
une  variété  du  brochet  uii  ésocc  d’Anif 
que  ‘ dans  lequel  la  mâchoire  supériÇ"® 
est  plus  courte  à proportion  de  celle 
bas  que  dans  le  brochet  d’Europe  ; niais  ® 
nombre  des  rayons  de  la  membrane  br®® 
cbialc  de  ec  poEsoii  américain . de  sa 
sale,  et  de  scs  ventrales,  nous  oblige  à ' 
considérer  comme  aiqiaiienant  à une 
péce  différente  de  celie  du  brochet. 

L’J'iSOGE  BÉLONE  =. 

Le  museau  de  cct  ésocc  ressemble 
bec  d’un  harle , ou  à une  très-longue  ^ 

1.  tV  r.iynns  à cliaqiie  pectorale  de  l'fs*”* 

brochoU 

10  rayons  A chaque  vi-nlrale. 

17  rayonsâ  la  nageoire  de  l’iimis. 

20  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 

13  rayons  h chaque  pectorale  de 
américain. 

2.  OrphU,  arpbye,  nignUlc  de  7uer  ; 
auprès  de  Brest;  hngojon,  as'uiUo,  auprès  cIc 
sc.jUc;  a^uio,  dans  le  déparicment  du  Var. 
ciivoVfe  |iai’  M.  Faucliet , préfet  de  ce 
U'iiicut.)  yleurhta,  ovgu.û(ula,  ni  Italie: 

CüAraJjie:  Aoin/irc/d,  nndclhcchh  ^ 


PL  lOO  . 
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L’IiSüCE 

fiiille;  50!)  corps  el  sa  queue  sont  d’ail- 
leurs si  délies,  qnn  la  loiiRiiciir  totale  de 
l’animal  est  souvent  quinze  fois  plus  grande 
que  sa  liautcm-  : il  n’est  donc  pas  surpre- 
nant qu’on  lui  ait  donné  le  nom  ü'uiquiUo. 
On  l’a  nommé  aussi  anguille  de  mer,  parce 
qu’il  vit  dans  l’eau  salée,  et  que  sesformes 
générales  ont  beaucoup  d’analogie  avec  cel- 
les de  la  murène  anguille.  La  ressemblance 
dans  la  confuniiatioii  amène  néeessaire- 
incntdc  grands  rapports  dans  les  mou\e- 
inens  et  dans  les  liabitudes;  el  en  clfei  la 
«lanière  de  vivre  de  l’ésoce  bclone  est  sem- 
niable , à plusieuia  égards,  à celle  de  l’an- 
guille. 

Les  dents  du  bclone  sont  petites,  niais 
lortes,  égales,  et  placées  de  manière  que 
eelles  d’une  mâchoire  occupent,  lorsque  la 
bouche  est  fermée , les  inlerval.lcs  de  cel- 
les de  l’autre.  Les  yeux  sont  gros.  La  ligne 
latérale  est  située  d’une  manière  remarqua- 
ble ; elle  part  de  la  portion  inférieure  de 
I opercule,  reste  toujours  très-près  du  des- 
sous du  corps  ou  de  la  queue,  et  se  perd 
presque  â l’extrémité  inférieure  de  la 
base  de  la  caudale.  La  queue  s’élargit,  ou. 
Pour  mieux  dite , grossit  à l’endroit  où  elle 
pénétre  en  quelque  sorte  dans  la  nageoire 
de  la  queue;  les  autres  nageoires  sont 
noiirtcs. 

La  partie  supérieure  du  poisson  est  la 
*enlc  sur  laquelle  on  voie  des  écailles  un 
Peu  grandes,  tendres,  et  arrondies. 

Lorsque  le  bélone  .serpente  , pour  ainsi 
'rc,  dansrean,  scs  évolutions,  scs  con- 
eurs,  ses  replis  tortueux,  ses  élans  rapi- 
rs,  sont  d’autant  plus  agréables,  que  scs 
^“nluurs  sont  belles,  brillantes,  el  gracien- 
le  front,  la  nuque  elle  dos,  olfrcnl  un 
®>r  mêlé  d’azur  ; les  opercules  réflécliis- 
'tt  des  teintes  vertes,  bleues,  et  argeuti- 
i la  moilié  supérieure  des  côtés  est  d’un 
en  diversifié  |)ar  quelques  rellcts  bleiiâ- 
‘’es  ; l’autre  moitié  répand , ainsi  que  le 
entre,  l’éclat  de  rargcin  le  |)lus  pur  : du 
Ou  du  bleu  sont  distribués  sur  les  na- 
geoircs. 

. ^c  pojsson  si  l)icü  paré  et  si  svelte  a été 
«serve dans  prestpie  toutes  les  mers;  il  en 
H«ilie  les  profondeurs  pour  aller  frayer 

sclnuffel , auprès  de  I).vulzig  ; naù- 
Suède  ; /lom  girc,  nchUcsild,  Iwm-igcl, 
cjj  ; gicme  fur,  en  Isliindc  ; horn-jisk , 

fitli  grep-wUch,  cii  Hollande;  naedt- 

ftoini/ish,  seu  nccdcl,  gtupi'r,  en  An- 
ftebee  agulha , auB'c.sil;  ikan 
lüjJ*  gf'finc  Ujiklangof  gven,  diins  les 

^ 0i jciitdlo;  oA/crmej,  ]>ar  pluiieui'j  auteurs. 
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près  des  rivages , où  il  ai)noiice  par  sa  pré- 
sence la  prorliainc  appai  îiioii  des  ma(iue- 
renux.  Jl  n’a  communément  f|u’mi  demi- 
nièlrc  de  longueur,  el  ne  pèse  qn’un  ou 
deux  kilogrammes;  il  devient  alors  trés- 
sonvciii  la  proie  des  squales,  des  grandes 
espèces  de  gades,  ou  d’autres  liabitans  de 
la  mer  voraces  et  bien  armés  ; mais  il  par- 
vient quelquefois  à de  plus  grandes  dimeu- 
bioiis.  Lcchp>aiier  liaiuilton  a vu  pêcher,  à 
IVaples,  un  imlividu  de  celle  espèce  qui  pesuit 
sppt  kilogi  ainmri;  et  ilcuard  assure  qu’on 
irou\  e dans  les  Indes  orientales  des  bclone» 
de  deux  ou  trois  mètres  de  longueur,  dont 
la  inorsure  est,  dit  on,  très-dangereuse,  et 
môme  moi  telle,  api)arenimenl  à cause  de 
la  naltire  de  la  blessure  que  font  leurs  dents 
mmibreuscs  et  acérées. 

On  prend  les  bèloiics  pendant  les  nuits 
calmes  et  obscures,  à l’aide  d’une  torche 
allumée  qui  les  altiic  en  contrastant  avec 
des  ténèbres  épaisses,  el  par  le  moyen  d’un 
instrument  gaini  d’une  vingtaine  de  lon- 
gues pointes  de  fer  qui  les  percent  et  les 
retiennent  : on  eu  pêche  jusqu’à  quinze 
cents  dans  une  sonie  nuit. 

En  Europe  , où  le  bélone  a la  chair  sè- 
che et  maigre,  on  ne  le  recherche  guère 
que  pour  en  faire  des  appâts. 

Son  canal  intestinal  proj)remcnl  dit  n’of- 
fre pas  de  smuosirè,  et  ii’esl  pas  distinct 
d’une  manière  sensible  de  la  fin  do  l’esto- 
mac *. 

L’épine  dorsale  est  composée  de  quatre- 
vingt-lmit  vertèbres;  elle  soutient  de  cha- 
que coté  cinquante-une  cotes  : lorsque  ces 
côtes  et  ces  verlêbres  sont  exposées  à une 
chaleur  très  forte,  elles  deviennent  vertes. 
Un  eiîet  semblable  a été  observé  dans  quel- 
ques autres  poissons,  et  particulièrement 
dans  des  espèces  de  blennies  ; et  ces  phéno- 
mènes paroissent  confirmer  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  nature  des  poissons  dans 
notre pi*cmior  Discours,  surtout  lorsqu’on 
rapproche  cette  coloration  rapide  do  la 
lueur  phosphorique  que  répandent  dans 
l’obscui  iié  ces  os  verdis  par  la  chaleur. 

1. 13  wons  « chaque  pecloralc  do  l’ésoce 

bélone. 

7 rayons  à chaijuc  vnnlrale. 

23  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 


Où-I  L'ESOCE  AUOE.M’E. 


L’ÉSOCE  ARGliNTK, 

E’ibOCli  GAlIli.VIiUll  ' ET  l’ÉSÜCI; 

ESTA  DOS  % 

Oeokck  Kokstek  a dccoiivoil  rargcnié 
dans  les  eaux  duiioos  de  la  NoiivcJlc-Zo- 
landc,  et  d’aiUiesiles  du  grand  océan  équi- 
noxial. Nous  n’avons  pas  vu  d’individus  de 
cette  espèce:  si  sa  caudale  n’csl  pas  éclian- 
crée,  il  faudra  la  placer  dans  le  second 
sous-genre  des  ésoces. 

Le  ganibamr  nous  a paru . ainsi  qu’à 
Commerson,  appartenir  à la  nièine  espèce 
que  le  piquiliuguc  ou  l’hepsète , qu’on  n’a 
séparé  du  premier  poisson . suivant  ce  cé- 
lèbre voyageur,  que  parce  qu’on  a eu  sons 
les  yeux  dos piquitingucs altérés,  et  privés 
particulièrement  de  la  plus  grande  partie 
de  leur  longue  mâchoire  inférieure. 

Il  habite  dans  les  eaux  de  la  mer  d’A- 
rabie, ainsi  que  dans  celles  qui  arrosent 
les  rivages  du  lirésil. 

Son  corps  est  un  peu  transparent , très- 
allongé,  ainsi  que  la  queue,  et  couvert, 
coinnie  cette  dernière  partie,  d’écaillcs  as- 
sez grandes  ; la  mâchoire  supérieure  dure 
et  trcs-courle  ; Tiiiféricitre  prolongée  en 
aiguille,  six  fois  plus  longue  que  la  mâchoire 
d’cu-liaut,  et  un  peu  mollasse  à son  extré- 
mité ; l’ouvcrlure  de  la  bouche  garnie  sur 
scs  deux  bords  de  petites  dents;  l’œil  grand 
et  rond  ; le  dessus  du  crâne  aplati  ; le  lobe 
inférieur  de  la  caudale  prés  de  doux  fois 
plus  long  que  le  supeneur;  la  couleur  gé- 
nérale un  peu  claire  ; le  haut  de  la  lèle 
brun  ; le  dos  olivâtre  à sou  sommet  , et 
orné  de  raies  longitudinales  séparées  p;\r 
des  taches  brunes  et  carrées;  la  partie  in- 
férieure de  l’animal  marquée  do  quaire 
autres  raies  ; chaque  côté  paré,  ainsi  (|uc 
l’indique  le  tableau  générique,  d’une  raie 
longitudinale,  large,  argentée,  et  écla- 
tante; la  dorsale  ordinairement  très-noire  , 
et  le  bout  de  la  mâchoire  Inrèrietirc  d’un 
beau  ronge. 

t.  Orphie  lie  Rio  - Jant'ïro,  csox  dorso  iiionop- 
terygio , rosU'O  apicü  cnccînco,  liiieâ  lalerali 
ialû  , argeiileà  , etc.  Cvminereoiif  vianaserils  déjà 
tiies. 

2.  Demi-nuiseau,  bécassine  de  mer,  petit  espadon’, 
rlephanlcnnasse  , kldncr  sekivcrdtfisefi,  par  les  Al- 
■^Icinancls;  Itnlf-bec,  brasUianiscItni  smek -,  \i'ii 
JlüUyiidais;  undcr-sivord  /itch,  pîper,  ]iai’  Us  An- 
glais; balaon,  aux  Antilles;  i^un  invdoei  betan:^ 
dans  les  Indes  orienlaleSi 


Commerson  a observé,  en  juin  1767. 
auprès  de  Uio-Janciro , un  gambarur  qui 
n’avoit  guère  plus  de  deux  décimètres  de 
longueur.  • 

L’espadon  a beaucoup  de  rapports  avec 
le  gambarur;  il  en  a aussi  avec  le  xiphias 
espadon,  cl  sa  tète  ressemble,  au  premier 
coup  d’œil , à uue  telo  de  xiphias  renver- 
sée. La  prolongation  de  l.i  mâchoire  iiil'é- 
rieiire  est  encore  plus  longue  que  dans  le 
gambarur.  aplatie , et  sillonnée  auprès  de 
l’ouverture  de  la  bouche,  dont  les  deux 
bords  .sont  hérissés  de  plusieurs  rangées  de 
petites  dents  pointues  : d’antres  dents  sont 
situées  autour  du  gosier  ; mais  le  palais  et 
la  langue  sont  unis.  Le  dessus  de  la  lèle  est 
déprimé;  les  opercules  sont  rayonnés;  le 
lobe  inférieur  de  la  caudale  dépasse  celui 
d’en-haul.  La  couleur  générale  est  argen- 
tée ; la  tête,  la  màcboirc  mféricurc,  le 
dos  et  la  ligne  latérale,  sont  communément 
d’un  beau  vert,  et  les  nageoires  bleuâtres. 

On  trouve  l’espadon  d.ans  les  mers  des 
Denx-lndcs.  Nieuhof  et  A'alenlyn  l’ont  'U 
dans  les  Indes  orientales;  Plumier,  du 
Tei'lrc,  Brown  et  Sloanc,  l’ont  observé  en 
Aiuéritiiic.  .Sa  chair  est  délicate  et  grasse. 
Ou  l'atlire  aisément  dans  les  filets  par  le 
moyen  d’un  feu  allumé  au  milieu  d’iuic 
nuit  sombre.  Il  paroît  qu’il  multiplie  beau- 
coup 

L’KSOCE  TÊTE-NUE 

ET  l’eSOCE  CllIROCE.M’r.E. 

Le  premier  de  ces  deux  ésoces  habile 
dans  les  Indes  ; le  second  a été,  observé  par 
Commerson , qui  on  a laissé  un  dessin  dan’’ 
scs  manuscrits.  Nous  lui  avons  donné  le 
nom  de  cliirocenli-e , pour  indiquer  le  pi' 
quant  ou  aiguillon  placé  auprès  de  chacune 
de  ces  nageoires  pectorales  que  i’on  a coiU' 
paréos  à des  mains.  Line  sorte  de  loupC 
arrondie  paroît  aii-dessos  de  ces  mèincii 
pectorales.  La  ligne  hilérale  repue  prés  d" 
dos.  dont  elle  suit  la  comhure.  Les  ér.ailh'S 
sont  petites  et  serrées.  Les  deux  lobes  Jr 

1.  10  ou  12  rajoiib  à chaque  pectorale  de  l'â' 
5oce  gainharar. 

6 rayons  îi  chaque  ventrale. 

14  rayoïts  à la  nageoire  de  l.i  queue. 

10  r.iyous  ;t  chaque  pectorale  de  rcsoct-  et' 
|>adüii. 

0 rayons  à chaque  ventrale 

I l ray  uns  à la  Ciuidalc, 


r.’ÉsocK  TiViE-Mii;.  soa 

la  c.Tiidalc  sont  lr(;s-giai)Û!>;  r'iuleiicur  csl  dp  la  Caroline,  ou  il  a clé  obsciNc  jnir  Ga- 
pliis  long  que  l’aulre  tcsby  cl  par  le  doclenr  Carden  *. 

L’ÉSOCE  VERT. 

Ce  poisson  habite  dans  les  eaux  douces 


1.  lü  rayons  à cliuquc  pecloralo  do  résoco 
Ictc-mjc. 

iO  rayons  à la  iiagoüiro  dç  la  queue. 


'J.  11  rayons  à chaque  peclûialc  de  Tésocc 
vert. 

C rayons  à chaque  ventrale. 

1 G rayons  à la  nageoire  do  la  queue. 
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CENT  QEATRE-VINGT-TROISJÈME  GENRE. 

tES  SYNODES. 

^^onvertave  de  tu  bouche  grande;  le  gosier  large;  les  tudehoires  garnies  de  dents  nom- 
breuses^ fortes  et  pointues;  povit  de  barbillons;  l'opercule  et  Vorifice  des  branchies 
très-grands  ; le  corps  et  la  queue  irès-nilongès  ci  comprimés  latéralement  ; (es  ce«i7- 
lesdures:  point  de  nageoire  adipeuse;  les  nageoires  du  dos  et  de  Vanuscourtes:  une 
seule  dorsale;  cette  dernière  nageoire  placée  au-dessus  on  un  peu  au-dcsëons  des 
ventraleSf  ou  plus  prés  de  la  (été  que  ces  dernières, 

PREMIER  SOUS^GENRE. 


La  nageoii'C  de  la  queue  foinxhue  ou  èchancrée  en  croissant. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES, 
i.  1.JI  STMOOje  FASCi. 

Onze  rayons  à la  nageoire  du  dos , à celle  do 
l’anus,  cinq  à la  membrane  des  branchies. 

2.  Le  synode  renaau. 

^'îalorze  rayons  U la  dorsale  , dix  h celle  do  l’a- 
•jus  , trois  à la  n»eiubrane  branchiale  , la  cau- 
dale en  croissant. 

3.  Le  synode  chinois. 

tôle  petite  , le  museau  pointu  , un  eiifunce- 
Uient  ,'iu-devant  de  Ja  nuque  , trois  pièces  h 
*^i'aqne  opercule  , les  opercules  et  la  l<îtc  d(5- 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

nues  de  petite»  écailles , la  ligne  latérale  Cour- 
bée vers  le  bas,  la  couleur  générale  d’im  ar- 
genté verdâtre  , point  de  bandes , de  raies,  ni 
de  taches. 

l\.  Lb  synode  MACROCÉPHALE. 

La  tête  très-longue,  le  museau  très-allongé,  la 
mâchoire  inf^ieurc  plus  avancée  que  la  su- 
périeure , le»  yeux  très-rapprochés  Tun  de 
l’iuUrc  et  du  bout  du  museau,  Toperculc  an- 
guleux du  côté  de  la  queue-,  et  composé  de 
trois  pièces  ; la  ligne  latérale  courbée  vers  le 
bas,  la  dorsale-  et  J’anale  en  forme  de  faux  , la 
couleur  générale  il’un  verd.iAre  argenté. 


SECOND  SOUS-GENRE. 


La  nageoire  de  la  queue  arrondie  ou  rectiligne,  et  sans  échancrure, 

ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

5,  ht  SYNODE  M.ILABVi'i. 

'î’*alyrze  rayyjus  à la  nageoire  du  dus,  i.ii\  â Ta 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

jialc,  cinq  a la  meinhranc  des  branchies; 
dcu.\  üitIh'us  à chaque  natiue,  lu  caudale  ar- 
rondie. 


LE  SYNODE  FASGÉ. 


2Ü4 

LE  SYNODE  FASCÉ, 

Lli  SYNODE  KEN  AUD,  LE  SYNODE 

CHINOIS,  LE  SYNODE  5IACROCÉ- 

PIIALE  ET  LE  SYNODE  MALABAR. 

Nois  n’avons  pas  ))Osoii)  tic  faire  reinar- 
quer  combien  l('s  synodes  onl  de  resseiu- 
blaiice  avec  les  ésoces , doul  nous  a\  uns  cru 
cependant  detoir  les  séparer,  pour  établir 
plus  de  régularilê  cl  de  convenance  dans  la 
distribulion  niêfituditpie  tics  poissons. 

Les  deux  ])reniicrs  de  ces  synodes  vivent 
dans  les  mers  de  rAmérique  septentrio- 
nale. 

Celui  auquel  nous  avons  donné  le  nom 
spécifujuc  de  fiiscé  se  trouve  cependant 
dans  la  Méditerranée,  auprès, de  Nice, 
ainsi  que  nous  l’apprciid  le  savant  inspec- 
teur du  muséum  d'histoire  naturelle  de 
Turin , M.  Gioriia.  Ce  pois.son  a la  tète 
nn  peu  enfoncée  entre  les  yeux;  deux  ou 
trois  rangées  de  dents  à chaque  mâchoire  , 
sur  le  palais,  cl  auprès  du  gosier  ; la  par- 
tie supérieure  de  la  langue  toute  cou- 
verte  de  petites  dents;  la  dorsale  triangu- 
laire; les  écailles  grandes;  des  bandes 
transversales  brunes  ; des  raies  noires  sur 
les  nageoires;  et  le  ventre  blanc. 

Le  renard  présente  une  rangée  de  dents 
petites  et  aiguës  a chacune  de  ses  mâchoi- 
res ; une  dorsale  , une  anale , et  des  pecto- 
rales peu  échancrées  ; des  écailles  grandes  ; 
des  teintes  jaunâtres  sur  le  dos  ; une  cou- 
leur blanchâtre  sur  le  ventre , et  une  lon- 
gueur de  quatre  ou  cinq  décimètres. 


Nous  avons  vu  les  synodes  que  nous 
avons  nommés  chinois  et  macroccphale  , cl 
qui  n’üiit  encore  été  décrits  par  aucun  ua- 
Inralisle,  très-bien  représentés  dans  la  col- 
lection de  peintures  chinoises  cédée  à la 
France  par  la  Hollande,  et  conservée  dans 
la  bibliothèque  du  Muséum  national  d’Iiis- 
loire  naturelle. 

La  ligue  latérale  du  niacrocqthale  est 
dorée  ; ses  ventrales  sont  très  petites;  Il  ne 
inonlre  ni  taches,  ni  haiidcs,  ni  raies  lon- 
gitudinales. 

La  mâchoire  Inférieure  du  malabar  ' ex- 
cède uii  peu  celle  d’en  haut  ; l’iinc  et  l’au- 
Uc  sont  armées  de  dents  inégales,  peu 
serrées,  mais  grandes,  fortes,  cl  pointues  ■- 
d’autres  dents  hérissent  la  langue  et  le  pa- 
lais. Les  écailles  sont  larges  et  lisses.  Le 
dos  est  verdàlrc;  la  tète,  les  flancs  et  le 
ventre,  sont  jaunâtres;  les  nageoires,  va- 
riées de  jaiiuc  et  de  gris,  préseiilenl  des 
raies  brunes. 

Le  malabar  habile  dans  les  rivières  de  la 
côte  dont  il  |)orle  le  nom  ; sa  chair  est  blan- 
che , agréable  cl  saine. 

I.  12  rayons  à cliflque  pectorale  du  syuode 
fascé. 

8 rayons  U chaque  ventrale. 

14  rayons  à cliaque  pectorale  du  synode  re- 
nard. 

8 rayons  â chaque  ventrale. 

17  rayons  â la  nageoire  de  la  quenc. 

11  rayons  à chaque  pectorale  du  synode 
malabar. 

8 rayons  à chaque  ventrale. 

17  rayons  â la  caudale. 


%\^WVV1V%\V»\W»‘»iV»VV\V\\V\iV\WV\V^V\^WWAVV\W\V\-\\V\VV\V\VA1S\V\AVAV>VVVWV\VV\^'VA,\\'^V\V\\Y%VV\\VVAW\VV\A-V\\\\A" 

CENT  QLATRE-VINGT-QUATRIÈME  GENRE. 

LES  SPIIYUÈNES. 


Vouverturc  do  la  bouche  grande;  le  gosier  large;  les  mâchoires  garnies  de  dents  nonf 
breuses,  fortes  et  pointues;  point  de  barbilions;  l’opercule  et  Confiée  des  branchies 
très-grands  ; le  corps  et  la  queue  très-allonges  et  comprimés  latéralement  : point 
nageoire  adipeuse;  tes  tiageoircs  du  dos  cl  de  Ciintis  courtes;  deux  nageoires  dov 

sales. 
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L\  Sl'ItïnÉNB  SPliT. 

Quatre  rajons  ’a  !vi  première  iiugooiic  tlii  du?  » 
Jjî  a U sccyiide  , dii  à celle  de  rvuiu^. , I .1  uiâ- 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES* 

eboirc  inférieiirr  plus  avancée  que  chIIcI'cR' 
haul , les  deiilb  iiuuibreuses  , iiic;:ales , lui 
cl  crochues  ; la  dorsale  cl  T anale  > 


r 
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l’opercnle  lerminii  par  ntic  poinlc  et  rouvert 
de  petites  toilles  ; la  couleur  Reudraln  d un 
lilenàtrc  arpenlA , jioitH  de  taches , de  bandes, 
ni  de  raies  ; l'anale  , les  ïontraks  et  les  pec- 
torales , rouges. 

2.  La  spnvRilsn  cni.NoisE, 

Cinn  rayons  i la  jirrmiére  dorsale  , neuf  il  la 
seconde,  nrnl'  .1  l'anale,  la  m.Tchoire  lufr- 
rirure  pins  avani  én  que  celle  d'eivhaut , les 
di  nis  fortes,  rrorhues , presque  dgales , elpen 
nmubrenses;  la  dorsale  et  l’anale  non  Arlian- 
vrées,  l’opercnle  presque  arrondi  par-derrière, 

Pt  dénnè  de  peliles  écailles;  la  couleur  géné- 
rale rt  celle  de  toutes  les  nageoires  d’nn  yer- 
dîilre  argenté,  point  de  taches,  de  bandes, 
ni  tte  raies. 

3.  Lu  SPHTIM'lKB  OKVEHD. 

Sept  rayons  à la  première  nageoire  du  dos,  su 
à la  ^ceonda  , ces  dent  n.ageoires  pi-esqne  éga- 
lés, très-rapprochée-s  rnne  df‘  l’aulre  , eleiees, 
li  iansnlaires;  sis  r.iyons  ii  la  nageoire  de  1 a- 
nns.'la  mâchoire  inl'érieiirepliis  avancée  rine 

LA  SPHTRÈNK  SPET 

I A SPm’lxiîNF.  CHITSOISE,  LA.  SPIU'- 
RÎîNF.  ORVr.RD,  LA  SPIlYRÎ'iNE  RK- 
Cr>'E  F.T  LA  .SPHAT.liN  F.  AIOUILLli. 

Les  spliVTcnos  ont  élé  placées  parmi  les 
ésores;  leurs  tiens  impeoires  tlors.Tles  et 
quelques  autres  traits  doivent  eepeiidant 
l«s  011  séparer.  _ 

Des  sucs  (Ugoslirstrés-puissaiis,  des  iie- 
'^oiiis  iinpéiîcuA . une  faim  dévoraïUc  1rcs- 
souvent  renouvelée  . dos  dents  fortes  et  ai- 
Lniës,  des  formes  très-deliéos,  de  I agililc 
dans  les  mouvemens.  de  lu  rapidité  dans 
ta  nat.aiion  : voila  ce  que  pi  ésenlcul  lc.s 
snlivrènes,  voilà  ce  qtii  leur  rend  la  "uerre 
l't  nécessaire  et  facile  ; vuilii  ce.  qui . leur 
'.lisant  surmonler  la  eraiiile  muluellf  qu  el- 
ias  doivent  s’inspirer,  les  réunit  en  troupes 
nonilireuscs.  dont  tous  les 
niiienlsiimillanèincnt  leur  pttue,  . ils  i . 

1.  en  grec  1 malliiu. 

n„iniqi,pep.irlp  P-‘r'  '■-■“'"'S 

. lè  uiar!,  Pli  .Sardaigne  ;/iirî<na  , .il-cllc.  , 

' il  Ronip;  --.n-aurr , e"  ; ' - 

giuiU.  i-n  .Arabie  I p/-r-/  art,  su  huh  , 
im  Ailp'inagnc  1 fW  niart,  en  lloHainlc  ; «'api 
spil-fish,  PI!  Aiiÿh-lcrrp;  pirada,  a h'  llaiani  , 
«fpi'iitm , rn  î .’sp:içiu*. 


ESrîiCES  F.T  CAUACTkaFÆ. 


la  snnérirm-p , la  cnnlMtr  générale  cl  celle 
dns  ncngeoli'Cj.  d’nn  v ert  doré , point  de  taches, 
de  bande»,  ni  de  raies. 

/|.  L.V  SI‘nYKB>K  Bf.CCSK. 

Cinq  rayons  à la  ^ueinière  dorsale , dix  à la  se- 
conde, liiiil  il  la  nageoire  de  l’aniis,  la  tôle 
très-allongée  ; le  corps  et  la  queue  très-d.djés, 
presque  toutes  les  nageoires  échancrées  en 
forme  de  faux , l’opercule  très-arrondi , et  do- 
nné de  petites  écailles;  la  couleur  générale 
bleue  , un  grand  nombre  de  taches  ronde.s  , 
inégales , et  d'uu  bleu  foncé  , le  long  de  la  li- 
gue latérale. 

:t.  La  srnYr.èsR  Air.iin.LE. 

Sir  on  sppt  rayons  h la  prpmièrc  nn^eolrP  dn 
dos,  nn  rayon  aiKiiillininé  pt  vingl-qualre 
rayons  artipiiliSs  il  la  seconde,  nn  rayon  ai- 
ciïillonnd  et  ylngl-lrois  rayons  arlicuh-s  a 1 «- 
iiale  , la  ranilale  en  oroiss.iul . la  rorup  supé- 
rieure de  la  randalp  plus  longue  qnq  1 mf.'- 
ripiirp  , les  m:iphoirp.s  très  .'IroilPs  , poinlups  , 

Pt  deux  fois  pins  longues  que  la  It'lp  propre- 
mont  dite. 

r.TlIaquénl  p.Ts  par  des  manœuvres  conccr- 
lécs.  Cl  auvqiicllcs  il  ne  inanqiic  que  (le 
grandes  dimensions  et  plus  de  force  pour 
exercer  une  domination  terrible  sur  pres- 
que tous  les  lialiilans  des  mers. 

Une  fhair  Idauchc  et  qui  plaît  à l’œil, 
délicalcet  que.  le  goût  recherche,  facile  à 
digérer  et  que  1.t  prude.ucc  uc  repousse 
pas  : voilà  ce  (pii  dimiie  aux  sphviéucs 
presque  aulaiil  d’ennemis  que  de  victimes; 
voilà  ce  qui,  dans  presque  toutes  les  con- 
trées tpi’clles  habitent,  fait  amoieer  tant 
d’hameçons , dre.sser  lant  de  pièges,  leiulre 
tant  (le  lilets  coiUre  elles.  . 

Des  eiriq  sphyréues  que  nous  faisons 
eonnoSIre,  les  naUiralistes  u’imt  eucuro  dé- 
crit que  la  première:  mais  les  formes  tu 
les  habitudes  de  celle  sphyreue  si'^.  ' 
voient  point  écbappé  à 1 altcnlioii  d Anslole 
et  des  aiilrcs  anciens  auteurs  qm  se  sont 
occupé.s  des  ))oissons  de  la  Méiblcrranee. 

Le  spet  se  trouve  en  effet  dans  celte  mer 
inlérieure  aussi  bien  que  dausl’oeéan  atlan- 
qiie.  Il  parvient  à la  longueur  de.  sept  ou 
huit  (léciméu  es.  Ses  couleurs  sont  relevées 
par  l’éclat  do  la  ligne  latérale , qui  esl  un 
peu  courbée,  veislebas.  Le  palais  esl  uni. 
mais  des  (Iculs  peliles  el  pointues  sont  dis- 
trilmées  sur  la  langue  el  auprès  du  gosier. 
Cbiique  narine  ii’a  qu’un  oriliec  ; les  yeux 
soiil  grosel  i a|)pi  ochés  ; les  écailles  minces 
elpclilesj.qiiaraiilc  cœciiiivs  jilacés  auprès 
^lu  pylore  ; le  catia)  inlcstifial  est  cmu  l et 


LA  SPUVHrATÎ  SPF.T. 


5>on 

sans  sirmosiu-s  ; la  vosirnln  du  fini  Irùs- 
graiide  , et  la  vessie  natatoire  située  tiOs- 
jiiés  (lu  dos. 

Les  yeux  de  la  chinoise  sont  très-gros  ; la 
prunelle  est  noire  ; l’iris  argenté;  la  ligue 
latérale  tortueuse.  Commerson  a laissé 
dans  ses  inatiuscrils  un  dessin  de  cette  sphy- 
rène  que  nous  avions  déjà  fait  graver,  loi  s- 
que  nous  avons  vu  ce  poisson  bien  mieux 
représenté  dans  les  peintures  chinoises 
données  à la  France  par  la  république  ha- 
tave. 

La  sphyréne  orverd  est  magnifique  ; sou 
dos  est  élevé;  son  museau  très-pointu,  et 
son  œil,  dont  l’iris  est  d’un  beau  jaune, 
ressemble  à un  saphir  enchâssé  dans  une 
tojtaze.  • 

La  parure  de  la  bécune  est  moins  riche , 
niais  plus  élégante  ; des  reflets  argentins 
ajoutent  les  nuances  les  plus  gracieuses  à 
Fazur  et  au  bleu  foncé  dont  elle,  est  variée. 
L’œil  rouge  a le  feu  du  rubis.  .Ses  formes 

sveltes  ressemblent  plus  à celles  d’un  ser- 
pent ou  d’une  murène  que  celles  des  autres 


spbyrénes  dont  nous  venons  de  parler.  La 
mâclioire  inférieure  est  tm  peu  plus  avan- 
cée que  la  supérieure  ; l’opercule  composé 
de  trois  pièces  ; la  ligne  latérale  presque 
droite. 

La  seconde  dorsale  et  la  nageoire  de  l’a- 
nus de  la  sphyréne  aiguille  sont  échancrécs 
de  manière  à représeulor  une  faux.  La  niâ- 
choire  inférieure  dépasse  celle  d’en-haut- 
Cliacime  de  ces  mâchoires  est  armée  d’une 
cinquantaine  de  dents  étroites,  crochues, 
longues,  presque  égales,  et  correspondan- 
tes aux  intervalles  laissés  par  les  dents  de 
l’autre  mâchoire. 

Sous  devons  à Plumier  la  connoissance 
de  CCS  trois  dernières  sphyrénes  *. 

1.  7 rayons  â la  membrane  branchiale  de 
la  sphyréne  apet. 
t/|  rayons  h chaque  pectorale. 

fî  rayons  h chaque  ventrale, 

20  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 

8 ou  9 rayons  â la  membrane  des  bran- 
chies de  la  sphyréne  aiguille. 
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CENT  QÜATRE-VINGT-GINQUIÈME  GENRE. 

LES  LÉPISOSTKES. 


L’oiu  erturc  de  la  bouche  grande;  les  mkhoircs  garnies  de  dents  nombreuses,  fartes 
et  pointues;  point  de  barbillons  ni  de  nageoire  adipeuse.-  te  corps  et  la  queue  très- 
ntlongés;  une  seule  nageoire  du  dos;  cette  nageoire  plus  éloignée  de  la  tête  que  les 
uentj  aies  ; le  corps  et  la  queue  revêtus  d’écuilles  trt's-gru7tdes , placées  les  tûtes  uit- 
desstts  des  autres,  très-épaisses,  très-dures,  et  de  nul  tire  osseuse. 


Esi'Kcns  KT  ctii.tCTÈnr.s. 

1.  Lk  I.hPISOSTKE  GAVIALe 

Keufrayons  îi  h nageoire  du  dos,  noufrayonsà 
ct'llo  dü  l'anus  ; le  lâreniicr  rayon  de  ciiaque 
Jiîigcoiro  el  I«î  (Irrnier  do  Ja  caudale  très-forts 
et  denli  les  , lit  luâclioire  hupërÎGiirej'lus  avan- 
cée (juo  celle  fl’en-bas  , les  denx  inàclioires 
très-longues,  Irès-étroiles , cl  garnies  d’un 
graml  nombre  de  dents  fortes  et  pointne.s  tlis- 
jiosee.s  Mir  un  ou  plubienrs  ran;js,  cl  parmi  les- 
«pielle»  .s ülèvciil  plusieurs  autres  dents  plus 
longues,  croelines,  et  séparées  les  unes  des 
autres  ; la  longueur  de  la  télé  égale  , ou  à peu 
prés  , à celle  du  c -rps. 

2.  Lr-  cfrisosiice  spATt'i.!;, 

0iW-  rayons  j la  nageoire  du  dos,  neuf  rayons 


ESPÈCE  ET  CARACTKRfô. 

à celle  do  ruiiiis  , le  premier  rayon  Je  chaque 
nageoire  très-fort  cl  dentelé  , la  niâelmire su- 
périeure plus  avancée  que  celle  d’on-has,  les 
deux  màchnîres  longues,  étroites,  et  dépri- 
mées; le  bout  du  inusoan  plus  large  que  le 
reste  dos  màrlioircs , la  longueur  de  la  tète 
égale,  ou  à ])eu  près,  h la  moitié  de  laloinrucur 
du  corps.  “ 

3.  Lk  i-kpisostAe  kobolo. 

Quatorze  rayons  à la  dorsale  , huit  îi  celle  do  l'a- 
nus, les  deu-v  mâchoires  également  avancée.^» 

les  dents  trè.s-petueselsernU's,  la  langue  el  l'^ 

palais  lisses. 
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LE  LÉI'ISOSTiE  Sl’ATl'LE  ET  LE  LÉ- 
PIsOfîTÉE  «OlîOLO. 

De  tous  les  poissons  osseux  les  lépisoslées 
soûl  ceux  qui  oui  reçu  les  ormes  clcfensivcs 
les  plus  sûres.  Les  écailles  épaisses,  dures, 
et  osseuses  dont  toute  leur  surface,  est  re- 
vêtue rormeol  une  cuirasse  impénétrable  à 
la  deul  de  presque  tous  les  Iiabitans  des 
eaux,, comme  l’cmeloppe  des  ostracioos, 
les  boucliers  des  acipeiiséies , la  carapace 
(les  tortues,  et  la  couverture  des  caymaiis , 
dont  nous  avons  constu'vé  le  nom  a Pespéce 
de  lépisostée  la  plus  ancieiinementcounue. 
A l’abri  sous  leur  tégument  privilégié, 
plus  confians  dans  leurs  forces,  plus  luudis 
dans  leurs  attaques,  que  les  ésoces,  les 
synodes,  elles  spbyréncs,  avec  lesquels  ils 
ont  de  très-grands  rapports  ; ravageant  avec 
plus  de  séeuritèle  séjour  qu’ils  préfèrent , 
e.xcrçant  sur  leurs  victimes  une  tyrannie 
moins  contestée  , satisfaisant  avec  plus  de 
facilité  leurs  appétits  violens,  ils  sont  bien- 
tôt devenus  plus  voraces,  et  porleroient 
(Lins  les  eaux  qu’ils  habitent  ime  dévasta- 
tion à laquelle  très-peu  de  poissons  pour- 
roient  se  dérober,  si  ces  mêmes  écailles  dé- 
fensives qui,  par  leur  épaisseur  et  leur  du- 
reté, ajoutent  .A  leur  audace,  ne  dimi- 
nnoientpas,  par  leur  grandeur  et  leur  in- 
fle.xibililé,  la  rapidité  de  leurs mouvemens, 
la  facilité  de  leurs  évolutions,  l’impéliio- 
silé  de  leurs  élans,  cl  ne  laissuient  |)âs  ainsi 
à leur  proie  quelque  ressource  dans  l’a- 
dresse, l’agilité,  et  la  liiite  précipitée. 
Mais  cetfa  uièinc  voracité  les  livre  souvent 
entre  les  mains  des  cücemis  qui  les  ponrsui 
vent  : elle  les  force  à mordre  sans  pi  écau- 
tion  à l’hameçon  prépaié  pour  leur  perte  ; 
et  cet  effet  de  leur  tendance  naturelle  à 
soutenir  leur  e.xistcnce  leur  est  d’autant 
plus  funeste  par  son  excès,  ipi’ils.sont  très, 
recherchés  à cause  de  la  bonté  de  leur 

chair.  , , , 

Le  gavial  particuliérement  a la  chair 
m-asse  et  très  agréable  au  goût.  On  le  trouve 
dans  les  lacs  et  dans  les  rivières  des  Deux- 

1 . Trompeite  (U  mer  ; agaja , m F-S]iugnc  ; Ico- 
rhmhccld,  par  li:V  .tllvmunil.s  ; scktid-mock , par 
Insllollund.os:  rAù/û,  il  la  Havane  ; gmn  mr- 
liait,  par  1rs  Aiel.ii»  de.'  Imlr.'  ovcijenlalo.' 1 
ik.m  IsUikaUm!;  !■  '! . dam  1rs  Indes  orienlnlfiS  , 
t, dgfrs.lt  j.  'i  ■■  ■ l'u!la'.d.usde3Cr,indcs- 
Ind-s. 


Indes,  où  il  parvient  à un  mètre  de  lon- 
gueur. La  dentelure  remarquable  qu’on 
voit  aux  premiers  rayons  de  toutes  ses  na- 
geoires et  au  dernier  de  sa  caudale  provient 
de  deux  séries  d’écailles  osseuses,  allon- 
gées et  pointues , placées  en  recouvremenr 
le.  long  et  au-dessus  de  ce  premier  rayon, 
qui  d’ailleurs  est  arliculé.  La  forme  géné- 
rale (le  sa  tète  ; le  Irés-graud  allongement 
(le  ses  mâchoires;  leur  peu  de  largeur;  le 
sillon  loiigitudinal  creusé  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  tl’én  haut  ; les  pièces  osseu- 
ses, inégales,  irrégulières,  ciselées  ou 
rayonnées,  articulées  fortement  les  unes 
avec  les  autres,  et  enveloppant  la  tête  pro- 
prement tlile,  oueomposani  les  opercules; 
la  quantité,  la  distribution,  l’inégalilé  et 
la  figure  des  dents  ; la  position  des  deux  ori- 
fices de  chaque  narine , que  l’on  découvre 
à l’extrémité  du  museau  ; la  situation  des 
yeux  très-près  de  l’angle  de  la  bouche  : 
tous  ces  traits  lui  donnent  beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  crocodile  du  Gange , 
auquel  nous  avons  dans  le  temps  coaservé  le 
nom  de  garial  ; et  nous  avons  mieux  aimé  le 
désigner  par  celte  dénomination  de  gavial, 
que  le  distinguer,  avec  plusieurs  natura- 
Istes,  par  le  nom  de  cayman  ou  crocodile 
d.’ Amérique , auquel  il  rcssenible  beau- 
coup moins. 

Les  écailles  osseuses  dont  ce  lépisostée 
est  revêtu  lui  donnent  un  nouveau  rapport 
avec  le  gavial  ou  les  crocodiles  considérés 
en  général.  Ges  écailles,  arrangées  de  ma- 
nière à former  des  séries  oblirpies,  sont  tail- 
lées en  lo.'aiigc,  striées,  relevées  dans  leur 
centre,  et  paroisseiit  composées  de  cpiatre 
pièces  triangulaires  ; celles  qui  s’étendent  en 
rangée  longitudinale,  depuis  la  nuque  jus- 
qu’à la  dorsale,  sont  échancrées,  et. repré- 
sentent un  comr.  La  ligne  latérale  est 
courbée  vers  le  bas  ; l’anus  deux  fois  |>lus 
voisin  (le  la  caudale  que  de  la  télc  ; la  dor- 
sale spinblatile . pai‘  sa  forme  presçiue  ovale 
cl  (lar  .ses  dimensions , a la  nageoire  de  l’a- 
nus, qui  régne  directement  au  des.sous;  la 
caudale  oliliquemcnt  arrondie;  la  partie 
supérieure  de  ta  base  do  cette  caudale  cou- 
verle  oliliquemcnt  d’écailles  osseuses,  qui 
doivent  gêner  un  peu  les  mouvemens  de 
celle  rame;  la  couleur  générale  verte; 
celle  des  nagooiies  rougeâtre,  sans  ta- 
ches, ou  avec  des  taches  foncées;  et  le 
ventre  rougeâtre  ou  d’un  violet  très-clair. 

Aucun  nainralistc  n’a  encore  publié  de 
description  du  lépisostée  spatule.  Le  Mu- 
séum national  d’histoire  naturelle  renferme 
depuis  long  loiiijis  un  bel  individu  de  cette 
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espèce.  La  forme  de  son  museau  nous  a 
suggéré  son  nom  spécifique , de  même  que 
nous  avons  voulu  désigner  les  écailles  os- 
seuses des  lépisostées  par  le  nom  généri- 
que que  nous  leur  avons  donné 
■ La  tête  du  spatule , comprimée  et  apla- 
tie , est  couverte  de  pièces  osseuses , gran- 
des, rayonnées,  et  cliargées  d’aspérités. 
Le  dessus  de  la  mâchoire  supérieure  offre 
de  chaque  côté  quatre  ou  cinq  lames  éga- 
lement osseuses,  et  comme  ciselées  ou  ru- 
des. Un  grand  nombre  de  pièces  petites, 
mais  osseuses  et  articulées  ensemble , cou- 
vrent au-delà  des  yeux  les  parties  latérales 
de  la  tête  proprement  dite.  L’opercule , 
de  mémo  nature  que  ces  lames,  est  rayon- 
né, et  composé  de  trois  pièces.  Chaque  na- 
rine a deux  orifices.  Le  palais  est  hérissé 
de  petites  dents.  Les  deux  mâchoires  sont 
garnies  de  deux  rangées  de  dents  courtes, 
inégales,  crochues,  et  serrées.  Indépen- 
damment de  ces  deux  rangs , la  mâchoire 
d’en-haut  est  armée  de  deux  séries  de 
dents  longues,  sillonnées,  aiguës,  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.,  cl  distribuées 
irrégnliéremeut.  La  mâchoire  inférieure 
ne  montre  qu’une  série  de  ces  dents  allon- 
gées : celte  rangée  répond  à l’inlcrvalle 
longitudinal  qui  sépare  les  deux  séries  d’eii- 
haut  ; et  les  grandes  dents  qui  forment  ces 
deux  rangées  supérieures,  ainsi  tpie  la  ran- 
gée d’en-bas,  sont  reçues  chacune  dans 
une  cavité  particulière  de  la  mâchoire  op- 
posée. 

On  doit  remarquer  qu’au-devant  des 
orifices  des  narines  deux  de  ces  dents  lon- 
gues et  sillonnées  de  la  mâchoire  d’en-bas 
traversent  la  mâchoire  sitpéricure  Inisque 
la  bouche  est  fermée , et  montrent  leurs 
pointes  acérées  au-dessus  de  la  sut  face  tic 

1.  IJpiSf  en  grec,  signifie  haHîe, 


cette  mâchoire  d’en-haut,  comme  nous 
l'avons  fait  observer  dans  le  crocodile,  en 
écrivant , en  1788,  l’iiisloirc  de  cet  énorme 
animal. 

La  mâchoire  supérieure , étant  plus 
étroite  que  celle  d’eit-bas,  rend  plus  .sen- 
sible rélargissement  qui  donne  au  bout  du 
museau  la  forme  d’uue  spatule.  L’œil  est 
très-prés  de  l’angle  de  la  bouche. 

Les  écailles  osseuses  forment,  depuis  la 
nuque  jusqu’à  la  dorsale,  cinquante  ran- 
gées obliques  ou  environ  : ces  écailles  sont 
en  losange,  rayonnées,  et  dentelées;  cel- 
les qui  recouvrent  l’arête  longitudinale  du 
dos  moutrenl  une  échancrure  qui  produit 
deux  pointes.  La  ligue  latérale  est  droite  ; 
la  dors,alc  placée  au-dessus  de  l’anale  ; et 
les  ventrales  sont  à une  distance  presque 
égale  de  cette  anale  et  des  pectorales  ’. 

La  mer  qui  arrose  le  Chili  nourrit  le 
roholo.  Ce  lépisostée  a l’œil  grand  ; l'oper- 
cule couvert  d'écailles  seinbhahles  à celles 
dodos,  cl  composées  de  deux  pièces  ; les 
n.agcoires  comtes;  la  ligne  latérale  bleue  ; 
les  èc.iillcs anguleuses , osseuses,  mais  foi- 
blemenl  attachées,  dorées  par-dessus,  ar- 
gentées par-dessous  ; une  longueur  de  près 
d’un  mètre  ; la  chair  blanche , lamelle  use, 
un  peu  transparente,  et  trés-agré.able  au 
goût. 

1. -12  rayons  à chaque  pectorale  cin  lépisostée 
gavial. 

6 fiiyons  h cliaqiip  vptitrale. 

15  i*ayon.s  h la  nageoire  de  la  qnene. 

15  rayons  II  cliaque  pectorale  dn  |t'j.îio-;lf^e 
spatule. 

G rayons  à cliv'tquc  ventrale. 

10  raiyon.s  »i  la  membrane  des  branrliies 
tin  lépisostée  roliolo. 

11  rarons  à chaque  pscforalc, 

22  ra\on5  à la  caudale. 


CmT  QUATUE-VINGT-SIXIÉMK  GEAUE 

i.Es  roTrVrTKRî:^^. 

Un  ^ful  rnyon  d la  memOrouc  des  branchies;  deux  evenfs;  an  grand  nombre  de  na- 
geoires du  dos. 

KSrflCF.  ET  C4R.VCTÈ»F.S. 

I.p.  roiYPTcae  buhui. 

oli  dix-sppl  on  dix-linit  nageoires  tloj'Sidei*,  qiiîn/e  rnyons  a la  napenîir  de  raniV',  la  eandalf 

arrondie. 
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tolLE  POILYPTÈEE  BUCmR.goLE  SCOMBMÉSOCE 
3=  TÆ  PÏÏSTmAllIRE  PETIMBE 


I.E  POLVrrÈRE  BICniR 
LE  POLYl'ÏÈPxE  BIGHIR. 


l’e'n  ga\ial.  Mais  combien  de  liaits 


doit  laconnoissance  (le  ce  poisson, 
bin  ^ ^ ‘''’oani'salion  est  très-remaï  qiiable  , à 
seii'l  ^®'anl  collègue  M.  Geoflro)',  piofes- 
‘ell'  ^'*1  national  d’hisloiie  iialu- 

lij  p’  Eei  habile  et  zélé  naluialisle  a vu  le 
dans  les  eaux  du  IS'il,  lorsqu’il  a ac- 
|),.j,’I’??né  en  Egypte,  avec  les  autres  rnem- 
Vais*  l’'n»t‘tut  du  Caire  , le  héros  fiau- 
j.  son  admirable  armée. 

Cet  ‘ la  description  et  la  ligure  de 

ap„  f^doininal  ; et  voici  ce  qu’il  nous  a 
J conformation. 

Sfisf*  a beaucoup  de  rapports,  par 
les  '' ””‘'^005,  par  la  grandeur  de  ses  ccail- 
ién!  solidité  de  ses  lames,  avec  le 

,:d>«nslée  gavial. 

^distinguent  ! 
à *^‘inc  nageoire  pectorale  est  attacliée 
J.Ç  sorte  d’ap|>endice  ou  de  bras  ipii 
P ‘erme  des  osselets  coinpiimés  , réunis, 
atiît*  Individus  adultes,  cl  néanmoins 

“Bues  à ceux  des  extrémités  antérieures 
aij^j.^'animiféres.  Chaque  ventrale  tient 
•loi/  ""  appendice  ; mais  celle  prolonga- 
Sont;***  l^caucoup  plus  courte  que  celle  qui 
Ch  ***  '**  pectorales. 

seize,  dix-sept,  ou  dix- 
suii^g‘'Bcoirc5  dorsales,  présente  un  rayon 
lernij  ’ /^nniprimé  de  devant  eu  arriére, 
biilé  1*.®^  deux  pointes,  et  vers  l’exlré- 
Pcîiis*?*'**'®'"®  duquel  quatre  ou  cinq 
raupj.]’'*î’®’'S'  tournés  obliquement  vers  la 
hi'ane  '’}"lnticnuent  le  haut  d’une  mein- 
arrona- ^Invcc,  élargie  (lar  le  bas, 
té  dans  son  bout  siqiéricnr. 
de  l’an*^*^**”  solide  s’articule  sur  une  lèlc 
lui  épineuse  de  la  vertèbre  (lui 

est  ri’ apophyse  particulière 
Ig  tîr.  très-petite,  et  euî^açée  dans 

t®«cellmairo. 

les  n*  *®nguc  plaqoc  osseuse  remplaçant 
'.'’nits  ordinaires  de  la  membrane  des 


Hi.nj,j^^'’ll’'bn  des  sciences , par  la  Société  pliilo. 
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branchies,  la  membrane  branchiale  du  bi- 
ehir  ne  peut  ni  se  pli.sser  ni  s’étendre  a la 
volonté  de  l’animal. 

Le  dessus  do  la  tôle  est  recouvert  d’iiiie 
grande  plai|uo  composée  do  six  pièces  ar- 
ticulées les  unes  avec  les  autres.  Entre 
celle  piaiptecl  l’opercule  on  voit  une  sé- 
rie de  petites  pièces  cairécs,  dont  la  pins 
allongée,  libre  dans  un  de  scs  hurds,  peut 
être  soulevée  roniine  une  v.nlvulc,  montrer 
un  véritable  évent,  et  lais.ser  échapper 
l’eau  de  l’intérieur  de  la  bouche. 

Deux  petits  barbillons  garnissent  la  lè- 
vre iurérieurc  ; deux  rangées  de  dents  fi- 
nes, égales,  et  rapprochées,  liérissenl  les 
deux  jiiâcboires  ; la  langue  est  mobile , 
charnue , et  lisse. 

"La  couleur  générale  est  d’un  vert  de 
mer  relevé  par  quelques  taches  noii  es,  ir- 
régulières, plus  nombreuses  vers  la  cau- 
dale i(uo  vers  la  tête. 

La  longueur  ordinaire  du  poisson  n’ex- 
céde  pas  cinq  décimètres  : celle  de  sa 
queue  n’élant  égale  qu’au  sixième  ou  envi- 
ron de  celle  longueur  totale,  l’abdomen 
est  trés-étondii. 

L’ce.sopliage  est  grand  ; l’estomac  rétréci , 
allongé,  cl  conique. 

Le  canal  intestinal  proprement  dit  a beau- 
coup de  rcs.semblaiicc  avec  celui  des  squa- 
les et  des  raies  : surtant  de  la  partie  sujié- 
rieure  de  l’ostomac,  et  un  peu  arqué  vers 
sou  origine , il  se  rend  ensuite  directement 
à l’anus;  mais  ime  large  duplicalure  de  la 
membrane  iiileruc  forme  une  spirale,  dont 
les  replis  prolongent  le  séjour  des  alimens 
dans  cc'canal. 

On  apeiroit  un  etnenm  très-court.  La 
vessie  natatoire  est  très-longue,  composée 
de  deux  portions  inégales , flottantes,  près, 
r(ne  cylindriques,  et  communique  avec 
l'iesophage  p.vr  une  large  ouverture  qu’un 
sphincter  peut  fermer 

1 32  r.,yon5  il  clwquc  pectoiwlc  du  polypli-re 
bichir. 

12  ravom  h chaque  ventrale, 

12  ravon.s  ii  la  nageoire  de  l.v  queue. 
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LES  SCOMBUESOCE.'!. 

trè$-nUo})gt\t;  (es  deux  mâchoires  très-longues,  très-minccs.  très- 
^ ft  en  forme,  d*aiguitte  : lu  nngroirr  dorsale  située  au-dessus  de  celle  de  rmtus^ 
III,  ' ' 


no  SCüMiSHÉSOCES. 

un  uriitnl  nombre  de  peiiles  natjevires  au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue , entre 
randale  et  les  nafjeoires  de  Cantts  et  du  dos. 

KSImUe  et  CARACTÈniLS. 

Le  SCOMBRKSOCB  CAMPélMEN4 

I)(>H7.e  rayons  à la  nageoirn  du  clos,  douze  rayons  à celle  de  l’anus , six  petites  nageoires  Iriango- 
tuires  au  dessus  de  la  ([ueiie  , et  sept  au-dessous  ; lu  caudale  foui'cliue. 


LE 

SCOMBRIiSOCE  CAMPliUIEN. 

Parmi  l(>saiiimani  qui,  par  Icurconfor- 
malion  amliigue  ou  plutôt  composée , doi- 
vent être  regardés  comme  des  liens  qui 
réunissent  les  divers  groupes  de  l’ensemble 
immense  que  forment  les  êtres  organisés  , 
aucun  ne  mérite  l’attention  de  l’observateur 
philosophe  plus  que  le  scombrésoce  cam- 
péricn.  Non  seulcment,  en  eiïet,  il  pré- 
sente les  traits  distinctifs  de  deux  genres 
três-dilféreus  ; uon- seulement  il  oH'rc  les 
caractères  des  scombres  et  ceux  des  ésoccs; 
mais  encore  les  formes  distinctives  de  ces 
deux  genres  sont  rapprochées  dans  ce  pois- 
son mi-|>arti  sans  être  confondues , mêlées, 
ni  altérées,  ün  croiroit,  eu  le  voyant,  avoir 
sous  les  yeux  un  de  ces  produits  artificiels 
fabriqués  par  une  avide  charlalaneric  pour 
séduire  la  curiosité  ignorante  ; cl  l’on  se- 
roit  tenté  de  le  rejeter  comme  le  résultat 
grossier  du  rapprochement  du  corps  d’un 
ésoce  et  de  la  queue  d’uii  scombre.  Aussi, 
malgré  l’autorité  de  Rondelet , qui  l’a  dé- 
.erit  en  peu  de  mois,  et  qui  en  a fait  graver 
la  figure  , avons-nous  failli  à imiter  la  ré- 
serve de  Linné,  de  Daubenton , de  Haüy, 
de  Gmclin,  ainsi  que  des  autres  naturabs- 
tes  modernes , et  à n’eu  faire  aucune  men- 
tion dans  cet  ouvrage.  Mais  M.  Camper, 
savant  naturaliste  de  Hollande,  et  digne 
fils  de  feu  notre  illustre  ami  le  grand  ana- 
tomiste Camper,  a eu  la  bouté  de  nous  ap- 
prendre qu’il  possédoit  dans  sa  collection 
un  individu  de  celte  espèce  que  l’on  ne 
doit  rencontrer  que  très-rarement,  puis- 
<|u’aucuu  observateur  récent  ne  l’a  trouvé. 
Il  a bien  voulu  ajouter  à celle  attention 
celle  de  m’envoyer  un  dessin  de  cet  abdo- 
minal , que  je  me  suis  empressé  de  faire 
graver,  et  une  description  très  détaillée  et 
irés-savaiile  de  cet  osseux , d'apres  laquelle 
je  ne  puis  (pic  bien  faire  connoîlrc  ce  sin- 
gnliec  poi-s-son. 

J .11  donc  cru  que  la  reconnaissance  m’o 


bligeoit  à donner  à l’objet  de  cet  article  I® 
nom  spécifique  de  campérien  : de  même 
que  j’ai  pensé  devoir  réunir  dans  son  nom 
générique  ceux  des  deux  genres  à chacun 
desquels  on  rapporleroil  sans  balancer  une 
de  ses  parties  antérieure  ou  postérieure . 
si  on  la  voyoil  séparée  de  l’autre. 

Ce  scombrésoce , suivant  Rondelet , par- 
vient à la  longueur  d’un  tiers  de  métré- 
L’individu  qui  appartient  à M.  Camper  n a 
que  les  trois  quarts  de  celte  longueur. 

Les  deux  mâchoires  sont  assez  efliléc* 
pour  ressembler  aux  deux  mandibules 
d’uiicbécasse  ; ou  plutôt,  comme  elles soU* 
courbées  vers  le  haut,  elles  représeutciil 
assez  bien  le  bec  d’une  avocette  : elles  oi>‘ 
par  conséiment  beaucoup  de  rapports  ave® 
celles  de  l’ésoce  bélone. 

La  mâchoire  supérieure , plus  courte  e' 
plus  étroite  , s’emboîte  dans  une  sorte  d® 
sillon  formé  par  les  deux  branches  de  I* 
mâchoire  inférieure.  Ces  deux  mâchoires  > 
dans  l’individu  de  Rondelet,  étoient  déni®' 
lées  comme  le  bord  d’une  scie.  D.ins  l'i®' 
dividu  de  M.  Camper,  moins  grand  ®' 
moins  développé  que  le  premier,  on  vp'* 
à la  surface  supérieure  de  la  mâchoir® 
d’en-bas  un  bourrelet  garni  de.  quatre  a*' 
pérités,  et  situé  très-près  de  la  cavité  de  "j 
bouche  proprement  dite.  La  langue  , <l®' 
est  courte  et  rude , peut  à peine  atleimh'® 
jusqu’à  ce  bourrelet.  L’ensemble  de  j 
télé  a presque  le  tiers  de  la  longueur  iota* 
de  l’animal. 

Les  yeux  sont  grands  ; chaque  narine 
deux  orifices;  plusieurs  pores  niiiquc'l 
paraissent  autour  des  yeux  et  sur  les  n'®' 
choircs  ; le  corps  et  la  queue  sont  revê*"^ 
d’écailles  d’une  grandeur  moyenne  q'*’ î 
détachent  avec  facilité.  Deux  rangées  “ 
petites  écailles,  situées  sur  le  ventre, 
nent  à cetîc  partie  une  saillie  loDginm’’ 
iiale.  Les  pectorales  sont  échancrées  ®‘ 
forme  de  faux  ; les  ventrales  très-petit*^ 
ti'és-éloignées  de  la  gorge  ; la  sixième  P|j 
tile  nageoire  dorsale  d’en  - haut  d 
septième  d’en-bas  sont  plus  louguc*  . 
plus  étroites  que,  les  auiic-s.  La  coul® 


(.K  SCOMlJltESOGK  CAMPÉJilliiV. 

cnm ' “’f  “*‘^'■6  o«  d’ar- 

5(m  f'"*'""  ; Pai'l'C  siipérienre  du  pois- 
n,  ia  i,g„p  latérale  ei  la  saillie  du  rentre, 

01,4!®."'®'“  '‘“G  iHiance  brune  mêlée  do 
'alain  ou  de  rouï. 

estomac  est  allongé  ; le  canal  inleslinal 
“U  et  non  sinueux;  le  l’oie  long  et 


2H 

rouge  i la  vésicule  d.n  fiel  noirâlre  ; la  chair 
semblable  A celle  du  scombre  inatrue- 
rcau  *. 


. 12  ou  13  rayons  à chaque  pectorale  du 
scombrésoce  campërien, 

6 on  7 rayons  h chaque  ventrale. 
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CENT  QUATRE-VINGT-HUITIÈME  GENRE. 

LES  FISTULAIRES. 

' irés-allonsées  et  en  forme  de  tube;  l’ouverture  de  ta  bouche  à 

rem, le  du  muicnu  ; te  corps  et  la  qucuê  Irés-atlongés  et  Irès-dctih  ; tes  nageoties 
' üi , une  seule  dorsale  ; celle  nageoire  située  au-detii  de  l’anus  et  au-dessus  de  l’anale. 


EÿPÈCK  ET  CARACTÈRES. 

^ Î'A  riSTÜLAIRK  PiCTIMBE. 

du  dos,  quinze  rayons  à la  nageoire  do  l’anus  li  ,....,1,1.  r . 
^niiié  de  la  queue  lermiiiéG  par  un  long  filiiment,  ’ ‘le  fourcIniÇ| 


fistllaire  petimbe 

duui'Pi'  de  ce  grand  cl 
Idiis  P,  ""e  description  beaucoup 

été  nubr'i'®  .‘1“®  '1'*'  ®'i  ont 

'touvé  , jn-'^n'â  présent;  nous  eu  avons 
ilaiis  |p  •eés-élciidtie  et  trés-iùen  fuite 
''‘oit  vi*  ‘nonuscrils  de  Commersou  , qui 
l'oiis  a,  animal  en  vie  ; et  d’ailleurs 
P.?"''  ®*a“'>né  plusieurs  individus  de 
•cctiaj,  U *’  fa‘*oicnt  partie  de  la  col- 
dans  Ipiu*^®  célèbre  voyageur,  conservée 
telle.  “*“sàum  natioual  d’iiistoire  ualu- 
que,,’  "tna  avons  iiiéme  pu  disséquer  quei- 
liaosi  ''®  0®*  individus,  et  découvrir 

^aiip  éonformalioti  iméricurc  de  la  iislu- 
teiitiQ^®***o't®  des  particularités  digues  d’at- 
Gjtt  ’ ^0®  bous  allons  faire  coutioîlrc. 
de  p]  uatulaire  jxirvicnt  à la  longueur 
d un  mètre.  Elle  est  surtout  re- 

/Ifîta,  fdened  ; trompetro,  par 
,,®U>nds  . ® ™hr  Psh,  par  les  Al- 

par  CT/!*u  vSiiédois  ; lohuypipe 

^ î Petimf  i lahacofish  , par  les  Aii- 

^’îlus  Brnsiliens. 

e ^snomoi, , nemurus-auloslonius  uro- 

},'  caudJ^'’ , instar  elongato  , slylo 

producto.  Qm^ncrson, 


marquable  par  la  forme  de  sa  tête  et  par 
celle  de  sa  queue.  * 

La  lonpeur  de  sa  tête  égale  le  quart  ou 
environ  de  la  longueur  totale.  De  plus . 
cette  portion  de  l’animal  est  aplatie  et  com- 
piunée  de  manière  à présenter  un  peu  la 
lorme  a une  sorte  de  prisme  à plusieurs 

On  compte  ordinairement  quatre  de  ces 
laces  longitudinales  sur  la  tête  proprement 
dite,  qui  est  sillonnée  par-dcssiis  et  ciselée 
sur  les  côtés,  et  cinq  ou  six  sur  les  mâ- 
choires , qui  sont  avancées  en  forme  de 
tube,  et  rayonnées  sur  une  grande  partie 
de  leur  suiface.  * 

Les  deux  côtés  de  la  tête,  depuis  ]’ou- 
vcrlmc  des  branchies  jusque  vers  le  mi, 
lieu  de  la  longueur  du  museau,  sont  den- 
telés comme  les  bords  d’une  scie;  et  îès 

dentelures  sont  meliuées  vers  le  bout  du 
ce  museau  s.  élroil  et  si  prolongé 
L ouverluie  de  la  gueule,  sUuée  .à  l’cx- 
treraité  du  tuyau  formé  par  les  mât-lm  rcs 
n est  pas  aussi  petite  qu’on  pour  oit  le 
mure,  parce  que  les  deux  mâchoir^s’é! 
Jigissenl  uii  peu  en  forme  de  spatule  vers 
leur  extrémité.  Ces  deux  mâchoires,  dimt 

!,nvé^‘lf  ""  l’®"  P'®®  que  la 

dans  ‘I®  pelifes  dents 

dans  toute  la  partie  de  leur  longueur  où 

14. 
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piles  ne  sont  pas  rénuics  l'une  à i’aiUie  , 
et  où  clics  sont,  au  contraire  , assez,  sepa- 
u-ps  pour  former  l’orifice  de  la  hnuclic. 

Ea  langue  est  lisse. 

f,c  tour  du  go.sier  est  rude  en  liant  et 
en  bas. 

Les  narines,  placées  très-près  des  yeux  , 
et  par  conséfiuenl  très-loin  de  rouverturc 
(le  la  bouche,  ont  chacune  deux  orilices. 

Les  yeux  sont  très  grands,  saillaus,  ova- 
les ; et  leur  grand  diamètre  est  dans  le  sens 
de  la  longueur  du  corps. 

L’opercule,  composé  d'une  seule  pièce, 
est  allongé , arrondi  par-derrière , rayon- 
né, cl  bordé  d’une  membrane  dans  une 
grande  partie  de  sa  circonférence. 

Les  os  demi-circulaires  (pii  soutiennent 
les  branchies  sont  lisses  et  sans  dents. 

On  voit  le  rudiment  d’une  cinquième 
branchie. 

I.a  partie  antérieure  du  corps  propre- 
ment dit  est  renfermée  dans  une  cuirasse 
cachée  sous  la  peau , mais  composée  de 
six  lames  longues  et  osseuses.  Deux  de  ces 
lames  sont  situées  sur  le  dos;  nue,  plus 
courte  et  plus  étroite,  couvre  chaque  cfllé 
du  poisson  : les  deux  plus  larges  sont  les 
inférieures  ; et  leur  surface  présente  plu- 
sieurs enfoncemens  très-petits  et  arrondis. 

Les  ventrales  sont  irés-séparées  runc  de 
l’autre;  la  dor.salc  et  l’anale  ovales,  et 
.semblables  Tune  a l’autre. 

La  ligne  latérale  est  droite  ; elle  est , do 
plus,  dentelée  depuis  l’anus  juscpi’à  l’cn- 
droit  où  elle  sc  tormino. 

Rntrc  los  deux  lohos  do  la  caudale,  la 
queue,  devenue  plus  frrosse,  a la  forme 
(i’uiie  olive,  el  donne  naissance  à un  filii- 
mciil  dont  la  longueur  est  à i)cu  près  éjiale 
a celle  du  corps  proprement  dit.  (lot  ap- 
pendice a une  sorte  de  voideur,  pari  de 
l’extrèmilé  de  l’épine  du  dos,  a éliî  com- 
p.nré,  pour  sa  nîtliire,  à nu  brin  de  fanon 
(le  haleine , on  a la  couleur  el  un  peu  l ap- 
j-aroncc,  mais  ress(ïniblc  enlièi'cmeu!,  poi 
S I rotilovlure.  aux  rayons  articulés  des  na- 
p;e(»ires.  cl  présente  des  niiiculatioms  on- 
éércmcul  aualopuGS  à celles  de  ces  der- 
niers. 

F.a  peau  est  unie,  et  n’csl  pas  garnie 
d’écaillcs  fdcilemenl  visibles. 

La  couleur  générale  de  la  üslulairc  pe- 
limbe  esl  brune  par  dessus  et  argenléo  par- 
(Icssûus.  Le.s  nageoires  sont  rouges.  Les 
individus  'US  par  Coumicrsou  dans  les 
(lètiwisdc  h >Muvcli('-lirolagnn,  au  mi- 
lieu dcscruix  dit  grand  Océan  équiuovjal. 
Cl  ceux  qu’'l  :i  iih-.T-'-.  a l'dc  d"  li  ih  u- 


nion.  no  présonloienf  j*as  d’autre  parure; 
mais  ceux  que  le  prince  Maurice  de  Nas- 
sau. l’Iumicr,  (lato.sby,  Lrown,  ont  eia- 
ininés  dans  les  Antillestm  dans  l’Amérique 
méridioiude , avoient  snr  leur  partie  supé- 
rieure une  triple  série  longitudinale  de  ta- 
ches petites,  inégales,  ovales,  et  d’nn  beau 
bleu.  , , 

Coramerson  a trouvé  ! estomac  des 
petimlies  tpi’il  a dî.sséquécs  très-long,  et 
rempli  de  petits  poissons  qim  les  fistuhu- 
rcs  peuvent  pêcher  avec  facilité,  eu  fai.saiit 
pénétrer  leur  museau  trés-allongé  et  très- 
étroit  dans  les  inicn  ailes  des  rochers,  sons 
les  pierres  , sous  les  fucus  el  parmi  les  co- 
raux. 

La  petimbe  se  nourrit  aussi  de  jeunes 
crabes.  Sa  chair  est  maigre,  et,  dit-on, 
peu  agréable  ou  goût. 

Voici  maintenant  ce  que  nous  avons  re- 
marqué de  particulier  dans  la  confonnation 
intérieure  de  celte  fislulairc. 

L’épine  dorsale  ne  présente  que  quatre 
vertèbres  depuis  la  tète  j iisqu’au-de.ssus  des 
nageoires  ventrales.  La  première  de  ces 
quatre  vertèbres  n’a  que  deux  apophyses 
latérales,  petites,  tréscoiirlcs,  et  poin- 
tues , et  cependant  elle  est  d’nne  longueur 
d(‘mcsurée  relativement  aux  trois  qui  j-t 
suivent.  Celle  longueur  est  égale  à celle 
de  la  moitié  du  tube  formé  par  les  mâ- 
choircs.  Celte  luemièrc  vertèbre  montre 
d’ailleurs,  dans  .sa  partie  siipérienve,  nn® 
lame  mince  et  longitudinale,  qui  lient  lie“ 
d’apophyse,  et  qu’une  autre  l.imc  égale- 
ment mince  , longitudinale,  cl  inclinée  a” 
lieu  d’étre  verticale  , accompagne  de  cha’ 
que  C(1té.  . 

La  seconde,  la  troisième  el  la  qualrién»- 
vertèbres,  ont  chacune  une  apophyse  supé- 
rieure, et  deux  apophyses  latérales  droite 
cl  horizontales  ou  à peu  prés.  Ces  apa- 
physes  latérales  sont  terminées,  dans  o* 
sceonde  vertèbre , par  une  sorte  de  pa- 
lette. 

La  cinquième,  la  sixième  et  toutes  te 
autres  vertèbres  jusqu’à  la  nageoire  de  a 
queue,  sont  conformées  comme  la  t>a‘' 
siéme  cl  la  quatrième  ; mais  elles  sont 
courtes,  el  le  sont  d’autant  plus  (pi’cllcs  al'" 
piochent  davantage  de  rextrémilé  do 
piiie.  ne  voit  pnsde  rotes’. 

1.  7 rayons  ;i  Ui  nicmbram-  Vii’inu  ‘ 
l.t  lisUihiit’c  polinibf. 
rayoïC' il  c[i;u{n(’  pcoloralf*. 
li  r;.\onR  à < Isaqiic 
L'*  ’i  itf  Ti-igrniv»'  'le  la  qni>ni*. 
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CENT  QUATRE-VINGÏ-1\EEV1ÈME  GEÎSRE. 

LES  AUEOSTOMES. 


mâchoires  étroites,  ivès-allongées  et  en  forme  de  tube;  Couverture  de  la  bouche  à Ccx- 
trémitè  du  museau  ; le  corps  et  la  queue  irès-allongès  ; les  nageoires  peliies;  une  nu. 
fiCoire  dorsale  située  au-delà  de  Canus  ci  au-dessus  de  C anale;  une  rangée  longitudinale 
d'aiguillons  réunis  chacun  à une  petite  membrane  placée  sur  le  dos,  et  tenant  lieu  d*une 
première-  nageoire  dorsale. 

ESPÈCE  ëT  CAHACXëRëS. 


L'aulostome  chinois. 


ou  onze  aiguillons  sur  la  partie  antérieure  du  dos, 
sept  'd  la  nageoire  de  Panus , la  caudale  arrondie. 


vingt-quatre  rayons  à la  dorsale , vingt- 


L’AüLOSTOME  CHINOIS 

O.N  voit  aisément  les  ressemblances  qui 
•'■ippioclieul  les  aulostoines  des  fistulaires, 
les  difféiencesquiempèchent  de  les  con- 
fondre avec  ces  derniers  poissons.  Le  nom 
Bénérique  auloslome  ^ indique  ces  rcssciu- 
l'iances,  en  même  temps  qu’il  exprime 
•Iiie  les  abdominaux  qui  le  poricnt  appar- 
"enuent  à un  groupe  différenl  de  celui 
•les  lisliilaires. 

L’aulosionie  chinois  r u dans  la  rade  de 
f^avite  des  ilcs  Philippines  , par  Commer- 
qui  en  a laissé  dans  scs  manuscrits  une 
description  trés-délailléc , habite  nou-seii- 
eutem  dans  la  mer  qui  baigne  les  côtes  de 
•*  China  , mai»  encore  dans  celle  qui  en- 
'•l'oiine  les  rivages  des  Antilles . ainsi  que 
•laits  la  mer  des  Indes  orientales. 

Sa  couleur  générale  est  rougeâtre ..  et 
pariée  par  mi  grand  nombre  de  tacites 
'r''i’'"''“-es,  inégales,  petites,  noires  on 
et  par  huit  raies  longitudinales 

-ps  et  la  queue  sont  couverts  d’é 
•^ailles  petites,  dentelées  et  serrées  les 

1-  Aiguille  lachcU't';  bHmc  tufhclt'c  ; ckinefische 
tromjictm  fîsrh,  par  les  .illi-mamls; 
'/‘""pcllcr-vlich , p.u-  les  I lollondais  ; Iriimii.l,  par 
as  Aiiglai,  ; paijol,  pMJimg,  Han  dioetm  , Jwlmg 
Jaii  ü)t^  ^ Indes  orietilalcs. 

I Aillas  roslro  calliellioplaleo , corpore  lineis 
•iSiludiiialdjas  ijïeto  caudâ  aslvlâ,  Cominerson, 
"'•‘«‘•‘‘'■iUd/jàcilÂ., 

L A-^^ï,  eu  arec,  sieudie  /îùfc ; cl  itop.'/. 


unes , 
“lauclies. 
Ce  cori 


unes  au-dessus  des  autres.  On  aperçoit  de 
légères  ciselures  sur  les  grandes  lames  qui 
revêtent  la  tête.  Les  mâchoires  sont  trés- 
comprimées , cl  leur  longueur  égale  sou- 
vent le  cinquième  de  la  longueur  totale. 
L’ouverture  de  la  bouche,  que  l’on  voit  au 
bout  du  tiivau  forme  par  le  museau , ii’a 
que  peu  de  diamètre;  et  la  portion  de  la  niâ- 
cliuire  inféricnre  qui  en  compose  le  bord 
d’eu-bas  se  relève  contre  la  supérieure.  Ces 
mâchoires  ne  iiréseutent  pas  de  dents. 
L’animai  n'a  point  de  langue  ; mais  au-des 
sous  de  l’extrémité  du  museau  pend  un 
barbillon  llcxible.  Chaque  narine  a deux 
orilices.  On  découvre  le  rudiment  d’une 
cinquième  branchie  sous  l’opercule  qui  bat 
sur  nue  lame  triaiigulaiic  et  striée.  Les 
neuf  layons  de  la  partie  antériciiie  du  dos 
Ml  relèvent  et  s’inclinent  à la  volonté  du 
pui»»on  . cumiiic  ceux  d'une  ici  iiablc  na- 
geoire. 

L’anlostüine  cli.inois  parvient  à une  lon- 
gueur de  prés  d’uii  métré  ; sa  chair  est  co- 
riace et  maigre.  Il  se  nourrit  d’œufs  de 
poisson  ; il  mauge  aussi  des  vei'!»*. 

On  ne.  le  lenconlrc  que  dans  les  mers 
voisines  de  l’cqualeiir  ou  des  tropiques,  et 
cependant  sa  dépouille  a été  rccoiiiiucsoiis 
les  couches  volcaniques  du  mont  Bolca'^, 
prés  de  A’iu  one. 

1.  .'i  rayons  à la  mcmlirain;  biauclilalc  du 

l’anloslonœ  chinois. 

17  rayons  li  rhatpie  pectorale, 
fi  rayons  à chaqno  ventrale. 

13  rayons  à la  nageoire  de  la  queue 

2.  Tchtliyolithologie  de.s environs  de  Vcione, 
parle  savant  fùitolo , de.,  pi,  D,  lig.  1. 
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CENT  QUATPÆ-VINGT-DIXIÈME  GENRE. 

LES  SOIÆNOSïOMES. 


Les  uiAchoiresétrçUes,  irès-atlotiÿées  et  en  forme  de  tube  ; l’ouverture  de  la  bouche  à l'ex- 
trémité du  museau  ; deux  nageoires  dorsales. 

ESPÈCE  ET  CAKACTÉRES. 

Le  solênostomb  paradoxal. 

CUi^  rayons  à la  première  nageoire  du  dos» , dl.\-huit  à la  seconde  , la  caudale  lancéolée  , le 
corps  et  la  queue  couverts  do  lames  un  peu  relevées  et  aigues  dans  leui’s  bords. 


LE  SOLÉNOSTOME  PARA- 
DOXAL. 

Voici  encore  un  de  ces  êtres  bizarres  eu 
apparence,  sur  lesquels  nous  voyons  réu- 
nis des  traits  disparates,  ou,  ce  qui  est  la 
même  chose,  des  caractères  que  nous  som- 
mes habitués  à ne  rencontrer  que  séparés 
les  uns  des  autres.  Offrant  les  formes  dis- 
tiiiclives  de  plusieurs  genres  très-peu  sem- 
blables les  uns  aux  autres,  paroissant  étroi- 
tement liés  avec  plusieurs,  et  n’apparte- 
nant réellement  à aucun  ; attirés  d’un  côté 

Far  plusieurs  fainilles,  mais  repoussés  de 
autre  par  ces  mêmes  tribus,  on  diroitque 
la  nature  les  a produits  en  prenant  au  ha- 
sard, dans  divers  groupes,  les  portions 
dont  ils  sont  composés. 

Qu’on  ne  s’y  méprenne  pas,  cependant, 
et  qu’on  admire  ici  le  sceau  parlicidier 
que  cette  nature  merveilleuse  impi-imc  sur 
tous  ses  ouvrages , et  qui , pour  des  yeux 
accoutumés  à contempler  scs  prodiges,  ne 
ji'cruict  pas  de  confondre  les  effets  de  sa 
jiuissance  intime  et  pénétrante  avec  les  ré- 
sultats de  l’action  toujours  stiperlicielle  de 
l’art  le  plus  perfectionné.  Qu'on  ne  croie 
par  trouver  ici  nn  simple  rapprochement  de 
portions  hétérogènes.  En  attachant  les  uns 
aux  autres  ces  membres  pour  ainsi  dire 
dispersés  auparavant,  en  leur  imprimant 
un  mouvement  commun  et  durable,  en  ré- 
pandant dans  leur  intérieur  le  soufle  de  la 
vie  , la  nature  en  modifie  toutes  les  parties, 
en  pénètre  la  masse,  en  adoucit  les  con- 
trastes qui  se  rcpousscroieiU  avec  violence; 
et  sa  main,  remaniant  pour  ainsi  dire  et  le 
dehors  elle  dcdansdcccsorganes,  place  des 
nuances  conciliatrices  enU’e  les  formes  in- 
cohérentes, introduit  des  liens  secrets,  cl 


donne  au  tout  qu’elle  fait  naître  ces  pro- 
porti uns  dans  les  ressorts,  cette  corres- 
poiidancedans  lesforces.  cet  accord  dans  les 
attrilmts.  qui  constituent  la  perfection  de 
l’cusemhle. 

La  nature  ne  cesse  donc  jamais  de  main- 
tenir la  convenance  dos  rapports,  de  per- 
pétuer l’ordre , de  conserver  scs  lois.  Elle 
agit  d’après  son  plan  admirable,  lors  même 
qu’elle  paioit  s’écarter  de  scs  règles  éter- 
nelles. Quelle  leçon  pour  l’Iioinme  ! et 
qu'ils  sont  peu  fondés  les  raisonnemens  de 
ceux  qui  ont  voulu  trouver  dans  les  préten- 
dus caprices  de  la  nature  l’cxcnse  de  leurs 
erreurs  ou  de  leiii-s  égaremcusl 

Mais  descendons  de  ces  considérations 
élevées,  pour  suivre  notre  roule. 

C’est  4 Pallas  que  nous  devons  la  con- 
iioissance  dusolénoslonie,  qui.  par  sa  con- 
formation exlraordiuaire  , nous  rappelle 
plusieurs  genres  différons  de  poissons , et 
notamment  ceux  des  .syngnathes , des  pé- 
gases,  des  cycloptéres .'  des  gobies,  dos  as- 
pidophoies,  des  scorpénes,  des  lépisacan- 
thes,  des  peristédions , desloricaires,  des 
fistulaircs,  cl  des  auloslomes. 

Cet  abdominal  ne  parvient  guère  qu’à  la 
longueur  d’un  décimètre.  On  l’a  péché 
dans  les  eaux  d’.'Viiiboine.  Sa  couleur  gé- 
nérale est  d’nn  gris  blanchâtre,  relevé  par 
des  raies  ou  pctileshandes  sinueuses  cl  hrti- 
nes.  On  voit,  sur  la  première  nageoire  du 
dos  et  sur  celle  de  la  queue,  d’autres  raies 
tortueuses  et  noires.  Les  lames  tpii  l ecoii- 
vi  eut  le  corps  et  la  queue  oui  leurs  bords 
hérissés  de  petites  épines  : elles  sont  d’ail- 
leurs placées  rie  manière  que  le  corps  res- 
semble à une  sorte  de  prisme  à neuf  ou  dix 
pans  dans  .sa  partie  anléi  ieure , et  ,i  six  faces 
dans  sa  partie  postérieure.  La  queue,  dont 
le  rijamétre  est  moins  grand  que  celui  du 
corps , présente  six  ou  sept  faces. 


P''OI’'''îment  dite  est  petite  ; l’œil 
lue  l’oi'liitc  g-anii  de  cha- 

tiibe  f ® " ""  à trois  facettes  ; Je 

<tjriei'’™^,P“l' '"oseo"  très  long,  dioil, 
liaut  ' ™“’  t'oiniiriiné,  aigu  par  le 

«rêie’i’^^  ?"  tlossous  par  une  double 
l>*rip  ‘""8'tudinalc,  armé  dans  sa  partie  sii- 
•>0111 'a ***"'  aiguillons  coniques;  le 
bonch  “ où  est  rouverture  de  la 

®tanc!f  ’ " t ’®  •'•'■'■e  d’o»  ■ bas  moins 

OUui^»  J cependant  que  la  supérieure  ; la 


LE  SOLENOSTOME  l’AliADOXAL. 


'’^v 


l(lui.a  r ' J H"'- ■’'‘i'':“eure  ; la 

^ O uefeiidHe  par  trois  piquans;  l’oper- 
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cille  petit,  Irès-niince,  cl  rayonne;  la  pre- 
mière dorsale  trés-liaule  , et  inclinée  vers 
la  queue;  chaque  peclorale  li  és  large  ; cha- 
que ventrale  très  - grande  ; cl  l’espace  i|ui 
sépare  une  venlralc  de  l’aiilre  recoin  en 
d’une  membrane  lâche,  qui  les  réunit,  et 
forme  comme  un  sac  longiludinal 

1,  25  rayons  à chaque  pectorale  du  solcnos- 
tome  paradosal. 

7 rayons  à chaque  venlralc. 

12  rayons  ,i  la  nageoire  de  l’anus, 
lù  rayons  à lu  nageoire  de  la  queue. 


CENT  QUAÏRE-VINGT-0NZ1ÈÎ\JE  GENRE. 

LES  ARCEiVTl.VUti. 

'"«"‘*'■‘">«''0*  brandnu,  ou  ,r,o,m  de  rayon,  ù la  men.brone 
anale  d un  côte  ,/u’à  celle  de  l’autre  ; de,  déni,  uu.e  màclwire,.  ,ur  la  langue  et  au 
d„  , « c/i«y««  ventrale;  point  d’appendice  auprè,  de,  nageoires 

entre  ; le  earp,  et  la  queue  allongé,  ; une  seule  nageoire  du  do,  ; h couleur  géué- 
(li'gcnUe  el  ires^hnlfantev  ^ 


Di. 


FaSPECES  ET  CARACTERES* 

i.  L’abobntinb  spHrnÊKB. 

® Ccli”'’*,"  •“  "‘’Soo'rodu  dos,  douze  ou  treize 
'•“îo  ,';.  . ''''  oaudale  rourchuo,  sii 

ns  a la  membrane  des  brauchies. 

j 2.  L'argentine  bondk. 

“l'Ii’I™  .di'-huit  rayons  S la  dor,s.ile,  huil 
, la  Cruuldle  fourchue  , 
)ous  à la  lucmbraiie  branchiale. 


L’argentine  sphy- 

RÈNE 

BOKIK,  l’aRGENTINE 


''•âllOl, 


ISAtr 
■ Ai  sn 


INK  ET  L AUGENTINEMICII- 


E. 


^’®ot  orî)^’?"®  bien  petite;  elle  ne  par- 
niairement  qu’à  la  longueur  d’un 

^ P 

•f’  tléparleinenl  du  Var. 
par  M.  Fauchet,  préfelde 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

3.  L’ARo.RNTiNr  c.arolinj;. 

Vingl-ciiuj  rayons  à la  nageoire  du  dos  , quinze 
a I anale,  la  caudale  fourchw**.  vingl-lmil 
rayons  k la  membrane  des  branchies. 

L’argkntine  MACHNATC. 

Quaire  rayon.s  .TiguiUüiiu(t.>i  et  vingt  rayons  ar- 
ticulés a la  (lor.salc  , Irois  rayons  aiguilloiiués 

et  quatorze  rayons  articulé»  h lu  ii.igeoire  de 

1 amis  , la  caudale  lrès-écll«rtcrce,  lrcirfe-d«;nï 
rayons  à une  meinbraue  branchiale,  et  iren- 
Ic-qnalre  à rawlro. 

décimèli  e : mais  sa  parure  osl  riche  cl  élé- 
gante; elle  a reçu  de  la  naluie  les  orne- 
mensquela  mythologie  grerque  a duniiés 
à plusieurs  divinités  de  la  mer,  cl  la  poésie 
verroit  dans  les  effets  de  scs  couleurs  agréa- 
bles et  vives  une  robe  d’argent  étendue  sur 
presque  tome  sa  surface,  iiiic  sorte  de  voile 
de  pourpre  [dacé  sur  sa  tête , et  un  mm 
toau  d’un  vert  argentin  ctmiinc  jeté  sur  s i 
partie  super iciirc.  Cepondaul  cet  éclat  fait 
son  imalheur  ; un  petit  poisson  perdu  pour 

ainsi  t ire  dans  1 immensité  des  mers  esi 
pour  l’Iiomme  une  leçon  de  sagesse:  tant 
les  lois  de  la  nature  sont  immimbles  et  gé- 
nérales ! Revêtue  d’écaillos  moins  belles, 


L’AIlüEiMJiVK  .SVllV  HÈiNK. 
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l'argeutiuc  spliyriiiic  u'auioit  point  à retlou- 
tor  le  filet  ou  l’appàl  du  pécheur;  mais  elle 
est  couverte  d’une  Mihsiauce  dont  les  uuau- 
ces  et  les  reHels  sont  ceux  des  perles  orieio 
laies.  Par  une  suite  d’une  eonformalioii 
particulière  , les  éléincns  de  ces  écailles  ne 
se  réunissent  pas  seulement  sur  sa  peau  eu 
lames  blanches  cl  chatoyantes:  ils  se  ras- 
semblent dans  sou  intérieur  eu  poudre  hi  il- 
lautc  et  fine.  Sa  vessie  natatoire,  qui  est 
assez  grande  à proportion  de  la  longueur 
lolsle  de  l’animal , est  particuliérement 
couverte  d'une  poussière,  d’argent . on  plu- 
tôt de  petites  feuilles  argentées  et  éelatau- 
tes.  Les  arts  inventes  par  le  luxe  ont  eu  re- 
cours à ces  molécules  argentines  ; ils  les 
ont  introduites  dans  de  petits  globes  d’un 
verre  très-pur  et  très-diaphane,  les  ont  col 
lées  contre  la  surface  intérieure  de  ces 
boules  blanclies  et  Iranspaicnlcs,  ont  pro- 
duit des  perles  artificielles  de  toutes  les 
grosseurs  qu’ils  ont  [ui  désirer  ‘ ; cl  la  splij  - 
rené  a été  tourmentée , poursuivie  et  prise, 
malgré  sa  petitesse  et  le  noinbrc  de  ses  asi- 
les, comme  les  poissons  les  plus  grands  et 
les  plus  propres  â satisfaire  des  besoins  plus 
réels  que  ceux  de  la  vanité. 

On  trouve  cette  argentine  dans  la  Mé 
dilcrranéc,  notamment  auprès  de  la  cam- 
pagne de  II  orne  et  des  rivages  de  l’Elruric. 
Sa  tcie  est  si  di.iphane,  qu’on  distingue  ai 
sèment  au  travers  de  son  ciùne  les  lobes 
de  son  cerveau. 

Le  boniik  baliitc  dans  la  mer  d'Arabie. 
Ses  écailles  sont  larges,  arrondies  , .striées 
a leur  base,  et  brillantes.  Un  n'eu  voit  pas 
de  petites  sur  la  tête.  Le  dos  rétléchit  des 
teintes  un  peu  obseiircs  : et  la  ninpie  ain.si 
que  les  nageoires  oll'rcnl  des  nuances  d’un 
bleu  mêlé  de  vert.  De  pciils  lubercidcs 
sont  situés  entre  les  yeux.  La  mâchoire  su 
péricurc  finit  en  pointe , s’avance  plus  que 
l’inférieure , et  montre  une  tache  noire  en 
forme  d’anneau.  Les  dents  sont  petites. 

t.  Voyez,  rolativeinrnt  I.i  [.roituction  des 
écaillc.s  et  à la  ctdor.'Uion  de.'î  pobsons , notre 
Discours  sur  la  nature  de  ces  .nuniaiiï. 


sétnedes,  Irés-seri  ées , roiissilres,  placées 
sur  jilusieurs  rangs;  ic  fond  du  palais  en 
pré.seiiic  de  molaires,  qoi  sont  hémisphé- 
riques. hianclics,  fortes,  et  disirihuecs  en 
trois  emnpai  t.meiis.  Ou  peut  voir  à la  hase 
de  la  langue,  des  tubercules  osseux,  héris- 
sés d’aspérités.  La  ligne  latérale  est  droite. 
Ue  petites  écailles  revêtent  une  partie  de 
la  membrane  de  la  caudale. 

L’argentine  Caroline,  «pii  se  plaît  dons 
les  eaux  douces  de  la  eoiilréc  américaine 
dont  clic  porte  le  nom , a sur  son  (qicreule 
une  sorte  de  suture  longitudinale,  cl  sa 
ligne  latérale  est  droite’. 

La  niachnale.  qui  vil  dans  la  mer  d’A- 
rabie comme  le  bomik,  jzarvient  à la  lon- 
gueur de  iilusicurs  décimètres.  Elle  a le 
dos  bleuâtre  ; la  dor.s.ale  d’un  bien  mêlé  de 
von  ; l’anale  et  la  caudale  de  la  mèiiic 
couleur  par-dessus,  cl  jaunâtres  par-des- 
.sous;  les  pectorales  et  les  ventrales  jau- 
nfilrcs;  les  écailles  petites  et  striées;  le 
dns-sus  de  la  tète  horizontal,  aplati,  et 
creusé  par  un  sillon  très-large;  la  lèvre 
supérieure  moins  av.ancée  que  l’iuférieurc  : 
les  dents  nombreuses  et  très-fines;  l’u-Ü 
grand  ; l’opcrculc  dénué  de  petites  écailles- 

Ij'inégalilé  du  nomlzrc  ries  rayons  des 
deux  membranes  luancliiales  est  digne  de 
remarque. 

1.  1(  rayon.s  .'i  diaque  pectorale  de  l’iirgco- 
liuc  .sptiy  voue. 

1t  l'.iyon.sii  chaepuj  \cnlralc. 

1 a ra;  uns  â la  caudale. 

•t'Jrajmn  à i:li,n|uc  pcclui.de  <|e,  l’ar"c:l- 
tîuc  honuk.  ° 

1 t rayons  .v  ctiaipic  ventrale. 

Ult  l'.iy  eus  à la  n.vgnoiic  de  la  ijiicue. 

lé  layons  iliaque  pectorale  de  l'arecii- 
tiiie  c.'irolliip. 

12  rayon.s  à rlmque  veut  raie. 

ül  rayons  à lu  caudale. 

■17  ruyoïi-,  .1  rli.iqiic  pccloraliî  de  i’aig'cir 
line  niaelimde. 

1.7  l’njon.s  ii  cliaqne  veuli  .,1e. 

IS  r.ayoïi  1 il  1.1  iiiigeoii'.'  de  ].v  qui-iie. 
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CENT  QUATRE-VINGT-DOLZIÈME  GENRE. 

LES  ATllÉKIiN'ES. 

Sîoius  (ic  ItiiU  rayons  à cliatfuc  icnlralc  et  à /a  membrane  des  Oraudtics  ; point  de 
au  paiuis  ; fc  corps  cl  lu  tfucue  nlloH;y€,<»  et  plus  on  moins  Irtinsparens ; deux, 
du  dvi  ; une  rwe  lou^liudinale  et  argentée  île  f/iffywc  côté  du  poisson. 


LES  ATHLUliNES. 


EjrixKS  n cauactLues. 


i.  JOËL. 

vajûjia  à la  première  dorsale  ; dix  'n  la 
®'*rondc , Ireixe  ii  crlle  tie  raiitis,  Iroîs  à la 
J*‘cinbfane  l>rauc!iiale  , la  caudale  fourclnie, 
iM.îchoire  infcrioora  plus  aviuicèe  ([ue  la 
*Uj)érit:urc , les  écailles  en  losange,  minces 
unies. 


2.  L'ATUÊr.JNC  MÊMIHA. 


Ci 


IjM  r-Jjons  à la 
"la  seconde, 
fonrchuc. 


première  nageoire  du  dos,  dix 
vingl*(jaatrc  ô l’anale,  lu  can- 
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ESPÈCES  ET  CAnACTÈHES, 

5.  L’ATlJjl^.l^■E  SHIAHA, 

üiue  rayons  aiguillonnés  à la  premiirc  dor- 
sale , vingl  nn  h la  seconde  , vingl-lrois  1»  la 
nageoire  de  l’anus  ; les  écailles  arroîidies  et 
légèremcnl  dentelées,  le  sominot  delà  lélc 
garni  de  ptlilc»  écailles. 

1;.  î/litlKIVI^t  üKASUhAW. 

Six  rayons  à la  prciuière  nageoire  du  dos,  dix 
à la  seconde , \ ingt  '»  la  nageoire  de  l’anus  , 
six  y la  membrane  brancliiale,  une  meiii- 
braneenlie  les  Aon'r.des,  la  caudale  fourcliuc. 


L’ATlllillINE  JOËL  ■, 

,5 

JII'.NIUIa’^,  l’aïIIÉKINJÎ 
SIIUJIA  ET  l’atHÉRINE  GRAS- 

beau  L 


joël  a la  tein  dénuée  de  peliles 
çaijjps  ^ ]g  j|(,g  brunàlic . les  flânes  nuan- 
de  bleu,  le  venire  argentin , les  nageoi- 
grises  ; il  ne  présente  que  de  trés-pe- 
J.ës  dimensions  ; son  eorps  est  presque 
‘“Plianc  ; scs  écailles  se  détachent  facile- 
; sa  chair  est  bonne . et  d’ailleurs  on 
^l'tdc  ce  poisson  pour  faire  des  appüls. 
I le  trou\  c dans  la  mer  d’Arabie , d.tns 
i';„"f^diteiTanéc , cl  dans  l’Océan  atlau- 
Itoréal. 

Un  racunte.  dans  l'intéressaul 

,^'''''ge  qu'il  a public  sous  le  litre  de 
Cil  (iréce  cl  Cl  Tui  qiik,  que  les 
(j^^^'hësjoëls,  iiuminécs  iilkci  iios  par  les 
w nioderncs,  se  réunissent  eu  bandes 


L J* 

ply*.  ^^*fC7\prêtreyroscr€tros€t,  lou  Artuc/t7,  dans 
( départemens  méridionaux  do  t'isnico. 

du  Y®  *touinjaniquéc  par  M.  Faucbel , (iréfet 
1 tVir-rcy,  pfirc-rcy  , en  Portua'al  ; sc- 
dr-,,’. ''n  Sardaigne  ; A'Cïc/i  turc/t , abtikcsc'.tJ. , en 
baV  ’nmûr/i  batuk,  en  Tnrquîc  ; spUantom  , eu 
de  v'  ?srnrtra,  auprès  de  fièncs  ^nitquclla,  auprès 
,tu  '’rnisr;  komahrni/î.*rtiy  par  les  Allemaiicls  ; 

par  les  Suédois  ; jab'tatidpt,  par  les  Pa- 
î toorrui  fl/eWsr/i,  par  les  llollandais  ; siurP, 
plusienrs  coiilrécado  l’Anglelerre. 
la,"  - 'criico  adrostruin  usque  planiu-sculo, 

bilcrali  argeulcà.  Cmmiicnon , manuscrits 
«!«.  ” 

guàt  mcnidla  , piiinâ  ani  radiis  viginli 

lUl'  raudâ  bifidà.  Base,  mies  manuscrites 
■/“  niées. 


drej  piitguis.  — Le gràtieau  ou  le qras- 

OnnL^  ’®*'ina  peliuuivid,  ore  denlicubilo  , etr. 
''•’  Wa,  manuscrit  déjà  cités. 


trés-iiniubrcu.ses  auprès  des  rirages  des 
îles  grecques,  borsqu’on  veut  les  prendre, 
et  que  le  temps  est  calme,  un  pécheur  se 
promène  le  long  des  bords  de  la  mer  traî- 
nant dans  l’eau  une  queue  de  cheval  on  un 
morceau  de  drap  noir  attaché  an  bout  d'un 
long  bâton  ; lesjoëls  se  rassemblent  autour 
de  cette  sorte  d’appât,  en  suivent  tous  les 
mouTcmcns,  et  se  lai-ssent  conduire  dans 
quelque  ciifonrcmciit  formé  par  des  ro- 
clicrs,  où  on  les  renferme  par  le  mnven 
d’un  filet,  et  où  on  les  saisit  ensuite  facile- 
ment 

On  pèche  une  grande  quamilé  de  ces 
alhérines  dans  les  environs  de  Soiilbainp- 
lon,  qu’elles  fréquentent  pendant  toutes 
les  saisons  qui  ne  sont  pas  Iris-froides, 
mais  particuliérement  pendant  le  prin- 
temps, qui  est  le  lemjts  de  leur  frai. 

Notre  habile  et  r.clé  correspondant , 
M,  Noël  de  Iloncn,  m’a  écrit  que  l'on  j é- 
eboit  quelquefois,  sur  les  eûtes  voisines  de 
Caen,  des  atbérines  joëls  ; on  les  y nomme 
roscrcl.a  on  ivsch.  Elles  parvieimciil  rai  e- 
ment  à la  longueur  d’un  dcciuiétre.  Elles 
ont  au-dessus  de  la  tête  une  petite  crèlc 
dentelée,  des  den.v  célés  de  laquelle  est 
un  sillon  dans  la  cavité  duquel  on  voit  deux 
trous,  ou  porcs,  ditférens  des  orifices  des 
narines,  beiir  chair  est  extrêmement  déli- 
oate  -•  lorsque  le  poi.sson  est  sec  elle  devient 
jaune  cl  beaucoup  plus  transparente  que 
pendaiu  la  vie  do  l’animal.  La  raie  longi- 
tudiualo  et  argentée  reste  cependant  opa- 
que, et  imroît,  dit  M.  Noël,  comme  un 
petit  galon  d’argent  sur  un  fond  chamois. 

M.  Sfesaize,  pharmacien  de  Iloncn 
que  j’ai  déj.â  eu  l’avantage  de  citer  dans 
1 Iljstoire  des  poissons,  vient  de  m’écrire 
que , dans  le  port  de  Fécanip . on  pèche  les 


L Voyage  eu  (i,  ice  et  en  Turquie  , ui 
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joëls  à la  marée  montante  vers  la  fin  de 
l’été.  On  leur  a donné  le  nom  de  prêtre, 
apnaremment  à cause  de  leur  espèce  d’é- 
tole  d’argent.  On  se  sert  pour  les  prendre 
ou  d’un  filet  désignépar  le  nom  de  carré', 
dans  le  fond  duquel  ou  met  pour  appât  des 
crabes  écrasés;  ou  d’une  grande  chaudrette 
nommée  hommardiére , qu’on  laisse  tom- 
ber du  haut  d’un  mât  placé  sur  le  bord 
du  bateau  pêcheur. 

L’alhérine  ménidia  habite  dans  la  Caro- 
linc.  Nous  allons  la  faire  connoître  d’après 
une  excellente  description  qui  nous  a été 
communiquée  par  notre  savant  ami  et  con- 
frère M.  Bosc. 

Celte  athérine , que  M.  Bosc  a vue  vi- 
vante dans  l’Amérique  septentrionale , a la 
tête  aplatie  par-dessus,  arrondie  en-des- 
sous, et  tachetée  de  points  bruns.  Sa  bou- 
che peut  s’allonger  de  plus  de  deux  milli- 
métrés. Dix  ou  douze  dents  très-courtes 
garnissent  ses  lèvres.  Sa  hauteur  est  égale 
au  cinquième  de  la  longueur  du  corps  et 
de  la  queue.  Sa  couleur  générale  est  d’un 
gris  pâle  ; mais  l’extrémité  de  la  caudale 
est  brune , et  les  écailles  sont  bordées,  sur- 
tout sur  le  dos,  de  petits  points  bruns.  Ces 
écailles  sont  d’ailleurs  presque  circulaires. 
La  raie  argentée  est  large  d’un  millimétré 
ou  environ. 

Les  albérines  ménidia  sont  extrême- 
ment communes  dans  les  rivières  salées  des 
environs  de  Charlcs-town.  Elles  sont  très- 
jolies  .à  voir,  très  agréables  au  goût,  et  de 
plus  très-propres  à servir  d’appât , leur 
longueur  n’excédant  pas  un  décimètre. 

1.  Chaudrette,  ehattdiire,  cauérette,  caudelelte, 
iiiimieeau,  dilTérens  noms  d’un  trubte  qui  n’a  jnis 
de  manche , que  l’on  suspend  comme  le  bassin 
d une  balance  ; ot  que  l’on  relève  avec  une  pe- 
tite fourche  de  bois.  Voyez  la  description  du 
trul/lc  h l’article  du  miegurne  fossile.  — Le  filet 
nommé  carré  est  le  même  que  le  carrelet  décrit 
dajis  1 arlicledu  colite  loche. 


La  sihama  ressemble  â un  fuseau  par  sa 
forme  générale.  Des  teintes  de  blanc , de 
vert  et  de  bleu,  composent  le  fond  de  sa 
couleur.  .Sa  lèvre  supérieure  peut  s’avan- 
cer à sa  volonté.  Ses  pectorales  sont  lan- 
céolées. On  l’a  pêchée  d;ms  la  mer  d’A- 
rabie. 

L’atbérine  grasdeau  e.st  encore  inconnue 
des  naturalistes.  Commerson  l’a  vue,  dé- 
crite, et  fait  dessiner.  La  couleur  géné- 
rale de  ce  poisson  est  semblable  à celle 
d’une  eau  très-transparente;  des  nuances 
plus  obscures  p,aroissent  sur  le  dos  ; les  na- 
geoires supérieures  sont  brunes,  ainsique 
la  caudale  ; les  inférieures  blanches  et 
tUaphancs  ; les  pectorales  ornées  d’une 
biiude  tran-sversale , large,  transparente  et 
argentée.  L’intérieur  de  la  bouche  est  aussi 
d’un  blanc  éclatant  et  diaphane  ; l’iris  est 
argenté.  Les  yeux  sont  peu  saillaus  ; la 
tête  est  dénuée  de  petites  écailles;  l’oper- 
cule composé  de  deux  pièces,  et  pointu 
par-derrière  ; la  mâchoire  siipéi  ieure  cxuui 
sible;  le  péritoine  noir;  la  chair  très-déli- 
cate. Celles  des  côtes  que  l’ou  voit  au-dela 
de  l’anus  sont  réunies  les  nues  aux  autres, 
et  leur  surface  inféi-ieure  présente  une 
épine  courbée  en  arrière  *. 

1.  13  rayiiiis  h cluiiuu  pectorale  de  l’altié- 
ruie  jocl. 

6 rayons  h ( haqiie  M-iitrale. 

20  rayons  b la  nageoire  de  la  qneue. 

13  rayons  ii  chaque  peclomle  de  i’alhé- 

rine  uuhiiritii. 

G rajtoiis  h chaque  vonlralc, 

22  rayons  îi  la  caudale. 

40  rayons  à chaque  peclorale  de  riillicniic 
sihama. 

6 rayons  à chaque  veiUrale. 

M rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

14  rayoïLS  h rhaqtie  pecloi’alu  de  ralli«‘riiie 

gii'bdeau. 

6 rayons  à chaque  ventrale. 

17  rayons  k la  caudale. 
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LES  llYDRARGIllES. 

Moins  de  huil  rayons  d ciiagtie  ventrale  et  à la  membrane  des  branchies  ; point  de  dents  an 
palais  ; le  corps  cl  ta  gueue  allongés  et  plus  ou  moins  Iransparens  ; une  na  'votre  sur  le 
dos  ; une  raie  longitudinale  plus  oitmoins  large, plus  ou  moins  dislincU,  e!  argentée 
de  chague  côté  du  poisson. 
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ESPÈCE  EX  CAIJACXèUES. 

L'hYDRAROIRE  SWAMI’JNK. 

’zc  rayons  à la  nageoire  du  dos , douze  à la  nageoire  de  l’anus,  la  caudale  arrondie. 


L’HYDRARGIRE  SWAM- 
PINE  ■. 

. Bosc  a vu  dans  la  Caroline,  où  il 
toit  agent  des  relations  commerciales  de 
J , r rance , ce  poisson , dont  les  naturalistes 
* pas  encore  juddic  de  description. 

. ^'fitte  hydrai'girc  a la  tète  aplatie  en 
^ssiis  gjj  dessous;  la  bouche  cartilagi- 
lèvres  susceptibles  de  s’allon- 
jp'  ’ prnies  chacune  de  dix  ou  douze 
uis  très-courtes  ; la  lèvre  inférieure  plus 
que  celle  d’en-liaut;  l’ensemble 
- ‘"ùt  pai-  le  corps  et  la  queue  demi-trans- 
les^'^*'^  ’ <iuatre  fois  plus  long  que  large  ; 
go  très-rapprochécs  de  la  na- 

de  l’anus  ; les  écailles  deini-circu- 
^ '^ssles  yeux  jaunes;  les  nageoires  sou- 
(ll'd  Pointillées;  un  grand  nombre  de  pc- 
jl*  Points  verdâtres  distribués  autour  de 
Dr  a"®  écaille . ou  placés  de  manière  à 
j ''diilre  des  raies  longitudinales;  et  quel- 
1 lefois  onze  ou  douze  bandes  transversales 
“'Unes  réunies  à ces  points  verdâtres  ou 

<Uc'  ^d'rriiia  swampina  , pinnà  ani  radiisdau- 
> cauclâ  rofimniilâ.  Notes  manuscrites  com- 
^'^es  par  mon  habile  confrère  M.  Bosc. 


composant  seules  la  parure  delaswampine. 

Les  individus  de  celle  espèce  paroissciil 
par  milliers  dans  toutes  les  eaux  douces 
de  la  Caroline.  Ils  fourmillent  surtout 
dan.s  les  marais  et  dans  les  lagiine.s  des 
bois.  Les  marcs  dans  les(|uellcs  ils  se 
trouvent  étant  souvent  desséchées  au 
point  de  ne  pas  conserver  assez  d’eau 
pour  les  couvrir,  ils  soûl  obligés  de  chan- 
ger fréquemment  de  séjour.  Ils  émigrent 
ainsi  sans  beaucoup  de  peine,  parce  qu’ils 
peuvent  sauter  avec  beaucoup  de  facilité , 
cl  s’élancer  à d’assez  grandes  liait  leurs. 
M.  Bivsc  eu  a vuqiarcourir  en  un  iuslaiil 
des  espaces  considérables,  pour  aller  cher- 
cher une  cao  plus  abondante.  Ils  ne  par- 
viennent cependant  presque  jamais  ii  la 
longueur  d’uu  décimètre,  l.eiir  chair  n’est 
pas  d’ailleurs  agréable,  et  les  pécheurs  ne 
les  recherchent  pas  ; mais  ils  servent  de 
noiirrilorc  â un  grand  nombre  d’oiseaux 
d’eau  et  de  reptiles  qui  liabilenl  dans  leurs 
lagunes  cl  dans  leurs  marais*. 

1.  6 rayons  il  lu  nic'nibrane  branclùaln  de  l’Iiy- 
(Irurgiri;  swampine. 
r.iyons  .a  iliaque pcdorale. 

7 rayons  li  iliaque  senliali. 

26  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 
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4;, 


LES  STOLÉPUOKES, 


r , 

de  neuf  rayons  à choi/uc  ventrale  et  à la  membrane  des  branchies  ; point  de  dents  ; 
corps  et  la  queue  allongés  et  plus  ou  moins  transparens  ; une  nageoire  sur  le  dos  ; une 
^^ngiiadinale  et  argentée  de  chaque  côlé  du  poisson. 
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Ç.  Lf.  STOLKPHOHE  JAPONAIS. 

la (lu  dos;  la  raifi  lon- 
^'••Wale  et  ai'gnnlétî  très-large. 


Et 


LE 

^TOLEPHORE  JAPONAIS 


‘'Ë  STOLÉPIIORE  COAIMERSON- 
NIEN. 


ESPÈCE  ET  CARACTERES, 

2.  Lu  sTOLftriioivF.  commbusonnien 

Quinze  rayons  ’a  la  dorsale  , vingt  à la  n.agenire 
de  l’anus  , la  c.audide  en  croissant. 

semblable  à celle  des  alhérines  ; le  nom 
générique  que  nous  leur  avons  donné  dé- 
signe l’ornemenl  qu’ils  ont  reçu  ’.  Honi- 
tuyn  a fait  comioîtrc  le  japonais;  et  nous 
avons  trouvé  parmi  les  mauuscritsdc  Com- 
mersoii  un  dessin  du  sluléphorc  que 


^lolépbores  oui  une  parure  très-  â- en  grec,  signiiie  éiaù,  etc. 


nous 


2i0  J.L;  STOLlii-ilORE  JAl’ÜiVAI.S. 


dédions  a cc  voyagcui , cl  (iii’aucim  natura- 
liste n’a  encore  décril. 

Le  japonais  vit  dans  la  mer  qui  entoure 
les  îles  dont  il  porte  le  nom.  Sa  longueur 
ordinaire  est  d’im  décimètre.  Sa  tète  ne 
présente  pas  de  petites  écailles;  celles  qui 
garnissent  le  corps  et  la  queue  sont  très- 
lisses.  Sa  couleur  générale  est  d’un  rouge 
mêle  de  brun. 

Le  commersonnien  a la  tète  dénuée  de 
petites  écailles  comme  le  japonais;  le  mu- 


seau pointu  ; la  màcltoire  supéi  ieure  ter- 
minée par  une  protubérance  ; les  yeux  gros 
et  ronds;  les  écailles  arrondies;  les  ven- 
trales Irés-pctiles;  la  caudale  assez  grande’. 

i.  14  rayons  ù cluiquc  pcclorole  du  slolépljüiv 
japonais. 

8 rayons  à chaque  ventrale. 

13  rayons  à la  nageoire  do  la  queue  Jn 
slolépliorc  commersonnien. 


|^,^V^VV'»WVWV^VAV^V\^V\VVWVVV^M/ VViVVV^,VV.|^VVWVWVV^^\^VWVV■^VVV^^VV^,VVVVV \VXV1VI.VV  1-V\  V\^^^.V^^.^VV\VVV^VV-V^\>iVVVV\VVV 

CENT  QUATRE-VINGT-QUINZIÈME  GENRE. 

LES  MUGES. 


La  wâeliaire  inférieure  carénée  en  dedans;  la  tête  revêtue  de  petites  écailles;  les  écaillât 
striées  ; deux  nageoires  du  dos. 


ESricES  El  CAKACTÈUES. 

1.  Le 

Quatre  rayons  à la  preiuicru  nageoire  dn  dos , 
iieul' à la  seconde}  trois  ra) ans  aiguillonnés 
et  neuf  rayons  articules  à la  nageoire  de  l’a- 
nus, la  caudale  en  croissant , une  ddntelure 
de  chaque  côté  entre  l’aul  cl  rouvcrlure  de 
la  bouche  , deux  orilicos  à chaque  narine  , 
l’opercule  anguleux  par-dorrièie,  un  grand 
nombre  de  raies  longitudinales , étroites  et 
noirâtres,  de  chaque  côté  du  poisson. 

2.  Le  uoüb  AuacLE. 

Quatre  rayons  h la  première  nageoire  du  dos, 
neuf  à U seconde,  trois  rayons  aiguillonnés 
et  Imit  rayons  arliculé.s  k l’anale , la  caudale 
fourchue,  la  couleur  générale  argcnlcc,  point 
de  raies  longitudi]iale.<i. 

3.  Le  muce  crlmlabe. 

Quatre  rayons  aiguiUunucs  h la  première  dor- 
sale ; neufè  la  seconde  } trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  huit  rayons  articulés  vi  la  nageoire 
de  l’anus  ; la  caudale  eu  croissant  ; les  lèvres 
festonnées  5 une  ligue  latérale  très-sensible. 

l\.  Le  mvub  tako. 

Quatre  rayons  à la  première  nageoire  du  dos  , 
neufà  la  seconde,  un  rayon  aiguillonne  et 
dix  rayons  articulés  à Tanalc,  la  caudale  en 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

croissant , les  opercules  dénués  de  petit®^ 
écailles  ',  un  grand  nombre  do  raies  longi***' 
diuales  étroites  et  jaunes. 

5.  Le  muge  tra^queear. 

Quatre  rayons  à la  première  nageoire  du  dos» 
neuf  h la  seconde,  un  rayon  aiguillonné 
onze  rayons  articulés  h la  nageoire  de  l’aiiu^  » 
la  caudale  en  croissant , la  télé  très-pclitt?  » 
les  opei’coles  garnis  de  petites  écailles , ““ 
grand  nombre  de  raies  lougifiidinalcs  tri’J»' 
étroites  et  jaunes. 

C.  Le  MI’OE  l'LUUfER. 

Quatre  rayons  h la  première  dorsale  . nii  royon 
aiguillonné  et  neuf  rayons  ailû  ulésà 
geoire  de  l’amis,  Vomerturc  de  la  boucha 
tres-grande  , point  de  denlnluro  au-devant 
l’œil , le  museau  ti  ès-arroiidi  , le  dessus  de 
tête  aplati , point  de  petites  écailles  sur  1®* 
opercules,  la  couleur  générale  jaune  , 
de  raies  longitudinales. 

7.  Le  muge  TACliC-SLECE, 

Quatre  rayons  à U première  nageoire  du  doj' 
neuf  il  la  seconde , dix  à l’anale  , cinq  « ,, 
membrane  branchiale,  la  couleur  géiiér*' , 
d’un  bleu  mêle  de  brun  , une  tache  bleUÇ  ^ 
la  base  de  chaque  pectorale  , point  de 
longitudinale». 


IPOISSOKS 


\ 


Uo  IL®  Mue®  CIRÉHIILABEo  2o  ILE  MüCE  ClÉlPMAEE 
3o  EE  MUGE  ATLmUlLE 


I 


T,K  AllIGTî 

LE  MüfiR  CÉPIIALE 

’E  MroK  Ai.Biii.i;,  i.r,  sirni;  cnÉNi- 
I.ABK,  M;  MI’fiE  TAKfi,  I.E  ailiOK 
Ti\ANQL’i;l)An,  I.KMIiniî  PI.BMIEB’ 
Et  I,E  S5TfiF.  TACIIF.-BI.F.IIE 

E'V  lêtfi  du  ctplialc  csl  large  (jiioique 
. l’ouverture  tle  bouche 
•jlroite  ; chacuiic  de  ses  inâclioires  arnxic 
trhs  petitcs  dents  ; la  langue  rude  ; la 
gorge  garnie  de  deux  os  hérissés  d’asperi- 
''-‘s;  la  lèvre  supérieure  soutenue  par  deux 
"s  étroits  qui  finissent  en  pniute  recourbée  ; 

partie  antérieure  de  l’opercule  placée 
ait-dessus  d’une  dend-branchie;  la  base  de 

* anale , de  la  caudale  et  de  la  seconde 
"“■'sale,  revêtue  de  petites  écailles;  le  dos 
brun  ; le  ventre,  argentin , et  la  couleur  des 
b^geoires  bleue. 

Ees  céphales  habitent  dans  presque  tou- 
^bs  les  mers. 

Ijorsqn’ils  s’approchent  dos  rivages, 
Jjb’ils  s’avancent  vers  rcmbouchitre  des 
"buves , et  qu’ils  rcuiontcnt  dons  les  rivié- 
bfs,  ils  forment  ordiuaireuicut  des  troupes 
bonibrcuses , que  l’eau,  au  travers  de  la- 
jlbbllc  on  les  voit  sans  les  distinguer,  paroit 
’leiiâtie.  Les  pécheurs  (|ui  poui-sulveut  ces 
J'gious  de  rouges  les  entourent  de  filets, 

* bbt  ils  resserrent  insensihlement  l’en- 
beinte  ; et  diminnanl  à grand  bruit  la  cir- 

bbférence  de  l’espace  dans  lequel  ils  ont 
btifernié  ces  poissons , ils  les  rapprochent, 
b®  pressent,  les  cutasscnl,  et  les  prcmiciit 

, ^Iiitetdc  mer,  cabot,  mcitiUe , male,  auprès 
(;Note  communiquée  par  M.  Itii- 
ï°*'>l  I olllcier  du  santé  , etc.  ) Samc,  maron, 
'"nliie,  dmi,  plusieurs  déparlelncns  niéridio- 
''®"v  do  France;  mageo,  majun  , auprès  de 
u^'-'aillo;  Ion  leiKul,  dans  le  liépartcmeul  du 
„ J'  ( Note  communiquée  par  M.  Fam  liet , 
‘‘■'«t  de  ce  département.  ) Jlh/rgine  uero  , 
‘"w  .geo«o,  snPnlorr,  atiénes;  eefiile,  h llome  ; 

, oz:anf  f cmviila,  Issa^  conrorcitta, , CT» 

■ ''"■'hiignc  ; cn/ihr,  h Jlallc  ; hiri,  viu'sclier,  eu 
f‘'“iue;  Ufal  Ula't,  eu  Turquie  ; hunier,  gross- 

I,  S .Allom.iiuls  ; im.Hr!.  par  les  Aii- 
^ “'V  ‘-ata, VI,  itmwv,  dans  les  luîtes  ovieulalrs. 

ühairt  din  i-  ; iveîlmitnd,  par  ira  Allemands; 

|,.5  Fal.itaus  de  file  de  Saint- 

'uiconl. 

P e.  itii-oii  marulj  adhaiin  pinuanim  peclora- 
uuii  rziii-,.;,  _ piiiii.i  dois,  nislridorum  novem, 

' derem,  p, -rU. r-U  ij, ns  ipvderim.  Cimmcrsm, 

J, ,;,  . 
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avec  facilité.  Mais  sonve.ut  les  céphales  se 
glissent  au-dessous  des  filets  on  s’élancent 
par-dessus;  et  les  pécheurs  de  ceitaines 
entes  ont  recours  A un  filet  particulier, 
iiommi-  .laitliitld  nu  caiinnt,  fait  en  forme 
de  sac  ou  de  verveux,  qu’ils  attachent  au 
filet  oïdiiiairc,  et  dans  lequel  les  muges  se 
prennciil  d'ciiv  mêmes  lorsqu’ils  veuleut 
■s’échapper  ou  sautant.  Celle  manière  de 
chercher  leur  salut  dans  la  fuite,  soit  en 
franchissant  l’ostacle  qu’on  leur  oppose , 
soit  ense  glissant  au-dessous,  no.  suppose  pas 
un  instinct  bien  relevé  ; mais  elle  siiflitpour 
empêcher  de  placer  les  céphales  au  rang 
des  poissons  les  plus  bebêlés,  en  leur  attri- 
buant, avec  Pline  et  d’autres  anciens  au- 
teurs, l’habitude  de  SC  croire  en  .sûreté, 
comme  plnsiems  animaux  stupides,  lors- 
qu’ils ont  caché  leur  léle  dans  quelque  ca- 
vité, cl  de  ne  plus  craindre  le  danger  qu’ils 
ont  cessé  de  voir. 

Les  ranges  céphales  préfèrent  les  cou- 
rans  d’eau  douce  vers  la  fin  du  printemps 
ou  le  commencement  de  l’été  : celte  eau 
leur  convient  très-bien  ; ils  engraissent 
dans  les  neuves  et  les  livières,  et  même 
dans  les  lacs,  quand  le  fond  en  est  de 
sable.  Ou  fume  et  on  sale  les  céphales  que 
l’on  a pris  et  qu’on  ne  peut  pas  manger 
frais;  mais  d’ailleurs  ont  fait  avec  leurs 
niufs  assaisonnés  de  sel,  pressés , lavés , sé- 
chés, une  sorte  de  eufinr  que  l’on  nomme 
bunlaryite,  cl  que  l'ou  recherche  dans 
plusieurs  coiiUées  de  1’  I talic  et  delà  France 
luéridioiinle. 

Au  reste,  le  foie  du  ccphalc  est  gros; 
rcstomac  petit . cliainu , et  tapisse  d’une 
membrane  ruguciise  . facile  à enlever;  le 
canal  intestinal  plusieurs  fois  sinueux  ; le 
pylore  entouré  de  sept  nppeiiclicos.  Ces 
formes  annouroiil  que  ce  luiijîe  se  DOiirrit 
non-seulement  tic  vers  et  de  petits  ani- 
maux, mais  encore  de  substances  vj^gélales. 
Sa  \essie  natatoire,  qui  est  noire  comme 
son  péritoine.  otîVc  de  grandes  dimen- 
sions. 

Ij’albulc  liabilc  dans  l’Amérique  sep- 
Icnirionalo. 

liC  créniiahe^îl  »lans  la  mer  d’Arabie 
et  dans  le  grand  Océan.  Ou  a remarqué 
sa  longueur  do  trois  ou  quatre  décimètres; 
.ses  écailles  larges  et  distinguées  presque 
toutes  par  une,  lacbc  brune;  la  grande  mo- 
bilité de  la  lèvre  sujUTicurc  ; la  double  ca- 
réné do  la  màcboire  inCcrienre;  la  tache 
noire,  de  la  base  des  peclnrales;  les  nuances 
^erle.s,  bleues  et  Idanchàtrcs,  deloiilcsîes 
ttagooijes^ 
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LE  MÜOE  GÉI’IIALE. 


Ou  a observé  aussi  deiiivariélés  de  cette 
espèce.  La  première , suivant  b orskaSl,  est 
noniiné  oiir,  et  la  seconde  t<ide.  L’une  et 
l’autre  n’ont  qu’une  carène  à la  mâchoire 
d’en-bas  : mais  les  ours  ont  des  cils  aux 
deux  lèvres , et  les  tades  n’en  ont  que  de 
trés-dèliès,  et  n’en  montrent  qu’à  la  lèvre 
supérieure. 

Le  tan^,  que  1 on  a péché  dans  les  fleuves 
de  la  Guinée , a la  chair  grasse  et  de  bon 
goût  ; la  bouche  petite  ; l’orifice  de  chaque 
narine  double  ; le  dos  brun  ; les  flancs 
blancs,  les  nageoires  d’un  brun  jaunâtre , 
presque  de  la  même  couleur  que  les  raies 
longitudinales. 

Nous  avons  cru  devoir  regarder  comme 
nue  espèce  distincte  des  autres  muges  le 
poisson  envoyé  de  'rrauqiiebar  à Bloch, 
par  le  zélé  et  habile  missionnaire  John,  et 
que  ce  grand  ichthyologiste  n’a  considéré 
que  comme  une  variété  du  taiig. 

Les  narines  du  Iranquebar  sont  très-écar- 
tées  l’une  de  l’autre  ; les  os  des  lèvres  très- 
étroites;  ses  dorsales  plus  basses  et  ses 
couleurs  plus  claires  que  celles  du  taug; 
les  deux  côtés  du  museau  hérissés  d’une 
i>çtitc  deulclure , comme  sur  le  tang  et  le 
céphale. 

Les  Antilles  nourrissent  le  muge  plu- 
mier. Ses  deux  mâchoires  sont  également 
avancées,  et  armées  l’une  et  l’autre  d’une 
rangée  de  petites  dents;  le  corps  et  la 
queue  soûl  gros  et  charnus 

t.  Gr.iyons.’)  la  ineiubritne  branchiale  du 
muge  céphale. 

17  rayon.sii  chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulés  à 
chaque  venlr.ite. 

16  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


Gommer.son  a laissé  dans  scs  manus- 
crits une  description  du  muge  que  nous 
nommons  tache-bleue.  Les  côtés  de  ce 
poisson  oflrent  des  teintes  d’un  brun  b]eu.i- 
tre  ; sa  partie  inférieure  resplendit  de  l’é- 
clat de  l’argent  ; ses  dorsales  est  sa  caudale 
sont  brunes;  ses  ventrales  el  sa  nageoire 
de  l’anus  montrent  une  couleur  plus  ou 
moins  pâle  *. 

17  rayon»  â chaque  pectorale  du  muge 
albtile. 

1 rayon  aiguiUonné  el  5 rayons  articulés 
à chaque  ventrale. 

20  rayons  k la  caudale. 

M rayons  à chaque  pectorale  du  mug« 
créiiibalc. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  artîcul^^ 
kchaffue  ventrale. 

16  rayons  a la  nageoire  delà  queue. 

6 rayons  à U membrane  branchiale  du 
muge  tang. 

12  rayons  k chaque  neclerale. 

1 rayon  aiguillüimé  et  5 rayons  articulés 
è chaque  ventrale. 

16  rayons  ù la  caudale. 

6 rayons  à la  membrane  branchiale  du 

muge  (ranquebar. 

12  rayons  à cliaquo  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articu- 
lés h chaque  ventrale. 

16  rayons  à U nageoire  de  la  queue. 

12  rayons  k chaque  pectorale  du  muge 
plumier. 

7 rayons  a chaque  ventrale. 

9 ruyoïis  à la  caudale. 

1. 16  rayons  k chaque  pectorale  du  muge  ta- 
che-bleue. 


*%^-%V\Vv\VVVV\VXV\.XV\VVV\-VVV-X.%VVVX\\A.V\VV»VV\VV\VVVV\’VW'V».>VV*VVVVVfcVVVVVVV\VWVAV»»VlVSVVWV»VWVVWW»W^WVVV»'VWW* 

CENT  QUATRE-VINGT-SEIZIÈME  GENRE. 

LES  MÜGILOÏDES. 

La  nuuilw  re  inférieure  carénée  en  dedans  ; la  lâle  rerélue  de  petites  écailles;  les  écaille^ 
sfrîces  ; une  nageoire  du  dos, 

ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

Le  UUClLOiDB  CHILI. 

L'n  rayon  aignillonné  cl  hnit  rayon.»  articulés  â la  nageoire  du  dos,  trois  rayons  aiguillonnés  e‘ 
sept  i’.^yons  articulés  k celle  de  l'ajius.  ^ * 


LE  MÜGILOIDE  CHILI. 


LE  MÜGILOIDE  CHILI. 

Lk  savant  ualuralisle  Molina  a fait  con- 
noitic  ce  poisson.  On  trouve  ce  mugiloïde 
dans  la  nier  qui  baigne  le  Chili,  et  dans 
les  fleuves  qui  portent  leurs  eaux  à cette 
caei-.  Son  nom  générique  indique  la  res- 
semblance de  sa  conformation  à celle  des 
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muges,  comme  sou  nom  spéeifique  désigne 
sa  patrie.  Sa  longueur  ordinaire  est  de  trois 
ou  quatre  décimètres 

I.  7ravons  ti  la  membrane  des  branchies 
dn  mngiloidu  chili. 

12  rayons  tt  chaque  pectoraie. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  veiitrate. 

1 G rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 


CENT  QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME  GENRE. 


LES  CHANOS. 

Lo  mâchoire  inférieure  carénée  en  dedans;  point  de  dents  aux  mâchoires;  les  écailles 
f^lriées  ; une  seule  nageoire  du  dos  ; la  caudale  garnie  vers  le  milieu  de  chacun  de  ses 
cûtéSi  d*une  sorte  d* aile  membraneuse, 

ESPÈCE  ET  CARACTERES. 

Lb  CUKVOS  AHABIQEE. 

Quatorze  rayons  à la  dorsale,  nenf  à l’anale,  onze  à chaque  vonlrale  , la  caudale  très-fourchue. 


LE  CHANOS  ARABIQUE. 

Ce  poisson  habite  dans  la  mer  d’Arabie  ; 
*^1  c’est  ce  qu’annonce  le  nom  spécifique 
fine  nous  lui  avons  donné  en  le  séparant 
du  genre  des  muges,  dont  il  diflëre  par  des 
'‘^raclércs  trop  remarquables  pour  ne  pas 
devoir  appartenir  à un  groupe  distinct  de 
derniers. 

H montre  une  longueur  trés-considé- 
féble  ; il  en  présente  ordinairement  une  de 
douze  ou  treize  décimètres;  et  des  indivi- 
dus de  cette  espèce,  qui  forment  une  va- 
*^oté  à laquelle  on  a attaché  la  dénomina- 


tion d’anged,  ont  jusqu’à  trente-sii  déci- 
mètres de  long.  Ses  écailles  sont  larges, 
arrondies,  argentées  et  brillantes  ; la  tête 
est  plus  étroite  que  le  corps,  aplatie,  dé- 
nuée de  petites  écailles,  et  d’un  vertmélé 
de  bleu,  la  lèvre  supérieure  échancrée  et 
plus  avancée  que  celle  d’en-bas  ; la  ligne 
latérale  courbée  d’abord  vers  le  haut,  et 
ensuite  très-droite*. 

1.  4 Tayons  ii  la  membrane  branchiale  da 
chanoA  arabique. 

16  rayon5  è chaque  pccLorale. 

11  rayons  à chaque  vcnlrale, 

20  rayons  kla  caudale. 


CENT  QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME  GENRE, 


T.LS  MUCtILOMORES. 

^0  mâchoire  inférieure  carénée  en  dedans  ; les  mâchoires  dénuées  de  dents  et  ganies  de 
Veliies  protubérances  ; plus  de  trente  rayons  à ta  membrane  des  branchies  ; une  seule 
’^ogeoire  du  dos  ; un  appendice  à chacun  des  rayons  de  cette  dorsale, 

ESHÈCE  ET  CAa.tCTÈRES. 

Le  UUGXlaOMOIVB  AMK£-CAr.OLi.>B, 

'ogl rayons  à ta  nageoire  du  dos,  quinze  5 celle  de  l’anus,  la  caudale  fourchue. 


224  I-E  MÜGILOMORE 

LE  MlIGILOMORE-  ANNE- 
CAR0LIM-;2. 

Cf,  poiwonhnlle  <lii  doux  delai  de  Var- 
Rent  le  jdus  pur  ; une  leinle  d’iiznr  e.sl  ré- 
jwndiie,  sur  son  dos.  .Scs  dimensions  sont 
«landes;  scsproporlionsagréablesctsvelles. 
Il  est  rare;  il  est reeherehé.  J’en  dois  la 
ronnoissance  .i  mou  ami  et  savant  cunfrt're 
M.  Ilosc,  ancien  agent  des  relations  com- 
merciales de  la  France  dans  les  F.tats- 
ünis. 

Je  consacre  à l’amour  conjugal  le  don 
de  l’amitié  ; je  le  dédie  à la  compagne 
(pii  ne  m’a  jamais  donné  d’autre  peine 
rpie  celle  de  la  voir,  depuis  un  an,  éprouver 
les  soull'ranccs  les  jtliis  vives.  C'e.st  auprès 
de  son  lit  de  douleur  que  j'ai  écrit  une 
grande  partie  de  l’IIisloirc  des  poissons. 
Que  CCI  ouvrage  renferme  rexpression  de 
nia  tendresse . de  mon  estime , de  ma  re- 
connoissance  : je  l’oirre,  celte  expression, 
à la  sensibiiilé  profonde  qui  répand  un  si 
grand  charme  sur  mes  jours;  à la  bonté  ipii 
fait  le  bonlieiir  de  tous  ceux  qui  ronloiirent, 
aux  vertus  qui  ont  en  secret  séché  les  lar- 
mes de  tant  d’infortunés;  a cet  esprit  sii- 
périeiirqui  craint  tant  de  .se  montrer,  mais 
qui  m’a  accordé  si  soin  cul  des  conseils  si 
utiles;  an  talent  qui  a mérité  les  suffrages 
du  public  ’ ; à la  douceur  inaltérable,  à la 
patience  admirable  avec  laquelle  elle  sup- 
porte la  longue  et  cruelle  maladie  qui  la 

1.  I-e  nom  générique  de  vuiirllmtoi-e  dé.-.igne 
If's  rapjioj’ls  du  ce  genre  avec  cefui  des  muges. 

2.  Mugil  appendiculalus;  mugil  pinnâ  dor 
sali  uiiicâ  viginÜ-radlalà , omnibus  appendicu- 
lotis.  Bosc,  notes  manascrilts  cojnmtudtjitées. 

3.  Pendxnnt  la  vie  de  son  premier  mari, 
M.  Gaulliier,  homme  de  leUres  Irès-eslimable  , 
outeiu' d’biès  et  I.èimore , que  l’on  Joua  avec  suc- 
cès sur  le  théâtre  Favarl , de  plusieurs  articles 


ANNE-CAROilNE. 

tourmente  encore  *.  Quelle  (jue  soit  la 
destinée  de  mes  écrits , je  suis  Irauqiiille 
sur  la  durée  de  ce  témoignage  de  mes 
sentimens;  je  le  confie  an  cnuir  sensible 
des  naliiralisles  : le  nom  d’ Anne-Caroline 
lliiliert-Jubé  l.AcÉeéoE  leur  sera  lonjotirs 
elier.  Que  le  lioulieiir  soit  la  récompense 
de  leur  jiislicc  envers  elle  et  de  leur  bien- 
veillance pour  son  ('-poux! 

Le  mugilomore  aiinc-carolinc  a la  lêle 
allongée , comjiriméc  et  déprimée  ; un  .sil- 
lon assez  large  s’étend  loiigltiidlnalement 
entre  les  yeux  ; l'ouvcrliirc  de  la  bouche 
est  grande;  les  deux  côtés  de  la  carène  in- 
tériciire  de  la  mâchoire  d’en-bas  forment, 
en  se  réiini.ssaiit,  un  angle  obtus;  la  lan- 
gue est  éjniisse  , osseuse  et  unie  ; les  yeux 
sont  très  grands  ; l'iris  est  coulciird’or  ; la 
ligne  latérale  se  dirige  parallèlement  an 
dos;  loiUcs  les  nageoires  sont  accompa- 
gnées d’une  membrane  adipeuse , double , 
longue , égale  dans  la  dorsale  et  dans  l'a- 
nale, inégale  dans  les  pectorales  et  d.ans 
les  ventrales.  Les  trente-quatre  rayntis 
de  la  membrane  branchiale  sont  égaux- 
La  longueur  ordinaire  du  poisson  est 
de  six  décimètres;  la  hauteur  d’un  déci- 
mètre ; la  largeur  ou  épaisseur,  de  cinq  ou 
six  cemimétres. 

Ce  mugilomore  se  Iroiivc  dans  la  mcr 
qui  baigne  les  cotes  de  la  Caroline.  Le 
goût  de  sa  chair  est  agri-ablc 

du  Diclw<m<ih'c  miimmê  des  sciences,  tb-,  quelques 
parties  de  yilislcirc  unlverselte,  etc.;  elle  publia, 
.sous  le  nom  de  madame  G...,, , un  roman  iuli- 
l idé  Sophie,  ou  Mémoire  d'mtc  jeune  riUoieuse , et 
dédié  à la  [u-incesse  douairière  de  Loeivcu.sleiM. 

1.  G novembre  1802. 

2.  3'i  rayons  a la  membr.ane  branchiale  du 

mugilomore  anne-carotiiic. 

18  rayons  à chaque  pectorale. 

15  rayons  à chaque  ventrale, 

10  ravons  h la  nageoire  do  la  queue. 


,S  VAX,,,,  V,\W\,XVWe„lv\,  as 

CENT  QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME  GENRE. 


LES  EXOCETS. 

T.ü  ttlr  rnfin'Crncnl  ou  presque  entlcrevycnt  cntivcrle  de  petites  ; ks  uaj^cr.ires 

t'rnfes  hivpcs  et  assez  longues  pour  atteindre  jtisqidù  !n  caudale  ; di  v rayons  fi  /:i 
l'r.vic  di  s I vjttxehlcs  ; U7ic  seule  dorsale  .*  celte  nageoire  siluèc  au-dessus  de  celle  di  Cantis. 


POÏÏSSOKS 


io  I-’EXOCET  VOYANT,  l’EXOCET  SAUTEUR 
a O LE  FOLYNiim  nKmi 


'i — 


irs  r.xocCTS, 


Ff.l'èCES  F.T  CAlUCTfir.E?, 

L’exocet  volant. 

'.'■lalorxe  rayons  à la  nageoire  du  dos,  qualorze 
Celle  de  l’anus,  quinro  ou  seize  i\  chaque 
1 eclüraly  , les  venlroles  ])ciiles  , el  plus  voi- 
la  tèle  (jue  le  milieu  de  la  longueur 
de  ranima!. 

J-  L’exocet  mltomcn. 

Cfclf  nageoire  du  dos,  douz»i  à 

j^‘  c de  l’.inu> , treize  li  clia<{Uü  pecloroje  , 
Irai  CS  siluées  a peu  près  vers  le  milieu 
la  loîîgueur  totale  do  poisson. 


L’exocet  volant  -, 

J ' 

' '-^OCKT  MliTOEIliN,  l’exocet  SAü- 
l'i'Er.  2 ET  l’exocet  COMMEU- 
SüS.meK^. 


Vol-  ffEiirc  ne  renferme  que  des  poissons 
lo  l'i'r'*-  et  c’est  ce  (pie  désigne  le  nom  qui 
s(i,  '"'iiffiic.  Nous  avons  déjà  vu  despéga- 
l'rioi'  scor[iénes,  des  dactylopléres , des 
de;  J*?!®'*’  *16*  trigics,  jouir  de  la  faculté 
aii,,i  ‘ ‘““'e''  à d’asser.  grandes  distances 
ti'oii,  ‘If  lî'  surface  des  oaiix  : nous  re- 
“Es  parmi  les  exocets  le  même  allri- 


rn  Allcinagiiii  ; 
■‘'"'-'Iv;  vu  ILmcmark  : 

vu  An- 

’ **  co/rtn/r,  o rolandor,  en  l’^pagnc  ; pdve 
r piraùcùr,  an  Brésil. 

Jeidt.j.j"*’  ‘|*‘*‘*  pinnis  pecloralibus  radionim 
‘ '<*nlralibiis , inlra  corporU  æquill- 
hus.  r’^'cquid  •;m  ad  auum  apîce  pcrlingonli- 
i)  viatuurritsJtjàeücj. 

hirondelle  de  7ner  ; (iiidolo,  dans 
déparleiuons  njéridioii.'m.v  de  ^Vanoc  ; 

lUcràd  il  W/t,  en  AiMhic  ; 

1*  Dii-iKidda  ; siihari,  a Mokha  ; ilmi, 
^^'^nynpat  sajop,  niu  liidos  orirntfde-s  ; 
Allom.icnfi;  vtii'gcrde  hardir,  en 
en  Angleterre. 

Niiijjj.  J apifius,  exncaîlijs  longé  volans , 

^•|®'^^°''^l*hnsradiorum  ocloJccUn;  vonlra- 
^c>rj>oris  a.'qiiirihrimn  cxorlis,  ultra 
^***  apice  perlingentlhus. 

3 Pi  di'jà  cités. 

subliniius  pinins  pecloralibus 
'*?l’>'libriM  » vcjilralibns  extra  corpon's 

^**’*^as  a,v-**  ad  médias  ani  <!orsiquu 

Vcrlingentibus.  Commerson,  w«- 

“vn  cilet. 

Corrior,  ni. 


Sdn 

T.spkCTS  F.T  rARACTKRES. 
îî.  L'exocet  sactccr. 

Onze  ou  douze  rayons  li  la  dorsale  , douze  à l’j. 
lude,  dix-huit  à chaque  jiccluralc , les  ven- 
trales assez  longues  j)üur  atteindre  à rexlrt- 
initë  de  la  dorsale  , et  situées  plus  loin  de  la 
tôle  que  le  milieu  de  lu  longueur  totale  de 
ranimai, 

l\.  LtiüCEI  COllMtCSÜNMEa, 

ÎJutue  rayons  à 1 1 nageoire  du  dos  , dix  h celle 
de  l anus,  treize  li  thafiuc  ventrale  , les  ven- 
trales assez.  longues  pour  atteindre  au  milieu 
de  la  dorsale,  «l  plus  éloignées  de  la  léie 
que  le  milieu  de  la  longueur  totale  du 
poisson. 

but;  et,  comme  trt:s-;ivanct;s  déjà  dans  la 
revue  des  poissons  que  nous  avons  entre* 
prise , nous  n’anrons  plus  d’occasion  d’exa- 
miner cette  sorte  de  privilège  accordé  par 
la  iialtire  à un  petit  nombre  des  animaux 
dont  nou.s  sommes  les  liistorieus , jetons  un 
dernier  coup-d’œii  sur  ce  phénomène  re- 
inarqimitle , (pti  démontre  si  bien  ce  que 
nous  avons  tâché  de  prouver  en  tant  d’en- 
droits  fi(‘  cet  ouvrage  ; c’esl-à-dire  que  volet 
vsl iiai/cv  dans  l’air,  cl  que  nagerai  volet 
au  sein  des  eaux. 

li’cxocct  volaiil . comme  les  autres  exo- 
cets, est  bel  à voir  ; mais  sa  beauté,  ou 
plnlôl  son  éclat , no  lui  sert  <pi’à  le  faire 
découvrir  de  plus  loin  par  des  oenemis 
c(mtro  lesquels  il  a été  laissé  sans  défense. 
T’un  (ies  plus  misérables  des  habitaus  des 
eaux,  routiuuellement  inquiété,  agite, 
lioursuivi  par  des  senmbres  ou  des  cory- 
piiéiies  . s’il  alxandnmie , pour  leur  ('Cliap- 
per.  l’élément  dans  lequel  il  est  né,  s'il 
s'élève  dans  l’atmospliére , s’il  décrit  dans 
l’air  une  coiirlie  plus  ou  moins  prolongée, 
il  trouve,  eu  retombant  dans  la  mer,  un 
nouvel  ennemi,  dont  la  dent  meurtrière 
le  saisit,  le.  d<u‘hire  el  le  dévore;  on,  pen- 
dant la  durée  de  son  court  trajet,  il  devient 
la  proie  des  frégates  et  des  antres  oiseaux 
earnassiers  (pii  iid'eslenl  la  surfaee  de 
l'océan , le  découvrent  du  liant  des  nues 
et  lombent  sur  lui  avec  la  rapidité  de  i’él 
clair.  Veut-il  rbcrchec  sa  sùrctésur  le  pont 
des  vais«e.aux  dont  il  .s’approehc  pendant 
son  espèce  de  v(d,  le  bon  goût  de  .sa 
chair  bu  ('lie  re  dernier  asile  ; )c  passa<'er 
avido  lui  a bmniût  donné  la  mort  qu’il  vmi- 
loit  ovitcr.  El  cnnimo  si  lont  ce  qui  peu 
av  oir  rapport  a cet  animai,  en  apparence  s 
)>riMlégic,  et  dans  la  réalité  si  disgracîéi 
devoil  retracer  ie  malheur  de  sa  condition, 
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iDisqiiclcsaslronomcs  ont  placé  son  image 
dans  le  ciel , ils  onl  mis  à côté  celle  de  la 
dorade , l’un  de  ses  plus  dangereux  en- 
nemis. 

La  parure  brillante  que  nous  devons 
compter  parmi  les  causes  de  ses  tonrmens 
et  de  sa  perle,  se  compose  de  l’éclat  ar- 
gentin qui  resplendit  sur  presque  tonte  sa 
surface  , dont  l’agrément  est  augmenté  par 
l’aznr  du  sommet  de  la  tête,  du  dns  et  des 
eûtes , et  dont  les  teintes  sont  relevées  ])ar 
le  bleu  plus  foncé  de  la  nageoire  dorsale, 
ainsi  que  de  celles  de  la  poitrine  et  de  la 
queue. 

La  tête  du  volant  est  un  peu  aplatie 
par  dessus,  par  les  côtés  et  par-devant.  La 
mâchoire  d’en-bas  est  pins  avancée  que  la 
supérieure;  cette  dernière  peut  s’alionger 
de  manière  à donner  a l’ouverture  de  la 
bouche  une  forme  tubuleuse  et  un  peu  cy- 
lindrique ! rnne  et  l’autre  sont  garnies  de 
dents  si  petites,  qu’elles  échappent  pres- 
que à l’œil,  et  ne  sont  guère  sensibles  qu’au 
tact.  Le  palais  est  lisse , ainsi  que  la  langue, 
qui  est  d’ailleurs  à demi  carlilagineuse , 
courte,  arrondie  dans  le  bout,  et  comme 
taillée  en  biseau  à cette  extrémité.  L’ou- 
verture des  narines,  qui  touche  presque 
l’œil , est  demi-circulaire , et  enduite  de 
mucosité.  Les  yeux  sont  ronds,  très-grands, 
mais  peu  saillans.  Le  cristallin,  qu’on  aper- 
çoit au  travers  de  la  prunelle , cl  ipii  est 
d’nn  bleu  noirâtre  pendant  la  vie  de  l’ani- 
mal , devient  blanc  d’abord  après  la  mort 
du  poisson.  Les  opercules,  très-argentés, 
très-polis  et  très-luisans,  sont  composés 
de  deux  lames,  dont  l’antérieure  se  ter- 
mine en  angle , cl  dont  la  postérieni  c pré- 
sente une  petite  fossette.  Les  arcs  osseux 
qui  soutiennent  les  branchies  onl  des  dents 
comme  celles  d’un  peigne.  Les  écailles, 
quoique  un  peu  dures,  se  détachent,  pour 
peu  qu’on  les  louche.  On  voit , de  chaque 
cûté  de  l’exocet , deux  lignes  latérales  : 
une  fausse  et  très-droite  marque  les  inters- 
tices des  muscles,  et  sépare  la  partie  du 
poisson  qui  est  colorée  en  bleu  d’avec  celle 
/jni  est  argentée;  l’autre,  véritable,  etqiii 
suri  la  courbure  du  ventie,  est  composée 
d’écailles  marquées  d’un  point  et  relevées 
par  une  strie  longitudinale.  Le  dessous  du 
poisson  est  aplati  jusque  vers  l’anus,  et  en- 
suite un  peu  convexe. 

Les  gr.vndes  nageoires  pectorales , que 
l’on  a coin(ïaréC!  a des  ailes,  sont  un  peu 
-yapprochées  du  dos;  elles  donneiil,  par 
leur  position , à l’animal  ipii  .s’est  élancé 
jjpi-sflcl’c.au,  une  situ.ition  moins  fatigante, 


parce  que  , portant  son  centre  de  suspoif 
sioii  au-dessus  de  son  centre  de  graviié  , 
cllcsluiùtent  toute  tendance  à se  renverser 
et  à tourner  sur  son  axe  longitudinal. 

La  membrane  qui  lie  les  rayons  de  ces 
pectorales  est  assez  mince  pour  se  prêter 
facilement  à tous  les  mouvemens  que  ces 
nageoires  doivent  faire  pendant  le  vol  da 
poisson;  elle  est  en  outre  placée  sur  ces 
rayons,  de  manière  que  les  intervalles  q>» 
les  séparent  puissent  offrir  une  forme  plus 
concave,  agir  sur  une  plus  grande  quantité 
d’air,  et  éprouver  dans  ce  fluide  une  rosi.'- 
tance  qui  soutient  re.\ocet , et  (pii  d’.'vil" 
leurs  est  augmentée  par  la  conformation  de 
ces  mêmes  rayons,  que  leur  aplatissement 
rend  plus  propres  à comprimer  l’air  frapin^ 
par  la  nageoire  agitée. 

Les  ventrales  sont  Irès-écarlées  l’iine  de 
l’autre. 

Le  lobe  inférieur  de  la  caudale  est  pi"® 
long  d'un  quart  on  envirou  que  le  lobe  sU' 
périciir. 

'I  cls  .sont  les  principaux  traits  que  rot* 
peut  remarquer  dans  la  coiiformatiou  c<' 
térieurc  des  exocets  volaus,  lorsqu’o® 
les  examine,  mm  pas  daus  lesmuscuiuS’ 
où  ils  peuvent  être  altérés,  mais  au  lun' 
ment  où  ils  viennent  d’èlre  pris.  Lciù 
longueur  ordinaire  est  de  deux  ou  trois 
décimètres.  On  les  trouve  dans  presqo® 
toutes  les  mers  chaudes  ou  tempérées;  e' 
des  agitations  violciilos  de  l’océan  et  de  rn’" 
mospbére  les  enlraîuaiit  quel(|ucfois  à li® 
tri’s-grandes  distances  des  tropiques,  dé® 
observateurs  eu  ont  vu  d’égarés  jiisq"® 
daus  le  e.ana!  qui  sépare  la  France  de  i' 
Oraïulc-liretagne. 

Leur  estomac  est  à peine  distingué  d'' 
canal  intestinal  propronieul  dit;  mais  leo| 
vessie  natatoire , qui  est  très-grande  , 
assez  diminuer  leur  pesanteur  spériiiqué  ■ 
lorsqu’elle  est  remplie  d’un  gazléger,  po"' 
rendre  plus  facile  nntt-seulcmcnl  leur  u®' 
talion  . mais  encore  leur  vol. 

Bloch  dit  avoir  lu  daus  un  maniisrril  d 
Plumier  que  dans  la  mer  des  Antilles 
œufs  du  poisson  volant  (apparemiué' 
l’exocet  volant)  étoicut  si  âcres,  qu’ils  po'* 
voient  corroder  la  peau  de  la  langue  ct‘^ 
palais.  U invite  avec  raison  les  observa ie"‘ 
à s’assurer  de  ce  fait,  et  à rechercher 
cause  générale  ou  particulière  de  ce  p^‘.( 
nomène , qui  peut-être  doit  être  réd'' 
à l’cirel  local  des  (pialités  vcnéiieiises  d 
alimens  de  l’cxocel.  ^ 

Le  métoricii  moulre  une  dorsale  élè* 
cl  échancrée , et  une  nageoire  de  1’^" 


L’EXOCET 

erhancrée  ou  en  forme  de  faux, 
'la  ptVhé  dans  la  nier  qni  entoure  les 
‘u'Iles. 

«1/ '”1  n 'a  grasse  cl  délicate  ; 

l'I  ® jengiieiir  de  près  d’un  demi  mètre  s 
^ aijiimip  de  se  nourrir  de  petits  •vers  et 
substances  végétales.  11  se  plaît  beau- 
(lil***  ilans  la  mer  d’Aiabic  et  dans  la  Mè- 
(|p*^l',''anée.  particulièrement  aux  environs 
ipi  ; ®’‘tl'uucluuc  du  Rhône  : mais  on  le 
ay  ‘^““’ie,  ainsi  que  le  volant,  dans  pres- 
VQj  . *®eles  les  parties  de  l’Océan  un  peu 
des  tropiques,  et  même  à plus 
iii„  ^"'"'aiite  degrés  de  réquateur.  Com- 
laii,  >’a  vu  a tientc-tiuaüe  degrés  de 
(lov  australe,  et  à vingt  mvrianiètres 
I t'oies  orientales  du  Brésil, 
par  I •**““  aplatie  par-devant  et 

l’inio  'I"®  ‘'a*®*  l’aspéce  du  volant  ; 
l’n.l®.'''alla  des  yeux  plus  large;  le  haut  de 
1(1  1'®  plus  saillant; l’occiput  plus  relevé; 

siipôi'ieure  moins  extensibio  ; 

JJ  'ériure  de  la  bouche  moins  tubuleuse  ; 
fg.  la  grande  surface  des  ventrales  doit 
5U''®  Considérer  cesnageoires  comme  deux 
supplémentaires,  qui  donnent  à l’a- 
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nimal  la  faculté  de  s'élancer  à des  dis- 
tances plus  considérables  que  l’exocet  vo- 
lant. 

Le  commersonnien  a l’entre-deux  des 
yeux,  le  dessus  de  l’orbile,  la  mâchoire 
supérieure,  comme  ceux  du  sauteur; 
l’occiput  déprimé  ; et  la  dorsale  marquée, 
du  cote  de  la  nageoire  de  la  queue  , d’uno 
gtxande  tache  d’un  noir  bleuâtre.  Cette 
quatrième  espèce  d’exocet  est  encore  in- 
connue des  naturalistes.  Gomment  ne  lui 
aurois-je  pas  donné  le  nom  du  voyageur 
qui  Ta  découverte*? 

1.  6 rayons  à chaque  ventrale  de  l’exocet 
volant. 

15  l ayons  à la  nageoire  de  la  queue, 

fi  rayons  chaque  ventrale  de  l’eiocet 
méforien. 

2Ü  rayon.s  à la  caudale. 

G rayons  à chaque  ventrale  de  l’exocet 
sauteur. 

1 fi  rayons  h la  nageoire  de  la  queue, 

G rayons  à chaque  ventrale  de  Teiocet 
coiniuerijonnicn. 

15  rayons  à la  caudale. 


DEUX  CENTIÈME  GENRE. 


LES  POLYMERES. 

■ ^^yons  fibres  auprès  de  chaque peciorale  ; (a  tète  revêtue  de  petites  écailles;  deaxna^ 

doi'salcs. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 


.a  nageoire  de  fa  queue  four 
ESPÈCES  ET  CAbACTKUES. 

1.  Le  POt.YMBME  tlMOI. 

aiguillonnés  à la  première  nageoire 
apj-  nu  rayon  aiguillonné  cl  treize  rayons 
lon^  seconde,  lroi.s  rayons  aiguil- 
le rayon.s  articulés  k la  nageoire 

niyoïis  libres  auprès  de  cha- 

‘*®Peciorule. 

5 2.  Lp.  rOLVNKME  PENTADACTYLB 

prciniéro  dorsale  ; seize  à la  se- 
liiiii  r’  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 
articulés  à l’anale  , cinq  ravoiis 
rtupre»  de  chaque  pecloi'ale. 


lie  OU  échancrée  en  croissant» 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

3.  Lk  poly.m'me  rayé. 

Sept  rayoïui  aiguillonnés  h la  première  nageoire 
du  dos,  un  rayon  aiguillonné  et  quatorze 
rayons  .irliculés  l\  la  seconde,  mi  rayon  ai- 
guillonné cl  quatorze  rayons  articulés  à l’u- 
nale,le  museau  conique,  la  ligne  latérale 
terminée  au  lobe  inférieur  de  la  nageoire  de 
la  queue,  cinq  rayons  libres  auprès  de  cha- 
que  pectorale. 

4.  Lb  FOLVBèHE  PXRADIS. 

Unit  rayons  à l,a  pipuiière  dorsale,  treize  II  la 
seconde,  seize  à U nageoire  de  ramis,  sept 
rayon»  libres  auprès  de  chaque  jrectorale. 

15. 


?OLV:\KMnS. 
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fsr^’xn  r.T  CARACTèr.ES. 

5.  Le  polynème  dècadacttle. 

Huit  rayons  à la  première  nageoire  du  dos,  un 
^rayon  aiguiUonné  et  treize  rayons  articulés 


ESPLCE  HT  OARACTÈRF.S, 

it  la  seconde  , deux  rayons  aiguillonnés 
onze  rayons  aiUculés  à i’aiiale,  dix  rayoi^^ 
libres  auprès  de  chaque  pectorale. 


SECOND  SOüS-GENRE. 


La  nageoirc^  de  la  queue  rectUîi^ne  ou  arromlie  ou  lancéolée^  cl  sans  écUancrurc, 


ESPÈCE  BT  CARACTÈRES. 

C.  Lb  POl.Y>ÈMR  MANGO, 

Sept  rayons  h la  première  dorsale,  un  rayon  aî- 
gnilionné  et  doiue  rayons  articulés  à la  se- 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES, 

conde  , dent  rayons  aiguillonnés  et  qnatoi^ 
rayons  arliculés  à la  nageoire  de  l’anus, 
caiiilalü  lancéolée  , sejJt  rayons  libres 
<le  chaque  peciovale. 


LE  POLYNÈME  ÉMOI 

LE  POLYNÈME  PENT AD ACTYLIÎ  , LE 
POLYNÈME  RAYÈ^,  LE  POLYNÈME 
PARADIS,  LE  POLYNÈME  DÈCA- 
DACTYLE  ET  LE  POLYNÈME  AIAN- 
CO. 

Kors  ronsorvons  au  premior  do  cespo- 
ïyutunos  le  nom  d’e’ïnoï  : il  a été  donné 
il  ce  poisson  par  les  liabilans  de  l’ilc 
d’Olahiti,  dont  il  fiéipiente  lesri\agcs.  11 
est  doux  ; il  relrace  des  sonveniis  tou- 
clians;  U mpiiollé  à noire  sensibilité  ces 
îles  forlnnées  du  grand  Océan  éqninosial, 
üii  la  natui'C  a tant  fait  pour  le  bonheur  do 
riioniine,  oh  notre  iinagiualioii  se  hâte  de 
chercher  un  asile , lüi  siinc , fatigués  des 
orages  de  la  vie,  nous  voulons  oïdilier 
pendant  (|uehpics  momens  les  ntVols  funes- 
tes des  passions  (pi’iine  raison  éclaiiéc  n’a 
pas  encoïc  calmées,  des  préjugés  qu’elle 
n’a  pas  délrnits,  des  insiilnlions  qu’elle  n’a 
pas  pcrfeclionnées.  t'.l  qui  doit  mieux  con- 
server un  nom  consolateur  que  nous, 
amis  dévoués  d’une  science  dont  le  pre- 
mier bienfait  est  de  faire  iiailic  ce  calme 
doux  , cette  paix  de.  l'âme,  celle  hicnvcil- 
iance  aiinantc  , auxquels  l’espèce  Innnainc 
ponrroil  devoir  une  félieitc  si  pure  ? l.a  re- 
connoissaiicc  seule  auroit  pu  nous  engager 
à snlistituer  an  nom  d’r’mru'  rclni  de  brotis- 

t.  Pfé'f  reynt,  par  ie.s  PurUigais  de  la  Côte  de 
Alaialtar  ; kalamin,  par  it-s  'J'aiuuliuiir.s. 

2,  Polvncmus  lincatns  cirris  Jïectoralilms 
qoinqoead  loiiiia  via  alliiigculiblis.  Cmmtiinm, 


sonnet  ; niais  quel  zoologiste  ignore  qu' 
c’est  à ce  savant  que  noua  devons  la  coa' 
iioissaiice  du  polvnèmc  émoi? 

Les  côtes  riantes  de  l’ile  d’Olaliili,  ccilP 
de  i’ilc  Tanna,  cl  de  qnelqucsautrcs  ilesd* 
grand  Océan  équinoxial,  ne  sont  cepe#' 
dant  pas  lus  seuls  endroits  on  l’on  ait  iièct* 
ce  polynéme  : on  le  trouve  en  Amérique; 
particniiércincnt  dans  l’Amérique  méfi' 
dionale;  il  sc  plaît  aussi  dans  les  eaux  d** 
Indes  orientales;  on  le  rencontre  dansi* 
golfe  du  liengulc,  ainsi  que  dans  les  flc'i' 
vos  qui  s’y  jellcul  ; il  aime  les  eaux  liml”' 
des  et  les  endroits  sabioimcnx  des  ém  irat'’ 
de  Tranqoebar.  I/Cs  Iiabiinns  du  Malah*| 
le  rccherciicnt  comme  un  de  leurs  mC'' 
leurs  poissons;  sa  tète  est  surloiu  pour  cid 
un  mets  très-délicat.  On  le  marine  , on 
sale , on  le  sèche , en  le  prépare  de  difft*' 
rentes  manières  au  nord  de  la  côte  de  0*'. 
loinandcl,  et  principalement  dans  h’ 
grands  fleuves  du  Godaveri  et  du  Krisetn'!' 
On  le  prend  an  filet  cl  à l’hameçon  ; int"; 
comme  il  a quelquefois  jilus  d’un  méirc  * 
demi  de  longueur , et  qu’il  parvient  à 
poids  très-considérable,  on  est  obligé 
prendre  des  précautions  assez  grandes  pC* 
que  la  ligne  lui  rcsislc  lorsqu’on  veut  le 
tirer.  Le  temps  de  son  fiai  est  plus  a 
moins  avancé , siiivaul  son  âge  , le  clim,''!; 
la  température  de  l’eau.  Il  sc  nourrit 
petits  poissons,  et  il  les  attire  cnagilaiitl^ 
l'ayons  liianieiilonx  jilacé-s  auprès  de  tt^' 
nageoires  pectorales,  comme  d’aulies 
liitans  des  mers  on  des  rivières  iroiiipa^ 
leur  proie  en  rcninaiit  avec  ruse  eladrct-* 
leurs iiaiiiillons  .scnililalrlcsâ  des  vers. 

Sa  télé  est  nu  peu  allorgée  et  aiilal'fl 
cliarniie  de  scs  narines  a deux  oriflét'*^ 
les  yeux  son!  grsutls.ct  fottvfrls  tl’iii? 
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*J}®Bioraiie  ; le  museau  est  an  ondi  ; la  i 


eboiv 


supérieuie  plus  avancée  que  celle 


J en-bas;  chaque  mâchoire  garnie  de  pe- 
I es  dénis;  le  palais  hérissé  d’aiilres  dents 
jJ®'Peiitcs  ; la  langue  lisse  ; la  ligne,  laté- 
. ^e  droite  ; une  grande  partie  de  la  sur- 
j ec  des  nageoires  revêtue  de  petites  écail- 
Cen’i**  eoulcur  générale  argentée  ; le  dns 
«,“*né;  les  pectorales  sont  brunes,  et 
h fscniées,  ainsi  que  le  bord  des  autres 
^j^nires,  de  points  très-foncés, 
il  ‘esthon  de  remarquer  que  l’on  a trouve 
Y bs  les  couches  du  mont  liolea  , prés  de 
J,,  bnne  *,  des  restes  de.  poissons  qui 
b'cni  appartenu  à l’espèce  de  l’émoi*. 
Atn'  pcutadactyle  habite  eu 

nayé , dont  les  naturalistes  ignorent 
l’existence , a été  décrit  par  Com- 
tai  longueur  ordinaire  est  d’un  de- 

1,1  '"'être  ou  environ.  Scs  écailles  sont  foi- 
f l‘’bent  attachées.  Sa  couleur  est  argentine, 
I,  ®’écsur  la  partie  supérienrede  l’animal 
JjJ'  des  teintes  bleuâtres  ; les  pectorales 
.“tctif  des  nuances  brunâtres.  Une  dotiraine 
6 raies  longitudinales  et  brunes  aiigmen- 
fP'de  chaque  côté,  par  le  contraste  qu’elles 
Ivî^'''"’  l’éclat  de  la  robe  argentée  du  po- 
s™'‘mc.  Le  museau  , qui  est  transparent , 
e^bbec  au-delà  de  l’ouverture  de  la  bou- 
■ I;a  mâchoire  inférieure  s’emboîte  , 
coi  ^ dire,  dans  celle  d’en-haut.  On 
^bh  deux  orifices  à chaque  narine.  On 
de  petites  dents  sur  les  deux  mâchoi- 


tcs 


’bir  deux  os  et  sur  un  tubercule  du 


balaie  . . . . , 

hos'  ’ fibblre  emmences  voisines  du 
■ sur  les  arcs  qui  soutiennent  les 


isiev 

|,jJ'‘®l''C5.  I.cs  ycu.x  sont  comme  voilés 
iç„’*be  membratic,  à la  vérité,  tianspa- 
l'orr'  lames,  dont  la  seconde  est 

<j,iç  ® d’une  membrane,  du  côté  de  la 
"b  ’ Composent  l’opercule.  Les  cinq 
a,,' l's  libres  ou  filamens,  placés  un  peu 
é®dans  et  au-devant  de.  chaque  pec- 
’éteii- 


»c  sont  pas  articulés,  el  s’él 


a\cc  une  ‘demi-rigidité,  jusqu’aux 
Jüîres ventrales.  Cinq  ou  six  écailles, 
dans  la  commissure  supérieure  de 
pectorale,  forment  un  Csarartérc 
s,' La  seconde  dorsale  et  l’anale 
échancrées 


coih!  des  environs  de  Vérone,  pdt'  ie 

Gazola.  c?o. 

noire  Discours  sur  la  durée  des  es- 

' l'avoüa  il  ta  mnnibranc  bvancliialc  du 
polyjiéine  émoi. 


Le  polynôme  rayé  est  apporté  pendant 
presque  toute  l’anuée  au  marché  de  l’île 
Maurice. 

Celui  qu’on  a nommé  'paradis  a deux 
orifices  à cluique  narine;  les  mâchoires 
garnies  de  petites  dents  ; la  langue  lisse  ; le 
palais  rude  ; la  pièce  antérieure  de  l’oper- 
cule dentelée  ; le  dos  bleu;  les  côtés  et  le 
ventre  argentins;  les  nageoires  giises;  une 
longueur  considérable  ; la  chair  très-agrca* 
l)Ie  au  goût  ; l’habitude  de  se  nourrir  de 
crusiacées  cl  de  jeunes  poissons;  les  pa- 
rages de  Surinam , des  Antilles  et  de  la 
Caroline , pour  pairie. 

Le  devant  du  museau  assez  aplati  pour 
présenter  une  face  verticale  ; les  yeux 
Irés-graiKls;  la  mâchoire  inférieure  plus 
clroilc,  moins  avancée,  moins  garnie  de 
petites  dents  que  la  mâchoire  d’en-haut; 
la  langue  unie  et  dégagée;  l’orifice  unique 
de  chaque  narine;  les  articulations  des 
rayons  libres;  l’inégalité  de  ces  rayons, 

d2  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulés 
à chaque  ventrale. 

22  rayons  k la  nageoire  de  la  queue. 

5 rayons  â la  membrane  des  branchies 

du  polynéme  pentadaclylo. 

16  rayons  h chaque  pectorarp. 

1 rayon  aiguillonné  cl  5 rayons  articulés 
h chaque  ventrale. 

17  rayons  h lu  caudale. 

7 rayons  b la  membrane  branchiale  do 
polynèmerayé. 

17  rayons  h chaque  pectorale. 

6 rayons  Ix  chaque  ventrale,  dont  les 

deux  rayons  intérieurs  sont  joints 
d’une  manière  particulière. 

18  rayons  «i  la  caudale  , dont  le  lobe  supé- 

rieur est  un  peu  plus  avancé  que  l’in- 
férieur. 

5 rayons  'a  la  membrane  des  branchies  du 
polynème  paradis. 

lô  rayons  !i  chaque  jjeclorale. 

1 rayon  aiguillonne  et  5 rayons  articulés 
û chaqtiu  ventrale. 

18  rayons  à la  nageoire  delà  queue. 

10  rayons  h le  membrane  branchiale  du  po- 
iynème  décadaclylc. 

14  royonsli  rliaqne  pectorale. 

1 rayon  aiguillonm*  et  5 rayons  articules 
à chaque  ventral»;. 

16  rayons  k la  caudale, 

7 rayons  à la  membrane  des  branchies  du 

polynôme  mango. 

If)  rayons  K chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  artîcu- 
lésa  chaque  venlrale. 

lo  rayuii.«  à la  nageoire  Uc  la  queue. 


LE  POLYNÈME  ÉMOI. 


dont  cinq  de  chaque  côté  sont  courts  et 
cinq  sont  allonges;  la  grandeur  et  la 
mollesse  des  écailles,  l’argentin  des  côtés, 
le  brun  du  dos  et  des  nageoires,  la  bor- 
dure brune  de  chaque  écaille,  peuvent 
servir  à distinguer  le  décadactyle,  qui  fait 
son  séjour  dans  la  mer  de  Ouinec,  qui 
remonte  dans  les  fleuves  pour  y frayer  sur 


les  bas-fonds , que  l’on  pêche  au  filet  et  à 
la  ligne,  qui  devient  assez  grand,  et  qui  csl 
très-bon  à manger. 

Le  polynème  mnngo  a l’opercule  den- 
telé, le  premier  rayon  de  la  première  dor- 
sale très-court,  la  caudale  large.  C’est  dans 
les  eaux  de  l’Amérique  qu’il  a été  pèclié- 
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DEUX  CENT  UNIÈME  GENRE. 


LES  POLYDACTYLES. 

Vei  rayons  libres  auprès  de  chaque  pectorale;  la  tête  dénuée  de  petites  écailles;  deuK 

nageoires  dorsales, 

ESPÈCE  ET  CAKACTÈRRS. 

Le  polyoactïlb  plumier. 

Huit  rayons  aiguillonnés  à la  première  nageoire  du  dos,  un  ray  on  aiguiilonné  et  dis  ravon» 
articules  a la  seconde,  un  rayon  aiguillonné  et  onze  rayons  articulés  il  l’anale  , la  caudale 
tourchue  , si.t  rajons  libre»  auprès  de  chaque  pectorale. 


LE 

POLYDACTYLE  PLUMIER. 

La  couleur  générale  de  ce  iiolydaclyle 
est  argentée,  comme  celle  de  la  plupart 
despolyncines.  .Son  museau  csl  .saillant  ; sa 
mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  l’in- 
férieure. Les  six  rayons  libres  que  l’on 
voitauprés  de  chaquepcctoralc  ressemblent 
à de  longs  filamens  ; la  seconde  dorsale  et 


la  nageoire  de  i’auussonicgaiescnsurracci 
placées  l’une  au-de.ssus  de  l’autre , e‘ 
éciiancrées  eu  forme  de  faux.  Le  coi'p* 
pi opreiiienl  dit  a son  diamélreverticalbicn 
plus  grand  que  celui  de  lu  queue.  Piumief 
a laissé  un  dessin  de  ce  poisson  encore  in- 
connu des  naluralistes,  el  que  nous  avous 
cru  devoir  placer  dans  un  gp„,e  nai  ticu- 
lier  1. 

1.  13  riyoïis  à chaque  pectorale  du  poljdai' 
tylu  pluiiiicr. 
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DEUX  CENT  DEUXIÈME  GENRE. 


LES  BUIiOS. 


Un  double  piquant  entre  les  nageoires  rentmles;  une  seule  nageoire  du  dos;  cette  n(r 
geoire  très-longue:  les  écailles  très-petites  et  irés-difficites  à voir  ; cinq  rayons  à 
membrane  branchiale. 

ESPÈCK  ET  CABACTÈKES. 


Le  liirno  bru’v. 


Treire  r.nyons  aiguillonné»  el  onre  riijons  urliciilés  à la  nageoire  du  dos 
ué5  el  neuf  rayons  articulés  j telle  de  l'ainis,  la  caudale  eu  croissant. 


, sept  rayons  aiguillon' 


PI,  i<: 


loLE  POL¥roAC™.E  IPILUMItEIR.  ILA  Cn.UIPÉlE  MAIREKG 
3 O IL  A (CILï-TIPKlË  SAIRIMNIR, 


tK  lîüKO  BRÜN. 


le  BüllO  BRIN 

,,  ^oi’s  publions  la  tle.sciiplioii  de  ce  g-enie 
®Pi'és  les  manuscrils  dcCoinmersoti. 
buK)  brun  a tome  sa  surface  parsc- 
^ '-‘e  de  petites  taches  blanches;  l’iris  doré 
“rgenlé  ; la  tête  menue  ; le  rnnseau  un 
pointu  ; la  inâchoiic  supérieure  mobile, 
ais  1,011  extensible,  et  garnie,  comme 
d’en  bas,  d’un  seul  rang  de  dents 

l P'.'fob'nnneus  gutlis  exalbidisvariegalus, 
ton  piiiiiii!»  vciilrulos  sphiû.  Commer- 

• iUjk  ciUs, 


rsi. 


ircs-p<î!iicsel  ù i-îÿ-aig:ues;  Tanus  silué  eu  Ire 
Ic*s  (leux  piijuans  qui  séparent  les  nageoires 
\enlraJes;  la  lii^ne  latérale  cotnposéo  de 
points  nn  peu  élevés,  et  courbée  counne  le 
dos;  le  ventre  et  le  dos  carénés;  le  corps 
et  la  queue  comprimés  ; une  longueur  de 
deux  ou  trois  décimètres 

1.  18  rayons  ti  cîiaqne  pectorale  du  bura 
binn. 

1 rayon  aîpiiillonné,  3 rayons  arlienlés 
et  un  ciiupiicuio  rayon  aiguillonné  ii 
chafiiicvenlrdle. 

16  rayons  à )a  nageoire  de  la  queue. 
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DEUX  CENT  TROISIÈME  GENRE. 


LES  CLUPÉES. 

dents  aux  mâchoires;  plus  de  trois  l'nyons  à la  membrane  des  branchies;  une  seule 
nageoire  du  dos;  le  ventre  caréné;  la  carène  du  venù'e  dentelée  ou  trés-aigue, 

PREMIER  SOÜS-GENRE. 


La  nageoire  de  ta  queue  fourchue  ou  échancrée  en  croissant. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 


^ !•  La  CLUPÈE  ilAHRNG. 

huit  rayons  à la  nageoire  du  dos,  dix-sept 
de  l’anus , neuf  h cliaque  ventrale  , 
fourchue,  la  mûclioirc  inférieure 
di  * ®\^ucécquo  celle  d’en-hanl,  un  appen- 
C(!  triangulaire  auprès  de  chaque  ventrale, 
* ‘at  de  taches  sur  les  côlés  du  corps. 

2.  La  ci.npKE  sAïujiM', 

rayons  ît  la  dorsale;  üu-nenf  h l'a- 
. six  h chaque  ventrale,  la  caudale 
, **‘vhuc , la  mâchoire  inférieure  plus  uvan- 
que  la  supérieure  et  recoiirbce  vers  le 


^ 3.  La  clvi-èe  alose. 

ceh*^**^  ‘‘ayons  h la  nageoire  du  dos,  vingt  à 
ç dePonus,  neuf  à chaque  ventrale,  la 
fourchue,  la  mâchoire  inférieure 
pi u.s  avancée  que  celle  d’en-haut, 
la  ^ .^^vniere  cchaiicréc  à son  oxfrémité, 
du  ventre  trè.i-dcntcléc  cl  couverte 
^“'^‘’  lraiisversalw.s,  un  appcTuUre  êcail- 
triangulaire  li  chaque  vculralo. 


ta 


^®^dale 


^1*  La  cLCrÉE  feinte, 
fourelute  , la  mâchoire  inférieure 


plus  avancée  que  celle  d’en-hanl , celte  der- 
nière échancrée  à son  extrémité;  la  caronc 
du  ventre  très*denleiée  et  couverte  de  lames 
transversales,  un  appendice  triangulaire  à 
chaque  vcnü'ale  , le  dessusde  la  tèlc  un  peu 
aplati,  sept  taches  brunes  de  chaque  côté  du 
corps, 

5.  I.A  ci.epÉR  noi'sse. 

Dû-huit  rayons  à lu  dorsale,  vingt-qu.Tlre  à la 
nageoire  de  l’anus,  dix  à chaque  ventrale,  lu 
caudale  rourclme,  une  cavité  en  forme  de 
losange  sur  le  sommet  de  la  tête. 

6.  La  CLOl’LE  ANCHOIS. 

(^naloiv.n  rayons  11  la  nageoire  du  dos,  div-h 
à l’anale  , sept  à chaque  ventrale  , lu  caud 
fonrrhuc  , la  mâolioire  supérieure  plusava  . 
cée  que  rinférioure. 

7.  l.A  clupkk  atuèrinoÏdr. 

Onze  rayons  à la  nageoire  du  dos,  Irenle-ciiiq 
a i anale,  luiit  a cliaque  ventrale,  la  cau- 
dale fonrclme , dou/.e  à la  mombrano  des 
branchies,  la  mâchoire  d’en  haut  plus  avan- 
cée que  celle  dVn-bas,  une  raie  longitudi- 
nale large  cl  argentée  de  chaque  c61é  du 
poisson. 


LKS  CLUPj-KS. 
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i;srtxKS  r.T  rAnAciKnLs. 


L\  cutri:c  nAic-ü'AncENT. 

Quinze  layoïis  h la  dm-sale  , vingl  i la  nageoire 
de  1 anus,  sept  à iliaque  Tciilrale,  la  cau- 
dale lourclrae,  la  iiinclioirc  d’cn-liaul  ,,U,s 
avancée  que  celle  d’en-bas , une  raie  longi- 
lud.nale  large  et  argenlde  de  chaque  côté 

tut  iiftiison.  * 


La  clüple  APAUJtE. 

hU-seiM  rayons  i I.,,îorsolc,  AingUinq  T.i- 
»a!c  , diA  »,  cha.pK  venhv.Jc,  1«  coînK.lf 
Jouiciiuc,  U fnychon-f  niférieure  plus  nvancie 
qtie  la  supeneure  et  recouiLéc  vers  !<•  haiu 
U dernier  rayon  de  la  dorsale  Ircs-allongé  ! 

1 anale  (îchanciéo  nn  forme  de  Anu. 


^0.  La  cLuKr  BAf  Astr* 

Quatorze  rayons  1»  la  nageoire  du  dos,  Irente- 
Ufux  a l’anale;  sept  a chaque  ventrale,  la 
caudale  fourchue,  la  mâchoire  inférieure 
moins  avüijcéii  que  celle  d’on-Iiaut , les  os  de 
ia  lèvre  su])érieure  leniiinés  par  un  /ila- 
meijt.  * 


a.  Li  CLUl’i.E  nOBAD. 

Uis-sepl  rayons  h l.i  dors.ilc  . liciilcqualre  h 
lanc  e,  s, qn  il  cli.iquc  veiilr.ile,  |,,  c„„qa|„ 
ronrclnie  , la  nniclioli-ü  d'cii-bas  plii.s  ovaiicce 
«jnç  celle  d .•li-liaiil , d.inx  dciils  longues  et 
dingiles  en  avant  au  bout  de  la  inâclioiiT  su- 
pCrieure. 


^2.  La  CLti-i.K  MVLAn\n, 

Iluitrayous  à la  nageoire  du  dos;  f ronle-Iuilf. 
aCflJe  UG  laijus,  sept  y cInMjpn;  Ycnirtdu,  la 


ESriXES  tX  UIUCIÙH.S. 


caudale  fourcliue,  la  mâchoire  inférieure 
courbée  vers  le  haut. 


lo,  La  CLCPÉB  TCDEnCülEÜSC, 

Quatorze  rayons  îi  la  nageoire  du  dos , freiilc 
U de  l’auus , sept  à chaipie  ventrale  , l.a 
cauddie  fourchue,  la  mâchoire  iiilérienrc 
moins  avancée  que  la  supérieure,  un  tuber- 
cule a l’exlrémité  du  museau,  une  taclio 
ronge  îi  la  commissure  supérieure  de  clia- 
que  pectorale. 

La  ci.iiPfcE  ciiriYsorTÈnE. 
lue  laclio  noire  de  chaque  côté  du  corus, 
lOiUes  les  nageoires  jaune.s. 

15.  La  cM’PÉn  a iiaydcs. 

Siqit  rayons  aiguillonnes  el  diVsept  rayons  ar- 
ticu  csa  la  nageoire  du  dos,  deux  ravoiis  ai- 
giiillonuila  et  quniorzo  rayons  articulés  h 
celle  de  1 anus,  un  rayon  aiguiJloné  et  cinq 
rayons  arliculé»  i chaque  ventrale,  la  can- 
daic  fourchue,  le  premier  ravoii  de  la  na> 
geoirc  du  dos  (ormitiépar  un  long  filament, 
les  deux  mâchoires  presque  égalomeul  avan- 
cées; des  bandes  trausrursalrs  depuis  le  som- 
met du  dos  jusqu’à  la  ligne  lalèrale,  do»  M- 
cljfs  petites  et  arrondies  du-dc.ssous  de  celle 
ligue. 

l'I.  La  cLrpi'iF.  MAcBoct.pnAi.r, 

Douze  oii  treize  rayons  à la  dnrssTle,  onze  on 
douze  à raualft,  eefle  nageoire  de  l’anus  â 
une  égale  distance  des  veiiirales  et  de  la 
caudale,  la  caxidalo  fourchue,  la  longueur 
de  la  télo  égale  au  moiuK  nu  sixième  de  la 
longueur  totale. 


SECOND  SOt  S-CENRE. 


La  nn^cuiri  du  la  queue  rcctiinjnc  ou  arrondie,  ou  tanccotee. 

ESPLCK  M CAn.lljTiiKES. 


17.  I/A  ClsUl’ÉE  DES  TfVÛPiqi.r..S. 
\ingt'si.trajons  .àla  nagoirc  du  dos,  vingl-slj 


Cf  SLt/is cc?ianrr//}'£, 

ESPÈCE  ET  CAKsACTÈRES. 

a celle  de  l’anus,  six  â cliaquc  ventrale,  la 
dorsale  et  l’anale  longues  et  voisines  de  la 
nageoire  de  la  queue  , la  caudale  lancéolée. 


L\  clupi;;e  hareng 

IIoxxF.un  aux  peiipins  de  l'Eiirope  qui 
ont  vu  dans  les  légions  innombrables  de 
liarcnss  que  chaque  année  amène  auprès 

1 . Ilrcring,  3lnthmlniq{qt>mil  il  vient  de  la  liai- 
tique)  ; hucUin  (quand  il  est  f„nié ),  en  Allcina- 
pic  isO-mmaUi,  sUk,  kmn,  kmge,  en  Livonie  ; 
Irrtsclmlsrh,  au  Kanilsrlialla  i siU  ( quand  il  est 
ÿios),  s'roiiuni.  (qiian.l  il  est  petit),  en 
buede;  jiW,  fftU  vU,  gr/xhem  ilU  (quand  d 


de  leurs  rivages  un  don  pi  éeieux  de  la  na- 
ture ! 

Honneur  il  l’industrie  écl.airée  qui  a su, 
pardes  procédés  aussi  faciles  que  sûrs,  pro- 
longer la  durée  de  celle  faveur  marilime, 
et  l’étendre  jusqu’au  centre  des  plus  vas- 
tes continens! 

Honneur  aux  chefs  des  nations  dont  la 


est  gros  ) , 

Uaocuiarck  ; >lr„aïe-,iU,  gaalc.nWrcii 'no'- 
i tapisçhkauy  dans  le  Groenlaïîd  ; /tfinny, 
eu  lîoüauUct  hcrrh’g,  en  Angleterre. 


sirontiins  f quand  il  est  petit),  t 

k:  — >- -■t-i 


t 


LA  CLLi’j^L 

l^uifi-piiissaiicc  s'csl  inclinée  devant  les 
I,  '’i'cux  iiivenlciirs  <|iii  ont  perfectionné 
'Mge  de  ce  bienfait  annuel  ; 

V«c  la  sévère  posterilé,  nrant  de  pro- 
.!  '“ccr  son  arrêt  irrévorable  sur  oc  Cliarins 

aitrichc,  dont  le  sceptre  rcdouiéfaisoit 
n-  la  moitié  de  l’Iiuropc  sous  scs  luis, 
j^Ppellc  f[ue,  plein  de  reconnaissance  pour 
^ simple  péclicnr  dont  l’Iiabileté  dans  l’ai  t 
a'  P^oéüer  le  hareng  do  sel  marin  avoit 
jj  '■ert  une  des  sources  les  plus  abondantes 
,)a*”?'^pfiité  publique,  il  déposa  l’orgueil 
q.  "'^tléiuc  ’ courba  sa  iétc  rictorieusc 
ïoq  Ifn'l'tiau  de  Guillaume  Deukel- 
tt  rendit  un  hommage  public  à son 
Portante  decouverte. 

si  l'Poos,  Français,  n’oublions  pas  que 
l'ilal  I ‘'o  Biervliet  a trouvé  lavé- 

1.  ‘"e  manière  de  salei  et  d’cncaquer  le 


•taroi,™  ■ — V “'"va4ucr  le 

'ans  I ’ P "P*  oompalriotcs  les  babi- 
Olile  ■ 1 ‘IPP  ‘•o'I  0“  ai’l  plus 

PiQi  partie  la  plus  nombreuse  et  la 
de  1*'*  ‘Ortunéc  de  l’espèce  humaine , celui 
■a  fumer. 

P-,  a hareng  est  une  de  ces  productions 
(j  'Pfallcs  dont  l’emploi  décide  de  la  des- 
la  f empires.  La  graine  du  eafever, 
ti,r  .''""e  du  thé,  les  épices  de  la  zone 
’iin”-  ’ 'p  *1"’  moins 

lij "’p  sur  les  richesses  des  nations,  que  le 
le  '"ffde  l’Océan  atlantique.  Le  luxe  ou 
Soin  ^!’‘pp  demande  les  premiers  : le  he- 
PortiîT'*'*”’®  hareng.  Le  Jlalaveen  a 
plç  pêche  au  plus  haut  degré.  Ge  peii- 
'■'P  *^P'  PP  créer  uu  asile 
•des  r*°  n’amoit  trouvé  que  de  fui- 

•essoiirces  sur  son  territoire  facliee  ; 


est  J eaerlui  a ouvert  scs  trésors  j elle 
,r.  C'etiiic  pour  lui  un  cbamji  fertile , où 
Wyriades  de  harengs  ont  présenté  à 

t _ .1 


daiup  '■v''"'"n'uipc  une  oloissort  anort- 

Pam  P*  assurée,  lia,  chaque  artuée,  fait 
cuçji.’.des  flottes  uonrbreiises  pour  aller  la 
plii  . ‘C’  Il  a VH  dans  la  pêche  du  hai  eug  la 
i]  J.  “"portante  des  expéditionsmaritimes; 
r(>„®  jP'nomrnêc  la  grande  jiichc , il  l’a 
lin^'  "‘ée  comme  ses  mines  d’or.  M.ais  art 
Pêal  r " smtvetrl  stérile,  il  a ou  une 
au  lieu  de  voir  ses  ri- 
'liu£  "'■losées  des  sueurs,  dos  larmes, 
de  l’esclave,  il  les  a lecites  de 
préfi^^P  do  riromnre  libre  ; ait  lieu  de 
' ''etis^u'''^  cesse  d’infotlimêes  génêra- 
forni,!®'?"®  les  gouIVrcs  de  la  terre,  il  a 
'“'"■'nil  * l>“mmes  rolnrstcs,  des  marins 
/ i-i/  navigateurs  expéi irrrentés , 

' .„‘"'’'’us  heureux. 


■uns  un  coup  d'tcil  sur  cc 


grand! 
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entreprises,,  sur  Cés  grandes  manœnvres, 
sur  CCS  grandes  opérations;  car  qui  meiiic 
mieux  le  nom  de  grand  que  ce  qui  dutme  à 
un  peuple  sa  nourriture,  son  commerce, 
sa  force,  sou  habileté,  son  indépendance 
cl  sa  verlu? 

Disons  seirlerrront  auparavant  que  tout  le 
monde  coimoîl  trop  le  liareng,  pour  que 
notts  devions  décrire  toutes  ses  parties. 

^ On  sait  que  ce  poisson  .v  la  tète  petite  ; 
I ceil  grand  ; l’ouverture  de  la  bouche  cour* 
te  ; la  langue  pointue  et  garnie  de  dents  dé- 
liées; le  dus  épais;  la  ligue  latérale  à peine 
visible;  la  )iarlic  supérieure  uoiiAtrc;  l’o- 
percule distingué  par  une  tache  rouge  ou 
vrolellc;  les  côlés  aigeuliiis;  les  nageoires 
grises;  la  laite  on  l’ovaire  double  ; la  vessie 
tratatoire  simple  et  pointue  à ses  deux  bouts; 
l’estomac  tapissé  d’une  peau  mince  ; le  ca- 
nal intestinal  droit,  et  par  con.séqitcnt  très- 
court;  le  pylore  entorrré  de  douze  appen- 
dices ; soixante-dix  côtes;  cinquante-six  ver- 
tèbres. 

Son  ouvcrlrtre  branchiale  est  très  grande 
il  n’est  donc  pas  surprenant  qu’il  ne  puisse 
pas  la  feinter  facilement  quand  il  est  hors 
de  l’eau , et  qu’il  périsse  bientôt  par  une 
suite  du  dcsséclicment  de  scs  hraiicliics  *. 

1 1 a une  caudale  li  és-liaute  et  très-longue  ; 
il  a reçu  par  conséquent  une  large  rame, 
cl  veilii  pourcpioi  il  nage  avec  force  et  vi- 
tesse’. 

.Sa  chair  est  imprégnée  d’une  sorte  de 
graisse  qui  lui  dorme  un  gotit  Irés-agréablc, 
et  qui  la  rend  aussi  plus  propre  à répandi’c 
dans  l’omlrrc  une  lueur  pliosplioriquc.  La 
iioui'riliirc  à la(|uclle  il  doit  ces  qualités 
consiste  rommimcment  en  o nfs  de  poisson , 
en  petits- crabes  et  en  vers.  Lc.s  babilans  des 
r ivages  de  la  Norwégc  ont  souvent  trouvé 
ses  iiilcstius  remplis  de  vers  rouges,  qu’ils 
iiomineiil  roë-nat.  Gctie  sorte  d’aliment 
conleim  dans  le  canal  intestinal  des  harengs 
fait  qu’ils  se  corrompent  beaucoup  plus  vite 
si  l’oii  tarde  à les  saler  après  les  avoir  pé- 
chés ; aussi,  lorsqu’on  croit  <(ue  ces  pois- 
sons  ont  avalé  île  ces  vers  ronges , les  bvisse- 
t-on  dans  l’eau  jusqu'à  ce  qu’ils  aient 
achevé  de  les  digérer'. 

On  a Cl  11  pendant  long-temps  que  les  ha- 
rengs SC  reliroient  périodiquement  dans  les 
régions  du  cercle  polaire;  qu’ils  y clier- 
choient  aiiimellcment,  sous  les  gl.iees  des 
mers  hypei-horécnnes,  un  asile  contre'icitrs 
ennemis , un  abri  contre  les  rigueurs  de 
1 m\(U’;  quo,  u’y  trouvant  pas  une  iiourri- 

!’  ^ nature  poissons. 
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tiire  propoilionnéc  à leur  nombre  prodi- 
gieux, ils  cnvoyoienl,  au  coinincncement 
de  chaque  priuleinps,  des  colonies  «om- 
breuses vers  des  rivages  plus  ineridiouaiix 
de  l’Europe  on  de  l’Amérique.  On  a tracé 
la  roule  de  ces  légions  eirantes.  On  a cru 
voir  ces  immenses  tribus  .se  diviser  on  deux 
ti'oupes,  dont  les  innombrables  délache- 
mens  couvroicut  au  loin  la  surface  des 
mers,  ou  en  Iravcrsoiciu  les  couches  supé- 
rieures. L’une  de  ces  grandes  colonnes  .se 
pressoit  autour  des  eûtes  de  l’Islande,  et, 
se  répandant  au-dessus  du  banc  fameux  de 
Terre-Neuve,  alloit  remplir  les  golfes  et 
les  baies  du  continent  américain;  l’autre, 
suivant  des  directions  orientales,  descen- 
doit  le  long  de  la  Nonvége,  pénétrait  dans 
la  Baltique,  ou,  fais.int  le  tour  des  Orca- 
des,  s’avançoil  entre  l’Ecosse  et  rirlaiidc. 
cingloit  vers  le  midi  de  cette  dernière  î)c, 
s’élendoit  à l’orient  de  la  Grande-Bretagne, 
parvenoit  jusque  vers  l’Espagne,  et  ocen- 
poit  tous  les  rivages  de  France , de  la  Ba- 
tavic  et  de  l’Allemagne , qu’arrose  l’Océan. 
Après  s’être  oOTcris  pendant  long- temps 
dans  tous  ces  parages  aux  filets  des  pé- 
cheurs, les  harengs  voyageurs  reveuoient 
sur  leur  route,  disparoissoient,  et  alloient 
regagner  leurs  retraites  boréales  et  pro- 
fondes. 

Pendant  long-temps,  bien  loin  de  révo- 
quer en  doute  ces  merveilleuses  migra- 
tions, on  s’est  clforcé  d’en  expliquer  l’é- 
tendue, la  constance,  elle  retour  régulier: 
mais  nous  avons  déjà  annoncé  dans  notre 
Discours  sur  la  nature  des  jtoissoiis  , et 
dans  l’histoire  du  scombre  ntatptoicaii  , 
qu’il  n’étoit  plus  jtermis  de  croire  à ces 
grands  et  périodiques  voyages.  Bloch  et 
RI.  Noël  de  Bouen  ont  prouvé,  par  un 
rapprochement  très-exact  de  faits  incontes- 
tables, qu’il  étoit  impossible  d’admettre 
celte  n.ivigatioii  annuelle  et  extraordinaire. 
Pour  continuer  d’y  croire  il  faudroit  reje- 
ter les  observations  les  plus  sûres,  d’après 
lesquelles  il  est  hors  de  doute  qu’il  s’écoule 
souvent  plusieurs  années  sans  qu’on  voie 
des  harengs  sur  plusieurs  des  rivages  prin- 
cipaux indiqués  comme  les  endroits  les 
plus  remarquables  de  la  roule  de  ces  pois- 
sons; qu’auprés  de  beaucoup  d’autres  pré- 
tendues stations  de  ces  animaux  on  en  pè- 
che pendant  tonte  l’année  une  très-grande 
quantité  ; que  la  grosseur  de  ces  osseux  va- 
rie souvent,  selon  la  qualité  des  eaux  qu’ils 
fréquentent,  et  sans  aucun  i apport  avec  la 
saison,  avec  leur cloignenicnt  de  leui  .asile 
seplculrional , ou  avec  la  longueur  de  l’es- 


pace qu’ils  auraient  dû  paicouiii  «iepuis 
leur  sortie  de  leur  habitation  polaire;  d 
enfm  qu’aueuii  signe  certain  n’a  jamais  in- 
diqué leur  rentrée  régulière  sous  les  voûtes 
do  glaces  des  très-hautes  latiiiide.s. 

Gbaque  année  cciiendant  les  voit  arriver 
vers  les  îles  et  les  régions  continentales  (l<t 
l’Amérique  et  de  l'  Ênrope  qui  leur  eou- 
viennent  le  mieux , ou  vers  les  rivages  se]!- 
tentrionaux  de  l’Asie.  Tontes  les  fois  qn’ib 
ont  besoin  de  chercher  une  noni  riture  nou- 
velle, et  surtout  lorsqu’ils  doivent  se  dé- 
barrasser de  leur  laite  ou  de  leurs  œufs,  iis 
abandonnent  le  fond  de  la  mer,  soit  dans  le 
printemps,  soit  dans  l’été,  soit  dans  l’au- 
tomne, et  s’approchent  des  emboucliurcs 
des  fleuves  et  des  rivages  propres  a leur 
frai.  Voilà  pourquoi  la  pèche  de  ces  pois- 
sons n’est  jamais  plus  abundanle  (pie  lorsque 
leurs  laites  sont  liquides,  ou  leurs  œufs 
prés  de  s’échapper,  ta  nécessité  de  fraver 
n’étant  pas  ccpeiidaut  la  seule  cause  qui  le* 
ai  radie  à leurs  profonds  asiles,  il  n’est  pas 
suipi  euant  qu’on  en  prenne  qui  n’ont  plus 
d’œufs  ni  de  li([ueiir  prolifique , ou  dont  la 
laite  ou  les  œufs  ne  sont  pas  encore  déve- 
loppés. On  a employé  dilVérentes  dénomi- 
nations pour  désigner  ces  divers  états  des 
harengs,  ainsi  que  pour  indiquer  quelques 
autres  manières  d’élre  de  ces  animaux.  Ou 
a nommé  harengs  gais  ou  harengs  ridef 
ceux  qui  ne  inontient  encore  ni  Kaitc  lU 
œufs;  harengs  pleins,  ceux  qui  ont  déjà 
des  œufs  ou  de  la  laite;  harengs  vierges, 
ceux  dont  les  œufs  sont  mûrs,  ou  dont  la 
laite  est  liquide  ; hareng.s  à la  bourse,  ccu< 
qui , ayant  déjà  perdu  une  partie  de  leurs 
œufs  ou  leur  liqueur  séminale , ont  di'S 
ovaires  ou  des  enveloppes  de  laite,  seiu- 
blablcs  à une  bourse,  a demi  remplie  ; d 
harengs  marchais,  ceux  qui,  après  le  frai* 
ont  repris  leur  chair,  leur  graisse,  leurs 
forceset  leiiispriiicipalcsipialités.  Au  restai 
il  est  poxsilile  que  les  harengs  fraient  ph'S 
d'une  fois  dans  la  uiènic  année.  Le  teinl'* 
de  leur  frai  est  du  moins  avancé  on  relat  dà’ 
suiv.int  leur  âge  et  leurs  rapports  avec 
climat  qu’ils  habitent.  G’cstccqui  fait  quC’ 
dans  plusieurs  parages,  des  harengs 
graiiclenr  semblable  ou  différente  vienne'^ 
successivement  pondre  des  œufs  ou  les  ar- 
roser de  leur  laite,  et  que,  pendant  pi'à* 
de  trois  saisons , on  ne  ce.ssc  de  jvéclter 
CCS  poissons  pleins  et  de  ces  poissons  vidfV' 
l’ar  exemple,  vers  plusieurs  riv.ages  de  I'' 
Baltique , les  harengs  du  printemps  fraie"^ 
quand  la  glarc  rommence  à fondre  . r’*  ' 
continuent  jusqu’à  la  lin  de  la  baison  dou^ 
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'ij>  portent  le  nom.  Viennent  ensuite  les 
P'us  grurj  harengs,  que  l’on  nomme  liu- 
''*"3*  d’été,  et  qui  sont  sui\is  par  d’autres, 
l’on  distingue  par  la  dénomination  de 
'^''^ngs  d’automne, 

. ^lais,  à quelque  époque  que  les  poissons 
Ppnt  nous  écrivons  l’iiistoire  quittent  leur 
^jour  d’iii  ver,  ils  paroisscnl  en  troupes, 
des  mâles  isolés  précédent  souvent  de 
IV^Iques  jours,  et  dans  lesquelles  il  y a or- 
j'Oaireincul  plus  de  mâles  que  de  femelles, 
^orsqi, 'ensuite  le  frai  conmieucc , ils  frol- 
^jtt  leur  ventre  contre  les  rochers  ou  le 
“me,  s’agitent,  impriment  des  inouvc- 
l^ens  rapides  il  leurs  nageoires,  se  mettent 
sur  un  côté  et  tantôt  sur  un  autre, 
®®l'ircnt  l’eau  avec  force  et  la  rejettent 
®''ee  vivacité. 

Les  légions  qu’ils  composent  dans  ces 
®‘eps  remarquables,  oii  ils  se  livrent  à ces 
Perations  fatigantes,  mais  commandées 
un  besoin  impérieux,  couvrent  une 
“eande  surface,  et  cependant  elles  olTrcnt 
P^e  image  d’ordre.  Les  plus  grands,  les 
jjms  forts  ou  les  plus  hardis , se  placent 
“?ûsles  premiers  rangs,  que  l’on  a compa- 
à une  sorte  d’avant-garde.  Et  que  l’on 
P®,  Croie  pas  qu’il  ne  faille  compter  que  par 
PPHiers  les  individus  renfermés  dans  ces 
.“Bgées  si  longues  et  si  pressées.  Combien 
® ces  animaux  meurent  victimes  des  céta- 
des  squales,  d’autres  grands  poissons, 
c*  dilTérens  oiseaux  d'eau!  et  néanmoins 
Çmbicn  de  millions périsscntdansles baies, 
DP  s’éUuilfcnt  et  s’écrasent,  en  se  préci- 
1 «ut,  SC  pressant  et  s’entassant  nmtuellc- 
^ eut  Contre  les  bas-fonds  et  les  rivages! 
cinbien  tombent  dans  les  blets  des  pè- 
^^  curs!  Il  est  telle  petite  anse  delà  ftor- 
j où  plus  de  vitigl  titillions  de  ces  pois- 
j|  ont  été  le  produit  d’une  seule  pêche  ; 
ç ®vl  l>eu  d’années  où  l'on  ne  pretme , dans 
ç’^  P'tys,  plus  de  quatre  eent  millions  de 
c®  dupées,  liloch  a calculé  que  les  habi- 
des  environs  de  (iutbembourg  en  Suède 
®‘'iparoictil  chaque  année  de  plus  de  sept 
ndllions  de  ces  osseux.  El  que  sont 
CCS  millions  d’iinlividus  à côlé  de  tous 
hareng-  qu’amènent  dans  leurs  bàlimcns 
P®  pécheurs  du  Holsteiii,  de  Mecklem- 
p^Pcg.  (le  la  Poméranie,  de  la  P’rance,  de 
jjLlandc , de  l'Ecosse , de  l’Angleterre , des 
-«ts-tjiij,^  d,,  Kamischalka,  etprincipale- 
ceux  rie  llollaiido,  qui,  au  lieu  de 
de  .“''C'tdre  sur  leurs  côles , s’avancent  ait- 
Ple  '"'^  cLeiix  et  vont  à leur  rencontre  en 
' uie  mer,  montés  sur  de  grandes  et  veri- 
®P'cs  noues? 


Ces  poissons  ne  forment  pour  tant  de 
peuples  une  branche  immense  de  com- 
merce , que  depuis  le  temps  où  l'on  a em- 
ployé, pour  les  préserver  de  la  coi  riiption , 
les  dillérculcs  préparations  que  l’nii  a suc- 
cessivemeut  inventées  et  perfectionnées. 
Avant  la  fm  du  qualor/iéme .siècle,  époque 
à laquelle  Guillaume  Eeukclzooii,  ce  pé- 
cheur célèbre  de  liicrvliet,  dans  la  ci-dcvaiit 
Elaiidre , dont  nous  avons  déjà  parlé, 
trouva  l’art  de  -stiler  les  harengs,  ces  ani- 
maux dévoient  être  et  étoicnl  en  clfe.t  moins 
recherchés  ; mais , dès  le  commencement 
du  quliuièmc  siècle,  les  llollaudais  em- 
ployèrent à la  pèche  de  ces  dupées  de 
grands  filets  et  des  bâtimens  considérables 
et  allongés,  auxquels  ils  donnent  le  nom  de 
biiÿs;  et  depuis  ce  même  siècle  il  y a eu  des 
années  où  ils  ont  mis  en  mer  trois  mille 
vaisseaux  et  occupé  quatre  cent  cinquante 
mille  lioraracs  pour  la  pécbo  de  ces  osseux. 

Les  filets  dont  ces  mômes  Hollandais  se 
servent  pour  prendre  les  bajcugs  ont  de. 
mille  à douze  cents  métrés  de  longueur; 
ils  sont  composés  de  ciuipiaïUe  ou  soivanle 
nappes,  ou  parties  disüncles.  Ou  les  fait 
avec  uue  giosse  soie  que  l’on  fait  veidr  de 
Perse,  et  qui  dure  deux  ou  trois  fois  plus 
que  le  chanvre.  On  les  noircit  à la  fumée, 
pour  que  leur  couleur  n’elTraie  pas  les  lia- 
l'engs.  La  partie  supérieure  de  ces  instni- 
mens  est  soutenue  par  des  tonnes  vides  ou 
par  des  morceaux  de  liège  ; et  leur  partie 
iuférieuie  est  maintenue,  par  des  picrre.s 
ou  par  d’iiutrcs  corps  pesans,  à la  profon- 
deur convenable. 

Ou  jette  ces  filets  dans  les  endroits  où 
une  grande  abondance  de  haicngs  est  indi- 
quée par  la  présence  des  oiseaux  d’eau, 
lies  squales,  et  ries  autres  ctmeiuis  de  ces 
poissons,  ainsi  que  par  uue  quaiililé  )dus 
ou  moiii.s  considérable  de  sobstaiicc  hui- 
leuse ou  visqueuse  que  l’on  nomme  (/nnssm 
dans  plusieurs  pays,  qui  s'étend  sur  la  sur- 
face rie  l’eau  au  dessus  des  grandes  troupes 
de  ces  chipées,  cl  que  l’on  recoimoit  faci- 
icmenl  loi-squc  le  temps  est  calme,  Gellc 
matière  graisseuse  peut  devenir,  pendatil 
une  nuit  sombre,  mais  paisible,  un  si"-nc 
plus  évident  de  la  proximité  d’une  colonne 
de  harengs,  p.arcc  qu’étant  pliospliorique. 
elle  pafoit  alors  répandue  sur  la  mer  comme 
une  nappe  un  peu  lumineuse.  Celle  dei- 
niére  indication  est  d’aulanl  pins  utile  qu’oii 
préfère  robscuiilé  pour  la  pèche  des  ha- 
rengs. Ces  animaux,  comme  plusieurs  aii- 
Ires  poissons,  se  précipilciit  vers  les  feux 
qu’on  leur  préscute  ; et  ou  les  atlirc  dans 
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les  filets  en  les  lrOmi»iit  par  le  moyen  des 
lumières  que  l’on  [ilacc  de  la  manière  la 
plus  convenable  dans  dill'érens  endroils  des 
vaisseaux,  ou  (ju’on  élève  sur  des  rivages 
voisins. 

On  prépare  les  harengs  de  dinèrciKes 
manières,  dont  les  détails  varient  un  peu, 
suivant  les  contrées  où  on  les  emploie,  et 
dont  les  résultats  sont  plus  ou  moins  agréa- 
bles au  goût  et  avantageux  au  commerce , 
selon  la  nature  de  ces  détails,  ainsi  que  les 
soins,  l’attention  et  l’expérience  des  prépa- 
rateurs. 

On  sale  en  pleine  mer  les  harengs  que 
l’on  trouve  les  plus  gras  et  que  l’on  eroit 
les  plus  succuleus.  Ou  les  nomme  harengs 
nouveaux  ou  harengs  verts,  lorsqu’ils  sont 
le  produit  de  la  pêche  du  printemps  ou  de 
l’été  ; et  hat'engs  pecs  ou  pekels,  lorsqu’ils 
ont  été  pris  pendant  l’automne  ou  l’hiver. 
Communément  ils  sont  fermes,  de  bon 
goût,  trés-sains,  surtout  ceux  du  printemps  : 
on  les  mange  sans  les  faire  cuire , et  sans  en 
relever  la  saveur  par  aucun  assaisonnement. 
En  Islande  et  dans  le  Groenland  on  se 
contente , pour  faire  sécher  les  harengs,  de 
les  exposer  à l’air,  et  de  les  étendre  sur  des 
rochers.  Dans  d’autres  contrées  on  les  fume 
ou  satire  de  deux  manières  ; première- 
ment , en  les  salant  très-peu , en  ne  les  ex- 
posant à la  fumée  que  pendant  peu  do 
temps,  et  en  ne  leur  donnant  ainsi  qu’une 
couleur  dorée;  et  secondement,  eu  les  sa- 
lant beaucoup  plus,  en  les  mettant  pendant 
un  jour  dans  une  saumure  épaisse,  en  les 
enfilant  par  la  tête  à de  racnnes  branches 
qu'on  appelle  aines,  en  les  suspendant  dans 
des  espèces  de  cheminées  que  l’on  nomme 
roussables,  en  faisant  au-dessous  de  ces  ani- 
maux un  feu  de  bois  qu’on  ménage  de  ma- 
nière qu’il  donne  beaucoup  de  fumée  et 
peu  de  flamme , en  les  laissant  long  temps 
dans  la  roussablc,  en  changeant  ainsi  leur 
couleur  en  une  teinte  très-foncée , et  en  les 
mettant  ensuite  dans  des  tonnes  ou  dans  de 
la  paille. 

Comme  on  choisit  ordinairement  des  ha- 
rengs très-gras  pour  ce  saurage,  on  les 
voit,  au  milieu  de  l’opération,  répandre 
une  lumière  phosphorique  très-brillante , 
pendant  que  la  substance  huileuse  dont  ils 
sont  pénétrés  s’échappe , tombe  en  gouttes 
lumineuses  et  imite  une  pluie  de  feu. 

Enfin.  la  préjxirationqui  procure  particu- 
liérement au  commerce  d’immenses  béné- 
fices est  celle  qui  fait  donner  le  nom  de  ha- 
rengs btancs  aux  dupées  harengs  pour 
lesquelles  on  l’a  employée. 
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Dés  que  les  harengs  dont  ou  veut  faiic 
des  harengs  btancs  sont  hors  de  la  mer,  on 
les  ouvre,  ou  en  ôte  les  intestins,  on  les 
met  dans  une  saumure  assez  chargée  pour 
que  ces  [loissotis  y surnagent  ; on  les  en  tire 
au  bout  de  quinze  ou  dix-huit  heures;  on 
les  met  dans  des  tonnes;  on  lc.s  transporte 
à terre  ; on  les  y encaque  de  nom  eau  ; on 
les  |)lace  par  lits  dans  les  caques  ou  tonnes 
qui  doivent  les  conserver,  et  on  séjiare  ces 
lits  par  des  couches  de  sel. 

On  a soin  de  choisir  du  bois  de  chêne 
pour  les  tonnes  on  caques , et  de,  bien  en 
réunir  toutes  les  parties,  do  peur  que  la 
saumure  ne  se  perde  et  que  les  harengs  ne 
SC  gâtent. 

Cependant  Bloch  assure  que  les  IN'orwé- 
giens  se  servent  de  bois  de  sapin  pour  faire 
CCS  tonnes,  et  que  le  goût  communiqué  par 
ce  bois  aux  harengs  fait  rechercher  davan- 
tage ces  poissons  dans  certaines  parties  de 
la  Pologne. 

Lorsque  la  pêche  des  harengs  a été  très- 
abondante  en  Suède,  et  (pie  le  prix  do  ces 
poissons  y baisse , on  eu  extrait  de  l’huile 
dont  le  volume  s’élève  ordinairement  au 
vingt-deux  ou  vingt-troisième  de  celui  des 
individus  qui  l’ont  fournie.  On  retire  cette 
huile  en  faisant  bouillir  les  harengs  dans  de 
grandes  chaudières;  on  la  purifie  avec  soit); 
on  s’en  sert  pour  les  lampes;  et  le  résidu 
de  l’opération  qui  l'a  donnée  est  un  des 
engrais  les  plus  propres  à augmenter  lu  fer- 
tilité des  terres. 

Tant  de  soins  n’ont  pas  été  seulement 
l’eflet  de  spéculations  particulières  : depuis 
long  temps  plusieurs  gouvernemens , péné- 
trés de  cette  vérité  importante . que  l’on  ne 
peut  pas  avoir  de  marine  sans  matelots,  ni 
de  véritables  matelots  sans  de  grandes  pê- 
ches, et  voyant  d’un  autre  côté  que,  de 
toutes  celles  qui  peuvent  former  des  hom- 
mes de  mer  expérimentés  et  enrichir  le 
commerce  d’un  pays,  aucune  ne  peut  être 
plus  utile,  ni  peut-être  même  aussi  avan- 
tageuse à la  défense  de  l’état  et  à la  prospé- 
rité des  habitans,  que  la  pêche  du  hareng, 
ont  cherché  à la  favoriser  de  manière  à aug- 
menter ses  heureux  résnltats,  non-seule- 
ment pour  le  présent , mais  encore  pour 
l’avenir.  Des  sociétés,  dont  tous  les  efforts 
dévoient  se  diriger  vers  ce  but  important, 
ont  été  établies  et  protégées  parle,  gouver- 
nement, en  Suède,  en  Danemtrrclc,  en 
Prusse.  Le  gouvernement  hollandais  sur- 
font n’a  jam,ais  cessé  de  prendre  à cet  égard 
les  plus  grandes  précautions.  Redoublant 
perpétuellement  de  soin'  pour  la  conserva- 
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d'iivif!  luT.nt'liP  aiisM  précieiiso  de  l’in- 
'"Miie  piihlifuic  el  privée,  il  a muliiplié 
,'^Piiis  deux  siècles,  et  varié,  suivant  les 
'^■'eonsiaiices,  les  actes  de  sa  siirveillaiiec 
“'ieiUive  pour  le  maintien , a-t  il  toujours 
‘"î,  du  yrund  commerce  et  de  la  principale 
"due  d'or  de  sa  patrie.  Il  a donné , lors- 
'IK’il  l'a  juge  nécessaire , un  prix  considé- 
*'5ble  pour  cliacim  des  vaisseaux  employés 
pêche  des  harengs.  11  a désiré  que  l’on 
P®  clierchât  à prendre  ces  poissons  que  dans 
saisons  où  leurs  qualités  les  rendent, 
'''prés  leurs  différenlcs  préparations,  d’un 
Suât  plus  agréable  el  d’une  couscrvallon 
fias  facile,  il  a voulu  principalenicnl  qu’on 
luusii  pas  il  l’abondance  des  récolles  à 
'""ir,  en  dérangeant  le  frai  des  lian-ngs, 
en  relonanl  dans  les  filets  ceux  de  ces 
“"seiix  qui  sont  encore  très-jeunes.  En  con- 
^'''l'icnce  il  a ordonné  que  tout  matelot  cl 
ioiii  pèclie.nr  scroieul  oliligés,  avant  de 
Partir  pour  lu  grande  pcchc , de  s’engager 
Par  serment  à ne  pas  tendre  leslilcis  avant 
If  25  de  juin  ni  après  le  premier  janvier,  cl 
a déterminé  la  grandeur  des  mailles  de 
instrunicns. 

11  a prescrit  les  précautions  nécessaires 
Pour  que  les  harengs  fussent  cncaqncs  le 
‘Pieux  possible.  D’après  scs  ordres  on  ne 
l’‘'in  se  servir  pour  colle  opération  que  du 
de  la  meilleure  qualilé.  I.es  harengs 
P''‘s  dans  le  premier  mois  qui  s’écoule  après 
0 2ù  juiu  sont  préparés  avec  du  gros  sel  ; 

‘ oiix  que  l'on  pèche  entre  le  24  juillet  et 

0 15  septembre  sont  conservés  avec  du  sel 

Il  n’est  |)as  permis  de  mêler  dans  un 
'“èiiie  baril  des  harengs  an  gras  sel,  et  des 

1 î'fCHjis  au  sel  fin.  Les  barils  doivent  être 
otcu  remplis.  Le  dernier  fond  de  ces  lon- 
Pos  presse  les  barengs.  Le  nombre  cl  les 
"'■nensions  dos  cercles,  des  pièces,  des 
."ds  et  des  douves,  sont  réglés  avec  exac- 
’'ludi!  ; le  bois  avec  lequel  on  fait  ces  dou- 
'esoi  ces  fonds  doit  élie  Irés-sain  et  dé- 
pouillé de  son  aubier.  Ou  ne  peut  p.vs  cnca- 
lOèr  avec  les  bons  harengs  ceux  dont  la 
éhaix-  est  mollasse,  le  frai  délayé,  ou  la 
^flaisün  mal  faite.  Des  marques  legales; 
placées  sur  Icseaqucs,  iiidi'iiieul  le  lemps 
oà  l’on  a pris  les  harengs  que  ces  barils  reu- 
orinenl , et  assureul  que  l’un  u a négligé 
Pour  la  préparation  de  ces  poissons  aucun 
Ufs  soins  convenables  el  déleriuiués. 

. Oïl  u’a  pas  obtenu  nioiiis  de  succès  dans 
lenlalivcs  failcs  pour  aecoulumer  les 
“areiigs  a de  iioiivcllcs  eaux , que  dans  les 
procédés  l’elatifs  à leur  préparation.  On  est 
Patvenii . en  Isiiéde.  à les  Iraiisporler.  sans 


les  faire  périr,  dans  des  eaux  auxquelie.s 
ils  manquoiciil.  Dans  l’Amérique  seplcii- 
trumalc  on  a fait  éclore  des  ceufs  de  ces 
animaux  à l’embouchure  d’un  fleuve  qui 
n’avoit  jamais  élé  fréquenté  par  ces  pois- 
sons , et  vers  lequel  les  individus  sortis  de 
ces  ceiifs  ont  coiilraclé  l’habitude  de  reve- 
nir chaque  année,  en  eillraïuant  vraisem- 
blablemcut  avec  eux  un  grand  nombre 
d’autres  individus  de  leur  espèce 

LA  CLÜPÉE  SARDINE  L 

La  sardine  a la  lêle  pointue,  assez  grosse, 
souvoiit  dorée  ; le  front  noirîiire  ; les  yeux 
gros;  les  opercules  ciselés  et  argentés;  la 
ligue  laléralc  droile , mais  à peine  visible  ; 
les  écailles  tendres,  larges  et  faciles  à déla- 
cher;  le  ventre  terminé  par  nue  carène 
longiliidinale , oigiùi , tranclianic  et  rceoiir- 
liée  ; quinze  on  seize  cenliméires  de  lon- 
gueur; les  nageoires  petites  et  grises;  les 
côtés  argcniiiis;  le  dos  bleuâtre;  quaranle- 
liuU  vertèbres;  quinze  côtes  à droite  et  à 
gauche. 

Ou  la  irimv  P non-seulement  dans  l’Océan 
allantiqiie  boréal  et  dans  la  Halliqiic,  mais 
encore  dans  la  Médilerranéc,  et  ]iarlicu- 
liêrcinent  aux  environs  de  la  Sardaigne, 
dont  elle  lire  son  nom.  Elle  s’y  lient  dans 
les  cndroil.slré.s-profonds;  mais  pendant  l’aii- 
toiniie  elle  s’apiirochedcsCûtesponr  frayer. 

Les  iiidividiis  de  cette  espèce  s’avaticent 
alors  vers  Ie.s  rivages  en  troupes  si  nom- 
breuses, que  la  pêche  en  est  Irés  abon- 
danle.  On  les  mange  frais,  ou  .salés,  ou 
fumés.  La  hrauche  de  commerce  qu’ils  fnr- 
inoiU  est  importante  dans  plusieurs  con- 
trées do  l’Europe;  el  nous  croyons  que 
l’on  doit  rapporter  â celle  même  espèce  la 
dupée  décrite  par  Rondelet  sous  le  nom 
de  ecterin  et  qui  a la  lêle  dorée  et  le 
corps  argenté  *. 

1.  8 rayons  li  l.v  niftinbrane  brancliialé  de 

la  cUipée  liareng. 

18  rayons  îv  rliaque  ])cctorale. 

18  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

2.  CvntUuu,  hnrangucl,  dans  quelques  dépar* 
Icinens  du  noi'il-oiiesl  de  la  France;  royaii, 
il  Cordoan.v  ; ht-dUing,  en  Prusse  et  en  Po'iné- 
raniu  ; bivasshni,  idlealromlûig , çn  Suède  ; biit- 
histrumling,  UUli‘s!l.tud.ea  Livonie  ; ImassHd,  en 
.Oaueiimrcl;  ; ilaa-silit,  ÿ/nua  silU  hrïaUng.  en 
Norvvégo  ; tep  jiW,  en  Islande  ; ganeck,  k In- 
vcrneis  en  Écosse  ; garvies,  5 Kincardine.  , 

3.  hendeUt,  prcinlère  partie,  liv.  7 
cliap.  1 1. 

1.  8 rayons  â la  membrane  branchiale  de 
!;i  vlnpée  sardine. 
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0.\  doit  rctiiaiqiior  dans  l’alose  la  peti- 
tesse de  la  tète  ; la  transparence  des  tégn- 
inens  tpii  couvrent  le  cerveau  ; la  grandeur 
de  l’ouverture  de  la  bouche;  les  petites 
dents  tpii  garnissent  le  bord  de  la  mâchoire 
supérieure;  la  surface  unie  de  la  longue, 
qui  est  un  peu  libre  dans  ses  inouveinens; 
1 angle  de  la  partie  inférieure  de  la  ]>ru- 
nelle  *,  le  double  orilice  de  eliaqne  narine  ; 
les  ciselures  des  opeicules;  le  très-grand 
aplatissement  des  rntés  ; la  rudesse  de  la 
carène  longitudinale  du  ventre;  la  ligiiic 
des  lames  transversales  qui  forment  cette 
carène;  la  dureté  de  ces  lames;  le  tiau- 
cbant  des  pointes  qu’elles  présentent  à l’en- 
droit où  elles  sont  pliées;  la  direction  de  la 
ligne  latérale,  qu’il  est  dillicile  de  distin- 
guer; la  facilité  avec  laquelle  les  écailles  se 
détachent;  le  peu  d’étendue  de  presque 
toutes  les  nageoires;  les  deux  taches  brunes 
de  la  caudale  ; la  couleur  grise  et  la  bordure 
bleue  des  autres;  les  rpialrc  ou  cinq  taches 
noires  que  l’on  voit  de  chaque  côté  du  pois- 
son, au  moins  lorsqu’il  est  jeune  ; les  nuan- 
ces argoiitécs  du  corps  et  de  la  queue;  le 
jaune  verdâtre  du  dos;  la  brièveté  du  canal 
iiuoslinal  ; les  quatre-vingts  appendices  qui 
entourent  le  pylore  ; la  laite , qui  est  double 
l’ovaire;  la  vessie  natatoire , dont 
I intéiienr  n’onVe  pas  de  division;  et  les 
côtes  qui  sont  au  nombre  de  trente,  à droite 
et  à gauclie. 

Les  aloses  habitent  non-scnlcment  dans 
l’Océan  atlantique  septentrional,  mais  en- 
core dans  la  Mcditerianéc  et  dans  la  mer 
Caspienne,  hiles  quittent  leur  séjour  marin 
lorsque  le  temps  du  Irai  arrive  ; elles  re- 
moulent  alors  dans  les  grands  fleuves;  et 
l’époque  de  ce  voyage  ammel  est  plus  ou 
moins  avancée  dans  le  prinlemps , dans 

4G  rayons  à rliaquc  pectorale. 

rayons  à la  fiaireoire  lU;  la  queue. 

4.  'h'illa,  par  les  les  aneiens  auteurs  (Note 
coimuuuiquéo  par  mon  collèguo  itl.  flnoflVoy  , 
pi'ofosseur  au  Muséutn  nalional  d'iiistoire  na- 
luielle).  Giii/aa,  à Burilcain  ; nia,  n/a«:r,  dans 
pluhieursdepai'leiiicii-sniéridtonanx  de  France; 
lorhl  cl'étim^  lialacliia,  4 Alarseille  ; salatga,  sac- 
ro/es,  en  Kqvapiie;  lacaa,  .4  Itoine  ; c/ué/ja,  4 
\cmse;  adg/itoga,  en  Araljîe  , safHrllœ-lmlu\ , en 
Turquie;  maùalih,  en  Tavlaiiii  ■,  srhclesnha, 
bcschcnaja  ryba  , en  Itussie  ; atse  , fisc,  vmy/tsch , 
fcold-jisch,  en  Allemagne  ; ysee/u/,  eu  l’omeranie; 
ée.'dmg,  sildmger,  sardeUc-,  en  l)an<'ni.irck  ; eift, 
an  Hollande;  shad,  molhrr  a)  htrriug,  en  Angte- 
leirc. 
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l’été , et  mémo  dans  l’automne  ou  dans  l’hi- 
ver, suivant  le  climat  dans  lequel  conlciil 
ces  fleuves,  les  époques  où  la  fonte  des 
neiges,  cl  des  pluies ahondantes,  en  lem- 
plisseid  le  lit,  cl  la  saison  où  elles  jouissciil 
dans  l’eau  douce,  avec  le  pins  de  facilité- 
du  terrain  qui  convient  a la  ponte  ainsi 
qu’a  la  fécondation  de  leurs  œufs,  de  l’abri 
qu’elles  rerherchenl,  de  l’aliment  le  plu-s 
analogue  à Imir  nature,  et  des  qualités 
qu’elles  préfèrent  dans  le  fluide  sans  lequel 
elles  ne  penvent  vivre. 

Lorsqu’elles  entrent  ainsi  dans  le  Wol- 
ga.dans  l’Elhe,  dans  le  Rhin,  dans  la 
Seine,  dans  la  Garonne,  dans  le  Tibre, 
dans  le  Nil,  cl  dans  les  antres  fleuves  qu’ci- 
les  ficqiionteiil , clics  s’avaiicont  comimi'* 
nément  Irés-prés  dos  sources  de  res  flcii* 
vcs.  Llles  forment  des  troupes  nombreu- 
ses, que  les  pêcheurs  de  la  plupart  des  ri- 
vières où  elles  s’engagent  voient  arrriver 
avec  une  grande  satisfaction,  mais  qui 
ne  causent  pas  la  même  joie  à ceux  du 
Wolga.  Les  Russes,  persuadés  que  la  chair 
de  CCS  animaux  peut  êlre  cxtiémcmcnt 
funeste,  les  rejettent  de  leurs  lilels,  ou  les 
vendent  à vil  prix  à des  Tarlares  moins 
prudensou  moins  difliciles.  Le  nombre  de 
CCS  dupées  cependant  vaiie  beaucoup 
d’une  année  à l’aulre.  M.  Noël  de  Rouen 
ni  a écrit  que , dans  la  Seine  inférietire , 
par  exemple,  on  prenoit  treize  ou  qua- 
torze mille  aloses  dans  certaines  années,  et 
que,  dans  d’autres,  on  n’en  prenoit  nue 
quinze  cents  ou  deux  mille. 

hiles  sont  le  plus  souvent  maigres  et  de 
mauvais  goût  en  sortant  de  la  mer;  mais 
le  séjour  dans  l’eau  douce  les  engraisse. 
Llles  parviennent  à la  longueur  d’un  mè- 
tre ; néanmoins  comme  elles  sont  très- 
cojTjpfiiiu’Cs,  et  par  coiiséqueiit  trcs-niin- 
ces,  leur  jioids  m:  répond  pas  à l’élcndiie 
de  celte  dimension.  Les  femelles  sont  plus 
grosses  et  moins  délicates  que  les  mfiles. 
I>ans  plusieurs  ronirées  de  rKiiiope.  où 
on  en  pèche  une  très-grande  qiiaiililé,  on 
en  fume  mi  grand  nombre,  que  l’on  envoie 
an  loin  ; et  les  Arabes  les  fout  sériier  à l’air, 
pour  les  manger  avec  des  dattes. 

Le  trilmn  Rémérés  dit,  dans  les  notes 
iiiamiscriles  que  j’ai  déjà  cilées , que  celles 
qui  passent  l’été  dans  la  Dordogne  sont 
malades,  foibles.  exténuées,  et  jvérisseut 
souvent  pendant  les  Irés-giandcs  rbaleurs. 

Le  même  observateur  rap[»>rle  que  loivs- 
qiie  ces  dupées  fraient,  elles  s’agitent  avec 
violence,  et  lotit  im  bruit  qui  s’entend  de 
très-loin. 
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f-fisalosps  vivant  de  vers,  d'insectes,  et 
petits  poissons. 

Oii  a écrit  qti’clles  icdouloient  le  fracas 
' "n  loimerre  violent,  mais  cpie  des  sons 
des  In  uits  modérés  ne  leur  déplaisoicnl 
l’j's,  leur  étoient  même  très-agréables  dans 
™'sicuis  circonstances,  et  que,  dans  ccr- 
"nies  riiiércs,  les  pêclicurs  allarlioient 
“ leurs  tilcis  des  arcs  de  huis  garnis  de 
“''clieiles  dont  le  tinlcmenl  altiroil  les 
«osesi. 


LA  CLUPÉE  FEINTE 


ET  LA  CLUPÉE  ROUSSE. 

, l'L  Noël,  notre  «avant  correspondant  de 
’lo'ien,  nous  a envoyé  des  notes  trés-inté- 
'“ssantes  sur  celte  dupée,  que  l’on  a sou- 
ctonfondue  avec  l'alose,  et  que  l'on 
l’éche  dans  la  .Seine. 

I.a  chair  de  la  feinte , quoique  agréable 
goût,  est  Irés-diirérente  de  celle  de  l’a- 
"se.  Les  femelles  de  cette  esp.ècc  sont  plus 
"oinbreuscs,  plus  grandes,  plus  épaisses. 
'I  éiiG  saveur  |)lus  délicate  et  plus  rechcr- 
''l'se,  que  les  nudes,  auxquels  on  a donné 
"Il  nom  particulier,  celui  de  cahnhaii. 

.,  ha  feinte  remonte  dans  la  Seine  comme 
alose  ; elle  .s'avance  également  par  trou- 
Id'*  ; tuais  les  habitudes  de  cette  espèce  dif- 
'iieut  de  celle.s  de  l'alose,  en  ce  que  les 
l’I'is  grands  individus  quittent  lu  mer  les 
l’ii'uiicrs.  au  lieu  que  le.s  aloses  les  plus 
l'i'liles , les  plus  maigres  et  les  moins  bon- 
sont  celles  qui  se  montrent  les  pre- 
‘é.i'éres  dans  la  rivière.  On  a remarqué  à 
’illequier  que  ces  prcniiére.s  feintes,  plus 
Ri'ussos  que  les  autres,  ont  aussi  l'œil  bcau- 
“"iip  phis  gros , et  la  peau  plus  brunâtre  ; 

f|ui  les  a fait  appeler  fàiiles  au  gros  a il , 
'''  frintes  noires.  Elles  sont  nou  seulcmeut 
l'hts  grandes,  mais  encore  plus  délicates 
*|iie  los  individus  qui  ne  paroissent  i|u’â  la 
'"l'onde  époque,  et  surtout  que  ceux  de  la 
h'oisiéme , tpie  l’on  a désignés  par  la  déno- 
"linalion  de  feinics  hrelonne.s. 

.hies  feintes  bretonnes  ou  noires,  et  en 
^'"Itérai  tous  les  poissons  de  l’espèce  qui 


f â rayons  ti  la  meinbr.rue  bruncliiale  de  la 
dupée  alose. 

15  rayons  h chaque  pectorale. 

18  rayons  k la  njigeoirc  rie  la  queue. 
Serpe,  cahuhna  {nom  donné  aux  mâles  de 
espece  par  les  pécheurs  de  U Seine  lufé- 


nous  occupe  5 aîmcnl  les  temps  chauds  cl 
orageux.  On  en  fait  la  pêche  depuis  rcm- 
houcliure  de  la  Seine  jusqu’aux  environs 
de  Rouen.  On  les  prend  avec  des  guideaux 
ou  avec  des  scmcs%  qu’on  appelle  (ptelquc- 
fois  feintières, 

M.  Noël  nous  assure  que  les  feinics  sont 
aujouid’hui  beaucoup  moins  nombreuses 
qn’il  y a vingt  ans.  li  alliibne  celle  dimi- 
nution à Kl  destruction  du  frai  do  ces  du- 
pôc.s,  occasionnée  jiar  les  guideaux  du  bas 
de  la  Seine,  ei  aux  qualités  malfaisantes 
pour  CCS  aidm.'tux,  que  communique  à l’eau 
de  ce  flous e le  suinl  des  moutons  que  l’on 
y lave  aux  époqiuîs  et  dans  les  endroits 
préférés  par  ces  osseux. 

"N  üici  maiülrnanl  ce  que  cel  observateur 
nous  a écrit  au  sujet  de  la  rousse.  Lospé- 
clienrs  dislingnenl  deux  variétés  dans  celte 
espèce.  Celle  que  l’on  prend  dans  le  prin- 
temps est  plus  pcUle,  niais  a l’écaille  plus 
grande  que  celle  que  l’on  pêche  en  août 
et  en  septembre.  Les  individus  qui  com- 
posent ces  deux  variélér,  présentent  quel- 
quefois des  taches  noires  ou  brunâtres 
comme  celles  de  l’alosc. 

On  prend  peu  de  dupées  rousses  dans  la 
Seine;  on  ne  les  pèche  même  que  depuis  la 
poinle  du  Uode  jusqu’à  Aisiers,  c’est-à-dire 
dans  les  eaux  saumâtrês  de  rembouchure 
delà  n\ièro;il  paroU qu’elles  fraient  diuis 
tes  grandes  eaux. 

T’.lîcs  ont  les  écailles  plus  fines,  la  chair 
plus  délicate  et  moins  blanche  que  l’alose. 
J.enr  peau  est  d’un  blanc  de  crème  lêgère- 
menl  cuivre. 

On  n’en  consomme  guère  que  dans  les 
endroits  où  on  les  pèche  ; et  voilà  pour- 
quoi elles  sont  encore  pou  connues.  On  en 
a pris  dans  le  lac  du  Tôt  qui  pesoient  deux 
ou  trois  kilogrammes. 

Dan.s  le  mois  d’août  elles  sont  assez  gras- 
ses pour  éteindre,  comme  les  harengs 
d’élé  de  la  Manche,  les  charbons  sur  les- 
ipicls  ou  rhcrche  à los  faire  cuire^, 

LA  CLUPÉE  ANCHOIS  ^ 

Il  u’esl  guère  de  poisson  plus  coiuiu  que 
l’anchois,  de  tous  ceux  qui  aiment  la  bonne 

1.  Voypz,  po\M' \e  giiideau,  l’arliclft  du  gné/e 
colin;  et  pour  h seine  ou  saine,  celui  de  lîi'?vuV 
iouclt'e. 

2.  15  rayons  à chaque  pecloralc  de  la  dupée 

rousse. 

27  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 

SaccUri^  à Malle;  fuyem,  eu  Allemagne; 
hylling , vuHltn'iose  , e.w  J>anemai'ck  ; saviimssnit^ 


v,r> 


chère.  Ce  n’est  pas  pour  son  volume  qu’il 
est  recherche,  car  il  n’a  souvent  qu’un  dé- 
ciinèire  ou  moins  de  longueur;  il  ne  l’est 
pas  uon  plus  pour  la  saveur  particulière 
qu’il  présente  lorsqu’il  est  frais:  mais  ou 
consomme  une  énorinc  qnautilé  d’indivi- 
dus de  cette  espece,  lorsqu’après avoir  été 
salés  ils  sont  devenus  un  assaisotinemcnl  des 
plus  agréables  et  des  plus  propres  à rani- 
mer  1 appétit.  Oii  les  prépare  en  leur  ôtant 
Ja  tete  et  les  entrailles  ; on  lespénétre  du  sel  ; 
on  les  renferme  dans  des  hai  ils  avec  des  pré- 
cautions parliculiéres;  ouïes  envoie  à de 

très  grandes disiancessansqu’ils  puissent  se 

géter.  Ils  sont  employés,  snr  les  tables  mo- 
destes comme  dans  lès  festins  somptueux, 
à relever  la  saveur  des  végélaux,  et  à don- 
ner aux  sauces  un  piquant  de  liés -bon 
goût.  Leur  répulalion  est  d'ailleurs  aussi 
ancienne  qii’élendiie.  Les  Crocs  et  les 
lioinains , dans  le  lenqis  où  ils  atlaclioienl 
le  ])Ius  d’imporlance  à Part  de  préparer  les 
alimens,  faisoiciU  avec  ces  dupées  une  li- 
queur (pic  l’on  nmiimoit  /jiiriim,  et  qu’ils 
regardoienl  comme  une  des  plus  précieu- 
ses. Au  reste , ils  pouvoieut  satisfaire  aisé- 
menl  leurs  désirs  à cel  égard,  les  aneliois 
étain  rep.andus  dans  la  iMéditerranée,  ainsi 
que  le  long  des  rùlcs  ncéidenlales  de  l’Ks- 
paguo  et  do  la  Pranre,  dans  presque  loiit 
1 Océan  allanliipie  septentrional  et  dans  la 
r-a]litpie.  Oii  prelére  de  les  pêcher  pendant 
la  nuit;  on  lc.s  atlire,  comme  les  Imieiin^s 
par  le  moyen  de  feux  distribués  avec  soîii! 
Le  temps  où  on  les  prend  est  relui  où  ils 
qiiillciit  la  liante  mer  pour  véiiir  frayer  aii- 
jirés  des  rivages;  cl  relie  dernière  époque 
varie  suivant  les  pays. 

Les  aneliois  ont  la  tèlc  longue  ; le  iim- 
seau  poiiilii  ; l’onvcriurc  de  La  liouchc  très- 
grande  ; la  langue  pointue  et  étroite  ; l’o- 
rificc  brandiial  un  peu  large  ; le  corps  et  la 
queue  allongés;  la  peau. mince;  les  écail- 
les tendres  et  peu  attachées  ; la  ligne  laté- 
rale (Iroile  et  cachée  par  les  écailles;  les 
nageoires  cnnrles  et  transparentes  ; le  ca- 
nal intestinal  courbé  deux  fols;  dix-hnit 
appendices  auprès  du  pylore;  treiilc-deiix 
eûtes  de  chaque  cOlC,  et  quarante-six ver- 
iChres*. 


L.i  CLUPÉL  ANClfOLit. 


I.A 


dans  le  Groonlaml  ; spnil  tics  .'fiuj'oij,  i,  la  Ta- 
iniiïqiie. 

T2  rayncs  àla  mainhrane  hraucliialc  de  la 
chipf'-e  ancliois. 

Il)  rayons  à clinque  pectorale. 

IS  rayons  î»  ja  nageoiit!  de  1^  queue. 


GLUPÉE  ATIIÉRINOÏDE 

LA  CLUPÈE  ITAlE-i)’AncEAT  2,  I-‘ 
CLUP/îE  APAI.IKE  LA  CLUPi'’ 
BÉLASIE,  LA  CI.UPÉE  BOIÎAIi, 
CLUPEE  MALABAPi  , LA  CLlP^l' 
'l'BBLllCüLEBSE  L.A  CI,UPid> 
CUBYSOPïlihE  LA  CLBPiui  ^ 
BAKDES  % I.A  CLEPÉE  AIACBOci'' 
PilALli*  ET  LA  CLTIPliE  DES  TBO' 

rrni:i:s. 

roi-n  no  rien  omelire  d’essentiel  dans  If 
désignation  de  ces  onze  cliipCes,!!  faiitifl' 
diquer  : 

Hans  Vaihérhw'idc,  qui  habile  l’Adriali' 
que,  la  mer  de  Surinam  et  celle  du  Mal»' 
bar  ; 

La  petitesse  de  la  tète  ; les  grandes  Limf’ 
qui  coiiv  rent  celle  partie  ; la  largeur  de  l’c 
l'ificc  de  la  lioiielic  et  de  roiiverture  braii' 
cliiale;  lesrangCesdc  petites  dents  de  rha- 
qiic  imlclioire  ; la  surface  unie  de  la  langn® 
et  dii  ivalais;  la  denture  des  os  de  la  lèMf 
supérieure;  l’orifice  iiiùqiie  de  chaque  lia' 
nue;  !a  maliCre  hriiiie  et  visqiiense  q"' 
Immoelc  la  iiean  ; Ja  liriéveté  des  na- 
geoires du  ventre;  l'élendiie  et  les  Creilh’S 
«le  celle  de  l’aims;  la  longueur  de  l'.mi' 


1.  n,mih  <l’ttrgnt  : athmvc.n  liai, ’e  • i, 
nirauvit,  sur  la  cOle  de  Malabar. 

■-!.  Em-rasicholiis  nnindihnlâ  infrriorr  brf" 
viore,  I.Tuia  lalcrali  argiuileà.  Commermi , i’«‘‘ 
tmmis  (tija  ciléi. 

n.  Kar/ifmliems,  pai'  Im  Alleuiands;  clrcp 
vnlerfish,  pond  fisk,  par  les  Anglais  des  Ile* 
f-araïbes  ; mtiiaripii^Mtii . par  les  Brasilieus  ; ni' 
X'aile  , ÎJ  .Martiuiijue  ; , p»,'  Jes  OUt)**' 

tiens  î niarnimy  , flan.s  l'Iitoine  lanjulique. 

AdttpputHUfHirnwai , par  le.s  MaKiliai’en. 

•'>.  Sardinede  i'Ilede  france. 

Clupca  xnaiulibdlà  infei  iore  brexinre  rnsU'^’ 
.apice  liibiMTulo  verrimuforrni ; luarubi  niiniaa' 
ad  snperiores  hranoliiarnni  coimnl-siiras.  Cci«' 
ViO-3on,tn(iiUtserUs(Ujà  citi's, 

G.  F.iicrnsUholos  plalvaasler,  raiuLT  llavrs- 
cnnic.  Commmon  me.wcn:,  tUjà  cihk. 

7.  ilulex  rnrpore  lalé  calliploplateo,  dors, 
supra  luicain  lateralein  Iransvcr.-bn  fascial' 
infra  ranulein  guUato.  CDnww'scjftmanuscrilsd^'J** 
aies. 


5.  Cfiriaîie^  h la  Martinique. 


' la  CLÜPÉE  ATUÉltlNOIDE. 

iflt'tr  fti'dinalrcmcnt  da  clniix  tléci- 

luc  [*>!.’  e*  le  l'oii  goùl  de  la  chair 


, ‘oii  inaiige  fraîche  ou  salée 
Uan«  U ./»  . , 


Criij''?*  raic-d’ urgent , duiii  les  manus- 
(lesçi,9a_Commersoii  nous  ont  présenté  la 


iny..-  'P’'o»,  et  dont  ce  iiaUiialiste  a 
mdes  auprès  des  rivages  de  1’ 


'■jace: 
'■a  h 


vu  des 
llc-dc- 


l9i 


‘‘ace  j"*'®'®  dimensions;  la  transpa- 
s,..  .de  plusieurs  parties;  la  facilité 


‘•a  n!.' écailles ‘se  délâchent  ; la  saillie 


la  au  dcvant  des  deu.v  mâchoiics  ; 

'eut  J?®*®  des  dénis , qu’on  ne  peut  sou- 
opej  °,*®dnguer  qu’avec  une  loupe;  les 
**aès  ®*lves-l)rillants,  très-argeiités  et  dé- 
'‘^‘■ilalu  P®'* 'es  écailles;  le  défaut  d’iiiie 
hécpj  .®  ‘'gnc  latérale  ; le  peu  de  temps 
*'e  du  pour  changer  en  garum  le  ven- 
Poisson  ; 

dii  gf3*J  ‘J^alike,  que  nourrissent  les  eaux 

Se, 


Océan  et  celles  de  l’Océan  allan- 


Icur  PI  PaflicuPércment  auprès  de  l’cqua- 
t des  tropiques  : 

lono-?.^  dimensions,  qui  sont  telles  que  la 


“a«iip  ' 

"'élrcj  ® l’animal  peut  excéder  quatre 


est 


et  que  l’oincrlurc  de  la  gueule 


hoifl  grand®  pour  engloutirla  lèle  d’un 
ciiii.^®!  la  largeur  des  écailles,  qui  égale 
•Ocs*  ceniimètres ; la  llgtirc  de  ses  la- 
'liair.'*!'*  ®s‘  hexagone;  la  graisse  de  la 
'î'iCtip.  ? ®ompression  du  corps  et  de  la 
1">  rpn  écailleuses  et  éleiidiies 

la  léle;  les  dénis,  dont  les 
".'écs • I ’ P"®r  ain.si  dire,  pai-se- 

’^'éiirè  .'î  ®°"rhurc  des  ns  de  la  lé\  t e supé- 
Os  ’ '".'■"desse  de  la  langue  et  des  qiia- 
'atig^ç  1"‘  entourent  le  gosier;  les  trois 
'ain  ^ d®  dents  disposées  eu  arc  sur  le  de- 
l’urine.  le  double  orilicc  de  chaque 


- , «v  nu  uum|liC 

' gén'  * *®l'‘'®®  argeiilines  de  la  cou- 
'‘‘nsi  g.  ®’]'l®  ; les  nuances  bleues  du  dos 

a l>ans®i  , "“81®®''®''' 

"il  g, g la  bélame,  de  la  mer  d’Arabie  et 
L’a?  ®®éan  équinoxial  : 

''rgpgj.'"'  de  la  parlie  supérieure  ; l’éclat 
écaiiiç'"  autres  ; le  peu  d’cpaisscur  des 
'eail,p*'I'‘’i‘n  foible  froissomout  peut  faire 
dès  igj  ’i  . petitesse  et  riurgalilé  des  dénis 
"esièr  • I ’ la  rudes.se  des  environs  du 
•■es;  I ’ *a  couleur  blanchiilre  des  nageoi- 
®'dc  p„i?®'®e  lancéolée  de  celle  du  ventre 
Lan! , de  la  poitrine  ; 


d’A^^ladorué 


qui  appartient  à la  mer 

dou',»*®?*  des  cûtés;  le  bleu  du  dos; 
"^  '“'re  inf  . Irés-saillantes  de  la  mâ- 
^P^rpi.i-  '‘ricurc;  les  stries  ondulées  des 

ligue 


OtC; 


'■''olpe ï*®  j!®  ’ I®®  Stries  ondulées  t 
I la  direction  droite  de  la  lig 


rifPKop.  n 


2 il 

latérale;  la  position  d ■ lu  dor  ale  deux  fois 
plus  voisine  de  la  caudale  que  de  la  tête  ; 
la  petitesse  très-remarquable  dc.s  \ entra - 


les  ; 

I)ans  la  dupée  nwtiilmr,  qu’on  peut  pê- 
cher toute  l’aimée,  prés  de  la  côte  dont 
elle  porte  le  nom  : 

J-a  iinessc  des  dénis  ; la  denlelure  des  os 
de  la  lèvre  d’en-baul;  l’opercule  uni  et 
composé  de  plusieurs  lames  dénuées  de  pe- 
lites  écaillés;  le  bleu  dc.s  pe.clorales  et  des 
ventrales;  le  gris  des  autres  nageoires;  le.s 
taches jaunesqui  relèvent l’argeuté du  dos; 

Dans  les  tubcrcnlenses,  que  Commer.soii 
a vues  se  jouer  en  iroupes  Iré.s-nombrcuses 
à la  surface  de  l'eau  qui  baigne  les  rivages 
de  Plle-de- France,  et  que,  selon  cet  ob- 
servateur, on  peut  y prendre  par  millicr.s: 

ba  pelilessc  des  dimen.sjons  ; la  longueur 
totale,  qui  surpasse  à peine  un  décimètre  ; 
le.  bl.anc  argentin  des  cùlAs  et  du  vcniic  ; les 
reflels  azurés  du  dos;  le  ronge  brun  de  la 
dorsale  et  de  la  nageoire  de  la  queue;  le 
peu  d’adhérence  des  écailles  a la  peau;  la 
briéxelé  des  dents  qui  garnissent  les  mâ- 
choires, et  que  l’on  seul  |iar  le  loucher 
plus  facilement  qii’oii  ne  les  voil;  l’orilicc 
de  la  bouche,  prolongé  jusqu’au-delà  de.s 
veux;  la  langue  bordée  de  filaincns,  ou 
suies  rudes;  l’opcifulc.  qu’aucune  petite 
écaille  ne  recouvre;  le  défaut  de  véiilablc 
ligne  latérale  ; le  bon  goût  de  la  chair  ; 

IJans  la  chrgsuptére,  dont  nous  devons 
la  coniiüissance  à Commersoii  i 

ba  ressenihlaiice  de  la  lêie  à celle  de 
ranchois,  du  corps  à celui  de  la  sardine , de 
la  grandeur  à celle  d’un  petit  hareng;  le 
bleu  iiiélc  de  blanc  de  la  partie  supérieure 
du  poisson  ; les  teintes  ai  gonliiics  dos  côtés 
et  du  ventre;  la  dorure  des  joues  et  des 
opercules;  rincarnat  pâle  de  l’inlérieur  de 
la  bouclio  ; l’éclat  de  la  mâchoire  infé- 
rieure; la  Iraiisparcnce  du  devant  des 
yeux  ; 

Dans  la  cUrpée  n bandes,  que  Cominer- 
sona  ob.scnée  auprès  dos  cèles  de  l’ Ile-de- 
France  : 

ba  couleur  générale  argeiilée;  le  divs 
lileiiàlre;  les  écailles  si  peu  .xdhéreiiles 
que  le  poisson  ou  est  dénué  Irés-fréqiieml 
ment;  les  dents  qui  héri.ssent  les  mâchoires 
et  qui  sont  e.xlrèiiiemnnl  petites  ; la  grande 
facilité  d’étendre  le  museau  ; |e  sillon  large 
et  peu  profond  (pie  pré.senic  l’orriput  - les 
jeux  tré.s-grands,  arrondis,  plats  et  rap- 
proches; l’operciile  composé  de  deux  iiié- 
ces;  le  double  orilice  de  cha(pienaiiiie;  la 
ligue  labirale  qui  cousisip  dans  une  s(''rie  do 
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3/|2  LA  fJtTiPKE  A 

petites  lignes  ; la  positinn  des  venu  aies  très- 
pi  ès  des  nageoires  de  la  piiilriiic  ; 

Dans  la  clapce  inai'vm'épule , dont  nous 
avons  Iroinc  une  ligure  sur  une  des  pein- 
tures exécutées  sous  les  yeux  de  Pluinier, 
et  conservées  par  les  professeurs  du  Mii- 
séuin  d’bisloire  naturelle  ; 

La  saillie  du  museau;  la  prolongation  de 
la  mâchoire  supérieure  au-delà  de  celle 
d’en-bas;  l’iris  doré;  les  trois  pièces  des 
opercules;  le  défaut  de  petites  écailles  sur 
ces  mémos  opercules  et  sur  la  tête;  l'ar- 
rondissement et  la  largeur  des  écailles  du 
dos;  l’écliaiicrnre  rie  la  dorsale,  ainsi  que 
de  la  nageoire  de  l’anus;  les  nuances  rou- 
geâtres des  nageoires;  les  rellels  argentés 
qui  brillent  sur  le  ventre  de  même  que  sur 
les  côtés,  et  rclévetit  la  couleur  azurée  de 
la  partie  supérieure  du  poisson  ; 

Et  enfin,  dans  la  dupée  des  tropiques, 
qui  fréquente  l’ilc  de  l’Ascension’: 

1.  rayons  à cha{|ue  pectorale  de  la  dupée 

alliériiiü'ùle. 

22  rayojis  à lu  nugooh’e  de  la  queue. 

d2  rayons  à la  lueiubvaiïe  branchiale  de  la 
clupée  raie-d’argenl. 

4 5 rayons  ù chaque  pecloralc. 

20  rayons  à la  candule. 

15  rayon»  li  chaque  peclorîile  de  la  dupée 
apalike. 

30  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


TIUvItlNOinE,  ' 

La  blancheur,  la  hauteur,  et  la  comprr* 
sion  du  corps  et  de  la  queue;  la  coniluif 
du  dessus  de  la  lèle;  l’avaucemcnt  de  ' 
mâchoire  inférieure  au-delà  de  celle  d’f' 
haut;  les  dents  de  chaque  mâchoire  dis]"' 
sées  sur  un  seul  rang;  les  petites  écain' 
placées  sur  les  opercules;  la  ligue  latéralf 
qui  est  droite  cl  plus  prés  du  dos  que  <* 
ventre. 

y 

10  rayons  b la  mombrany  desbi\'nichir5  ‘ 
la  dupée  bélame, 

1/i  rayons  ù chaque  pectorale. 

18  rayons  b la  caudale. 

14  rayons  b chaque  pectorale  de  la  cluf^ 
dorab. 

8 rayons  b la  membrane  branchiale 
dupée  malabar. 

1^1  remous  b cliaque  pectorale. 

22  rayons  b la  nageoire  de  la  queue. 

i 

12  rayons  b la  membrane  des  branchi<'* 
la  dupée  tuberculeuse. 

1/i  rayons  b cliaque  pectorale. 

20  rayons  i la  caudale. 

18  rayon.s  à chaque  pectorale  de  la  clof^ 
b bandes. 

1 6 rayons  b la  nageoire  de  la  queue. 

7 rayons  k la  membrane  branchiale  d** 
dupée  des  tropiques. 

6 rayons  b chaque  pectorale. 

20  rayons  b la  caudale. 


DEUX  CENT  QUATRIÈME  GENRE. 


LES  MTSTES. 

Plus He  trois  rayons  à la  membrane  des  branchies;  te  ventre  caréné;  ta  carène  du 
tre  dintetée  ou  très-aigu'è:  la  nageoire  de  l'anus  très-longue  et  réunie  à celle 
queue:  une  seule  nageoire  sur  le  dos. 

rSPÈCE  HT  CAflACTÈR, 

liR  MTSTB  CLUPÉOÎDE 

) 

IVeir.e  rayon.s  b la  n.i^eoire  du  dos , quatre-vingt-six  b celle  de  l’anus,  .sept  h chaque  cmtr.^l^' 
t audale  lancéolée. 

LE  ÎMTSTE  GLUPÉOÏDE. 

I.Amer  des  Indes  nourrit  ce  mysle,  dont 
la  forme  générale  a été  comparée  à une 
lame  d’épée,  dont  le  corps  est  en  effet  trés- 
rompriiné,  ainsi  que  la  queue;  et  doul  la 
mâchoire  supérieure  , pins  avancée  que 
çc\W  est  g-nniic,  de  rîiaque  coté. 


d’un  os  aplati , étroit,  dentelé,  et  ‘'’t 
allongé  pour  atteindre  jusqu’aux  vpuH'Vj 
La  couleur  générale  de  cet  abdonVj 
est  blanciie  ; et  son  dos  présente  une 
foncée 

1.10  rayon»  à la  membrane  branch**^^ 
mysle  clupéoîdn. 

17  ra\ons  b chaque  pectorale. 

13  rayons  à !.i  nauef’irc  delà  aueu^.  1 
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DEUX  CENT  CINQUIÈME  GENRE. 


r.iïs  cuiPANonoNs. 

''*  rfe  trois  rayons  à la  membrane  des  branchies;  le  ventre  caréné;  la  carène  du  ven- 
dentelée  ou  très-aiguë;  la  nageoire  de  l'anus  séparée  de  celle  de  la  queue;  une 
'‘le  nageoire  sur  le  dos;  point  de  dents  aux  mâchoires. 


ESPÈCES  ET  CAKACTÈEES. 


I-P. 


CLÜPAKOWON  CAICI.r.tl-TASS.VTiT. 


^ ^^>'üns  à Ja  nageoire  du  ilo.s , viiigl-rjualre 
charjue  ventrale  , Ki 
^ fowrchue,  la  nageoire  de  ranus  sans 
dernier  lajon  de  la  dorsale 

‘^•'‘“allongé. 


g 2.  Le  clüpanodos  nasiqiie. 

ïin  dorsale, ^vîngt  ii  celle  de  l’a- 

j.,  «ix  à chaque  venlraîe,  la  caudale  Ibur- 
J j le  museau  avancé  eu  forme  de  uck,  le 
^‘■nlec  rayon  de  lu  dorsale  irès-allongë. 

^ 3.  Le  CI.ÜPAROOOK  FlLCnARU. 

^'x-h  • 

ij  "'ïit rayons  à la  nsigeoire  du  dos;  dix-huit 
j de  l'anus,  huit  ii  chaque  ventrale, 
à la  membrane  branchiale , la  caudale 
inférieure  jdws  avancée 
^aut  ^ » pointue  et  courbée  vers  le 

d«» dorsale  placée  au-dessus  du  contre 
gravité  du  poisson, 


CLUPANODON  CAILLEU- 
ÏASSART 

® ^^CPANODON  NASIQTIK  IJî  CI.U- 
•’ANODON  PILCilAIin,  I.IÎ  CLll'A- 
*''0D0N  CtllNOIS  LJJ  CLUI’ANO- 
AKUICAIIV''  JÎT  I.E  Cf.U^•A^O- 
JlSSIliU  *. 

clupanodous  ont  leurs  mâchoires  dé- 
de  dents,  ainsi  que  l’annonce  leur 

1 . t) 

3,1,.  par  les  Allruiands  ; borsldfui, 

f , pohandais  ; sprat , par  les  Anglais:  saval- 
2 ""p  . * habiian.i  des  Aulillos. 

3.  P laugue  inalaie. 

l'ar  l(.,^w^^‘  * ’^‘«»nuï/tH  , p«r  les  âl.ilais  ; mnerbli  iVr, 
‘‘^liaiidais  des  Inde*  orienlale.s. 
fi_  Parles  Diiiun'.'i  de  Ih  rôle  d’.\fi'îr|iiP. 

de  l'iio  di -France. 

?'‘î|iüre  imiiiarulaüis  nunillâ  inferjore 

^"'■Untr  ’ T'uiij  iloi'.'.:tli  , radioium  .sextlecim. 
®‘”b  7Tutniisrrils  dt'jiï  eiti's. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

4.  Le  CLOPANonoN  cbimois. 

î)ix-hnit  rayons  li  la  dorsale,  dix-neuf  li  l’anale 
huit  à chaque  ventrale,  six  à la  membrane 
do.s  branchies,  la  caudale  fourchue,  la  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  que  celle  dVn- 
haut,  un  seul  orifice  à chaque  narine. 

5.  Lb  CLDPAKonon  ArntcAiN. 

Dix-neuf  rayons  à In  nageoire  du  dos , quarante- 
un  h la  nageoire  de  l’anus,  six  à chaque  veu- 
ivalc,  lu  dorsale  échancrée  , lanale  tré.s-lon- 
gue  cl  sans  échancrure,  les  ventrales  edrè- 
memenl  petites , la  caudale  fourchue  , la  mâ- 
chüire  inférieure  plus  avancée  que  celle  d’un- 
haut. 

6.  Le  CLDPAîlüDOH  JUSSIEU. 

Seize  rayons^âla  dorsale,  vingt-doiu  il  b na- 
geoire  de  l anus , sept  K chaque  ventrale , la 
caudale  fourchue,  les  ventrides  Irès-peliles , 
point  de  ligne  latérale. 


nom  générique.  Il  ne  faut  pas  croire  ce- 
pendant que  leurs  habinulcs  soient  trOs- 
flilTércnles  de  celles  des  dupées.  Presque 
tous  ces  derniers  poissons  ont  en  eiïet  des 
dents  très-petites,  La  coiifonnation  des  clii- 
paiiodons  a d’ailleurs  les  plus  grandes  rcs 
seinblances  avec  celle  des  dupées.  Ne  ne. 
gligcoiis  pas  iiéaiiiiiuins  de  dire  : 

Que  le  caillcii-tassart  a la  lôtc  petite  et 
san.s  éc.Tillcs  proprement  dites;  la  mâchoire 
inférieure  courbée  vers  le  haut,  et  terminée 
par  une  pointe  qui  remplit  une  échancrure 
de  la  mâchoire  supérieure  ; le  palais  garni 
d’une  membrane  ridée  et  sans  dents-  l-i 

langue  lisse,  courte  et  cartilagineuse;  dênv 

oritircs  à chaque  narine;  le  detwons  du 
veiilre  couvert  d’une  trentaine  de  lames- 
transversales;  l’anus  beaucoup  plus  éloigné 
de  la  gorge  que  de  la  caudale;  la  limiela 
lérale  droile  ; les  écailles  grandes,  minces 
et  forlcmenl  aiiadiées;  les  ü.mcs  argen- 
tins  ; le  dos  et  les  nageoires  hlenâlrcs  ; 

Qu  il  vit  dans  les  eaux  de  la  (Ihinc,  des 
Antilles,  de  la  Jamaïque,  do  la  Caroline; 

lü. 


LK  Cf.üPANODOX  CAH-LTU  TA.SSAUT. 
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qn’ii  fisie  dans  Ins  (Iniivcs;  qu’il  parvioiit 
a la  longueur  de  trois  nu  (|ualre  décimè- 
tres; que  sa  chair  est  grasse  et  agréable  au 
goût;  mais  que,  dans  certains  parages,  la 
nature  de  ses  alimcns  peut  lui  donner  des 
qualités  funestes  ; 

Que  le  nasique  a les  deux  mâchoires  éga- 
lement av,ancèes,  un  seul  orifice  à chaque 
rrariue  ; la  tête  couverte  de  grandes  lames; 
les  écailles  épaisses  ; la  ligne  latérale  droite 
et  descendante  ; le  dos  bleu  ; la  couleur 
générale  .ygentéc;  une  longueur  do  deux 
ou  trois  décimètres;  une  chair  remplie  de 
petites  arêtes  et  quelquefois  malsaine  ; la 
côte  de  Malabar  pour  patrie  ; et  l’habitude 
de  se  tenir  auprès  des  cmboucluiies  des 
rivières  ; 

Que  le  pilcbard,  pris  mal  à propos  pour 
une  variété  du  hareng,  montre  une  tète 
sans  petites  écailles;  une  fosctle  alloirgée 
Bur  le  sommet  de  relie,  partie;  un  palais 
lisse;  une  langue  large,  mince  et  unie; 
nu  seid  orifice  à chaque  narine  ; des  oper- 
cules rayonnés;  une  ligue  latérale  droite  ; 
un  appendice  étroit  et  pointu  auprès  de 
chaque  ventrale;  des  écailles  larges;  un 
péritoine  enduit  d'une  viscosité  noirâtre  ; 
un  canal  intestinal  sans  sinuosités  ; un  es- 
tomac composé  d’une  meinbrauc  épaisse  ; 
plusieuis  cæcums  auprès  du  pylore;  une 
vessie  nageoire  longue  et  sans  div  ision  ; des 
rellels  ajgeutins  sur  presque  toute  sa  siur- 
faee  ; des  teintes  bleues  sur  le  dos  ainsi  que 
sur  plusieurs  nageoires;  une  longueur  de 
trois  ou  quatre  décimètres  ; 

Que  les  cliipanodnns  pilchards  aniverit 
en  grandes  troupes  prés  des  côtes  de 
(iornvvallis  vers  le  mois  do  juiliet,  dispa- 
roissent  en  automne , et  se  remontrent  au 
commencement  de  décembre;  que  les  très- 
grands  froitls  relardeiu  quelquefois  leur 
jetnnr;  que  des  01  .âges  les  détouriieut  do 
leur  route;  que  des  pêcheurs  nommés  huers 
se  placent  sur  les  rocheis  des  rivages  an- 
glais pour  découvrir  l’arrivée  de  ces  clù- 
panodons  ; que  l’approche  de  res  animaux 
est  annoncée  par  le  concours  des  oiseaux 
d’eau  , par  la  lueur  phosphorique  que  ces 
jinissous  rcjjamlcnt.  parl’odeurqui  s’c.vhale 
lie  leur  laite  ; que  Ja  pèche  de  ces  pilchards 
est  d’autant  plus  imporlanle  pour  l'Aiiglc- 
len  e , qu’on  peut  en  prendre  plus  de  cent 
inillc  d’un  seul  coup,  et  que  dons  une  .seule 
année  ou  s’est  emparé  de  plus  d’un  mil- 
liard de  res  osseux  ; que  leur  chair  est 
grasse  cl  I p és-agréalilc  ; qpi’on  les  maipgc 
frais  ou  salés,  et  qu’on  en  retire  une  g rande 
quantité  d’imilc  ; 


Qpje  le  chinois  a le  dernier  i.ivon  de  la 
mciuhrane  hpaiiehiale  comme  tronqpié  ; de 
grandes  lames  sur  la  tète;  toutes  les  na- 
geoires petites  et  jaunâtres;  celles  dpp  do* 
et  de  laquelle  bordées  de  brun  ou  de  foncé; 
la  couleur  générale  argentée;  une  longiieiif 
de  deux  ou  trois  décimètres  ; 

Qu’il  fréipiontc  les  rivages  de  l’Asie  cl 
ceux  de  l’Amérique;  vil  dans  la  mer  et 
dans  les  rivières  ; fraie  vers  le  printemps  ; 
a meilleur  goût  après  le  frai  ; va  par  trou- 
pes ; est  mangé  frais  et  salé  ; mais  est  son* 
veut  employé  à engraisser  les  champs  de 
riz  ; 

Que  l’africain  a été  vu  prés  des  côtes  de 
Guinée;  s’avance  par  troupes  nombreuses, 
présente  de  grandes  lames  sur  la  tête , un 
seul  orifice  à chaque  narine,  une  laugim 
et  un  ])alais  unis,  un  dos  eoiileiir  d’acier, 
des  nageoires  grises , des  côtés  argeiiiins  ; 

Que  le  cliipaiiodon  dédié  à notre  célébré 
collègue  de  Jussieu,  membre  de  rinstitn* 
national,  professeur  au  Muséum  d'iiisloirc 
naturelle,  digne  neveu  ctsurce.s.seiirdii  fi'" 
meiix  liernard  de  Jussieu,  comme  un  H’' 
moignage  de  notre  remunoissance  pour  )■' 
complaisance  avec  laquelle  il  nous  a iciuis 
dans  le  temps  plusieurs  mamtsci  its  de  Goin" 
merson  rclalifs  à riclithyologic , a été  oh' 
servé  par  ce  dernier  natiiraiislc  prés  de* 
côtes  de  l’ilcdc-l'’ rance,  en  janvier  17701 

Que  cet  osseux . dont  le  nom  altesierJ 
notre  liaulc  estime  pour  notre  collègue  , 
tient  le  milieu,  pour  la  graudeiir,  entre  lo 
hareng  et  la  sardine  ; qn’il  a le  dos  hieii.â' 
tre , les  cotes  et  le  ventre  argentés,  les  pc<t' 
totales  couleur  de  chair;  des  écailles  luil- 
lantes,  minces  et  flexibles,  |ilacccs  en  l'C' 
coutTcment  sur  toute  sa  surface , c.vcepl^ 
sur  la  télé  et  sur  les  opercules  ; ces  mênic* 
opercules  Irés-resplendissans  , striés , 
composés  de  trois  pièces;  le  dessus  de 
tète  ciselé  ; la  mâchoire  inférieure  pl"* 
avancée  que  celle  il’cn-haut;  la  langue 
et  Irés-coiirlc;  les  pectorales  reriie.s,  pef 
ri.ant  leur  repos,  riiinsiiiie  sorte  de  fossellf' 
la  ba.se  de  la  dorsale  située  dans  un  sillÇ” 
loiigiludiiial  foinié  par  deux  séries  d’éi’a’^' 
les;  de  petites  écailles  placées  sur  la  base 
la  caudale  ; vingt-cinq  côtes  fortes  et  tréS' 
Iimgiiosde  chaque  côté  de  l’épine  du  dos< 
dans  laquelle  on  compte  cinqûaiile-quaO'f 
vertéitres 

1. 13  rayons  ti  rtiaipie  peclor.ilii  du  flnpiU’'’’ 
don  c, 11111,11-13350  l't. 

2ô  rajons  à la  nageoire  Je  la  queue.  ^ 

4 rayons  à la  nienibrar.e  li  .inctiîalr  ‘ 
l'tnj'atiodnn  naii.jiU', 


DEUX  CENT  SJXiÈME  GENRE. 


LES  SEUPES. 

U cov)is  H la  {ftieue  Ires-eomprimés;  la  partie  inférieure  de  l'animal  iermince 
dessous  par  une  carenc  Ires-aigu'é  et  courbée  en  demi-cercle  ^ deux  nageoires  dor-^ 
^des;  les  ventrales  extremement  peliies. 

ESDhCE  Eï  CAUACTÈKES. 


0 


La  serve  argertée. 

preaiièrc  iiiigooirc  du  dos,  deux  à la  seconde , Irenfc-qualre  a 
a chaque  ventrale , la  caudale  fourchue  , la  couleur  générale  argentée. 


celle  de  l’anus  f 


La  serpe  ARGENTÉE. 

Nols  pensons,  avec  BIocli , devoir  sépa- 
•lea  ‘les  dupées  et  des  saJiiio- 

Gdr.'*  ‘ ‘"-criredaus  uu  genre  particulier. 
Ijlan  f““‘i^'““neut  d’autres  traits  de  disseiu- 
- '-'t'.  ses  deux  uageoircs  dorsales  l’écar- 


scç.  I^tis  dupées;  et  les  rayons  do  la 
liai  CCS  deux  nageoires  empêchent 

J®  Confondre  avec  les  salmones. 
face  l’argent  qui  brille  strr  sa  sur- 

(pj  . est  relevé  par  des  teintes  d’un  bleu 
'Cf.  Ses  mâchoires  sont  garnies  de 
l'iüfciicure  avance  au-delà  de  la 
L’onvcrltire  de  sa  bouche  est 
ainsi  que  l’orifice  brandiial;  les 

‘20  y chaque  pcclOrale. 

^ajoijs  à la  caudale. 

^7 

^■s^oiis  à chaque  peclorale  du  clupauo- 
don  pilchard. 

' ‘■‘lions  à la  nageoire  de  la  quoiic. 


Sii 


-‘P-^cieure 


22 


16 


csjons  à cliaque  pectorale  du  clupaiio- 
uon  cliinois. 
csjous  à ta  caudale. 


Ciiyons  il  chaque  pectorale  du  tiupaiio- 
f Uen  jussicu. 

’^yons  à la  nageoire  de  la  queue. 

"'’V\\V\VV^\,VVl■V\»V.VV^WW.Wt.VV.>V.^V^^^\WWVVV^ViWVHl 


écailles  sont  larges  ; la  langue  est  blanche  , 
unie  et  épaisse  ; les  opercules  sont  unis;  la 
première  dorsale  est  plus  éloignée  de  la 
tête  que  le  commencement  de  l’anale  ; un 
os  extrêmement  mince,  tranchant,  cou- 
vert d’écaillcs,  et  courbé  en  arc  comme  une 
serpe , s’étend  depuis  la  gorge  jusqu’à  l’a- 
nus ; les  pectorales  ont  la  forme  d’une  fau- 
dllc  ; leur  couleur  est  giise  , comme  celle 
des  autres  nageoires. 

La  serpe  argentée  a été  pêchée  dans  les 
eaux  de  Surinam  et  dans  celles  de  la  Ca- 
roline ; sa  longueur  est  inférieure  à celle 
” *•  Elle  se  maiuliendroit 

trcs-diuicilemct  en  équilibre  et  nageroit 
avec  peine , à cause  de  Ja  grande  compres- 
sion de  sou  corps,  et  de  l’étendue  que  pré- 
sente chacune  de  scs  faces  latérales,  si  les 
circls  de  cette  conformation  n’étoient  pas 
un  peu  compensés  par  la  longueur  des  pec- 
torales, qui  peuvent  lui  servir  de  balan- 
ciers ’ et  do  rames  auxiliaires. 

1 . 3 rayons  h la  mcuibranc  des  branchies  de 

la  serpe  argentée. 

9 rayons  à cliaque  pectorale, 

22  rayons  h lu  nageoire  de  la  queue. 

2,  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  la  nai.vtIon 
des  poissons  dans  notre  Discours  sur  la  nature 
de  ces  animaux. 
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DEUX  CENT  SEPTIÈME  GENRE. 


1.ES  MÉNÉS. 


t 


Pu,-  î ires-compvimés;  la  partie  inférieure  de  V animal  Urmince 

/■«re  ("y"'’''"®  demi-cercle:  le  dos  relevé  de  manière  que  cliaque 

s„l^  c"  i'eprésente  un  disque;  une  seule  nageoire  du  dos;  cette  dor- 

f'vs-fiussfs  et  très  longues;  les  ecntrules  ciroiks  et  très-al- 
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LKS  JlÉiNliy. 
t,si’);tiî  i;t  t.iii.icTKUiiS. 

Ll  Mf^NK  ANNE-CAÏIOUSE. 

Trois  pièces  à ciiaqiic  opercule,  lu  caudale  fourcliue , la  ligne  latérale  tortueuse. 


LA  MÈNE  ANA'E-CAROLINE. 

Cette  belle  espèce  de  poisson  devoil 
être  placée  dans  iin  genre  pailiculier. 
Tîlle  est  encore  iucontitic  des  naluialistcs. 
J’en  ai  trouvé  une  image  faite  avec  beati- 
cniip  do  soin  dans  la  collection  des  peintu- 
res chinoises  cédées  à la  Franco  par  la 
IXollando.  Je  la  dédie  à la  compagne  qui 
m’est  si  chère,  et  dont  les  venus  et  le  mal- 
heur sont  dignes  d’un  si  grand  intérêt  *. 

La  mené  aunc-carolinc  brille  d’un  éclat 
doux  et  argentin.  Sa  partie  supérieure 
renvoie  des  reflets  verdSlres,  rendus  plus 
agréables  par  des  taches  mollement  ter- 
minées et  d’un  violet  foncé  ; les  nageoires 
ont  une  teinte  d’un  vert  léger.  Les  pccto- 

1.  Voyez  l’article  du  viugilotiwre  anTie-caroiine. 


raies  sont  grandes,  comme  pour  compenser 
par  leur  étendue  les  cflels  de  l’exlrêine 
compression  de  ranimai  sur  sa  nalatiou  ’• 
La  dorsale  est  triangulaire  : elle  comprend, 
ainsi  que  l’anale , un  très-grand  nomhi  e 
de  rayons.  Les  os  de  la  lèvre  supérieure 
sont  larges.  L’iris  cl  la  prunelle  rcprèseii- 
lent  un  cercle  d’argent  autour  d’un  saphir. 

Lorsqu’on  regarde  le  disque  formé  par 
l’im  ou  l’autre  côté  de  la  niéné  que  nous 
décrivons , on  trouve  mie  sorte  d’analogie 
entre  ce  disque  et  celui  de  la  lune  presiptc 
plein  J analogie  que  nous  avons  voulu  indi- 
quer par  le  nom  générique  de  ce  pois- 
son 

î.  Voyez,  d.viis  le  Discours  sur  la  nature  dv® 
poissons,  nos  idées  sur  la  natation  de  ces  ani- 
maux. 

2 Mnvo  J en  grec,  signifie  lune. 


DEUX  CENT  HUITIÈME  GENRE. 


LES  DOIISUA1KE.S. 

La  partie  a}itérieffre  du  dos  relevée  en  une  bosse  irès  couiprimcc  et  terminée  dans 
haut  par  une  carène  Ires-aigac  ; une  seule  dorsale. 


ESPECE  El  CA 
Le  DOESUAIEE 

La  couleur  d’un  bleu  noirâtre. 


LE  DORSIJAIRE  NOIRATRE  '. 

CoMMERsON  a laissé  dans  ses  manuscrits 
une  courte  descrip’lîon  de  ce  poisson,  qui 

1.  Dorsuurins  tnlioro,  jiovljxsijnumgcnas,  cy- 
prino  j>ro.\iniè  adjungcndiim  ; dorso  in  gibbum 
aciîlè carinatum  elevATlo;vcl  loins  à subcairuleo 
iiigresccns,  IuIjl'I’iî  aentô  Citrinalo  pliina*  dorsali 
praipohilo.  Conituevsuii , nianuscrils  déjà  cités. 


iTEKES. 

NOXA&TIVE. 


a été  vu  auprès  du  fort  Dauphin  de 
dagascar. 

Ce  dorsiiaii  c a la  partie  supérieure  re' 
lovée  comme  les  ménés,  de  même  que  l'’* 
serpes  oui  leur  partie  inférieure  étend"® 
vers  le  bas.  Il  est  aussi,  parmi  lesabdon"' 
natix,  l’aualogue  du  kiirlc  des  jugulai 
Aucune  lâche,  aucune  Ijaiide,  aùcmie  ra'®' 
n’interrompent  d’ailleurs  sa  couleur  gét't 
raie  : sa  longueur  nrdiuairc  est  de  l»"'' 
ou  quatre  déciméiros. 


V\  . UO 


1L,A  MENE  ARHE'-CAlROIf.miB.  S„1LE  (T WMÏÏROBOR 
3 O IL,E  (CYTEIIR  CAJRIPE 


DEUX  ŒNT  NEUVIÈME  GENRE. 


IJiS  XVSTKHES. 

“ *p*e,  le  corps  cl  U queue  Irés-eotiiprimès;  le  dus  élevé  et  terminé  comme  te  ventre 
une  carène  aiyuc  et  courbée  en  portion  de  cercle;  sept  rayons  à la  membrane 
‘ancliiale;  la  tète  et  les  opercules  garnis  de  petites  écailles;  les  dents  èchancrées  de 
'“uniere  qu’à  l’extérieur  elles  ont  la  forme  d’incisives,  et  qu’à  l’intérieur  elles  sont 
“sses  et  un  peu  renflées;  une  fossette  au-dessous  de  chaque  ventrale. 

ESPÈCE  ET  CAnACTBUES. 

^ Le  xystèue  Biiufï. 

écailles  sur  la  base  de  la  Ciaiidalc  ainsi  que  sur  les  nageoires  du  dos  el  de  l’anus,  la  cou- 
générale  brune. 


Le  xystère  brun  ■. 

/> 

D^n  poisson , observé  et  décrit  par  Coin- 
*’^n,  parvient  à la  longueur  de  quatre 

y'  Ojusepar. 

novissimum  genn.s,cnipro cbaraclcrc, 
ter*  ^ angulum  rj-oluui  infracti , à parle  ex- 
®Gu  j>,.rpenfjiculari  incisorü,  ab  inlerjia 
^ '‘orizoniali  sessiles , acutiores,  subulali  ; 

in  fossula  subventrali  delîlos- 
corpus  capulque  squamosa  ; mcnibrana 


ou  cinq  décimètres.  Ses  nuances  brunes 
ne  sont  relevées  par  aucune  autre  couleur. 
Les  deux  mâchoires  sont  presque  aussi 
avancées  Tmic  que  l’autre,  et  arrondies 
par-devant.  L’animal  peut  étendre  et  re- 
tirer la  lèvre  d’en  liaut.  La  langue  est 
courte,  très-large,  et  à demi  cartilagineuse. 
On  voit  deux  orifices  à chaque  narine. 

branchioslogtt  seplera  rAidioruni  : ciprinis  sub- 
jungonduin.  — Xjsler  tolus  fuscus.  Commeraun, 
vianuscrits  déjà  cités. 


>AAV^lV^',VW^^^M'V\t■W\VWWVVV  W^‘M'VV\‘V%^A<VV\W\VW%M‘M« 


DEUX  cent  dixième  GENRE. 

LES  CYPRINODONS. 

le  corps  et  la  queue  ayant  un  peu  la  forme  d'un  ovoïde  ; trois  rayons  à la  mem- 
brane  des  branchies;  des  dents  aux  indchoires. 


ESPECE  ET  CARACTEnKS. 
Le  GYPRlfiODON  VARIÉ. 


rayQijj  ^ dorsale,  onze  à la  nageoire  dePanuSila  caudale  rectiligne  el  non  écbancrée. 


CYPRINODON  varié  ■. 

V 

liosc,  qui  a vu  ce 
à la  Caroline,  l’a  décrit  sous  le 
I f r • 

'M^fuiua  variegalus.  — Cvprinus  catulà  in- 
"s  ^'^'pure  subovalo , inaculis  ascÜMjue  fus- 
^osc  pinnâ  ilorsali,  radîis  duodeciuj. 

' mmlucritei. 


nom  de  cyprin  varié,  dans  les  notes  ma* 
nusciilcs  qu’il  a bien  voulu  nous  commu- 
niquer. Mais  nous  pensons,  avec  cet  ha- 
bile naturaliste,  que  cet  .abdominal  doit  être 
séparé  dos  cyprins , cl  placé  dans  un  genre 
particulier,  à cause  de  plusieurs  traits  de 
sa  conrormalion,  et  nol.iinincnt  des  dents 
que  l’on  voit  a scs  inâclioircs. 

Le  cyprinodon  varié  a l’ouverture  de  la 


LK  CïinilNODON  V AUIÉ. 
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hoiiclie  fret  petllc;  la  iiiàclioire  d’eivbas 
plus  avancée  (|uo  la  siipéricnrc;  les  dents 
Irés-coui'ies;  les  iipercules  arnimlis  ; une 
ligne  latérale  à peine  visible  : le  corps  et  la 
queue  revêtus  d'ccaille.s  larges,  argenti- 
nes, legéreincnl  pointiliecs;  de.s  taches 
brunes,  irrégiiliétes,  très-variables , quel- 
quefois à peine  sensibles,  mais  temlant  a 
former  des  bandes  transv  ersales,  et  parta- 
gées souvent  vers  le  haut  en  deux  petites 
bandes. 


Son  iris  est  doré;  ses  diuieusions  sont 
très-petites;  sa  longueur  n'égale  )>as  un 
déciuiétre.  Ou  le  trouve  liés  Iréqueuuneiil 
dans  la  baie  de  Charles-towu 

1.  14  rayons  à chaque  pectorale  du  rypniio- 
don  varie. 

0 rayons  à cliaquo  ventrale. 

20  rayons  ü !a  nageoire  Je  la  queue. 


^VVVVX^^^,^VVl%vuvvvVVVV\VV.VVV^\V^.VVV\V\^«.VVVVV\\V\,Vvat^,^,^^xVV\\\^V.V^VXXvv.VV\>\^^vvvvVVV\^^VV4^ 

DEUX  CENT  ONZIÈME  GENEE, 


blîS  Ci'PillîS.^. 


Qualrc  rayons  au  plus  à lu  membrane  des  branchies;  point  de  dents  aux  mâchoires; 
ane  seule  nageoire  du  dos. 

PREMIER  SOUS-GENllE. 

(Juutre  barbillons  aux  mâchoires. 


esrèers  r.t  c.\u.icii:nES. 

"î.  laC  CVPIUN  CARPE. 

\ ingl-qnulj'p  rajons  à la  nageoire  du  dos  , ticul 
d celle  de  1 amis,  iicnl'  à chaque  ventrale  , fa 
t'dudalc  rourcliue  , le  Iroi-vièine  ra'von  de  la 
dorsale  cl  le  troisième  de  ranale  dcnlcliis. 

2.  Le  CYPRJS  BARBEAU. 

Douze  rayons  à la  dorsale  , huit  îi  l’anale  , neuf 
à cJiaque  ventrale,  le  troisième  rayon  delà 
nageoire  du  dos  dentclë  des  deux  côtés,  la 
caudale  fourchue,  rouverture  do  la  bouche 
située  au-dessous  du  museau,  qui  est  très- 
avancé. 

3.  Lb  crrniN  .spéculaire. 

Vingt  rayons  à la  nageoire  du  dos,  sept  à Ta. 
nale,  neuf  ûclmqnc  ventrale,  la  caudale  four- 
chue, une  ou  plusieurs  rangées  d’écaillcs  Ire*- 
grandis  cl  biillaiile.s  de  cliaque  côté  du  corp.s 

4.  Le  CITKIM  CUIR. 

La  peau  coriace  et  enlicrciuent  dénuée  d'écail- 
les  facilement  vUiblc*. 

5.  Le  cipniN  nixsr. 

Treize  rayons  'a  la  dorsale , six  h la  nageoire  do 
lenus,  neufl»  chaqire  ventrale,  le  troisième 
r'\>  on  dula  iivigcoirc  du  du.s  épais  et  corué , 
lou.c  la  surface  du  poisson  ai‘gciiléc. 

C.  r.l  CVlTilA  filtLAfU.VI, 

Du  r.iyuus  a la  uageuitc  dq  dos , huit  è l'anale, 


ESrKCES  ET  CARACTÊKr.'î. 

ncufàcluiquc  ventrale,  la  caudale  fourcliuCi 
le  second  rayon  de  lu  nageoire  du  dos  dur  cl 
Ircs-grand  , la  ligne  latérale  droite,  et  plu* 
l Oi.Miic  du  bord  inférieur  que  du  bord  sii[»C' 
rieur  de  ranimai;  la  couleur  générale  lucléo 
d or  et  d’argent. 

7,  Le  CM'RiN  Monse. 

Douze  rayons  à la  dorsale . sept  à la  nageoire  <1« 
laiius,  huit  à chaque  ventrale,  la  caudale 
louichue,  le  premier  ravon  de  fatialo  Ir^' 
long , le  Iroirièinc  rayon"  de  la  dorsale  très- 
long , très-épais , et  donlclé  par-derrière  daii* 
lu  moiliédesa  longvieiir;  la  ligne  latéraledroi- 
le  , et  dgalenient  éloigiide  du  bord  supérieur 
el  du  bord  infdrienr  de  l'aniniat. 

8.  ha  cvi-fti.v  r.üüCE-naeiT, 

La  liaulenr  du  corps  proprement  dit  égale  à ^ 
longoeur  ou  .i  peu  près,  les  opercules  con>' 
]iosés  de  trois  piùres,  dénués  de  peliles écail' 
les,  et  polygones  par-derrirre  ; une  pelé® 
cunveviléenire  les  yeux  , une  seconde  snr  I® 
museau,  la  ligne  latérale  voisine  du  dosiloié 
elle  suit  la  courbure,  les  écailles  grandes  et  "" 
peu  en  losange  , la  don-alc  étendue  depuis 
nulteu  dn  düsjnsqu’à  une  petite  distance  J» 
la  caudac,  le  premier  rayon  delà  dorsale  fut' 
el  aiguilluoiié,  1 anale  plus  petite  que  Irs  ve"' 
rates,  la  couleur  générale  d'un  biuu  dur®' 
toutes  tes  iijçeotfcs  lougeàlics. 


LES  EVi’UlxNS, 
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SECOND  SOUS-GENl\E. 

Ifcux  bdrOillôns  imx  iuàchoh'cs. 


LSl'ÉOES  El  tAllAl.'lilü:S. 


ESrtCES  El  CAUACIÈKES. 


9.  Le  cïPiwN  GüE'Jüx. 

à la  nageoire  du  tlos,  di\  à celle  de 
neuf  a chaque  venlrale  , Ja  caudale 
» la  couleur  generale  relevcc  par  des 


D 


10.  Lr.  ciprax  tanchp. 

rayons  à la  dorsale,  onze  à la  nageoire  de 
^ chaque  ventrale  , le»  deux  nifl- 
jg  !j'‘®’’Prcs<înc  égalenienl  avancées,  les  écail* 
8eo’  !•'*  n^'‘’ue  Irès-poiites,  les  na- 

rres épaisses  el  presque  opaqites. 


,j.  Il*  Lfc  cïPniN  ciPOK/, 

neufrajons 

® tie  l’unus,  dix  rayons  li  chaque  veii- 
Oe  h ’ ^ caudale  fourchue,  Je  Iroisicinc  rayon 
V . ^ dorsale  cl  le  troisième  rayon  de  l’anale 
'^lüiigs  el  dentelés. 


12.  I-E  cïpni.N  taseuûr. 

^'lyons  5 la  nageoire  du  dos,  neuf  rayons 
^ Celle  de  l’anus,  dix  à chaque  venlrale,  la 
^.^dale  sans  échancrure  , les  écailles  très-pe- 
1^  ®**  les  nageoires  minces  et  Irausparcnle.s, 
^‘^'lUur  générale  dorée  , des  points  noirs. 


, 13.  Le  cvpri.v  voxconurb. 

. I,  • 

jjg  '’cjons  à la  dorxale  , treize  à raiialc  , 
U(1  , lu  candale  fourchue  . 

ij,.  écliancrée  de  jnaniûroà  représenier 
dq  » les  deux  barhilluns  placés  au  bout 
tUseau  , un  seul  oriücc  à chaque  narine. 


l/j.  Le  cïPfiiN  VEr.DAxnE. 

La  caudale  sans  échancrure,  la  mâclioirc  infe- 
rieure nu  peu  plus  avancée  que  celle  d’en- 
haul,  lOüte.s  les  iiag(*oirc.s  pelilcs  el  rouges  îi 
la  hase,  loule  la  surface  de  la  léle,  du  corps 
cl  de  la  queue  d’un  vcriplas  ou  moins  foncé, 

15.  Le  cïPjiiK  anre-cahouxe. 

Dix-iicuf  rayons  a la  nageoire  du  dos,  celle  dop» 
sale  très-longue,  triangulaire,  ctia  pointe 
du  triangle  qu’elle  forme  très-voisine  delà 
caudale,  la  nageoire  de  l’amis  très -courte, 
très-petite,  cl  pointue  par  le  bas;  la  Ciiudalo 
grande  cl  fourchue  , la  mâchoire  .supérieure 
plus  avancée  que  celle  d’en-bas,  la  couleur 
générale  mêlée  d’or  et  d’argent,  le  derrière 
de  la  tète  cl  la  partie  antérieure  du  dos  d’un 
jaune  doré. 

IC.  Le  cvpivjn  MORnon/:. 

Lu  dorsale  Ircs-longue , le  second  ou  le  troi- 
sième rayon  de  cette  nageoire  dentelé,  la 
caudale  fourchue,  les  écailles  grandes  cl  d’un 
or  plus  ou  inoijts  mêlé  de  leintes  noirâtres, 
une  pelile  bosse  sur  la  partie  antérieure  du 
<los,  la  léto  pelile,  du  rougeâtre  sur  toutes 
les  nageoires. 

17.  Le  crpRLN  VEnT-vioLer. 

La  lele  courte,  la  dorsale  très-longue,  la  queue 
allongée  el  presque  cylindrique,  la  caudale 
fourchue,  la  couleur  générale  verte  , les  na* 
geoircs  violettes. 


TROISIEME  SOUS-GENRE. 


<ii:  bm  bUluns , lu  nugeoire  de  lu  queue  recliligite  ou  arrondie  et  sans  échancrure 


ESPÈCES  El  CAKACTÈnES. 


ESPÈCES  ET  CAKACTÈnES, 


'"'ei-, 


15.  Le  CïPfilN  inilBl’RGE. 


’j®  'Un rayons  â la  nageoire  du  dos,  cli\  rayons 
(,.jjy  *‘‘’'8eûire  de  l’anus,  neufhchacpio  ven- 
•éiii  ’ ‘lo*  arqué  el  Irès-clevé,  la  ligue  la- 
droite. 


0,,  19.  Le  cyprin  cÉniAj-B. 

ra T * 

à le  nageoire  du  dos,  onzerajons 

ai  j.y  ’ neuf  àcliaque  venlrAile,  la  caudale 
^^'‘1’*’  "I  lû  queue  presque  cyliii- 


20.  Le  cyprin  soyeux. 

Dix  rayons  à la  dorsale,  onze  r.ayons  à l’anale 
le  düstrès.élevé,  une  raie  longitudinale  VAiriée 
d’argent,  de  vert  el  de  bleu  de  chaque  côté  du 
poisson, 

21.  Ii8  CYPRIN  ZÉKLT, 

Onze  rayons  a la  nageoire  du  dos , dix  â celle  de 
l-uims  onze  h clia<|uc.  Tcntralu,  le  deuxieme 
rajun  de  diaciuc  Aculialc  lrè»-!erge,  laniS- 
cl.ojre  infcr.eure  ,,iu5  avau«c  .-luc  colle  d’er- 
liaul , la  ligne  laïc, aie  courbée  deux  foia  vois 
le  bas  el  deui  lois  xers  le  haul. 
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LES  CYi-ÜINS. 


QUATHIÈME  soi  S-G ElNRE. 


PoiiU  de  barbillons  ; la  nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  échamrée  en  croissant. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈflES. 

22.  Le  cïPiviN  Donf:. 

Vingt  rayons  à la  nageoirtntu  dos,  neuf  à Tanaie, 
neuf  à chaque  veulralo  , deux  orilices  à cha- 
<]ue  narine,  deux  pièces  à cliaquc  opercule  , 
les  ccailles  grandes  , la  ligne  Talérale  droite  , 
la  couleur  générale  d’un  rouge  mêlé  d’aurore, 
d'or  et  d’argent. 

23.  Le  cyprin  argenté. 

Six  rayons  àla  dorsale,  sept  à la  nageoire  de  l’a- 
nus , huit  à chaque  ventrale,  une  petite  élé- 
vation entre  la  nageoire  du  dos  et  celle  de  la 
queue,  la  couleur  générale  argentée. 

2i^.  Le  cyprin  télescope. 

Dix-huit  rayons  li  la  dorsale , neuf  & l’anale  , six 
à chaque  ventrale,  les  yeux  grands,  coniques 
et  saillans,  un  seul  orifice  à chaque  narine,  la 
ligne  latérale  interrompue  à chaque  écaille, 
les  écailles  gramles , la  catidale  divisée  en 
deux  ou  (rois  lobes- tres-éfondus,  l’extrémité 
de  toutes  les  nageoires  blanche  et  très-trans- 
parente , la  couleur  générale  rouge. 

25.  L.B  CYPRIN  CR0S-Y80X. 

Quatorze  rayons  à la  nageoire  du  dos,  cinq 
ou  six  h Celle  do  l’anus,  la  surface  de  la  cau- 
dale presque  égale  à celle  du  corps  et  de  la 
queue,  celte  nageoire  partagée  en  deux  por- 
tions dont  chacune  est  profondément  éch an- 
crée, les  yeux  ronds  , très-gros  et  Irès-sail- 
lans,  les  extrémités  de  toutes  lesnageoires 
Ijlanches  et  transparentes , la  couleur  géné- 
rale rouge. 

2C.  Lb  CkPRIN  QUATRE-LOBKS. 

Douze  rayons  h U dorsale;  cinq  ou  six  h la  na- 
geoire de  l’anus,  cinq  ou  six  h chaque  ven- 
trale, la  surface  de  la  caudale  presque  égale 
h celle  du  corps  et  de  la  queue,  celle  nageoire 
séparée  en  deux  portions  <lonl  chacune  c.st 
profondément  échancréo  , les  yeu.x  petits  et 
sans  saillie  , les  extrémités  de  toutes  les  na- 
geoires blanches  et  Irès-lransparcnles,  la 
couleur  générale  rouge. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES* 

28.  Lk  cyprin  royal. 

Vingt-huit  rayon.s  h la  nageoire  du  dos,  onze  à 
l’anale,  dix  a chaque  ventrale,  la  dorsal^ 
très-longue  , le  corps  et  la  queue  un  pen  CV' 
lindriques  , la  couleur  générale  argentée,  la 
partie  supérieure  du  pois.son  dorée, 

2y.  Le  cyprin  caccos. 

Neuf  rayons  à la  nageoire  <lu  dos  , Ireiae  ii  celle 
de  1 anus,  neuf  a chaque  ventrale , le  corp* 
un  peu  argenté. 

30.  Le  cyprin  malchüs. 

Douze  rayons  è lu  dor.sale , huit  è l’anale  , huit 
k chaque  ventrale,  le  corps  et  la  queue  uP 
peu  coniques  et  bleuâtres. 

31.  l.,E  CYPRIN  Jl/LE, 

Quinze  rayons  à U nageoire  du  dos,  dix  è cell® 
de  l'anus,  neuf  ii  chaque  ventrale,  dii-scp* 
à chaque  pectorale,  lacaudule  divisée  en  deu* 
lobes  très-distiiicLs. 

32.  Le  cyprin  qibélr. 

Dix -neuf  rayons  à la  dorsale,  huit  à l’anale» 
neuf  h chaque  ventrale  , la  nageoire  du  d®^ 
longue  cl  haute,  les  deux  mâchoires  égal®' 
ment  avancées,  le  corps  et  l'origine  de  I* 
queue  très-hauls,  les  écailles  grandes,  inéui« 
sur  le  ventre,  vers  lequel  la  ligne  lalérule  est 
courbée. 

33.  Le  erPRiN  fiOLKÏAN. 

Huit  rayons  à la  nageoire  du  dos,  huit  à l'anal«» 
huit  k chaque  ventrale,  huit  h chaque  pc^' 
torale,  de  grands  pores  sur  la  télé,  lesécaill®^ 
très-petites. 

34.  Lb  CYPRIN  LABÉO. 

Huit  rayons  a la  dorsale , sept  k la  nageoire  d® 
l’aiiiw,  neuf  à chaque  ventrale,  dix-ne«f^ 
chaijue  pectorale,  les  écaille.s  grandes,  Toi*' 
verluro  delà  bouche  au-des.sou5  du  raiiscai»  » 
le  premier  ou  le  second  rayon  de  la  dorsal** 
osseux  et  très-fort. 

35.  Le  cyprin  leptocéphale. 


27,  Lb  cyprin  orprb. 

Dix  rayons  k la  dorsale,  quatorze  rayons  à l’a- 
r^ale,  dix  k chaque  ventrale,  la  caudale  en 
croissant,  la  mâchoire  d’en-haul  un  peu  j>?us 
avance»;  quecell»:  d’oii-bas , lesécaillcs  gran- 
des , CS  iidgeoireA  rouges,  la  couleur  géné- 
rale U un  jaune  doré. 


Huit  rayons  k la  n.vgeoiredu  dos,  neuf  à ranal*^’ 
dixk  chaque  ventrale,  vingt  à chaque 
loralo  , le  muàcau  très-  avancé,  aplati  ei  ar- 
rondi par-devant  ; la  mâchoire  d’en-bas  plii> 
avancée  que  celle  d’en-haul. 

3C.  Le  cyprin  chalcoïdb. 

Douze  rayons  a la  nageoire  du  do.s,  dii-iiei*^* 


LES  EYPHIAS. 
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TSV&Cli  tï  CARAC'l  l'.KKS, 


ESl’ÈCEh  n CAHAI/lhl.r..--'. 


'elle  de  i’auus  , neuf  à chaque  venli  ale  , le 
el  ]a  queue  comprimés,  la  màclioire 
!{'ferieurft  plus  avancée  que  la  .supérieure  , la 
lalérale  courbée  vers  le  bus  > un  appen- 
’hce  lancéolé  auprès  de  chaque  ventrale  , le 
^’^cond  rajon  de  lu  nuRcoire  du  do.s , le  pre- 
“'"T  (le  chaque  pectorale,  et  Je  troisième  de 
«elle  de  l’anus,  très-longs. 


4Ô.  Le  ciraiM  noucEATUE, 

Treize  rayons  i la  dorsale  , douze  à l’unale  , 
neuf  'a  cliaque  ventrale  , (juinze  à chaque 
pectorale  , la  ligne  latérale  courbée  vers  le 
bas  , le.s  deux  mâchoires  presque  également 
avancées,  les  nageoires  rouges. 

/|G.  Lb  Gvrr.JN  idf. 


57,  Lf.  CYPIVIN  CLUPftOlOB. 

rayons  à la  dorsale  , treize  h l’anale  , huit 
^^Uatjae  ventrale,  lu  corps  et  lu  (\ueue  Irès- 
^Uorigés  et  très-comprimés,  la  carène  formée 
le  bas  du  ventre  dentelée , la  ligne  lalc- 
rale  courbée  vers  le  bas. 


Dixrayons  It  la  nageoire  du  dos,  treize  à celle 
de  l’anus,  onze  à chaque  ventrale,  dix-sept 
à chaque  pectorale  , la  léle  large,  le  corp.s 
gros,  la  mâchoire  supéri(jurc  un  peuples 
avancée  que  l’inférieure,  les  écailles  grandes, 
uu  appendice  auprès  de  chaque  ventrale. 


S8.  Le  CYPein  oalia». 

^^fitrayonj^  la  nageoire  du  dos,  sept  à celle 
-a  l’anus,  luiità  chaque  ventrale,  la  mâchoire 
^‘^u-haulun  peu  plus  avancée  que  celle  d’en- 
, les  écailles  pctilc.s , la  ligne  latérale  très- 
^^Isiue  du  bord  inférieur  du  poisson. 

39.  Lb  cyprix  nilotjqhb. 

huit  rayons  â la  dorsale,  sept  è l’anale, 
h chaque  ventrale,  un  rayon  aiguillonné 
seize  ravoris  articulés  â chaque  pcclorale  , 
1*  Couleur  générale  i'oas.sûlrc. 

40.  Lb  cypiun  oonorhyhquk. 
rajQyjg  ^ jg  nageoire  du  dos , huit  a Ta- 
neuf  à chaque  ventrale,  dix  à chaque 
Pectorale  , le  corps  cylindrique» 

41.  Lk  cyprin  VÉRON. 

***^«yonsàla  dorsale,  dixà  la  nageoire  delV 
dix  â chaque  ventrale,  les  deux  raàchoi- 
fcs  également  avancées  , lccorp,s  allongé,  un 
peu  cylindrique  et  très-visqueux , les  écailles 
P'^Ulcset  minces,  la  ligne  latérale  droite. 


^euf 


42.  Le  cyprin  aprye. 


' t rayons  â la  nag'oire  du  do.*(,  neuf  à celle 
'■l'anus,  huit  à chaque  veiiLi’ale , douze  à 
*3((Uy  pectorale,  la  mâcJioire  supérieure  un 
plus  avancée  que  cello  d’en-bas  , le  corps 
peu  cylindri(|ue  , lu  ligne  lalérale  droite. 


43,  Lk  cyprin  yacdoise. 

^‘Y^vons  à la  dorsale  , onze  à l’aiiale  , nciifh 
ventrale,  quinze  è chaque  pectorale, 
.ligue  latérale  courbée  vers  le  bas,  deux 
ï^i^ces  â chaq  uu  opercule. 


44.  cyprin  dorure. 

^uze  rayon»  à lu  nageoire  du  dos,  onze  rayons 
la  nageoire  de  l’amis,  neuf  à chaque  ven- 
*'^lc , la  ligne  lalérale  courbée  vurs le  bas,  le 
l'^'ps  «*1  la  qu,»uf.  allongés,  le  liant  de  b»  lélc 
Y?'  ’ l'i  niàchoire  <ren-haul  un  peu  pins  .ivun- 
^•'  qur  ««cdU.  i[  «Mi-b.i.s . les  écailles  biillaules 
l^'^idees  de  [Hiiuls  noirs. 


47.  Lb  cyprin  Bwcr.EN  - uagen. 

Douze  rayons  à la  dorsale , dix  neuf  k l’anale, 
dix  à chaque  ventrale  , douze  k chaque  pec- 
torale, la  mâchoire  d’en-Uaul  plus  avancée 
que  celle  d’en -bas  , un  petit  enfoncement 
transver.sal  sur  le  inusean  et  sur  la  nnqnc,  le 
dos  élevé,  le.s  côtés  comprimés  , les  écailles 
grandes,  lu  ligne  latérale  un  peu  courbée 
vers  le  bas , un  appendice  auprès  de  chaque 
ventrale,  Tunale  érliancrée. 

48.  Liî  CYPRIN  noTRN(;i.r.. 

Douze  rayons  k la  nageoire  du  dos,  quatorze 
à la  nagcolredc  l’anns,  dix  h chaque  ventrale, 
seize  à chnquepeclorale  , le  do.sélevé,  les  cô- 
tés comprimés,  la  lign  latérale  courbée  vers 
le  bas,  le.s  écailles  grandes,  l’iris  rougeâtre, 
l’anale , les  ventrales  et  la  caudale  rouges. 

49.  Le  CYPRIN  JES.SB. 

Douze  rayons  k la  dorsale,  quatorze  k l’anale  , 
neuf  à chaque  ventrale  , seizek  chaque  pec- 
torale , la  tête  grosse  , le  nmseau  arrondi , le 
corps  gros,  le  dos  élevé  , les  écailles  gi  «ndes, 
la'ligne  latérale  presque  «Iroile  , un  appen- 
dice écaîllens  aiqirès  do  chaque  ventrale,  la 
dorsale  plu»  éloignée  de  la  tôle  que  les  ven- 
trales. 

30.  Lb  cyprin  na.sb. 

Douze  rayons  k U uageoire  du  dos , qninze  à la 
nageoire  de  r.vnus,  treize  k cha'ine  ventrale, 
seize  à chaque  pectorale , lo  innseau  ai-roiuli 
et  avancé  au-delà  de  roiivortnro.  de  la  bou- 
che , la  nuque  large  , Ic.s  écailles  grande.»,  la 
ligne  latérale  courbée  verslebas,  iin  appen- 
dice écailleux  auprès  de  chaque  ventrale. 

51.  Le  cyprin  aspe. 

Onze  rayons  à la  nageoire  du  dos,  seize  à l’a- 
nale, neuf  k chaque  ventrale  , vingt  k cha- 
que pectorale , la  lèle  petite,  la  mâchoire  in- 
férieure recourbée  vers  le  luml , la  inâchoiro 
supérieure  échann  ée  pour  recevoir  revlTéoiilé 
de  celle  d’en-bd>,  la  nuque  laigc,  raiialc 
échaucrce. 
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LES  CVPlllIS!:;, 


tiPiiOES  f.'J'  CARAC’i'tlJKS, 


G'2.  Ls  cYi’iviK  syxiiLiN. 


Dis  rayons  à la  dorsale  , seize  à la  nageoire  de 
1 amis,  huit  11  elia(|ue  \enlrjle,  treize  ielia- 
que  pccluralc,  la  tète  ÿrosse,  la  mâclioire  su- 
périeure un  peuples  avancée  que  celle  cl’cu- 
lias,  les  écailles  pciilcs,  deux  raimécs  do 
pomls  noirs  sur  la  ligue  latérale,  qui  est  cour- 
i}c<;  vei’â  le  bas. 

53.  crpnix  BOirviÈnc, 


Dk  layons  a la  nageoire  dn  dos,  onze  à celle  de 
l anus,  bcpt  a c}ia.|ue  venlralc,  sept  à cliaquo 
pectorale,  la  tète  petite,  le  dos  dievé,  V 
ccaillea  grandes. 


54.  Ltî  CÏPRIN  AMKIUCAI.V, 


Neuf  rayons  ^ la  dorsale,  seize  à l’anale,  neuf 
U chaque  ventrale  , seize  à chaque  jiectorale, 
la  tête  petite,  le  museau  pointu,  le  dos  êlevd, 
les  côtés  comprimas,  les  écailles  arrondies  et 
rayonnées,  lecorpset  la  queue  argentés,  quel-' 
qncs  points  obscurs , les  nageoires  rousses  on 
rougeâtres, 


55,  hr.  CYPRl.'l  ABLE. 

Dii  rayons  à la  nageoire  du  dos,  vingt-un  à 
celle  de  l’anits,  neuf  à chaque  ventrale 
quatorze  11  chaque  pectorale,  le  nuisean 
jjointu  , la  mâchoire  d’civbas  plus  avan- 
cée que  celle  d’en-haut,  les  écailles  min- 
ces, brillantes,  et  foiblciucnl  attachées. 


KSl-ÈCEb  ET  CAKAC'IKRES. 

59.  Le  cyprin  parère. 

Onze  rayons  h la  dorsale  , trenlc-ic)>t  à ranak» 
dix  11  chaque  ventrale,  dii-huit  li  chaqu- 
peclorile,  le  lobe  inférieur  de  la  caujak 
plus  long  que  le  supérieur,  les  deux  luâ- 
choires  presque  également  avancées  ; la  tète» 
Je  corps  et  la  queue  comprimés  ; le  do? 
elevé,  la  ligne  latdrnlo  courbée  vers  le  bas» 
la  couleur  générale  d’un  argenté  obscur. 

60.  I.R  CIPRIN  LAIIOK. 

Douze  rayons  à la  nageoire  du  dos;  vingt-cin'l 
« celle  de  Tarius,  dix  a chaque  ventrale  1 
quinze  h cliaquo  pectorale,  le  corps  cl  k 
queue  élevés  et  comprimés,  la  tête  petite  cl 
pointue  ,roriJlce  de  la  bouche  Irès-pcUf,  le 
dos é evé  et  arqué,  la  ligne  latérale  courbée 
vers  Je  bas,  le  Jobo  iiiféricurde  la  enudak 
plus  long  que  le  supérieur. 

Ci.  Le  cii'iu.x  soPE, 

Dix  rayons  àladoi'sale,  qmiranle-un  li  la  iiH' 
geoire  de  T a nus , neuC  à chaque  ventrale, 
Uu-s/-pt  h chaque  pectorale,  le  corps  cl  k 
queue  comprimés,  la  lêlc  petite,  le  iiin- 
seau  arrondi,  la  ligne  latérale  presque  droite, 
le  lobe  inférieur  de  la  caudale  plus  long  que 
celui  d’cn-liaut,  les  écailles  petites, 

62.  Liî  cyphin  cnoo. 


. Le  cipiviN  vnitiE. 


Douze  r.iyons  a la  tlorzalo,  vingt-Iiois  à l'aiia 
onze  a oliiiqno  vciiteali)  , tliz-sapl  à clian 
Iiecloi-alo,  la  télé  pi-üio  et  conique  , le  ai 
seau  un  peu  av.iucé  au-dessus  de  l’ouverli 
delaiiouclie,  les  écailles  petites,  la  ligne 
térale  courbée  vers  le  bas. 


57.  Le  cvrBia  iiivè.ue. 

Douze  rayons  11  la  nageoire  du  dos,  viugl-iietif 
a celle  de  laniis,  neuf  5 diaquo  ventrale, 
dii-se]!t  II  cliaquc  pectorale  , U mâchoire  su- 
périeure 1111  peu  plus  avancée  que  celle  creu- 
bas,  les  écailles  grandes,  le  dos  arqué,  élevé 
cl  coinpriuié,  la  ligne  latérale  courbée  vers 
le  bas , un  apiiencUee  auprès  de  chaque  ven- 
trale , des  nnaiiees  iioirûlrcs  sur  les  nageoires. 

58.  Le  crrniH  couie.u. 


Neuf  rayons  à la  dorsale , trente  à l’anale,  neii 
a chaque  yenlr.ale,  quinze  à chaque  peclo 
raie  , la  lete  pelite  et  Irès-coiiipriiiiée,  1, 
raaehoiie  iiiliirienre  recourbée  vers  celle  d’cii 
iant,.e  corps  et  l.i  queue  très-ronipriniés 
je  ventre  teriiiiiié  vers  le  bas  par  une  c.irèiK 
tre.v-aigue  , la  nageoire  du  dos  située  au-des 
sus  de  celle  dcramis,  la  ligne  Uléralc  di  oiK 
‘ “‘-'Sd'e  , (lé,  hic  cnsuilo  vers  1. 

toilùcl?""  ‘-“-'--■-■»'^oau.lide,e, 


Neuf  rayons  àladorsalo,  huit  à l’anale,  h U 
tôle  conicpie , le  corps  et  la  queue  pres- 
que Cylindriques,  la  couleur  générale  ai’" 
genlée. 

63.  Le  cxrRiR  oaïOsiome. 

Douze  rayons  1»  la  nageoire  du  dos , Iiuit  ii  celle 
de  l’anus,  onze  h chaque  ventrale  , ly  lèvre 
Jiifénoure  cchancrée,  des  tubercules  xrrondi^ 
an  bout  du  museau,  de.s  stries  sur  le  son»' 
met  de  la  tête,  les  poclorales  longues,  U 
couleur  générale  argentée, 

OL  !•»  CYPRIN  MOi.CM.R. 

Douze  r.-ivoiis  h la  dorsale;  di^-liuili  lanalc» 
neuf  1»  chaque  ventrale  , quatorze  à chaque 
pectorale,  la  mâchoire d’cii-basjihis  avancée 
que  celle  d’en-iiHul,  le  museau  pointu,  h‘ 
partie  antérieure  du  dos  convexe , la  ligiu^ 
latérale  courbée  vers  le  bas , et  marquée  pa»’ 
des  traits  nolns. 

05,  Lb  CirniN  FR.Vfsof;. 

Diilmil  rayons  i l,i  migcoire  du  dos,  neuf-' 
riliinio,  neuf  il  cli.vquc  vciilralo,  les  lèvtcî 
découpées  en  forme  de  frange,  la  lèvic 
supérieui'o  pi  nie  do  iieliles  verrue.s , de.K 
oiihces  a eliaqiic  ii.iri,,,.,  h,  |ig„„  ijiérale 

p.us  voisine  du  bord  sMp.iricur  rp,c  du  boi  J 
inleru-ur  du  poÎMuii, 


a.  ILE  CYFMIN  EEIHE  lîES  CAMPES  „ ÏÆ  CWEÏÏW 
3=  EE  CYPMIÎÎ  KeUJlCE  MMUK 


LKS  CYPRINS. 


25S 


FSPF.rP^i  KT  C VRAr.TKtJE^î* 

Cr.,  F. F.  CÏPRIN  rAtlCIlLK» 

rayonià  la  ilora.-ile,  IhiU  à l’analn,  naiil 
“ ‘Chaque!  roiilrali!,  dix-lmil  à cliaqiie  poc- 
, les  iiagpoirps  «lu  dos  cl  de  l’anxis 
‘■^lianorées,  la  mâchoii’e  snporieure  plusavan- 
que  celle  iVen  b.is  , nn  seul  orilic.e  à ch.v 
narine,  la  ligue  latérale  droite,  les 
J^'Ilcs  grandes,  un  appendice  auprès  de 
*■  aqiic  venlrale. 

C7.  Lb  cYpai.N  Dossa. 

On  douze  rayons  à la  dorsiilc , Imil  à la 
*;®Sooire  de  l'anus , dli  à cluupie  a cntralc  , 
^^'^gl-ciuq  h chaque  pectorale,  lu  caudale 
ourcljue  , le  corps  et  la  queue  allongés,  une 
bosse  vers  l’origine  de  la  nageoire 
^ dns,  la  mâclioirc  supérieure  plus  avancée 
l’inférieure,  lu  ligue  latérale  un  peucour- 
vers  le  bas. 


G8.  I.K  CYPniN’  COMMKnSOKKIPN, 

t'ayons  à la  dorsale,  sept  h la  nageoire 
neuf  li  rluupu:  «enlralc,  huit  on 


r^rkCT-iiET  CARAfiTkr.r^. 

neuf  h chaque  pectorale,  U nageoire  «lu  dos 
et  celle  de  J'anns  qnudiHalèivs , 1 aniilc 
clroitt!,  l’aJigle  lie  l’extrcmilé  de  celle 
dernière  nageoire  ircs-uicn,  la  caudale 
en  croissant,  la  ligne  latérale  droite,  la 
mâchoire  supérieure  un  peu  plus  avancée 
que  celle  d’éJi-bas,  les  écailles  arrondies  et 
très-petites. 

C9.  Le  coriUN  sckkt. 

Dôme  rayons  â la  nageoire  du  dos,  neuf 
celle  de  ranus,  neuf  à chaque  ventrale, 
treize  à chaque  pcdoralc  , la  télé  l oniprunée 
et  aplatie,  l’ouvcrlurc  de  la  bouche  dcinî- 
circulaire,  cl  placée  au-dessous  iln  imiseau  ; la 
lèvre  inférieure  très-épaisse,  érlinncrée  et 
courbée  en-dchor.s , le  corps  et  la  queue  com- 
primés. les  écailles  presque  rhomboklalcs. 

70.  Le  cuprin  pic.o. 

La  dorsale  cl  Vaiiale  triangulaires  , (a  nageoire 
de  Vauus  situé  très-près  de  la  cauda  e,  la  lu 
gne  latérale  nn  peu  courbée  vers  le  bas,  le» 
écailles  grandes. 


fE  CYPRIN  CARPE  •. 

* venons  de  donner  l’iiistoire  fin  l'f»- 
(!p^’  allons  écrire  celle  de  la  carpe, 
•ian  poissons , que  l’on  transporle 
Ini  f **"'*  marchés,  que  l'on  voit  sur 
les  laljlcs,  que  tout  le  monde 
recherche,  distingue,  apprécie 
. *''*  plus  petites  nuances  de  leur  sa- 
'lu"’  *'*  <!"*  cependant  sont  si  peu  connus 
leîi  ''‘^*’'''ùe,  qu’il  ii’a  d’idée  nette  ni  de 
tent*  ni  de  leurs  hohitudes,  inspi- 

Soi  P'"  grand  inlérêtau  physicien,  an  philo- 
q,  à l’économe  piildic.  Mais  les  idées 
deiu  noms  réveilicni.  los  images 
tei  ■'Appellent , les  grands  tableaux  qu’ils 
Ip  ,^'0111,  les  sentimens  qu’ils  rcnoovel- 
/(■„  ’ sont  hiens  dilVérciis.  A ce  mot  de 
l’imaginalion  se  transporle  au  mi- 
l'ili.  ' tempêtes  horribles  de  l’Océan  po- 
\em’®*lu  voit  l'immensilc  des  mers,  les 
fl.,’®  tléchaiiiés,  le  bouleversement  des 
roii*’  '*'■  ‘langer  des  uauliages,  les  hor- 
Uai  '‘‘■sl'rimas,  l’obscurité  des  nuits,  i e- 
Iq  des  Ijiumcs,  l'audace  des  naviga- 
fs,  la  longueur  des  voyages,  l’cxpé- 
^ • r* 

VI, Q '''■P'V,  earpma,  en  Tialie;  rayua,  aux  en- 
s flv  Vini;,e, /'oîi/ty, en  Hongrie; 
;,ll . * er/jOviAr/U,  lor.sque  la  carpe  n’a  (jti'uil 
‘ “nd”™'”''  lorsque  lu  carpe  est  dans  sa  sc- 
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rieuce  des  pêcheurs,  la  réunion  du  nombre 
et  de  la  force,  le  concert  des  moyens,  le 
Iravail  poiii’  arriver  au  repos,  la  prospérité 
des  empires , tout  ce  qui , eu  élevant  le  gé- 
nie,  s’empare  vivement  de  l’ame  cl  l’agile 
avec  violence. 

En  prononcani  le  nom  du  cyprin  que 
nous  allons  décrire,  nn  ne  rappelle  que  Ie.s 
contrées  privilégiées  des  xones  tempérées, 
im  climat  doux  , une  saison  liemciisc,  im 
jour  pur  cl  serein,  des  liv.agcs  fleuris,  des 
'rivières  paisibles,  des  lacseuchanteiirs.  des 
étangs  placés  dans  des  vallées  romanli- 
ipies.  des  rapprochemens,  comme  pour 
une  fête,  plutflt  que  des  associations  | mur 
alliouter  des  dangers  souvent  funestes;  des 
jeux  tranquilles,  et  non  des  fatigues  ci'uel- 
les,  une  occiipalion  quelquefois  solilaiie 
et  mélancolique,  un  dêl.asscmcut  .après  le 
trav.ail,  im  objet  de  rôvciic  douce,  et  non 
des  sujets  d’alarme;  tout  ce  qui  dans  les 
beautés  de  la  campagne  et  dans  les  agré- 
mens  du  séjmir  des  champs,  phiîl  le  plus  a 
l’esprit,  saiisfail  la  laison,  et  parle  nu  Cfrur 
le  langage  du  seuliinciil. 

L’attrait  irrésisliltlc  d'mi  paysage  favorisé 
par  la  Nature  se  répandra  doue  uéccxsairc- 
meutsurcc  que  nous  alluns  dire  du  pre- 
mier des  cyprins.  Les  eaux , la  verdure . 
les  fleurs,  la  heaulé  ravissante  du  soleil 
qui  descend  derrière  les  forêts  des  mon- 
tagnes , la  douceur  de  l’ombre . la  qnié- 
Inde  des  bords  retirés  d’un  humlile  ruij- 
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fi'.iii,  la  rhaiiniii-re  si  digne  d’en\iB  de 
j'hal)ilautdps  diaiiips  qui  comioît  sou  boii- 
iieiir  ; iims  ces  objets  si  chers  aux  âmes  iii- 
iioceiJtes  et  leudres,  einbelliroiit  donc  né- 
cessaireineiil  le  fond  des  tableaux  dans  les- 
quels on  tâchera  de  ddvelopper  les  habitu- 
des du  cyprin  le  plus  utile,  soit  qu'on  le 
montre  dans  une  altitude  de  repos  et  livré 
a un  sommeil  réparateur,  soit  qu'on  le 
fasse  voir  nagoam  a\ec  force  contre  des 
coin  ans  violons,  surmontant  les  obstacles 
avec  légèreté . et  s'élevant  avec  rapidité 
au-dessus  de  la  surface  de  l'eau;  soit  qu’on 
le  représente  cliercbant  les  insectes  aquati- 
ques, les  vers,  les  portions  de  végétaux, 
les  fragmens  de  subslatiees  organisées,  les 
jiarcelles  d'engrais , les  molécules  onctueu- 
ses d’une  Icrre  limoneuse  et  grasse,  dont 
il  aime  à se  nourrir;  soit  enlin  qu’il  doive 
sous  les  yeux  des  amis  de  la  Kature , échapl 
per  à la  poursuite  des  oiseaux  palmipèdes 
des  poissons  voraces,  et  du  pêcheur  plus 
dangereux  encore. 

Les  carpes  se  plaisent  dans  les  étangs , 
dans  les  lacs,  dans  les  rivières  qui  coulent 
doucement,  il  y a même  dans  les  qualités 
des  eaux  des  différences  qui  échappent  le 
plus  souvent  aux  observateurs  les  plus  at- 
teiitils,  et  qui  sont  si  sensibles  pour  ces 
cyprins,  qu’ils  abondent  quelquefois  dans 
une  partie  d'un  lac  ou  d’un  fleuve , et  sont 
très-rares  dans  une  autre  partie  peu  éloi- 
gnée cependant  de  la  première.  Par  exem- 
ple, M.  IVnël  de  lionen  dit.  dans  les  notes 
manuscrites  qu’il  nous  a communiquées  , 
que  dans  la  Seine  on  pêche  des  carpes  à 
Villequier,  mais  rarement  au-dessous,  à 
mniiis  qu’elles  liy  suieni  entraînées  par  les 
grosses  eaux;  elle  .savant  Piclct  écrivait 
aux  ledaeteursdu  Jonyunl  de  (îcnçtte  en 
1788,  que,  (lans  le  lac  Léman,  les  carpes 
etoieiit  aussi  roimninics  du  eùté  du  Valais 
que  rares  à l’exirémilé  oppo.sée. 

Ces  cyprins  fraient  en  mai , et  même  en 
avril , quand  le  printemps  est  chaud.  Ils 
eherebent  alors  les  places  couverles  de  ver- 
dure pour  y déposer  ou  leur  lailc  ou  leurs 
œiils.  On  dit  que  deux  ou  trois  mâles  sui- 
vent chaque  femelle  pour  féconder  sa 
ponle;  et  dans  ce  temps,  où  les  facultés 
de  ces  mâles  sont  plus  exallées,  leurs  for- 
ces ranimées , cl  leurs  besoins  plus  pres- 
sims,  on  les  voit  souvent  indiquer  par  des 
taches , et  même  par  des  tubercules , les 
niodihcations  jirofoudes  et  les  sen.satiuiis 
inlenrurcs  qu’ils  éproinetil. 

A (etteniénie  epnipie  les  carpes  qui  ba- 
biteiJt  dans  les  (lenies  ou  tlansles  rivières 
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s’empressent  de  qiiiller  leurs  asiles  po"' 
remonter  vers  des  eaux  jilus  tianquillrs 
Si,  dans  cette  sorte  de  voyage  aniujcl’ 
elles  reiiconlrciit  nue  barrière,  elles  s’ellW 
cent  de  la  franchir,  lilles  peuvent,  po"^ 
la  snniioiiler,  s’élmieer  à une  bautenr 
deux  mètres;  et  elles  s’élèvent  dans  l'»'' 
par  un  méeani,siiie  semblable  à celui  q"* 
nous  avons  décrit  en  traitant  du  saunio"' 
Elles  moulent  à la  surface  de  la  rivière.  ^ 
placent  sur  le  côlé , se  plient  vers  le  haut' 
rapprochent  leur  tête  et  l’cxlréinilé 
leur  queue,  forinciit  un  cercle,  débande»' 
tout  d’un  coup  le  ressort  que  ce  cerd* 
compose,  s’étendent  avec  la  rapidité 
1 éclair,  frappent  l’eau  vivement  et  r»' 
jaillissent  en  tin  clin  d’tril. 

Leur  conformation  et  la  force  de  leui^ 
muscles  leur  donnent  une  grande  racili** 
pour  cette  uiatieeuvre.  Leurs  proporti»»* 
indiquent,  en  effet,  la  vigueur  et  la  1''“ 
gércté. 

(*  Au  reste , leur  tête  est  grosse  ; leurs 
vrcs  sont  épaisses;  leur  front  est  larg»' 
leurs  quatre  barbillons  sont  attaeliés  * 
leur  mâchoire  supérieure  ; leur  ligne  lal»' 
raie  est  un  peu  courte  ; leurs  écailles  so»' 
grandes  et  striées;  leur  longue  nageoire  <1" 
dos  régne  au-dessus  de  l’anale , des  ve»' 
traies,  et  d’une  portion  des  pectorales. 

D’ailleurs  leur  canal  intestinal  a cinq 
niiosités  ; l’épine  du  dos  est  coiiiposée 
trente-sept  vertèbres  ; et  chaque  cAté  <)« 
cette  colonne  est  sonicnu  par  seize  côtes- 
Ordinairement  ntl  bleu  foncé  paroit  s»' 
leur  Iront  Cl  sur  leurs  joues;  un  bleu  v»'^' 
datre  sur  leur  this  ; une  série  de  pcb'^ 
points  noirs  le  long  de  leur  ligne  latéralf' 
im  jaune  mêlé  de  bleu  et  rie  noir  sur  Iciff’ 
côtés;  un  jaune  pins  clair  sur  leurs  lèvre*' 
ainsi  que.  sur  leur  queue  ; une  iiiian»* 
blanchâtre  sur  leur  ventre;  un  rouge  bn»' 
sur  Iciu' anale  ; une  teinte  violette  surlc'“^ 
ventrales  et  sur  leur  caudale  , qui  de 
est  bordée  de  noirâtre  ou  de  noir. 
leurs  couleurs  peinent  varier  suivant  If 
eaux  dans  lesquelles  elles  séjournent:  ri' 
les  des  grands  lacs  et  des  ri\  iércs  sont.  1’"'^ 
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exemple,  plus  jaunes  ou  plus  dorées  ip' 
celles  qui  vhent  dans  les  étangs;  et  1'"" 
connoîl  smis  le  nom  de  carpes  snitmaiii‘‘ 
celles  doiil  la  rhair  doit  à de»  eirconsiaiiri'* 
lücale.s  une  couleur  rommâlre 

Quand  clics  sont  bien  nourries  ell'”' 
croi.sscntyite,  et  parvieiiiieiil  à une  g»'’*' 
seiir  considérable. 

On  en  jiêrlie  dans  plusieurs  lacs  de 
Icmagne  sejitenirionalc  qui  j-èseiit  plu.*** 
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•Piiriïo  kiliiffiamnios.  On  en  a piLs  une  du 
ruids  (Je  plus  Je  dh  nciif  kilogramme»  à 
I '^>'12 , dans  la  nouvelle  Marche  de  Bran- 
''sbnurg,  sur  les  frontières  de  la  Pomèra- 
On  en  trouve  prés  d’Angerbourg,  en 
lusse , qui  pèsetit  jusqu'à  vitigt  kilograni- 
Pallas  dit  que  leWolga  ett  nourrit  de 
j'ni'vetiues  à une  longueur  de  plus  d’un  mé- 
ijUct  demi.  En  1711  on  en  pèiha  une  à 
“'chofshause  , près  de  Francforl  sur  l’O- 
]!''•  qui  avoit  plus  de  trois  mètres  de  long, 
j*  Us  (l’un  mètre  do  haut,  des  éraillés  très- 
qI Si^s,  et  pesoit  trente-cinq  kilogrammes. 

“ àssure  qtt'on  en  a pris  du  poids  de 
quarante  cinq  kilogrammes  dans  le  lac  de 
j^Ug  en  Suisse;  et  enfin  il  en  habite  dans  le 
^ luestcr  de  si  grosses  que  leurs  arêtes  peu- 
l’iit  servir  à faire  des  manches  de  coit- 
luau. 

l'Os  cyprins  dont  nous  nous  occupons 
joutent  d’autant  plus  montrer  des  déve- 
jUPpeniens  très  remarquables,  qu’ils  sont 
'’orisés  par  une  des  principales  causes  de 
°U1  grand  accroissement  : le  temps.  Ou 
pi*  qu’ils  deviennent  très-vieux;  et  nous 
I avons  pas  besoin  de  rappeler  que  Bulfon 
J.liarlé  de  carpes  de  cent  cinquante  ans , 
l'aiites  dans  les  foss<-s  de  Poncbartraiii , 

J que , dans  les  étangs  de  la  Eusacc . on  a 
j®i"'i’i  des  individus  de  la  ntême  espèce 
ses  Jq  pjyj  deux  cents  ans  *. 

Ii,''e'’sque  les  carpes  sont  très-vieilles,  el- 
*soni  sujettes  à une  maladie  qui  souvent 
J,  wortellc,  et  qid  se  manifeste  par  îles 
ç^èrpissances  semblables  à des  mousses  , 
^^^l’epandiiessur  la  tète,  ainsi  que  le  long 
iti  ^’**es  peuvent,  quoique  jeunes, 

(I  ’iHi’i''  de  la  même  maladie  , si  des  eaux 
vi  'i^ign,  ou  des  eaux  corrompues  , par- 
j^.i'nent  en  tro|>  grande  quantité  dans  leur 
j^Joiir,  Ou  Jeiir  bal>italiun  est  pendant 
j/'P  long-temps  recouverte  par  une  con- 
5 n épaisse  de  glace  qui  ne  permette  pas 
malfaiiwms,  produits  au  fond  des 
O-'*’  des  étangs  ou  des  rivières,  de  sedissi- 
de  l’atmosphère.  Ces  mêmes  eaux 

hu  <*’a''*'’<i®  causes  moins  con- 

din  *■’  ^®i’c  donnent  une  autre  nndadie  , or- 
P !’ii'reni(.,u  moins  dangereuse  que  lapre- 

niiT’  1*  qui-  fi'isi"'*  'H'i'''®  l”'**i''®® 

prr,  *®ii*  écailles,  a reçu  le  nom  de 
laOs  carpes  peuvent  aiis.'ii 
^^’“lccics  <pii  rouirent  le  foie,  l^In 
Uç  csscitlicls  <ics  poissons.  Telles 

pas  moins  exposées  à ôlrc  tour* 

1 V 

so,j,  le  Discours  sur  la  nature  des  pois- 
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ineiitèes  par  des  vers  intestinaux  ; et  cette 
disposition  à soiilVrir  de  [dusieurs  maladies 
doit  moins  étonner  dansdesauimaiixdonl  les 
ncrfssonlplus  sensibles  qu’on  ne  le  croiroil. 
Le  savant  Michel  Himiva,  président  du 
conseil  supérieur  de  sauté  de  Turin , a 
prouvé  jtar  plusieurs  expériences  que  l’ai- 
mant  exerce  une  inllucncc  très- marquée, 
sur  les  carpes , mémo  à un  décimé  Ire  de 
distance  de,  ces  cyprins,  et  que  la  pile  gal- 
vanique, agissoit  vivement  sur  ces  poissons, 
principalement  lorsqu’ils  étoient  hors  de 
i’eau. 

C’est  surtout  dans  leur  patrie  naturelle 
que  les  cai'iies  jouissent  des  facultés  qui  les 
dislingucni.  Ce  séjour  que  la  nature  leur 
a proscrit  depuis  tant  de  siècles,  et  sur  le- 
quel l’art  ne  paroit  pas  avoir  influé,  est 
rEiirope  mciidionalc.  Elles  oui  été  iièaii- 
moins  transportées  avec  facilité  dans  des 
contrées  plus  scptcnlriooales.  Que  l’on 
n’oublie  pas  que  Mascbal  les  porta  eu  An- 
gleterre eu  1514;  que  Pierre  Oxe  les  ha- 
bitua aux  eaux  du  Dancmarck  en  fStiO  ; 
qu’elles  ont  été  acclimatées  en  Hollande 
et  en  Suède  *.  Mais  on  diroit  que  la  puis- 
sance de  l'homme  n’a  pas  encore  pu , dans 
les  pays  trop  voisins  du  cercle  polaiie, 
contre  balancer  tons  les  effets  d'un  climat 
rigoureux.  Les  carpes  sont  moins  grandes 
à mesure  qu’elles  habilciit  jdus  près  du 
nord;  et  voilà  pourquoi,  suivant  Bloch, 
on  envoie  tous  les  ans  de  Prusse  à Stock- 
lioim  plu.sicurs  vaisseaux  chargés  d’im 
grand  nombre  de  ces  cyprins. 

Dans  sa  lutte  avec  la  iialure,  la  constance 
de  riioninic  a cependant  d’autant  plus  de 
chances  favorables  pour  modifier  i’esjtéce 
de  la  rarpe,  qu’il  peut  .agir  sur  un  très- 
grand  nombre  de  sujets.  Les  carpes,  en  ef- 
fet,  SC  mu  II  iplicnlav  ce  une  facilité  si  grande, 
que  les  i>ossesscurs  d’élang  sont  souvent 
cmbairassés  pour  restreindre  une  repro- 
duction qui  ne  peut  accroître  le  nombre 
des  individus  qu’en  diminuant  la  part  d’a- 
liment qui  peut  appartenir  à chacun  de  ces 
poissons,  cl  par  conséquent  en  rapetissant 
leurs  dimensions,  en  dénatur.ant  leurs  qiia 
lilés,  en  altérant  particulièrement  la  sa- 
veur de  leur  chair. 

Lorsque,  malgré  ces  chances  et  ces  ef- 
forts , l’espèce  s’est  soustraite  à rinlluonce 
des  soins  de  l’homme,  et  qu’il  n’a  pas  pu 
im|>rimcr  à des  individus  des  caractères 
tiansmissibJes  a plusieurs  générations,  il 

Consultez  le  Discours,  intitulé  ; Des  effets  d( 
Vayt  <!e  t'l„y,nne  me  ta  stature  des  poissons. 
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lient  agir  sur  des  individus  isolés,  les  ,imé- 
lioieriKir  plusieurs  moyens,  elles  rendre 
plus  propres  à snlisfairc  ses  goûts.  Il  nous 
suflii  d’indiquer,  parmi  ces  moyens  plus  ou 
moins  analogues  a ceux  que  nous  aïoiis  fait 
connoître  eu  traitaul  des  elVets  de  l'art  de 
riioinmc  sur  la  nature  des  poissons,  l’opé- 
ration imaginée  par  un  pêcheur  anglais , et 
execulee  (uesqiic  toujouis  avec  succès.  (Ju 
chaire  les  carpes  comme  les  brochets;  ou 
leur  ouvre  le  ventre;  on  enlève  les  ovaires 
ou  la  laite  ; on  raiiproclie  les  bords  de  la 
plaie  ; on  coud  cos  bords  avec  soin  : la  bles- 
sure est  bientôt  guérie , parce  que  la  vita- 
lité des  diiréreiis  organes  des  poissons  est 
moins  dépendante  d’un  ou  de  plusieurs 
centres  communs  que  si  leur  sang  cloit 
chaud,  et  leur  organisalioti  trés  rnpprnchée 
do  celle  des  manmiiréres;  et  l’animal  ne  se 
ressent  du  procctié  qu’une  barbare  cupi- 
dité lui  a fait  subir  ([uc  parce  qu’il  peut  en- 
giaisser  beauconp  plus  qu'auparavanl. 

plus  doux  que  la 
sensibilité  ne  repousse  pas,  que  la  raison 
approuve,  et  qui  conservent,  multiplieut, 
et  perfectionne  lit  et  les  généralions  et  les 
individus  ; ce  sont  partiriiliérenieiit  les  pré- 
cautions que  prend  nn  économe  habile 
lorsqu’il  veut  retirer  d’im  étang  qui  ren- 
lerme  des  carpes  les  avaiiiagits  les  plus 
grands.  * 

II  établit,  pour  y parvenir,  trois  sortes  d’é- 
tangs; des  étangs  pour  le  frai,  des  étangs  pour 
l’accroissement,  des  éumgs  pour  l’engrais. 

On  clioisit.  pour  les  former,  des  marais 
ou  des  bassins  remplis  de  joncs  et  de  ro- 
scattx,  ou  des  prés  dont  le  terrain,  sans 
être  froid  et  très- mauvais,  ne  soit  cepen- 
dant pas  trop  lion , pour  être  sacrifié  à la 
culture  des  cyprins.  II  faut  qu’une  eau  as- 
sez abondante  pour  couvrir  à la  hauteur 
d un  mètre  les  parties  les  plus  élevées  de 
ces  prés,  de  ces  bassins,  de  ces  marais,  puisse 
s y réunir,  et  en  sortir  avec  facilité.  Ou  re- 
lient celle  eau  par  imc  digue;  et  pour  lui 
donner  récoulemenl  que  l’on  peut  désirer, 
on  creuse,  daus  les  endroits  les  plus  bas 
de  l’étang,  un  canal  large  cl  profond  qui 
en  parcourt  toute  la  longueur,  et  qui  abou- 
tit à un  orifice  que  l’on  ouvre  ou  ferme  à 
volonté. 

I-es  étangs  pour  le  frai  ne  doivenl  ren- 
te^mer  qu’un  hectare  ou  environ.  Il  est 
jiéccssaire  que  la  chaleur  du  soleil  puisse 
le.s  pénétrer  : il  est  donc  avantageux  qu’ils 
soient  exposés  à l’orient  ou  au  midi,  et 
qu  on  en  écarte  toutes  sortes  d’arbi-es;  il 
Jaul  surtout  en  éloigner  les  aunes,  dont  les 


feuilles  pnurroient  nuire  aux  poissons.  I-^* 
bords  de  ces  étangs  doivent  présenter  uito 
]ieiiie  insensible,  et  nue  assex  grande  qiian' 
tité  de  j mes  et  d’herbages  pour  recevoir 
les  œufs  et  les  retenir  à une  distance  coi'" 
vciiablc  tic  la  surface  de  l’eau.  Ou  u’.'' 
souille  ni  grenouilles,  ni  .mires  aiiimau'’ 
aquatiques  et  voraces.  On  les  garantit,  l'af 
des  é[iouvanlails,  de  l'approche  des  oi.sciia* 
pabiiés,  cl  011  ii’en  lals.se  point  sortir  ûa 
l’eau  , de  peur  qu’-tie  partie  des  ouifs  nc 
soit  entraînée  cl  perdue.  On  emploie.  l>oi‘'' 
la  ponte  ou  la  fécuiidatioii  de  ces  leufs.  «la® 
caipes  do  sept,  de  huit,  et  même  de  don?® 
ans;  mais  on  préfère  celles  de  six.  qui 
lionceiit  de  la  force,  qui  sont  ginsscs,  <1“' 
ont  le  dos  presque  noir,  n:  dont  le  venir® 
résiste  au  doigt  qui  le  presse.  f)n  ne  1®® 
niet  dans  l’éluiig  que  lorsque  la  saison  f'* 
assez  avancée  pour  que  le  soleil  eu  ad 
échauffe  l’eau.  On  place  commimémenb 
daiisune  pièce  d’eau  d’un  hectare,  seize  o« 
dix-sept  iiifilcs  et  sept  nu  huit  femelles.  OU 
a rru  (pielqiiefiiis  augnieuter  leur  vert" 
prolifique  eu  frollaiit  leurs  nageoires  cl  I®* 
environs  de  leur  nniis  avec  du  ciistoreui<^ 
el  des  essences  d'épiceries;  mais  ees  r®*" 
sources  sont  iuiitiles,  et  peuvent  être  dau' 
gereuses,  parce  qu’elles  obligent  à m;mi®r 
et  à presser  ies  poissons  pour  lesqueis  o® 
les  emploie. 

Iscs  jeunes  e,vriies  habitent  ordinaire nicfl 
pendant  deux  ans  dtuis  les  étangs  forinét’ 
pour  leur  arcroisseiiiem,  cl  on  les  trait®' 
porte  ensuite  dans  un  étang  él.vlili  pour  1®* 
engraisser,  d’où,  au  bout  de  trois  ans,  o" 
peut  les  retirer  déj.i  grandes,  grasses  ®1 
agré.ables  an  goût.  Klies  s’y  sont  nourrie®, 
au  moins  le  plus  souvent,  d’inseefes,  t**® 
vers,  de  déliris  de  plantes  altérées,  de  ra- 
cines pourries,  de  jeunes  végétaux  aqita- 
tiques,  de  fragmens  de  llenlc  de  vache,  d® 
erollin  de  cheval,  d'excréiiieits  de  bre- 
bis mêlés  avec  (le  la  glaise,  de  fèves,  d® 
pois,  (le  pommes  de  teire  coupées,  d® 
vêts,  de  fruits  avancés,  de  pain  moisi,  <*® 
pâte  de  clieiievis  et  de  pni.ssoiis  gâtés. 

On  peut  être  obligé,  après  quelques 
nées,  de  laisser  à sec,  pendant  dix  ou  don®® 
mois,  l’étang  destiné  à l’engrais  descarp®®- 
On  profite  de  cet  inlcrvallc  pour  y 
niier,  si  cela  est  nécessaire,  la  quantité 
joncs  et  des  roseaux,  et  pour  y semer  d® 

1 avoine,  du  seigle,  des  raves,  des  vcsce®* 
des  choux  blancs,  dont  les  racines  et  d'®"' 
Ires  fragmens  restent,  et  servent  d’alim®"' 
aux  carpe.s  qu’on  introduit  dans  l’élanf  r®' 
notivclé. 
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fjj^‘  sm  facc  de  l’étang  se  gèle,  il  faut  en 
;i  "j  sortir  un  peu  d’eau,  afin  qu’il  se  forme 
ii  . ossous  de  la  glace  tut  vide  dans  lequel 
,1^'^^itt  se  rendre  les  gaz  délétères,  qui 
iijpors  ne  sojourneut  plus  dans  le  fluide 
llr'r''  I>''r  les  caipes.  Il  suflit  quelquefois 
.'“ire  dans  la  glace  des  trous  plus  ou 
01  1“*  grands  cl  plus  ou  moins  nombreux , 

® Erendi  c des  précautions  pour  que  les 
ne  puissent  pas  s’élancer  par  ces  ou- 
'ares  au-dessus  de  la  croûte  glacée  de 
J]  ?'’g,  où  le  froid  les  feroit  bientôt  périr, 
to  pn  assure  que  lorsque  le  tonnerre  est 
le  11  l’étang,  on  ne  peut  eu  sauver 

Ijjl'lns  souvent  les  carpes  qu’en  reuouve- 
foi  ' presque  en  entier  l’eau  qui  les  ren- 
ét  que  l’action  de  la  foudre  peut 
ûùprégnée  d’exhalaisons  nialfaisau- 

lictl**  •*  presque  lottiours  assez 
rop  ® d'empêcher,  pendant  i’hiver,  les 
l’eut  ^ de  s’échapper  par  les  trous  que  l’on 
aioir  faits  dans  la  glace.  En  ell'el,  il 
"eie  plus  souvent  que  lorsque  la  sur- 
à ® dp  l'iitang  commence  à se  preudie  et 
cl/?  durcir,  les  carjies  cherchent  les  en- 
l„/ds  les  plus  profonds,  et  par  coiiséquenl 
I,,,  .'!  “s  garantis  du  froid  de  ralmosphére , 
,.p/deiuavec  leur  museau  cl  leurs  uagooi- 
r,,  d®ns  ha  terre  grasse,  y font  des  Irons  en 
lasse  ®’y  rasscinblciil,  s’y  en- 

y ha  pres^uit,  s’y  engourdissent,  et 
grj, riiivcr  dans  une  torpeur  assez' 
dii'o  A n’avoir  pas  besoin  de  nonrri- 
tiie ’/dn  a même  observé  assez  frêqiiem- 
Iieii'  ®t  avec  .assez  d’atlenlion  celte  so- 
leii^‘.des  carpes,  pour  savoir  que,  pendant 
rjpp  ®hg  sommeil  et  leur  long  jeûne,  ces 
de  ] 11’  ne  perdent  guère  cpie  le  donziêuie 
poids. 

ne  smrmoale  pas  par  les  soins 
l’fijj dp  les  efloîs  des  causes  naJu- 
carpes  élevées  dans  les  olaiifïs  ne 
blp^  celles  dont  la  cîiairesl  la  pins  affréa- 
; on  leur  trouve  une  odeur  de 
^Pi’on  ne  fait  passer  qu’en  les  conser- 
lr,v  Pendant  prés  d'im  mois  dans  «ne  eau 
en  les  rcnfennanl  pondant 
.joiij-s  dans  nue  hji'l^c  plnc(‘e  au 
’l'ii  T’*  eourant.  On  leur  prélérc  celles 
^ni  nu  lac,  cneorc  plus  celles 

‘'cfij,  °"î‘''eni  dans  une  ii\iére,  el  surtout 
*ï'ii  hahiiPiu  un  élan"  ou  nu  lac  Ira- 
gia,j  lP'''’  les(*au\  IVaiehes  el  rapides  d’un 
ruisseau  , d’une  rivière  ou  d’un 

1.  Y 

le  cliM'Oni-s  inliudt’:  Hea  rfft'h  (ftf 
^'»niTiC  tur  la  nnlui  c :^rs 
t'VCl'l'luf;.  111. 


fleuve.  Tous  les  fleuves  cl  toutes  les  ri- 
vières ne  communiquent  pas  d’ailleurs  les 
memes  qualités  à la  chair  des  carpes.  Il  est 
des  rivières  dont  les  eaux  donnent  à ceux 
de  ces  cyprins  qu’elles  nourrissent  uncüi- 
v'cur  Ineii  supérieure  à celle  des  autres 
carpes;  et  parmi  les  rivières  de  France  ou 
peut  citer  particuliérement  celle  du  Lot'. 

i.  J’ai  ru^u , il  y a plu-sieuri?  années  , sur  Ie< 
carpes  dit  IrOt,  des  obscivutioiis  précieuses  et 
très-lucii  faites  de  feu  le  clicf  de  brigade  Dau- 
rièic  , dont  la  maison  de  campagne  éloit  située 
sur  le  bord  de  cette  rivievo,  el  qui  a^üâl  con- 
sacré Il  l'éludii  de  la  nalare  et  aux  progrès  do 
l’art  rural  tous  les  inomens  que  le  service  roi- 
liluii’c  avoit  labséji  à sa  dUposilion.  Les  amis 
des  sciences  nalua-elîes  iiiG  sauront  gré  de  payer 
ici  un  tribut  de  recomioîïsance  et  de  regret» 
à cet  üiricier  supérieur,  avec  lequel  j’élois  lie 
par  les  liens  du  sang  el  ds  l’ainilié  la  plus  li- 
dele,  dont  le  btiUVtüiir  uvra  h jamais  dans  mou 
ame  allendi'îc  5 dont  la  loyauté,  la  valeur  , la 
ronslaucc  béroKpu*,  l’humouilé  généreuse,  lo 
dévout'Jneul  sans  ]>onies  aux  ck\oii’S  les  plus 
aiislêrt’s , le  talenl  disliugué  dans  les  emplois 
militaires,  le  ï.èlc  éclaire  dan.s  les  fonclionsci- 
\iles,  avüieiif  mérité  depuis  long-lomps  la  vé- 
iiéralîon  cl  ratlacbemenl  de  sus  concitoyens, 
cl  qui , après  avoir  fait  des  prodiges  de  bra- 
voure dans  la  dernière  guerre  de  la  Belgique 
cl  delà  Hollande,  y avoir  conqnis  bien  dcû 
cœurs  k l.v  rnnec,  elsVlrc  flérobé  sans  cesse 
aux  récompenses  et  à la  renommée  , a trouvé 
en  Italie  le  prix  de  «es  hauts  faits  et  de  ses  ver- 
tu.» lo  plus  digne  de  lui  , dans  la  gloire  do 
mourir  pour  sa  ]>alrie,  dans  la  douleur  de  ses 
frères  d’arme.»  , <l.ins  les  éloges  de  Bimaparlr. 
Nous  ne  crû)  ons  pasponvoir  Ini  décerner  ici  »«u 
lioinmogc  piu*î  cher  à,se.s  mâne.s  qu’en  transer»- 
vanl  la  note  suivante,  qnî  noei.»  a été  remise  dans 
lo  temps  par  le  brave  chef  do  bataillon  l-ohon- 
dcl,  cligne  ami  el  iligue  camarade  de  Dauriére. 

« bc  chef  de  la  qeatorziénn*  domî-brigado  de 
bligne,  M.  Daiiriére,  aussi  recoinmanfrablopar 
irtiu  oourago  digfie  de.s  plus  grandes  âmes  que 
•tpar  ses  rares  vertus  ol  ses  lalcns , marchant 
..  !i  la  lélc  et  eu  .'uant  doses  grenadiers,  et  oxeî- 
.vtaiif  encore  leur  bouillant  courage  du  geste  et 
1)  du  la  Aoix  , fut  tué,  au  mois  do  nivôse  an  h,  k la 
«prise  dus  formidables  rodoiUe.s  d’AUa  , qui  «lé. 
s iendoient  les  gücgos  duT\n)l  et  les  approches 
sde  Trente. 

nV.n  dernier  lien  , lors  do  l’évacuation  du 
•>Tyrol  parles  troupes  françabo.s,  un  drtarli<- 
t)  nient  d.e  la  qualorziomo  passant  par  Alla,  sur 
» les  témoins  de  ses  c\ploll-s  et  de  la  perle 
«irréparable  qu’elle  n\oli  fatln  de  sou  clu’f,  Jil 
» halte  paruu  mouvement  spontané,  et  d’une 
«voix  unanime  témnjgna  à l’oniciir  qui  Je  com- 
i.jiiandoitle  besoin  qu’il  a\oil  d'boiiorcr  les  x»iâ- 
h nés  de  son  généreux  cjoloneJ. 

capitaine  met  sa  troupe  en  bataille,  lui 
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Da)is  les  llciives,  les  rivières  et  les  g-rands 
lacs,  ou  pùclic  les  carpes  avec  la  seine  : ou 
emploie,  pour  les  prendre  dans  les  étangs, 
des  colterels,  des  lonees,  et  des  nttsses, 
dans  lesquelles  ou  met  un  appât.  On  peut 
aussi  se  servir  de  riiameçon  pour  ia  peclie 
des  carpes.  Mais  ces  cyprins  sont  très-sou- 
vent plus  dilliciles  à prendre  qu’on  ne  le 
croiroil  : ils  se  ineliciit  des  difl'érentes  sul>- 
stances  avec  lesquelles  on  clierclie  à les  at- 
tirer. D’ailleurs,  lors(pi’ils  voient  les  lilels 
.s’approcher  d’eux  , ils  savent  enfoncer  leur 
tète  dans  la  vase,  et  les  laisser  passer  par- 
dessus leur  corps,  ou  s’élancer  au-dela  de 
ces  insirmnens  par  une  impulsion  qui  les 
élève  a deux  nièlresou  environ  au-des.sus 
de  la  surface  de  l’eau.  Aussi  les  pêcheurs 
ont-ils  qiiclquefois  ie  soin  d’employer  deux 
Irnbles'.  dont  la  position  est  telle,  que 
lorsque  les  caipes  sautent  ])oiir  échapper  à 
l’un  elles  retomhent  dons  l'antre. 

La  fréquence  de  leurs  tentatives , à cet 
égard,  et  par  conséquent  rétendnc  de  leur 
instinct,  sont  augmentées  par  la  facilité 
avec  la(|nelle  elles  iieuvent  résister  aux 
contusions,  aux  blessures,  à un  séjour  pro- 
longé dans  l’atmosphère.  C’est  par  une 
suite  de  cette  faculté  qu’on  peut  les  ti  ans- 
porter  a de  très-grandes  distances  sans  les 
faire  périr,  pourvu  qu’on  les  renferme  dans 
de  la  neige,  et  qu’un  leur  mette  dans  la 
bouche  un  petit  morceau  de  |>ain  trempé 
dans  de  l’alcool  alVoibli;  et  c’est  encore 
cette  jnoprioté  qui  fait  que  pendant  t’Iiivcr 

«fait  pfvttentcr  les  .vraies,  prononce  un  éloga 
«liméhre  de  leur  respeclahie  cumuioiulaul , èi 
iiordonne  nue  (h'-cluuge  géuilrale  sur  la  len-c 
«qui  renferme  les  restes  précieux  du  chef  de 
s brigade. 

« tlrave  Dauriére  , quelle  douce  récouqiensn 
l'potir  ton  coiur  paternel  si  lu  eusses  pu  voir  ces 
«tiers  vclér.vns  des  .vnui-es  du  Norvl  et  d’Ilahe  , 
«les yeux  hiiigllés  vie  larmes,  s’encourager  par 
«le  récit  de  l'-s  vertus  à redoubler  de  xcle , de 
iicottrage,  et  tf autour  pour  leuistlevoirs  I 

«Leur  iutiuiliou  éloil  rie  rccuerlhr  et  de  sus- 
«petulre  au  tlrapeart,  d.vns  lilte  boîte  rl’or,  des 
"Osdus.vge  qui  pend.viit  six  ans  les  avoit  cotu- 
« uiantlés  avec  latrl  d'Iionneur  ; mais,  rrstée  sur 
«le  t-hainp  de  bataille  le  jour  et  la  veille  rt’uii 
«roiiihal,  ta  deriii-hrigadc  aroil  été  forcée  de 
«contier  le  pénilrle  soin  de  sa  sépnllure  a un 
«petit  nombre  d’otliciers  : aucun  de  ces  der- 
« itiei-s  n’éloit  prescnl , et  l’oir  eut  la  douleur  do 
« ne  pouvoir  drîcouvrii-  le  coips  de  Dauricre.  » 

t.  Vtvyex  la  devcripditn  de  la  mue  à l’article 
rte  ta  raie  bouclé-,  (ht  collcrct  à rarlicle  du  cett- 
iSropume  sanrtat , de  ta  itmve  et  de  la  uassr  à 
i'ai  1(1-1  e du  pi'-ti-îtniyaoli  iampraic,  et  du  trul/it 
à l’aiiicle  (lit  uiî-,gttrne  fossile. 


on  peut  les  conserver  en  vie  dans  des  ca'’’' 
humides,  el  même  les  engraisser  beauctu'f' 
cil  les  tenant  suspendues  apré.slcs  avuir  f"' 
louiécs  de  mousse,  en  arrosant  souvent  1'^"' 
enveloppe  végétale,  et  en  leur  donnant 
jraiii,  des  frogmensde  plantes,  et  du  l.xH’ 

Dés  le  temps  de  Bellon  ou  faisoil  a''‘ 
les  tciifs  de  carpes  du  cavinr,  qui  éloil  h** 
reclierclié  à Constantinople,  et  dans  les  f* 
virons  de  la  mer  fioirc,  ainsi  que  de  1’'''^ 
cliipcl,  et  (jiii  éloil  acliclé  avec 
|i|us  d’cmpics.spment  par  les  .luifs  de  f' 
contrées  asiatiques  et  européennes, 
leurs  lois  religieuses  leur  défendent  de  ■ 
m.iin-ir  de  caviar  fait  avec  des  œufs  il'a'’’ 
pruiséi’cs. 

La  vésicule  du  fiel  de  ces  cyprins  e*’'' 
tient  un  liquide  d’nn  vert  foncé,  tr  é.s  aii'*' 
et  dont  on  a fait  usage  eu  peinture  1"'“' 
aurir  une  couleur  verte;  el  si  nous  éi''‘ 
l ions  riiisluire  des  erreurs  el  des  piéju?*' 
lions  parlerions  (le  toutes  les  vérins  c.xb’*®.'. 
diiiaires  et  ridicules  que  l’on  a supposé' 
pour  la  guérison  de  plusieurs  maladies  dij 
une  pelile  éminence  osseuse  du  fond  " 


X , "VI U'*'-  ((((MC  CUiiSICIV.-  J 

(pic  1 on  a iioiiiméc  pierre  de  carpe,  et  ti", 
l’on  a souvent  portée  avec  une  coiilîé,|f 
aveugle  comme  un  préservatif  iiifaiH** 
contre  des  maux  rodoulahles.  ,, 

On  trouve  parmi  les  carpes,  comme  d‘" 
les  autres  espèces  de  poissons,  des  lUt'', 
liiiosités  plus  ou  moins  liizarres.  La  ff-/ 
leclion  du  Jliiséimi  d’histoiio  iialui'*^,! 
|•ellrcrlllc  un  de  ces  cyprins  dont  la  h"' 
clie  !»  a d üuti'o  orifice  extérieur  que  . 
des  lu  aiiciiios.  Mais  ces  poissons  sont 
à présenter  dans  leur  tète,  el  partioulÜ"' 
ment  dans  leur  museau , une  dilformihi 
a souvent  frapjié  les  pliysicieiis,  e*  *1^ 
a toujours  cloiiné  le  vujgairev  à caii.s”  'j 
rapports  ({ii’elle  lui  a paru  avoir  avef.,. 
tôle  (l’un  cadavre  humain,  ou  au  "'f. 
avec  celle  d’un  dauphin.  Rondelet’.  *''j 
lier,  Aldrovaiule  el  d’autres  naturalistes' ,, 
ont  donne  la  figure  ou  la  dcscripli»»  ' 
en  voit  des  exemples  dans  im  grand  1'“' 
lire  de  cabiiici.s.  Le  Mmséiim  d’iiisloire 
lurelle  a reçu  dans  le  temps , de  feu  le  P', 
sideiil  de  jMeslay,  une  carpe  qui 
celle  coiiformalioii  moii.siriieuse . et 
l'on  avoit  péelK'-e  dans  l'étang  de  -Mc* 
et  M.  iVdël  de  Uoii.in  nous  a traiisii''"  j 
dessin  d’nuc  carpe  allércc  de  la  iiiênic 
niérc  dans  ies  formes  de  siui  niiisc.vit*  ^ 


1.  !’.fi-,viige  espèce  do  r.vrpe  . ümddd, 
/Ai.-'if,  Jis  foiiiont  des  lics,chnp.  7, 
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(, J*  avoil  prisp  dans  un  étang  voisin  de 
Pa^'-’  “'• ‘I"'  ri!iiiaii|cud)le  d’aillenvs 
j'  ^ tiniformilé  de  ia  couienr  verle  égale- 
I l'épandiie  sur  toute  la  siirl'aoe  de  l’a- 
“"iial. 

indépendamment  de  ccsmonstruo- 
|,A®, et  des \ariélés  dont  nous  asons  déjà 
I cspÿfp  fip  I;,  caj  pe  est  fré(|mmiment 
'*diée.  suivant  plusieurs  nainndistes,  par 
tlcs  a\  ec  d’autres  espèces  du  genre 

J eypiiii^  el  particulièrement  avec  des 
ei  des  pihèles.  Il  ri^sultc  de  ce 
des  individus  pins  ^ros  que  des 
iip  carassius.  mais  moins  grands 

(j„r  carpes,  el  qui  no  pèsent  guère 
Al  K*  deux  kilogrammes.  Gesuer , 
^'aiule,  Sclnveiickfcld . Scbouoveld, 
iliuglihy  ol  Klein,  ont  parlé  de 
J(,j  auxquels  les  péelteurs  de  l’AI- 

Sf'ptcmrionale  ont  donné  dilVé- 
J(j^'  Ou  les  reconneit  à leurs  éonil- 

h l’v  1'*“^  peiilos,  plus  alUichécs  à 

(jç^  ^^'^  que  relies  des  carpes,  et  mondent 
stries  longitudinales;  deiilus,  leiir  léle 

tic  

’ie 

dl"?  ®uLs  de  carpe  ont  été  fécondés  par 

SC.Ihfkr.,; 


plus  grosse,  plus  courte,  et  dénuée 
*i>rl)iillons.  Mais  llloch  pense  (|u’oii 
'P't  ces  dernières  dill'ércnccs  que  lors- 


Ics  *^“,''*'î'’’‘l“s  ou  par  des  glltéles,  parce  ([ne 


'lu 


'"élis 


ont  toujours  la  lêlc  et  la  caudale 


il  f ce  dernier  fait  est  bien  constaté, 

''"■11"  ' le  regarder  comme  nn  des  pliéno- 
ile  1^*  ,1®-  pins  propres  à fonder  la  tliéoi  ie 
oClnnalioti  des  animaux*. 


Il] 


r.YPlllN  UAilBEAU' 


aqucî({ues  ràpporlsexlérieurs 
U(i  ^ ^**'ncliel,  à cause  de  l’allongrinent. 
l)ai.lj  de  son  corps  cl  de  sa  queue.  Ka 
les(.^,^‘^l^^**'icurc  de  ce  cyprin  rsl  olixàlre; 
| hlcuùlros  nu  dessus  de  la  ligne 

et  blanchiilres  au-dess(jus  de 

([H^'  '“ciue  ligne,  qui  est  droite  cl  mar- 
r-'U'  une  série  de  points  noirs;  le 
i(i„  Cl  la  gorge  sont  blancs  ; une  nuance 
su,.J^'*be  o>i  répandue  sur  les  pectorales, 
^^'eniralcs,  sur  lu  nageoire  de  l’anus, 

1.  3 

à la  m(.*mbranc  branchiale  du 
‘ypiin  carpe. 

î'j  Il  ehaqiu*.  prc.loralc. 

t>  ^ ^''}oush  la  nageuire  de  la  qoenc. 

'''  l’^quigiie  ; burbio,  barbo,  eu  Tlalie; 

; saiiwoi't,  ufsiU‘:li,  eu  Htis- 
•Vil,.,.  ■ i'.cli^burbcn  , rnlhbtirl, 

î b'trm,  bv:  .:>,  r ;rWrt,  en  Hijllaudc: 
Auglolerrc. 


et  sur  la  caudale,  qui  d’ailleurs  montre  une 
bojdure  noire;  la  doisalc  est  bleuâtre.  Ku 
lèvre  supciieure  est  rouge,  forte,  épaisse, 
el  coufornice  de.  manière  que  l’animal  peut 
l’éieiulK*  <‘l  la  retirer  facilement.  Les  écail- 
les sont  siriécs,  deuteiées , el  attachées 
forlenjout  à la  peau.  L’épine  dorsale  ren- 
ferme quarante-six  ou  quarante-sept  ^eJ•- 
téhres,  et  s’articule  de  chaque  cCilé  avec 
sei?.e  côtes. 

Le  barbeau  sc  plaît  dans  les  eaux  rapides 
qui  coulent  sur  un  fond  de  cailloux;  il 
aime  à se  cacher  parmi  les  piciies  et  sous 
les  rives  avancées,  11  sc  nounit  de  plantes 
uqualiqués,  de  limaçons,  de  vers  et  de  pe- 
tits poissons;  on  l’a  mi  même  rechercher 
des  cadavres.  11  panient  au  jioids  de  neuf 
ou  dix  kilogi-ammcs.  On  le  pêclie  dans  le.s 
grands  thunes  de  l’Krirope,  el  particuliére- 
ment dans  ceux  de  TLurope  méridionale. 
Suivant  liloch  il  acquiert  dans  leWo.ser 
mie  graisse  Irès-agréahle  au  goût,  à ctuise 
(lu  lin  que  Ton  met  dans  ce  lleuvc.  11  ne 
produit  que  vers  sa  quatrième  ou  sa  eiu- 
quiéinc  année.  Le  printemps  est  la  suisim 
pendant  Inipielle  il  fraie  : U remoule  alors 
dans  les  riviéi  es,  ol  dépose  ses  reiifssur  des 
pierres,  û l'endroil  où  la  rapidité  de  l’eaii 
est  la  plus  grande.  Ou  le  pèche  avec  des 
lilolsou  à la  ligue,  (H  ou  l’allirc  avec  de 
I rés-petits  poissons,  dns  vers, des  sangsues, 
du  fromage,  du  jaune  d’œuf,  ou  du  cam- 
plire.  Sa  chair  est  Idancheetde.bongonl,  Ou 
üs.suic  cependant  que  ses  a iifs  sont  très- 
malfaisans  ; mais  llloch,  je  ne  sais  pourquoi, 
regarde  comme  fau.sses  Ins  propriétés  fu- 
nestes (lu'on  leur  allribiie. 

ÎNous  li.saiis  dans  les  notes  maniiscrile.s 
du  tribun  Pénières,  que  nous  avons  déjà 
citées  plusieurs  fois,  que,  dans  le  départe- 
nu'nt  de  la  (lorré/n,  les  harlieatix  cherchent 
les  lias.sius  profonds  cl  pierreux.  Au  moin- 
dre bruit  ils  sc  cachent  sons  les  rochers 
Sttiilans;  et  ils  sc  tiennent  sous  celte  .sorti* 
de  loi!  av{!c  tant  de  constance,  que  lor.s- 
qu’on  fouille  leur  asile,  ils  sonirrent  qu’on 
enlève  leuivs  écailles,  et  reçoivent  mémo 
souvent  la  mort,  plutôt  que  de  sc  jeter  con- 
tre le  iiioi  qui  entoure  leur  retraite,  et 
dans  les  mailles  duquel  le  rayon  dentelé  de 
lotir  dorsale  ne  coniril)Meroit  pas  peu  à le.s 
rolcnir. 

1 !s  se  réums<^cnl  en  ti  oupes  de  douze , de 
quinze  et  quelquefois  de  cent  individus.  Ils 
,se  renferment  dans  une  grotte  commune, 
à,  laquelle  leur  association  doit  le  nom  de 
iu'e/uT  que  leur  donncui  les  pèclienrs.  Loi  s- 
que  les  rivières  qu’ils  fréquenlenî  cha- 
^7. 
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liuiU  (tes  glaçons,  ils  choisissent  des  gra- 
viers abrités  contre  le  froid,  et  exposés  aux 
rayons  du  soleil;  et  si  la  surface  de  la  ri- 
vière se  gèle  et  se  durcit,  ils  viennent  assez, 
frétiucmuient  auprès  des  lions  qiiNui  pra- 
tique dans  la  glace,  peut-être  pour  s’y  pé- 
nétrer du  peu  de  chaleur  cjuc  peuvent  leur 
donner  les  rayons  alloiblis  du  soleil  de  l’hi- 
ver. 

l’]usieur.s  barbeaux  se  trouvent-ils  réu- 
nis dans  un  résc-rvoir  où  ils  manquent  de 
nourriture,  ils  sucent  la  queue  le.s  uns  des 
autres  au  point  ([ue  les  plus  gros  ont  bien- 
tôt exténué  les  plus  petits*. 

LK  CYPRIN  SPÉCÜLAIRE 

l.r  I.K  CYIT.IN  A Cttlll. 

Noi  s donnons  le  nom  de  nprcnt.iiii’  à 
un  cyprin  très  remarquable  par  les  gran- 
des écailles  di.spnsées  en  séries,  et  quel- 
(fuefois  di.siribuées  d’ailleurs  avec  plus  ou 
moins  d’irrégularité  sur  sa  surface.  Ces 
eeaüles  sont  souvent  quati'e  ou  cinrj  fois 
plus  larges  à proportion  que  celles  de  la 
carpe  ; et,  ([unique  striées  de  manière  à pa- 
1 (litre  coiunie  rayonnées,  elles  ont  assez 
d’eclut  pour  être  comparées  à de  jielits 
miroirs,  (ies  lames  brilbuites  sont  ordinai- 
rement placées  de  manière  qu’elles  for- 
ment de  chaque  réilé  deux  ou  trois  rangées 
longituclinalcs.  Leur  couleur  est  jaune’,  cl 
une  bordure  brune  relève  leurs  nuances, 
mies  se  delacheut  facilement  de  ranimai; 
et  lorsqu’elles  ne  sont  pas  répandues  sur 
tout  le  corps  du  poisson,  les  places  qu’elles 
laissent  dénuées  de  substanee  écailleuse 
sont  leeouterics  d’une  peau  noirâtre , plus 
épaisse  que  celle  qui  croît  au-dessous  de 
ces  laines  spéeiilaircs.  On  trouve  les  ey- 
jirius  qui  sont  revêlus  de  ces  éraillés  glan- 
des et  luisaules  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Lurope  ; mais  ils  sont  Irés-iuultipliésdans 
rAllemague  .seplenliionalc,  particiiliérc- 
ineiit  dans  le  pays  d’Aiihalt . dans  la  Saxe  . 
dans  la  brauconie,  d.ins  la  liohéuie,  où  on 
les  éle\e  dans  les  élaogs , où  ils  parvien- 
nent à une  grosseur  lié.s-eonsidéiable,  cl 
ou  leur  chair  acquiert  une  Niveiir  que  l’on 
a préférée  au  goût  de  colle  de  la  rar|m. 

Si  les  cyiuiiis  spéculaires  [icrdoieiit  tous 
les  miruirs  écailleux  qui  sont  disséminés 

17  rayons  h cliaqun  iicclürale  du  rvprln 

-baiiicéni. 
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sur  leur  surface  , ils  ressemhleroient  hc*’'"' 
coup  aux  eypi  ins  li  cirir.  (les  derniers  né-''®' 
moins  ont  la  peati  pins  brune , pins  dur*  ; 
plus  épaisse  ; ce  qui  leur  a fait  donner  ® 
nom  spécifique  que  nous  leur  conservoO’' 
Ces  cypriii.s  ù ciiirxivenl  en  .Silésie,  où  ®'l 
peut  les  multiplier  et  les  faire  croître  au-*-’' 
[iromptemeul  que  les  carpes.  Bloch  i®l’' 
porte  que  lîl.  le  baron  de  Sierstorptt'.  fi'f 
en  a eu  dans  scs  étangs  auprès  de  lircsla-'’’ 
et  qui  les  a trés-liien  observés,  a vu  déS  c| 
priiis  qui  par  leurs  caracléros  jiaroissciit 
lùr  le  milieu  entre  les  ci/prinx  à cuir  et 
l'jiprins  spéculaires , et  qu’il  reg.irdo® 
comme  des  métis  provenus  du  mélangé  <** 
CCS  deux  espèces*. 

LI’]  CYPRIN  RINNYs 

II.  rYi'nix  iti’UTw.ti,  i.ii  cYPn’^ 

yiitnsi-;  KT  1.I-:  CYPnix  itorrrb' 

lîni'A'. 

I.K  biimy,  que  les  eaux  du  iMI  nourri‘j 
sent,  a la  télé  un  peu  comprimée;  le  d® 
élevé;  le  ventre  arrondi;  la  ligue  Jaté>'|!, 
courbée  vers  le  bas  ; l’an, île  et  la  caud‘'''^j 
ronges,  avec  du  blanc  à leur  base,  et  I'’, 
oui  res  nageoires  blancbâlrcs  et  b<>‘'‘*‘'[, 
d’iinc  couleur  mêli'c  de  roux.  L’éclat  “ 
l’aigcnt  dont  brillent  scs  écailles  le  fait 
marquer,  comme  cciiii  do  l’or  attire  l'ù', 
de  l’observateur  sur  le  bulatmai  de  la 
Caspienne.  Ce  dernier  poisson  présonié  é® 
clTct  (les  retlels  dorés  an  milieu  des  tcii'®^’ 
argentines  du  t entre,  cl  des  nuances  f<'“' 
leur  d’acier  de  sa  partie  supérieure.  Sa  t^'®; 
brime  par-dessus,  est  blanche  par-desso"*' 
la  (lor.salc  noirâtre  ; la  nageoire  de  la 
l'Ongi'âlre  ; l'anale  ronge  . avec  la 
blancbâirn  ; rexlréiuité  des  pectorale® 
celle  (les  vciilr.iles  d’im  ronge  pbi.® 

moins  vif;  la  base  do  ces  ventrales  cl 

ces  perliirab's  grise  ou  blanche  , ou  d ® 
lilaiic  mêlé  de  gris, 

La  mer  Capienne  , dans  la((iiellc 
troine  le  hiilaimai . nourril  au.ssi  le  iii'"''f' 
Luc  coiilc:;r  dorée , niéléc  de  liriiii  (la®®  ’ 

1.  18  l'iiy  lis  il  ch.nqi.p  peclorak  du  ryp''" 

25  ra\ou.s£i  la  impeoire  di*  la  qn-  nr.  j 

2.  /../in/u.to,  ]iar  Ici,  aucieii.s  anlcins,  -si''';’®, 

une  Jiülc  nuiiusciilc  tjuc  notre  savaul  , 
fonfi'^M'c  lu  proftioauii'  Ltcoirroj  aiou.>  a I’*  •, 
vfuir  tUi  ; brunY  <'l  hmut , t*»i  l'.sïvplf» 
vaiji  51.  ' 
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SCI 


(ans  du  poisson,  et  Ce  blanc 

Hliciç  * partie  inférieure  Ce  ranimai;  des 
Waljlp  bruns  et  lisses;  une  anale  scni- 
clin  'par  sa  forme,  aux  s enlrales,  ctblan- 
"Os  CCS  dernières;  les  lâches  bru- 

ventrales;  la  teinte  foncée  des 
(t;  jj,  "aiçeoiies  ; l’allongement  de  la  tête. 

et  de  la  queue  ; la  convexité  du 
'((r,;’  Pelilcssc  des  écailles;  la  niuco- 
(isijjj'audue  sur  les  léguineus,  scrvenl-à 
ce  eypiin  murse,  qui  parvient  a 
ttqni^'^t'tde  trois  nu  quatre  déchnétres, 
lî[iri  i^O'Ontc  dans  le  Üeiixc  (lyruslorstiuc 
bi.j  ■?">P5  raïuéue  le  temps  du  frai 
Ptst  “t^Ux  mâchoires  du  ronge-briin  sont 
ue,' 

'Jho  ®anx  de  la  Chine  . w. 

Wre  très  bien  faite  dans  la  collection 


(aûsi„''*‘SaIciiient  avancées.  Ce  cyprin  vit 

"he  A ^ de  la  Chine  : on  peut  en  voir 

■ ■ - - * -- 

hit  |^  'Jj'ures  chinoises  données  à la  l''ranco 
hiiçfj  I *''Pande.  Nous  en  publions  les  pre- 

a desciipiioii. 

CYPRIN  GOUJON" 

LE  CM’IllN  TANCHE 

''togçj*  P'iisiblcs,  rivières  tranquilles,  ont- 
Paffuinés,  rivages  solitaires,  et  vous, 
Waça  hospitalières,  où  la  modération  ne 
'''eitfj  nne  table  frugale  que  des  mets 
''hle  rtn''.'”’  1®  sagesse  ; séjour  du  calme, 
'IHc  ]j  bonheur  pour  les  cnuirs  sensibles 
(i’un  objet  adoré  n’a  point 
^*^5  à dos  reprets  étemels,  vos  ima- 
‘^idercsscs  uc  cessent  d’entom  er  le 

à chaque  peclorolc  dn  rypriii 
'"'Jons  à la  nageoire  de  lu  queufi, 

pocloialc  du  cyprin 

OiVrvv,. 
r 

‘'yons  5 chaque  pectorale  du  cyprin 
lo , '““rsc. 

2,  ' jQnü  à la  yiagcoire  de  queue. 

riftirc  ; ^oi/fon,  valrmi,  dans  qoel- 
yj*:,5.,p*’'rui(;n!  de  Ernncc  ; grüniUmg,  grrss- 
h Allemagne;  grnndulis fiohps,  on  lâ- 

en  Danemarok; 
'’bvrg  O IloIlHude;  greyllng^  gitcljcm,  eu  Au- 
Po 

.(l’h,  Italie  ; schlti,  htochciï-sclilcyc,  le 

‘‘*rétiye,  la  femelle. 


'’Jons  â Ji,  caudale 


h„^,-  ‘lalie  ; schUi,  hi 

la  femelle,  en  Allemagne  ; 
N,  ) ' l'ivonic  ; t^uppesek,  lichnis,  due, 

’iir  ' ; .lomarVcr,  linmi'r,  sut<*rc, 


«IV 


’i.hr,  en  Daiu'iiiarck  ; muythontlut, 
^ h 011  ilcllaiide  ; lotchj  eu  Aiiglc- 


])orlrait  du  poisSOll  que  nous  allons  décrire. 
Son  nom  rappelle  et  les  rives  fortunées- 
prés  desquelles  il  éclôt,  se  déseloppc  else 
reprofluit,  et  l’babitaliou  touebante  et  sim- 
|)lc  des  vertus  bienfaisantes,  des  alléclions 
douces,  de  rheureusc  médiocrité,  dont  il 
sert  si  souvent  aux  repas  salutaires.  On  le 
trouve  dans  les  eaux  de  l’Europe  dont  le 
sel  n’.altérc  pas  la  pureté,  et  parliculié- 
reincnl  dans  celles  qui  reposciil  ou  cou- 
lent mollement  et  sans  mélange  slir  mi 
fond  sablonneux.  11  préfère  les  lacs  que  l,i 
lempélo  n’agite  pas.  11  y passe  l’iiiver:  et 
lorsque  le  printemps  est  arrivé,  il  re- 
monte dans  les  rivières,  oùil  dépose  sur  les 
pierres  sa  laite  ou  ses  œufs,  dont  la  couleur 
est  bleuâtre  et  le  volume  très-petit,  li  ne 
se  débarrasse  de  ce  poids  incommode  que 
peu  à peu,  et  en  employant  sou\entprés 
d’uii  mois  à cette  opération,  dont  la  len- 
teur protivc  que  tons  les  œufs  ne  parviou- 
iicut  pas  à-lfl-foîs  .1  la  maturité , et  que  les 
diverses  parties  de  la  laite  uc  sont  cnliérc- 
mout  formées  que  successivement.  Bans 
quelques  rivières,  et  notamment  dans  celle 
de  la  Corrèze,  il  ne  fréquente  ordinaire- 
ment les  frnr/crcs  ' que  depuis  le  couclicr 
du  soleil  jusqu’au  lever  de  cet  astre. 

I.c  tribun  Péniércs,  de  qui  nous  tenons 
celle  dernière  observation , nous  a écrit 
que,  dans  le  Cantal  et  la  Corrèze,  les  fe- 
melles de  l’espèce  du  goujon,  et  de  plu- 
sieurs iuitres  espèces  de  poissons,  éloient 
cinq  ou  six  fois  plus  nombreuses  que  les 
mâles. 

Vers  r.mtomnc  les  goujons  reviennent 
dans  les  lacs.  Ou  les  prend  de  pbisicurs  ma- 
nières; orl  les  pèche  avec  des  filets  cl  avec 
l’bamcçon.  Ils  sont  d’ailleurs  la  proie  des 
oiseaux  d’eau , ainsi  que  des  grands  pois- 
sons, cl  cependant  ils  sont  trés-multipliés. 
lis  vivent  de  plantes,  de  petits  œufs,  de 
vers , de  débris  de  corps  organisés.  Ils  pa- 
roisseul  SC  plaire  plusieurs  ensemble  ; on 
les  reiicoulrc  presque  toujours  réunis  eu 
troupes  nombreuses.  Ils  perdent  dilfieile- 
ment  la  vie.  A peine  parvicimcnt  ils  à la 
longueur  d’un  ou  deux  décimètres. 

I.enr  canal  inlesiinal  présente  deux  si- 
nuosités; quatorze  côtes  soutiennent  dn 
cliaque  côté  l'épine  dorsale , qui  renferme 
trente-neuf  vertèbres. 

Ecur  mâchoire  supérieure  est  un  peu 
plus  avancée  que  celle  de  dessous;  leurs 
écailles  sont  grandes , à proportion  de  leurs 

'1.  Num  douné  dan.,  phoicnrs  voulrécsaux  en 
droits  où  fr.iioni  les  poissons, 
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principales  dimensions  ; leur  ligne  latérale 
est  droite. 

Leurs  couleurs  ^nriont  avec  leur 
leur  iiotu’i'iturc , <;l  la  nature  de  I cau  dans 
JacxueJle  il.s  sont  i.Jonycs;  mois  le  plus  sou- 
vent  un  hicii  noirâtre  rc^no  sur  leur  dos  ; 
leurs  colés  sont  hleus  dans  leur  partie  supé- 
rieure ; Je  bas  de  ces  mêmes  cotés  et  le  des- 
sous du  corps  ülircul  des  teintes  luélécs  de 
blanc  cl  de  jaune;  dos  taches  bleues  sont 
placées  sur  la  ligne  latérale  ; et  l’on  voit  des 
taches  noires  sur  la  caudale  cl  sur  la  dor- 
sale , (/ui  sont  jaunâtres  oii  rougeâtres 
comme  les  autres  nageoires. 

Les  tanches  soûl  aussi  sujettes  ([uc  les 
goujons  à varier  dans  leurs  uuauces,  sui- 
vant l’àge.  le  se.xc,  le  climat,  les  alliucns 
el  les  qualités  de  l’eau.  Conimnnémeiit  ou 
iTinarqiie  du  jaune  verdâtre  sur  leurs  joues, 
du  blanc  sur  leur  gorge,  du  vert  foncé  sur 
leur  front  cl  sur  leur  dos,  du  vert  clair  sur 
la  partie  supérieure  de  leurs  côtés,  du  jaune 
sur  la  partie  iufcrieiiie  de  ces  dernières 
jiortions,  du  blanchâtre  sur  le  ventre,  du 
violet  sur  les  nageoires;  mais  plusieurs  in- 
dividus montrent  un  vert  plus  édairci,  ou 
plus  voisin  du  noir;  les  mâles  particulière- 
ment Ont  des  teintes  moins  obscures;  ils 
ont  aussi  les  ventrales  plus  grandes,  les  os 
jilus  forts , la  chair  plus  grasse  et  plus  agréa- 
ble au  goût.  Dans  lesfemelle.s  comme  dans 
les  mâles  la  tète  est  grosse;  le  front  large; 

1 œil  petit;  la  lèvre  épaisse;  le  dos  nu  peu 
arqué;  chacun  des  os  qui  relieuncnl  les 
pectorales  ou  les  ventrales  Irès  fnrt.s;  la 
peau  noire  ; toute  la  surface  de  l’animal  cou- 
verte d’une  maliéi'C  visqueuse  assez  ahon- 
(iaiito  pour  empêcher  de  distinguer  facile- 
ment k\s  écailles;  l’cpine  dorsale  composée 
(le  trcnle  neiif  vertèbres  . et  sontenne  à 
droite  cl  à gauche  par  seize  Cüle.s. 

On  Iroiiiedes tanches dauspresqiie  toutes 
les  parties  du  globe.  Elles  hahitem  dans  les 
lacs  et  dans  les  marais  ; les  eaii.v  stagnantes 
et  vaseuses  sont  celles  qu’elles  recherchent. 
Elles  ne  craignent  pas  les  rigueurs  de  l’hi- 
ver : on  n’a  jias  même  besoin  dans  ccriaiiies 
contrées  de  cas.ser  en  dilfèrens  endroits  la 
glace  rpii  se  forme  au-dessus  de  leur  asile; 
ce  ([ui  prouve  qu’il  n’est  pas  nécessaire  d’y 
donner  une  issue  aux  gaz  (pii  peuvent  se 
produire  dans  kiirs  retraites,  cl  ce  (jui  pa- 
roil  indiquer  qu'elles  y |!ussenl  la  saison  du 
(riiid  enfoncées  dans  le  limon . et  au  moins 
a dinni  engourdies,  ainsi  que  l’ont  pensé 
plusieui's  iialuralisles. 

On  peut  nnniie  dr.s  taivlu’s  dans  des  vi- 
viers, dans  des  inares,  infme  dans  de  sim- 


ples abreuvoirs;  elles  se  contentent  de  1’^ 
d espace.  Lorsque  l’été  approche  elle-'’ 
client  dos  places  couvertes  d’herhe 
dépo.5cr  leurs  leufs,  (pij  sont  verdôtie*  , 
très.pelils.  Ou  les  pêche  â l’hamc(;on. 
qu’avec  des  filets,  mais  fréquemiuciil 
rendent  v aiiis  les  elfoi  ts  des  péchem  s , 
que  la  ruse  ou  la  force  des  po  ssoiis  vovn'’ 
eu  se  cachant  dans  la  vase,  La  crainte 
comme  le  besoin  de  céder  â rinlluencc 
changemens  de  temps,  les  porte  aussi 
quefois  â s'élancer  hors  (le  l’eau,  (h’" 
défaut  ne  leur  fait  pas  perdre  la  vie  ““ 
vile  qu’à  beaucoup  d’aiilrcs  poissons.  . 

Elles  se  nouriissoiit  des  mêmes  siih^'*^ 
CCS  que  les  carpes,  et  peuvent  par 
fincjit  nuire  à leur  muliipljcatiün. 
poids  peut  cire  de  trois  ou  quatre 
mes.  Leur  chair  molle,  et  quelquefois'' 
picgnéc  d’ime  odeur  de  limon  el  de  h“' j. 
est  dUlirile  â digérer;  mais  dVillcui’S' 
•vnnl  les  pays,  les  temps,  les  époqi'f'’. nr 
rannéc,  les  altérations  ou  les  iiiüdiliC‘*^[(/ 
des  jiKli>idus,  etime  sorte  de  modo  o"l* 
convention . elles  ont  été  estimées 

daignées  On  s'est  même  assez  occnPS* 
ce.s  abdominaux  dans  beaucoup  de 
pour  leur  alüihiier  des  propriétés 
traoidinnires.  On  a cru  que  coiipc^^? 
morceaux  el  mises  sous  la  plante  dos  p' 
elles  gnéiissoicut  de  la  peste  et  des  jt' 
hnilaiiles  ; qu’appliquées  vivantes 
front,  elles  apaisoioiil  les  maux  do  jfiii 
qu’attachées  sur  la  nuque , elles  cab**® 
rinflaminalion  des  yeux;  que  placées 
ventre,  elk's  faisoient  cüsparoîli'C 
nissc  que  leur  fiel  chassoil  les  vers» 
les  poissons  guérissoienl  leurs  bless'U'^^.iii 
se  frottant  contre  la  substance 
les  enduit. 

LE  CYPRIN  C-APOETz 

LE  CYPRIN  TANCUOn  , LE  .j, 
VONCONDRIÎ  " ET  LE  CYPRU’* 
DATRE. 

•,/ 

Le  capoet  habite  dans  la  mer 
il  remonte  dans  les  ficuves  (jui  s®  r 

1.  1()  rnyoïLs  ;i  cluiqtie  pectouéde  ' 

Konjfui. 

*19  l'.iyoïLs  il  la  iiagpoire  de  la 
48i’a\ojis  à cha«}uc  pectorale  du  ■' 
tanche. 

lu  r.iyüt..v  à 1,1  citmlolr-. 

2.  IP'onkvtidey,  cm  Lin;.'ii-j  Uumili'iu»' 


r ■ ' 

. '♦ 


>;• 


' 


J. 


lo  ILE  CWffiim  Aroœ-CAM0]LM,2,u  CWRW  MOMîOBIÉ 
3o  LE  (CWRïïW  VEIRT  B®m]É 


i.E  cYi*af>  cAi'OK  r. 

, * Celle  mer  : ce  qui  esl  remarqualile , 
ffi.’H  1.,  Cîïîcnn  ^îriiis  rollf* 
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, qu’il  passe  la  belle  saison  dans  celle 
T''  intérieure  . et  qu’il  ne  va  dans  l’eau 
,1  “ce  ,|nc  pcdaiu  l’iiiver.  Sa  longueur  est 
I ® bois  ou  (piatre  déciniclrcs.  11  a les  écail- 
'“"rroiidies,  minces,  striées,  argenlées, 

, l'oiinillécs  de.  brun , eeceplé  celles  du 
i'’."bc  qni  sont  blanches;  la  liMc  courte, 
.'’cs-laigg  cl  lisse  ; le  sommet  de  l.a  tète 
bon  e;  convexe;  le  museau  arancé;  les 
l'I'erc.ilcs  unis,  bruns  cl  poitilillés,  la  ligue 
'".Cfale  courbée  vers  le  bas . auprès  de  son 
'■'giue;  les  nageoires  brimes  el  parsemées 
ï l'niuls  obscurs;  un  appendice  auprès  de 
'“que  r enlralc. 

1 be  cvprin  tauchor  doit  être  compté  parmi 
plus  beaux  poissons.  La  dorm-c  écla- 
■ ''te  répandue  sur  sa  surface,  le  uüir  bril- 
.''"1  des  points  ou  des  taches  que  l’on  voit 
cor[w . sur  sR  queue , et  sur  ses  iii* 


s» 


Son  Corps . sur  sa  queue,  et  sur  se; 
*'tijncns  de  iiaiatiou,  le  blancbâUe  l« 

. . . s 


. •■‘V4i:s  UC  >,  - 

!,''’''!nt  (le  ses  nageoires , les  teintes  noires 


av 


vonlu  nous  envoyer  un  dessin  acr./.üpagnc 
d’une  note  relative  à cet  abdominal,  moulre 
un  barbillon  blanc,  court  cl  délié,  à cbacun 
des  angles  de  ses  màrlioires.  .Ses  couleurs 
sont  trés-cliatoyanics.  Un  individu  de,  celle 
espèce  a été  péché,  vers  le  milieu  d avril , 
à la  source  d’un  petit  ruisseau  auprès  do 
Ivouoii 

I.li 

CYlTilN  AN!NE-CAROLINE. 

1 oici  le  troisième  hommage  que  mon 
cicur  rend  dans  cette  Histoire  aux  vérins , a 
l’esprit  supérieur,  aux  eharmes.  aux  talons 
d’une  épouse  adorée  cl  si  digne  de  1 être. 
Ah  ! lorsque  naguère  j’exprimois  dans  cet 
ouvrage  messenlimens  immortels  pour  elle, 
je  poiivois  encore  el  la  voir,  et  lui  parler,  et 
l’culendre  ; c’étoil  auprès  d’elle  que  j een- 
vois  cet  éloge  si  mérité,  que  j ob  ige 
de  caclier  avec  tant  do  soin  a sa  modi.slit. 
L’icsuéraiicc  me  souleiioil  encore  au  milieu 
des  peines  cmelles  que  ses  douleurs  horn- 
blesine  faisoicnl  soun'rir,  el  de  la  tendre 
admiration  que  m’inspiroil  cette  patience  si 
douce  qu’une  année  de  lunrmens  n a pu 
allércr. 

Aujourd'hui  j’écris  seul,  livré  a la  dou- 
leur profonde , condamné  an  désespoir  par 
la  inorl  de  celle  qui  in’aimoit.  Ah  1 pour 
trouver  quelque  soulagement  dans  le  mal- 
heur alVreux  qui  ne  cessera  de  in  accabler 
une  lorsque  je  vcposeiai  clans  la  tombe  de 
ma  bien-aiinée^,  que  n’ai  je  le  slyle  de  mes 
maîtres  pour  graver  sur  un  monnmeiil  plus 
durable,  que  le  bron/.e  rexpressioii  do  mon 
amour  el  de  mes  regrets  éternels . 

1.  19  lavons  à chaque  puclorale  du  ryprin 
ciqioel.  _ 

19  r,ijun.v  ii  la  nngeuire  de  la  queue, 
lü  ray.  us  à chaque  pector.ilo  du  cyiuia 
lancltor. 

19  rajoiis  h ia  cautlule. 

17  rayons  ii  chaque  pectorale  du  cvpriii 
voncondro. 

28  rayoïi-v  h la  nageoire  de  la  queue, 
jj 'b  •ongiicur  d’iili  deini  moue,  vau  "Ç  dcpuuille  movlrlle  atlond  la  mienne 

',',\bdl>lier  la  compression  de  son  cO  [ , . qj'slc  rimeliére  de  l.nnville,  village  du  d.'-par- 
l'facc  unie  de  sa  uHc,  dcsalaugnc,  t.  j,,  Si  im-cl  Oise,  uù  elle  éioit  née,  où 

j’id  passe  anpi  ci  d'.Ile  l.iiil  do  momens  hrii- 
„ lu  uirecuun  iiiuuc  , Vauv  ; où  elle  .v  voulu  reposer  au  milieu  de  ses 

le  violet  ai-nenté  de  sa  couleur  gène-  proches,  et  où  les  firmes  île  tous  les  hahinms 
‘'“''’l  le  hieu'de  ses  nageoires.  pvonveul  plus  que  tous  les  éloges  sa  hienfai- 

‘■e  verdit, e dont  lu  desrription  n’a  pas  sinee  et  sa  boni.-.  I ems  smont  r.e.u  q.u  me  dé- 
bcore  rte  publiée  el  dont  M.  Noël  a bien  poseront  auprès  d elle  dans  son  dernier  asile . 


'•"v  ue  505  nageoucs,  ««a 
'“on  front  cl  de  la  partie  antérieure  de 
"h  dos,  font  paioStre  très-vifs  et  rendent 
''‘“■agréables  le  rose  des  lévri»  el  du  nez  , 
qui  colore  scs  rayons  d’ailleurs  très- 
"qilcs,  ni  le  rouge  qui,  dislrilnié  eu  petites 
f'b'ltes  plus  ou  moins  ropproebées , marque 
? l'Hirs  de  sa  ligue  latérale.  11  a cette  même 
^'gne  latérale  large  et  droite  ; cl  sa  tète  est 

Ue  Cyprin , qni  peut  faire  l’ornement  des 
'b'aii.v  et  des  pièces  d’eau,  habite  les  étangs 
. 'a  biiitle  .Silésie , d’où  il  a été  tran.spnrlé 


uauip  r^iiesie  , u ou  u <t  cic  *>- 

l'nc  stiori..i  dans  les  eaux  de  Scluenbansen 
Cl,  n...  . . -1..  i„ 


s ' •irandebiiiirg , par  les  soins  de  l.u  reine 
*'1  l’riisse  femme  du  grand  Krédéiic.  Il  ré- 
à be.nicoup  d’acciileus.  Il  ne  croît  que 
?"lenieiit;  mais  il  parvient  à une  longueur 
près  d’un  mètre.  On  pcnl  le  nourrir  avec 
.l'a  débris  de  végétaux , des  vers,  rtu  pain , 

RRS  . ...fs—  r’k.v  r,  J.,.,,  vn_ 


pois,  des  fèves  cuites.  Ou  a cru 


l'viis,  ues  leves  cime;.,  '.'i*  w V. ..  -- 
'arquer  qu’il  étoit  moins  sensible  que  les 
j'rpes  an  son  de  la  clorbe,  dont  on  se  sert 
, pbisiems  viviers  pour  av  ertir  ces  der- 
'.'"‘■s  poissons  qu’on  leur  aiiporte  leur  nour 
"Wri!  oïdinairc.  , , , , 

I-e  voncondre  vit  dans  les  lacs  et  dam.  lis 
!‘;%es  di.  la  côte  dn  Alalabar.  purvim. 
longnenr  d’mi  demi  méirc.  On  no  doit 

Oul)li(v,.  ]a  (.(„ 

'«ifacc  unie  do  sa  uuc,  ttu  .-u  -,  - 

palais;  le  peu  de  largeur  des  os,  de  scs 
"îres;  la  direction  droite  de  sa  ligne  labi- 

'jU;  le  violet  argenté  de  sa  coi' " 

'"u;  le  bleu  de  ses  nageoires. 
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< iiiüiiiSj  les  dniis  île  lu  naUn'e  nui  pmu 

co'irronl  celle  Histoire  ne  vei  ront  pas  cel’e 
page  arrosée  tie  mes  larmes  amères  sans 

penser  avec  atleiKlrisscmcril  à ma  Cai  oline 

SI  bonne,  si  parfaite,  si  aimable,  enlevée 
SI  jeune  à .son  époin  désolé. 

Le  cyprin  que  lions  consacrons  a sa  mé 
mon  e , et  doni  la  descripiinn  n’a  pas  encore 
etc  publiée,  est  un  tle.s  poissons  les  plus 
beait.v  et  les  plus  utiles. 

A 1 éclat  de  1 or  et  de  rargent  qui  bril- 
lent sur  son  corps  et  sur  sa  queue  se  réunit 
doré’  ***  "■■’BCOiros,  qui  sont  d’un  Jaune 

Au  milieu  de  l’or  qui  resplendit  sur  le 
derrière  rie  la  teto  cl  sur  la  p.artie  ante, 
ricurc  du  dos,  on  voit  une  tache  verdâtre 
placée  sur  la  nuque  et  trois  taches  d’un 
beau  noir,  la  première  ovale,  la  seconde 
aJlongee  et  sinueuse,  et  la  troisième  ronde 
situées  de  chaque  côté  du  poisson. 

Des  taches  très-inégales,  irrégulières 
noires  et  distribuées  sans  ordre,  rcléTcnt 
avec  grâce  les  nuances  verdâtres  qui  régnent 
sur  le  dos.  & *■- 

Chaque  commissure  des  lèvres  présente 
un  barbillon  ; l’ouverture  do  la  bouche  est 
petite;  un  gr.iiid  orifice  répond  à chaque 
iianne  ; les  écailles  sont  slriccs  cl  aiTondios* 
Jes  pectorales  étroites  et  longues  ; les  ravoms 

rie  PanTr  ainsi  que  ceux 

de  1 anale,  qu,  esta  une  égale  dislaiice  des 
eiilrales  et  de  lu  nageoire  de  la  queue. 

On  trouvera  une  image  de  ce  cvprin  dans 
la  collection  des  peintures  .sur  véliu  du 
Muséum  national  d’histoire  naturelle. 

Sa  chair  fouruit  une  noiiriiiure  ahon- 
daiitc  et  trés-agrcablc. 

LE  CYPRIN  MORDORÉ 

ET  LE  CYPBIN  VEBT-TIOI.ET. 

Ces  deux  poissons  sont  encore  inconnus 
des  naturalistes.  Ils  habitent  dans  les  eaux 
de  la  Chine.  On  peut  en  voir  la  figure  et  les 
couleurs  dans  les  belles  peintures  chinui.ms 
que  nous  avons  .souvent  citées,  et  qui  sont 
déposées  au  Muséum  national  d’iiisloire 
naturelle. 

La  parure  du  mordoré  paroît  d’.vul.iiu 
plus  riche  que  .scs  teintes  dorées  se  moriont 
avec  des  rellets  rougeâtres  distribués  sur  sa 
partie  inférieure.  Indépendamment  de  la 
liossc  que  l’on  voit  sur  la  nuque,  trois  pe- 
tites clcutions  convexes  sont  placées  l’ime 
an  d'-'iaiit  de  i’auiic  sur  la  partie  supérieine 


LE  CYPIUiN  ANiNE-CAiiuLlNE. 

de  la  tèm.  Chaque  opercule  est  compose  h'’ 
trois  pièces.  I,es  pecloralcs  et  les  ventrale* 
sont  (le  1.1  même  grandenr  et  de  la  même 
forme.  L anale  est  plus  petite  que  chacnee 
de  ces  nageoires,  Iriaugiilaire . cl  compos'-'e 
(IC  l'Rvous  aiilcnjrs.  cxrcplé  le  |)roiiD(’*’ 

‘{Ml  esi  rortoiléfrércmciitdoiucié.  Laügi»*’ 

iuk'rale  est  coiuhce  vers  Je  Iris. 

Le  vert-violet  a ses  opcriiiles  aiigulciii 
pac-dcriiére , et  composés  charnu  de  dc'i* 
pièces.  L’oiivcrlure  de  la  lioiiche  est  pcliH'- 
Les  pectorales,  les  ventrales  et  l’anale  soi'* 
presque  ovales;  mais  les  inemiérus  si)»‘ 
plus  grandes  que  les  secondes,  et  les  se' 
coudes  plus  grandes  que  la  nageoire  de  l’a- 
nus. La  ligne  latérale  est  piesqiie  droilC' 
J-fCS  eeoilies  sont  en  Josauge. 

LE  CYPRIN  HAMRLRGE 

LE  CYPRIN  CEPIIUaK,  J.E  CYPlUN 
SOYEl'X  ET  LE  CYPRIN  ZEELT* 

^ Le  imiscaii  tic  i’itamburge  est  arrondi  : ^ 
Iclc  pa  roi  Ul’autunt  plus  peliic  (fue  son  coi’p® 
a une  très  grande  hauteur,  que  ce  poissoJJ 
est  très-épais,  et  (pic  sou  dos  sc  rccourl)<2 
en  arc  de  cercle.  Sa  parlie  supérieure 
d un  brun  foncé,  qui  se  change  en  olivàir^^ 
sui-  la  tcle.  Scs  côtés  sont  vcrdAlres  vers 
haut,  et  jaunâtres  vers  le  bas.  Son  vciiH^î 
est  d un  blanc  niélé  de  rouge.  Ses  nectU' 
iples  sont  violettes:  des  nuances iaunàtr*’^ 
et  une  bordure  grise  dislingucnl  les  autit’> 
nageoires. 

L’bambtirgc  se  plaît  dans  les  eaux  doid 
le  lond  est  de  glaise  ou  iiiarneiii  ; il  aiinf 
les  lacs  et  les  étangs.  11  ne  contracte  pas  l'a- 
cilemcnt  do  mauv  ais  goût  dans  les  eaux  fan- 
geuses ; il  vit  dans  celles  qui  sont  dormaub’S 
et  qui  ii'occupeiil  qu’un  petit  espace.  LoP- 
que  riiivcr  régne  il  peut  môme  être  con- 
serve assez  long  temps  liors  de  l’caii  sans 
périr;  cldans  celle  saison  froide  on  le  trans- 
porte en  vie  à d’assez  grandes  distances  en 
le  piaç.inl  dans  de  la  neige  , et  en  Tenion- 
lant  de  feuilles  de  chou,  de  lailiie.  n" 
d aiilres  v cgétau.x  analogues  à ces  dernières 
plantes. 

1.  Cnr.iMi-H,  gnra'j,  dans  phisinnrs  conirces  d* 
I.MIl'm.iRiio  inéridioiialii  ; ziiM/ilrin-.l  brnxin< 
an  Aninilic  t coras,  en  iloilgri,,  ; Uraussc,  en  Si- 

iesie;  Ursche.  basse  Silésie  ; 

en  Saxe  ; barats,  'vn  Weslplialie  ; VerwnO 
en  Su«k;  éemôs,  sn  r>am.ivi,iu k ; êaeiAurev- 
en  Ih-'llen  l.  : Au»’  ' 


n 


t. 


PI.  ni- 


ioLE  C¥FMN  GKOS  YEUX„2oLE  CYPMH-  ÎJlIJATlffi  J4M1ES 
3, LIS  CUPMH  AMERICAEN 


LE  CYl‘Kli\  ILV-MEUllEE. 


ilç^  so  noiiiTit,  comme  les  carpes,  de  vers, 
Jljfgelaux , de  déi)ris  do  substances  orga- 
(lu’il  ramasse  dans  la  \ase.  On  l’cii- 
'^ssc  fOvcs  cuites,  des  pois,  du 

c t'e  cliéncvis,  du  fumier  de  brehis.  11 
^'iiiement.  Son  poids  n’excède  guère 
lj|  “'ttni  kilogramim';  mais  sa  chair  est 
In...  tendre,  saine,  cl  peut  devenir 
l'Itlicalc. 

urdioaircmenl  à l’àge  de  deux  ans 
jv  ' cumincncc  6 frayer.  On  le  prend 
'le.s  nasses,  au  filet  et  à l’iiameçon. 

"destinai  présente  cinq  sinuosi- 
yiiiuc  cotes  sont  placées  de  cliaquc 
IjpJ’i  Sun  i pine  dorsale,  qui  renferme 
ei  ji'® 'ertclnes.  Ses  œufs  sont  jaunâtres, 
Piés  de  la  grosseur  des  graines  de 

*Cs**''  ®‘'"ul>c . le  Uliiii  et  d’autres  lleu- 
giiç  .""urrissent  le  céplialc,  dont  la  li- 
soiil  *^  jalc  est  située  très-bas;  scs  écailles 
Caui’  ‘‘illeurs  grandes  et  arrondies;  sa 
toijj  "est  oiale.  Des  teintes  bleuâtres  pa- 
tf,  *11  sur  son  dos  ; son  ventre  et  ses  co- 
Cii,’ • '"'■■gentés  jicndant  sa  jeunesse,  sont 
l’oini*  juune  doré,  parsemé  de 

'Un.'*  l>funs.  Sa  longueur  est  de  trois  ou 
J ’u  déchiiétrcs 

>cs  J *®yeux , qui  habite  les  eaux  dornian- 
ciriq  Dauric,  n’a  le  plus  souvent  que 
ln'.5V*î  six  ccntiinélres  de  longueur.  11  est 
'"le  ®"'*'‘'"t  d’argent , de  violet  et  d’atur  ; 
libdij  ""leur  de  rose  pâle  paroît  sur  son 
êeSi."'"",;  sn  caudale  est  d'un  brun  roii- 
tj  . l’extrémité  de  ses  ventrales  et  de 
Wdj  Seoirc  de  l’anus  montre  une  nuance 
moins  noire. 

‘‘olsjp  *eelt,  que  les  naturalistes  ne  con- 
hn  ip'j.l  pas  encore , et  dont  nous  avons  vu 
iloiiji  .""idu  parmi  les  poissons  desséchés 
‘'cjlll’ par  la  Hollande  à la  h’r.ancc,  aies 
"'“si*''*  petites,  et  les  pectorales  arrondies, 
'l"e  les  ventrales. 
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^^yoïis  à c}ïaque  pectorale  du  cyprin 
'>î'mî>«rge. 

*‘'*yonsh  la  nageoire  de  la  queue. 
^‘'’yoTis  ît  c-liaqno  pectorale  du  cyprîji 

^''yoiis  k la  caudale. 

•'‘^yons  il  cliaquc  pectorale  du  cyprin 

‘‘“yons  II  la  nageoire  de  la  qncue. 


LE  CYPRIN  DORÉ 

LE  CYPIUN  argenté,  LE  CYPRIN 
TÉLESCOPE  ^ LE  CYPRIN  GROS- 
YEEX  ET  LE  CYPRIN  QU.tTRE' 
LOBES. 


La  beaute  du  cypiiii  doré  luspire  une 
sorte  d’admiraliüu  ; la  rapidité  de  scs 
mouvemens  chai  me  les  regards.  Mais  éle- 
vons notre  pensée  : nous  avons  sous  les 
yeux  un  des  plus  grandstriomphes  de  l’art 
sur  la  nature.  L’empire  que  riiidustric  eu- 
j'opéeiine  est  parvenue  à exeicer  sur  des 
animaux  utiles  et  uBectionués , sur  ces 
compagnons  courageux,  infatigables  et 
lidéles,  qui  n’abandonnent  rhummenidaus 
ses  courses,  ni  dans  ses  travaux,  ni  dans 
ses  dangers,  sur  le  chien  si  sensible  elle 
cheval  si  généreux;  l’industrie  chinoise  fa 
obtenu  sur  le  dore,  cette  espèce  plus  ga- 
laiitie  cependant  de  son  influence  par  le 
fluide  dans  lequel  elle  est  plongée , plus 
indépendante  par  son  instinct,  et  plus  re- 
belle uses  soins,  comme  plus  sourde  à sa 
voix;  mais  la  constance  et  le  temps  ont 
vaincu  toutes  les  résistances. 

Le  besoin  d’embellir  et  de  vivilicr  les 
eaux  de  leurs  jardins,  de  leurs  retraites, 
d'un  séjour  consacré  aux  objets  qui  leur 
cloieul  le  plus  chers,  a iii.spiré  aux  Chi- 
nois les  tentatives,  les  précautions  cl  les 
ressources  qui  pouvoient  le  plus  assurer 
leur  succès  ; et  comme  depuis  bien  des  siè- 
cles ils  imitent  avec  respect  les  procédés 
qui  ont  réussi  à leurs  pères , c’est  toujours 
(Kir  les  mêmes  moyens  qu’ils  ont  agi  sur 
l’espèce  du  doré  i ils  font  attaquée,  pour 
ainsi  dire,  [lar  les  memes  faces;  ils  ont 
jiesc  sur  les  mêmes  points  ; les  enipreinlcs 
ont  été  de  plus  en  plus  creusées  de  géné- 
ration en  génération;  les  cliangcmens  sont 
devenus  profonds;  et  les  altérations  ont 
trop  pénétré  dans  la  masse  pour  n’clrc  pas 
durable.s. 

Ils  font  modifiée  à un  tel  degré  que  Ic.s 
organes  mêmes  de  la  natation  du  doré 
n’ont  pu  résister  aux  clfels  d’une  alteiitioii 

1. 'Voradedc  la  Chine,  poision  d'or,  doré  de  U 
Chine;  siliierfisck  (quand  il  est  j.ui.uc),  goldkavpfen, 
en  Allemagne  I goât/isc/i,  eu  Suède  et  en  llol- 
Ijiide;  goUfsh.  en  Angleterre;  kingio,  â U 
( lîiuc  ; iêi-j't,  au  Japon, 

2.  Giof.auge,  par  les  Alhimamlr.  : hn~-hirg-yr, 

par  les  Chinois.  " 
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sans  cesse  renouvelée.  Dans  plusieurs  in- 
dividus la  surface  des  nag:<^oires  a été  aug'- 
uiciUéc,  dans  d’aiUres  diniinuéc  ; dans 
ceux-ci  la  dorsale  a clé  rédiiilo  à un  trés- 
pelit  nombre  de  rayons,  ou  remplacée  par 
une  sorte  de  bosse  ou  (re\croissaucc  dou- 
ble ou  simple,  ou  rclrniicliée  eulièrcment, 
sans  laisser  de  trace  de  son  existence  per- 
due ; dans  ceux-là  les  ventrales  ont  disparu; 
dans  quelques-uns  Tanale  a été  doublée, 
et  la  caudale,  donldcment  écbancrée , a 
montré  un  croissant  double  , ou  trois  poin- 
tes au  lieu  de  deux  : et  si  l’on  icunilà  ces 
signes  de  la  puissance  de  riiomnic  tontes 
les  différences  que  ce  pouvoir  de  l’arl  a in- 
troduites dans  les  proporti^ms  des  organes 
du  doré,  ainsique  loutcs les  nuances  que 
ce  même  art  a mêlées  aux  coulciu  s natu- 
relles de  ce  cyprin,  et  surtout  si  Ton  pense 
à toutes  les  combiuaisons  qui  peuvent  l'ésul- 
ler  des  di^  ers  mélanges  de  ces  modi  (irai  ions 
plus  ou  moins  iinporlantcs.  on  ne  sera  pas 
étonné  du  nombre  prodigieux  do  mclamor- 
phüscs  qtic  le  cyprin  doré  présente  dans  les 
eaux  (le  la  Chine  ou  dans  celles  de  l’Eu- 
rope. On  peut  voir  les  principales  de  ces 
dégradations,  ou,  si  l’on  aime  mieux,  de 
ces  amélioralious,  ropresenlces  d’une  ma- 
nière trés-iyiléressanle  dans  un  ouvrage  pu- 
blie il  y a plusieurs  années  par  ÎSIM.  Mar- 
tinet et  .Souviguy,  cl  exécuté  avec  autant 
d’habileté  que  de  soin  d’après  des  dessins 
coloriés  (uivoyés  de  la  Cbine  au  minislre- 
d’élat  Ilertin.  En  examinnut  avec  otlcntion 
ce  recueil  précieux  ou  si'roit  Icnié  de 
compter  près  de  cciil  variéles  plus  ou 
moins  remarquables  produites  par  la 
main  de  l’iiomme  dans  l’e-spècc  du  cyprin  ; 
et  c’est  ce  titre  assez  rare  de  prééminence 
et  de  domination  sur  les  productions  delà 
nature  que  nous  a^oIlS  cru  devoir  faire 
observer 

Le  désir  d’oriHu*  sa  demeure  a produit 
le  perfeclionncmcnl  des  cyprins  doiés;  la 
nouvelle  parure,  les  nouvelles  formes,  les 
nouveaux  mouvemens  que  leur  a donnés 
l’éducation,  ont  rendu  leur  dcuncsliciié 
plus  nécessaire  encore  aux  Chinois.  Les 
dames  de  la  Chine,  plus  sédentaires  que 
celles  (les  aulrescontiées,  plus  obligées  de 
multiplier  autour  d’elles  1(Hit  ce  qui  peut 
distraire  l’esprit,  amuser  le  cœur,  et  char- 
mer des  loisirs  trop  prolongés,  sc  sont  sur- 
tout entourées  de  ces  cyprins  si  décorés 
parla  nature,  si  favoiiscs  par  l’art;  ima- 


1.  Voyez  !<^  hiscüur»  inlîlulé  ; Dta  rffcis  de 
iayL  de  CUommc  yir  lanniure  des  poissons. 


gesde  leur  beauté  admiréo,  mais  capl'''’" 
et  dont  les  c\ohili<)iis,  les  jeux  et 
amours  peuvent  itui;  lacer  dans  des  ùiih'* 
méIaiicolii(ues  la  peine  de  l’inariiou.  l’t'"' 
nui  du  désœuvrement,  et  lu  lounneut 
vains  désirs,  par  des  scnsaliuiis  Icgùii'*’ 
mais  douces,  des  idées  fugitives, 
agréables,  des  jouissances  foililcs,  it'*'” 
consolantes  cl  pures.  Xoii-seulemeul  eH'^* 
eu  peuplent  leurs  élangs.  mais  elles 
remplissent  leurs  liassius,  et  elles  eu  él'-' 
vent  dans  dc.s  vaso.s  de  porcelaine  ou  “ ■ 
crisMl  au  milieu  de  leurs  asiles  les  l’‘“ 
secrets. 

Les  dures  sont  particuliérement  orilï'' 
naircs  d’un  lac  peu  éloigné  de  la  bs'd' 
montagne  ijucles  (Illinois  nomment 
king.  et  qui  s’élève  dans  la  province  d 
Tbc-Kiaiig.  auprès  de  la  ville  de  Tcbaiif 
bou  , vers  le  ireiiliéiae  degré  de  laliludi^  j 
leur  véritable  patrie  appartient  donc  a " 
climat  assez  cliaud  ; uiiiis  ou  les  a acco'd," 
_més  facilement  à une  tcuipéralure  mf". 
dmire  que  celle  de  leur  premier  séjou'^] 
ou  les  a trausportês  dans  les  aitlres  1” 
viiiccs  de  la  Cbine  , au  .lapon . en  f’iaui'  ^^ 
en  Allemagne  , en  Hollande , dans  pi'CS'l' 
toute  riinrope,  dans  les  outres  parties 
globe;  et,  suivant  lîlocli,  l’Angleterie 
a nourri  dés  161  i,  sous  le  régne  de  v® 
ques  premier. 

Le  môme  savant  rapporte  que  M. 
richs,  bourgmesire  de  llrême,  avoil  été 
avec  succé.s  un  assez  grand  nombie  do 
prins  dorés  dans  un  liassin  de  douze  inèd'^ 
de  long  qu’il  avoit  fait  creuser  evpré.s.  j 

Lorsqu’on  introduit  ainsi  de  ees  pe'ss?'|| 
dans  un  vivier  ou  dans  un  élang  où  1 j 
désire  du  les  voir  miilliplier,  il  faut 
celte  pièce  d’eau  ne  présente  ni  liords  »" 
ni  fonds  tapissés  d’Iicrbc  , y placer, 
temps  du  frai,  des  branches  et  des  raiiiea 
verts.  ||( 

Celle  même  pièce  d'eau  renfernie-i' 
du  terreau  on  de  la  terre  grasse , les  ^jj. 
prins  don  s irouvent  dans  cet  humus  u"  y, 
mci.t  sulli'janl.  l.e  fond  du  bassin  est-d.^p, 
blonnmix . on  donne  aux  dorés  du 
du  pain  de  l'nnnenl . et  du  pain  de  cliy^n. 
vis.  S’il  est  Mai.  comme  im  l’a  écrit'  i||, 
les  Chinois  ne  jcllenl  pendant  rbi'f'fjfr 
cime  noHiTiiine  aux  dorés  qu’ils  ( 
vent  dans  leurs  jardins,  ce  ne  doilt'ù'é^t||{ 
dans  les  provinces  do  la  Cbine  où 
saison  est  assez  froide  pour  que  ‘'tt*  ||V 
prins  y soienl  soumis  au  moins  a u» l'J 
mciicemenl  de  lorpenr.  Mais.  i|U‘"''gii 
en  soit,  il  faut  procurer  à ces  poissoù’ 
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sbri  de  feuillage  dont  l’oinlnc , s’élendimt 
i'isqu’à  leur  Imhilatiou,  puisse  les  garantir 
tle  l’ardeur  du  soleil  ou  des  cllcls  d une 
'ive  lumière,  lorsque  cette  clialeur  trop 
lortc  ou  celte  clarté  trop  grande  pourrnit 
les  iucnminoder  ou  blesser  leurs  ycuv. 

l>réfère-l-ou  de  rapprocher  de  soi  ces 
ahduminaiix  dont  la  parure  est  si  superbe , 
èt  de  les  garder  dans  des  vases, ^ on  les 
bourril  avec  des  fragineus  de  petites^  ou- 
lilies , de  la  mie  de  pain  blanc  bien  iiiie  , 
des  jaunes  d’oeufs  durcis  et  réduits  en  pou- 
'lie , de  la  chair  de  porc  hachée,  des  inou- 
fhes  ou  de  petits  limafons  bien  onctueux, 
l^eudant  l’élc  il  faut  renouveler  l’eau  de 
leur  vase  tons  les  trois  jours , et  tnéinc  plus 
'-  'uvent . si  la  chaleur  est  vive  cl  ctouf- 
l'ante  ■ mais  tiendant  l’iiiver  il  suOll  de 
changei  l’eau  dans  laquelle  ils  nageut  tous 
les  huit  nu  tous  les  quinze  jours,  l.’ouver- 
bu  e du  vase  doit  être  telle  qu’elle  snllise  à 
la  sortie  des  gaz  qui  doireni  s’exhaler,  et 
Cependant  que  les  cyprins  ne  puissent  pas 
tr’élaucer  facilement  par-dessus  les  bords 
(le  cet  orifice. 

Les  dorés  fraient  dans  le  printemps , ont 
'ineirraude  abondance  d’trufs  ou  de  laite, 
'iiuliiplienl  beaucoup,  et  peuvent  vovre 
'luclque  temps  hors  de  l’eau.  Leur  instmct 
est  nu  peu  supérieur  a celui  de  plusicuis 
autres  poissons.  L’organe  de  1 ouïe  est 
cnelfet  plus  sensible  dans  ces  abdominaux 
'pie  dans  beaucoup  d’osseux  et  de  cartila- 
gineux : ils  distinguent  aisciucni  le  son  par- 
ficulier  qui  leur  annonce  l’arrivée,  de  la 
boui  riture  qu’on  leur  donne.  Les  (Illinois 
les  accoutument  à ce  son  par  le  moyen 
d’un  silllet;  et  ces  cyprins  reconnoissent 
'■uuvent  l’approche  de  ceiix  qui  leur  appur- 
*'*»!  leur  tionrriture  pai'  le  bruil  de  leur 
'ièmarche.  Cette  supériorité  d’orgaiiisation 
' t d’instinct  doit  les  avoir  rendus  un  peu 
plus  suscepl'ibles  des  impressions  que  1 art 
leur  a fait  éprouver.  , , • 

Les  couleurs  brillautes  dont  les  dores 
S'iut  peints  ne  sont  pas  toujours  ellacees  eii 
euiier  par  la  mort  de  l’animal  ; inais  si 


'“lier  par  lu  , , , 

alors  on  met  ces  poissons  dans  de  1 alcool 
ces  riches  et  vives  nuances  disparoisscut 
hicniôt.  Ces  teintes  dépeiulcol  en  tres- 
arande  partie,  de  la  matière 
les  légnmens  des  cyprins  dores  «««» 
diiits.  et  qni,  emportée  Pi"' ’ YiL-l, 
dprnièrc  substance,  ainsi  que  Ulot 
1 a observé 

Au  reste  , pendant  qnc  ees  ahdotninaux 
imiissent  de  tontes  Icnrs  faeollcs  . ils  ont 
ordinairement  l’iiis  jaune,  le.  des  n,  t( 


la  tête  rouge;  lesjouc.s  dorées;  le  dos  par- 
semé de  diverses  taches  noires;  les  côtés 
d’un  rouge  mêlé  d’orangé  ; le  ventre  varié 
d’argent  et  de  couleur  de  rose  ; toutes  les 
nageoiies  d’un  rouge  dcearmin. 

Ces  cuuleurs  cepeudant  n’appartiennent 
pas  à tons  les  ôges  du  doré  ; communé- 
ment il  est  noir  pendant  les  premières  an- 
nées de  sa  vie;  des  points  argeulius  an- 
noneeiil  cusuile.  la  nurguilique  parure  a la- 
quelle il  est  dcsliiié  ; ces  points  s’étendent, 

SC  touchent,  couvrent  toute  la  surface  de 
l’animal , cl  sont  enfin  remplacés  par  un 
ronge  éclatant,  auquel  .se.  mêlent,  à me- 
sure que  ce  cyprin  avance  eu  âge,  tous  les 
tons  admirables  qui  duiveul  l’embellir. 

(^ïiiclquefois  la  lohc  argentine  ne  pré- 
cède pas  la  coiilcnr  rouge  ; cette  dernière 
nuance  revêt  meme  certains  individus  dés 
leurs  premières  auiiée.s:  d’autres  individus 
perdent  en  v ieillissant  celte  livrée  si  belle  ; 
leurs  teintes  s’alViiihlissciit;  leurs  larlics 
pâlissent;  leur  rouge  et  leur  or  se  chaii- 
ivent  en  argent,  ou  se  fondent  dans  une 
couleur  blanche  sans  iieaueovqi  d éclat. 

I.orsquc  le  doré  vil  dans  un  étang  spa- 
cieiiv  , il  parviciilâ  la  longueur  de  trois  ou 
quatre  décimclre,s.  Son  canal  intestinal 
présente  trois  shmosllês  ; la  laite  cl  l’ovaire 
sont  doubles;  la  vessie  natatoire  est  divisée 
eu  deux  parties  dont  une  est  plus  étroite 
que  l’antre. 

Le  cypiin  argenté  est  quelquefois  long 
de  sept  décimètres.  , Sa  caudale  pacoil  sou- 
vent divisée  en  trois  loties;  ce  qui  semble 
prouver  que  son  espèce  a été  allérce  par 
une  sorte  de  domesticité.  Sa  tète  est  plus 

allongée  que  celle  du  doré. 

On  trouve  d.iiis  les  eaux  douces  de  la 
tlhiiie  le  lélesropc  . dont  la  tète  est  courte 
et  grosse  . et  l’orilice  de  la  bouche  ]ïclil. 

Les  peintures  chinoises  que  nous  citons 
si  fréquemment,  ollVenl l’image  du  cyprin 
qrtfs-yctix  ün  cyprin  tpmlrc-lobcs  ^ qui 
i’un  et  l’aulre  sont  encore,  iiicouuus  des 
naturalistes.  La  beauté  de  leurs  formes,  la 
Iranspareuce  de  leurs  nageoires , et  la  vi- 
vacité de  leur  couleur  blanche  et  rouge, 
les  rcndeiil  aussi  propres  que  le  doré  il  ré- 
pandre le  charme  d’mi  mouvcmciil  Irès- 
animé , réuni  aux  nuances  les  plus  attrayan- 
tes, au  milieu  des  jardins  fortunés  et  des 
retraites  tranquilles  *. 


1.13ra\on5ii  cliaqnc  poctoralo  dn  cyprin 
doré. 

27  rayons  il  la  nagauircde  la  queuo. 

15  rajO'is  il  l'haquc  pccloiMle  du  cyprin 
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LE  CYPllLN  ÜRPHE 

11.  CYPRIN  ROYAL,  LK  CYPRIN  CAU- 
CUS,  LE  CYPRIN  SIVLCIHS,  LE 
CYPRIN  JLLE  , le  cyprin  fillîk- 
LE  LE  CYPRIN  COLEÏAN  , LE 
CYPRIN  LAIIÉO,  LE  CYPRIN  LEP- 
ïOCiPHALE  , LE  CYPRIN  ClIAL- 
COÏUE  * ET  LE  CYPRIN  CLL- 
PÉOÏDE. 


Quelle  est  la  patrie  de  ces  uiue  pois 
sons  ? 

L’orplie  vit  dans  l’Allemagne  méridio- 
nale; le  cyprin  royal  dans  la  mer  ipii  Ijai- 
gne  le  Chili;  le  caucus,  le  imdclms  et  le 
jiile  habitent  les  eaux  douces  de  finie  par- 
tie de  l’Amérique;  on  trouve  le  cyprin  gi- 
béle  dans  la  Germanie  et  dans  plusieurs  au- 
tres contrées  de  l'Europe  ; on  pèche  le  go- 
leïan  danslespclits ruisseaux  etdans  les  lacs 
les  plus  petits  de  la  chaîne  desinonis  Allai- 
ques,  on  rencontre  le  lahéo  elle  Icplocé- 
phale  dans  les  fleuves  pierreux  et  rapides 
de  la  Daurie  qui  roulent  leurs  flots  vers  In 
grand  Océan  boréal;  le  chalcoïde  se  plail 
dans  la  mer  Noire,  d’où  il  passe  dans  le 
Dnieper  ; il  se  plaît  aussi  dans  la  Caspienne, 
d’où  il  remonte  dans  le  Terrck  et  dans  le 
Cyrus  lorsque  la  fin  de  raulomne  ou  le 
commencement  de  l’hiver  amène  pour  lui 
le  temps  du  frai  ; et  c’est  auprès  de  Trau- 
quebar  que  l’on  a observ  é le  clupéoïde. 

Quels  signes  distinctifs  peuvent  servir  a 
faire  reconnoître  ces  onze  cypi  iiis  ? 

Pour  l’orpliB  : 


SC  rayoïiü  à la  caudale. 

10  rayons  b.  chaque  pecloraîu  du  cvpria 
télescope. 

22  rayons  à la  nageoire  de  la  queue, 

6 ou  7 rayons  îi  chaque  pocloraJo  du  cy- 
prin gros-yeux. 

IG  ou  17 rayons  b la  caudali'. 

6 ou  7 rayons  à chaque  pcdoralc  du  cy- 
prin quatre-lobcs. 

27  ou  2S  rayons  à la  nageoire  de  la 
queue. 


ié  Rotclc,  fiitsct(Uy  orff^  a>'/f,  ccervc , œrflin^^ 
tvir/ling,  éft,  frauen  fiseh,  en  Allemagne;  jakes^ 
en  Hongrie  ; jusz,  en  Jllyric  ; Woie/iV,  ymo- 
lobf,  en  Uusiie  ; rudd,  en  Angleterre. 

Prusse;  kclncr  tarais , mïlichai. 
eubilésioj  itcin  tarmich,  en  Saxo. 


3.  Gm'aya  ûU,  pU-s  d.s  burJ.s  de  la  Cas- 
piyiinc  ; jttimfT,  .iU[Mêîsdu  Out'  i-'  i , 


Ra  beauté  des  couleurs,  qui  l’a  fait  rfi- 
cbei’clier  et  nourrir  dans  les  fossés  de  plu- 
sieurs villes  d’Allemagne  pour  les  orner  et 
les  animer  ; la  petitesse  de  la  telo  ; le  jaune 
de  l’iris  ; la  facilité  avec  la(|uelic  l’alcool 
fait disporoitre  la  vivacité  de  ses  nuances; 
la  diliicnlté  avec  laquelle  il  \ il  hors  de  i'eaii  : 
la  eoiilenr  blanche  et  queli|iiefiiis  rouged- 
Iro  de  sa  chair,  cl  son  hoii  goût  surioul 
jiendant  le  frai,  et  par  conséquent  dans  le 
printemps;  l’avidité  avec  laquelle  il  saisi! 
le  pain  que  l’on  jette  dans  les  piércs  d'eau 
rpi’il  habile;  sa  fécondité;  les  vingl-deuv 
eûtes  que  cliacun  de  ses  cotés  présente  : les 
quarante  vertèbres  qui  coniposenl  sou  éiiiiif 
dorsale. 

Pour  le  royal  ; 

Ses  dimensions  à-peu-prés  semblables  a 
celles  du  hareng  ; le  jaune  et  la  mollesse 
do  ses  nageoires;  le  goût  exquis  de  sa 
chair. 

Pour  le  cancus  : 

Sa  loiigiioiir  d’un  demi-inélrc. 

Pour  le  malchiis  : 

D’infériorité  de  ses  dimensions  à colles 
du  caucus. 

Pour  le  jule  : 

Sa  longueur  de  deux  ou  trois  déci- 
inélrcs. 

Pour  la  gibéle  : 

Da  couleur  générale,  qui  est  souvent 
noirâtre,  et  souvent  d’nn  bien  tirant  sur  le 
ver!  dans  la  partie  supérieure  de  l’animal . 
et  d’un  jaune  doré  dans  la  partie  infé- 
neure  ; les  points  bruns  de  la  ligne  laté- 
rale ; les  nuances  foucccs  de  la  létc  ; le  gris 
de  la  caudale  ; le  jaune  des  autres  nageoi- 
res ; la  facilité  avec  laquelle  ce  cyprin  mul- 
tiplie ; la  faculté  de  frayer  qu’il  a dés  sa 
troisième  année;  son  poids,  qui  est  quel- 
quefois d’un  011  deux  kilogrammes  ; la  dif- 
liculfc!  avec  laquelle  on  l’attire  vei-s  l'ha- 
meçon ; la  nature  de  son  organisation , 
qui  est  telle  qu’on  lient  le  transporlcr  à 
d’assez  grandes  distances  en  l’enveloppant 
dans  des  herbes  ou  des  feuilles  vcrlcs, 
qu’il  ne  mciii  l pas  aisément  dans  les  eaux 
dormantes,  qu’il  ne  prend  mi  goût  de 
bourbe  que  diflîcileinenl,  et  que  ti-és-pen 
d’eau  liquide  lui  sullit  iioiir  vivre  long- 
temps sous  la  glace  ; la  double  simiosilé 
de  son  canal  inicsiinal  ; ses  vingt-sept  ver- 
tèbres; .scs  côtes,  qui  sont  au  nnmlirc  de 
dix-sept  de  chaque  côlé. 

Pour  le  goleïan  : 

La  direction  de  la  ligne  latérale  qui  «'■'’t 
presque  droite  ; la  peiiiesse  du  puissun  ; If^ 
taches  de  son  corps  et  du  sa  queue;  le  bi  un 
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tPs*'*!'''  cohIoui'  gfcnéralc  ; les  niian- 
'ijP'iles  (te  ses  nageoires, 
le  Inhéo  : 

'éiiuion  en  Iroiipcs  nonibrens('S  ; la 
}„y"'lé  avec  laquelle  il  nage;  rexceileiit 
|i|,(  sa  chair  ; sa  longaeur.  ('gale  à peu 
à celle  d’un  mètre;  sa  li'lc  épaisse; 
il,î  aiiiseau  arrondi  ; le  brun  de  la  can- 
lç,°’  lé  rouge  (les  pccloiale.s,  des  vciilra- 
J,  de  la  nageoire  de  l’ouus. 

Ourle  leplocéphale  : 

(jj  ® Couleur  rouge  de  toutes  les  nageoi- 
J excepté  celle  du  dos. 

Oiir  le  chalcoïde  : 

Cn*"'  locale  générale,  qui  rcssemhle  beau- 
p ''l|  à celle  du  hareng  ; la  longueur  qui 
(lin*  "a  tiers  de  métro  ; les  écailles  arrou- 
f;i  *01  sti  u'es  ; le  museau  pointu  ; la  siir- 
|,,;0 lisse  de  la  langue  et  du  palais; l’ossc- 
iii^'Cplaii  et  rude  du  gosier;  le  verdStre 
,i'Ciit,'.,  et  puiiulllé  do  brun  do  ia  iiartie 
Ijp' i'cipuce  (le  ranimai;  le  blanc  de  la  par- 
|, /uléi  jei,,.,. . les  points  iioiis  du  haut  de 
II''®-  et  la  tai  lle  rouge,  du  segment  iufé- 
C'ir  (le  cette  partie;  le  brillant  des  oper- 
1;''''®  ; les  points  blancs  et  saillons  de  la 
tf'l'' latérale  ; la  blancheur  des  ventrales 
lo,  '■  l'ce.sqiie  toute  la  surfaee  des  peelora- 
01  i couleur  brune  des  nageoires  du  dos 
,'!c  la  queue. 

oiu-  le  eliipéoïdc  : 

i|(,  " ‘1  lie  parvient  pas  ordinairement  à 
Scandes  dimensions  *. 

Il.rajons  II  chaque  tieclorule  du  cvpvin 
sa  "pl.e. 

*•-  'avons  à la  nagooii’o  de  la  queue. 

rayons  à du» que  peeloralc  du  cyprin 

«>, 

*■  rayons  à la  caudale. 

rayons  à chaque  pectorale  du  cxprui 
caucu>. 

‘ayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

^ ' rayons  à chaque  pectorale  du  cyprin 
, iiialclm-. 

' rayons  à lu  caudale, 
rayons  îi  la  nageoire  la  queue  du  cy- 
rriu  jule. 

mTOiis  il  cliaqiio  pecloride  du  cyprin 

, éilHd... 

ray.-tis  à la  Caudale, 
rayons  ù chaque  pectorale  du  fyX'rln 
ehalioult*. 

^ •'  ravoius  à la  nageoire  de  la  queue, 
rayotij  thaqaet  pectorsdc  dncypilu 
4>..  t^hiprtoîdo, 

rayou’  !•  1;.  caudale» 


LE  CYPRIN  GALIiVN, 


LE  CYPllIIt  KII.OTIQUE  , LE  CYPIIIN 
(lONORtlYNQUE  , LE  CYPRIN  VE- 
RON LE  CVPRIN  APIIYE  LE 
CYPRIN  VACüOISE  LE  CYPRIN 
DORl'LE  LE  CYPRIN  ROUGEA- 
TRE^, I.E  CYPRIN  IDE  LE  CY- 
PRIN BUCGENllAGENET  LE  CYPRIN 
T.OTENGLE  L 


Le  galian  habite  dans  les  ruisseaux  ro- 
cailleux des  environs  de  Catheriiiopolis  en 

1.  l'alron,  siniffuiurrjlta,  pcirdi-fUf  en  Itnlîn; 

vwrrlla,  .lUX  euvirun.s  de  Rome  ; vlszanca^  en 
Pologne  ; envei,  ftrilze,  en  I.ivonie  ; elritzc,  en 
Silésie;  rlkrling,  lul  Russe.  - Save  ; grimpcl.  en 
VVe.Mplialie;  clhutr,  eu  Ouncuiorck  ; etar-rite»» 
en  Norw’t'ge.  ; /nnrk,  «iWiUt'.  •wûiûu?  AnglC'* 
terre.  ^ „ 

2.  Sfjivrlluf;,  îiiürfcrAVpAn» , eu  Allemagne; 

pfrillc,  fin  liuvièrc,  imiitcrhscken,  eu  Prusse; 
•ralüni,  en  Sibérie;  solmwuls;,  eu  Laponie; 
loie,  forioir,  Ahnc,  ^orUinf,  fiorkylle,  en  Norw<lge  ; 
viudd,  budd,  en  Suède;  on  Dalé- 

carÜe;  g//,  en  (iolhio  ; tilkulla,  eu  Dalie. 

3.  Dard,  sophio , sni/fe,  nhiigrianby,  f'iigrimby^ 
Uuljcn,  en  Aral>ie;  sinnfisch,  sedr  (pendant  .son 
jeune  âge  ) , «g.iuai,  Mgeum  ( quand  il  approche 
de  tout  son  développeuienl ) . hng'de  (quand 
il  a alleint  tout  .son  développement  j , en 
Suisse;  lanbai,  vindlftubni,  en  Ihivière  ; ivft.«/jic/i, 
en  Alîeinagiie  ; riUcrlje,  en  lioUunde,  darc,  dure, 
en  AngUdci're. 

/|.  Séi>c,  LrispiC  hdtiirdr,  h Pordeanx  {^ole 
couununiiinée  parM.  DntrouiL  ollicier  de  -‘oin- 

lé,  etc.  );  à. Strasbourg;  de  »c/,Nflrddo 

bil,  dUid,  ùnd,  cr/.b  saml-chrl,  ivctssdoM  (pen- 
dant -‘ioii  jeime  âge),  rotlidvbd,  (quand  son 
âge  est  assez,  avancé  pour  que  ses  nageoires 
soient  rougfs]  , en  Allemagne  ; hassd,  en  Au- 
liiche  ; hasding,  ncissfisch,  en  Silésie,  en  Saxe  , 
en  Poméranie;  hibdlep  iaban-e,  en  Pru.^se  ; rio- 
hilcr,  viauie-beisser,  dan.s  quelques  environs  de 
riilbe;  rfetcir,  dans  lu  lluhlcia;  hes-sele,  hesUng, 
ru  Duneiuart-lc. 

5.  /îüssc,  piofa,  en  Ilaliu  ; rotkflosscr,  rodo,  eu 
Allemagne;  roihauge,  rulhclhe,  vn  Saxe;  rodi* 
frudtr,  U Magdehourg  ; phuc,  en  Prusse  ; jntz-, 
irncicn,  en  Pologne;  tvirftmf,  raudi,  eu  Livonie; 
'foltri,  en  lUis.sic  ; rtz/idalh,  fC5-roic,  eu  Norwege; 
rudskaUf,  l’U  Daucmarck ? t'oorn,  en  Hollande; 
roflc/i,  eu  Angleterre. 

C.  Ktiiding,  (H  \Yes|>ha\ie  ; dfvbclj  en  Pomé- 
ranie: ncrjliiig^  bradlich,  en  Aulrichts 

pulita'aua,  en  Tarliuie;  phiaci,  en  Hussic; 
ploUvti.  lioakf  ja^ldtg , en  Suède  ; rod  fkedg,  en 
Jiorwége  ; fnd,  en  Daneiiiavck. 

7.  PJoftf,  dans  rAUeuiflgne  septentrional^;; 
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Sibérie  : sa  longueur  esl  d’un  ilécitnétrc  : 
il  a dos  laclics  brniies  stir  on  fond  olWfitre  ; 
le  dessous  rie  son  eorps  esl  ronge  ; ses  écail- 
les sont  arrondies  et  foi  leniem  attachées  à 
la  peau. 

Le  nom  du  nilolique  annonce  qu’il  vit 
dans  le  iN  il. 

On  ti  Olive  le  gonnrliynque  auprès  du 
cap  de  Bonnc-Ks])érancc. 

Le  iGi  on  a le  dessus  de  la  tète  d’nn  vert 
noir;  les  tnâohoires  bordées  de  rouge  ; les 
opercules  Jaunes;  l'iris  couleur  d'or;  le 
dos  tout  noir  on  d’un  bleu  clair;  pics- 
(jiie  toujours  des  bandelettes  transi ersales 
bleues  ; des  raies  variées  de  bien  , de  jaune 
et  de  noir,  ou  de  ronge,  d’a/.nret  d’argent; 
les  nageoires  blcniltrcs  et  inari|uée.s  d’une 
tache  rouge,  l'restpie  tontes  les  nuances 
de  l’arc  en-cieloiitdnnc  été  prodignées  à ce 
,joli  poisson,  qui  rénnil  d’aiileni-s  à l’agré- 
incnt  des  proportinns  Irés-sveltes  Ionie  la 
grâce  que  peut  donner  une  petite  taille. 

Il  sc  plaît  dans  pinsienrs  rivières  de 
France,  de  Silésie  et  de  Wosl|)lialic.  Sa 
chair  est  blanche . tendre,  saliibie,  de  très- 
bon  goût , et  on  le  reclicrclie  comme  un 
dos  poissons  les  plus  délicats  du  Weser. 
On  le  pêche  dans  tonies  les  saisons , mais 
snriout  vers  le  commencement  de  l’été, 
temps  ou  il  pond  on  féconde  .ses  œufs.  On 
le  prend  avec  une  ligne  on  avec  de  petits 

filets  dont  les  mailles  sont  lié.s  lincs.  11  ne 

peut  viirc  hors  de  l’can  que  pendant  trés- 
pen  d’instans.  Il  fraie  dés  l’âge  de  quatre 
ans,  et  multiplie  beaucoup.  U aime  quel- 
quefois à sc  teni^  à la  snrfacc  des  eaux  pu- 
tes et  coulantes,  bes  fonds  pierreux  ou  sa- 
blonneux sont  ceux  qui  lui  conviennent. 
Il  préfère  surtout  les  endroits  peu  fié- 
qnentés  par  les  autres  jioissoiis. 

Le  piofcs.sciir  üonnaierie  a vu  dans  les 
lacs  de  liord  et  le  Saint-.^niléoi  des  mon- 
tagnes d’.\ubrac  nnc  variété  du  véron,  à 
laquelle  les  babilans  de  la  ci- devant  Au- 
vergne donnent  le  nom  de  i ernke.  Les  in- 
dividus qui  forment  cette  variété  ont  une 
longueur  de  cinq  on  six  ccnliinèlrcs;  la 
tête  comprimée  et  striée  sur  le  sommet  ; 
la  mâchoire  supérieure  un  peu  plnsaian- 
cce  que  relie  d’en-bas,  le  dns  grisâtre;  des 
taelies  bleues,  jaunes  et  verd.lires  sur  les 
côtés;  bipartie  inférienre  argentée;  nnc 

rothtiup',  il.iiis  l'Allcm.igiif'  oiéi  idî-'fudi:  , clr.  : 
stannyu  ietzegti,  ni  Ilol.grit*;  filoc  plolkn  , en  Po- 
logne ; jfitri.  iMi  Suéile  : /?*(A  l'ii/tf.  en  borwi-pe; 
j.lfll/r,  roâtlnltc,  en  "l>.niein.u'ck  ; riiîirlt,  riet 
li'oren,  en  floljaude;  ivit/,  eu  Angle- 

terre, 
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tache  ronge  et  ovale  à chaque  coin  de  I’*"!, 
vertnre  de  la  bouche,  ainsi  que  sur  h' 
des  pectorales  et  des  Tcniralcs  *.  , 

Les  anciens  doimoieiit  le  nom  d’n/'®, 
{aplii/ii]  aux  petits  poissons  qu’ils 
soient  nés  de  l’écuntede  la  mer.  Le  cyi"'  , 
qui  porte  le  même  nom  n'a  oïdinaircu''^ 
que  quatre  ou  cinq  ccutimétics  de  l®!, 
gucur.  Üii  le  trouve  sur  les  rivage.s  d® . 
lîalliquc,  dans  les  fleuves  qui  s’y  jcd®’'|j 
et  dans  presque  tous  les  ruis.seanx  ilf^, 
A oiw  êgc , de  la  .Suède  et  de  la  Sihci  ><'■  ’i^ 
chair  est  lilanoho,  agréable  au  goût. 
à digérer.  .Ses  écailles  se  délachciil 
meut.  Son  dos  est  lirimfitre;  les  00105*“^, 
lilaiichâlres  ; le  ventre  est  ronge  ou  bit'"' 
le,s  nageoires  sont  grises  ou  veril.âires. 

l.a  couleur  générale  de  la  vaudoisc 
argentée;  les  nageoires  sont  blanches* 
grises;  le  dos  esl  beunâtre.  L’AIIeiu3P| 
méridionale.  l’Italie,  la  France  et  I 
glclerre,  sont  la  patrie  de  ce  poisson  l 'I, 
pont  parvenir  à la  longueur  de  cinq  oo  j 
décimètres.  Il  multiplie  d’amant  plu*  P 
la  rapidité  de  sa  natation  le  dérobe  s® j 
vent  à la  dent  de  scs  ennemis.  On  le 
avec  des  liicts  on  des iia.sscs  ; mais,  “‘’j. 
beaucoup  de  contrées,  il  esl  peu 
ebé  à cause  du  grand  nombre  de 
arêtes  qui  Iraverseul  scs  muscles,  .‘t®'*  L 
ritoinc  est  d’une  blancheur  éclatante  d 1'  |( 
•semé  de  points  noirs;  la  laite  esl 
ainsi  que  l’ovaire;  les  œufs  sont  blau® 
tics  et  irés-petits.  j 

La  dolmlea  le  dos  verdâtre  ; le 
argenté  ; une  série  de  points  jaunes  le 
de  la  ligne  latérale;  tonies  les  nage‘’*y, 
blanches  pendant  sa  première  jcui'*"‘j,, 
les  pectorales  jaunes,  la  dorsale  vercF'*' |( 
l’anale  et  les  ventrales  ronges,  la  raii®'j. 
blenâirn,  quand  il  est  plus  âgé;  <lc»'^,|v 
nnosiiés  au  can.al  intestinal  ; quarante  J 
léhres , et  quinze  côtes  de  chaque  eôb’|.. 
On  la  péche-dans  le  lUiiii,  le  Vi  j n 
l’F.lhe,  la  Havel,  la  .Sprée,  l’Oder.  Li,, 
poids  o.st  quelquefois  d’nn  ou  (leux 
grammes.  Klle  préfère  les  eaux  eh"j( 
qui  coulent  suc  un  fond  de  marne  ®'‘  |( 
sable.  File  passe  souvent  l’hiver 
fond  des  grands  lacs;  mais  loisqiie  le  l''|f. 
temps  arrive  elle  remonte  et  fraie  dj'"*  |;r 
rivières.  On  peut  voir  alors  de  pel''d||.ft 
cites  noires  sur  le  cor|)s  et  sur  les  nage" 

l.  lii:  canal  iiUi'sUjial  i.ln  cyprin  vcJ'f"’ Lji- 
sente  deu-v  sintiOMlés;  hon  «^pine  tlorsali’ 
tlfiil  iKinkM^nalre  verlebrts  ; fl  .aU* 

<pii?izo  Ou  ivoizo  eûtes  îront  piacéfi  ^ ’ 

CüP'  t|f'  cetlp  l’piiîi*. 


271 


r.K  CYPIUN  (iAHAN'. 


jeunes  mâles.  F.lle  aime  quelquefois 
j.*e  nom  ni- (le  pelitcs  s.ingsnesel  «lepclils 
'"laçons.  La  giauclc  cliaïeur  lui  est  con- 
'^‘lire  : elle  perd  |ii(implciiieiit  la  vie  lois- 
i"  j’i'  la  lire  de  l’eau.  Sa  chair  est  saine , 
sis  remplie  d’ar^les. 

Le  cypiin  rougeâtre  pèse  près  d’im  kilo- 
« siniue.  Il  montre  des  Iùmc-s  rouges;  un 
d’un  noir  verdâtre;  des  crttés  et  un 
^snire  .argentins;  des  éraillés  larges.  11  a 
, é|iine  dorsale  composée  de  (|uar;mle- 
l'iaiip  vertéhres;  une  grande  prérérenre 
]"'ir  les  eauj  claires  dont  le  fond  est  uiar- 
Ou  sahlonneiix. 

hlocli  rappel  le  que  dans  le  temps  où  les 
.'"'ùeagps  des  enviions  de  roder  ii’avoient 
liL*  'i'ù  dessérliés,  on  y liouvoit  nue  si 
' 'Jucle  qiianlilé  de  cypiius  rougeâtres 
,l|''’‘i  les  cnipln5oit  à engraisser  les  co- 
.,'''"11.  Leur  cli.'iir  est  blanclie  et  facile  à di- 
tuais  remplie  d’aréles  petites  et 
"rchiics.  La  cuisson  donne  à ces  ani- 
une  nuance  rouge.  Ou  les  pêche  à 
]^^'i"ieçon,  ainsi  ipi’avcc  des  lilels;  et  on 
l'rendroit  avec  d’aulant  plus  de  facilité 
i""  leurs  couleurs  hrillanlcs  les  foui  di.stin- 
"n  peu  de  loin  au  milieu  des  eaux, 
t ' ® l’éioicnt  pas  plus  ruses  que  presque 
^ les  autres  poissons  des  eaux  douces 
Ca  l^^'ii'ope  septeulriouale  : Us  restent 
Ij^iios  dans  le  fonil  des  lacs  ondes  rivières 
l'pi  'iu'iis  enlCiidenl  sur  la  rive  ou  sur 
?"  "n  hriiit  qui  peut  les  alarmer. 
j,j^V"rs(jn>i|s  vont  frayer  dans  res  mêmes 
cn'r”"''  ii®  t'cnionlont 

J uiriiiaiit  plii.sieuis  li  oupe.s  separéos.  On 
fil  "1  ohspiver  que  la  preiuiêre  troupe  est 
I '"posée  (le  mâles,  la  seconde  de  femel- 
I,  ’ la  troisième  de  mâie.s.  Ils  déposent 
1,,."^  U’ufs,  ipii  sont  verdâtres,  snr  des 
ffi'"'?'ltes  011  des  licihes  plus  ou  moins  en- 
'*'ocs  sous  l’eau. 

,1 oyprin  idc  a le  front,  la  nuque  et  le 
iau  ventre  hiane  ; les  pectorales 

|, Il  "titres;  la  dorstile  et  la  caudale  grises; 
d ''"lo  et  les  ventrales  variées  de  blanc  et 
pp'auge.  (j„  if,  douve  dans  presque  toute 
(i,‘"''ope,  et  iinrticuiiéicmcul  en  l'rauce, 
n-'*'’ l’.'Ulcinagne  sopteul'‘ionalo  . en  I)a- 
Ij  '".'ck . en  korvvége.  eu  Suède,  cl  en 
,]i,  "“*0.  Il  aime  les  grands  lac.s  où  U trouve 
j Ri'osscs  pierres  cl  des  eaux  lini]i'di's. 
iii,''*'I"é  le  piiiiiouips  ani'C,  et  qu’il  re- 
c "|o  dans  les  liuêrcs.  il  eherche  les 
les  plus  rapides,  et  les  rocheisnus 
tliii  :!  SP  pp.ii  à déposer  ses  o-ufs, 

SpjJ  la  couli  uf  est  jaune  et  la  grosseur 
"t'ialjlç  a relie  des  graines  de  pavot.  11 


fraie  dès  la  troisième  année  de  son  âge  , et 
parvient  tt  une  longueur  d’un  demi-mètre 
et  au  poidsde  trois  ou  quatre  kilogranmins. 
Sa  chair  est  blanche , tendre , et  agroalile 
au  goût;  sa  laite  est  double  ainsi  que  son 
ov  aire  ; .«a  vessie  natatoire  grosse  et  sé- 
]>arée  eu  deux  cavités;  son  épine  dorralo 
composée  de  quarante -une  verlélircs, 
et  articulée,  de  chaque  côté  avec  qiiiiixe 
côtes. 

Mon  savant  collègue,  le  professeur  Fou- 
jas  de  Sainl-Foiid , a trouvé  un  squelette 
d’ide  dans  la  l''rauce  méridionale , au-des- 
sous de  deux  cents  mètres  de  lave  coin- 
paclc. 

On  pêche  le  cyprin  buggenliagen  dans  la 
l’éne  de  la  l’oméiauie  suédoise  , et  dans 
les  lacs  qui  communiquent  avec  celte  ri- 
vière. I.a  chair  de  ce  poisson , dont  on  doit 
la  connoissance  à M.  de  Buggciihogcii,  est 
hlaiiclic,  mais  garnie 'de  petites  arêtes.  Il 
oflre  une  lungueurde  trois  ou  quatre  dé- 
cimètres. 11  ressemitlc  beaucoup  aux  brè- 
mes, dont  il  prêréde  souvent  l’arrivée,  et 
(iont  un  l’a  appelé  le  conducieur.  Son  dos 
est  noirâtre  ; ses  côtés  et  son  venire  sont 
Itresqne  toujours  argentés  ; des  leinics 
bleues  distinguent  ses  nageoires.  Son  anus 
est  situé  trés  ioin  de  sa  gorge. 

Le  rolengle  a communément  un  tiers 
de  mètre  de  longueur.  Son  dos  est  verdâ- 
tre; ses  côtés  sont  d’un  blanc  tirant  sur  le 
jaune;  sa  dorsale  est  d’im  verdâtre  mêlé 
de  rouge  ; ses  pectorales  sont  d’un  rouge 
brun.  On  doit  le  compter  parmi  les  pois- 
sons les  plus  communs  do  l’Allemagne 
sc|)lcnlrionaIe  II  mulliplie  d’autant  plus 
que  sa  ponte  dure  ordiuairempul  plusieurs 
jours , et  liai-  conséquent  un  grand  nombre 
de  ses  œufs  doivent  échapper  aux  efiéls 
d’un  froid  soudain,  des  inondations  cx- 
traoidinaires,  et  d’autres  accidens  ana- 
logues. Les  écailles  du  mâle  ivrésentent 
pendant  le  frai  des  excroi.ssances  petites  , 
(bues  cl  pointues. 

On  peut  le  lianspoiter  facilement  en 
vie  ; mais  sa  ehair  renferme  beaucoup  d’a- 
rêics  : elle  est  d’ailleurs  blanche,  agréable 
et  saine. 

On  eomplo  seize  côtes  de  chaque  côté 
(le  l’épine  du  dos,  (pii  comprend  Irenle- 
sept  vcilêbrcs 

1.  l'i  rayons  h chaque  peclorale  du  ryprm 
g.ilian. 

'1  â rayons  à la  nagi^oire  de  la  queue. 

24  rayon.s  à I.a  r.uidale  du  eypiàn  uiloti- 
que. 
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i-i;  CYrni?.-  ^ASJî  % i.jî  cypiii\  v.spjiS, 
LIi  CYPiUX  SPIP, MX  i.K  CYPlîIX 

JîOPVliillli  LU  CYPniN  AMÉni- 
CAIN  N LE  CYPIIIX  AHLE  , LE 


Le  jessc  a le  front  large  et  uoiialre.  ; le 
dos  et  les  opercules  sont  bleus  ; les  côtés 
soûl  jaunes  au-dessus  de  la  ligne  latérale, 

16  rayons  à K,  nageoire  de  la  queue  du 

cypnngonorJiyuque. 

17  rayons  cliaque  pectorale  du  cyprin 

véron. 

20  rayons  à la  cnudali*. 

20  rayons  à I.i  nageoire  de  la  queue  tlu  cy* 
juin  aphyc, 

18  rayons  h la  caudale  du  cyprin  vandoîse. 

15  rayons  n chaque  pectorale  du  cyprin 
flobule, 

1 S rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

20  rayons  a la  caudale  du  cvprin  rougeâ- 
tre. 


10  rayons  Ji  la  nageoire  de  la  queue,  du  cy- 
prin ide. 


18  rayons  .V  la  caudale  du  cyprin  buggen- 
hagen. 


20  rayons  à la  nageoire  de  la  queue  du  cy- 
pria  rotenglo. 

1.  T'ilnhi,  ^ncCmirr,  ehevanne^  cheven^e,  tcxhmt, 
bnvhottcnit,  ^arhottin , garbottcati,  chahoissrou  ; 
fthx  {quaml  il  ne  pè.sepa.s  un  kilograinjnc) , hrat- 
}isch  (ipiand  il  pèse  un  ou  plusieurs  kilograin- 
uic.s}  , PU  Aulrlche;  Hcverclcesef^! , eu  Hongrie*, 
rfr/ir/  (ppiulanl  qu’il  e.sl  encore  (rcs-jr une] , 
gichcl,  lorsqu’il  est  pins  âgé]  , en  Saxe; 

alaml,  dans  Je  Brandebourg;  liarUI<pf,  fuirpcn- 
fisch,  dtvcl,  dans  U Poméranie;  , "^cn- 
Prusse.  ® 


2.  Eo'ivnoi.Vftiti'c  noir,  poisson  lil{inc,'ppn(]ant 
qu’il  est  jeune;  snirUn,  SKctftt,  i;u  B.ilie  ; jws- 
jy,  en  Autriche;  asllni;  , m Allemagne; 
Idivœpcr,  srhvnrdnitrh,  en  Pomêranio  ; sr/mrldrr 
. aux  environs  de  Dantzig. 

XSr/ierd,  en  Aulriclie;  rappc.  en  Sil«'*sie  ; 
raubulet,  ohmd,  en  Saxe;  rnpni,  en  Prusse! 
tt^p,  en  .Suède  ; (tla-spol,  on  Norxvè'^e, 

f\.  f.anhcn,  en  ^a^ière;  afand  cUrke,  en  Wesl- 
jiliahe. 


Billcr/lns:,  en  Allemagne. 

(■.  Silvcr/ith,  daii.x  la  Caroline. 

Çy[Uimis  ûMierîcaiius.  Cvprinus  pimi 
‘r.’.r  ‘ cojpure  argentco  pinn 
fuhs.  Tîosr,iioUM  iniit,itscriUitlijà  dites. 

7.  JUclte,  oxtUc^  f‘Qi’de  ; nselcUn^,  ztttnjf!  f, 


CYPniN  vuinii*,  LE  CVPEIN 
HE  N LE  CYPEIiX  COCTEAE  ' ' 

LE  CYPRIN  fAllÈNE, 

et  d’uu  l)Inii  argcnliii  au  dessous;  uuc  s'’''''î 
de  points  d’tiu  jaune  biuii  marque  ‘'‘''l! 
même  ligne  ; le  bas  des  écailles  est  Iioi'' 
de  bleu , ainsi  que  la  caudale  ; les 
raies,  les  ventrales  et  l’anale  sont 
violet  clair. 

Le  cvpiin  jesse  nage  avec  force  t 
aime  à lutter  contre  les  cnnrans  rapit^^*! 
et  cependant  il  se  plaît  dans  les  cans 
le  mouvement  est  retardé  par  le  v(iisiif''P 
des  moulins.  Le  frai  de  re  poi.sson  dnreei 
dinaircment  pendant  huit  Jours , à nioi'i, 
que  le  retour  du  froid  ne  le  force  ;i  hâtera 
lin  de  celte  operation.  11  pèse  de  qiialrf  ’ 
cinq  kilogrammes,  mais  il  croit  Icnleio*’'*! 
Il  niiiltiplic  beaucoup.  Le  defaut  d’c.oi  '1, 
lui  ôte  pas  Irès-promptemeiit  la  vie.  ,‘'afl'^'_ 
est  grasse . molle , remplie  d’arêtes,  c* 
vient  d'une  couleur  jaune  lorstpt’elle 
cuite.  On  in  Iroiivc  dans  les  fleuves  et 
les  rivières  de  presque  tonte  l’Europe  ir'"’ 
perce  et  septentrionale.  | 

^ Scs  trufs  .sont  jaunes  et  de  la  gros*®  j i 
d’ime  graine  de  pa\ot.  L’épine  dors-sle 
composée  de  qiiaianl  e vertèbres.  On  cPn'P 
div  lniit  côtes  de  rhaqne  côté. 

Le  nase  a le  péiitoine  noir;  lesuagco*''^ 


oai,  cil  Allrinognc  ; schneider  fseliel, 
xnndtauhn,  c,  Aulriclie  , tulle,  ilercU, 
hel:e,  veekeley , ueideMall.  c„  Sa vc  ; cr/u /ç)  ■ Y 
.Nli'.ic  ignsriwra,  en  Pologne  ; mMde,  en  1;'. 
lilliinir  ; pUtp . mnillc,  renlykallu^  en  l.ivoui’’! 
ItUinlerit.  en  tînssie  ; Ifljn,  en  Suède;  mort, 
Norwi'gc;  j!i,//i.,  htiur,  eu  Daijcni!^'*^  jj 

v'itmck , ivdcr.ke^  oi>  Schleswig ; wnytUMff 
Wrsipluilif  ; alphnmni'f  en  llnllaiulc  ; bleaki  <“* 


•Augblerre, 


«S,  Ztvrthe,  en  AUemvYgne  ; vryx^nllc,  «c/V- 
■tebris,  en  Livonie  ; tnraun,  en  Bi’issio. 

2.  Brnt.ren,  en  Pcuiugal  ; senrda,  srnrdol»^' 
Italie  ; bUilifn.,  hrassiv^  bmdm  , 
que  ce  pulÿÿon  c.sl  encore  jeune)  en.MloincÇ*’  ! 
pessr^l,  en  Hongrie;  bltye . brnssic,  m 
scimshicy  (lorsque  la  brèimj  n'j  qu’un 
rleux),  btpy-jlhmk  (lorsqu’eJlo  ^ troi'i 
(laii.s  la  Marche  éleclorale  ; ircMiimi,  en 
rhthi  hrnxin^  hDauUig;  kloncz.,  eu 
flussirachsi'n  plaaiiis,  lnùii,(is,  en  I.ivonic  ; J 
.;ii  liu-s-sie;  hras,  un  üuèile  ; brascm,  eu  P^'‘ 
marrk  : brcam,  eu  AugJeltjre. 

-10.  .'ùviirl,  un  Aulriclie;  sMnr,  en 

en  Prusse;  ririr,  en  Poinéronic  ; si'''**'' 
en  Su, .,1e;  suite,  Sseheelm,  en  l’nLs-ic; 

Mil  les  riicsdi,  tYoIg.s. 
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rougeâtres , exccplé  la  dorsale  qui  est 
O®"®»  caudale  dont  le  lobe 
Il  ^^‘cur  est  rougeâtre , pendant  qu’une 
Ij  ®bce  noirâtre  règne  sur  le  lobe  supérieur  ; 

èaque  est  noire  ; le  dos  noirâtre , et  clia  • 

L ® rftlè  blanc , de  même  que  le  vciilrc. 

J,  1^'1'ie  ce  cyprin  pèse  un  kilogiaiuuic  il 
"â  souvent  iiue  ses  nageoires  ollienl  une 
giLsc. 

i|.  f sc  plaît  dans  le  fond  des  grands  lacs. 

Pf  '*  *1  remonte  dans  les  rivières  lorsque  le 
c’est-à  dire  la  saison  du  frai , ar- 
6i(?'  "'“f*  blancliàlres,  et  de  la 

Ossoiir  d'un  grain  de  millet.  Pendant  que 
sjj  ® espèce  SC  dèlvarrasse  de  sa  laite  ou  de 
[j  ,®afs  on  voit  sur  les  jeunes  mâles  des 
(lui  * •'«nés  dont  le  centre  est  un  petit 
saillant.  Sa  cbair  est  molle,  fade  et 
'est?*®  de  beaucoup  d'aréles.  Sun  canal  in- 
i|i  ““1  présente  plusieurs  sinuosités;  cba- 
tl®  ®âté  de  l’épine  dorsale  dii  liuil  rôles, 
lOh"*"  môme  épine  quaraute  quatie  ver- 
pj  *®s.  Le  nasc  babite  dans  la  mer  Cas- 
îj  *">e,  ainsi  que  dans  un  tièB.graud  nom- 
p®.dc  rivières  ou  fleuves  de  l’Europe, 

' Jl'ruliéiementde  l’Europe  du  nord. 

I’.®"  pèche  à peu  près  dans  les  mêmes  eaux 
l’„  P® , dont  la  nuque  e.si  d’un  bleu  fonce  ; 
t;P®‘'rule  d’un  bleu  mêlé  de  jaune  et  de 
1,1*'*' le  dos  noirâtre;  la  partie  inférieure 
"chitre  ; la  dorsale  grise  pendant  la  jeu- 
(lu?*®  de  l'animal  et  ensuite  bleue  ; la  eau- 
iiip  ®?alomcnt  giise  et  bleue  successive- 
*0rai*’  ®*  l'anal®  pc‘n'e>  <1“®  1®*  P®®" 
Iç  “*®S  et  les  ventrales,  de  jaunâtre  quand 
ijlpl*®lsson  est  peu  avancé  eu  âge , et  de 
ilg?*'*’fe  mêlé  de  rouge  lorsqu’il  est  plus 

oA®'P®  parvient  souvent  au  poids  de  cinq 
Pu  lilogiainmes.  Ce  cyprin  peut  abus  se 
'tiv"*^  de  très-petits  poissons , ainsi  que  de 
P ■ ' de  végétaux,  cl  de  débris  de  corps 
r,|jj""'sès.  11  préféré  les  rivières  dont  le 
Il  Pro|)re  et  le  courant  peu  rapide. 
Cp  **  'Usé,  perd  aisément  la  vie,  a beau- 
tioi'*  farcies,  une  cbair  molle  et  grasse, 
iiii-V’  S'nuositcs  à sou  canal  intestinal,  dix- 
t|.„  ®âtcs  de  chaque  côté , et  quai  antc-qua- 
.'®rtébrcs. 

stpi  * ®aux  douces  de  r.-Vllettiagne  nourris- 
ilpi  ‘®spiilin.  .Sa  dorsale  est  plus  éloignée 
®st  !*  ’®*,®  'P'®  les  ventrales.  Celle  nageoire 
Oui  niiisi  qu('  celle  de  In  queue  ; les 

tjp]®*®®nt  d’une  couleur  rougeâtre,  lue 
ioup  '^®‘*®  P'U'oil  sur  le  haut  de  l’iris;  les 
hlç'^'nonircnt  des  rcllets  argentins  et 
nq.p  ’ le  dos  est  d’un  gris  foncé;  iinbiuu 
® de  vert  régne  sur  les  côtés  an -dessus 
I' 'ci'.eàiïF..  111. 


de  la  ligue  lalérale , dont  le  rouge  fait  res- 
sortir la  double  série  de  ivoiiUs  noirs  cpii 
distingue  le  spii  lin  ; cl  la  partie  iuféi  iciire 
de  ce  cyprin  est  d’un  blanc  argenté.  A me- 
sure que  l’animal  vieillit,  on  (picscs  forces 
diminucul,  on  voit  s’afToiblir  et  disparoitie 
le  ronge  de  la  ligne  latérale. 

Le  spirliug  ne  se  plaît  que  dans  les  cou- 
rans  rapides  dont  le  fond  est  couvert  de 
sable  ou  de  cailloux.  11  se  tient  ordinaire- 
ment nés  prés  de  la  surface  de  l’eau,  ex- 
cepté pendant  le  temps  du  Irai.  .Ses  œufs 
sont  très  petits  cl  Irés-nombrenx  ; sa  chair 
est  blanche  et  de  bon  goût  ; ses  côtes  sont  au 
nombre  de  quinac  de  chaifue  côté,  et  sim 
épine  dorsale  est  composée  de  trente  trois 
vertèbres. 

La  bouvière  est  un  des  pins  petits  cy- 
prins : aussi  est  elle  Iranspareute  dans  pres- 
que tontes  ses  parties.  Scs  opercules  sont 
jaunâtres;  le  dos  est  d’un  jaoue  mêlé  de 
vert;  les  côtés  sont  jaunes  au-dessus  de  la 
ligne  latérale,  qui  est  noire  on  d’un  bleu 
d’acier,  la  partie  ioférieiire  du  poisson  est 
d’un  blanc  éclatant  ; la  dorsale  et  la  caudale 
sont  veidâtics  ; une  leiiilc  rmigeâlic  est 
répandue  sur  les  autres  nageoires. 

La  bouvière  habite  les  eaux  pures  et  pou- 
tantes  de  plnsioiirs  contrées  de  l’Europe, 
et  particuliérement  de  l’.AIIemagne.  Ou  ne 
la  voit  communément  dams  les  lacs  que 
lorsqu’une  riviéi  e les  traverse.  Sa  chair  est 
améie;  scs  œufs  sont  Irés-tendrcs , Irés- 
blancs,  et  très-petits*. 

Le  savant  naluralisic  Rose  a vu  le  Cyprin 
américain  dans  les  eaux  douces  de  la  Caro- 
line. Il  nous  a appris  que  ce  poisson  a les 
deux  lèvres  presque  également  avaueées, 
que  les  orifices  des  narines  sont  trés-larges  ; 
que  l’opercule  est  petif;  l’iris  jaune  ; le  dos 
brun  -,  que  la  partie  du  ventre  comprise  en- 
tre les  ventrales  cl  l’anus  est  carénée,  cl 
(lue  cet  abdominal  parvient  à la  longueur 
do  deux  ou  trois  décimètres. 

Le  cyprin  américain  se  prend  facilement 
à l’hameçon , sitivant  imti  e confrère  Rose  ; 
et  lorsqu’il  est  très -jeune  on  l’emploie 
comme  une  excellente  amorce  pour  pécher 
les  truites.  Il  sert  pendant  tout  l’été  â la 
iiounitiire  des  liabilans  de  la  Caroline , 
quoique  sa  chair  sente  la  vase.  Il  varie 
beaucoup  suivant  sou  âge  cl  la  pureté  des 
eaux  dans  lesquelles  il  passe  sa  v ie. 

La  mer  Caspiemie  esl  la  pairie  de  Table, 

1 . Ou  compte  quatoric  cèles  île  cliaquecôlc 
de  l’épine  doisüle  liucypi-in  liouviêre,  et  celte 
iiu'ine  épine  venferme  trente  vi-rlèbres, 
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aussi-bien  que  les  eaux  douces  de  presque 
toutes  les  cüiiti'ées  curupéenues.  Ce  cyprin 
a (pielqucfois  deux  uu  trois  décimètres  de 
longueur,  et  sa  chair  n’est  pas  désagréable 
au  goût  : mais  ce  <|ui  la  fait  principalement 
rechercher,  c'est  l’éclat  de  ses  écailles.  L'art 
se  sert  de  ces  écailles  blanches  et  polies , 
comme  de  celles  des  argentines  et  de  quel- 
ques autres  poissons  , pour  dédommager 
par  des  oniemeus  de  Imn  goût  la  beauté 
que  la  fortune  a moins  favorisée  que  la  na- 
ture, et  qui,  privée  des  objets  précieuxque 
la  richesse  seule  peut  procurer,  est  cepen- 
dant forcée,  par  une  sorte  de  convenance 
impérieuse , a montrer  l’apparcucc  de  ces 
mêmes  objets.  Ces  écailles  argentées  don- 
nent aux  perles  factices  le  brillant  de  celles 
de  l’orient.  On  enlève  avec  soin  ces  écailles 
brillantes;  ou  les  met  dans  uu  bassin  d’eau 
claire  ; on  les  frotte  les  unes  contre  les  au- 
tres; ou  répète  cette  operaiiou  dans  diffé- 
rentes eaux  jusqu’à  ce  <|ue  les  lames  écail- 
leuses ne  laissent  plus  échapper  de  substance 
colorée  ; la  matière  aigcntée  se  précipite 
au  fond  du  vase  dont  ou  vei  se  avec  précau- 
tion l’eau  surabondante  ; pe  dépôt  éclatant 
est  une  liqueur  argentine  ((u’on  nomme  es- 
sence oi'ien/ti/e.  On  mêle  cette  essence  avec 
de  la  colle  de  poisson;  on  eu  introduit,  à 
l’aide  d’un  cbaliimeau , dans  des  globes  de 
verre,  creux,  très-minces,  couleur  de  gi- 
rasol  : on  agite  ces  petites  boules  pour  que 
la  liqueur  s’étende  et  s’attache  sur  toute 
leur  surface  intérieure;  et  la  perle  line  la 
])lus  belle  se  trouve  imitée  dans  sa  forme  , 
dans  ses  nuances,  dans  son  eau,  dans  ses 
reflets,  danssou  éclat. 

Toutes  les  écailles  de  l’ahle  ne  sonf  ce- 
pendant pas  également  propres  à pi  oduirc 
celte  ressemblance.  Le  dos  de  ce  cyprin 
est.  eu  cifet,  olivâtre. 

Sesjoues  sont  d’ailleurs  un  peu  bleucs;dcs 
points  noirs  paroissent  sur  le  front;  l’iris  est 
argentin;  les  pectorales  sont  d’un  blanc  mê- 
lé de  rouge  ; l’anale  est  grise  ; la  caudale 
verdâtre  ; la  dorsale  moins  proche  de  la 
tête  que  les  ventrales;  l’u  il  grand  ; la  ligne 
latérale  courbée  ; la  cliair  remplie  d’arêtes. 

lîloch  rapporte  qu’il  a vu  des  poissons 
métis  provenus  de  l'iible  et  du  roleiigte. 
Ces  mulets  avoient  les  écailles  plus  grandes 
que  Table  ; le  corps  plus  haut,  cl  moins  de 
rayons  à la  nageoire  de  Tamis. 

La  V imbe  a Touverture  de  la  bouche,  ron- 
de : Tœil  gland  ; l’iris  jaunâtre  ; des  points 
jaunes  .sur  la  ligne  latérale;  la  partie  supé- 
j’ieure  blcoàli  e ; l'inférieure  argentine  ; le 
péritoine  argenté;  une  lotigucui-  d’un  de- 


mi-mètre ; la  chair  blanche  et  de  bon  go**  ’ 
dix-sept  côtes  de  chaque  côté;  iiuaranttt' 
deux  vertèbres  à l’épine  du  dos. 

Elle  quitte  la  mer  Baltique  vers  le  coi#' 
menccmcnt  de  Tété  ; elle  remonte  >1*”^ 
dans  les  rivières,  aime  les  eaux  claires ’ 
cherche  les  fonds  pierreux  ou  sablonneu*| 
ne  SC  laisse  preudit!  facilement  que  pend’"^ 
le  temps  du  frai;  perd  aisément  la  vie, 
été  cependant  transportée  avec  succès 
M.  de  Marvvitr.  dans  dfcs  lacs  profonds  ' 
marneux  ; croît  lentement,  mais  mullip'' 
beaucoup,  et  a été  envoyée  marinée  à 
grandes  distances  du  lieu  où  elle  avait  c 
pêchée.  , 

On  diroit  que  la  tête  dé  la  brème  a 
tronquée.  Sa  bouche  est  petite  ; ses  jo"*j 
sont  d’un  bleu  varié  de  jaune;  son  dos^’| 
noirâtre;  cinquante  points  noirs  ouenvtf''. 
sont  disposés  le  long  de  la  ligne  latéraJJ'' 
du  jaune  , du  blanc  et  du  noir,  sont  me'  ^ 
sur  les  côtés  ; on  voit  du  violet  et  du  ja"^ 
sur  les  pectorales  , du  violet  sur  les  ventt’ 
les,  du  gris  sur  la  nageoire  de  Tanus. 

Ce  poisson  habite  dans  lamer  Caspien"^' 
il  vil  aussi  dans  presque  toute  TEurol'  j 
On  le  trouve  dans  les  grands  lacs,  et  | 
les  rivières  qui  s’échappent  paisiblei»;’^ 
sur  un  fond  composé  de  marne  , de  gl>"’ 
et  d’herbages. 

1 1 est  Tobjcl  d’une  pêche  importante-  ^ 
le  prend  fréqucmmeiit  sous  la  glace  ; * 
est  si  commun  dans  plusieurs  endroits 
T Europe  boréale , qu’en  mars  1749  on  I’’ ( 
d’un  seul  coiqj  de  11  Ici,  dans  un  graii'l 
de  Suède  v oisin  deNordkia;|iing,  cinq'n"' 
mille  brèmes,  qui  pesoient  ensemble  1’  ' 
de  neuf  mille  kilogrammes. 

Plusieurs  individus  de  cette  espèce 
plus  d’un  demi-mélre  de  longueur,  e'  ■ 
sent  dix  kilogrammes.  , 

Lorsque  dans  le  printemps  les  brç"^^, 
cherchent,  pour  frayer,  des  rivages  uno^ 
des  fonds  de  rivières  garnis  d’herhaîr'j. 
chaipte  femelle  est  souvent  suivie  de  ‘ 
ou  quatre  mâles.  Elles  font  un  bruit 
grand  en  nageant  en  troupes  nombreu-’j^,. 
et  cependant  elles  distinguent  le  son 
cloches,  celui  du  tambour,  ou  toute'., 
sou  analogue , qui  quelquefois  les 
les  éloigne,  les  disperse,  ou  les  pousse  ' ‘ 
les  filets  du  pêcheur.  m 

On  remarque  trois  époques  dans  le 
des  brèmes.  Les  plus  grosses  fraient  P^i,. 
dant  la  premiéic,  et  les  plus  petite-' fj 
danl  la  troisième.  Dans  ce  temps  du 
les  mâles,  comme  ceux  de  jiresquc  t'’ ^ 
les  autres  esjjcces  de  cypi  ins  , ont  " 


LK  CYPRIN  .TESSE. 


275 


fcaillcs 


ton. 


du  dos  et  des  cAtés  de  petits  boii- 


I lui  les  ont  fait  désifjner  par  didércn- 
j * dcnoininalioiis,  qne  l'on  avoit  obaervAs 
toinpsdc  Salvian,  et  que  Pline  même 
fcinarqucs. 

fl  la  saison  devient  froide  avant  la  fin  dn 
fil®'  s les  femelles  éprouvent  des  accidens 
®*stes  ; l’orifice  par  lequel  leurs  œufs  se- 
I *®nisorlis  se  ferme  et  s’enflamme,  le  veij- 
® se gonfle , les  œufs  s’altèrent,  se  chan- 
ç "l  en  une  substance  giannieuse,  gluante, 
Jougejirc  ; l’animal  dépérit  et  meurt, 
fç^ts brèmes  sont  aussi  Irès-sujcitcs  à ren- 
5j*^'®rdcs  vers  intestinaux,  et  Irés-expo- 
^ i une  plilliisie  mortelle. 

Ij  ’^lcs  sont  poursuivies  par  l’homme , par 
* Poissons  voraces , par  les  oiseaux  na- 
teu  *■  buses  cl  d’aulres  oiseaux  de  proie 

J r ."1  oussi , dans  certaines  circonstances, 
l,|,i  'te  leur  proie;  mais  il  arrive  que  si  la 
^^"meest  grosse  et  forte , et  que  les  serres 
>0n  a aient  pénétré  assez  avant  dans 
^dos  pour  s’engager  dans  sa  chaqiente 
^■tse,  elle  entraîne  au  fond  de  l’eau  son 
yttniiqui  y trouve  la  mort. 

(i  .*s  brèmes  croissent  assez  vite.  Peur 
J est  agréable  au  goût  par  sa  bonté,  et 
üf,®'*  par  sa  blanchcm'.  Elles  perdent  dif- 
[ip'ii'!'*tent  la  vie  lorsqu’on  les  lire  de  l’eau 

fji,  'erà  dix  myriamèües  sans  les  voir  pè- 
Ij’  Pourvu  qu’on  les  enveloppe  dans  de 
dii  "'se,  et  (|u’on  leur  ineltcdans  la  bouche 
iÇ®*"  trempé  dans  de  l’alcool. 

'"nn  derit  qu’on  avoit  cru  re- 

«.■...'"'t'e,  dans  la  .Seine  trois  ou  quatre  va- 
Q ® de  la  brème. 

voir  à la  tète  d’une  troupe  de 
"oin* "n  poisson  que  les  pêcheurs  ont 
êlojl''''d  chef  de  ces  cyprins , et  que  Bloch 
lonté  de  regarder  comme  un  métis 
Paiss'****  brème  et  d’un  rotengle.  Ce 
® ^ P^t*a  Sfand  que  la  brème  ; 
fis  plus  petites  et  plus  épaisses  ; l’i- 

Poij  at’atre;  la  tète  jioiirfire  ; les  nageoires 
rliPjP'è’et  bordées  de  rouge;  plusieurs  ta- 
èi,i'(  "Jl'ges  et  irrégulières;  la  surface  en- 
d’une  matière  visqueuse  trés-abon- 

Ponsidére  aussi  comme  des  métis 
*'*Usn  dt  du  i-ypi-in  large  des  pois- 

très_|^"*  ddi  la  tête  petite  ainsi  que  le  corps 
de  ),  .dd*  du  cyprin  Karge , et  les  nageoires 
f,  "rème. 

'èîii‘.p/d''''ior  abdominal  a Ironie-denx  ver- 
fluiiize  côtes  de  chaque  côté  de 
dPisalc. 

‘’lprin  couteau  a été  pêché  non-seu- 


lement dans  le  Danube,  dans  l’Elbe,  dans 
presque  toutes  les  rivières  de  l’Allemagne 
cl  de  la  Suède,  mais  encore  dans  la  Bal- 
tique , dans  le  golfe  de  Einlantle , dans  la 
mer  Noire , dans  la  mer  d’Asow , et  dans 
la  Caspienne. 

La  dorsale  de  ce  cyprin  est  située  au- 
dessus  de  la  nageoire  de  l’anus.  Les  yeux 
sont  grands,  l’rcsquc  toutes  les  écailles  sont 
larges,  minces,  sculptées  de  manière  à pré- 
senter cinq  rayons  divergens,  et  foiblemcnt 
attachés.  La  nuque  est  d'un  gris  d’acier; 
les  côtés  sont  argentins;  le  dos  est  d’un 
gris  brun;  les  pectorales,  dont  la  longiietir 
est  remarquable,  l’anale  et  les  ventrales, 
sont  grises  par-dessus  et  rougeâtres  par-des- 
sous; la  dor.sale  est  grise  comme  la  nageoire 
de  la  queue. 

Le  cyprin  couteau  parvient  à la  longueur 
d’un  demi-mètre , et  au  poids  de  prés  d'un 
kilogramme.  11  peut  échapper  plus  dilfici- 
lemciit  que  plusieurs  autres  poissons  aux 
oiseaux  de  jnoie  et  aux  poissons  destruc- 
teurs, parce  que  son  éclat  le  trahit. 

Ses  ovaires  sont  grands,  et  divisés  cha- 
cun en  doux  par  une  raie  *. 

Le  faréiie  appartient  au  lac  de  Suède 
nommé  Mêler.  11  a lesycux  gros,  l’iris  do- 
ré et  argenté,  le  dos  cl  les  nageoires  noi- 
râtres; une  longueur  de  trois  ou  quatre 
décimètres;  quarante -quatre  vertèbres  et 
treize  côtes  de  chaque  côté 

1.  Le  cyprin  couteau  a quarante-sept  ver- 
tèbres, et  vingt  côtes  de  cliaque  côté, 

2.  20  rayons  à la  nageoire  delà  (|ueiie  du  cy- 

prin jesse. 

22  rayons  à la  caudale  du  cyprin  nase. 

20  rayons  îi  la  nageoire  de  la  queue  du  cy- 
prin aspe. 

20  rayons  h la  caudale  du  cyprin  spirling. 

20  royon.s  h la  nageoire  de  la  queue  du  cy- 
prin bouvière, 

1S  rayons  U la  caudale  du  cyprin  améri- 
cain. 

18  rayons  à la  nageoire  de  la  queue  du  cy- 

prin abJe. 

20  rayons  i la  caudale  du  cyprin  vimbe. 

19  rayons  k la  nageoire  de  la  queue  du  cy- 

prin brème. 

19  rayons  ii  la  caudale  du  cyprin  couteau, 

19  rayons  i la  nageoire  de  la  queue  du  cy- 
prin farèiic. 


48. 


LU  CYPRIN  LARGE. 


L55  CYPRIN  LARGE 

LK  CY'1'HIN  S0PE2,i.e  CÏPRIN  CniJR, 

I.P.  C’ÏPKI.N  CATOSTOME,  LE  CY- 
MORELLE,  LE  CYPRIN  FRANcfi 
I.E  CÏPRIN  FAECILLE,  LE  CYPRIN 

rosse,  le  cyprin  COMMERSON- 
nu;n,  le  cïprin  secet  ''  et  le 

CYPRIN  PIGO. 

Noi'S  li’avoiis  pa.shpsoin  do  répi^ler  pue, 
pour.se  lejuesenier  nelleiiieni  ]os  poissons 
<loiU  nous  traitons,  il  faut  ajouter  Jes  traits 
esquisses  dans  le  laldeaii  g^énériipie  à ceux 
tpie  nou.s  indicpions  dans  le  texte  de  leur 
iiislüire. 

Le  cyprin  large  a l’iris  jaune  et  poin- 
tillé de  noir;  la  courbure  de  sa  nuque  est 
excentrique  â celle  du  dos;  l’un  et  l’autre 
sont  bleuâtres;  la  ligue  latérale  est  distin- 
guée par  des  points  jaunes;  les  côtés  sont 
d’un  blanc  bleuâtre  au-dessus  de  celte  ligue, 
et  blanc  au-dessous  ; le  ventre  estbjou  ; les 
pectorales  et  les  xentrales  sont  rouges;  la 
<x'mdale  est  bleue  ; l’anale  et  la  dorscile  sont 
brunes  cl  bordées  d’azur.- 

Le  large  est  très- commun  dans  les  lacs 
et  les  liMéies  d’une  grande  partie  de  la 
France,  de  rAllemagne  cldu  nord  de  l’Eii- 
rope.  Il  a heaucotip  d’aréle».  Sa  limidilc 
ie  iciid  dillicile  ix  prendre,  excepté  dans 
le  temps  où  il  fraie , et  où  il  est,  pour  ainsi 
dire , si  occupé  à déposer  ou  à féconder  ses 
œufs  , qu’on  peut  souvent  le  saisir  avec  la 
main.  Il  est  d’ailleurs  trahi  par  le  bruit 
qu’il  fait  dans  l’eau  peuüani  l’une  cl  l’autre 
do  ces  deux  opérations. 

Dans  celte  o.spécc,  les  femelles  les  plus 
grosses  pondent  lespremiéres,  et  leur  ponte 

1.  Plohe,  blryer,  en  Sa.\e  ; t;tnstcr,  gücJisfcrv, 
trris/isril,  en  Silésie  ; bleic'e,  jiîatcr,  eu  Prusse  ; 
bey  n cix/trh  bltyblicU,  à nanl/.i»;  brnsen  , bnukn, 
en  MoiYMgfi  , lilitc»,  iilUftschf  h Haïubourg;  bley, 
hllicke,  en  lloUancle. 

2.  y.oj'c , dans  le  Brandebourg;  srhwope , en 
Pojm'ranio  ; t/ryfr,  rudulis,  snrg,  r‘\\  I.ivoîiie  ; 
ssapa,  en  ltn.*,sîe  ; bUcca,  bhcca , braxrn  blicca , 
b7'a.i  ni  pmdn,  braxen  /?m,  en  Suède  ; bmtke  Ira^cu, 
^’n  Niij  wége;  fJire,  bli  kn,e\i  Dancmarck. 

3.  Sol  onda,  en  langue  taniuli-pie. 

/|-  t A prinus  suYroKa  — Cyprinns  pinnâ  aiii, 
radii»  iJüYeni  ; doisati  dnoilerini  ; coqjore  albo; 
rre  nijuiino;  bibio  inloriore  recnvvalQ,  Ihsc , 
innnmriUs  d'-j:,  criéa. 


diirfi  commun('‘meiit  trois  ou  quatre  jour^’ 
Huit  à iiciif  jours  après  paroissent  les  1*^' 
nielles  d’une  moyenne  grosseur  ; et  à lUJ® 
troisième  époque,  éloignée  de  la  secoH“® 
également  de  huit  ou  neuf  jours,  on 
arriver  cl  frayer  les  plus  petites. 

Le  large  multiplie  beaucoup , perd  difl*' 
cilemenl  la  vie,  pèse  un  dcini-kilograniR'*'' 
son  épine  dorsale  est  composée  de  trcii'*^' 
neuf  vcrlébres. 

Le  cyprin  sope  a la  nageoire  du  dospl'l| 
éloignée  de  l.i  tête  que  les  ventrales.  L '’’' 
est  grand  ; le  fronlbrim;  l’iris  jaune  et  m*' 
que  de  deux  taches  noires;  la  joue  bleiR’’ 
jaune  et  rouge;  l’opercule  peint  des  mi'n'*'’ 
couleurs  que  la  joue  ; le  ventre  rOiigeSR'^’ 
la  couleur  générale  argentine  ; le  dos  n“‘' 
jûlrc  ; la  ligne  latérale  distinguée  par 
points  noirs;  le  bord  des  nageoires  d’un 
pins  ou  moins  vif. 

La  sope  se  plaît  dans  les  eaux  du  U*'® 
en  Poméranie,  cl  du  Curiscü  - llavc  e’’ 
Prusse.  Elle  a peu  de  chair  et  bcaiicocp 
d’arêtes.  Son  poids  est  quelquefois  d’un  o'' 
deux  kilogrammes.  On  compte  dans  ce** 
espèce qiiaranle-lmit vertèbres,  et  dix-l"" 
côtes  de  chaque  côté. 

Dans  plusieurs  rivières  d’Europe  liahi*^ 
le  chub.  Son  dos  et  sa  nn(|ne  sont  d’un  ' Ci 
sale  ; scs  côtés  variés  de  jaune  et  de  bla"''’ 
scs  pectorales  jaunes;  scs  ventrales  01*“' 
anale  rouges;  le  brun  et  le  bleuâtre  les  ce"' 
louis  de  sa  caudale. 

|c 
les 


Ou  a observé  dans  la  baie  d’IIuilson 


calostomc , sur  lequel  il  faut  rcmarqucl 
écailles  ovales  et  striées;  la  tôle  picstl'!" 
carrée,  cl  plus  étroite  que  le  corps;  lasin* 
longitudinale  qui  part  du  museau  passe 
dessous  de  l’œil , et  va  se  réttiiir  à la  R?"® 
latérale;  la  teinte  dorée  de  celte  deruie' 
ligne  ; la  forme  rhoiiiboidale  de  la  dorsf'"’ 
et  la  position  de  celte  nageoire  au -de*®" 
des  ventrales. 

La  morcllc  a deux  décimètres  de  1®'' 
giiour.  .Sesécaillessoni  parsemées  depn"'|| 
noirs;  le  sommet  de  sa  télé  est  d’un  m", 
sale;  scs  nageoires  sont  couleur  d’oli'^^,[ 
son  dos  est  verdiitre;  le  blanc  régne  sur  * 
Elle  a Clé  observée  d“ 


partie  inférieuic.  

plusieiirsiiviércs  d’Allemagne.  Elle  a 

‘rlébres,  cl  seize  côtes  de  clie‘l' 

La  tôle  du  frangé  est  petite;  son  iri*'". 


le-sepl  vc 
rùl( 


geiitio  cl  eiilouré  de  deux  cercles  ro- „ , 
sa  langue  dégagée  ; son  palais  uni  ; 
violet,  ainsi  tpie  ses  nageoires;  son  ^ 
blanc;  le  lionc  parsemé  de  points 
On  l'a  déçonvcii  dims  les  caus  doue*’* 
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(ie  Malabar.  Il  est  bon  à manger; 
ijl’  soigné  dans  un  lac,  il  peut  peser  trois 
jgraninies. 

mômes  eaux  du  Malabar  nourrissent 
VI  Cyprin  faucille , dont  l’anus  est  une  fois' 
L ^.éloigné  de  la  tête  que  de  la  caudale, 
lete  de  ce  poisson  est  petite  ; son  palais 
langue  sont  unis.  Son  iris  est  jaune; 
1^  l*^orps  eisa  tpiene  sont  d'un  argenté  mé- 
^ttni  nageoires 

roogeStres. 

naturalistes  ne  connoissent  pas  en- 
® l’espece  du  cyprin  bossu,  JNotis  en 
çi  'U  un  individu  desséché,  mais  bien 
dis  ^pf'  é dans  la  collection  boljandaise  cé- 
pç,  "î  1^  l'rance.  La  nageoire  dorsale  est  un 
' echaucrée  en  forme  de  faux. 

Içj  ® commersonnieu,  dont  nous  publions 
Vj^l’''®tnicrs  la  description,  et  que  le  sa- 
djj  * Çommerson  a observe,  présente  un 
tjt’jl®  nrillce  pour  chaque  narine;  sa  tête 
Içj  l’innée  de  petites  écailles  ; ses  ventra- 
®1  ses  pectorales  sont  arrondies  à leur 
de  I ' 1®  dorsale  s’élève  vers  le  milieu 
3 longueur  totale  du  poisson. 

*'OUs  avons  trouvé,  dans  lesnotes  inté- 
I ^’^ntes  que  notre  confrère  Bosc  a bien 
nouscoramuniquer,  la  description  du 
' .'1"®  avons  fait  graver  d’après 
ç^déssin  qu’il  avoit  fait  de  cet  abdominal. 
Ôj]®5Tjrin  est  très-commun  dans  les  rivières 
(t  ■?  ^'aroline;  sa  chair  est  peu  recherchée, 
jHç  très-rare  qu’il  parvieune  à la  lon- 
dtoh'i'  inalrc  décimètres  ou  environ.  11 
Un  J f®  un  iris  jaune,  des  nageoires  brunes, 
d’un  brun  plus  ou  moins  clair,  des 
lai,**"K''uiés.  avec  des  taches  brunes  sur 
J,.’’®  des  écailles. 

tpç  ®*'etirs  lacs  d’Italie,  et  particolière- 
'1®  lac  de  (iOmc  ctie  lac  Majeur,  uour- 


rissent  le  pigo.  Son  poids  est  quelquefois 
de  trois  kilogrammes.  11  fraie  près  des  ri- 
vages. Sa  partie  supérieure  est  d’un  bleu 
mêlé  de  noir,  et  sa  partie  inférieure  d’un 
rouge  foiblc  et  blanchâtre.  Les  mâles  de 
presque  toutes  les  espèces  de  cyprins  mon- 
trent, pendant  le  temps  du  frai,  des  excrois- 
sances aignts  sur  leurs  principales  écailles; 
il  pareil  que  les  pigos  mâles  présentent  dans 
ce  même  temps  des  piqiians  qui  ont  quel- 
que  chose  de  particulier  dans  leur  couleur 
blanchâtre  , dans  leur  apparence  cristal- 
line . et  dans  leur  forme  pyramidale  ; et 
c’est  de  ces  aiguillons,  qui  n’éloicnt  pasin- 
conuiis  à Pline,  qu’est  venu  le  nom  que 
nous  leur  avons  consnné.  (les  piquans  ne. 
disparoissent  qn’aprés  trente  ou  quarante 
jours. 

La  chair  des  pigos  est  très-agréable  au 
goût  *. 

î.  22  rayons  à la  nageoire  de  la  quens  du  cy. 
prin  larg*. 

19  rayons  à la  caudale  du  cyprin  .sope. 

17  rayons  â chaque  pectorale  du  cyprin 
catostome. 

17  rayons  h la  nageoire  de  la  ([ueiie. 

19  rayons  â la  caudale  du  cyprin  inorclla. 

17  rayons  à chaque  pectorale  du  cyprin 
u-angé. 

25  rayons  â la  nageoire  de  la  queue. 

lâ  rayons  â la  caudale  du  cyprin  faucille. 

19  rayons  â la  nageoire  de  la  queue  du  cy- 
prin hoasu, 

19  rayons  â la  caudale  du  cyjuiu  coiuiuer- 
sunuicu. 

IS  rayons  à la  nageoire  de  1,1  queue  du  cji 
prin  sucel. 


t 


t 


I 


SECONDE  SOUS-CLASSE. 

POISSONS  OSSEUX. 

Les  parties  solides  de  rintérieur  du  corps,  osseuses. 

DEUXIÈME  DIVISION 

DE  LA  SECONDE  SOUS-CLASSE, 

OU  SIXIÈME  DIVISION 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈIVE. 

Poissons  qui  ont  un  opercule  branchial  sans  membrane  branch'^^^' 

VIINGT-UNIÉME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

Oü  PREMIER  ORDRE 

DE  LA  DEUXIÈME  DIVISION  DES  OSSEUX. 

Poissons  apodes , ou  qui  n’ont  pas  de  nageoires  inférieures  entf® 
museau  et  l’anus. 


DEUX  CENT  DOUZIÈME  GENRE. 

LES  STERNOPTYX. 

Z<t  corps  et  la  queue  comprimés  ; le  dessous  du  corps  caréné  et  transparent  ; une  ^ 

geoire  dorsale» 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 
Le  sternoptèx  hermanm. 


fit  ra^on  niguillonué  el  huit  rayons  articulés  à 
la  caudale  fourchue , point  de  ligne  latérale. 

LIÎ 

STERNOPTYX  HERMANN. 

Ce  poiNSon,  que  nous  dédions  à feu  no- 
tre confrère  le  piofosscur  Hermann,  et 


nageoire  du  dos , treize  rayoD.s  h celle  de  I'^**'** 

que  ce  savant  a fait  connoître  aux 
listes,  a sa  surface  dénuée  d’éraillcs  ‘W,i 
renies,  mais  argentées;  son  dos  ic' 
luun  verdâtre;  sespeclornles.sa 
sa  cornée'  sont  couleur  de  siicciii.  . 
gneiir  ordinaire  est  à peine  d'un  dccin*^ 


LE  SlEKiNOI’TYX  UEllMAINiN.  STJ 


peiiie  bosse  paroît  derrière  la  dorsale, 

. “■'l  ie  premier  rayon,  dirigé  obliquement, 
^mobile  cl  très-fort,  est  non-seulement 
, 'ï'iillonné,  mais  épineus,  cl  dont  la  inem- 
est  lé-géremenl  dentelée  sur  le  bord, 
ts  opercules  sont  mous  ; le  devant  du  dos 
j ''’^sente  deux  carènes  qui  divergent  vers 
barincs  ; les  yeux  sont  grands  ; la  lan- 
*“',est  épaisse  et  rade  ; les  dents  sont  trés- 
Mlites  ; la  lèvre  supérieure  est  courte  ; l’in- 
deure  se  relève  presque  perpendiculaire- 
"'bt,  et  montre  quatre  petites  dépressions 


demi -circulaires  : on  voit  trois  enfonce- 
mens  semblables  sous  l’ouverture  des  bran- 
cliics.  Les  côtés  de  la  poitrine , qui  se  réu- 
nissent dans  la  partie  inférieure  du  poisson 
pour  y former  une  carène  transparente,  of- 
frent dix  ou  onze  plis. 

Le  slernoptyx  hcruiann  vit  dans  l’ile  de 
la  Jamaïque 

1.  8 rayons  à chaque  pectorale  du  sle- 

noplyx  hermann. 

40  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


SECONDlî  SOUS-CLASSK. 

POISSONS  OSSEUX. 

Les  parties  solides  de  l’intérieur  du  corps,  osseuses. 

- TPxOISIÈME  DIVISION 

DE  LA  DEUXIÈME  SOÜS-CLASSE, 

OU  SEPTIÈME  DIVISION 
DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE. 

Poissons  qui  ont  une  membrane  branchiale  sans  opercule  brauch'»*' 

VINGT-CINQUIÈME  ORDRE  ■ 

DELA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

OU  PREMIER  ORDRE 

DE  LA  TROISIÈME  DIVISION  DES  OSSEUX. 

Poissons  apodes,  ou  qui  n’ont  pas  de  nageoires  inférieures  entre 
museau  et  l’anus. 


DEUX  CENT  TREIZIÈME  GENRE. 

LES  STYI.Él'IIORES. 

Lû  museau  avance,  relevé,,  et  su.'iccptUtlc  d'fUrc  courbé  en  arriére  par  le  moyen  d*unc 
branci  au  point  d’aller  toucher  la  partie  antérieure  de  ta  tôle  proprement  dite; 
turc  de  ta  bouche  an  beat  du  museau  ; point  de  dents  ; te  corps  et  fa  queue  trcs-alto^^s^^ 
et  comprimés  i ta  queue  terminée  par  un  filament  Ircs-lonÿ. 


ESPKCE  KT  CARACTERES. 
i.E  STYLÉPtlOAP  AnCENTÉ. 

Les  veui  itii  bout  il  un  c^liuili’K  épiits,  la  couleur  ffdni^rale  argentée. 


LE  STYLÈPIIORE  ARGENTÉ. 

tJn  individu  de  celle  singulière  espèce, 
dont  on  doit  Ui  description  à M.  (jcorges 

1.  Un  ne  lonnoîl  pas  encore  de  pQi.’^suns  qui 
svparlieniicul  au  vingl-douxiéme  , au  vingt' 
troisième  ni  au  vingi-qualrièiue  ordre, 


Shaw.  a otê  pris  cuire  Cuba  et  la  Jai"'’!, 
que , à quatre  Ou  cinq  mvrianiéires  d" 
vase , nageant  près  de  la"  surface  de 
Sa  longueur  totale  étoitdeplus  de  sept'' 
Cimèires;  et  le  filament  qui  tcriniia"‘ ,1 
queue  avoit  plus  d’un  dcmi-mèüe  de 
gueur. 


LE  STYLEPIIOIIE  ARGENTE.  581 


ne  ponvoil  tüslinguer  aucune  écaille 
*01  !?  argentée.  On  apcrcevoil  sur 

J,  'nos  deux  nageoires,  dont  la  première 
de  la  tête,  éloit  très- longue,  cl  n’étoit 
O ®''ée  de  la  seconde  que  par  un  inlerralle 
j,!®ouurt.  l'eut  étrc  ces  deux  nageoires 
Ç .oient-elles  que  deux  portions  d’une  na- 
unique , altérée  et  divisée  en  deux 
loclque  accident. 


I.c  museau  étoit  d’nn  bi  im  très-foncé  ; 
les  nageoires,  le  long  lilament,  et  le  cy- 
lindre oculaire,  offroieut  des  nuances  d’un 
brun  clair. 

La  caudale  étoit  courte , disposée  en 
éventail,  composée  de  cinq  rayons  aiguil- 
lonnés ; l’animal  avoit  trois  paires  de  bran 
chics. 


IM  X 'WV  VV,.VVW\A  VX^AAA  wv<v\w^,\\^  ^A^^%%^;^VtAA\'V^  ' 


SECONDE  SOUS-CEASSE. 

POISSONS  OSSEUX. 

Les  parties  solides  de  rintérieur  du  corps , osseuses. 

TROISIÈME  DIVISION 

DE  LA  SECONDE  SOUS-CLASSE, 

OU  SEPTIÈME  DIVISIOIN 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE. 

Poissons  qui  ont  une  ineuibrane  branchiale  sans  opercule  brancb*®^' 

VIIVGÏ-HUITIEME  ORDRE' 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

OU  QUATRIÈME  ORDRE 

DE  LA  TROISIÈME  DIVISION  DES  OSSEUX. 

Pois.sons  abdominaux,  ou  qui  ont  des  nageoires  inférieures  placées 
l’abdomen,  au-delà  des  pectorales  et  en-deçù  de  la  nageoire  de  l’anuS' 


DEDX  CENT  QUATORZIEME  GENRE. 


LES  MORMYRE.S. 


Le  n\us€au  allongé  ; t*ouvcrluro  de  la  bouche  à Ccxtréinitè  du  museau  ; des  dents 
nuichoires;  une  seule  nageoire  dorsale. 


0^ 


ESPÈCE  ET  CAEACTÈBES. 


ESPÈCES  RT  CARACTÈRES. 


1.  Lr  mormvrr  kanhumè. 

SoiianlC'lrois  rayons  à la  nageoire  du  dos  ; dii- 
sept  k celle  de  l'anus  ; la  caudale  fourchue  ; 
le  museau  pointu  et  arqué;  la  mâchoire  in* 
férieure  un  peu  plus  avancée  que  celle  d’en- 
haut. 

1.  On  ne  connoîl  pas  encore  de  poissons  qui 
apparliennent  au  vingt-sixième  ni  au  vingt-sep - 
licme  ordre. 


2.  Lb  UOBMVnE  OXYRRYNQIIB, 
l,c  museau  pointu  et  ilroit  ; la  mâclioira 


ricure  un  peu  plus  avancée  que  celle  d’e^'  "^iii 
Id  dorsale  régnant  sur  toute  la  longn^*’'^ 
dos. 


3.  Lb  mormyae  ub.ndera. 


rai“ 

Vingt-six  rayons  k la  nageoire  du  dos;  1* 

un  à celle  de  l’anus  ; la  caudale  ’ 


LES  MOEMYUES. 
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ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 

fuseau  pointu  ; Ica  rlcui  unklioires  égo.le- 
arancées  ; la  dorsale  placée  au-dessus  de 
d’anale,  et  un  peu  plus  courte  «jue  celte  na 
&fioire. 

4.  Le  MOUMYLE  SAI.AHlfc. 

^ 'Ouseau  obtus,  la  mâchoire  d’eivbas  beau* 
coijp  piQ5  avancée  que  la  supérieure  , la  dor- 
*3lc  placée  au-dessus  de  l’auale , et  un  peu 
plus  courte  que  ccll-e  nageoire, 

5.  Lb  mormyre 

nouseau  obtus,  les  deux  miSclioires  égale- 
avancées , la  dorsale  placée  au-dessus 
l’anale , et  six  fois  plus  courte  que  cette 
ïiageoire. 

€.  Ll  MORUYftE  nERSÊ. 

**iOseau  obtus,  la  mâchoire  supérieure  un 
p6u  pIqj  avancée  que  celle  d’en-bas,  la  dor- 
étendue  sur  toute  la  longueur  du  dos. 

Le  mormyre  kannumè 

MORMYRE  OXYRIIYNQUE,  LE  MOR- 

Myre  dendera,  le  mormyre  sa- 
LAHIÉ  , le  mormyre  bébé  , LE 
Mormyre  hersé  , le  mormyre 
CYPRinoÏDK  , LE  mormyre  BANÉ 
et  le  mormyre  hasselqüist. 

I'*  Nil  est  la  patrie  des  inormyres.  C’est 
picipalement  d’après  les  notes  inaiiuscri- 
que  notre  collègue  M.  Geoffroy  a bien 
dans  le  Icmi»  nous  envoyer  du  Caire 
T*®  nous  allons  parler  de  ces  poissons  cu- 
si  mal  connus  encore,  et  dont  les  dé- 
.®ntinaiions  rappellent  tant  de  prodiges . 
J.®  ttionumcns,  de  grands  noms,  de  liauls 
de  siècles,  cl  de  gloire, 
ij  d’abord,  voici  les  traits  généraux  qu’a 
®ssinés  le  professeur  Geoffroy. 

„ museau  allongé  des  mormyres  a quel 
?®®S  rapports  avec  celui  des  qiiadupèdes 
^“■■milliers.  On  voit  plus  d’un  rayon  à la 
„ ®'nbrane  branchiale , et  c’est  à ces  rayons 
i>®®  sont  attachés  les  muscles  destinés  à 
I ouvoir  la  mâchoire  inférieure.  Quatre 
®nchies  sont  placées  de  chaque  côté  ; une 
J 9sse  de  graisse  est  située  au-devant  de 
t.  ®*®mac,  qu’un  muscle  épais  peut  con- 
“Cter,  et  d’une  partie  du  canal  intestinal, 

ommou  hoitete , c’osl-'i-dire  , knchoiié, 
en  Avebie , suivant  mon  collègue 

“Wltor. 


ESPrXES  El  CARAClàllES. 

7.  Le  moekïee  cvraisoîDE. 

Vingt-sept  rayons  à la  nageoire  du  dos  , trente- 
deux  il  celle  de  l’anus,  la  caudale  fourcline, 
le  museau  obtus,  la  mâchoire  supérieure  un 
peu  plus  avancée  que  celle  d’en-has,  la  dor- 
sale située  au-dessus  de  l’anale , et  égale  en 
longueur  à cette  nageoire  ; deux  orifices  à 
chaque  narine- 

8,  Le  MOIIMVEE  BASh. 

Le  museau  ohius,  la  mâchoire  supérieure  beau- 
coup plus  avancée  que  l’inférieure  , la  dorsale 
égale  en  longueur  & la  nageoire  de  l’anus , un 
seul  orifice  i chaque  narine. 

9.  Le  uoauniB  ussseequist. 

Vingt  rayons  a la  nageoire  du  dos,  db-uenl  a 
celle  de  l’anus , la  caudale  fourchue. 

qui,  après  avoir  tourné  autour  de  deux 
cæcums  égaux , courts  et  roulés  sur  eux- 
mêmes,  se  rend  droit  à l’anus,  toujours 
garni  de  deux  bandes  graisseuses. 

Il  n’y  U qu’un  ovaire  ou  qu’une  laite.  La 
vessie  natatoire  est  aussi  longue  que  l’ab- 
domen; elle  présente  la  forme  d’un  el- 
lipsoïde trés-allongé. 

ün  vaisseau  sanguin  régne  de  chaque 
côté  de  la  colonne  vertébrale.  11  est  ren- 
fermé entre  deux  muscles  rouges,  dont  la 
longueur  égale  celle  du  corps,  et  dont  les 
contractions,  suivant  M.  Geoffroy,  produi- 
sent des  pvilsaüons  dans  le  vaisseau  san- 
guin. 

La  queue  est  très-longue,  et,  au  lieu 
d’ètre  comprimée  comme  le  corps,  elle  est 
grosse,  renflée  et  presque  cylindrique, 
parce  qu’elle  renferme  des  glandes,  les- 
quelles filtrent  la  substance  huileuse  qui 
s’écoule  le  long  de  la  ligne  latérale. 

Passons  aux  espèces.  On  n’en  comptoit 
que  trois  ; nous  en  compterons  neuf , d’a- 
près M.  Geoffroy. 

Le  kaimiimé  est  biancliâtre.  11  a la  ligne 
latérale  droite  ; sa  dorsale  est  très-longue , 
mais  très-basse. 

Le  mormyre  oxyrbynque  est,  suivant 
M.  Geoffroy,  l’oxyrhynque  (pxyrhyiichiis) 
des  anciens  auteurs. 

Le  dendera  habite  particulièrement  dans 
la  partie  du  Nil  qui  coule  auprès  du  tem- 
ple antique,  admirable  et  fameux  dont  il 
porte  le  nom. 

C’est  auprès  de  Snhilàc  que  M.  Geof- 
froy a vu  pour  la  première  fois  le  mormyre 
auquel  il  a donné  le  nom  de  la  patrie  de 


LE  MORMVÎiE  KANNÜM^:. 


cet  osseux.  Ce  natiii'alislc  a trouvé  dans  le 
désert  un  grand  nornbre  d’individus  de 
cette  espèce.  Ces  poissons  y étoicnt  à sec; 
ils  y avoicnl  été  apportés  par  une  inonda* 
lion,  et  ils  y ctoienl  restés  dans  un  enfon- 
cement dont  l’eau  s’ctoil  évaporée. 

On  peut  voir  un  nombre  très-considé- 
rable de  bébés  dans  le  voisinage  d’un  lieu 
nommé  Bébé  par  les  habilans  de  l’Égypte , 
et  où  l’on  admire  encore  les  ruines  iint>o- 
sautes  d’un  magnifique  temple  d’Isis, 

Le  mormyrc  k€rsé  a reçu  son  nom  spé- 
cifique des  Arabes. 

Le  nom  du  cypririoide  indique  les  rap- 
rapports  de  Gonformation  qui  le  lient  avec 
les  cyprins. 

Les  Arabes  ont  donne  le  nom  de  banc  à 
noire  huitième  espèce  de  mormyre. 

M.  Geoffroy  dit,  dans  ses  notes,  qu’il  a 
tout  lieu  de  croire  que  le  mormyre  observé 
par  Hassclquist  est  différent  des  huit  es- 
pécei  que  nous  venons  de  rappeler.  Nous 


sommes  persuadé  de  celle  diversité 
pèces. 

Au  reste,  les  Arabes  désignent  lousl®* 
mormyres  par  le  nom  générique  de 
ckoué  L 

1.  15  rayons  h ciinque  pectorale  du  moriuj^® 
kannunié. 

6 rayons  à chaque  ventrale. 

20  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 

10  rayon»  k chaque  pectorale  du  monn)'^* 
dendera. 

C rayons  à chaque  ventrale, 

19  rayons  à la  caudale. 

9 rayons  â chaque  pectorale  du 
cyprinoîde. 

6 rayons  h chaque  ventrale. 

19  rayonskla  nageoire  de  U queue. 

10  rayons  k chaque  pectorale  du 
hasselquisl. 

6 rayons  h chaque  ventrale. 

24  rayons  k la  caudale. 


SECONDE  SOUS-CLASSE. 

POISSONS  OSSEUX. 

î-cs  pai’tics  solides  de  rinterieuv  du  corps , osseuses. 

QUATRIÈME  DIVISION 

DK  LA  SECONDE  S 0 l)  S- C L A S SE  , 

Olî  HUITIÈME  DIVISION 

de  la  classe  entière. 

^”'**sons  qui  n’onl  ni  opercule  branchial  ni  membrane  branchiale. 

VlNTrT-NEUVIÈME  ORDRE  ‘ 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

OU  PREMIER  ORDRE 
DE  LA  quatrième  DIVISION  DES  OSSEUX. 

*'''''*sou5  apodes,  ou  qui  n’ont  pas  de  nageoires  inférieures  placées 
entre  la  gorge  et  l’auus. 


DEUX  CENT  QUINZIÈME  GENRE. 


LES  MUUÉNOPHIS. 


nageoires  pectorales  ; âne  ouverture 
et  fa  uueue  prestfuc  cylindriques  ; lu 

'"Vueuc. 


branchiale  de  chaque  côté  du  poisson;  t» 
dorsale  et  l’anale  réunies  n la  nageoire  de 


ESPÈCE  ET  C.URACrÈRES, 

» Là  MÜRÈNOPinS  HÛLÊ.NE. 

d 

ïf”’''‘®I''commcnçi\nt  il  une  diaonre  des  mt- 
C(i|'''‘''»l>ranchi..U.s  (‘gale,  ou  il  peu  lu'is  , il 
-Ni'puiç  ctîs  01‘iücfs  (R*  bout  du  mu- 

1.  A , , 

*^‘lUirL^  ^“^counoîi  pns encore  de  poisson.s  qui 
‘•I  au  Ireiilième,  an  liciiie-uniéme, 

piR)  OJtlrpi  c’ti.sl-ii-(li<'e»  «R  s*-' 

Rt*i>ii.nie  ni  an  qnaU'îeine  ordi'o  tic  U 
dernionî  diû-iou  desaDiiuaux  ilonl 
^nvom  riiisUdr 


ESPÈCE  ET  CARACTÈHES* 

seau;  *es  deux  mùclioires  garnie.-»  de  denU 
aiguës  rl  «Hoignêes  i’une  de  l’autre;  des 
dents  au  pala.is;  le  corps  cl  U queue  parse- 
més de  lâches  irrôguliéres,  grandes,  et  accom- 
pagnëe.s  ou  chaigces  de  laclios  plus  petites. 

2.  liA  MOltl.KOI’IUS  Èr.lliDNB. 

Ua  télc  petite  »*t  déprimée,  la  nuque  très- 
grosse,  la  couleur  générale  variée  de  noir  et 
de  brun. 
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ESPÉCKS  ET  OAK-lCTKflES. 

b.  La  murksopius  coli'uivink. 

Le  inuscaw  pointu , les  yeux  très-petits,  les 
deux  niâchoircs  également  ou  presque  égale- 
ment aAancées  ; la  nageoiic  dorsale  Ircs-basse 
et  commençant  à la  mnjue  , qmnze  bandes 
transversales  dont  chacune  forme  un  cercle 
autour  du  poisson. 

/l.  Là  MUKl^Nornts  noïratrb. 

La  tête  aplalie»  les  mâchoires  allongées  , le 
museau  arrondi,  la  mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  celle  d’en-haut , les  dents  de  la 
mâchoire  supérieure  et  celles  derextrémilé 
de  la  mâchoire  d’en-has  plus  grosses  que  les 
autres,  uuo  rangée  de  dents  de  chaque  côté 
du  palais  ; la  couleur  générale  noirâtre. 

. . 5.  La  UCRKKORKIS  CUAÎ^ETTE. 

La  tête  et  rouverlure  de  la  bouche  petites , les 
deux  mâchoires  garnies  de  dents  polit  es,  poin- 
tues et  très-serrées  ; le  palais  et  la  langui*  lis- 
ses; la  ligne  latérale  peu  distincte  ; l’origine 
de  la  dorsalo  plus  éloignée  des  onverlurea 
branchiales  que  celles-ci  du  bout  du  museau  , 
des  taches  en  forme  de  chaînons. 

6.  La  MÜRÉNOPIIIS  RÉTICDLAIRK. 

La  tète. et  Vouverturc  de  la  bouche  petites, 
chaque  mâchoire  garnie  d’une  rangée  do 
dents  pointues  et  écartées  l'une  de  Vautre, 
les  dents  de  devant  plus  longues  que  les  au- 
tres , lo  palais  et  la  langue  lisses,  la  nageoire 
dorsale  commenvanl  à la  nuque,  des  taclies 
réticulaires. 

7.  La  MURKMOPIIIS  APRICAIRB. 

L’orifice  de  la  bouche  grand,  les  deux  mâ- 
choires armées  do  deiUs  fortes  et  recourbées 
en  arrière  , les  dents  de  devant  plus  grande» 
que  le.»  autres,  la  langue  lisse  , le  palais  garni 
de  grandes  dents  , la  dorsale  commençant  à 
la  nuque  , le  corps  et  la  queue  marbrés. 

8.  La  xtunèROPRis  partuérirb 

L’ouverture  des  branchies  â une  dislancedela 
tête  égale  à lalongucur  de  celle  dernière  par- 
tie, Voriginc  de  la  nageoire  dorsale  aussi 

LA  ItlüRÉNOPHIS  HÉLÈNE 

Cette  mnrénophis  est  la  murène  des  an- 
ciens. Son  hisloiie  est  liée  avec  colle  des 
derniei  s temps  de  ce  peuple  politique  et 
guerrier,  qui , après  avoir  èloiiné  cl  subju- 
gué le  monde,  perdit  l’empire  avec  ses  ver- 

1.  Serpent  (Umen  »mi)taria,  par  les  (trocs  mo- 
dernes; mwoin,  en  Italie;  »tu>art7tc,  en  Alle- 
magne ; init’uni'f  en  Angieterre, 
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. n 

éloignée  de.s  oriüces  des  branchies 
orifices  le  sont  de  la  tète,  la  couleur 
raie  jaunâtre  , 1«  partie  supérieure  du  I’  , 
sou  parsemée  de  taches  petites,  noir‘^*'j|jj  , 
réunies  <le  manière  à foriuerdes 
ou  moins  entiers  et  plus  ou  moins  rég'^i' 

Q.  La  MITRÊROPHIS  KTOILÉE.  | 

La  dorsale  Irès-Lasse  et  commençant  ^ 

de  la  nuque,  les  deux  mâchoires  jp 

dents  aiguès  et  clair-semées  j deux  rangé®| 
dents  semblables  de  ch  aque  cMé  du  pulab*  ^ 
séries  longitudinales  de  taches  en  foriUf  ‘ i 
toiles  irrégulières  de  chaque  côté  de  l’an*^' 

10.  La  MunâMOPRis  ordulèe. 

La  tête  grosse;  le  museau  avancé  et  | 

les  yeux  très  près  de  l’extrémité  du  [ 

des  dents  lrè.--pelitc.s  et  très-clair-semcci* 
doux  mâchoires,  la  dorsale  haute  et 
ineiiçant  à lu  nuque,  la  surface  de 
geoii'o  et  celle  du  corps  et  de  la  queue 
par  des  bandes  transversales,  étroit»^*» 
nies  plusieurs  ensemble,  et  ondulées. 

11.  La  MURKNOPuis  âni.se* 

Le  miiseou  arrondi  ; la  mâchoire  [ 

plus  épaisse  et  un  peu  plus  avancée  qH‘'  ' 
d’on-bas;  l’une  «T  l’autre  garnies  d’ui* 
de  dents  recourbi:e8 , et  séparées  dans  1^ 
tîe  antérieure  de  la  bouche  ; une  dent 
et  plus  grosse  que  les  autres  h l’augl^^ 
rieur  du  palais,  la  dorsale  commençant  ^ 
dessus  des  orilicos  des  branchies  ou  â l jj 
près  ; Vamis  plus  près  de  la  tête  que  <*“  j,) 
caudale  , la  couleur  générale  variée  de  l^'' 
et  de  blanchâtre  par  de  Irès-petlU  trait** 

12.  La  uoRÉROPnts  nAur. 

Les  dents  fortes  et  un  peu  recourbées , 1* 
snlfi  commençant  à une  distance  des  o*"' 
des  branchies  égale  â celle  qui  sépa*"^  ,,iJ 
orifices  de  la  tôle , Vanalo  extrôm®^*  j« 
courte,  la  longueur  de  celte  nageoire 
au  plus  à la  distance  des  ouverture* 
chialcs  au  bout  du  museau,  un  trèS'B»’^  jii  i 
nombre  de  petites  taches  sur  la  surfA^^® 
poisson. 

tqp-* 

tus,  et  fut  précipité  parla  corruplion 
l’abiine  creusé  par  la  tyrannie  la  plt*^ 
li.ssanle.  Mais  avant  de  voir  ce  que  .jic 
a fait  de  celle  espèce,  voyons  ce  i 
tient  de  la  nature.  jit  ! 

Dénuée  de  pectorales  cl  de  nagcoiÉ^’*  ^ 
ventre;  ayant  sa  dorsale,  sa  caudale 
uiigeoire  de  l’anus  non-seulement  ^ 

scs,  mais  recouvertes  d’une  peau 
qui  ompéciie  d’on  dislinpiier  les  ray*^\  ^ 
la  forme  ; seiiiblable  aux  ser3>ens 
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'o»formalion  presque  cylindrique,  ainsi 
Ijl*®  par  scs  proportions  déliées;  douée 
"ne  grande  souplesse  et  d’une  grande 
, flcxiblu  dans  ses  parties,  agile  dans 
j®’  nioiiveiiiens,  elle  nage  comme  la  rou- 
^®"'''e  rampe  ; elle  ondule  dans  l’eau 
."ninic  ce  rei'lilc  sur  la  terre , elle  cliaiige 
J®  l'Iace  par  les  contours  sinueux  qu’elle 
J ‘Inniie.  cl,  tendant  et  débandant  avec 
®®''fie  les  ressorts  produits  par  les  diver- 
Panions  de  sa  <pieue  ou  de  son  corps, 
i{"allc  plie,  rapprorhe,  déplie,  étend,  en 
•^liii-d’u  ii,  elle  monte,  descend , recule, 
j ^aee,  se  roule  et  s’échappe  avec  la  l api- 
' ® Ile  l’éclair. 

|.  ''lisioie  et  Pline  ont  meme  prétendu , cl 
v“P‘iiion  de  ces  grands  hommes  est  assez 
ç "iseiiihlahlc,  que  la  murénopbis  poinoil , 
"'Une  l’anguille  et  comme  les  seipens, 
l*"'per  pendant  quelques  niomens  sur  la 
sèche  , cl  s’éloigner  à quelque  dis- 
J®!*  de  son  séjour  habituel. 

^ ^antdc  rapports  avec  les  vrais  reptiles 
Ont  engagés  à joindre  le  nom  d’opét's, 
.j"''eut  dire  serpent,  à celui  de  murène, 
^."l' en  faire  le  nom  composé  de  inurèno- 
p"' ■’>  lorsque  nous  avons  voulu  séivarcr  de 
'•"giiille  et  de  quelquesaulrcs  osseux  aux- 
nous  avons  laissé  la  dénomination 
Jlj'ple  de  miirene , les  poissons  dont  nous 
"os  nous  occuper. 

Ij  ‘Os  inurénophis  établissent  donc  des 
son^  assez  étroits  entre  la  classe  des  pois- 
é ® at  celle  des  reptiles.  Nous  terminons 
Pné  '’®s"nien  de  cette  grande  classe  de 
comme  nous  l’avons  rommencé , 
11,/'  ■'-dire  en  ayant  sous  nos  yeux  des  ani- 


aiij 


i|ui  ont  de  très-grands  rapports  avec 
; les  nmrénopliis , placées  à la 


Utl| 

jjui’j®  la  longue  chaîne  qui  rassemble  tous 

* 

rapprochent  avec  ces  derniers  les 


comme  les  pétromyzons  :»  sou 

^^Irémilcs  de  celle  immense  rciuiion, 
a\oir  clos,  pour  ainsi  dire,  le  cer- 
rçp'^l^  raiiachcnldc  nouveau  -aux  véritables 

'lents  de  la  murénopliis  bélène  étant 
biiç®®.  nombreoscs,  et  pointues  ou  recour- 

'ciiiiiieux. 


Opft-  - — > • - » , 

» sa  morsure  a été  soiiveiil  assez  dan- 
pour  qu’on  ait  cru  que  ce  poisson 


üc 


t'i 

' 'aciiiie  de  ces  deux  narines  a deux  on- 


1)0,,. ■ '■  Ouverture  antérieure  est  placée  au 
(11,  l'Clil  tube  voisin  de  l’extrémité 

.S(.|||i'l‘*oau  ; et,  comme  ce  tube  flexible  res- 
"Ciii  " ""  harbillon  trés-couit.  on  a 
lii|i  'l’tc  l’iiéléue  avoil  deux  petits  bar- 
vci-s  le  bout  dp  la  inàehoirp  supé- 


rieure. Une  conformation  semblable  peut 
être  obscrv  éc  dans  presque  toutes  les  es- 
pèces du  genre  que  nous  déerivoiis. 

L’orilicc  des  brancirics  est  étroit,  et  situé 
presque  linrizonlalcmeut. 

Une  iiiimeur  visqueuse  et  trés-abond.inle 
enduit  la  peau,  et  donne  à l’animal  la  fa- 
culté de  glisser  facilement  au  milieu  des 
obstacles,  et  de  u’êlrc  rclemi  qu’avec  Iteau- 
coup  de  peine. 

Les  femelles  ont  des  couleurs  plus  va- 
riées que  les  mSles;  leurs  nuances  ne  sont 
pas  toujours  les  mêmes,  mais  ordimiire- 
menl  leur  museau  est  noirâtre.  Un  brun 
rougeStre  et  tacheté  de  jaune  distingue  le 
dofisus  de  la  télé  ; la  partie  supérieure  du 
corps  cl  de  la  queue  ollrc  une  leinto  d’iiu 
linin  égalomeiil  roiigcStre , et  d’autant  plus 
foncée  ipi’elle  est  plus  prés  de  la  caudale  ; 
des  points  noirs  et  des  taches  jaunes,  lar- 
ges, et  pointillées  nu  mmiclictées  de  roii- 
geiitre,  sont  distribuées  .sur  ce  fond  brun; 
la  partie  iiiférii'iirc  et  les  efilés  de  ces  mê- 
mes femelles  sont  d’une  couleur  fauve,  re- 
levée par  de  petites  raies  et  par  des  taches 
brunes. 

Telles  sont  les  couleurs  que  le  savant  et 
zélé  oliservateur  Sonnhii  a vues  sur  les 
béléues  femelles  peudant  son  voyage  en 
Grèce , où  il  a pu  en  examiner  un  très- 
grand  nombre  de  vivantes*. 

La  livrée  des  mâles  dilfére  de  celle  que 
nous  venons  d’iudi<nicr  en  ce  que  les  ta- 
cites sont  trés-clair-semées  sur  leur  siirfaee, 
pendant  que  le.  corps  et  la  queue  des  fe- 
melles en  sont  presque  entièrement  cou- 
verts''. 

.8ur  quelques  individus  femelles  ou  mâ- 
les le  fond  de  la  eoiilitiir  est  vert  ou  lilau- 
cliàtre,  au  lieu  d’être  fauve  ou  d’uii  rou- 
geâlre  liiiui. 

Lorsque  les  murénopliis  liéléncs  ont  at- 
teint nnc  longueur  d’uu  mètre,  leur  plus 
grand  diamètre  n’cgale  pas  tout-â-fait  le 
douzième  de  leur  longueur. 

Leur  chair  est  grasse , hlaiiche , très-dé- 
licate; cl  sans  les  arêtes  courtes  et  recour- 
bées dont  elle  est  remplie,  elle  scroil  liés- 
agréable  à luiuiger. 

Suivant  âl.  Sonnini,  les  liéléncs  ont  l’es- 
tomac assez  grand,  gris,  et  laclieléde  noi- 
râtre vers  son  origine  ; im  foie  long  cl  d’uu 
rouge  jaunâtre;  mie  vessie  nalaloire  petite, 
ovale,  jaune  en  dehors,  biimclie  eu  do- 

1,  T'oynge  en  (ivhc  et  ru  Timpue,  par  C.  S San- 
nhii,  etc.,  tome  1 , pags  190  et  .suiv. 

2.  BeUm,  (le  /4'jiiatîtHuts,  lib,  1,cap.  12, 
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dans , et  formée  par  une  membrane  très- 
épaisse. 

Le  même  naturaliste  nous  apprend  que 
les  œufs  de  ces  murènopliis  sont  elliptiques 
et  jaunes. 

Ces  œufs  sont  fécondés,  comme  ceux  des 
raies,  des  squales  et  d’autres  poissons,  par 
l’ctfet  d’une  réunion  intime  du  mâle  et  de 
la  femelle,  qui,  pendant  leur  accouplement, 
semblable  à celui  des  couleuvres,  entrela- 
cent leurs  queues  et  leurs  corps  déliés.  Le 
témoignage  de  M.  Snnnini  confirme  à cet 
egard  l'opinion  d’Aiistole  cl  de  Pline;  et 
c’est  cette  conformité  entre  l’accouple- 
ment des  couleuvres  cl  celui  des  liéléncs 
qui  a fait  croire  à tant  de  naturalistes,  et 
persuade  encore  aux  Grecs  modernes,  que 
les  serpens  s’accouplent  avec  ces  muréno- 
pliis,  qui  leur  ressemblent  par  un  si  grand 
nombre  de  traits  extérieurs. 

Les  œufs  des  hélénes  étant  fécondés  dans 
le  ventre  même  de  la  mère,  on  doit  regar- 
der comme  possible,  et  même  comme  très- 
probable,  que  dans  beaucoup  de  circon- 
stances ces  œufs  éclosent  dans  le  corps  de 
la  femelle  ; et  dè-s-lors  les  murenophis  bé- 
léncs  devraient  être  comptées  parmi  les 
poissons  ovovivipares 

Ces  apodes  vivent  non-seulement  dans 
l’eau  salée,  mais  encore  dans  l’eau  douce. 
On  les  trouve  dans  les  mers  chaudes  ou 
tempérées  de  l’Eiiropc  et  de  l’Amérique , 
parliculièrcmciil  dans  la  Méditerranée,  et 
surtout  prés  des  cèles  de  la  Sardaigne.  Ils 
se  retirent  au  fond  de  l’eau  pendant  que 
l’Iiivcr  règne. 

Dans  louscs  les  saisons  ils  aiment  à se  lo- 
ger dans  les  creux  des  rochers.  Quand  le 
printemps  commence  ils  fréquentent  les  ri- 
vages. 

Ils  dévorent  une  grande  quantité  de  can- 
cres et  de  poissons.  Ils  recherchent  avec 
avidité  les  polypes,  liondelct  raconte  que 
le  polype  le  plus  grand  et  le  plus  fort  fuit 
rapproche  de  la  murènopliis  hélène,  que 
cependant , lorsqu’il  ne  peut  éviter  son  at- 
taque , il  s’eUorce  de  la  retenir  au  milieu 
des  replis  tortueux  de  scs  bras  longs  et 
nombreux,  de  la  serrer,  de  la  comprimer , 
do  l’étouficr;  mais  qu’elle  glisse  comme 
une  colonne  (Inide , échappe  il  scs  étrein- 
tes. et  le  déchire  avec  scs  dents  aiguës. 

Les  hélénes  sont  d’ailleurs  si  voraces . 
que  lorsqu’elles  manquent  de  nonrritnrc 
elles  rongent  la  queue  les  unes  dos  autres. 
Jillcs  lie  meurent  pas  pour  avoir  perdu  une 

1,  Voyez  l'article  du  Ilrmi/r,  oivviriprtre,  etc. 


partie  considérable  de  leur  queue,  non 
que  lorsqu’elles  sont  long  temps  hors  a 
l’eau,  dont  elles  peuvent  se  passer  pë“' 
danl  quelques  jours,  si  la  sécheresse  “j 
l’atmosphère  n’est  pas  trop  grande,  o“ 
le  froid  n’est  pas  trop  violent;  mais  oH  ‘ 
remarqué  que  pendant  l’hiver  elles  s®' 
sujettes  à des  maladies.  Plusieurs  de  . 
niurénophis  ont  présenté,  pendant  celte 
son , (les  vessies  jaunâtres  de  diverses  n" 
mes,  et  dont  chacune  conlenoit  un  vcr.  _ 
la  tunique  externe  de  rcslomac,  sur  la 
face  extérieure  du  canal  intestinal,  sur  ^ 
foie , ou  sur  les  muscles  du  ventre , eiië 
les  arêtes,  dans  la  tunique  extérieure  ë 
l’ovaire,  cl  dans  l’intervalle  qui  sépare  ' 
deux  tuniques  de  la  vessie  urinaire 


On  pêche  la  murènopliis  lièléne  avec 


di'» 


nasses  et  avec  des  lignes  de  fond  ; mais 
instinct  la  fait  .souvent  échapper  à la  la*  ' 
Lorsqu’elle  a mordu  à l’hames'on,  elle  l‘ 
vale  pour  pouvoir  couper  la  ligne  avec  * 
dents,  ou  bien  elle  se  retivcr.sc  et  se  ro'*^^ 
sur  cette  ligne,  qui  cède  quelquefois  à * 


efforts.  La  renferme-t-on  dans  un 


file', 


lie 


elle  sait  choisir  les  mailles  dans  l’interva  ^ 
desquelles  son  corps  glissant  peut  en  q"'* 
que  sorte  s’écouler.  , |j 

Les  llomains,  voisins  de  res  temps  ou 
la  république  expiroit  opprimée  par  " 
ambition  orgueilleuse,  élontl’ée  par  une  c 
pidité  insatiable,  et  ensanglantée  par 
horrible  tyrannie,  recberchoient  avec  be- 
coup  de  soin  la  murènopliis  hélénc  : f ., 
servoil  et  le  caprice,  et  le  luxe,  et 
cruauté.  Ils  construisirent  à grands  f'J^ 

prés  de  la  mer,  et  y élevèrent  des  héléue'^ 


grands 

des  ré-servoirs  situés  sur  le  bord  ou  tf 
prés  de  la  mer,  et  y élevèrent  des  hélé'" 
Columelle,  qui  savoit  combien  la  c«j‘"  ^ 
des  poissons  élnil  utile  à la  chose  publid'' 
exposa , dans  son  fameux  ouvrage 
giicnltnre,  l’art  de  construire  ces  •e'' 
voirs,  et  d’y  pratiquer  des  giotles  lort"t 
scs  où  les  hélénes  pussent  trouver  des  »u  . 
Mais  ce  qu’il  fil  pour  la  prospérité  de  ^ 
pays  cl  pour  les  progrès  de  réconoiuic 
bliqne  avoil  été  fait  avant  lui  pour  1**  ’ , 
soins  du  luxe  cl  le  goût  des  riches  hÇU -Jut 
de  Rome.  Les  iiiiiréiiophis  hélénes  étu' 
si  multipliées  du  temps  de  César,  qu®'  |]ic 
d'un  de  ses  triomphes, il  eu  donna  six 
à ses  amis;  et  ou  éloil  parvenu  à 1®"  ,,,is 
privoiscr  au  point  que  M.  Licinius 
en  nonrrissoit  qui  venoienl  à sa  "J!' '-ut 


s’élancoienl  vers  lui  pour  recevoir  ! 
qu’il  leur  piésenloit. 


liii'é" 

voie' 


.|1 


La  mode  et  l’art  de  la  parure  •'"‘’  jfS 
Iroiné  dans  les  formes  de  ces  poissoi'* 
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pour  dos  pendans  d’oroillps  et 
P^'^i'es  ornemens  des  belles  Humaines'. 

Cf*  qu’on  allachoit  à la  possession  de 
yi®  “niina„j  avoit  même  fait  naître  une 
i,j d’alfeclion  si  sivc,  que  Crassus  que 
fl“*  venons  de  citer,  et,  ce  qui  est  iilus 
c^  "Oaiit,  Qnintus  Hortensius,  duquel  Ci- 
écrit  qu’il  avoit  été  un  orateur  ev- 
If  '"t,  tin  bon  citoyen,  cl  un  sa^e  séiia- 
ftio*’  pleuré  la  perte  de  muréuophis 
.','es  dans  leurs  viviers, 
lij  n’est  que  ridicule  ; mais  ce  qui  est 
t5ii'‘l>le,  et  ce  qui  peint  les  clfcts  époiivan- 
(le  rcïcés  de  la  corruption  des 
c’est  qu’un  l’ollio,  qu’il  ne  faut 
eoiifondre  avec  un  orateur  célébré  du 
nom,  engraissoit  scs  murenophis  lié- 
avec  la  chair  et  le  sang  des  esclaves 
5«st  '^'‘“'•amnoit  à périr;  (pic  recevant  Au- 
I5  .a  chez  lui,  il  ordonna  qu’on  jetât  dans 
(jj^aestc  piscine  un  esclave  qui  venoit  de 
fl  invülonlaircmeut  uu  plat  précieux; 

L l’'e  l’empereur,  révolté  de  cette  atroce 
lfj,^aric,  n’osa  cependant  punir  ce  tuons- 
f'Hu’en  donnant  la  liberté  a l’estlavc,  et 
p,|,. casser  tous  les  vases  de  inix  que 
avoit  ramassés.  La  plume  tombe  des 
Chl?  “près  avoir  tracé  le  nom  de  cet  exé- 
l’ollio. 

LA 

^lliUÉNOPIIIS  ÉCIllDNE, 

^ *lPRÙJiOPniS  COLUliRINI!  LA 
^PRÉNOPHIS  koiratre,  la  .mu- 
•'•ÎNOPHis  CHAINETTE,  LA  siimi;- 

^IIPlllSRiiTlCtlLAlEEjLAMtmllNO- 

^llls  AFRIC.AINE,  la  ML'RÈNOPHIS 
^^NTliiRiNE  , LA  JliniNOPilIS 
^’l'OlLiE’,  LA  MCnÉNOPIlIS  ONDC- 
ET  LA  mURÉ.NOPIÜS  GRISE 

que  les  compagnons  do  l’il- 
^ ^ookonlwie  dans  l’île  de  ralmet- 

l'arliclfi  (1p  la  7nii/’<rrtff  nnguUlc,  rclu- 
5 auxbracelels  dos  llomaine.*;,  elc. 

''■ansv  bruTinids  ft  paÜidé  fuscis 

%il  .•*^, *'***!  aUcrualiâ.  Comnerson,  mamscrüa 

I’"q„'r“18er  er  .vlbid,,  h.lcK-cns , orcllU  ulro- 
radiali*  , inaciilosti»  pt'clortt 
Cammerion,  77m?iu»'fds  ciifi. 
^jjJ'**^*'*  Çriseus,  fusco  vniins,  infiino  ven- 
* laleribus  aplcrygîis.  Comvicvson  , 

I^AfiKl'Knïî.  in. 


sion , a près  de  deux  mùti  os  de  longueur  ; 
ses  yeux  sontpelils,  mais  Irès-vifs;  Tou- 
vcrliire  de  sa  bourlie  est  très-grande  ; plu- 
sieurs dents  hérissent  scs  mfichoircs  ; sa 
chair  est  irès-agrèoblc  au  goût;  mais  les na* 
vigaloui’s  anglais  n’outvu  cel  animal  qu’a- 
vec une  sorte  d’horreur,  à cause  de  sa  res- 
semblance avec  un  serpent  dangereux* 
Gomînci'sou  a rencontre  la  colubrinc  au 
milieu  des  rochers  dèlacliès  du  rivage  qui 
environnent  la  Nouvelle  Bretagne  et  les 
îles  voisines.  Ou  la  trouve  aussi  auprès  des 
côtes  d’Ainboine. 

On  a comparé  la  grandeur  de  celle  mu- 
rénophis  à celle  de  l'anguille.  tiCs  trente 
zones  qui  l’euloureul  sont  allernalivement 
d'un  brun  iioiiaire  et  cl’nn  brun  mêlé  de 
blanc;  le  dessus  de  la  tète  est  d'un  vert 
jaunalre;  les  iris  sont  couleur  d’or.  Les 
écailles  qui  revêtent  la  peau  sont  très-dif- 
ficiles à distinguer.  11  n’v  a pas  de  vérita- 
ble ligne  latérale.  L'anns  est  beaucoup  plus 
près  de  la  lèic  que  de  b nageoire  de  la 
queue.  I^a  chair  de  ce  poisson  fournit  un 
aliment  délicat;  mais  la  forme  tiiguë  de 
scs  dents  rend  sa  inoi*sare  dangereuse. 

Le  noirâtre  vil  dans  l’Amérique  méri- 
dionale, ainsi  que  la  réticulaire,  dont  Suri- 
nam est  la  patrie.  (Iclie  dernière  muré- 
nophis  a les  yeux  petits  ; l’iris  blanc  et  fort 
étroit;  les  flancs  un  pou  comprimés;  l’onns 
plus  voisin  de  la  caudale  que  de  la  tète  ; la 
couleur  generale  brune , cl  les  taches  blan- 
ches. 

Uemavqucz  dans  la  réticulaire , que  l’on 
pèclic  auprès  de  Tranqurbar,  la  position 
des  yeux  très-prés  de  la  lèvre  siipéricurG; 
la  aitiialion  de  raniisà  une  distance  un  peu 
plus  grande  de  la  tète  que  de  la  caudale; 
la  blancheur  de  l'iris,  qui  est  très-étroit; 
celle  de  la  couleur  gVuiurale;  les  petites 
bandes  brimes  du  dos  et  du  ^enlre;  les 
nuances  bruimlres  et  les  loches  jaunes  de 

la  dorsale.  ...  , 

L’africaine  séjourne  an  milieu  des  ecneils 
de  la  cote  de  (iiiince.  Sou  icil  est  grand  et 
ovale;  son  iris  bleu;  sa  couleur  générale 
brune;  son  corps  couiprimé;  son  anus  si- 
tué  au  mili<!u  de  sa  longueur  totale;  la 
peau  (pù  revêt  les  nageoires  très-épaisse , 
comme  dans  presque  toutes  les  muréiio- 
phis. 

La  panlliérinc  a les  yeux  gros  cl  voibbs 
par  une  membrane  trausparonto , ainsi  (jne 
presque  tous  les  poissons  de  son  genre  ; ses 
doux  mâchoires  sont  à peu  prés  également 
avancées.  Nous  avons  vu  dans  la  coUoction  - 
hollandaise  cédée  à la  France  un  individu 
13 
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de  cette  espèce  encore  inconniio  des  natu- 
ralistes, et  dont  nous  avons  choisi  le  nom 
«pécifique  de  nuiiirere  à indiquer  la  res- 
-cmblancc  de  la  distrilmtion  et  du  ton  de 
ses  teintes  avec  ceux  de  la  robe  de  la  pan- 
thère. 

L’étoilée  n’cst  pas  plus  connue  que  la 
panlhériiie.  On  l’a  pêchée  au  milieu  des 
rochers  de  la  Kouvclle-llretagne , sous 
lesyeuide  Commerson,  qui  en  a laissé 
une  très-bonne  description  dans  ses  ma- 
nuscrits. 

La  longiicnr  de  cette  murénophis  est 
d’un  demi-mètre.  Sa  couleur  générale  pa- 
roît  d’un  jaune  mêlé  de  blanc  ; le  dessus  du 
museau  est  bleuâtre;  les  taches  étoilées  sont 
d’un  pourpre  tirant  sur  le  noir;  la  série  su- 
périeure de  ces  taches  étoilées  en  renferme 
ordinairement  vingt , et  l’inférieure  vingt- 
une;  l’iris  est  doré.  Une  liqueur  épaisse 
humecte  les  tégumens;  la  mâchoire  supé- 
rieure est  un  peu  plus  avancée  que  celle 
d’en-bas;  on  voit  l’anus  situé  vers  le  milieu 
de  la  longueur  totale.  On  doit  rechercher 
l’étoilée  à cause  de  la  bonté  de  sa  chair, 
mais  avec  précaution,  parce  qu«  ses  dents 
aiguës  peuvent  faire  des  blessures  fâcheu- 
ses. 

L’ondulée  a été  observée  par  Commer- 
son , qui  en  a laissé  un  dessin.  La  descrip- 
tion de  cette  esjvéce  n’a  pas  encore  été 
publiée.  Son  anus  est  situé  plus  prés  de  la 
tête  que  de  la  caudale. 

La  grise  aime  les  mêmes  eaux  que  l’é- 
lOilée  et  la  cniubrine.  On  en  devra  la  con- 
fioissance  à Commerson,  dont  les  manus- 
crits en  contiennent  une  description  éten- 
due. Cette  i)mréno])liis  a la  grandeur  de 
l’anguille  ; l’iris  doré , avec  des  points 
bruns;  la  peau  dénuée  d’écailles  facilement 


visibles;  la  langue  très-difficile  à t'*®  y 
guer.  Commerson  a écrit  que  l’effet  o®  j 
morsure  de  ce  poisson  étoil  semblable  à e 
d’un  rasoir. 

LA  MURÉNOPHIS  IlAÜt- 

Nous  dédions  cette  espèce , qui  o a P , 
encore  été  décrite,  à notre  célébré  ^ 
lègue , confrère  et  ami,  M.  Ilaiiy,  ^j- 
de  l’Institut  national,  et  professeur  de  ■ ^ 
uéialogic  au  Muséum  d’histoire  natue®  J 
Non -seulement  l’Europe  savante 
hommage  dans  ce  savant  illustre  au  pW  p 
cien  du  premier  ordre,  au  créateur  de  . 
cristallographie , à l’auteur  du  bel  outre*], 
qui  répand  une  lumière  si  vive 
sciwice  des  minéraux,  mais  encore 
sait,  malgré  la  modestie  de  ce  grap**  ^ 
turaliste,  que  c’est  à lui  qu’elle  doit  'a. 
très-grande  partie  du  travail  icbthyo*'“i( 
que  dont  l’Encyclopédie  méthodique  ’ 
enrichie.  jjfi 

I,a  couleur  générale  de  la  miireix^Kii 
liiiûy  est  d’un  jaune  doré,  mêlé  de  te'“  j, 
blanches  ou  argentines.  A la  place  d®  j|, 
ligne  latérale  on  voit  une  raie  long'*'  jij 
nale  rouge.  Les  taches  dont  la  surfa<'®jj,. 
poisson  est  parsemée  sont  d’un  bruor,, 
nâtue  plus  ou  moins  foncé  ; les  nag**®'(j- 
préscnlent  les  mêmes  nuances  que  ,ii' 
clics.  L’ouverture  branchiale,  située  0' j, 
coup  plus  vers  le  bas  que  vers  le 
l’animal,  lie  les  murénophis  avec  les 
gebranches,  dont  nous  allons  bientêt  u 
occuper. 

M.  Noël  de  Rouen  a vu,  dans  la 
tion  d’un  de  ses  amis,  un  individu  de 
péce  que  nous  faisons  connoître , et  a 
voulu  nous  en  cuvover  un  dessin. 


DEUX  GRNT  SEIZIÈME  GENRE. 
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Point  nageoires  pectorales;  une  oitveritae  branchiale  sur  chaque  côté  du 
corps  ci  ta  queue  presque  cylindriques  ; poini  de  nageoire  du  dos  ni  de  nageoire 
ïu/.*-',  Oit  CCS  deux  nageoires  si  basses  cl  si  enveloppées  dans  une  peau  épaisse  9*^ 
peut  reconnaître  leur  présence  que  par  la  dissection» 


ESPÈCE  KT  CARACTÈRES. 

Ii.l  CYMNOUünèNK  CKRCLÉK. 

îj(t.AUCOuj)  plui;  jnes  tlu  boni  de  laquelle 
que  -lie  la  lèlf,  la  confeur  fÇtinér.iIe  Jirnne, 
soîiiante  ( ow  environ)  bandes  Iransver-sales , 
blanclteSq  li'us-clvoites , et  formant  presque 
loutci  une  zone  aulour  du  poisson. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

2.  La  cymnomurèxe 
L’aiius  plus  près  de  la  lèlc  que  du 
qurue  , la  caudale  très-coiu'tc , le  ceiP 
queue  marbrés  de  brun  et  de 


lA  GYMNOMÜRÈNE  CERCLÉE. 


LA  GYMNOMÜRÈNE 
CERCLÉE ■ 

LA  GÏMNOMÜRÈNE  1UHBRÉE 

description  de  ces  poissons  n’a  pas 
^"Core  été  pubiiée.  Ils  ont  été  observés 
'?'■  Comtnerson  auprès  des  rivages  de  la 
j'.'mvclle-Brclagne.  Nous  les  avons  sepa- 
des  niurénophis,  parce  qu’ils  manquent 
'>egeoirc  dorsale  et  de  nageoire  de  l’a- 
on  n’ont  qu’une  anale  et  une  dorsale 
'^®*-difiitiles  à distinguer*.  Ces  traits  de 
j®''formalion  les  placent  à une  distance  des 
j'tRtCns  encore  plus  petite  que  celle  qui 
'Pare  ces  reptiles  des  murèiiopbis. 

La  longueur  de  la  cerclée  est  d’un  mé- 
environ.  Outre  les  zones  dont  nous 
parlé  dans  la  table  générique,  quel- 
bandes  transversales  plus  ou  moins 
^'.^ïues,  irrégnJiércs  et  inteiTompucs , pa- 
j ^ent  stir  les  côtés  de  ranimai.  La  tétc 
‘‘‘■^senie  plusieurs  petites  raies  irrégulières 
''lanchcs.  Le  corps  et  la  queue  sont  un 
compiimés.  La  mâchoire  d’en  haut  est 
11*'  peu  plus  avancée  que  celle  d’en-bas  : 

dents  molaires  garnissent  le  disque 
et’tné  par  chaque  mâchoire.  Les  narines 
(.'''.ehacune  deux  orifices;  et  il  pareil  que 
, antérieur  est  placé  au  bout  d'im 
' , tube  noir  à son  extrémité,  cl  qui  rcs- 
'«ble  à un  barbillon.  Les  arcs  de  cercle 

Ml!'*  bouger  brunneus,  tonis  Iransvcrsalibus 
ulrinqne  rircitvr  sexaginla  ; pimiis  dorsi 
,,,  Oublis,  poctoralibus  nultis,  ano  cautlœ 
'?ti,i5|,ropioii  qutim  capili.  Cemmmvn,  ma.- 
'"'‘b  (bjÀ  cités. 

f.onger  bnmiieus  albo-inarmoralus.  pin- 
p^ctoralilin.-.,  dorsi  et  ani  nullis,  Commersm, 
cités. 

Oiv  *■'  "■“'•/“/■‘""v'I”'’  e"  BreCi  signifie  ™> 
'liif'®"'  fis  mutité  du  dos  et  du  dessous  de  la 
S:,],,''”' e’i‘st-îi-(lire  Je  défaut  d’anale  et  de  dor- 
ftei,-’  ie  peliiesse  de  la  dorsale  et  do  la  na- 
de  l'anus. 

*Vv- 
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qui  soutiennent  les  branchies  sont  entière- 
ment lisses.  On  ne  voit  pas  de  véritable 
ligne  latérale.  On  ne  peut  s’assurer  de 
l’existence  de  la  dorsale  et  de  l’anale , ni 
rccoimoîtrc  les  rayons  qui  les  composent, 
qu’après  avoir  cnïcvé  la  peau  qui  les  re- 
couvre. 

Lors  de  la  basse  mer  ou  trouve  souvent 
les  cerclées  sous  de  grosses  pierres  ou  des 
blocs  de  rocher,  qu’on  retourne  pour  dé- 
couvrir CCS  gymnomurénes  laissées  à sec. 
On  tue  alors  ces  osseux  à coups  de  bâton  ; 
maison  ne  les  saisit  qu’avec  précaution, 
pour  éviter  les  douleurs  aiguës  que  peut 
causer  leur  morsure. 

Les  marbrées  ont  des  dimensions  très- 
peu  diflerentes  do  celles  des  cerclées.  On 
les  voit  souvent  cacliécs  â demi  sous  des 
roches  peu  submergées,  levant  leur  tête 
au-dessus  de  l’eau  dans  railenle  de  leur 
proie,  la  lançant,  pour  ainsi  dire,  avec  ra- 
pidité contre  leurs  victimes,  et  les  mordant 
avec  force  et  mémo  acharnement. 

Elles  peuvent  d’autant  pins  déchirer 
ce.  qu’elles  saisisscut , qii’indépendammcnt 
d’une  rangée  de  dents  très-aiguës  qui 
garnit  chaque  mâchoire,  des  dents  sem- 
blables hérissent  le  palais. 

Le  museau  est  allongé;  les  joues  sont 
comme  gonflées , ainsi  que  le  derrière  des 
yenx.  Le  mâchoire  d’en-bas  est  un  peu 
moins  avancée  que  celle  d’cii-haut. 

Nous  croyons  que  l’orificc  antérieur  de 
chaque  narine  est  placé  au  bout  d’un  petit 
tuvau,  que  l’on  peut  comparer  à un  bar- 
billon , et  qui  s’élève  vers  le  bout  du  mu- 
seau. 

Il  n’y  a pas  do  ligne  latérale. 

L’iris  est  doré. 

On  ne  peut  découvrir  aucune  nageoire  , 
excepté  à l’extrémité  de  la  queue  , où 
l’on  aperçoit  sur  le  bord  un  rudiment  de 
caudale. 

La  peau,  dénuée  d’écailles  facilement 
visibles,  est  enduite  d’une  humeur  tiès- 
visqueuse. 


^^.^VV^^^'V\^l^V^'VV^VX^lV^^VW<W^WVW\'Wl^WVVVVVVV^^>^V\V\■VA^l\ 
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* na^’coirss  pectorales  ; point  d’apparence  d’autres  nageoires;  le  corps  et  la  queue 
l”'esq„c  (yfiiK/ibyucs  ; la  surface  de  l’animal  répandant  en  très-grande  abondance  une 
‘“inieur  laiteuse  et  gluante. 
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LKS  MUR^NOBLEiMVES. 


ESPÈCE  ET  CARACIKRES, 

La  uuivbmoblbnxb  olivatbb. 

La  couleur  générale  olivâtre  et  sans  taches,  le  ventre  blanchâtre. 


LA  MÜRÉNOBLENNE  ■ OLI- 
VATRE’. 

CoMMEBSON  a TU  dans  le  détroit  de  Ma- 
gellan ce  poisson,  que  les  naturalistes  ne 
connoissent  pas  encore , et  qui  semble  or- 
ganisé de  manière  à répandre  avec  plus 
d'abondance  que  tout  autre  une  matière 
visqueuse.  Cette  faculté  et  sa  conforma- 
tion extérieure  nous  ont  obligé  à l'inscrire 
dans  un  genre  particulier. , 

1.  BAssva,  en  grec,  signilic  mucosUé, 

2.  Conger  olivaceo-vircns,  inimacululus  , lac 
et  gluten  plurimum  fundena.  Commcrs<m,  ma- 
naicrîts  déjà  cités. 


Il  parvient  à la  longueur  d’un  demi-d’ ^ 
tre.  Son  diamètre  est  alors  le  dix-huiU*'“ 
ou  à peu  prés  de  sa  longueur  totale.  . „ 

La  matière  huileuse  et  gluante  qui  suif 
de  ses  porcs  paroit  inépuisaltle  : GoniiB’ 
son  dit  qu’elle  donnoil  même  aux  ntate’^ 
imc  très  grande  répugnance  pour  la 
noblcnne  olivâtre,  et  qu’elle  devoit  for**!,, 
une  si  grande  partie  du  volume  de  ce  s'‘,j 
gtilier  poissou , que  lorsqu’on  avoit 
dans  de  l’alcool  un  individu  de  celte  ' 
péce,  et  qu’on  l’y  avoit  laissé  pendant  a®  .j 
mois,  on  trouvoit  ce  même  individu  . 
presque  en  entier  en  une  masse  muqucd  ’ 
huileuse  et  gluante. 


V^^  VV\V\V\W  vv< 


DEUX  CENT  DIX-HUITIÈME  GENRE. 


LES  SPHAGEBRANCHES. 


Point  de  nageoires  pectorales  ni  d*autres  nageoires  ; tes  deux  ouvertures  branchiales 
ta  gorge;  le  corps  et  ta  queue  presque  cytindrtques. 


ÏSPliCE  ET  CARACTEEES. 


l.C  SrifAGSBRAnCRE  UUSEAU-rOtATR. 

Le  museau  terminé  en  pointe , la  mâolioiro  supérieure  beaucoup  plus  avancée  que  celle 


LE  SPIIAGEBRANCIIE  MU- 
SEAU-PÜINTU  ’. 

Bloch  a reçu  dans  le  temps , des  Indes 

4.  Collttu-anchc ; doppelte  àahkthne,  en  alle- 
tnand;  donttlc-chm-glU,  en  anglais. 


b’»' 


orientales,  nn  individu  de  cette  espèce.  1 

1 : a..:.  


nus  de  ce  poisson  étoil  placé  v ers  le 


de  sa  longueur  totale;  sept  petites 
garnissoieut  les  mâchoires;  quatre  a'j.j. 
chics  étoient  situées  de  chaque  cûlé  <1®  ‘-e 
niinal.  On  ne  pouvoit  distinguer 
écaille  siu'  la  peau. 


WVVViVV»  VVVVWVV|V\V\VV\V\^  W\VVWV\VV%>^«MtWV\W\^^V^VVV^\\V\V^W%\V<«*t^VV\»\V» 


DEUX  CENT  DIX-NEUVIÈME  GENRE. 


LES  LNIBRANCHAPEllTGRES. 

Point  de  nageoires  pectorales;  le  corps  et  la  queue  serpentiformes  ; une  seule  otd'^'^'  i 
branchiale,  et  cet  orip.ee  situe  so'ts  la  gorge  ; la  dorsale  et  l’anale  basses  et  réi‘’‘‘^ 
ta  nageoire  de  ta  queue.  - ,• 
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LES  ÜNIBRANCHAPEKÏÜIIFS. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 


ESPÈCES  ET  CARACTÈRES. 


L'oNlBRAKClIA.PI.RTUftC  MARBisflE. 

plus  grosse  que.  le  corps,  le  tîosstis  de  la 
I®  Convexe,  le  museau  arroiidi,  les  tleuvmâ- 
®^oires  presque  égales  , et  garnies  de  plusicuj  s 
/^Rls  petites  et  coniques  ; le  palais  et  la  langue 
‘5ts  , le  corps  et  la  queue  marbrés. 

^ 2.  L’üKiDnAscnAPEaTüiiE  immaculée. 

plu»  grosse  qnc  le  corps  , le  dessus  do  la 
® Convexe  , le  museau  pointu  , les  deux  mâ- 
‘Oires  presque  égales,  le  corps  et  la  queue 
^^5  taches. 


L’aniBRAKCnAPERTURE  CENDRÉE. 

1.»  lAi 

petite,  le  museau  pointu,  les  mâchoires 
a»*"*^*®*  dents,  l;j  mâchoire  supérieure  plus 
^ncée  querinférieure  , la  dorsale  ne  com- 
^ ®^iÇant  qu’au-del.H  du  milieu  de  la  longueur 
*rouc , les  nageoires  adipeuses , toute  la 
l^ce  du  poisson  tVun  gris  cendré. 


4*  L’umbrakcbapertqrr  ray^e. 

La  tète  grosse , le  museau  avancé  et  poiiUu , les 
deux  nidclioircs  garnies  de  plusieurs  rangs  de 
dénis  très-petites  et  crochues,  la  dorsale,  la 
caudiile  et  l’anale  très-courtes  cl  adipeuses;  le 
dessous  du  corps  cl  do  la  queue  tacheté  , une 
raie  noirâtre  étendue  sur  le  dos  depuis  la  tôle 
jusqu’à  l'extrémité  de  la  dorsale. 

5.  L’URIBRAKCaAPERTURE  USSE. 

La  tète  grosse,  le  museau  court,  aplati  cl  ar- 
rondi ; la  mâchoire  supérieure  plus  large  et 
plus  avancée  que  celle  d’en-bas,  les  yeux  Irès- 
polits,  cl  silués  très-près  du  bout  du  museau, 
la  rlorsale  commençant  aux  trois  quarts  ou 
environ  de  la  longueur  totale , l’anus  trois 
fois  plus  éloigné  de  la  gorge  que  du  bout  do 
la  queue,  La  dorsaje  , rnualo  et  la  caudale, 
très-dilTiciles  h distinguer  cl  adipeuses  j des 
pli»  transversaux  sous  la  gorge. 


ï<’ÜNIBRANCHAPERÏll\E 

marbrée  -, 

’'**lBRANCnAPIiRTrilE  IMMACU- 

, l’unibhanciiaprrture 
l’unibrancuapertu- 
rayée  et  L’oPilBRANCHAPEB- 
lisse. 


eaux  douces  et  bourbeuses  de 
tbajf  "R  SC  trou.e  la  marbrée  , dont  la 
Sfcsse , mais  quelquefois  impré- 
ellj  '*  en  goût  et  d’une  odeur  de  vase  ; 
t^jij  **  Horace  , et  se  nourrit  de  petits  ani- 
lèvres  sont  charnues  ; chaque 
hlj  n’a  qu’un  orifice.  Les  yeux  sont 
le  dos  est  d’un  olivâtre  foncé;  le 
jaunâtre; 

éiiflj  .CS.  qui  font  paroître  l’animal  comme 
tu  présentent  des  nuances  violettes, 

l'jUe  j^^’csl  épaisse  et  lâche;  la  ligne  laté- 
}cj,f -l'Ic ; l’anus  deux  fois  plus  prés  de 
l’cstg  '"‘•c  do  la  queue  que  de  la  gorge  ; 
allongé , et  la  membrane  de  cet 
e mince. 

ç^^**n'michaperturc  immaculée  vil  dans 
j'tau  Surinam  et  de  Tranquebar.  Sa 
l'tcp.  moins  lâche  que  celle  de  la  inar- 
> Son  Corps  est  charnu. 

*•  5 

"'‘mmuche  hMihnc , en  allemand. 


La  cendrée  n’a  pas  de  taches.  Sa  lon- 
gueur est  de  plus  de  vingt  centimètres;  l’ou- 
verture de  la  bouche  médiocre  ; l’œil  très- 
petit  ; la  peau  dénuée  d’écaillcs  facilement 
visibles.  Cette  unibranchaperturc  a été  pê- 
chée dans  les  eaux  de  la  Guinée. 

M.  Leblond  nous  a envoyé  de  Cayenne 
un  individu  qui  apparlenoit  à une  espèce 
d’unibranchaperturc  encore  inconnue  des 
naluralisles , ainsi  que  la  lisse , dont  nous 
allons  parler. 

Celte  espèce , que  nous  avons  nommée 
la  rayée , a les  yeux  très  - petits  et  placés 
vers  le  milieu  de  la  longueur  des  mâclioi- 
res;  on  voit  dans  l’inlériearde  la  bouche  , 
et  dans  l'angle  antérieur  de  chaque  mâ- 
choire, no  groupe  de  dents  crochues  et  trés- 
petilcs  ; l’ouverture  branchiale  est  ovale  , 
longitudinale  et  pciilc  ; o'n  n’aperçoit  pas 
de  tacliessur  la  partie  supérieure  dupoissnn. 
La  rayée  parvient  à la  longueur  de  deux 
tiérs  de  métré.  L’anus  est  situé  aux  trois 
quarts  de  la  longueur  totale. 

La  lisse  a la  ligne  latérale  droite  ; l’ori- 
fice branchial  asseï  grand , un  peu  triangii. 
laire  etallongé;  l’anale  très-courte;  la  peau 
très-lisse  et  sans  aucune  apparence  d’écail- 
les  ; la  couleur  générale  sans  tache , et  sans 
aucune  bande  ni  raie. 

Nous  avons  fait  dessiner  un  bel  individu 
de  cette  espèce  , que  nous  avons  trouvé 
dans  la  collection  cédée  à la  France  par  la 
République  batave, 


DISCOURS 


SUK  LA  PÊCHE,  SUR  LA  CONNOISSANCE  DES  POISSONS  FOSSILE®’ 
ET  SUR  QUELQUES  ATTRIBUTS  GÉNÉRAUX  DES  POISSONS. 


Nous  allons  tcnniner  l’IIistoire  des  pois- 
sons. Mais  tenons  encore  nosrcg:ard5  élevés 
■vers  des  considérations  générales  : nous 
avons  à contempler  de  grands  spectacles. 

Lorsque  Bulfon,  il  y a plus  de  soixante 
ans,  coneut  le  projet  d’écrire  l’iiistoire  de 
la  nature , il  se  plaça  au-dessus  du  globe , à 
un  point  si  élevé  que  toutes  les  petites  diffé- 
rences des  êtres  disparurent  pour  lui  : il 
n’aperçut  que  des  groupes;  il  ne  fut  frappé 
que  par  de  grandes  masses;  l’espace  même 
sur  lequel  il  dominoit  perdit,  par  la  dis- 
tance, de  son  imincnsité. 

D’un  autre  côté,  son  génie  lui  fit  franchir 
les  siècles.  Sa  vue  s’étendit  dans  le  passé  ; 
elle  pe:rça  dans  l’avenir.  Les  6gcs  se  ras- 
semblèrent devant  lui  ; le  temps  s’agrandit 
il  ses  yeux  à mesure  que  l’c.space  se  rétré- 
cissoil;  et  le  sentiment  de  l’immortalité  |ui 
fil  oublier  les  bornes  de  sa  vie. 

Il  crut  donc  devoir  tout  embrasser  dans 
son  vaste  plan.  Il  se  souvint  que  le  natura- 
liste de  Rome  avoit  écril  VUistoire  du  mon- 
de; que  celui  de  la  Grèce  avoit  donné  celle 
des  animaux  : il  compara  ses  forces  à cel- 
les d’Aristote  et  de  Pline , sou  siècle  à cca.x 
d’.Mcxandre  Cl  de  Trnjan,  la  nation  fran- 
coise  à la  nation  grecque  et  à la  romaine  ; 
et  il  voulut  être  l’historien  de  la  nature  en- 
tière. Au  liioment  de  celte  conception  har- 
die il  ne  SC  souvint  pas  que  du  temps  des 
Grecs  et  des  Romains  le  monde  connu  n’é- 
toit  en  quelque  sorte  que  celle  partie  de 
l’ancien  continent  dont  les  eaux  coulent 
vers  la  Méditerranée,  et  que  cette  petite 
mer  intérieure  éloit  pour  eux  l’océan. 

Eu  méditant  sa  sublime  entreprise  il  ré- 
solut donc  de  soumettre  à son  examen  les 
trois  règnes  de  la  nature,  et,  rejetant  toute 
limite , d’interroger  sur  chacun  le  passé,  le 
présent,  et  l’avenir. 

Cependant  les  années  .s’écoulèrent.  11 
avoit  déjà  présenté,  dans  de  magnifiques  ta- 
bleaux, lés  nobles  résultats  de  scs  travaux 


assidus  sur  la  strnclure  de  la  tene,  l'”'’ 
vrage  de  la  mer,  l’origine  des  planèt®*’ 
les  premiers  temps  du  inonde.  Aidé  pat 
savantes  recherches  de  l’un  de  ces  péff*‘L 
la  science  dont  la  mémoire  sera  tonjo'^ 
vénérée,  éclairé  par  les  avis  de  l’illdsjii, 
Daiibenton , il  avoit  gravé  sur  le  brons* 
mage  de  l’homme  et  des  quadrupèdes-  | 
peignit  les  oiseaux , lorsque,  dcscend®„ 
chaque  jour  davantage  des  hauts  point* 
vue  qu’il  avoit  d’abord  choi.sis  , découvt^j 
des  dissemblances  que  l’éloignement  * 
avoit  dérobées,  rcconnoissant  des  in*^,. 
valles  ou  tout  lui  avoit  para  ne  lèrfjj 
qu’un  ensemble,  apercevant  des  milliet*  . 
nuances,  de  dégradations,  et  de  inanj^L 
d’être,  où  il  n’avoil  entrevu  que  de  • “‘v, 
formité,  et  contraint  de  compter  des'™, 
riades  d’objets  au  lieu  d’un  nombre  fit  , 
limité  de  groupes  principaux,  il  futfml'|i, 
de  l’énorme  dis|uopiution  qu’il  trouva 
lie  l’infinité  des  sujets  de  scs  mèditali'’." 
et  le  peu  de  jours  qui  lui  étoient  résèt’L 
Les  Bougainville,  les  Cook  abordoicn'L, 
parties  encore  inconnues  de  la  lenc;  .‘‘"p; 
biles  naturalistes,  parcourant  les  conl‘"^|j 
et  les  îles,  lui  adressoient  de  toutes  l’j’^p, 
de  nouveaux  dénombremens  des  pnpnl^p, 
lions  de  la  nature  : tout  se  mulliplioR  j j, 
tour  de  lui,  excepté  le  temps.  Il  vouhd^p 
ter  scs  pas  , et , se  débarrassant  sut  ■ p, 
digne  ami,  Giiénand  de  Honllrelliard', 
soin  d’achever  une  portion  de  cette  ad'  j 
rablegalcric  où  tontes  les  tribus  desoi*t‘ 
sont  si  bien  représentées,  il  continua 
course  avec  une  nouvelle  ardeur.  ÿi 
Mais  il  voyoil  approcher  le  ternie 
vie,  clcelui  de  .ses  glorieux  travaux  s,‘ 
gnoit  chaque  jour  davantage;  il  réflét”'  p 
nouveau  sur  Tenscmble  de  ses  ptej*’  ||,rC 
médita  avec  idus  d’attention  sur  la  "‘’jé' 
des  objets  dont  il  ii’avoit  pas  encote  l^^_ 
semé  l’image  : il  vil  bientôt  que  la  E g, 
deur  de  ses  cadres  ne  ponrroit  pa* 


niscouns  sur  la  rEcnn. 
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Win  enir  aux  siijcis  do  sesjieiiiliiros; 
il]..  "iiiIiitiKlc  iiinomhr.'ililo  do  coii.x  dont 
loljl  Wsiüit  à dos-ynor  les  liails  s’opiiose- 
si|j  I'"><iciMcmcol  à ce  que  cliacuii  de  cos 
dijç  Wm|)lîl  une  place  dislincto  coimnc 
oiseaux,  dos  quadrupèdes,  ol 
Il  minéraux,  dont  il  s’èloit  occupé. 

qu’il  cherchoroit  une  manière 
iiijç''llc  pour  parler  des  mollusques,  des 
vers,  et  des  vègèlaux.  Il  ne 
tuf',  wa  plus riiistoire  que  l’on  pounoil 
que  comme  un  ouMage  dislinct  et 
O a du  sien. 

tiijp  Wnfeiinant,  relativement  aux  ani- 
"laij  ’ .'l'd's  l’exposition  de  l’homme  et  des 
ilcj^'l'.lferes , des  oiseaux,  des  quadrnpè- 
i|  J 'U>ares , des  serpens  et  des  poissons , 
Cç|]  "lèudit  les  limites  de  son  plan  avec 
seq  * lui  sèiiarent  des  mollusques , des  iu- 
'lcj.*.®l'lw  vers,  les  légions  rcinarqu.''.blcs 
l'iell"""®”*  ' utl^lu  és  cl  ù sang  rouge , les- 
'ertii,  l’^‘  conformation , leurs  niou- 
Itiif'"*’  leuin  affections , leurs  h.nUitndcs  , 
siip-.^'^'indonr,  leur  puissance,  et  leur  in- 
ili,  juiient  les  premiers  rèles  sur  la  scène 
t|iij  .'"ado,  et  ne  le  cèdent  qu  a l’iioinmc  , 
’®ilie  ''  commande  par  le  droit  de  son  in- 
Ijp  îcnec  dominatrice  , cl  que  la  nature 
1,’j..  “‘'ué  pour  roi. 

•iiipj*''*lairc  des  poissons  dcvoil  donc  ter- 
jlans  celte  vue  nouvelle,  Vllisloire 
^ ® dont  il  avoil  enrichi  son  siècle  cl 

''iHp'Vèoii  de  planer  de  nouveau  sur  les 
de  manjucr  les  éiioques  de 
Hlp  'c.  ctdc  reprèsenlcrdans  sojitgrands 
I ''Ce  i ff'umli  chaiigemens  que  la 

luipj  'Çcsislihle  de  la  puissance  crèatj  ice 
'®trp.'?,'®Wit  avoir  fait  subir  au  globe  de  la 
ISf  ' ‘ ulloit  écrire  l’iiistoirc  des  cétacées, 
ln’i]  ""'plèlcr  celle  des  mammifères,  lors- 
'l’iiiip®"  sentit  frajqié  à mort  par  les  coups 
'levj.  "juladie  terrible.  11  ne  compta  plus 
sp  .*'*  qu’un  petit  nombre  d’instans  ; il 
6l.,i;;‘''ïscrva  pour  le  complément  de  sa 
l’bisloire  des  cétacées;  cl,  dai- 
associer  à ses  travaux  immor- 
Wsa  iç d'avoir  le  premier  tràcé  le 
d’on  avoir  oxéculé  d’une 


fj»  "Gro  *1 J • ’ X »l  M • Vjll  V..»S..V«V%- 

■’umirable  les  principales  parties, 
Jl'eiçj  .Pafticuliéremenl  soumis  à son  gè- 
‘‘''Iis  ./"milans  de  la  terre  et  des  airs  , il 
''"t  dp de  dénombrer  et  de  décrire 
1 ^ tic?  "‘''âges  et  des  eaux. 

' Ce  11  I?  ®"l-il  disposé  eu  notre  faveur 
'"“ri.alij/dc  béritage  , qu’il  entra  dans  l’im- 

* '"ions  encore  publié  que  l’His- 


toire  des  quadrupèdes  ovipares  ; depuis 
lions  avons  donné  celle  des  serpens  ; et  au- 
jiHird’biii  nous  sommes  près  de  Cuir  celle 
des  iiüisson». 

Avant  de  cesser  dc  parler  de  ces  babi- 
taps  des  fleuves  et  des  mers  aux  amis  des 
sciences  iminrellcs  , achevons  d’indiquer 
ceux  de  leurs  traits  généraux  qui  méritent 
le  iilusd'altruliun  de  l'obscnateur. 

Et  d’abord , pour  aclicvcr  dc  faire  con- 
noîtrclcur  instinct,  parcourons  d’un  coup 
d’œil  lapide  tous  les  pièges  que  l’art  de. 
l'homme  sur  la  surface  oiitiore  du  globe 
tond  à leur  foiblesse , à leur  inespcriencc, 
à leur  audace , à leur  voracité. 

La  pèche  a précède  la  cuit  lire  des  champs: 
clic  06t  civulempiorainc  de  la  chasse.  Mais 
il  y a celle  différence  erPre  la  chasse  et  la 
pèche  , que  celle  dernière  convient  aux 
peuples  les  pins  civ  ilisès,  ctqnc.  bien  loin 
de  s’opposer  aux  progi-ès  de  ragriculturc, 
du  coniiucrcc  cl  de  riniliislric,  elle  en 
mullipbc  les  heureux  rèsnllals. 

Si,  dans  l’eafance  des sociélès,  la  pêche 
procure  à des  honinies  encore  à demi  sau- 
vages line  nomriinrc  snllisanlc  et  salubre, 
si  elle  les  accoutume  a ne  pas  i cdoiilcr  l’in- 
coiislance  de  l’onde , si  clic  les  rend  navi- 
gateurs, clic  donne  aux  peuples  policés 
d’abondantes  moissons  pour  les  besoins  du 
pauvre , des  triliiits  variés  pour  le  luxe  du 
riche , des  préparalions  rccbcrcbécs  pour 
le  commerce  lointain , des  engrais  fècon- 
dans  ponrlcscbamps  peu  fci  liles;  elle  force 
à traverser  les  mers , à braver  les  glaces  du 
pile,  à snpporler  les  feux  dc  l’équateur, 
à lutter  cuiUrc  les  tempêtes;  elle  lance  sur 
l’océan  dos  forêts  dc  mâts;  elle  crée  les 
marins  expèrîmenlés,  les  coinmcrçans  au- 
dacieux , les  guerriers  iiilrépides. 

Mère  dc  la  navigaliiin,  ellcs’accroît  avec 
ce  cbef  d’a“tiv  rc  de  riiitelligeiice  humaine. 
A mesure  que  les  sciences  perfectioiment 
l’art  admirable  de  construire  et  de  diriger 
les  vaif.seaux,  elle  multiplie  sesinslruinciis, 
elle  eteud  ses  filets,  elle  invente  dc  nou- 
veaux moyens  dc  succès,  elle  s’attache  un 
plus  grand  nombre  d’hommes,  elle  pènèlre 
dans  les  profondeurs  des  abîmes,  elle  ar- 
rache aux  asiles  les  plus  secrets , elle  pour- 
suit jusqu’aux  exirèmilès  du  globe  les  iib- 
jels  do  sa  constante  reclicrebc  : cl  voila 
pourquoi  ce  n’est  que  depuis  nu  petit  nom- 
bre dc  siècles  que  l’homme  a dévelop]iè  , 
sur  tous  les  fleuves  et  sur  toutes  les  tncis, 
ce  grand  art  dc  concerter  ses  plans,  de  réu- 
nir ses  eflorts , dc  diversifier  ses  attaques , 
de  divissr  sés  travaux , de  combiner  ses 
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opéialions,  de  disposer  du  temps , de  fran- 
chir les  distances,  et  d’atteindre  sa  proie 
en  maîtrisant,  pniir  ainsi  dire,  les  saisons, 
les  climats , ies  vents  déchaînés,  et  les  on- 
des bouleversées. 

Mais  si,  an  lieti  de  suivre  l’ordre  chro- 
nologique des  progrès  de  l’art  de  la  péclic, 
nous  voulons  nous  représenter  ce  qu’il  est, 
nous  e\amincrons  sous  des  points  de  vue 
généraiiï  scs  insirumens,  son  ihcâlre,  scs 
principaux  objets. 

Kous  pouvons  diviser  en  quatre  classes 
Icsinstrumensou  les  moyens  <pi’i!  emploie: 
premièrement  ceux  qui  attirent  les  pois- 
sons par  des  appâts  trompeurs,  et  les  re- 
tiennent par  des  crochets  funestes;  deuxiè- 
mement ceux  avec  lesquels  on  lessurprend, 
les  saisit  et  les  enlève , ou  avec  lesquels  on 
va  au-detant  do  leurs  légions,  on  les  cer- 
ne , on  les  resserre , on  les  presse , on  les 
renferme  dans  une  enceinte  dont  il  leur  est 
impossible  de  s’échapper,  ou  ceux  avec  les- 
quels on  attend  que  les  courans,  les  ma- 
rées , leurs  besoins , leur  natation  dirigée 
par  une  sorte  de  rivage  artificiel,  les  entraî- 
nent dans  un  espace  étroit,  dont  l’entrée 
est  facile  cl  toute  sortie  interdite  ; troisiè- 
mement, les  couleurs  qui  les  blesttcnl . les 
lueurs  qui  les  trompent,  les  feux  qui  les 
éblouissent,  les  préparations  qui  les  éner- 
vent, les'bdeurs  qui  les  enivrent,  les  bruits 
qui  les  effraient , les  traits  qui  les  percent , 
les  animaux  exercés  et  dociles  qui  se  pré- 
cipitent sur  eux  et  ne  leur  laissent  la  res- 
source ni  de  la  résistance  ni  de  la  fuite  ; 
quatrièmement,  enfin,  lesinstrumens  qui  se 
composent  de  deux  ou  de  |ilusicurs  de  ceux 
que  l’on  vient  de  voir  distribués  dans  les 
classes  précédentes. 

l’armi  les  insirumens  de  la  première 
cla.ssc  le  plus  simple  est  cette  ligne  fiexible 
au  bout  de  laquelle  un  fil  léger  soutient  un 
frêle  hameçon  caché  sous  un  ver,  sous  une 
boulette  artificielle,  sous  un  petit  fragment 
de  sulislancc  organisée,  ou  .sous  toute  au- 
tre amorce  dont  la  forme  ou  l’odeur  frappe 
l’ccil  ou  l’odorat  du  poisson  trop  jeune,  ou 
trop  inexpérimenté,  ou  trop  dénué  d’in- 
stinct, ou  trop  cnlraîiié  par  nu  appétit  vo- 
race, pourn’élre  pas  facilemeutséduil.Qiicls 
souvenirs  touclians  cette  ligne  peut  rappe- 
ler M Elle  retrace  .à  l’eufance  ses  jeux  ; à 

1.  VqjM  la  description  des  mrdrs  jloUmdts  , 
«les  anpilUs^  des  haims , des  hinxo'ons  , des  cordes 
par  fond  , des  hmiffts  , ou  iiouffis , et  des  imtmigrtr, 
d.ms  1 arlido  de  la  raie  taaclfe ; celle  do  l.i  rcr- 
liiiHe  f h I arliclc  de  ia  mitrcnc  iinguillc  ; celle  des 
lignes  et  des/aïcj,  îi  i’ai  tiele  de  la  viurène  eun~ 


l’âge  mflr  ses  loisirs;  à la  vieillesse  scs 


vOi' 


„ ~ .va  • -- 

tracüons;  au  cœur  sensible  leruisscaii  •" 
siiidu  toit  paternel  ; au  voyageur  le 
occupé  des  peuplades  dont  il  a en'iv 
douce  quiétude  ; au  philosophe  l’oii?'” 
de  l’art. 


c*' 


Et  bientôt  l’im.sgination  franchit  IC*  - 
.aces  et  les  temps;  elle  se  Iraiisporic ’ 
moment  cl  sur  les  rives  on  ce  roseau 


fait  place  à ees  lignes  flottantes  ou 
lignes  de  fond  si  longues , si  ramifiées, 
tenues  ou  enfoncées  avec  tant  de 
lions,  ramenées  ou  relevées  avec  taut  " 

- -CIV 


iCi> 

^ so"’ 

isci"!' 


» ..  xcv»  v-v;  v>  U I I,  w- 

soins , héris.sée3  de  tant  do  kaims  ou  de 
clicts,  et  répandant  sur  un  si  gi-and  esP 
un  danger  inévitable.  , . 

Dans  la  seconde  classe  paroisso'd  ’ . 
filets,  soit  ceux  que  la  main  d’un  seul  ho»'", 
peut  placer,  soutenir,  manier,  avauC*;'' 
déployer,  jeter,  replier,  retirer,  ou  <1»" 
traîne  , comme  les  dragues  et 
après  en  avoir  fait  des  manches,  des 
cl  des  SUCS;  soit  ceux  qui,  présenlaid  "',1 
grande  étendue,  élevés  à la  surface  de  1 j 
|>ar  des  corps  légers  et  flotlans,  mainlé"', 
dans  la  position  la  plus  convenable  p»f 
poids  attachés  aux  rangées  les  plus 
de  leurs  mailles , simjilcs  ou  conip»®"  J 
formés  d’une  seule  nappe  ou  de  plus'""!! 
réseaux  parallèles  , assez  prolongés 
atteindre  jusqu’au  fond  des  rivières  f 
fondes , et  assez  longs  pour  barrer  1» 
gcur  d’im  grand  fleuve , ou  déployant  If"j 
extrémités  de  manière  à renfermer  un  -, 
espace  maritime , composant  une  seul»  J;, 
ceinte,  ou  repliés  en  plusieurs  parcs,  "i 
vcloppé'S  comme  une  immense  digue,  ", 
coiitoiinics  en  prisons  sinueuses,  sont 
duils,  attachés,  surveillés  et  ramené*  f't 
une  entente  remarquable,  par  un  co»""| 
soutenu,  par  des  combinaisons  habile'” 
conçues  d’un  grand  nombre  d’iiomme*' 
nis 

u,'‘ 

grand  «''f' 

A'"* 


gre;  et  celle  do  libourct , cl  di 
rarlicle  du  scombre  thon. 


1.  Ou  Ironvera  la  il»’scripiion  do  la  0<' 
rarliclo  dn  pvlromy24)n  lamproie  ; cello  de 


de  la  demi-folle  J de  la  scinç  , de  l.i  raliitii‘^ 


del 


XI.J  U»  vt/wti,».-,-  ÜCMO  UC  la 
«•X  iti  chasse , et  de  la  eliaml/re  de  la 
J article  de  la  raie  mohular  ; celle  du 
dans  rarliclo  de  la  smrhte  ans^ullle 


— anguille 

drtge  el  du  Vianet,  dans  rurliclc  do 


la  ''•“"*11» 


rite  ; celle  du  veneax , du  giUdeaUf  des 
Irèmml , des  hamaux , de  la  toile , de  la  * fiS' 
l’ajlicle  du  gade  colin;  colle  du  boulier  , 
saugnes  , dcf>  ullas , àtin  courantilles , L.j, 

dans  l'arliclc  du  scombre  thon;  celle  du 
dans  l’arlicle  du  rotdf  loche  ; celle  de 
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sd|j®sss(.s  perfides  dans  lesquelles  le 
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pois- 

uç  8aré  par  la  crainte , ou'cntiainf;  par  le 
tu,  '■>.  ou  conduit  sans  précaution  par  le 
auquel  il  s’estlivre,  etcroyanl  Irou- 
jij.  “"e  retraite  semblable  à celle  que  lui 
[.'"onnée  plus  d’une  fois  les  protles  de 
tu  .*^‘'“gcs  liospitalicrs,  pénétre  facilement 
Dj  .''“rtant  des  branches  rapprochées , qui 
if,  “Présentent,  lorsqu’il  veut  entrer,  que 
iji|.j['ïes  dociles,  mais  qui,  lui  offrant  lors- 
tjj"  'eut  sortir  des  pointes  enlacées , le 
Sj||]''’bent  dans  une  captivité  que  la  mort 
lermine. 

ilji^’rtni  les  moyens  de  la  troisième  classe 
être  compris  ces  feui  que  l’on  al- 
dés  le  temps  de  ISellun  sur  les  ri- 
itw?  'le  la  Propontide  pour  favoriser  le 
''lan  c <îcs  pèches  de  nuit  ; ces  jilanches 
s\i,  îetlli'cs , Ternies  et  luisantes , placées 
^kin  * bords  de  bateaux  pêcheurs  de  la 
J et  (pii , réflchissanl  les  rayons  ar- 
Itiill  l"  snrface  Iran- 

Ijpi  ri  lumineuse  d’un  lac  , et  trompant 
Sj  [■'"iciii  par  celte  image  les  poissons  qui 
Ili,f*“lsent s’élancer  hors  de  l’eau , les  sé- 
tlîn '!*'  ““  P»'"!  q“’‘ls  sautent  d’eux-mémes 
1» i”  l.a  barque , et , pour  ainsi  dire,  dans 
Ce,  ?'•>  du  pécheur  en  embuscade  et  caché; 
fl  P'iié/iej  dont  ou  perce  les  coryphénes 
k(/**“'us  et  tant  d’autres  osseux;  ces  tri- 
tjlii  “'ec  l'îa'l'rels  ou  harponne  les  redou- 
ili|ii,.’  Itahitans  de  la  mer  ; ces  cormorans 
hi,'\''‘*és  dont  les  Chinois  se  servent  dc- 
laug-temps  dans  leur  pêche,  qui  sai- 
l^’un  'l’atlfessc  le  poisson , cl 

hjj  “anneau  placé  autour  de  leur  cou  con- 
pto,,  céder  à leurs  maîtres  une  proie 
intacte. 

te  * ^''“ndes  pêches , si  remarquables  par 
I'Isq  ,1'*  qu’elles  demandent,  lesprépara- 
Moij'*“lles  exigent,  les  arts  qu’elles  cm- 
tliiat  précautions  qu’elles  comman- 

•UcttL  ® ffrand  nombre  de  bras  qu’elles 
en  mouvemeut, 

'litç*i!’l' des  mers  boréales,  le  thon  de  la  Mé- 
Picat.pdde , et  les  acipeiiséres  de  la  Cas- 
''®ccs'’  offrent  de  giands  exemples 

6iir(jç^®*eyeiis  composés  que  l’on  peut  re- 


!;''''itn  "totivcmcut,  et  qui  donnent  au 
■•arii..  “'?e  la  morue  des  grands  bancs , le 


ït 


eomme  formant  une  quatiiéme 


'oits 


ces  moyens  si  variés  sur  quel  im- 


[^1' , u'^'^dclc  da  mligitme  fosiile  ; celle  de  l’(‘/>er- 
^ fl,  J"®  l’article  de  IVwcclproriict;  et  celle  do 


j»i;  '***  ““  'haadicre , dans  l’article  de  l'athc- 


jnense  théâtre  ne  sont-ils  pas  employés  par 
l’art  i>erfectioimé  de  la  pèche  ? 

Si  du  sommet  des  (lordilliéres,  des  Py- 
rénées, des  Alpes,  de  l’Atlas,  des  hautes 
montagnes  de  l’Asie , de  toutes  les  énormes 
chaînes  de  monts  qui  dominent  sur  la  par- 
tie sèche  du  globe , nous  descendons  par  la 
pensée  vers  les  rivages  des  mers,  eu  nous 
abandonnant,  pour  ainsi  dire,  au  cours  des 
eau.x  qui  se  précipitent  de  ces  liautcurs  dans 
les  bassins  qu’entourent  ces  antiques  mon- 
tagnes, sur  quel  ruisseau,  sur  quelle  ri- 
vière, sur  quel  lac,  sur  quel  fleuve  ne  ver- 
rons-nous pas  la  ligne  ou  le  filet  assurer  au 
pêcheur  attentif  la  récompense  de  ses  soins 
et  de  sa  peine  f 

Et  lorsque  , parTcnus  a l’océan  , nous 
nous  élèverons  encore  par  la  pensée  au- 
dessus  de  sa  surface  pour  en  embrasser  un 
hémisphère  d’un  seul  coup  d’œil,  nous  ver- 
rons depuis  un  pôle  jusqu’à  l’autre  de  nom- 
breuses escadrus  voguer  pour  les  progrès 
de  l’induslrie  , l’accroissemeut  de  la  popu- 
lation, la  force  de  la  marine  protectrice 
des  grands  états,  la  prospérité  générale  et 
la  renommée  des  empires.  Ab  ! dans  cette 
moisson  de  bonheur  et  de  gloire  , puisse 
ma  nation  recueillir  une  part  digne  d’elle! 
puisse-t-elle  ne  jamaisoublier  que  la  nature 
en  l’entourant  de  mors,  en  faisant  couler 
sur  sou  territoire  tant  de  fleuves  fécondaus, 
en  la  plaçant  au  centre  des  climats  les  plus 
favorisés  par  sers  douces  et  vives  influences, 
lui  a commandé  dans  tous  les  genres  les 
plus  nobles  succès  ! 

Quels  prix  attendent,  en  effet,  au  bout  de 
la  carrière  le  jiéchcur  iulicpidc  ! Combien 
d’objets  pouvenl  Atre  c(uix  de  sa  recherche, 
depuis  les  énonnes  poissons  de  dix  mètres 
do  longueur  jusqu’à  ceux  ([ui  par  leur  pe- 
titesse échappent  aux  mailles  les  plus  ser- 
rées; depuis  le  féroce  squale  , dont  ou  re- 
doute encore  la  queue  gigantesque  ou  la 
dent  meurtrière  lors  même  qu’on  est  par- 
venu à l’entourer  de  chaînes  pesantes,  jus- 
qu’à CCS  abdominaux  Iranspaiens  cl  mous 
qu’aucun  aiguillon  ne  défend.  ; depuis  ces 
poissons  rares  cl  délicats  que  le  luxe  paie 
au  poids  de  l’or,  jusqu’à  cesgades,  ces  chi- 
pées et  CCS  cyprins  si  abondaus,  et  nouai- 
turc  si  nécessaire  de  la  mullilude  peu  for- 
tunée ; depuis  les  argentines  et  les  ables , 
dont  les  admirables  écailles  donnent  à la 
beauté  opnlenlc  les  perles  artificielles  ri- 
vales de  celles  que  la  nature  fait  croître 
dans  l’Orient , jusqu’aux  especes  dont  le 
grand  volume,  profondément  pénétré  d’un 
fluide  abondant  et  visqueux,  fournit  cette 
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huile  qui  accélère  le  mouvement  de  tant 
de  machines,  assoupit  tant  de  substances, 
et  entretient  dansl'liumble  cabane  du  pau- 
vre cette  lampe  sans  laquelle  le  travail,  sus- 
pendu par  de  trop  longues  nuits,  île  pour- 
roit  plus  alimenter  sa  nombreuse  famille  ; 
depuis  les  poissons  que  l'on  ne  peut  con- 
sommer que  très-près  des  parages  où  ils  ont 
été  pris , jusqu’à  ceux  que  des  précautions 
bien  entendues  et  dos  préparations  soignées 
conservent  pendant  plusieurs  aimées  et  per- 
mettent de  transporter  au  centre  des  plus 
grands  contine.us:  depuis  lessalinoncs,  dont 
les  arêtes  sont  abandonnées  dans  les  pays 
disgraciés  au  chien  fidèle  ou  à la  vache 
nourricière,  jusqu’à  ces  gastéiostèes  qui, 
répandus  par  myriades  dans  les  sillons , s’y 
décomposent  en  engiais  fertile;  et  enfin 
depuis  la  raie,  dont  la  peau  préparée  donne 
celle  garniture  agréable  et  utile  connue 
sous  le  nom  de  beau  galuchat  , jusqu’aux 
acipenséres,  et  à tant  d’autres  poissons  dont 
les  membranes,  séparées  avec  attention  de 
toute  matière  éliangére,  se  convertissent 
en  cette  colle  qui  dans  certaines  circon- 
stances peut  remplacer  les  lames  de  verre, 
elque  les  ai  ls  l éclament  du  commerce  dans 
tous  les  teinjis  et  dans  tous  les  lieux  ! 

Mais,  quelque  prodigieux  que  doive  (la- 
roître  le  nombre  des  poissons  que  l’homme 
enli'ne  aux  fleuves  et  aux  mers , des  mil- 
lions de  millions  tle  ces  animaux  échappent 
à sa  vue,  à scs  inslrumcns,  a sa  conslancc. 
Plusieurs  de  ces  derniers  périssent  victimes 
des  habitans  des  eaux  doiit  la  force  l’em- 
porte sur  la  leur;  ils  sont  dévorés,  englou- 
tis, anéantis,  pour  ainsi  dire,  ou  plutùt  dé- 
composés de  manière  qu’il  ne  reste  aucune 
trace  de  leur  existence.  Plusieurs  autres 
cependant  succombent  isolément  à la  ma- 
ladie, à la  vieillesse,  à des  accidens  par- 
ticuliers, ou  meurent  par  troupes,  emjioi- 
sonnés,  étoufl'és,  ou  écrasés  par  les  suites 
d’un  grand  bouleveisement.  11  arrive  quel- 
quefois, dans  ces  dernières  circonstances, 
qu’avant  de  subir  une  altération  très-lnar- 
qiiée  leurs  cadavres  sont  saisis  par  des  dé- 
pôts terreux  qui  les  enveloppent,  les  re- 
couvrent , Se  durcissent , et , préservant 
leurs  corps  de  lotit  contact  avec  les  élémens 
destructeurs,  en  font  eu  quelque  sorte  des 
tuomics  naturelles,  et  les  conservent  pen- 
dant des  siècles.  Les  parties  solides  des 
poissons  , et  notamment  les  squelettes  de 
poissons  üssetix , sont  plus  facilement  pré- 
servés de  toute  décomposition  par  ces  cou- 
ches tutélaires  ; et  d’ailleurs  ils  ont  pu  ré- 
ÿster  à la  corruption  pendant  un  tempsbieu 


plus  long  que  les  autres  parties  de  ces  aïo' 
maux  avant  le  moment  où  ils  ont  clé 
crustés,  pour  ainsi  dire,  dans  unesubstanc® 
conservatrice.  Ces  squelettes  reposent  “‘J 
milieu  de  ces  sédiinens  épais  comme  auts" 
de  témoins  des  révolutions  éprouvées  1’’^ 
le  fond  des  rivières  ou  des  mers.  Les  00“' 
cites  qui  les  renferment  sont  comme  aul““ 
de  tables  sur  lesquelles  la  nature  a écrit  u“ 
partie  de  l’histoire  du  globe.  Des  hasat“’ 
heureux  qui  donnent  la  facilité  de  pénéO’? 
jusque  dans  rintéricur  de  la  croûte  de  * 
terre,  ou  la  main  du  temps  qui  l’cnli’ou", 
et  en  écarte  les  dilféreiues  portions,  f"" 
découvrir  de  ces  tables  inécieuses.  Ou  ce“' 
noît,  par  exemple,  celles  que  l’onatif”' 
vées  au  inont  lioira,  prés  de  ^ éronc  , 
loin  du  lac  de  (ionstaucc,  et  dans  plus>e“'’ 
autres  endroits  de  l’ancien  cl  du  nou'e“ 
continent.  Mais  en  vain  auroil-on  sous,^^ 
yeux  ces  inscriptions  si  imporlanles  si  * | 
ignoroit  la  langue  dans  laquelle  elles  5““^ 
écrilfes , si  l’on  ne  comioissoit  pas  le 
des  signes  dont  elles  sont  composées. 

Ces  signes  sont  les  formes  des  diffiSt®^” 
tes  parties  qui  peuvent  entrer  dans  la  d' “f, 
pente  des  poissons.  C’est  en  efl'et 
comparaison  de  ces  formes  avec  celles  “ 
squelette  des  poissons  encore  vivaus  d“^ 
l’eau  douce  ou  dans  l’eau  salée,  cl  ré|’“® 
dus  sur  une  grande  porlion  de  la  5111'“ “j, 
delà  terre,  ou  relégués  dans  des  clii"''. 
déiermiiiés,  que  Tun  pourra  voir  sur 
tables  aiilitptcs  si  l’espèce  dont  ou 
nera  la  dépouille  subsiste  encore  ou 
être  présumée  éteinte  ; si  elle  a varié  <1“", 
sesallribuls,  ou  maintenu  ses  propric*“*' 
si  elle  a éléexposée  àdcscliangcmenslc“ 
ou  hrnsquement  attaquée  par  une  cd^^j 
trophe  soudaine  ; si  les  feux  des  volcans 
joint  leur  violence  à la  puissance  (le*”' jé 
dations:  sila  température  du  globe  a 
dans  l’ciidroit  où  les  individus  dont  on 
serv  era  les  os  ou  les  cartilages  ont 
terrés  sons  des  las  pesaus  ; ou  de  *1““ 
contrées  lointaines  ces  indiv  idus  con.s“''j( 
pendant  tant  d’années  ont  clé  enlralnés  l „ 
un  houlevcisement  général  jusqu'à»  ‘'j,5 
où  ils  ont  été  abandonnés  par  les  00“^^^. 
cl  recouverts  par  des  monceaux  de  suh** 
ces  ramollies.  ,|| 

Achevons  doue  d’exposer  tout  ce  '1“  , 
est  important  de  savoir  sur  la  couforiu“‘|^|,5 
des  parties  solides  des  poissons  ; ““'î  jn- 
ainsi  ceux  qui  se  destinent  à l’élutlo 
struclive  des  poissons  fossiles;  lôchno* 
faire  pour  l’histoire  de  la  nature  ce  qoo  ,3 
pour  l’histoire  civile  ceux  qui  enseigné 


Discoups  SUR  LA.  PÊCHE.  29!» 

nlusicurs  dculs  courtes  cl  courbées  en  ar- 
rière. Ces  deux  éminences  louclient  les  os 
nui  soutiennent  les  arcs  des  branchies. 

;>«;^plù7sTmple'qüe'iacharp™  des  Les  o-Wlessont  placéessmle  »mmel  ^ 

’;ÆèuVbS.eshori.on.a.esdelamé. 

tète  de  celte  Histoire , soit  dausles  de  la  tête  est  d’ail- 

particuliers  de  cet  ourr^ge,_  pour  ^ La  P?  t'®  individus 


|(  * iiennoître  et  la  matière , et  l’âge , et 
des  diverses  médailles  ’. 
bpj*'  Maelellc  des  ))oissons  cartilagineux , 


'St 


)„■  "oiis  ne  devions  pas  nous  borner  au- 
do,'’'*’*’ui  à nous  occuper  des  parties  solides 
(^Poissons  oxsenx.  Nous  n’entrerons  même 
iM  . considcralion  de  tous  los  délDÜs 
cesparties  solides  et  osseuses.  Nous 

-I  . m<vA  nmie  nvorm 

'Un 


la  considcralion  de  tons  los  délails 
cesparties  solides  et  osseuses.  Nous 
Jns  de  répéter  ce  que  nous  avons  déjà 
W-”  plusieurs  endroits.  Mais,  pour  avoir 
jj.  pins  complète  de  cette  charpente 
l’observerons  dans  les  poissons  du  ^ 


du  troisième  et  du  quatrième  ordre 
sous-classe , comme  dans 


w 


» ' 

tlti*  'P'*  présentent  le  plus  grand  numbre 
5^^“  Parties  et  des  formes  qui  appartiennent 
^animaux  dont  nous  écrivons  I bisloire. 
cependant , pour  donner  plus  de  pré 


)»'!!''  â notre  pensée  et  à son  expression , 
« de  nous  contenter  d’établir  des  pnn- 
Ipf*®  Bénéraux  sur  la  confoi-mation  du  sque- 
h?'  tics  iugulaircs  et  des  llioracins  de  la 
■Entière  division  des  osseux,  c^est-à-dire 


Oft,  •'-•C  U1V13IUU  «V-  _ 

(j.  ^airnaux  du  second  et  du  troisième  or- 
cette  sous-classe,  faisons  conuoitrc 
ÿ?*  chacun  de  ces  ordres  la  cliarpcntc 
Be  espèce  remarquable, 
l’i^^sorvons  d’abord,  parmi  les  jugulaires, 
fj^nascope  rat , et  disons  ce  qui  compose 
f,*'l«eleue. 

."“tluc  côté  de  la  màclioii  e inférieure 
f;'  loi 


"'rnié  de  trois  os;  ces  doux  cotés  sont 
tan»  ® P'*''  ““  cartilage , et  garnis  d’im  seul 
tç.*  dcots  grandes,  pointues  , cl  sépa- 
/ "une  de  l’autre. 

’ biSchoirc  supérieure  est  plus  arron- 
d»  ? ticancoiip  moins  avancée  que  celle 
a ycssiiu,.  les  deux  côtés  de  cette  ma- 
i-jJ'te  d’en’-haul  sont  hérissés  de  plusieurs 
''"cli,?'^  dents  petites , presque  égales,  et 

triangulaire  et  allongé  régne  au- 
ca^  ® «n  peu  en  arrière  de  cliacun  des 
J ,*  ’le  la  mâchoire  supérieure. 
è«  ,®s  du  palais  présente  plusieurs  rangées 
■ 'ict't. . Il  SC  divise  en 


^ciiT  k**  Crochues  et  petites.  11  se  divise  en 
clini  étanches  qui  imitent  une  seconde  ma- 
Supérieure,  li  se  réunit  aux  os  aiix- 
‘s  les  opercules  sont  attachés. 
éia;„‘“ha5e  de  l’os  du  palais,  on  voit  deux 
cuces  un  peu  lenticulaires  garnies  de 

le  Discours  sur  la  durée  des  espèces. 


leurs  d’une  seule  pièce  dans  les 
qui  ont  altciiil  un  certain  degrc  de  déve- 

'"'^Lerarcs'des  üois  branchies  extérieures 
sont  composés  de  deux  pièces.  Ceux 
de  la  droite  se  réunissent  en  formant  un 
angle  aigu  avec  ceux  de  la  g.aiielie  dans 
l’intérieur  delà  mâchoire  infciicuie. 

Au-dessous  du  sommet  de  cet  angle  aigu 
on  aperçoit  deux  lames  osseuses,  triangu- 
laires, réunies  par-devant,  transparenlc.s 
dans  leur  milieu,  étroites  vers  leurs  cxtie- 
mités,  inclinées  et  étendues  jnsqn  au-des- 
sous des  opercules. 

Ces  lames  soutiennent  les  layons  de  la 
membrane  branchiale, 
sansarticuhition,  et  au  nombic  de  cinq  ou 

de  six  de  chaque  côté. 

Chaque  opercule  est  de  deux  pièces  . la 
première  montre  quatre  pointes  vers  le  bas; 
et  la  seconde  en  présente  une. 

L’opercule  bal  sur  la  claviculci 
La  clavicule  s’étend  obliiiucmeut  depuis 
la  partie  supérieure  et  postérioui  c de  la  se- 
conde pièce  de  l’opercule  jusqu  au-dessous 
des  os  qui  souiicimcnl  les  arcs  osseux  des 
branchies.  Elle  s’.v  réunit  sous  un  angle  ai- 
gu avec  la  clavicule  du  coté  oppose,  a peu 
près  au-dessous  du  bord  aulêncur  de  la 

"teïl^flSSdela  clavicule  seter 
mine  par  une  épine  longue,  foite,  sillon- 
née, et  tournée  vers  la  queue. 

A la  base  de  cette  épine,  la  clavicules  at- 
tache à la  partie  postérieure  du  crâne  par 

‘'XrSue  derrière  la  clavicule  deux 

Pièces,  l’une  placée  en  en-bas  et  presque 
droite,  l’autre  siuiéc  en  airiere  et  courbée. 

Ces  deux  pièces,  dont  la  séparation  dis- 
paroît  avec  l’àgc  de  l’individu , forment 
avec  la  clavicule  une  sorte  de  triangle  cur- 
viligne. . 

Une  lame  cartilaginriisc , transparente  , 
et  dans  le  haut  de  laquelle  on  voit  un  trou 
delà  grandeur  de  l’orbite,  occupe  le  mi- 
lieu de  ce  triangle,  dont  la  pièce  courbée 
soutient  la  nageoire  pectorale. 

La  base  des  nageoires  jugulaires  est  pla- 
cée presque  au-dessous  des  yeux. 
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Les  ailerons  de  ces  nageoires , trés-niiu- 
ces  et  transparens , se  réunissent  de  ma- 
nière à rcprèsenler  une  sorte  de  nacelle 
placée  obliquement  de  haut  en  bas  cl  d’a- 
vant en  an  iore.  Cette  nacelle  a sa  conca- 
vité tournée  du  côté  de  la  tète , et  sa  proue 
touche  à rangle  fmme  prés  du  museau  par 
la  réunion  des  arcs  osseux  des  branchies. 

Faisons  atteulioii  à cette  position  des  ai- 
lerons : elle  est  un  des  caractères  les  plus 
distinctifs  des  ordres  de  poissons  jugulaires, 

La  poupe  de  celte,  même  nacelle , à la- 
quelle les  nageoires  jugulaires  sont  atta- 
chées, oH're  une  épine  forte,  sillonnée, 
presque  semblable  à celle  des  clavicules’ 
et  dont  rextrémilé  aboutit  auprès  de  l’an- 
gle produit  par  la  réunion  de  ces  deux  der- 
niers os. 

Le  derrière  de  la  tète  montre  une  lame 
mince  et  trauclianle , et  celte  lame  est  dé- 
coupée de  manière  à finir  par  une  pointe 
qui  s’attache  a l’apophyse  supérieure  de  la 
première  vertèbre. 

Celte  vertèbre  et  la  seconde  sont  dé- 
nuées de  eûtes.  Les  neuf  vertèbres  suivan- 
tes ont  cliacune  une  côte  double  de  chaque 
côté. 

Surla  troisième,  quatrième  et  cinquième 
vertèbre,  chaque  côtednuble  estplacée  au- 
dessus  de  l’apophyse  Iransvorse  , et  à une 
distance  d’autant  plus  grande  do  cette  apo- 
physe qu’elle  est  pins  près  de  la  tète. 

Les  douzième , treiziéme , quatorzième, 
quinziéme  et  seizième  vertèbres  n’ont  que 
des  apopht'ses  ti  ansverscs  extrêmement  pe- 
tites ; mais  elles  offrent  une  apophyse  infé- 
rieure , et,  quoiqu’elles  soient  situées  au- 
delà  de  l’anus  , chacun  de  leurs  côtés  est 
garni  d’une  côte  simple,  plus  courte,  à la 
vérité,  que  les  côtes  doubles. 

La  dii  sepliéme  vertèbre  et  les  suivan- 
tes, jusqu’à  la  dernière,  qui  est  la  vingt- 
cinquième  , n’ont  ni  côtes,  ni  apophyses 
transverses. 

Maintenant,  ayoïissousnos  yeux  le  sque- 
lette des  poissons  tboracins. 

Voici  celui  de  la  scorpene  horrible. 

Trois  os  forment  chacun  des  côtés  de  la 
mâchoiie  inférieure.  Ces  côtés  sont  réunis 
par  un  cartilage,  et  garnis  de  dents  très-pe- 
tites, aiguës,  cl  rapprochées. 

Lamâchoire  supérieure,  beaucoup  moins 
avancée  qiie  celle  d’en-bas,  i>lus  arronflic 
que  cette  dernière,  est  d’ailleurs  hérissée 
de  dents  semblables  à celles  de  la  uiachoire 
inférieure. 

Dans  l’angle  formé  par  chacune  des  deux 
branches  de  la  mâchoire  d’en  - haut  et  le 


côté  qui  lui  correspond,  on  découvre  » 
petit  os  lenticulaire  ou  à peu  près. 

Ces  deux  branches , inclinées  en  arrief 
cl  vers  le  bas,  pénétrent  jusqu’à  une 
vilé  arrondie  creusée  dans  l’os  frontal , 
dont  le  haut  des  parois  est  bizarrCfflC’ 
plissé.  . 

l)  n os  allongé  cl  Iriangnlairc  est  apph'l'' 
au -dessus  et  un  peu  en  arrière  de  chail‘l| 
côté  de  la  mâchoire  supérieure.  11  abo"'' 
au  petit  os  lenticulaire  dont  nous  venu'*’ 
de  parler.  j 

L’os  du  palais  se  divise  en  dcuibranc“Jj 
qui  ressemblent  à une  seconde  mâchaç 
supérieure  que  la  première  cnloureré' J 
Ces  branches  ne  sont  cependant  garoj'', 
d’aucune  dent  : chacune  se  réunit  à 1’®*** 
téral  auquel  l’opercule  est  attaché.  ( 

A la  base  de  l’os  du  palaispai  oissent 
éminences  osseuses,  ovales,  presque  I® 
ticidaires,  hérissées  de  dents  petites  et' 
courbées  eu  arriére.  Ces  éminences  W 
client  les  os  qui  s’unissent  aux  arcs  des 
chics.  _ 

L’orbite  est  placée  prés  du  somnicl  ^ 
la  tête  auprès  de  la  fossette  du  milieu  i 
scs  bords  relevés  diminuent  le  champ  “ 
la  vue. 

L’os  de  la  pommette , un  peu  triaUÏj. 
laire  et  très-plissé,  présente  plusieurs 
tes.  Son  angle  le  plus  aigu  aboutit  à uni, 
tit  os  placé  entre  l’orbite  et  l’os  triaà^ 
laire  Cl  latéral  de  la  mâchoire  supérié"  . 

Ce  polit  os  représente  une  étoile  à f* 
ou  six  rayons  relevés  en  arête.  u 

^ La  partie  supérieure  et  postérieure  d“  ', 
tète  est  rehaussée  par  deux  crêtes  ha"  ni 
et  plissécs.  placées  obliquement,  ef 
forment  trois  cavités,  Tune  poslérieu'" 
les  autres  latérales. 

Les  arcs  des  trois  branchies  extèrir"  jj 
d’un  côté  se  réunissent,  dans  l’intéric'h.n, 
la  mâchoire  d’en-bas , avec  les  arcs  "*'*-0- 
gues  de  l’autre  côté.  Deux  pièces  cuu'r 
sent  chacun  de  ces  aros.  j^i 

Au-dessous  du  sommet  de  l’atigl" 
que  forment  ces  six  arcs,  on  voit  deux  w 
osseuses  qui  se  séparent  et  s’éteudcul 
qu’aux  opercrdc.s.  Un  os  hyoïde,  ôcha" 
de  chaipie  côté,  est  jilacé  au-dessus  de 
droit  où  ces  lames  sont  jointes;  et  juiie 

let  aplati,  découpé  en  losange  et 
vertical,  est  situé  au-dessous  de  ce  u’ 
endroit.  p 

Ces  lames  soutiennent  les  rayons  ®dI 

membrane  des  branchies.  Ces  cayo**  .jg 
au  nombre  de  cinq  ou  six , et  leur  e® 
turc  p’offre  pas  d’articulation. 
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iJji  pièces  forment  eliaqne  opercule. 

cinq  pointes  sur  la  première  et 
la  seconde. 

tfu  fpercule  bat  sur  la  clavicule,  qui  se 
itj  '*avec  la  clavicule  opposée  au-dessous 
chi®*  qui  soutiennent  les  arcs  des  bran- 
® au  dessous  du  bordan- 

jj''''do  la  niâclioirc  supérieure. 

>|i5  "s  terminé  par  une  petite  épine,  une 
0) , .y**  aplatie  et  un  peu  arrondie , et  un 
tlsvl'  et  plissé,  fout  communiquer  la 
^'Icavec-  ■ •• 

;5ucr5nc. 


''slç  V*  ^ la  partie  püslérieiire  et  lalé- 


ûUy  clavicule,  on 

® Une  pièce  étroite,  ci  ciisuiic  une 


^ pièce  large,  mince,  un  peu  arrondie, 


liçj'^untre  dans  son  iniliou  plusieurs  jiar- 
CarK'!''®!es,  vides,  ou  ti'ès-transparcutcs  et 
iiSuJ^.Sineuscs,  et  qui  sert  à maintenir  la 


pectorale. 

L; 


Itj.?'*  voici  le  caractère  le  plus  distinctif 
'".oracins. 


téj^^ttsedea  nageoires  Ihoracines  est  pla- 
Crfjjj^'^'dessous  de  la  partie  postérieure  du 

ailerons  sont  trés-niinccs  et  trans- 
'stn?*'  nacelle  que  forme  leur  réunion 
(l'/'“céc  obliquement  du  liant  eu  bas,  et 
I_j*6n  arriére. 

ivajé.Pfoue  de  la  nacelle  est  bien  moins 
Aii'i*  poissons, iugnlaires. 

!»[/  ucu  de  toucher  à l’angle  formé  par 
'K  des  arcs  des  branchies,  elle  abou- 
'isp  à l’angle  que  produit  la  jonc- 


C'-' 

^ç'^dcui  clavicules. 

S J^P®l’l'vsc5  supérieures  de  l'épine  du 
,;“"ttrés:élcvée;. 

tlasj  ’^'hq  premières  vertèbres  n’ont  que 
Its  ^'’Plijses  transverses  à peine  sensibles  ; 
Ma;jj*’'es  verlébres  n’eu  oilreiit  point, 
‘“téq  ^ la  sixième  vertèbre  les  apoph}  ses 
Ptèj  f'ites  vont  en  s’allongeant  jusqu’au- 
"''ur  nageoire  de  l’anus.  Aussi,  des 
que  l’on  voit  de  chaque  eûlé, 
quatre  deruières  est  elle  atta- 
Extrémité  de  l’apopbyse  inféricuro 
'^“''''ti'Pond  et  qui  est  doidrle. 

''büf <le  cesser  de  nous  occuper  de  la 
*^'''«lift  '*'®  'l'oracins,  indiquons  une  arli- 

jcli,.  jl'unc  naliire  pnrliciiliérc  qui  in  oit 
'’asq;P.'- è tous  ceux  qui  avoient  truité  de 
'h  e.xpQj?'®'  que  nous  avions  découverte 


, '‘.®  dans  nos  cours  publics  au  Mu- 
Pêe  d’iiistüirc  naturelle,  désl’an- 

la  nommer  articidalion  à chai- 

Ullfi 

. fat  en  effet  composée  de  deux  an- 


neaux osseux  et  complets  dont  l’un  joue 
dans  l’autre,  comme  l’anneau  d’une  chaîne 
se  meut  dans  l’anneau  voisin  qui  le  retient. 

Il  est  aisé  à tous  ceux  qui  se  sont  occupés 
d’ostcologie  de  voir  que,  par  une  suite  de 
celte  construction,  ranneaii  qui  se  remue 
dans  l’autre  a dû  se  développer  d’une  ma- 
nière parliculiére  (|ui  peut  jeter  un  nou- 
veau jour  sur  la  question  générale  de  l’ac- 
croissement  des  pièces  osseuses. 

Cette  .atlifulalion  appartient  à des  os 
d’un  déciméirc  on  environ  de  longueur 
que  l’on  a rcmaïqnés  de|)iiis  long  temps 
dans  pliisiciirs  grandes  collections  d’his- 
toire iiaUirclIC,  qui  ont  un  rapport  tiés- 
vaguc  avec  une  tète  aplatie , un  peu  orion- 
die,  et  lerininéc  par  un  bec  long  et  courbé, 
et  qui  ont  souvent  rei;n  le  nom  d’os  de  la 
juiie  d'an  ffraiid  poisson. 

Nous  avons  trouvé  que  ces  os  n’étoienl 
que  de  grands  ailerons  propres  à soutenir 
les  premiers  rayons,  les  rayons  aiguillonnés 
de  la  nageoire  do  l’amis  dans  jvlusicurs  iho- 
racins,  et  notamment  dans  ([uelqncs  cliéto* 
dons,  dans  quelques  acantliinions , cl  dans 
quelques  acanthurcs. 

La  portion  inférieure  de  l’aileron  qui 
montre  une  articulation  à chainette  est 
grande,  trés-couipriméc , arrondie  par  le 
bas,  par  le  devant  et  par  le  haut.  Celte 
portion  un  peu  sphéro'idale  se  termine, 
dans  le  liant  de  sou  côté  postérieur,  par 
une  apophyse  deux  fois  plus  longue  que  le 
sphéroïde  aiilati,  Irés-dcliée,  très-étroite, 
convexe  par-devant,  nn  peu  aplatie  par- 
derriére,  comprimée  à son  extrémité,  et 
qui  s’élève  presque  verlicalemenl. 

Le  sphéroïde  aplati  et  irrégulier  présente 
des  sillons  cl  des  arêtes  qui  convergent  vers 
la  partie  la  plus  basse;  cl  c’est  dans  celle 
partie  la  pins  basse,  située  presque  au-des- 
sous de  la  longue  apophyse,  que  l’un  dé- 
couvre deux  vérilahlcs  anneaux. 

Chacun  do  ces  anneaux  retient  nn  des 
deux  premiers  rayons  aiguillonnés  de  la 
nageoire  de  l’anus , dont  la  base  iicictic 
forme  elle-même  nn  autre  anneau  engagé 
dans  l’un  de  ceux  du  sphéroïde  aplati. 

Cependant  que  nous  reste-t-il  à dire  an 
sujet  du  squclctlo  dos  poissons? 

Dans  plusieurs  de  ces  animaux,  comme 
dans  Vauiu’lnque  loup,  qui  est  apode,  et 
dans  l’csDCC  brochet,  qui  est  abdominal, 
le  devant  du  crâne  n’est  qn’im  espace  vidé 
par  lequel  passent  les  nerfs  olfaclirs', 

î.  Tout  le  monde  sait  combien  notre  savant 
collègue  et  excellent  ami  H.  Cuvier  a rèpjmlu 
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Dans  d’nulres  poissons,  tels  que  les  raies 
et  les  squales,  ces  infme  nerfs  sortent  de 
riiitcrieur  du  crâne  par  deux  trous  éloignés 
l’un  de  raiilre. 

Les  fosses  nasales  des  raies,  des  squales, 
des  triglcs,  et  de  plusieurs  autres  pois- 
sons, sont  osseuses;  celles  de  beaucoup 
d’autres  sont  en  partie  osseuses  et  en  partie 
meinbianeuses. 

Le  boid  inrérienr  de  l’orbite,  au  lieu 
d’être  composé  d’une  seule  pièce,  est  formé 
dans  quelques  poissons  par  plusieurs  osse- 
lets articulés  les  uns  avec  les  autres,  ou 
suspendus  par  des  ligamens. 

Le  tubercule  placé  au-dessous  du  Irou 
occipital,  et  par  lequel  l’occiput  s’attache  il 
la  colonne  vertébrale  dans  le  plus  grand 
nombre  de  poissons,  s’articule  avec  celte 
colonne  par  le  moyen  de  cartilages,  et  par 
des  surfaces  telles  que  le  mouvement  de 
la  tête  sur  l’épine  dorsale  est  exlrêmemeut 
borné  dans  tons  les  sens. 

Chaque  vertèbre  de  poisson  présente, 
du  côté  de  la  tête  et  du  côté  de  la  queue, 
une  cavité  conique,  qui  se  réunit  avec  celle 
do  la  vci  tébrc  voisine. 

Il  résulte  de  cette  forme  et  de  celte  po- 
sition que  la  colonne  dorsale  renferme  une 
suite  de  cavités  dont  la  ligure  ressemble 
à celle  de  deux  cônes  ojqrosés  par  leur 
base. 

Ces  cavités  communiquent  les  unes  avec 
les  antres  par  un  très-petit  trou  placé  nu 
sommet  de  chaque  cône,  an  moins  dans  un 
grand  nombre  d’espèces.  Leur  série  forme 
alors  ce  tuyau  alternativement  large  et 
resserré  dont  nous  avons  parlé  dans  le  pre- 
mier Discours  de  cette  histoire. 

Les  apophyses  épineuses  supérieures  et 
inférieiises  sont  très  longues  dans  les  pois- 
sons irés-compriinés,  comme  les  chétudons, 
las  zées,  les  ■plcuronectes. 

La  dernière  vertèbre  de  la  queue  est 
lopins  souvent  triangulaire,  trés-compri- 
mée,  et  s’attache  .i  la  caudale  par  des  fa- 
cettes articulaires  dont  le  nombre  corres- 
pond à celui  des  rayons  de  cette  nageoire. 

La  cavité  abdominale  est  communément 
terminée  par  l’apophyse  inférieure  de  la 
première  vertèbre  de  la  qtieue.  Celte  apo- 
physe est  souvent  remarquable  par  ses  for- 
mes presque  toujours  très-grandes,  et  quel- 
quefois toj  minée  par  un  aignillon  qui  paruit 
en  dchor.s. 

de  lumières  nouvellos  sur  los  organes  intérieurs 
des  poissons  , el  psrliculièrcmeiit  sur  les  parLïcs 
solides  de  ces  anitnaus.  Que  l’on  consulte  ses 
Leçons  d'anatomie  comparée. 


Dans  les  .abdominaux,  les  ailerons  ^ 
geoires  ventrales,  que  l’on  a nommés  ^ 
bassin,  ne  s’articulent  avec  aucune 
de  la  charpente  osseuse  de  la  tête,  i 
clavicules,  ni  de  l’épine  du  dos.  (I 

Ils  sont,  ou  séparés  l’un  de  J’sb'fué 
maintenus  par  des  ligamens,  ou 
quelquefois  épineux  par-devant, 


dans  quelques  silures;  ou  réunis 


^ ^ „„  ,1 

seule  pièce  écliancrée  par-derriéic, éb'î' 
dans  les  lorkaires  ; ou  larges,  triang>m"|,r( 
el  écartés  par  leur  extrémité  posléf 
qui  soutient  la  ventrale,  comme 
soce  brochet;  ou  ti  és-pcüts  et  rapprb^rf) 
comme  dans  la  elupce  hareng;  ou  all'’‘'')( 
et  contigus  par-derrière , comme  d’’’’ 


cyprin  cm-pe. 

Craignons  cependant  de  fatiguer 


illf' 

t.»‘î 


l’a! 


lion  de  ceux  qui  cultivent  riiisloirc  ]l 
relie,  et  poureuivous  notre  route  rr  ç 
but  auquel  nous  tendons  depuis  si  ' % 
temps,  et  que  maintenant  nous  sot” 
près  d’atteindre.  -(( 

Ln  cherchant  dans  le  premier  D'  jia' 
de  cet  ouvrage  à réunir  dans  un 
bicau  les  traits  généraux  qui  .vppartic"  .,(i 
à tous  les  poissons,  nous  avons  été 
de  laisser  quelques-uns  de  ces  liaiisf‘’'|ae( 
ment  prononces  ; lâchons  de  leur 
plus  de  force  et  de  vivacité.  cC 

On  peut  se  souv  enir  que  nous  ■■'Vét’®  |ii' 
posé  dans  ce  Discours  (pielqucs  coi'J'  ^ < 
rcs  sur  la  respiration  des  poissons, 
avons  dit  qu’il  u’étoit  pas  iiiviaiscii'vV 
de  supposer  que  les  branchies  des  P”'*  a»* 
décomposent  l’eau,  comme  les  P® 
des  m.vmmiféi'cs  cl  des  oiseaux 
sent  l'air. 

Nous  avons  ajouté  que,  lors  de  cc' 
coniposilioii,  l'uxigène,  l’mi  des  dcjt'^af 
mens  de  l’eau,  se  comhinoit  avec 
des  puissons  pour  entretenir  les 
la  circulation  de  ce  fluide,  d 
élément,  le  gaz  inflammable  ou  hyo'  'j'ijl' 
s’échappoil  dans  l’eau  et  ensuite  dic'ijjp' 
mosphére,  ou,  dans  certaines  bir^bj^^iif 
ces,  parvenoil  parrœsophage  et  1^^^  jit 
ju.squ’à  la  vessie  natatoire,  la 
augmcnlanl  la  légèreté  spccifiq'ib  jrl* 
mal,  facililoit  sa  iiatalioii.  Nous  avo»? Lja- 
à l'appui  de  cette  opinion,  du  g-’*  ‘Lrc!’ 
niable  que  nous  avions  trouvé  dans 


V|V>V.  iivruo  UTJUllS 

sie  natatoire  de  quelques  tanches. 


Une  conséqueiiCG  de  celle  conj^^  jvi’J 
qne  Je»  poissons  doivent  vivre  '' 

qui  contient  le  moins  d’air  atmospi 
répaiulii  entre  ses  molécules. 

M.  Buniva , président  du  consc» 
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do  santé  à Turin,  aient  de  publier  un 
dans  lequel  il  rapporte  des  expé- 
u "*^05  qui  prouvent  la  vérité  de  cette  con- 
ÿ^'ice. 

savant  pliysicicn  annonce  tpie  des  cy- 
vj  i"®  lanches,  et  par  conséquent  des  indi- 
sic  ^ de  l’espèce  de  poissons  dont  la  ves- 
M "^latoire  nous  a présenté  de  l’bj'dro- 
jj”?!  Ont  été  mis  dans  une  eau  que  l’on 

fait  l)üuiliir  pendant  une  demi-heure 
l'.'l'd  s’étoit  refroidie  sans  contact  avec 
J."". ainiosphéiiquc , et  qu’ils  y ont  vécu 
Si*''!'  I>ie:i  que  dans  de  l’eau  du  Pô  bien 
'■'ee. 

P 

^Ue  faculté  qu’ont  les  branebiesde  dé- 
. ''Poser  l’eau  rend  plus  probable  la  vertu 

I,  ' Pous  avons  allribuéc  à i)Iusieurs  an- 
® Organes  intérieurs  des  poissons,  et  par 

jlJOoycu  tle  la((uelle  ces  animaux  peuvent 
iiii]’®*'ce  fluide,  le  décomposer,  se  l’assi- 
,?r,  et  s’en  nourrir. 

Pa/n®  derniers  faits  sont  d’ailleurs  prouvés 
(j  f*  expérience.  On  sait  que  l’on  peut  faire 
pll'r  pendant  long-temps  des  individus  de 
(|.  ''’iéurs  espèces  tic  [voissons  en  les  tenant 

J. '"'*  des  vases  dont  on  renouvelle  l’eau 
1',®"'  que  des  exhalaisons  malfaisantes 

corrompue , et  cependant  sans  leur 
''"Or  aucun  autre  aliment, 
tia,  vérité,  M.  Buniva  nous  apprend 
tlilp*  mémoire  que  ces  animalcules  si 
l’„  '"des  a voir  même  avec  une  loupe,  que 
,lj^‘  Comme  infusoires,  et  qui  pullulent 
ii„ Pres(pie  toutes  les  eaux,  servent  à la 
VjjJ'riiiirQ  Jpg  poissons.  Mais  les  faits  sui- 
"H  k’  oonnoissauce  à 

l’ii  ."l>ilc  naturaliste  , ne  prouvent-ils  pas 
1(1,  '"O  directe  et  immédiate  de  l’eau  sur 
ts'.  organes  digestifs  cl  sur  la  nutrition  des 
tn  '""Os  dont  nous  achevons  d’écrire  l’Iiis- 
o're  J 

dissolution  de  certaines  substances 
S(,  dans  l’eau  qui  renferme  des  pois- 
éç  “ "Itère  et  détruit  les  couleurs  brillantes 
t"®  "nimanx. 

****  P*"®'  "c"  quantité  de  soufre  mise 
"ss(,*  ^oorantc-huil  fois  son  poids  d’une  eau 
Péri*  '?’Prégnéc  de  gaz  funestes  pour  faire 
"Ci.f.  poissons,  conserve  leur  vie  en 
■.'"usant  ces  gaz. 

'où,.'"'®  "'""S  vu  au.ssi  dans  le  premier  Dis- 
livf,®'  “U  dans  plusieurs  articles  parlicu- 
*"Pna  Histoire,  que  les  iioissons 

Ir, H ‘"■'oient  sans  mourir  le  froid  des  con- 
So,|A  polaires , qu’ils  s’y  cngmiidissoient 
Oiie  t **  ’iu’ils  y p-assoient  rhiver  dans 

P'iiiie  profonde,  et  qu’au  retour  du 

onips  ils  étoicul  rappelés  à la  vie  par 


la  douce  influence  de  la  cbaletir  du  soleil , 
après  que  la  fonte  des  glaces  avoil  ouvert 
leur  prison.  Quelque  violent  que  soit  le 
froid  ils  peuvent  résister  à ses  effets, 
pourvu  qu’il  ne  se  fasse  sentir  que  par  de- 
grés, qu’il  ne  s’accroisse  que  lentement , 
et  qu’il  n’arrivc  que  par  des  nuances  très- 
nombreuses  à toute  sou  intensité. 

Mais  M.  Buniva  nous  dit  dans  son  im- 
portant mémoire,  qu’un  refroidissement  su- 
ivit cl  violent,  tel  que  celui  qu’on  opère 
par  un  mélange  de  glace  et  de  murialc  cal- 
caire, donne  la  mort  aux  poissons  qui  en 
éprouvent  l’attaque  forte  et  soudaine. 

C.’esl  une  grande  preuve  des  suites  fu- 
nestes que  tout  cliangeinent  brusque  doit 
avoir  dans  les  corps  organisés.  En  eifet,  la 
cbalcur  naturelle  des  poissons,  bien  loin  de 
s’élever  à plus  do  trente  degrés,  comme 
celle  de  l’iiomme,  des  mammifères,  et  des 
oiseaux , n’est  (|uc  de  deux  on  trois  degr  és 
au  dessus  de  celui  de  la  congélation.  Lors- 
qu’un poisson  est  exposé  subitement  à un 
refioidissement  très-grand,  la  température 
de  ses  organes  înléiâeurs  parcourt,  pour  ar- 
river à un  froid  extrême,  une  échelle  bien 
plus  courte  que  celle  qu’est  forcée  de  par- 
coiiiir  la  température  d’un  mammifère  ou 
d’un  oiseau  placé  dans  les  mômes  circon- 
slaiices;  et  cependant  il  ne  peut  résister 
aux  modifications  qu’il  ressent , il  suc- 
combe sousraclion  précipitée  qu’il  éprouve; 
il  est  détruit,  pouf  ainsi  dire,  en  même 
temps  qu’attaqué. 

Quand  l’homme  écoutera-t-il  donc  les 
leçons  que  la  nature  lui  dorme  de  tous  cô- 
tés? Quand  ses  passions  lui  permettront- 
elles  de  voir  qif’en  tout  les  commotions  ra- 
pides renversent,  brisent,  anéantissent,  et 
que  lesmonvcmcns  ordonnés,  les  accéléra- 
tions graduées,  les  cliangemens  amenés  par 
de  longues  séries  de  variations  insensibles, 
sont  les  seuls  qui  produisent,  développent, 
perfectiomieiit  cl  fécondent  f 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  de  grands 
exemples  de  cette  importante  vérité  dans 
tout  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Soit  que  nous  ayioiis  examiné  les  pro- 
priétés dont  jouissent  les  différentes  espè- 
ces de  poissons',  et  que,  pour  mieux  les 
conuoîlie,  nous  ayons  comparé  cesqualllés 
aux  attrilmls  dus  oiseaux,  soit  qu’abandon- 
nant le  présent,  et  nous  élançant  dans  l’a- 
venir et  dans  le  pas,sè’,  nous  ayions  porté 

S . Discours  sur  la  nature  des  poissons , et  troî- 
sVeme  V UC  ilc  la  nature. 

2 . Discours  sur  ta  durée  des  espiees,  cl  celui  qui 
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im  œil  curieux  sur  les  modifications  que 
ces  espèces  ont  subies,  ot  sur  celles  qu’elles 
subij  ont  encore,  nous  avons  toujours  vu  la 
nature  nuancer  son  action  ainsi  que  ses  ou- 
vrages, user  de  la  duree  comme  du  pre- 
mier instrument  de  sa  puissance,  ne  pas 
laisser  plus  d’intervalle  ciiirc  les  actes  suc- 
cessifs de  sa  force  créatrice  qu’entre  les 
ucirnirablcs  produits  de  celle  force  souve- 
laine,  giadiicrles  temps  comme  les  choses, 
et  ap])Jiquer  ainsi  à toutes  les  manifesta- 
tions de  son  pouvoir,  comme  à tous  les  mo- 
des de  la  matière,  le  signe  éclatant  de  son 
essence  Jiierveilleuse. 

Mais  il  est  temps  do  terminer  ce  Dis- 
cours : peut-ôtre  esl-cc  le  dernier  que  j’a- 

est  intitulé,  Des  effets  de  fart  de  riioi/nne  sur  U 
nature  des  poissons. 


drosse  aii:5  amis  des  sciences  natureHJ 
Treille  «ns  j’ai  Iravaillé  pour  leurs 
Le  coup  aOVeii*  qui  m’a  frappé  lorsq'J®  ^ 
mort  m’a  enlevé  une  épouse  accoinp”® 
marqué  prés  de  moi  la  fin  de  ma  carricf\’ 
Tant  que  je  serai  condamné  à supporief 
malheur  sans  espoir,  je  m’cfibrccrai  de 
sacrer  quelque  monumciit  à la 
mais  le  fardeau  de  la  vie  pèsera  trop  *' j 
ma  tête  inforluiice  pour  ne  pas  ai»**’ 
bientôt  la  fin  de  ma  douleur.  Des  naj" 
listes  plus  favorisés  que  moi  pci*'“'^!L-  i 
d’une  manière  digue  de  la  nature  le*  ! 
mciiscs  tableaux  et  les  grandes  calaslrCI’"^, 
dont  je  ii’ai  pu  donner  qu’une  foiblc  i“'j, 
Qu’ils  daignent  se  souvenir  que  m» 
aura  prédit  leurs  succès  immortels,  et  <1“  | 

chérissent  ma  mémoire  1 


ADDITIONS  AUX  ARTICLES 


DE  PLUSIEURS  GENRES  DE  POISSONS  CARTILAGINE^’^ 
Eï  DE  POISSONS  OSSEUX. 


TROISIEME  SUPPLEMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  RAIES. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

Les  dents  aiguës,  des  aiguillons  sur  le  corps  ou  sur  la  queue. 


ESPÎîCE  ET  CAn.^CTÈnES, 

d.*  La  nilfl  BLANCNR. 

X.6  musoan  pointu , la  I4te  présentant  la  forma 
eVun  pentagone,  deux  nageoires  dorsales  si- 
tuée* sur  la  qneuo,  une  caudale,  trois  rangées 
d’aiguillons  sur  la  queue  de  la  bniielle,  une 
rangée  de  piquans  sur  U queue  du  mâle  , et 
un  groupe  d’aiguilloas  aux  quatre  coiius  du 
de  sou  corps;  le  ventre  d’uu  blanc  éclatant. 

Le*  numéros  qnr  l’on  voit  dunslcs  lüblraux 
Jippléinentaii  c.s  de  cet  ouvrage  li  cété  dbs  noms 
dos  c.spèces  indiquent  la  pince  ou  elles  seront 
inscnles  dati.s  la  table  générale.  Ou  numérotera 
en  conséquence  les  places  de  loulcs  les  antres 
espèces  portées  sur  celle  mémo  table  générale 
api'èc  celles  dont  les  tableaux  snpplétucntaircs 


ESPÈCE  F.T  CAEACTÈRES. 

10.  La  baie  dordûe. 

Le  museau  pointu  , une  nageoire  rîor«al®P  ^<fr 
sur  la  queue  , une  caudale  , trois 
guillons  sur  la  queue,  un  aiguillon  “ 
chaque  œü,  le  dessous  du  c©rp5  d’oj* 
sale  , et  entouré  , excepté  du  cOlé  d®  ® 
d’uue  large  bordure  noire. 

préscnlenl  le  nom  , quel  qu’ait  été 
de  cc.s  autres  e.^pftce5  dans  te*  tableau'  l! 

proprenionl  dits;  et  si  celle  lIisloir«  f 

plusieurs  tableaux  supplémentai*'®’  V.  c®*** 
même  genre,  h'schitlrc.s  du  <lcrnie*‘ 
blcaiu  seront  et  ux  que  l’on  devra 
n^enl  retrouver  dans  la  table  général®- 


LES  RAIES. 
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TROISIÈME  SOUS-GENRi:. 

Les  (lents  obtuses  ; des  aujuiUons  sur  le  corps  on  sur  la  {jucnC4 


E.SI‘ÜCK  ET  CAUACTÈRE3. 


i;srKCE  ET  GAliACTÊEES. 


20.  L 


A r.Air,  Air.üit.LE. 


ta 

Icnniiié  j)ar  une  pointe  tiès-cléliêe  , 
J*0i  cloisalc  siUiée  sur  la  queue, 

<le  Ciiudalo  , une  rangée  de  piquaiissur 
luiicées,  et  placées 
a dos  lie  manière  U indiquer  une  norlîon 
cercle. 


23.  La  j.AiK  c;ionK.\. 

Deux  grands  appendices  sur  le  deraul  de  la 
tôle,  chaque  pectorale  rorniant  un  triangle 
isocèle  dotjl  la  base  lient  au  corps  du  pois- 
son , line  nageoire  dorsale  placée  au-devant 
d’un  aiguillon  fort  cl  dentelé  des  deux  cOlés 
qiû  tmnine  Je  corp.s,  la  queue  lrè.s-longue  , 
très-déliée  ctdémice  de  nageoires. 


La  raie  blanche 


KT  I.A  lUIli  liOnuiji 


'■“■CS  ne  sont  pas  encore  oon- 
* "•'"‘"■“l's'es-  M.  Noël  de  liouen  a 
^Csn'"'®  I**"®  deux  cenis  individus  de 
“ la-inelle  nous  avons  conservé  le 
'hç,  bl/iiirhe  que  lui  donnent  les  pé- 
La  Cjonleiir  du  dos  de  ecllc  raie 
iiijj'fs»  aussi  claire  que  ceUc  du  veiilre, 
fe5*“éauco"p  moins  roncéeque  les  nuan- 
t(ij  ''erlcs  par  la  plupart  des  poissons  de 
la  L'écliancrure  que  la  forme  de 

jas  *^“'1  paroîlrc  cnlre  celle  jiartie  et 
ieal?*^*éf!>les  donne  à ces  nageoires  un 
l'à„  1'® '‘lue  etdcsiiiniivcmensplus  faciles. 
1»  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 

'*"11  du  corps  de  la  raie  blanche, 


8ia, 


icinarqucc. 

■aie  bordée  ne  parvient  pas 


de 


liiéivi*,*  dimensions.  M.  Noël  eu  a vu  des 
*"h.  ï Dicpivc,  il  LivevponI,  à lîrigb- 
Paij  '''  peau  du  dos  est  trés-line  sur  ce 
'*’"h  fî*’  couleur  de  celte  peau  iiaroît 


'*>êi 


f-, 

‘‘"'e  clair.  Le  museau  présente  la 
H éVu  “'"'éc  'aut  en  dessus qn’en  dessous; 
'■oiij^'éers  il  est  lianspareul.  Une  teinte 
*®'»ldablc  à celle  de  la  bordure  iii- 
*h,içj  distingue  la  queue  et  les  nageoires 
P'"'''''®- 

"ticç  * dcions  la  dcscriplion  et  le  dessin 
deux  espèces  au  zélé  de  M.  Noël. 

La  raie  Aie  LILLE. 

'[Viitç  ''i^d'cidisies  devront  êlre  étonnés 
''’üii  j|  d''e  parler  pour  la  |>i'Ciniéie  fois 
Sraiid  iiombi  e de  raies  remarqua- 

L /leitç  ’ 

« 2ukc iiruHe.  Noël,  noies mauuscriles. 

l'-tCKPRoe,  111. 


bles  par  leurs  dimensions,  leurs  formes, 
leui-5 couleurs,  elqiiibabiieutla  pliipai  l au- 
près des  cotes  de  h’ rance  ou  d’.'VngIclerie 
les  plus  fréqueiilécs. 

Voici  encore  une  de  ces  espèces  dont 
nous  ignorerions  rcxislcncc  sans  la  con- 
stance de  IM.  Noël.  Ua  lêtc  de  celle  raie 
est  ovale , et  ses  dénis  sont  comme  mame- 
lonnées. 

LA  RAIE  G I ORNA. 

Que  1 on  rappelle  les  cinq  raies  gigantes- 
ques que  nous  avons  décrites,  et  sur  les- 
quelles nous  avons  fait  remarquer  un  attri- 
but particulier,  un  double  organe  du  tou- 
cher que  la  iialnrc  a placé  au-devant  de 
leur  tête  ; que  l’on  se  souvienne  de  ce  que 
nous  avons  dit  au  sujet  de  ces  grandes 
raies,  la  viubtdar^  la  vuimititi,  la  fal/ron^ 
nicnne,  la  bmibsicmie,  et  la  fi-aiiffce,  dont 
l’inslinct,  par  un  elfel  do  leur  oi-gane  dou- 
ble cl  mobile,  doit  être  supérieur  à celui 
dos  autres  raies  ; de  mémo  que  leurs  di- 
mensions surpassent  celles  des  caiiilagi- 
iieiix  de  leur  genre  : on  éprouvera  une  vive 
rci'ounoissance  pour  M.  (iiorna,  qui  a re- 
comm  une  sixième  laie  dont  la  conforrna- 
lion  et  la  grandeur  obligent  à la  placer  dans 
celte  famille  si  favorisée.  Ccl  académicien, 
qui  dirige  si  dignement  le  Muséum  d’his- 
toire iiatuiellc  do  Tuiio,  a hicn  voulu 
lions  adresser  un  dessin  et  une  dcscrip. 
lion  de  celle  raie , à laquelle  nous  nous 
sommes  em|)iessé  de  donner  le  nom  du 
savant  iialuralislc  qui  nous  l.a  faisoit  con- 
noUre. 

Du  individu  de  cette  espèce  avoit  été 
pêché  dans  la  mer  qui  baigne  JSice,  et  en- 
Toyé  a M,  Gioi'iia  par  jM,  Vav,  son  beau- 
fils. 
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La  raie  giorna  est  d’un  brun  obscur  par- 
dessus, olivAUe  sur  lesbo'ds,  et  blanche 
en  dessous.  On  voit  au-devant  de  sa  tète, 
<|ui  est  lai'gc,  deux  appendices  qu’on  seroit 
leulé  do  comparer  à des  cornes,  et  qui, 
piéseiilant  une  couleur  noirâtre,  des  stries 
Jongiludinates , huit  raiiffs  oltliques  de  tu- 
bercules , s’altarhent  a la  lèvre  supérieure 
]wr  une  sorte  de  rebord  nienilnaneiix.  Les 
yeux  sont  placés  sur  les  côtés  do  la  tête. 
Deiriéie  chaque  «eil  paroît  un  évent  large 
et  demi-circulaire.  La  dorsale  a,  comme 
les  pectorales,  la  fornic  d’un  triangle  i.so- 
céle.  La  queue,  trés-déliéc,  est  lisse  jus- 
qu’au quart  do  sa  longueur,  et  ensuite  tu- 
berculée  des  deux  côtés.  Un  petit  appen- 


dice, placé  à côté  de  chaque  ventrale,  b® 
lieu  de  nageoire  de  l’anus.  j 

L’individu  décrit  par  M.  Giorna 
près  de  deux  mètres  de  longueur 
et  prés  d’un  métré  et  demi  d’euvcrg'b'j 
c’est-à-dire  de  largeur,  à compter  du  , 
extérieur  d’une  pectorale  au  bout  extôi'^, - 
de  l’autre.  La  queue  étoit  trois  fois  P'", 
longue  que  la  tète  et  le  corps  pris  ensC!| 
ble;  la  base  de  chaque  pectorale 
avec  chacun  des  autres  côtés  de  celUt, '«j 
geoirc  triangulaire , le  rapport  de  lô  ® i 
ou  à peu  prés.  La  longueur  de  chaq»*^  ’>  1 
pendice  du  front  étoit  prés  du  clixiéo'® 
la  longueur  de  la  queue. 


LA  RAIE  GIORNA. 


SECOND  SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  BALISTES, 


ITiEMIEIl  SOÜS-GENRE. 

Plus  d’an  rayon  à la  nageoire  inférieure  ou  thoracique,  et  à la  première  nag<^^'‘ 

dorsale. 

Î.SPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

4-  liE  BALISTB  BUNIVA. 


Trois  rayons  aIpnillonn<^s  li  la  prcuiiêre  nageoiri 
daiurediligiie  el  sans  l'cliuiicrurc. 

LE  BAIJSTE  BUNIVA. 

La  description  et  le  dessin  de  ce  baliste, 
encore  iticoimu,  nous  ont  été  envoyés  par 
RI.  Giorna,  de  racadémie  de  Turin.  M.  liu- 
niva,  savant  collègue  de  M.  Giorna , a bien 
voulu  SC  charger  de  iiuus  les  reractire.  La 
physique  animale,  et  | arliculici  ement  celle 
des  poi.vsoiis , vmil  clic  enrichies  parles 
glandes  redicrrlies,  les  observations  pré- 
cieuses, les  belles  expériences  de  ce  natu- 
raliste , qui  vient  de  publier  les  premiers 
résultats  de  scs  Iruvuiix  imporlans.  Nous  lui 
dédions  ce  baliste  , que  l’on  a péché  dans 
la  mer  de  Nice  , dans  celle  qui  est  la  plus 
voisine  de  la  patrie  qu’il  honore. 

Gc  baliste  a les  doux  mâchoires  égale- 


du  dos,  sept  inyons  à chaque  ventrale,  1» 


ment  avancées,  vingt-sept  rayons  à l’ ^ 
bonde  nageoire  du  dos,  qualorre  à cl'fl  ; 
pectorale,  quatorze  à l’anale  , et  do^^' 
la  nageoire  de  la  queue.  ff 

Il  est  nécessaire  de  faire  observer 
<l'<e  voilà  la  seconde  espèce  de  bf  ,( 
pêchée  dans  la  Médilerranée.  Le  eai’*’^^*l,il 
est  la  première  de  ces  deux  espèces, 
les  congénères  n’oiil  été  encore  vues 
dans  les  mers  de  l’ancien  ou  du 
continent  voisines  des  tropiques. 
chose  plus  digne  de  Tatlenlion  des  icl'd'-  j,, 
logistes,  c’est  que  M.  Giorna  a v»  d:">’.j 
muséum  de  Turin , dont  i’inspectio»  ' ,|,i- 
élé  confiée  avec  tant  de  raison , "''b.  il 
mère  arctique  femelle  iirisc  aup'b* 
Nice,  ilaiisla  Riédiicrrunée. 


SLPI'LÉMENT  au  tableau  générique  des  gades. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

l'ruis  nageoires  sur  te  dos;  un  ou  plusieurs  barbillons  au  bout  du  museau. 


ESPÈCE  ET  CARiCTÈUES. 

^ 6^  Le  gadb  bouge.  * 

iGcliligne  et  sans  (icliancrure  , un  enfoncement  auprès  du  bout  du  mu- 
rjjyon  de  cliaque  jugulaire  plus  long  que  les  autres  et  terminé  par  un  fdajuent, 
»ier  rayon  de  lu  première  nageoire  de  l’anus  non  épineux. 

TROISIÈME  SOLS-GENRE. 

nageoires  dorsales;  un  ou  plusieurs  ùarbillons  au  bout  du  museau^ 


ESPÈCE  ET  CARACTERES» 


* ^a 

l’^  ^®oire  de  la  queue  fourch 
tonte  la  surface  du  p 


14>  Le  gade  négrr. 

no , la  dorsale  adipeuse , cinquante-deux  rayons  à la  nageoire  de 
oisson  d’un  noir  plus  ou  moins  foncé. 


CINQUIÈME  SOÜS-GENRE. 

Une  seule  nageoire  dorsale  ; des  barbillons  au  bout  du  museau. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 


22.  Le  GADE  LUBB, 


qiiene  arrondie  , soixanle-quinxe  rayons  h l’anale  , point  de  bandes  ou  taches 
'sales  sur  le  corps  ni  sur  la  queue. 


Lé  gade  rouge 

3 4 

* iskcKE  ET  I,E  GADE  LÜBll. 


pf 

&'''  ® an  ao  l’aiTide  du 

d' • que  nous  adoptions  l’opinion 
'o'**  du  gade  rouge,  et  que 

^,'•'1115“  '“'“'isavec  lui  ce  deinier  poisson 
(lit- . '^ariélc  de  la  morue  propre- 
’j  iirtjpj  ’ JDais  depuis  la  publication  de 
ik  fan,!. l'ioël  a fait  un  voyage  dans 


Ils,  ati(|„  ’|>  ■'  

ti’  '‘■««■(ti , “ observé  en  Ecosse 

” ®®'ovA  *7  ooinbre  de  gades  rouges  : il 


‘'a.  "'OVA  V UC  (j.iuc»  7UU(Sca  i U 

Co  ^ avo'^  ■ Ésultals  de  ses  rechcrclies. 
'‘aSf'l’atten??:!;"'''"  ce  travail  avec  beau- 
pensons  mainlc- 
j ^ <ïne  cet  habile  naluralisle , que 

tmmy  coil,  roct  cod. 


les  gades  rouges  forment  une  espèce  dis- 
tincte de  celle  des  gades  morues. 

IjCS  gades  rouges  sont  très-communs 
dans  la  mer  qui  Ivaigne  les  lies  du  nord- 
ouest  de  l’Ecosse.  Ea  fermeté  de  leur  chair 
leur  a fait  donner  le  nom  de  gades  rochers. 
Us  parviennent  souvent  à une  longueur  de 
plus  d’un  mètre.  Ils  ont  le  ventre  large  ; 
la  tête  longue  ; des  dents  petites  et  aiguës 
aux  inîcboircs,  à l’cnlrèc  du  palais,  dans 
le  voisinage  de  l’œsophage  ; un  barbillon  ; 
une  sorte  de  rainure  auprès  de  la  nuque  ; 
une  caudale  élevée  ; la  ligne  latérale  cour- 
bée et  blanche.  M.  Noël  m’écrit  qu’on 
prend  de  ces  poissons  à Fécamp,  à Dieppe 
et  il  Boulogne;  qu’on  les  y nomme  merlu- 
ches. et  peiiics  merluches  ; mais  qu’ils  n’y 
présentent  pas  ordinairement  les  teintes 
rouges  qui  ont  fait  donner  à leur  espèce  le 
nom  qu’elle  porte. 
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tE  GADE  ROUGE. 


Le  gade  nègre  a èlé  vu  par  M.  Noël 
dans  les  eaux  de  l’île  de  Jiiile  en  Ecosse , 
dans  le  frilh  de  Solway,  à Liverpool,  dans 
la  rivière  de  Mcrscy.  II  est  long  de  deux 
ou  trois  décimètres;  sa  mâchoire  inférieure 
est  garnie  d’un  harbillon;  doux  fdaincns 
assez  longs  distinguent  chaque  jugulaire; 
la  première  dorsale  ne  renferme  qu’un 
rayon  qui  est  articulé. 

Il  no  faut  pas  confondre  le  gade  nègre 

vec  des  morues  nommées  noires,  qui  ne 
sont  qu’une  variété  de  la  morue  ordinaire, 
et  dont  la  peau  est  en  ell'ct  noire  ou  noirâ- 
tre '.  (les  inoi-ucs  noires  habitent  dans  le 
lac  de  Strome  , en  Mainland,  une  des  îles 
de  Shetland,  à un  mille  ou  envirnii  du  dé- 
troit qui  fait  communiquer  ce  lac  avec  la 
mer.  On  les  y pêche  dans  des  endroits  dont 
l’eau  est  entièrement  douce.  Leur  chair  est 
de  très-bon  goût;  ce  qui  prouve  la  facilité 
avec  laquelle  on  pourroil  acclimater  dans 
des  eaux  non  salées  des  morues  et  d’autres 
gades , ainsi  que  plusieurs  autres  jtoissons 
que  l’on  ne  rencontre  encore  que  dans  la 
mer  2. 

Le  lubb  aime  les  eaux  du  Kategat , et  les 
lacs  salés  de  la  côte  de  Bohus  en  Suède  U 
Il  est  encore  inconnu  des  naturalistes , 
ainsi  que  le  gade  nègre.  Son  corps  est 
presque  conique  ; sa  queue  aplatie  ; sa  lou- 

1 . Notc$  7naHUscrites  coininiwlfjuées  par  il.  A'ort 
de  Rouen. 

2.  Voyez  le  Discours  intitulé  : Des  c/fels  de 
l ai't  de  r/tomine  sur  la  nature  des  poissons, 

3.  7nnmiscritcs  de  M.  Noil, 


gueur  de  plus  d’un  mètre.  Les  deuï  ® 
choircs  sont  presque  également  avaiiC^M. 
on  voit  à la  mâchoire  inférieure  un  hadju 
Ion  court  et  délié.  L’œil  est  grand,  * 
jaune.  Les  mâchoires,  le  palais  et  I®* 
virons  de  l'œsophage  sont  garnis  de  ûeé 
la  langue  est  lis.se , blanche  et  charnu' ’j,, 
ligne  latérale  d’abord  courbe,  cl  j|ii( 
droite  ; la  couleur  generale  plus  ou  ,j, 
brune  ou  verdâtre.  Une  bande  noiiâtr' 
tend  le  long  de  la  nageoire  du  dos, 
de  souvent  colle  de  l’ànus;  une  baod'‘*||i 
blanche  et  une  bandelette  noire  relu' 
les  nuances  de  la  caudale  *. 


a ci» 


1.  7 rayons  te  la  membrane  branche»^® 
gade  roiigo. 

15  rayons  U la  preujîère  dorfale, 

19  rayons  ii  la  seconde. 

18  rayons  à la  troisième. 

'18  rayons  à chaque  pectorale. 

G rayons  ii  chaque  jugulaire. 

19  rayons  k la  première  nageoire 

nus. 

17  rayons  h U seconde. 

54  rayons  à la  nageoire  de  la  queue-  , ^ 

7 ravons  è la  membrane  tics 
tîu  gade  nègre. 

CO  rayon.s  .H  la  seconde  nageoire 

20  rayons  à chaque  pectorale. 

/|  rayons  à chaque  jugulaiie. 

2ü  rayons  a lu  caudale.  ^ 

7 rayons  k la  membrane  branchi*' 
gade  lnl)b. 

103  rayons  à la  dorsale. 

21  rayons  h chaque  pectorale. 

5 rayons  à chaque  jugulaire. 

rayons  à la  nageoire  de  la  cjueuc* 


SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 


DU  GENRE  DES  GORIE.S. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

Les  nageoires  peclorales  attachées  immédiatement  au  corps  de  l’aaiinnL 

ESrfcciî  ET  CAR.VCTÈr,ES. 


i 

i 


14.  Le  eouiE  incKLERc.  .|[p‘ 

iV-''  |j 

Dnuze  rayons  à la  seconde  nageoire  du  clos , les  deux  mâchoires  également  avancée.s, 
peiiies , les  deux  nageoires  dorsales  de  la  môme  hauteur  ; vingt-huit  rayons  à la 
qucxip. 


LE  GOBIE  TH  UN  BERG. 

Ce.  poisson,  vu  pat'  Tunberg  dans  la 


mer  qui  baigne  les  Indes  oii"’  de 
beaucoup  de  rappoi-ts  avec 
Uliine.  éia  loiigueur  est  de  pins  “ 


"lèll 


LE  GOBIE  TIICNBERG. 


S09 


Plusieurs  rangées  do  dcnls  garnis-  dies  ; la  couleur  générale  est  blanchâtre 


^ Ile 


'8  mâchoires.  Le  museau  est  obtus, 
‘^racines  sont  une  fois  moins  long:ues 


'oit  sur  l’animal  ni  bandes,  ni  ta- 


1.  5 rayons  h la  première  nageoire  du  dos 
du  gobie  Ihunbcrg. 

15  rayons  à chaque  pectorale. 

9 rayons  li  la  nageoire  de  l’anus. 


SECOND  SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  SCOMBRES. 

ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

^emnbre  sardet  décrit  dans  le  premier  supplément  au  tableati  du  genre  des  scombres, 
*‘®  numéroté  9. 

10.  Lb  scoubab  atcx. 


**levaiii  ensuite  | 


le  dos  noir,  le  renlre  brunâtre  , point  de  ladies  ni  de  raies. 


Le  scombre  atun. 

'.®y3gour  Enphrasen , on  allant  de 
tii  J»  ® Canton,  et  de  Canton  en  Suède  , 
®l  1783 , a vu  près  du  cap  de  Bon- 
lüïj^Pèrance,  et  dans  les  eaux  de  l’ile  de 
atim,  dont  la  longueur 
JtiiiiL ''înefois  de  plus  d’un  mètre  ; la  tête 
* > J®  museau  allongé  et  pointu  ; 

**'*111  J,  '''®  supérieure  garnie  non  seule- 
® un  rang  de  dents , mais  encore  de 


quatre  dents  aiguës  et  plus  fortes  placées  â 
son  extrémité;  l’ocil  orale;  l’iris  cendré; 
la  caudale  fourchue 

1,  Trayons  à la  membrann  branchiale  du 
scombre  etun. 

20  rayons  aiguillonnés  k la  première  dor- 
sale. 

10  rayons  articulés  à la  seconde, 

13  rayons  h chaque  pectorale, 
ü rayons  li  chaque  thoracine, 

10  ou  13  rayons  h l’anale. 

22  rayons  h la  nageoire  de  la  queue. 


.««-\»'V>\«iWV\V\»^lW\W»W\WWVV'V»-\^iV\'VW%\^VWWkVV\^MSV*'VW^'V\^'V\VV\W»W\\V\%^\W\<A^W^VVV%1( 

SECOND  SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  GARAKXOMORES. 


ESPECE  ET  CARACTERtS. 


4-  Le  caranxomorb  sacrestin. 


ù ‘Ayoy,  . 

Sil  ««guiUonnés  et  oïiar  rayons  articulés  à U nageoire  du  dos , trois  rayons  aiguillonnés  cl 
yons  articulés  à la  nageoire  de  l’anus,  la  inàclioire  inférieure  plus  avancée  que  celle  d'en- 
*’«ievée  au-dossous  du  sommet  de  celle  dernière  par  une  apophyse,  deux  orifices  à 
^'“rine  , les  écailles  bleuâtres  et  bordées  de  brun. 


caranxomore  sa- 
crestin 


serré  pendant  son  voyage  avec  notre  col] 
gue  Bougainville,  et  que  les  naluralist 
ne  connoissoient  pas  encore.  Les  dimei 
“ caranxomore  sont  assez  seii 
éescri  • ® ®®®  n'Ot'uscrits  blabics  à celles  d’un  scombre  maqucreai 

t piton  de  ce  poisson , qu’il  a ob- 


saevestinus 

‘Usco  cærulescens,  pinnis  flaves^ 


cenllbus,  dorsali  cl  anali  relrorsum  subulat 
caudâ  nigrà,  in  sinus  marginibus,  sublîavi 
centc.  mamucriis  dtjfl  cilt's, 


310  LE  CARANXOMORE  SACRESTIN, 

par  un  appendice  jusqu’à  la  base  j» 
torales;  chaque  cùlé  de  l’occiput 
ciselé  ; le  dernier  rayon  de  la  dorsale  l'  , 
allongé , de  luénie  que  le  second 
que  pectorale , et  le  dernier  de  la  nage" 
de  l’anus.  . i le  ““ 

La  chair  du  sacreslin  est  agréable 
goût*. 

i.  7 rayons  à la  membrane  branctdal® 
caranxomoi’e  sacreslin. 

46  rayons  à cloaque  pectorale.  . 

4 rayon  aignillonnô  et  5 rayons  a*"" 
à chaque  thoi  acinc. 

17  rayons  h la  nageoire  de  la  queue* 

«MW'\W^M««^»<\lV\VV\W\IV\^V\VM^W\VMVtVVW«wW\\%VWtVWVWWV\\WVW\VV>VWV\t  v\\^\\w\v\\vvv\\\wv'^' 

SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  C HE  I LOD 1 P T È 11  ES. 


Du  jaunâtre  distingue  la  dorsale  et  la  na- 
geoire de  l’anus;  du  rouge , les  pectorales  ; 
du  jaune  entouré  de  bleuâtre,  les  tlioiuci- 
nes  ; du  noirâtre,  la  nageoire  de  la  queue, 
qui  est  très  fourchue. 

Le  museau  est  arancé  ; chaque  mâchoire 
armée  de  dents  très-courtes , très-fines , cl 
très-serrées;  la  langue  cartilagineuse  et 
lisse  ; le  palais  relevé  par  deux  tubérosités  ; 
le  dessus  du  gosier  garni,  ainsi  que  le  des- 
sous , d’une  élévation  dure  et  hérissée  de 
Irés-pctites  dents;  l’œil  grand;  chaque 
opercule  compose  de  trois  lames,  dont  la 
première  est  revêtue  de  petites  écailles , la 
seconde  ciselée;  la  troisième  prolongée 


SECOND  SOÜS-GENRIi. 


La  nageoire  de  la  queue  rectiligne  ou  arrondie,  cl  sans  cchanerure. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

7.  Le  cnEiLonivTÈKB  aigle. 

Deux  rayons  aiguillonnés  à la  première  nageoire  du  dos,  la  caudale  un  peu 
mâchoires  presque  également  avancées. 


arrondie» 


Je'*' 


LE 

GIIEILODIPTÈRE  AIGLE 

Nous  allons  décrire  ce  poisson,  que  les 
naturalistes  ne  paroissent  pas  connoilrc  en- 
core, d’après  des  notes  manuscrites  que 
M.  Noël  de  Rouen,  et  M.  Mesaize,  phar- 
macien de  la  même  ville,  ont  bien  voulu 
nous  envoyer. 

Dans  le  mois  d’octobre  1802 , des  pê- 
cheurs de  Dieppe  cl  de  Fécamp  ont  pris 
neuf  ou  dix  individus  d’ime  grande  espèce 
de  poisson  qui  leur  étoit  incoimue,  et  à la- 
quelle ils  ont  donné  le  nom  d'aigle  de 
mer.  Le  plus  grand  de  Cea  individus  avoit 
au  moins  un  mètre  et  deux  tiers  de  lon- 
gueur , et  pesdil  trente-cinq  kilogrammes. 
La  longueur  de  la  têle  étoit  le  cinquième 
de  la  longueur  totale. 

1 . Aigle  de  mer. 


Les  mâchoires  de  cet  aigle  de 
nous  avons  dû  rapporter  au  genre 
lodiptcres,  seul  armées  de  deux 
de  dents  ; une  rainure  sépare  ces 
gées  : les  dents  de  la  pretniOrc  J 

celles  de  la  seconde  sont  pins  P"i' 
lèvre  supérieure  est  extensible; 
palais  sont  unis  comme  la  langue , OJ  pC"  ' 
leurs  est  courte  et  cartilagineuse. 


:i  bouche  deux  je  ^ 


voir  au  fond  de  - 

hérissées  d’aiguillons.  L'ouvertui  ,08', 
gueule  est  large  ; doux  orifices 
nent  à chaque  narine  ; l’œil  est  u» 
longé  et  incliné  vers  le  bout  du 
Deux  pièces  composent  chaque 
la  seconde  est  terminée  par  une  jps  "'n 
pcndice.  Les  deux  nageoires  jjs,  " 
peu  d’élévation.  Des  écailles  gi'“J’j,e 
peu  ovales,  minces,  trés-serrées  1"^,  i 
Ire  l’autre,  et  torlemcnl  alia"“ 
peau , révélent  le  bout  du  jes» 

des  yeux , une  portion  des  opci 
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et  la  qneue.  La  conleur  générale  est 

^"chjirp, 

1 •? 

* rayons  h la  membrane  brancbi.ilo  tlu 

cbeilodiplèrc  aigle. 

* rayons  aiguillonnés  et  7 rayons  arti- 


culés â la  première  nageoire  du  dos, 
29  rayons  h la  seconde  dorsale. 

17  rayons  à chaque  pedorale. 

6 rayons  à chaque  ihoracine. 

9 rayons  b l’anale, 

16  rayons  b la  nageoire  de  la  queue. 


S 


SECOND  SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 


DU  GENRE  DES  LUTJANS. 


SECOND  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue  rectiligne  ou  arrondie , el  sans  échancrure. 

ESPÈCE  ET  CARACTÉBES. 


90.  I.E  LUTJAH  PEINT. 


^.'^Tons  aisniillonnés  et  Tingl-un  rayons  arliculés  k la  nageoire  du  dos , trois  rayons  aigmllonnés 
U*'pt  rayons  arlicnlés  i.  l’anale  , la  candale  arrondie  , la  dorsa  e longue  et  basse,  trois  raie.s 
'''"Silndinales  un  peu  courbes,  et  dirigées,  la  première  vers  le  milieu  de  la  dorsale . la  se- 
““tic  vers  l’cilrémiléde  cette  nageoire , la  troisième  vers  la  caudale. 


LE  LUTJAN  PEINT. 

1,1^*  couleur  générale  de  ce  lutjan  est 
a.. ; la  partie  supérieure  de  la  dorsale 
cl,‘'"''lée  de  blanc  et  de  brun  ; l’anale  blan- 
i,'/ l’extrémité  de  cetle  nageoire  noirâtre  ; 
««'‘"‘dalc  blanche  cl  rayée  de  noir  de  cha 
câté. 


Thunberg  a vu  ce  lutjan  dans  la  mer  qui 
baigne  les  îles  du  Japon  S 

•l.  14  rayons  à chaque  jjcclorale  du  lutjan 
peint. 

1 rayon  aiguillonné  et  5 rayons  articulés 
à chaque  Ihoracine. 

16  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


SECOND  SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 


DU  GENRE  DES  CENTROPOMES. 

SECOND  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue  recliligne  ou  arrondie,  el  sans  échancrure. 

ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

19.  IaE  cbrtropome  six-raies. 

C' 

0?’'“îons  aiguillonnés  à la  première  dorsale,  qiMlorze  à la  seconde,  un  rayon  aignillonné  et 
l^syonsaScnldsâ  la  nageoire  de  l’anus,  .mrondie  . su  raies  longitudinales  et 

^^lïes  de  cliuquc  c6lé  du  poisson. 


LE 

^.ENTROPOME  SiX-RAfES. 

lnQ„''®Pfcl>é  dans  la  mer  qui  baigne  les 
^^cli  ce  ceniropomCj  dont  la 

«Oy,  "'.‘de  inférieure  est  pins  avauccc  que  la 
, et  dont  la  téle , le  corps  et  la 


queue  présentent  six  raies  blanches  de  cha- 
que côté. 

M.  Noël  nous  a envoyé  une  descriplion 
et  un  dessin  de  ce  poisson'. 

t.  Crayons  ’i  la  iiiembraiie  Ijrancliiale  du 
uon  U'Opomc  sii-raies. 

15  rayons  à chaque  pectorale. 

1 rayon  aiguillonné  el  5 rayous  articulés  b 
chaque  ihoraciiie. 

16  rayons  k U nageoire  de  la  queue. 


A V\\V\\  A\\  \A\  \%\\i 


SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GESnE  DES  PJM7ÎEODES.' 

PREMIER  SOL'S-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue  fourchue  on  éckancrce  en  croissant. 

ESPÈCE  ET  C.lIlACTÈnES. 
l4*  Lis  pimklode  TnojsBüRCi 

''“,-7.’  ^i^rajons  avlicul^s  à la  première  der»»"' 

S J i la  nageon  c de  1 amis  , une  tache  noire  sur  la  nageoire  adipeuse. 

LE  PIMÉLODE  THUNBERG.  première  dorsale  et  celui  de  chaque 

TaI  mâchoijc  supérieure  de  ce  pimélode 
csi  plus  avancée  que  l’inférieure;  elle  mon- 
Ire  deux  barbillons,  ei  l’inférieure  quatre  : 

1 uîic  et  l’autre  sont  garnies  de  dents  nom- 
bienscs,  mais  plus  petites  que  celles  qui 
héiissentle  palais.  Cliaque  opercule  pré- 
sente un  aiguillon.  Le  premier  ivayon  de  la 

*^%WV«^VWVh-fcVAV\%-M,AAAXVWVWVVVWV>«VAVWPVA-.WAaVVV^A%VVVWWW*V, 

SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  PLOTOSES. 

ESPÈCE  ET  CAi)ACTi;RE.S. 

2.  I.E  ri.OTO.SE  rni-NBERGIEN. 


raie  sont  forts  et  dentelés. 

Thunberg  a tu  ce  pimélode  dans  I'* 
mers  des  Indes  orientales 

1.  1 rayon  oigoillonné  et  10  rayotu 

culés  à chaque  pectorale  du  piiii'-'*‘’“ 
tilunberg. 

6 rayons  h chaque  ventrale. 

24  rayons  à la  nageoire  do  la  queue. 


telurc  au  premier  rayon  des  pectorale*  * 
de  la  première  nageoire  du  dos.  ,, 
Ce  plolose,  dont  on  doit  la  connoisseeij 
au  savant  voyageur  ïlmnbcrg , habile  ' 
partie  orientale  de  la  mer  des  Giand*’ 
Indes 


. 1 rayon  aiguillonné  et  12  rayons 
culés  k chaque  pectorale  au  p 
llinnbergien. 

Î4  rayons  à chaque  ventrale. 


ad*' 


LE 

PLOTOSE  TtlüNBERGIEN. 

La  couleur  générale  de  ce  poisson  est 
d nn  blanc  jaunâtre.  Deux  raies  longitudi- 
nales et  blanches  paroissent  de  chaque  côté 
de  la  têlo,  du  corps  et  de  la  queue.  Quatre 
l>aibillons  garnissent  chaque  mâchoire.  La 
ligue  latérale  est  droite.  On  voit  une  den- 

SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  SALMONES. 

ESPÈCE  ET  CARACTÈRES.  ^ 

20.  LbsALHONE  COMRERLAKD. 

clpuinU,c.i;7cX,m„;lcL7  . r’°"?  avancées,  deux  rangées  de  deul»^, 

des  poiiils  rouges  le  long  iie  la  l’igne°la"éo'io.  ««  milieu  du  P 


LE  SALMONE  CUMBERLAND. 


LE 

^"^LMONE  CUMBERLAND. 

(In  Cumberland  cl  ceux  de  l’É- 
Iw?.  •'ourrisscnt  ce  saltnonc,  dont  les  na- 
SoiJi'J'cs  ignorent  encore  l’existence,  et 
lioij'  Noël  nous  a envoyé  une  dcscrip- 
ç “Près  son  retour  d’Angleterre. 
lijA  Simone,  auquel  nous  donnons  le 
“'t  sa  patrie , a la  ligne  latérale  droite  ; 
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la  tête  petite  ; l’œil  grand  et  rapproché  du 
bout  du  museau  ; rouvcrlin  c de  la  bouche 
grande  ; la  langue  un  peu  libre  dans  ses 
mouvemeus  et  gamic  de  doux  rangées  de 
dents;  les  écailles  petites;  la  nageoire  adi- 
peuse longue,  la  couleur  générale  blan- 
che; le  dos  gris;  la  chair  blanche,  mais 
peu  agréable  au  goût  '. 

1.10  rayons  h la  membrane  branchiale  du 
salmone  Cumberland. 

8 rayons  U cliaque  pectorale. 

28  rayons  à la  nageoire  de  la  queue. 


SUPPLÉMENT  AU  TABLEAU 

DU  GENRE  DES  CORÉGONES.' 


ESPACE  ET  CARACTÈRES, 


h 


20.  Le  coivégosb  «lopéoide. 

tjJ*®  Payons  à U première  dorsale , treize  îi  l’analc,  neuf  h cliaquc  ventrale,  six  pièces  îi  chaqa 
^ deux  orifices  à chaque  narine  , les  deux  mâchoires  ègaleinenl  avancées,  point  d« 
la  ligne  latérale  droite. 


LE 

'^^HÉGONE  CLÜPÉOIDE 


J ®^rant  m’apprend  que  l’on  désigne 
**'*'lti  par  la  dénomination  de  hareng 
Wg,  /^«ce  un  poisson  du  Loclilomoud,  le 
t*®®  montagnes  de  l’Ecosse 
te  laj®’®le.  On  avoit  écrit  à M.  Noël  que 
’ctij'"'®  poisson  étoil  un  hareng  de  nier 
dans  l’eau  donce , et  que  cet  os- 
hr  iç  pu  rcmontcrdansle  Lochlomoud 
- petite  rivière  de  Leven. 

'isit^j  L empressé  de  vérifier  ce  fait,  alla 
''irjy  Uochlomoud  en  août  1802 , se  pro- 
de'**-'®'"'*  clupéoîdcs  à Inchlonachon  , 
“tatif  * '*®®  ëë  Itic,  les  examina  avec 
de  soin , et  a eu  la  bonté  de  me 


faire  parvenir  le  résultat  de  son  observa- 
tion. 

J’ai  dû  placer  parmi  les  corégoncs  ce 
clupéo'ide , qui  a beaucoup  de  rapports  en 
effet  avec  les  chipées,  et  particuliérement 
avec  le  barciig,  mais  qui,  d’après  M.  Noël, 
n’a  pas  les  caraclércs  des  dupées , et  pré- 
sente la  nageoire  adipeuse  dos  salmones, 
des  osincros , des  corégoncs , etc.  *. 

C«  ebipéoïde  a la  tête  petite,  un  peu 
convexe  par  dessus , cl  dénuée  de  petites 
écaiJlcs  ; trois  pclilcs  pièces  autour  de  l’œil, 
qui  est  grand  et  vif.  Ses  œufs  sont  d’un 
rouge  orangé  ; sa  chair  est  hlaiichc , feuille- 
tée, et  très-délicate.  Il  fraie  au  commence- 
ment de  l’hiver.  On  le  cherche  pendant 
l’étécl  pendant  l’automne  dans  les  endroits 
du  lac  mi  il  y a le  moius  d’e.iu.  On  le  prend 
avec  un  filci.  11  vit  en  troupes,  et  sa  lon- 
gueur est  quelquefois  de  plus  de  quatre  dé- 
cimètres. 

1 . 8 rayons  h la  membrane  branchiale  du 
corégone  clupéoïde. 

14  rayons  â chaque  peclorale, 

35  rayons  l\  U nageoire  de  la  queue, 
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CÉTACÉES. 


VÜE  GÉNÉRALE  DES  CÉTACÉES. 


Qee  notre  imagination  nous  transporte 

***00  grande  élévation  au  dcssns  du  globe. 

I-a  terre  tourne  au-dessous  de  nous  : le 
océan  cnccint  les  continens  et  les  Iles; 
il  nous  paroît  animé.  A la  distance  ou 
“««s  sommes  placés,  les  êtres  vivans  qui 
''Copient  la  surface  sèche  du  globe  ont  dis- 
'’*fu  4 nos  yeux  ; nous  n’apercevons  plus 
Nés  rhinocéros,  ni  les  hippopotames , m 
‘‘séléphans,  ni  les  crocodiles,  ni  les  scr- 
•'"'s  démesurés  ; mais,  sur  la  surface  de  la 
N**)  nous  voyons  encore  des  troupes  nom- 
“*»iises  d’êtres  animés  en  parcourir  avec 
'^’Pidité  l’immense  étendue,  et  se  jouer 
*'éc  les  monlagiiés  d’eau  soulevées  par  les 
’émpêtes  Ces  êtres  que,  delà  hauteur  ou 
''“tre  pensée  nous  a élevés  nous  serrons 
'’^ntés  de  croire  les  seuls  hahitans  de  la 
''Te  J sont  les  cétacces.  Leurs  dimensions 
*'"'t  telles,  qu’on  peut  saisir  sans  peine  le 
j®Pport  de' leur  longueur  avec  la  pins  gran- 
des  mesures  terrestres.  On  peut  croire 
Jte  de  vieilles  baleines  ont  eu  une  longueur 
Sale  au  cenl-milliéme  du  quart  d’un  mé- 
'^<lien. 

Rapprochons-nous  d’eux  ; et  avec  quelle 
'hriosiié  ne  devons-nous  pas  chercher  a les 
'“niioltrc  î ils  vivent  comme  les  poissons 
milieu  des  mers;  et  cependant  ils  respi- 
f'"!  comme  les  espèces  terrestres.  Ils  ha- 
”''em  le  froid  élément  de  l’eau  ; et  leur 
ffigest  chaud,  leur  sensibilité  très-vive, 
alfection  pour  leurs  semblables  très- 
pande.  leur  attachement  pour  leurs  petits 
•‘■^-ardent  et  très-courageux.  Leurs  fe- 
NHcs  nourrissent  du  lait  que  fourmssent 
'“m  mamelles  les  jeunes  cétacées  qu  elles 
portées  dans  leurs  flancs,  et  qui  vien- 
l?"!  tout  formés  S la  lumière , comme 
I tio 


'omme  et  tous  les  quadrupèdes, 
ïls  sont  immenses,  ils  sc  meuvent  avec 
> grande  vitesse;  et  cependant  ils  son 
^'Oués  de  pieds  proprement  dits,  ils  n ont 
des  bras.  Mais  Icdr  séjour  a etc  fixé  ou 
"'Reu  d’un  fluide  assez  dense  pour  les  sou- 
par  sa  pesanteur,  assez  susceptible  de 


résistance  pour  donner  à leurs  mouvemcns 
des  points  d’appui  pour  ainsi  dire  solides , 
assez  mobiles  pour  s’ouvrir  devant  eux,  et 
n’omoser  qn’un  léger  obstacle  à leur  cour- 
se. lilevés  dans  le  sein  de  l’atmosphère , 
comme  le  condor,  ou  places  sur  la  surface 
sèche  de  la  terre,  comme  rélépboiit,  ils 
n’auroioiit  pu  soutenir  ou  mouvoir  leur 
énorme  masse  que  par  des  forces  trop  su-- 
péricnres  à celles  qui  leur  ont  été  accor- 
dées, pour  qu’elles  puissent  être  réunies 
dans  un  être  vivant.  Combien  de  vérités 
imporlantcs  ne  peut  donc  pas  éclairer  ou 
découvrir  la  considéralion  attentive  des  di- 
vers phénomènes  qu’ils  présentent  ! 

De  tous  les  animaux,  aucun  n’a  reçu  nn 
aussi  grand  domaine  : non-seulement  la 
surface  des  mers  leur  .appartient , mais  les 
abîmes  de  l’océan  sont  des  provinces  de 
leur  empire.  Si  l’atmosphère  a été  dépar- 
tie à l’aigle , s’il  peut  s’élever  dans  les  airs 
à des  hauteurs  égales  aux  profondeurs  des 
mers  dans  lesquelles  les  cétacées  se.  préci- 
pitent avec  facilité , il  ne  parvient  à ces  ré- 
gions éthérées  qu’en  luttant  contre  les  vents 
impétueux,  et  contre  les  rigueurs  d un 
froid  assez  intense  pour  devenir  bientôt 
mortel. 

La  température  de  l ocean  est,  au  con- 
traire,  assez  douce,  et  presque  uniforme 
dans  tontes  les  parties  de  cette  mer  iiiiiver- 
selle  un  peu  éloignée  de  la  surface  de  l’eau 
et  par  conséquent  de  l’alraospherc.  Les 
couches  voisines  de  cette  surface  manne , 
sur  laquelle  repose,  pour  ainsi  dire  , 1 at- 
mosphère aérienne , sont , à la  venté , sou- 
mises à un  froid  trés-âpre,  et  endurcies  par 
la  congélation  dans  les  cercles  polaires  et 
aux  environs  de  ces  cercles  arctique  ou  an- 
tarctique : mais,  même  au-dessous  de  ces 
vastes  calottes  gelées  et  des  montagnes  do 
glaces  qui  s’y  pressent,  s’y  entassent,  s’y 
consolident,  et  accroissent  le  froid  dont 
elles  sont  l’ouvrage , les  cétacées  trouvent 
dans  les  profondeurs  de  la  mer  un  asile 
d’autant  plus  tempéré,  que,  suivant  les 
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remarques  d’un  physicien  aussi  éclairé 
qujntiépide  voyageur,  l’eau  de  l’océan  est 
plus  froide  de  doux  ou  trois,  ou  quatre  de- 
grés , sur  tous  les  has  fonds,  que  dans  les 
profondeurs  voisines  K 

Et  comme  d’ailleurs  il  est  des  cclacces 
qui  remontent  dans  les  fleuves  2,  on  voit 
que,  même  sans  en  excepter  l’homme  aidé 
de  la  puissance  de  ses  arts,  aucune  famille 
vivante  sur  la  terre  n’a  régné  sur  un  do- 
maine aussi  étendu  que  celui  des  cétacées. 

Et  comme,  d’un  autre  côté,  on  peut 
croire  que  es  grands  cétacées  ont  vécu 
plus  de  mille  ans^,  disons  que  le  lemns 
leur  appartient  comme  respace,  et  ne 
soyons  pas  étonnés  que  le  génie  de  l’allé- 
gorie ait  voulu  les  regarder  comme  les  em- 
blèmes de  la  durée  , aussi  bien  que  de  l’é- 
tendue et  par  conséquent  comme  lessym- 
boles  de  la  puissance  étemelle  cl  créatrice. 

Mais  SI  les  grands  cétacées  ont  pu  vivre 
tant  de  siècles  et  dominer  sur  de  si  grands 
espaces,  ils  ont  dû  éprouver  toutes  les  vi- 
cissitudes des  temps,  comme  celles  des 
Jieiis  ; et  les  voilà  encore,  pour  la  morale 
et  la  philosophie  , des  images  imposantes 
qui  nippelleut  les  catastrophes  du  pouvoir 
et  de  la  grandeur. 

Ici  les  extrêmes  se  touchent.  La  rose  et 
1 ephemere  sont  aussi  les  emblèmes  de 
1 instabilité.  Et  quelle  différence  entre  la 
dmee  de  la  baleine  et  celle  de  la  rose^ 

E homme  môme,  comparé  à la  baleine 
ne  vit  qu  age  de  rose.  Il  paroît  à peine  oc- 
cuper un  point  dans  la  durée,  pendant 
qu  un  trés-petil  nombre  de  générations  de 
Cétacées  remonte  jusqu’aux  époques  terri- 
bles des  grandes  et  dernières  révolutions 
du  globe.  Les  grandes  espèces  de  cétacées 

sont  PnntiMT»  . 


O fe.a.iuta  capucus  ae  ceiacces 

sont  contemporaines  de  ces  catastrophes 
épouvantables  qui  ont  bouleversé  la  surfa- 
ce de  la  terre  ; elles  restent  seules  de  ces 
premiers  âges  du  monde;  elles  en  sont 
pour  ainsi  dire , les  mines  vivantes  ; et  si  le 
voyageur  éclairé  ctsensible  contemple  avec 
ravissement,  an  milieu  des  sables  brûlans 
et  des  montagnes  nues  de  la  Haute-Egypte 
ces  moniimens  gigantesques  de  l’art  ces 
CO  onnes,  ces  statues,  ces  temples  à demi 
détruits,  qui  lui  présentent  l’iiistoirc  con- 
Mcree  des  pfémiers  temps  de  l’espèce  hu- 
maine, avec  quel  noble  enihoiisiasmc  le  na- 

claîé'e  de  ^ M-  I-iiiande, 

1799.  ^"““““"Amérique,  le  13  décembre 

''«mire , l’arlide  des 
3?  ComuUoc  l’article  de»  Mdnes  franche. 


VUE  CÉnÈr.UE  DES  CIÎTACliESS, 

turaliste , qui  brave  lés  fempêté.s  de  l’oCéa» 
pour  augmenter  le  dépôt  sacré  des  connois- 
sauces  Iiumaines , ne  doil-il  pas  contemple^ 
auprès  des  montagnes  de  glace  que  le  itoii 
entasse  vers  les  pôles,  ces  colosses  vivans- 
ces  moniimens  de  la  Katurc , qui  rappelle''* 
les  ancicimcs  époques  des  métamorphoses 
de  la  terre  I 

A ces  époques  reculées,  les  immense» 
ciitacées  régnoient  sans  trouble  sur  l’anU' 
que  océan,  l’arvemis  à une  grandeur  biC 
supérieure  à celle  qu’ils  moutrent  de  nO* 
jours  ils  voyoient  les  siècles  s’écouler  e# 
paix.  Lcgénie  de  l’homme  ne  leuravoitpa» 
encore  donné  la  domination  sur  les  mers! 

1 art  ne  les  avoit  pas  disputés  à la  Nature. 

Ees  cétacées  pouvoient  se  livrer,  san’ 
inquiétude  , à celte  affection  que  l’on  ob' 
serve  encore  entre  les  individus  de  lamêm® 
troupe,  entre  le  mâle  et  la  femelle,  cnir» 
la  femelle  et  le  petit  qu’elle  allaite,  auqoe* 
elle  prodigue  les  soins  les  plus  toucha^^ 
qu  elle  élève,  pour  ainsi  dire,  avec  tant  d’at- 
tention, qu’elle  protège  avec  tant  de  soll'"'" 
1"^,  qu  elle  défend  avec  tant  de  couragé- 
, , produits  par  une  sensi- 

bilité tiiBS-vivc , renirctiemieiit , l’accrois- 
sent, faninient.  L’instinct,  résultat  néees- 
sairc  de  l’expérience  et  de  la  sensibilité  1 
se  développe,  s’étend  , sc  perfectionne- 
Lclle  habitude  d’être  ensemble , de  parta- 
ger les  jouissances,  les  craintes  et  les  dan- 
gers , qui  lie  par  des  liens  si  étroits,  cl  ie* 
celacees  dela  même  bande,  et  surtout  I® 
male  et  la  femelle,  la  fenielic  et  le  fiu*' 
de  son  union  avec  le  mâle , a dû  aioiiiet 
encore  a cet  insünct  que  nous  rec^noî- 
tions  dans  ces  animaux,  ennoblir  en  quel- 
que soric  sa  nature,  le  métamorphoser  é» 

ïnteJJiirpnrn.  !•’»  ci  e _ * _ -i, 


• . ti. — itî  iiieiamornhoser  **• 

intelligence.  Et  si  nous  clicrchons  en  vain- 
Clans  les  actions  des  cétacées,  des  effets  <1® 
cette  industrie  que  l’on  croiroit  devoir  r®' 
garder  comme  la  compagne  nécessaire  <1® 
j intelligence  et  de  la  sensibilité,  c’est  q“® 
les  celacées  n’ont  pas  besoin , par  exempi®’ 
comme  les  castors,  de  construire  des  dig"®* 
pour  arrêter  des  conrans  d’eau  trop fugil'i®’ 
O élever  des  huttes  pour  s’y  garantir  de» 
rigueurs  du  froid , de  rassembler  dans  1®* 
babitalions  destinées  poui  rbiver  une  nour- 
riture qu’ils  ne  pourroient  sc  procurer  a'®® 
facilite  que  pendant  la  belle  saUon  : l'f 
ccan  leur  fournit,  à chaque  instant,  dafS 
ses  profoiidciifs,]cs  asiles  qu’ils  peuvent 
désirer  contre  les  intempéries  des  saisou*. 
et,  dans  les  poissons  et  les  mollusques  do"' 
il  est  peuplé , une  proie  aussi  abondant® 
qu  analogue  à leur  nature. 
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Celle  habitude,  ce  besoin  de  se  léunii' 

‘'  troupes  nombreuses , a dû  naine  parli- 
w‘'èrement  de  la  grande  sensibilité  des  fe- 
„ "es.  Leur  aOeclion  pour  les  petits  aux- 
•“els  elles  ont  donné  le  jour  ne  leur  per- 
. pas  de  les  perdre  de  vue  ; tant  qu’ils 
J 1 liesoin  de  leurs  soms , de  leurs  secours, 
leur  protection.  Les  jeunes  célacées  ne 
, .l'ent  se  passer  d’une  association  qui  leur 
P 'é  et  si  utile  et  si  douce  : ils  ne  s’éloi- 
nn  ni  de  leur  mère,  ni  de  leur  père, 
i"!, 't’abandonne  pas  sa  compagne.  Lors- 
‘*s  forment  des  unions  plus  particuliè- 
j' * > pour  donner  cirx-mémes  l’csislencc  à 
' "ouveaux  individus,  ils  n’en  conservent 
ïi^nioins  l’association  générale  ; et  les  gé- 
'atioiis  successives , rassemblées  et  liées 
1*''  le  sentiment,  ainsi  que  par  une  liabitu- 
i"  constante , forment  bientôt  ces  bandes 
‘f'nbreuses  que  les  navigateurs  rencontrent 
^es  mers , surtout  sur  celles  qui  sont  en- 
peu  fiéqueulécs. 

Iles  iroupes  remarquables  présentent 
'“"ent,  ou  les  jeux  de  la  [laix , ou  le  tu- 
/'“Hc  de  la  guerre.  On  les  voit,  ou  ’sc  li- 
comme  les  bélugas , les  dauphins  vul- 
Mres  et  les  marsouins,  à dos  mouvemeus 
'.“l'ttles , à des  élans  subits , à des  év  oluüous 
, "^ées,  et , pour  ainsi  dire , non  iuterrom- 
I tt^iou,  ra.sscmblés  en  bandes  de  com- 
^f'.'aiis,  comme  les  cachalots  et  les  dau- 
""‘ts  gladiateurs,  Us  conccileut  leursatla- 
la  précipiient  contre  les  ennemis  les 
‘‘“s redoutables,  se  hatlcul  avec  acharne- 
et  ensanglantent  la  surface  de  la  mer. 
a *'  est  aisé  de  voir,  d’après  la  langueur 
° la  vie  des  plus  grands  célacées , que  , 

1, ''  exemple,  deux  baleines,  l’une  mâle  et 
autre  femelle,  peuvent,  avant  do  périr, 
elr  se  réunir  autour  d’elles  soixantc-douie 
“‘"'e  millions  de  baleines  auxquelles  elles 
?’“''«it  donné  le  jour,  ou  dont  elles  seront 

a Souche. 

';a  durée  de  la  vie  des  célacées  , en  mul- 
‘pliant,  jusqu’à  un  terme  qui  ellVaie  l’i- 
JÜ’S'nation,  les  causes  du  giaiid  nombre 
.“'dividiis  qui  peuvent  être  ras.iemblés 
■?“aln  mémehaude,  cl  former,  pour  ainsi 
..l'"’  la  même  associaliuu,  u’accroit  elle 
('''“  ''r  aucoup  aussi  celles  qui  concourent 
‘,l ‘lù'clopiiemcnt  de  la  scusibilité , de  I m- 
et  (le  l’intelligence  ? , 

il , '.“.'■'‘•■'eilé  de  cette,  sensibilité  et  de  cette 
f ''lligcnec  est  d’ailleurs  prouvée  par  la 
''‘■ÇC  de  l’odmat  des  cétacées.  Ges  (piadrii- 
',"'5  qui  monlreiil  le  plus  d’iiislmct,  et 
.la' éprouvent  rattachement  le  plus  vif  et 

' Plus  durable , sont  en  effet  ceux  qui  ont 


un  odorat  exquis,  tels  que  le  chien  et  l’é- 
léphant. Or.  les  célacées  rccoimoisscnt  de 
très  loin  et  distinguent  avec  iiellcté  les  di- 
verses iinpressions  des  substances  odoran- 
tes ; et  si  l’on  ne  voit  pas  dans  ces  animaux 
des  narines  enliére.ment  analogues  à celles 
de  la  plupart  des  quadrupèdes,  d’habiles 
anatomistes,  et  particulièrement  Humer 
cl  ,\lbert , ont  découvert  ou  reconnu  dans 
les  baleines  un  labyrinthe  de  feuillets  os- 
seux , auquel  aboutit  le  nerf  olfactif,  et 
qui  ressemble  à celui  qu’on  trouv  e dans  les 
narines  des  quadrupèdes. 

Nous  eiposerous  dans  divers  articles  de 
cette  Histoire , cl  notamment  en  traitant 
de  la  baleine  franche , comment  les  céta- 
cées ont  reçu  l’organe  delà  vue  le  mieux 
adapté  au  lliiide  aqueux  et  salé,  et  à l’at- 
mosphère hnniide,  brumeuse  et  épaisse, 
au  travers  desquels  ils  doivent  apcicevoir 
les  objets;  et  ils  peuvent  l’exercer  d’autant 
plus,  et  par  conséquent  le  rendre  successi- 
vement sensible  à un  degré  d’autant  plus 
remarvpiable , qu’en  élevant  leur  tète  au- 
dessus  de  l’eau,  ils  peuvent  la  placer  de 
manière  à cicndie  sur  une  calultc  im- 
mense , formée  par  la  surface  d une  mer 
tranquille,  leur  vue,  qui  ii’cst  alors  arrêtée 
par  aucune  inégalité  semblable  à celles  de 
la  surface  sèche  du  globe,  et  qui  ne  reçoit 
de  limite  que  de  la  petitesse  des  objets , ou 
de  la  courbure  de  la  terre. 

A la  vérité,  ils u’ ont  pas  d’oiganc  parti- 
culier conformé  de  manière  à lortr  procirrer 
un  loucher  bien  sûr  cl  bien  délicat.  Leurs 
doigts  eu  effets,  quoitpie  divisés  eu  plu- 
sietii-s  osselets,  cl  présentant,  par  exempte, 
insciu’à  septailiculalions  dans  l’espece  du 
physétérc  orllrodoir,  sont  tellement  rap- 
prochés, réunis  et  recouverts  par  une  sorte 
de  gant  formé  d’une  peau  dure  cl  épaisse, 
qu’ils  UC  pcuvcnlpas  être  mus  indépen- 
damment l’im  de  l’antre , pour  palper,  sai- 
sir et  embrasser  un  objet,  et  rpi’ils  ne  com- 
posent que  l’extrémité  d’une  rame  sohde, 
plutôt  qu’une  véritable  ntain.  Mars  cette 
même  rama  est  aussi  un  bras,  par  le 
rnoven  duquel  ils  penvenlictcnir  et  pres- 
ser  conlre  leur  corps  les  différons  objets , 
et  :l  est  très-peu  de  parties  de  leur  sm  face 
où  la  peau , quelque  épaisse  qu’elle  soit , 
ne  puisse  être  as.sez  déprimée,  et  eu  quel- 
que sorte  nécliie  , pour  leur  donner,  par  le 
tact,  des  sensations  assez  nettes  de  plu- 
sieurs qualités  des  objets  extérieurs.  On 
pr-ttl  donc  croire  ([u’ils  no  sont  pas  plus  mal 
partagés  relativeniciit  au  loucher,  que  plu- 
sieurs mammifères,  et,  par  exemple,  plu- 
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sieurs  phoques,  qui  paroissent  jouir  d’une 
intelligence  peu  commune  dans  les  ani- 
maux , et  de  beaucoup  de  scnsibilitn. 

L’organe  de  l’ouïe  , qui  leur  a été  ac- 
cordé , est  enfermé  dans  un  os  qui , au 
lieu  de  faire  partie  delà  boite  osseuse,  la- 
quelle enveloppe  le  cerveau,  est  attaché  à 
celle  boite  osseuse  par  des  ligamens,  et 
comme  suspendu  dans  une  sorte  de  cavité. 
Celte  espece  d’isolement  de  l’oreille,  au 
milieu  de  subslanccsmollcs  qui  amortissent 
les  sous  qu’elles  transinettenl , contribue 
peut-être  à la  netteté  des  impressions  so- 
nores, qui,  sans  ces  intermédiaires,  arrivc- 
roient  trop  multipliées,  trop  fortes  et  trop 
confuses,  à un  organe  presque  toujours 
placé  au-dessous  de  la  surface  de  l’océan, 
et  par  conséquent  au  milieu  d’un  fluide 
immense,  fréquemment  agité,  et  bien 
moins  rare  que  celui  de  ralmospliére.  Re- 
marquons aussi  que  le  conduit  auditif  se 
termine  à l’extérieur  par  un  orifice  pres- 
que imperceptible , et  que , i)ar  la  très-pe- 
tite dimension  de  ce  passage,  la  membrane 
du  tympan  est  garantie  des  ellets  assour- 
dissans  que  produiroient  sur  cette  mem- 
brane tendue  le  contact  et  le  mouvement 
de  l’eau  de  la  mer. 

Mais , comme  rhisloire  des  animaux  est 
celle  de  leurs  facultés , de  même  que  l’iiis- 
toire  de  1 homme  est  celle  de  son  génie, 
tachons  de  mieux  juger  des  facultés  des 
cétacées  ; essayons  de  mieux  connoîlrc  le 
caractère  particulier  de  leur  sensibilité  , la 
nature  de  leur  instinct , le  degré  de  leur 
intelligence;  cberchoiis  les  liaisons  qui, 
dans  ces  memes  cétacées,  réunissent  un 
sens  avec  un  autre,  cl  par  conséquent  aiig- 
mentent  la  force  de  ces  organes  et  multi- 
plient leurs  résultats.  Comparons  ces  liai- 
sons avec  les  rapports  analogues  observés 
danslesautrcs mammifères;  et  nous  trouve- 
rons que  l’odorat  et  le  goût  sont  trés-rap- 
procliés,  et,  pour  ainsi  dire,  réunis  dans  tous 
les  mammifères;  que  l’odorat,  le  gofit  et 
le  loucher  sont,  en  quelque  sorte  , exercés 
par  le  même  organe  dans  l’éléiibaut,  et 
que  l’odorat  et  l’ouïe  sont  trés-rapprochés 
dans  les  cétacées.  Nous  exposerons  ce  der- 
nier rapport,  en  faisant  l’hisloire  du  dau- 
Jjhin  vulgaire.  Mais  observons  déjà  qu’une 
liaison  analogue  existe  entre  l’ouïe  cl  l’odo- 
rat des  poissons , lesquels  v ivoni  dans  l'caii, 
comme  les  cétacées,  et.  de  plus  considérons 
que  les  deux  sens  que  l’on  v oit , en  quehpic 
sorte,  1 eunis  dans  les  célacée.Sj  sont  tous  les 
deux  proiircs  à recevoir  les  impressions 
d’objets  trés-éloignés;  tandis  rue.  dans  la 
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réunion  de  l’odorat  avec  le  goût  et  av«f  j* 
loucher,  nous  trouvons  le  loucher  et 
goûtiiui  ne  peuvent  être  ébranlés  que  P’; 
les  objets  avec  lesquels  leurs  organes  s®” 
en  contact.  Le  rapprochement  de  l’ouïe  * 
de  l’odorat  donne  à l’animal  qui  présc®’ 
ce  rapport  des  sensations  moins  precisese^ 
des  comparaisons  moins  sûres,  que  la  1'''“' 
son  de  l’odorat  avec  le  goût  et  avec  le 
cher;  mais  il  eu  fait  naître  de  plu’  , j 
quentes  , de  plus  nombreuses  et  de  pJ“j 
variées.  Ces  impressions,  plus  diveraiP®^ 
et  renouvelées  plus  souvent,  doivent  aj®"' 
lcr  au  penchant  qu’ont  les  cétacées  p®*" 
les  évolutions  trés-répélées,  pour  les  1®*; 
gués  natations,  par  les  voyages  loinlai®’! 
et  c’est  par  une  suite  du  même 
qne  la  supériorité  de  la  vue  et  la  finesse  P' 
l'ouïe  donnent  aux  oiseaux  une  tcndaD®* 
très-forte  à se  mouvoir  fréquemment» 
franchir  de  grandes  distances  , à cbci'C^’ j 
au  milieu  des  airs  la  terre  et  le  climat  l" 
leur  conviennent  le  mieux.  , 

Maintenant  si , après  avoir  examine  r®P  ’ 
dementles  sens  des  cétacées,  nous  port®"’ 
nos  regards  sur  les  dimensions  des  org®'’'’ 
de  CCS  sens , nous  serons  étonnés  de  ir®ï' 
ver  que  celui  de  l’ouïe,  et  surtout  ccl®'  j 
la  vue  , ne  sont  guère  pins  grands  dans 
cétacées  longs  rie  quarante  ou  ciiiqu®® 
mètres,  que  dans  des  mammifères  de  8®“’’ 
ou  trois  métrés  de  longueur. 

Observons  id  une  vérité  importante. 
organes  de  l’odorat,  de  la  vue  et  de  l’®"**' 
sont,  pour  ainsi  dire,  des  instrnmcns  aj®,"[ 
lés  au  corps  proprement  dit  d’un  anii"®\' 
iis  n’eu  font  pas  une  partie  csscnliell®' 
leurs  proportions  et  leur  dimensions  " 
doivent  avoir  de  rapport  qu’avec  la  nal®®?’ 
la  force  et  le  nombre  des  sensations  q“ 
doivent  recevoir  et  transmettre  an  systé®’ 
nerveux,  et  par  conséquent  an  cerveao  ® 
l’animal  ; il  n’est  pas  nécessaire  qu’ils  ai®"_ 
une  analogie  degrandeur  avec  le  coriis 
prement  dit.  Etendus  même  au-delà 
taincs  dimensions  ou  resserrés  en-deç® 
ces  limites,  ils  cesseroient  de  remplir  i®’", 
fonctions  propres  ; ils  ne  consentiroieni  P “ 
les  impressions  qui  leur  parviennent; 
Iransinctlroient  trop  isolées  ; ils  ne  seroi®® 

jiliis  un  instrument  particulier;  ilsne  fer»'®", 

pluscprouverdesodeurs; ils  ne fornicroi®", 

plus  des  images;  ils  ne  feroient  plus  ®^. 
tendre  des  sons  ; ils  se  rajiproclieroic»^  ^ ^ 
autres  pai'ties  dn  corps  de  l’aiiiniaï  » ’ 
point  de  iiVire  pins  qu’un  org-ane  du 
cher  plus  ou  moins  iniparfail.  de  nc  I” 
coiiununiquer  que  des  itnpressions  leJ***''*^ 
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et  de  ne  plus  annoncer  la  présence 
"'}jeis  éloignés. 

, n’en  est  pas  ainsi  des  organes  du  mou- 
j^’nciii , de  la  digestion , de  la  circulation, 
®laiesi)iratiou  ; leurs  dimensions  doivent 
).  “[f  nn  tel  rapport  avec  la  grandeur  de 
j'"'inial^  qu’ils  croissent  avec  son  corps 
.''‘Ineiiiont  dit,  dont  ils  composent  des 
"l'tieshitégranles,  dont  ils  formentdespor- 
J'i^cssentielles,  A l’existence  duquel  ils  sont 
/'tssaii-es;  et  ils  s’agrandissent  même  dans 
Pf  Inopoi lions  presque  tonjours  trés-rap- 
çj'’'^liées  de  celle  du  corps  proprement  dit, 

. soiivQnt  entièrement  semblables  à ces 
'‘'iniAres. 

,^"Iàis  l’ouïe  des  cétacées  est-elle  aussi  sou 
P '**  ex’ercée  que  leur  vue  et  leur  odoiat  ? 
5®'''ent-ils  faite  entendre  des  bruisseincns 
des  bruits  plus  ou  moins  forts,  et  même 
..''■érer  de  véritables  sons,  et  avoir  une 


'é, 


ff; 


daltle  voix  ? 
on  verra  dans  l’histoire  de  la  baleine 
jç'Jelie , dans  celle  de  la  jubarthe  , dans 
di  de  du  cachalot  raacrocéphale , dans  celle 
d|. dauphin  vulgaire,  que  ces  animaux  pro- 


“i^tut  de  véritables  sons. 

4!““®  ,.^dditer- 
ére 

^ei 

“'t'er  des  blessures  ci  nelles.  Ces  sif- 
d^’^ens  avoient  été  précédés  de  mugisse' 
Ja  elfra3  aus  et  profonds. 

, bbuistopf,  combattu  et 


■^tie  troupe  nombreuse  de  dauphins  fé- 
„ ’ attaqués  en  1787,  dans  la  Méditer- 
d "de,  auprès  de  Saint-Tropés,  lit  eiiten- 
- P des  siniemens  aigus,  lorsqu’elle  coin- 
à ressentir  la  douleur  que  lui  firent 


de 


blessé  auprès 


lii  ’tinlleur,  on  1788 , muyU.  comme  un 
V»,  suivant  les  expressions  d'obscr- 
nl*’®  dignes  de  foi. 

le  temps  de  Rondelet  on  comiois- 

cée, 

•hoi 
lie. 


®s  tnuffissemens  par  lesquels  les  céla- 
des  environs  de  Terre-Neuve  expri- 
'"hit  leur  crainte,  lorsqii’altaqués  par 


tei\ '{'■que audacieuse,  ils  se  précipitoient 
? cèle . idcius  de  trouble  et  d’effroi. 
'Us  du  combat  livré  aux  daiipbins  férés 
tille*'*.. d~ff7  auprès  de  .Saint-Tropés,  on  les 
* ®nssi  jeter  des  cris  très-forts  et 
pd'Mincts. 

iiti  .**.P*'y!>élcre  mular  a pu  faire  entendre 
hfol  ' duni  le  retentissement  s’est 

tiiic  ““8''  au  loin , comme  un  immense  fré- 
^"‘tnt. 

'ait  '"'ff^ne  de  la  voix  des  cétacées  ne  pa- 
Cuiii'*'?®  '|'‘pciidant,  au  premier  coiip-d’œil, 
vii-y  “""é  de  manière  a comi'oscr  un  iii- 
Ua  ^ * ***  ^ien  sonnie  cl  bien  parfait;  mais 
***^r*^’  ''‘Lainirc  que  nous  pu- 


qne  le  laryux  depliisiciu-5  cétacées 
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non-seulement  s’élève  comme  une  sorte  de 
pyramide  dans  la  partie  inférieure  des 
évents;  nwis  que  l’orifice  peut  en  être  di- 
minué à leur  volonté  par  le  voile  du  palais 
qui  renloiirect  qui  est  garni  d’un  sphincter 
ou  muscle  circulaii  c.  La  cavité  de  la  bou- 
che et  celle  des  évents  sont  très-grandes. 
La  trachée-artère,  mesurée  depuis  le 
larynx  jusqu’à  son  entrée  dans  les  pou- 
■ mous,  avoit  un  mètre  de  longueur,  et  un 
tiers  de  mètre  de  diamètre,  dans  une  ba- 
leine néanmoins  trés-jcuiie,  prise  sur  la  côte 
d’Islande  , en  1763  *.  Or,  il  seroit  aisé  de 
prouver  à tous  les  musiciens  qui  connois- 
sent  la  théorie  de  leur  art,  et  particulière- 
ment celle  des  instrumens  auxquels  la  mu- 
sique peut  avoir  recoui-s,  que  la  réunion 
des  trois  conditions  que  nous  venons  d’ex- 
poser suffit  pour  faire  considérer  l’ensem- 
ble de  l’organe  vocal  des  cétacées,  comme 
propre  à produire  de  véritables  sons, 
trcs-disliucls,  et  des  sons  variés  non-seu- 
lement par  des  sous  leur  intensité,  mais 
encore  par  leur  durée  et  par  le  degré  de 
leur  élévation  ou  de  leur  gravité. 

On  pourioit  même  supposer,  dans  les 
cris  des  cétacées , des  différences  assez  sen- 
sibles pour  que  le  besoin  et  l’habitude 
aient  rendu  pour  ces  animaux  plusieurs  de 
ces  cris,  des  signes  constans  et  faciles  à rc- 
connolire,  d’un  certain  nombre  de  leurs 
sensations. 

De  véritables  cris  d’appel,  de  véritables 
signes  de  détresse,  ont  été  employés  par  les 
dauphins  férés  réunis  auprès  de  Saiiit- 
Tixipés.  Le  pliysélérc  mular  qui  fit  enten- 
dre ce  son  terrible  dont  nous  venons  de 
parler  éloit  le  plus  grand,  et  comme  le 
conducteur  ou  plutôt  le  défenseur  d’une 
troupe  nombreuse  de  physétéres  de  son  es- 
pèce ; et  le  cri  qu’il  proféra  fut  pour  scs 
compagnons  comme  un  signal  d’alarme, 
et  un  avertissement  de  la  nécessité  d’une 
fuile  précipitée. 

Les  cétacées  pourroicnl  donc , à la  ri- 
gueur, éü  e considérés  comme  ayant  reçu 
du  temps  et  de  la  société  avec  leurs  sem- 
blables , aiusi  que  de  l’effet  irrésistible  de 
sensations  violentes,  d'impressions  souvent 
renouvelées  et  d’affections  durables,  un 
rudiment  bien  imparfait,  et  néanmoins  as- 
sez clair,  d’un  langage  proprement  dit. 

I.  Voyait  ai  UlantU , fait  par  ordre  de  sa  i/o- 
jesU  doKuise  . par  -M.M.  Olafien,  Islandais,  et  Po- 
vetsm,  pranier  siiMcein  d’Istnnde;  rédigé  soas  la 
dtrccittm  de  l'Aeadémïc  des  Seèaices  ite  Copaihague, 
et  traduit  ai  franxaïs  par  bl.  Gauthier  de  tù  Pey* 
rouie;  volllluevy,  pagrttGS. 
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Mais  les  actes  auxquels  ce  laugage  les 
détentiine,  que  leur  sensibilité  commande, 
queleur  inlelligencediiige,  par  quel  icssoit 
pnissaut  sont-ils  prmcipalement  prodmtsF 

Tar  leur  queue  longue,  grosse,  forte, 
flexible,  rapide  dans  ses  nionvcmens,  et 
agrandie  à son  extrémité  par  une  large  na- 
geoire placée  horizontalement. 

Ils  1 agitent,  cl  la  vibrent,  pour  ainsi 
dire,  avec  d autant  plus  de  facilité  Cl  d’é- 
nergie qu’ils  ont  un  grand  nombre  de  ver- 
tébrés lombaires,  sacrées  cl  caudales;  que 
CS  apophyses  des  vertèbres  lombaires  sont 
ti  es-hautes,  et  que  par  conséquent  ces  apo- 
jdiyses  donnent  un  point  d’.appui  des  plus 
favorables  aux  grands  muscles  qui  s’y  atta- 
chent. et  qui  meuvent  la  queue  qu’ils  corn- 
posent. 

C’est  celte  queue,  si  puissante  dans  leur 
natation,  si  redoutable  dans  leurs  com- 
bats, qui  remplace  les  exiroinilés  posté- 
rieures. lesquelles  manquent  absolument 
aux  cétacép.s.  Ces  animaux  sont  de  véri- 
tables bipèdes  ; ou  plutôt  ils  sont  sans 
pieds,  et  n’ont  que  deux  bras , dont  ils  se 
servent  pour  ramer,  se  battre  et  soigner 
leurs  petits. 

Dans  plusieurs  mammifères,  les  extré- 
mités aiuérieures  sont  plus  giandes  que  les 
postérieures.  I,a  diHérencc  entre  cos  deux 
soilesd’exlrémitésaugracnte  dans  le  même 
sens,  a mesure  que  l’on  parcourt  les  diver- 
ses especes  de  phoques,  rie  diigons,  de 
morecsetde  lainanlius,  qui  vivent  sur  la 
surface  des  eaux  ; et  elle  devient  enfin  la 
plus  grande  possible,  c’est-à-dire  que  l’on 
ne  voit  plus  d’e.xtrémités  postérieures  lors- 
qu’on est  arrivé  aux  tribus  des  célacées, 
qui  non-seulement  passent  leur  vie  au  mi- 
lieu des  flots,  comme  les  phoques,  les  du- 
gons,  les  morses  et  les  lamantins,  mais  en- 
core n’essaient  pas  de  se  traîner,  comme  les 
phoques,  sur  les  rochers  ou  sur  le  sable  des 
rivages  des  mers. 

Si , au  lieu  de  s’avancer  vers  les  mam- 
mifères nageure,  lesquels  ont  tant  de  rap- 
ports avec  les  poissons  on  va  vers  les  ani- 
maux qui  volent;  si  l’on  examine  les  fa- 
milles des  oiseaux,  on  voit  les  extrémités 
anteiieiires  déformées,  étendues,  modi- 
hees,  mélainorpliosées  et  iccouvei  tcs  de 
momere  à former  une  aile  légère,  amie 
d une  grande  surface,  et  propre  à 5011^1111- 
et  laire  mouvoir  un  corps  assez  lourd  dans 
un  lliinle  très- rare. 

lît  remni-qiions  que  d.mslesaiiiiiiaiix  qui 
volent  comme  dams  ceux  qui  magciil,  i y 
a une  double  réunion  do  ressorts"  un  .ap- 
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pareil  antérieur  composé  des  deux  bras, 
un  aiqiarcil  postérieur  fonné  |>ar  la  qucoC’ 
mais  dans  les  animaux  qui  fendent  l’air-  r' 

.a  t 1 ...  1.  va  , *.... 


lluide  subtil  et  léger  de  l’almosphére . ^ 
pareil  Je  plus  énergique  est  celui  de 
vant  ; et  dans  ceux  qui  traversent  l’cau  , 
fluide  bien  plus  dense  et  bien  plus  po-’'’^ 
des  fleuves  cl  des  trvers,  l’appareil  de  ‘i'-'b 
riérc  est  le  plus  puissant.  Dans  l’aniiual  ‘r 
nage , ia  masse  est  poussée  en  avant  ; 
l’animal  qui  vole,  elle  est  entraînée.  ^ 
An  reste,  les  célacées  sc  servent  de  1®" 
bras  et  de  leur  queue  avec  d’autant 
d’aianl.ige,  pour  exécuter,  au  milih"  ‘. 
1 océan,  leurs moiivemciis  de  coiitenici"'''' 
ou  de  crainte,  de  rcclicrche  011  de 
daflecliun  ou  (l’antipathie,  de  chassé 
de  combat,  que  toutes  les  parties  de  1“"., 
corps  sont  imprégnées  d’une  substance  h" 
lensc,  que  plnsieui-s  de  ces  portions*''" 
placées  sons  une  couche  très-épaisse 
graisse  légère  qui  les  gonfle,  pour  ai"’ 
dire,  cl  que  celle  substance  oléagineii*® 
retrouve  dans  les  os  et  dans  les  caria'''" 
des  célacées  les  pins  dépouillés , en  apr 
ronce , de  lard  ou  de  graisse , et  s’y  dch" 
par  une  pbcspliorcsceiice  trés-sensildé-  ^ 
Ainsi  tous  les  animaux  qui  doivcid.* 
soutenir  et  se  mouvoir  au  milieu  (|  " 
fluide  ont  reçu  une  légèreté  particulia'^l 
que  les  babilans  de  l’almospliérc  lieii»'’", 
de  l’air  et  des  gaz  qui  remplissent  plus'f,’,, 
de  leurs  cavités  et  circulent  jusque  , 
leurs  os.  et  que  les  babilans  des  iiief*  L 
desi.vières  doivent  à l’btiile  qui  péi>'''l! 
jusipic  dans  le  tissu  le  plus  comi'actc 

leurs  parties  solides. 

On  a cru  que  les  célacées  conservoie''‘j 
après  leur  naissance,  le  Irou  ovale  q"‘  " „ 
ouvert  dans  les  mammifères  avant  q"''''  ' m 
voient  le  jour,  et  par  le  moyen  -,5 
sang  peut  passer  d’une  partie  du  cœur 
line  autre,  sans  circuler  par  les  poum^J  ' 


-,  fjai  jca  j/v*- 

Gclleopmion  est  contraire  à la  véri 
fruit  ovale  se  ferme  dans  les  cèv-  , 
• ■ ilsf' 


. ..Jia"""* 

comme  dans  les  autres  mammifères. 
peuvent  sô  tenir  entièrement  sous  1 ^ . 
(tue  nendant  un  temps  assez  court  ; ih® 
venir  fréquemment  à la  ■''J" 
i pour  respirer  l’air  de  l’é'" -j 


lut-is  puur  respirer  fair  ne 
-sphère  ; et  s’ils  ne  sout  obligés  de  tenir  U" 
de  l’eau  qu’une  Irés-pctile  portion  de  * 
tête,  c’est  parce  que  l’orilicc  des  -J 
ou  tuyaux,  l'arlc.squcls  iis  peuvent  réé®''jj 
l’air  atmosphérique,  e.st  situé  dans  la 
siipérienro  de  leur  tête,  que  leur 
forme  une  sorte  de  pyramide  (pd 
dans  T’éveul,  et  que  le  voile  de  lééP  ^ 
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Jî’^ûtièremcnt  circulaire  et  pourvu  d’un 
fS^xcler,  peut  serrer  élroitemenl  ce  la- 
jç  > de  manière  à leur  donner  la  faculté 
q.  ^èspirer,  d’avaler  une  asscr.  grande 
I^Wiié  d’alimens,  et  de  se  servir  de  leurs 

Ifç '*>000  ni  même  une  goutte  d’ean  péné- 

I,  ''J  dans  leurs  poumons  ou  dans  leur 
5"éc-artère. 

'Csrt celte  substance  Imileuse,  ces  fanons, 
q,  “cnis,  ces  longues  défenses  que  qnel- 
Üu^  cétacées  ont  reçus',  cette  inatiéie 

J,  que  nous  nommerons  adipocire 
Lourcroi’,  et  qui  est  si  abondante 

liq'’*  plusieurs  de  leurs  espèces,  d’ainbre 
(I J l'i’ils  produisent*,  et  jitsqu’à  la  peau 
Il  d ils  sont  revèlits,  tous  ces  dons  de  la  na- 
lu  ® soni  devenusdes  presens  bien  funestes, 
l’art  de  la  navigalinit  a commencé 
In  I? .perfectionner,  et  que  la  boussole  a 
Hip  i*àger  les  marins  parmi  les  écueils  des 
Il  ‘*  les  plus  lointaines  et  les  ténèbres  des 
ics  plus  obscures. 

nomme,  attiré  parles  trésors  que  pou- 
Iro  i "'  ii'rer  la  victoire  sur  les  cétacées,  a 
J dé  la  paix  de  leurs  immenses  solitudes, 
qii'°iè  leur  retraite,  a iminolé  tous  ceux 
PU?  'cs  déserts  glacés  et  iirabordaldes  des 
loii  Pf*  dérobés  à ses  coups  ; et  il 

t|i  V '•'>®  gucfc  d’autant  plus  rrucllc, 
ili|.da  vu  que  des  grandear  pêches  dépen- 
!“  prospérité  de  son  commerce, 
Sfj  "i*é  de  son  industrie,  le  nombre  de 
Idq  "''“lelots , la  har  diesse  de  ses  naviga- 
dj  l’cipéricnec  de  ses  pilotes,  la  force 
ttiarine,  la  gr  andeur  de  sa  puissance, 
ainsi  que  les  géans  dos  géans  sont 
çjj  .i’és  sous  ses  armes  j et  comme  soit  génie 
hj.'^oiot  tel.  et  que  sa  scietico  est  maiule- 
Plicf  Périssable  , parce  qu’il  a pu  nirrlti- 
limites  les  exemplaires  de  sa 
dj  ils  ne  cesseront  d’être  les  viciitno 
“0  intérêt  que  lorsque  ces  énormes 

^ Vojei  rhisloire  des  narwals. 

' Article  du  nchaloi  mwocéplmle. 
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péces  auront  cessé  d’cxistêr.  C’est  en  vain 
qu’elles  fuient  devant  lui  ; .son  art  le  trans- 
porte aux  extrémités  de  la  terre;  elles  n’ont 
pins  d’asile  que  dans  le  néant. 

Avançons  vers  ces  êtres  dont  on  petit  en- 
core écrire  l’iiisloire , et  dont  nous  venons 
d’esquisser  quebiucs  traits  généraux. 

Ah!  pour  les  peindre,  il  faudroitlc  pin- 
ceau de  BulTon.  Lorsqu’il  m’associa  à ses 
travaux,  il  s’éloit  réservé  d’exposer  l’image 
de  ces  cétacées,  auxquels  la  Nature  pa- 
roissoit  avoir  destiné  un  meilleur  sort 
que  celui  qui  les  opprime  ; mais  la  mort 
l’a  surpris  avant  rpi’il  n’ait  pu  commencer 
son  ouvrage;  mais  Daiibenton  et  Mont- 
bclliard  ne  sont  plus,  et  c’est  sans  le  se- 
cours de  mes  maîtres,  sans  le  sccouis  de 
mes  illustres  amis,  que  j’ai  travaillé  an  mo- 
nument qui  manqnoit  encore  pour  com- 
pléter l’ouvrage  immense  élevé  pour  la  pos- 
térité par  Bufl'on,  par  ü.iiibcnton,  par 
Montbelliard , et  dont  j’ai  tâché  de  poser 
le  faîte  en  terminaut,  il  y a un  an,  l’Histoire 
des  poissons’. 

Lorsqu’à  cette  dernière  époque  j’ai  com- 
moucé  de  publier  l’Histoire  des  cétacées, 
que  j’avois  entreprise  pour  remplir  les  ho- 
norables obligations  contractées  avec  Buf- 
fon , le  malbeiir  avait  déjà  frappé  ma  tête 
et  déchiré  mon  cœur;  j’avois  déjà  perdu 
une  compagne  adorée.  La  douleur  sans  es- 
poir, la  rcconnoissancc , la  vénération , ont 
inscrit  le  nom  de  ma  Caroline  à la  tête  de 
l’Histoire  des  poissons^;  elles  lui  dédient 
ce  nouvel  ouvrage  ; elles  lui  consacreront 
tous  ceux  que  je  pourrai  tenter  jusqu’à  la 
fin  de  mon  exil  aftVeux.  Son  nom , cher  à 
toutes  les  âmes  vertueuses  et  sensibles,  re- 
eornm.andcra  mes  foiblcs  eflbrls  aux  amis 
do  la  Nature. 

4.  Voyfz,  dans  Vlllslotre  naturcUe  des  pois* 
aaïu.le  üihCours  intitulé  ; Sur  iapécbe,  sur  tacon^ 
naissance  des  pt  Usons  fossiles,  et  sur  tjueltjues  attrU 
buts  géuéraucr  des  poissons, 

1.  Voyez  les  articles  dn  MugUomore  Anns-Cuf 
roline,  du  Mené  ^in«  Curotine  et  du  Cyprin  Anns- 
Caroline, 


L.vcKi-iuï,  Ul. 
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DES  ORDRES,  GENRES  ET  ESPÈCES  DE  CÉTACÉES. 


GETACÉES. 

Le  sang  rouge  et  chaud  ; deux  ventricules  et  deux  oreillettes  au  ccci‘” 
des  vertèbres;  des  poumons  ; des  mamelles;  des  évents;  point 
Irèmites  postérieures. 


PREMIER  ORDRE. 

Point  de  dents. 

PREMIER  GENRE. 

LES  BALEINES. 

La  mâchoire  supérieure  garnie  de  fanons  ou  lames  de  eorne;  les  oripces  des  évents  Sor- 
ti placés  vers  le  milieu  de  la  partie  supérieure  de  ta  (etc  ; point  de  nageoire  dorsa»- 

PREMIER  SOCS-GENRE. 

Point  de  bosse  sur  le  dos. 

ESPÈCE  ET  CARACTÈRES.  ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

1.  La  ba.,..:,r  fbascb.  2.  La  baleirk  sorpcaper. 


tté 


Le  eorfffl  gros  cl  coutI  , l»i  queue  court c. 


La  mâchoire  inférietire  Irùs-arromlie, 
cl  très-large;  le  corps  allongé  ; la 
longée. 


SECOND  SOCaS-GENRE. 

t'ne  ou  plusieurs  bosses  sur  le  dos. 

ESPÈCE  ET  CARACTÈRES.  ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

3.  La  DAtElSE  KOUEUAE. 

^'"ûà'ndi'cs""  pectorales  Cinqou  sia  bosses  sur  le  Jos  i les  fanoRsl’'""'' 


SECOND  GENRE. 


LES  BALEINOPTÈEES 

Lu  mâchoire  supérieure  sarnie  de  fanons  ou  lames  de  corne  ; tes  orifices  des  cvcids 
cl  places  vers  le  milieu  de  ta  partie  supérieure  de  la  tête;  une  nageoire  dorsid^' 

1.  e signifie  <i  na^mVri;  le  mot  grec  vent  dire iw^wirr. 


LES  BALEIIXOPTEUES. 

PREMIER  SOUS-GENRE, 

Point  de  plis  soits  la  gcrge  ni  sous  le  ventre. 

ESPÈCE  ET  CARACTÈRKS. 

^ 1.  La.  DALEINOPTÉl^B  GIBUAB. 

'‘^*‘*^âchoires  pointues  et  également  ayancéos,  Uis  fanons  courts, 

SECOND  SOUS-GENRE. 

Des  plis  longitudinaux  sous  lu  gorge  et  sous  le  ventile, 

ESPÈCES  ET  CAHACTÈRES, 

, 2.  La  DALEiBovTéne  iUBAATe. 
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ESPÈCE  ET  CAItACTÈnES. 


élevée  et  arrondie  ; le  museau  avancé, 
, et  un  peu  arrondi  ; des  tubérosités 
risque  demi -sphériques  au-devant  des 
la  dorsale  courbée  en  arrière, 

3.  La  BALBinOPTÈBE  ROAQIIAL. 


et  beaucoup  plus  large  que  celle  d'en-haut; 
la  tête  courte,  proportion  du  corps  et  de 
la  queue. 

/j.  La  BALCINOPTéRS  MOSEAC-POIMÜ. 

Les  deux  mâchoires  pointues,  celle  d*en-haut 
plus  courte  et  beaucoup  plus  étroite  que 
celle  d’en-bas. 


*'*âchoire  inférieure  arrondie  , plus  avancée 

'''''''''VM^^vv\\vv\-vvvvvvwv%\v»v  VV\  VVV-VV»  VV»  »■V^A.^VVV^'VV^^V^  VVX  ^V^  VA.\  'VV%  ■VVWV\  W\'WWV\^  VW\>\  W-VVWV>  WVW  WVAV» 


SECOND  ORDRE. 

Des  dénis 

TROISIÈME  GENRE. 

I.ES  NARWALS. 


deux  défenses  Iris-longues  et  droites  à la  mâclioirc  supérieure  ; point  de  dents  à la 
'^feholre  d’en-bas;  les  orifices  des  évents  réunis  et  situés  au  plus  haut  de  la  partie  posté- 
'‘‘S'ire  de  la  tête  ; point  de  nageoire  dorsale. 


l: 


•to, 


ESPECES  ET  CAllACTEEES. 
1.  Le  nai-.wal  vuecaire. 


générale  ovoïde , la  longueur  de  la 
^gale  au  quart  ou  h peu  près  de  la  !on- 
totale,  les  défenses  sillonnées  en 

'“'■aU. 


'«Or, 


2.  Le  RABWAL  MieROCtPHALE. 

U queue  très-iiUongés,  la  forme  gé- 


RSPÈCE  ET  CARACTERES. 

nérale  presque  conique,  la  longueur  de  la 
télé  égale  au  dixième  ou  h peu  près  de  la  lon- 
gueur totale,  les  défenses  sillonnées  en  spi- 
rale. 

3.  Lb  nap.wal  andbesomen. 

Les  défenses  unies  et  sans  spirale  ni  sillons. 


QUATRIÈME  GENRE. 

OÎS  ANARNAKS. 

deux  dents  petites  et  recourbées  à la  mâchoire  supérieure  ; point  de  dents  à la  md- 
clwirc  d’en-bas;  une  nageoire  sur  le  dos. 


«Co, 


'P,  Allongé. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRE, 

1 L'.in»RSAK  GI\0E»CA.*II)4iS. 


834 


LES  CACHALOTS. 


CINQUIÈME  GENRE, 

LES  CACHALOTS. 

La  longueur  de  ta  tête  égale  à ta  moitié  ou  au  tiers  de  ta  longueur  totale  du  cétacUt 
mâchoire  supérieure  tiirge^  élevcCy  sans  dents,  ou  garnie  de  dents  courtes  et  cachées 
que  entièrement  par  ta  gendre  ; ta  mâchoire  inférieure  étroite  et  armée  de  dents 
et  coniques;  les  orifices  des  évents  réunis  et  situés  au  bout  de  la  partie  sttpèris^^^^ 
museau  ; point  de  nageoire  dorsale, 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

Une  ou  plusieurs  éminences  sur  le  dos. 


ES1»ÈCF.S  ET  CARACTfenES. 

î.  Le  cachalot  MACHOCÉPaALS, 

I.fl  qnroc  Irès-é^lroîlc  f't  conique  , une  éminence 
lon£j:iltu]iiialc  ou  fausse  nageoire  au-dessus  de 
ranns. 

2,  Le  cachalot  trumpo. 

La  lêlcpliis  longue  que  le  corps , les  dents  droî- 

SECOND  SOUS-GENRE. 

Point  d^émincnec  sur  le  dos, 

ESPÈCE  ET  CARACTÈIIES. 

/|.  Le  cachalot  olanchatab. 
Les  dents  comprimées , coiubéos  et  arrondies  à leur  eitrémilé. 


SIXIÈME  GENRE. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

tes  et  pointues  , le  corps  et  la  queue  a 
une  éminence  arrondie  un  peu  au-del®  ^ 
rigine  de  la  queue. 


3.  Le  cachalot  svinRTiL. 


Les  dents courliées , arrondies,  et  souventp 
k leur  extrémité,  une  callosité  rabotcu*® 
le  dos. 


LES  PHYSALES. 

• 

n longueur  de  la  tâte  égale  à ta  moitié  Ou  au  tiers  de  ta  longueur  totale  du  cétâcé** 
7ïf«f/jo(rc  supérieure  large,  élevée,  sans  dents,  ou  garnie  de  dents  courtes  et  caehééSp^^^^ 
que  e«//t;/’CJîïcn/  par  la  gencive  ; ta  mâchoire  inférieure  étroiie  et  armée  de  dents  ^ 
cl  coniques;  les  orifices  des  évents  réunis  et  situés  sur  le  museau , d uiie  petite 
de  son  eoctrémilé;  point  de  nageoire  dorsale. 


Tne  bos^e  sm  le  dos4 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRE. 
il  Ls  rarsAiB  cTuN&Aïqcs, 
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tES  PHySÉTÈUF.S. 

SEPTIÈME  GENRE. 

LES  PHYSÉTÈUES. 

^ ^oxgueur  de  la  télé  égale  à la  moUié  ou  au  licrs  de  la  longueur  totale  du  ectacée  ; la 
'Xéelioire  supérieure  large,  è/erée,  sans  dents,  ou  garnie  de  dents  petites  et  cachées  par 
(a  ttiàchoirc  inferieure  étroite  et  armée  de  dents  grosses  et  coniques;  les 
^ifees  des  évents  rcKms  et  situés  au  bout  ou  près  du  bout  de  la  partie  supérieure  du 
; une  nageoire  dorsale» 


ESPECES  ET  CARACTEKES. 


ESPECE  ET  CARACTÈRES. 


^ 1.  Le  phtsètèke  uicnops, 

courbées  eu  forme  de  faux;  la  na- 
tjQ5  grande  • droite  el  pointue* 


2»  Le  puysètkee  ouveopom* 


^ ^«nls  droites  et  aîguusi  uuc  bosse  au-devant 
® la  nageoire  du  dos. 


3.  Le  physêtèab  KULiR. 

Les  deuts  peu  courbées , et  lermiuécs  par  un 
sommet  obtus  ; la  dorsale  droite  , pointue  et 
très-haute  ; deux  ou  trois  bosses  sur  le  dos  » 
au-delà  de  la  nageoire  dorsale. 


HUITIÈME  GENRE. 

•LES  DELPHINAPTÈP.ES 

'^eux  mâchoires  garnies  d’une  rangée  de  dents  très- fortes  ; les  orifices  des  deux  évents 
réunis  et  situés  très-prés  du  sommet  de  la  (été;  point  de  nageoire  dorsale. 

ESPÈCE  ET  CAHACIÈKES.  ESPÈCE  ET  CAllACTÈBES. 


Le  OEI.PS1KAPTËRB  sèLUCA* 

Q?^®'lure  de  la  gueule,  petite;  les  deuts 
à leur  sommet. 

^^tphimpth-9  signifie  dauphin  sans  îia^cou’c , 


2.  Le  DetPUlNAPTéRE  SÈMéDCTTEt 

L’ouverture  de  la  gueule . grande  ; les  dciils 
aiguës  k leur  soiumol. 

ou  sans  nageoire  dorsale;  le  mol  grec  apleros  $i« 
giiiiie  sajw  uagroiVe, 


NEUVIÈME  GENRE. 


LES  DAUPHINS. 


deux 


mâchoires  garnies  d’une  rangée  dû  dents  trés-fortes  ; les  orifices  des  deux  éients 
réunis  et  situes  très-'près  du  sommet  de  la  (été  ; une  nageoire  dorsale. 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

^ Le  dauphin  vctcAir.B. 

*1^?*  nneua  allongés  ; le  museau  très- 

^•‘«-aplati,  très-avancé,  et  en  forme 
1®*'  d’ovale;  les  dents  pointues;  la 
tçcpQ  ^ ’febancréo  du  c6té  de  la  caudale , et 
vers  cette  nageoiie, 


ESPÈCE  ET  CARACTÈRES. 

2.  Le  DAurniN  uar.souin. 

Le  corps  et  la  queue  allongés;  le  mnsc.iu  ar- 
rondi el  court,  les  dents  pointues , la  dorsale 
presque  triangulaire  et  rectiligne. 
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LES  DAUPHINS. 


ESrÈCES  KT  CAnACTÈRES. 


ESPECES  ET  CARACTÈRES. 


’i 


3.  Le  dacpbin  orque. 

Le  corps  et  la  queue  allongés , le  crâne  très-peu 
convexe  , le  museau  arrondi  et  tt'cs*court  ; la 
mâchoire  supérieure  un  peu  plus  avancée  que 
celle  d’en-has,  rinféricurc  renflée  dans  sa 
partie  inférieure  , et  plus  large  que  celle  d’en- 
liaut  ; les  dents  inégales , mous»cs  ^ coniques, 
et  recourbées  It  leur  sorainel;  la  hauteur  de 
la  dorsale,  supérieure  au  dixième  de  la  lon^ 
gueur  totale  du  céUcéc  ; celte  nageoire 
placée  vers  le  milieu  delà  longueur  du  corps 
proprement  dit. 

4*  Le  DAtrnjK  guduteob. 

Le  corps  et  la  queue  allongés;  le  dessus  de  la 
tète  très-convexe  , le  museau  Ircs-arroiuli  et 
trcs-courl  , les  deux  mâchoires  également 
avancées;  les  dents  aignes  cl  recourbées,  la 
dorsale  placée  Iris-près  de  la  nuque  , et  supé- 
rieure , par  sa  hauteur,  au  cinquième  de  la 
longueur  tot^vle  du  cétacce. 

5.  Ls  DAprniM  r£sarnack. 

Le  corps  et  la  queue  allongés,  le  dessus  do  la 
tête  tres-couvoxe  , le  museau  allongé  et  Ircs- 
aplali , la  mâchoire  inférieure  plus  avancée 
que  celle  d’en-haut , les  dents  presque  cylin- 
driques , droites  et  1res  émoussées , la  partie 
antérieure  du  dos  très-relevée,  la  dorsale  cou- 
chée, échancréo  et  placée  très-près  de  la 
queue. 

6.  Le  DACPUifi  DionoN. 

Le  corps  et  la  queue  coniques  et  allongés,  le 
dessus  de  la  léle  convexe  , le  museau  al- 


longé et  Irès-aplati,  la  mâchoire 
ne  présentant  que  deux  dents  poinlucSi 
céesh  son  extrémité,  la  dorsale  lancéolé®* 
située  très-près  Je  la  queue. 

7.  Lb  daüphiw  ventru. 

Le  museau  très-court  et  arrondi,  la 

inférietjrc  sans  rcnfleracnl,  cl  aussi  ava^  ^ 
que  celle  d'en-hanl  ; le  ventre  trcs  BTO*'' 
dorsale  située  très-près  de  l’origine 
queue,  assez  ba^so  et  assez  longue  pour 
mer  nu  triangle  rectangle. 

.8.  Lr  dauphin  fèrcs. 

Lo  museau  très-court  et  arrondi,  les 

gales,  ovoïdes,  bilobécs  et  arrondies  ^ 
leur  sommet. 

9.  Le  dauphin  de  Duhamel,. 

Le  corps  cl  la  queue  très-allongés,  les 
gués,  rorifice  des  évents  très-large, 
presque  au-dessus  delà  pectorale, 
située  presque  au-dessus  do  l’anus, 
choire  inférieure,  la  gorge  et  le  '’®** 
blancs. 


10.  Le  DAurniN  d£  PAron, 

Le  dos  d'uu  bluau  noirâtre,  le  ventre,  les  c 
le  bout  du  museau  et  l’extrémité  des  nag® 
et  de  la  queue  , d’un  blanc  Irès-éclalaU^ 


11.  Le  DAUPHIN  DE  CoUMERSON* 


Le  do»  el  presque  toute  la  surface  de  l’*****!jjfi' 
d’un  blanc  d’argent  î les  extrémités  ^ 
très. 


DIXIÈME  GENRE. 

LES  HYPÉROODONS. 

Le  palais  hérissé  de  petites  dents  ; une  nageoire  dorsale* 

ESPÈCE  ET  CARACTÈRES* 

1.  L*bypAroodoii  butskopp. 

Le  museau  arrondi  el  aplali , la  dorsale  recourbée. 


\ 

i 


CKTACE 
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GÉTAGÉES. 


LES  BALEINES'. 


BALlilNE  FRANCHE  N 

tic  la  haleine,  nous  ne  vou- 
Hij,  .l^^i'lcriju’à  la  raison  ; et  cependant  l'i- 
iil)r''‘“'jon  sera  cinuc  par  rinimcasité  des 
tpic  nous  ex|«)serons. 
ilçj  "s  aurons  sous  les  yeux  le  pins  grand 
tu,  *'*>'t>aux.  La  masse  et  la  vitesse  cou- 
à sa  force  ; roccaii  loi  a clé  donné 
tii[[  ’^'opire;  elenle  créant,  la  Nature  pa- 
'"■Uiu épuisé  sa  puissance  merveil- 

devons,  eu  elTcl,  rejeter  parmi  les 
tfç  V5  l’existence  de  ce  monstre  liyperbo- 
ÎUj  > de  ce  redoutable  hahilaut  des  mois, 
des  pècheiti  s clfrayés  ont  nommé  kra- 
iii(’ ét  ((ui , long  do  plusieurs  millicisde 
’tii  jé*,  étendu  comme  un  banc  de  sable, 
l'u,  ' üblc  à un  amas  de  roches , colorant 
'‘'’om  'dé>  albvoutsa  proie  par  le  liquide 
“nt  que  réiiandoicnt  ses  pores,  s’a- 


^ Cn  polype  giganlesquc,  et  relc\aiil 
noiiibrcux  comme  autant  de  mâts 


agissoii  (le  meme  qu’un  \oloan 
\ et  cMr’üuvroit,  dit-on,  son  large 
cngdoulir,  ainsi  que  daixs  iiu 
des  légions  do  poissons  et  de  mol- 

li!i,,ç“'*i  à la  place  de  cette  chimère , la  ba- 
iiCfj  'vanebe  montre  sur  la  surface  des 
*c  énorme  volume.  Lorsque  le  temps 
“éque  pas  à son  développement , scs 

l.Y 

p«gc  322  de  ce  volume,  le  tableau 
2 genres  et  espèces  de  cétacées. 

par  les  xMleiuands;  wluiHmcht 
/.  '‘‘'olj.  ?”'‘*idais  J saytdhualt  pai“  le* 

Ck'  P5ii-  * P®**  1^’  Stii^dols  ; hmfisk,  sicl’ 

r 'hi*.  ^^rwî^giens  ; u'alushalr,  par  les  Is* 
lesGroenlandaî.s 
Anglais;  vttlinin,  par  IrsI^pugnols; 
J^^^lIolUnlots;  wrèw,  par  les  Japo- 
\\  ‘Rixç*.  . franche.  lîoiiiialcrro,  planches 
l^diemrlhgdique;  U.  K.Cuslel,0^^^ 
r baleine  fulf'aive.  lloïulclct,  UU- 
' '*'On  jonr/iV,  iiv.  iù^  elinp,  7 


'••Ïh,'''  Bom’ 


Bnlcôie  fmnrlw.  Val- 
”""are.  Dictionnaire  d histoire  na. 


dimensions  étonnent.  On  ne  peut  guère 
douter  qu’on  ne  l'ait  vue , à certaines  épo- 
ques et  dans  certaines  mers,  longue  de  prés 
de  cent  mètres  ; et  dés-lors,  pour  avoir  une 
idée  distincte  de  sa  grandeur,  nous  ne  de- 
vons plus  la  comparer  avec  les  plus  colos- 
saux des  animaux  lerrestrc.s.  L’iiippopo- 
tame,  le  rhinocéros,  r'élépliant,  ne  peuvent 
pasiiioiis  servir  de  terme  de  comparaison. 
Nous  ne  trouvons  pas  non  plus  cette  me- 
sure dans  CCS  arbres  anliqucs  dont  nous 
admirons  les  cimes  élevées  : cette  échelle 
est  encore  trop  courte.  11  faut  que  nous 
avions  rcconrs  à ces  fléche.s  élancées  dans 
les  airs,  au-dessus  de  quelques  temples  go- 
thiques; ou  plutôt  il  faut  que  nous  compa- 
rion.s  la  longueur  de  la  baleine  entièrement 
développée,  à la  liaulcur  de  ces  monts  qui 
forment  les  rives  de  tant  de  fleuves,  lors- 
qu’ils ne  coulent  plus  qu’à  une  petite  dis- 
tance de  l’oréan,  cl  p.irliculiéremcnt  à 
celle  des  montagnes  qui  bordent  les  rivages 
de  la  .Seine.  Eu  vain , par  exemple,  place- 
rions-nous par  la  pensée  une  grande  ba- 
leine auprè.s  d’une  des  tours  du  principal 
temple  do  Paris;  en  vain  la  dresserions  nous 
contre  ce  iiioniiinent  : un  tiers  de  l'animal 
s’éleveroit  au-dessus  du  sommet  de  la  tour. 

Long-temps  ce  géant  des  géaiis  a exercé 
sur  son  vaste  empire  une  domination  non 
combattue. 

Sans  rival  redoutable , sans  besoins  dif- 
ficiles à satisfaire,  sans  appétits  cruels,  il 
régnoit  paisiblement  sur  la  surface  des  mers 
dont  les  vents  ne  boulevcrsoient  pas  les 
Ilots,  ou  Irouvoit  aisément,  dans  des  baies 
entourées  de  rivages  escarpés,  un  abri  sur 
contre  les  fureurs  des  tempêtes. 

Moislc pouvoir  de l*h.ommc  atout  changé 
pour  la  baleine.  L’art  de  la  navigation  a dé- 
truit la  sécurité,  diminué  le  domaine,  al- 
tért  la  destinée  du  pln.s  grand  des  animaux. 
L’homme  a su  lui  opposer  un  volume  égal 
au  sien,  une  force  égale  à la  sienne.  11  a 
construit,  pour  ainsi  dire,  une  montagne 
flottante;  il  l’a  animée,  en  quelque  sorte, 
par  son  génie  ; il  lui  a donné  la  résistance 
des  bois  les  plus  compactes;  il  lui  a im- 
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primé  la  vilcjsc  des  vciils . qu’il  a su  maî- 
tiiscr  par  SC  >oiIes;  et,  la  conduisant  contre 
le  colosse  de  l’océan,  il  l’a  coiilraint  à fuir 
. jusque  vers  les  cMrcniilés  du  monde. 

C’est  malgré  lui  néaiiiuoius  (pieHiomme 
a ainsi  relégué  la  haleine.  Il  ne  l’a  pasatta- 
qiiee  pourréloignerdcsa  demeure,  comme 
il  en  a écarte  le  tigre,  le  condor,  le  croco- 
dile, et  le  serpent  devin  : il  l’a  combattue 
pour  la  conquciir.  Niais  pour  la  vaincre  il 
ne  s’est  pas  contenté  d’entreprises  isolées 
et  de  combatsparliels:  il  a médité  de  griuds 
préparatifs,  réttiii  de  grands  mojens,  con- 
certé de  grands  nioiivemens,  combiné  de 
I grandes  mameuvres  ; il  a fait  à la  haleine  une 
1 véritable  guerre  navale;  et,  la  poursuivant 
avec  ses  Hottes  jusqu’au  milieu  des  glaces 
polaires,  il  a eusauglanlé  cet  empire  du 
froid,  comme  il  avoil  ensanglanté  le  reste 
de  la  terre;  et  les  ciis  du  carnage  ont  re- 
tenti dans  CCS  moulagnes  flottantes,  dans 
ces  solitudes  profondes,  dans  ces  asiles  re- 
doutables des  brumes,  du  .silence  et  de  la 
nuit. 

Cependant,  avant  de  décrire  ces  terri- 
bles expéditions,  connoissons  mieux  cette 
énorme  baleine. 

Les  indiv  idos  de  celte  espèce,  que  l’on 
rencontre  à une  assez  grande  distance  du 
pôle  arctique,  ont  depuis  vingt  jusqu’à  qua- 
rante mètres  de  longueur.  Leur  circonfé- 
rence, dausrendroit  le  plus  gros  de  leur 
tète,  de  leur  corps  ou  de  leur  queue, 
n’est  pas  toujours  dans  la  même  propor- 
tion avec  lotir  longueur  totale.  La  plus 
grande  circonférence  surpassoit  en  cflbl  la 
moitié  de  la  longueur  dans  un  individu  de 
seize  métrés  de  long;  elle  X^galoit  pas 
celte  même  longueur  totale  dans  d’autres 
individus  longs  de  plus  de  trente  mètres. 

Le  poids  total  de  ces  derniers  individus 
surpassoit  cent  cinquante  mille  kilogram- 
mes. 

On  a écrit  que  les  fcmelJes  éloient  plus 
grosses  que  les  mâles.  Celle  diHcrcnce.  que 
liuflbii  a fait  observer  dans  les  oiseaux  de 
Itroie,  et  que  nous  avons  indiquée  pour  le 
plus  grand  nombre  de  poissons,  lesquels 
viennent  d'un  (riif,  comme  les  oiseaux,  se- 
roit  remarquable  dans  des  animaux  qui  ont 
des  mamelles,  cl  qui  mettent  .vu  jour  des 
petits  tout  formés. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  celle  supériorité  de 
la  baleine  femelle  sur  lalnilcinc  mâle,  l’une 
et  1 autre,  vues  de  loin,  paroissent  une 
niasse  informe.  On  diroit  que  tout  ce  qui 
s’éloigne  des  attires  êtres  par  un  aliribul 
très-frappant,  tel  que  celui  de  la  gi  audeur, 


s’en  écarte  au.ssi  par  le  plus  grttnd  nonibf* 
de  -ses  autres  propriétés;  et  l’on  croiré' 
que  lorsque  la  Nature  façonne  pins  de  W''’' 
tiére , pi'odnit  un  pins  grand  volume,  anii''® 
des  organes  plus  étendus,  elle  est  forcée^ 
|iour  ainsi  dire,  d’employer  des  piécatt' 
lions  particulières,  de  réunir  des  prol"’'’ 
lions  peu  communes,  de  fortifier  les 
sorts  en  les  rajiprochant,  de  consolider  1’^,"' 
semble  par  la  jiixta-posilion  d’un  1'“^' 
grand  nombre  de  parties,  et  d’eiclt"''® 
ainsi  ces  rapports  entre  les  dimensiat*®' 
ituc  nous  considérons  comme  les  éléBia"’ 
delà  beauté  des  formes,  parce  que  ne'’* 
les  trouvons  dans  les  objets  les  plus  an»'f 
gties  â nos  sens,  à nos  qualités,  à nos  ino 
fications.  et  avec  lesquels  nous  comin’**** 
quons  le  plus  fréqiiemmcut. 

En  s’approchant  néamoins  de  celle 
informe,  on  la  voit  en  quelque  sorte  *■ 
changer  en  un  tout  mieux  ordonné. 
peut  comparer  ce  gigantesque  cnscnibla 
une  espèce  de  cylindre  immense  et  irréf'^ 
lier,  dont  le  diamètre  est  égal,  ou  à P®' 
prés,  au  tiers  de  la  longueur. 

La  tête  forme  la  partie  aiiléricure  de  ^ 
cylindre  démesuré;  son  volume  égale 
quart  et  quelquefois  le  tiers  du  volume  '“l’ 
lal  de  la  baleine.  Elle  est  convexe 
dessus,  de  manière  à représenter  une  poi  b']' 
d’une  large  sphère.  Vci-s  le  milieu  de  ccl',] 
grande  voûte  et  un  peu  sur  le  dciTiére, 
lève  une  bosse,  sur  laquelle  sont  placés  l*'" 
orifices  des  deux  ércnt.v. 

On  donne  ce  nom  ti'crents  à deux  c*' 
liaiix  qui  parlent  du  fond  de  la  houcK'. 
paiTOurenl  obliquement,  cl  en  se  coe'^ 
haut,  l'intérieordc  la  tête,  et  abüulisS('j 
vers  le  milieu  de  sa  partie  supérieure- 1 
diaméli  c de  leur  orifice  extérieur  est  or 
naircment  le  cenliénic . ou  env  iron , 
longueur  totale  de  l’individu. 

Ils  servent  a rejeter  l’cau  qui 
dans  l’intérieur  de  la  gueule  de  la 
franche,  ouà  introduire  jusqu’à  son 
et  par  conséqucntjiisqu'à  ses  poumons- 1 ‘ ^ 
nécessaire  à la  respiration  de  ce  céW‘^‘|.' 
lorsque  ce  grand  mammifère  nage  à lo 
face  de  la  mer.  mais  que  sa  tète  c.sl 
enfoncée  dans  l’eau  pour  qu’il  ne  putss*^ 
pirer  l’air  par  la  bouche  sans  aspirf^ 
même  temps  une  trop  grande  quaiifl' 
fluide  aqueux. 

La  baleine  fait  sortir  par  ces  é'CU'^^j. 
assez  grand  volume  d’eau  pour  <l"’“'’Êj|e 
nol  puisse  en  être  bientôt  rcnipl'- 
lance  ce  fltiidc  avec  tant  de  rapidité, 
culiéiement  quand  elle  est  animée  pe’' 
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Plions  vives,  toiirmciiloc  par  (les  l)Ics- 
■.“''eseï  irritée  parla  douleur,  (juc  le  bruit 

^ i Anti  rvsiî  e^AlaVv'ii  <v<  *'otivn>I\a  atv 


*tcs 


eau  qui  s’élève  cl  retombe  eu  coloii- 


Ou  se  disperse  en  fouîtes,  efliaie  pres- 
™ tous  ceux  qui  rcnlcndent  pour  la  pre- 
^,'ere  fois,  et  peut  rcleutir  fort  loin . si  la 


Hier 

*in; 


est  irés-calme.  On  a comparé  ce  bnnt, 
tclui  que  produit  rasi)iration  de 
je^leinc,  au  bruissemciit  sourd  et  terrible 
lin  * ®''®Re  éloifiic.  On  a écrit  qu’on  le  dis 
®BOoii  d’aussi  loin  que  le  coup  d’un  gros 
lin'*''’  ® iirétcndu  d’ailleurs  que  celle 

ne'^tion  de  l’air  atmosphérique  et  ce  dou- 


l>L  - - - 

i let  d eau  commumquoient  à la  surface 
•Ir 

'«Il 


,[s  mer  un  mouvement  que  l’on  aperce- 
' a une  distance  de  plus  de  deux  mille 


^j®‘'es.  Et  comment  ces  ellets  seroicnt-ils 
Jf'Ftenans,  s’il  est  vrai,  comme  on  l’a  as- 
K^é,  que  la  baleine  fi  anche  fait  monter 
qui  jaillit  de  ses  évents  jusqu’à  plus  de 
mètres  de  hauteur? 

, *•  paroii  que  celle  baleine  a reçu  un  oi- 
particulier  pour  lancer  ainsi  l’eau  au- 
de  sa  tète.  On  sait  du  moins  que 

T' 


*11108  cclacées  présentent  cet  organe , ‘ 


le"**  P«“l  voir  la  description  dans  les 
('fons  (L'anaiomie  comparée  de  notre  sa- 
{■v' Collègue  M.  Cuvier  (tome  11,  page 
l(i‘);etil  existe  vraisemblablement  dans 
Ij  1*  les  célacées , avec  quelques  modifica- 
[ijls  relatives  à leur  genre  et  à leur  es- 


HtJia*  consiste  dans  deux  poches 

lijj  les  Et  membraneuses,  formées  d’une 
5^,1  noirâtre  et  muqueuse,  ridées  lors- 
toui  les  sont  vides  , ovoïdes  lorsqu’elles 
thè  ^inBées.  Ces  deux  poclics  sont  cou- 
1®  peau , au  devant  des  évents , 
la  partie  supérieure  desquels  elles 
fj  intuniquent.  Des  fibres  charnues  Irés- 
tp  parlent  de  la  circonférence  du  crâne, 
hj  '"'nissent  au-dessus  de  ces  poches  ou 
et  les  compriment  violemment  à 
jilonté  de  l'animal. 

lip  ’irs  donc  que  le  célacéc  veut  faire  jail- 
t|j,j"'c  certaine  quantité  d’eau  contenue 
Spj  va  bouche  , il  donné  à sa  langue  et  à 
h^l'ichoircs  le  mouvement  nécessaire 
ttlp  Ravaler  celle  eau  : mais  comme  il  fer- 
''  llir  J"®'"®  lemps  son  pharynx , il  force 
^Ipi'i  * 1 remonter  dans  les  évents;  il  lui 
lHe  ‘‘"l  wn  mouvement  assez  rapide  pour 
'uip  eau  très-pressée  soulève  une  val- 
®rt(.p  *®rnne  placée  dans  l’évent  vers  son 
tocl,"''’®  'npérieure,  et  au-dessous  des 
Jrlvui  ’ *^*1  pénéli  e dans  les  poches  ; la 
referme  ; l’animal  coini'i  inie  ses 
l’eau  en  sort  avec  violence  ; la 


valvule , qui  ne  pcnl  s'ouvrir  que  de  bas 
en  haut , résiste  à son  elfort  ; et  ce  liquide, 
au  lieu  de  rentrer  dans  la  bouche,  sort  par 
l’orilice  supérieur  de  l’évent,  et  s’élève 
dans  l’air  à une  hauteur  proporlionute  à la 
force  de  la  compression  des  bourses. 

L’ouverture  de  la  bouche  de  la  baleine 
franche  est  très-grande  ; elle  se  prolonge 
jusqu’au-dessous  des  ori lices  supérieurs  des 
évents;  elle  s’étend  même  vers  la  base  de 
la  nageoire  pectorale  ; et  l’on  pourroil  dire 
par  conséquent  qu’elle  va  presque  jusqu’à 
l’épaule.  Si  l’on  regarde  l’animal  par  côté, 
on  voit  le  bord  siqvéricur  et  le  bord  infé- 
rieur de  cette  ouverture  présenter,  depuis 
le  bout  du  museau  jusqu’auprès  de  l’œil , 
une  courbe  très  semblable  à la  lettre  S pla- 
cée horizontalement. 

Les  deux  mâchoires  sont  à peu  prés  aussi 
avancées  l’une  que  l’autre.  Celle  de  des- 
sous est  très-large , surtoul  vers  le  milieu 
de  sa  longueur. 

L’intérieur  de  la  gueule  est  si  vaste  dans 
la  baleine  franche,  que  dans  un  individu 
de  cette  espèce , tpii  n’étoit  encore  parvenu 
qu’à  vingt-quatre  mètres  de  longueur . et 
qui  fut  pris  en  1726,  au  cap  de  lloiirdel , 
dans  la  baie  de  la  Somme , la  capacité  do 
la  bouche  éloit  assez  grande  pour  que  deux 
hommes  aient  pu  y entrer  sans  se  baisser  L 

La  langue  est  innllc,  spongieuse,  arron- 
die par-devant,  blanche,  tachetée  de  noir 
sur  les  côtés , adhéi  ente  à la  mâchoire  in- 
férieure , mois  susceptible  de  quelques 
inouvemens.  Sa  longueur  surpasse  sou- 
vent neuf  mètres  ; sa  largeur  est  de  troi 
ou  quatre.  Elle  peut  donner  plus  de  six 
tonneaux  d’huile  ; et  Duhamel  assure  que 
lorsqu’elle  est  salée , elle  peut  être  recher- 
chée comme  un  mets  délicat. 

La  haleine  franche  n’a  pas  de  dénis; 
mais  tout  le  dessous  de  la  mâchoire  infé- 
rieure , ou,  pour  mieux  dire,  tonie  la 
voûte  (lu  palais  est  garnie  de  lames  que  l’on 
désigne  par  le  nom  de  fanons.  Donnons 
une  idée  nelle  de  leur  contexture,  de  leur 
forme  , de  leur  grandeur,  de  leur  couleur, 
(le  leur  position,  de  leur  nombre,  de  leur 
mobilité  , de  leur  développement,  de  l’u- 
sage auquel  la  Nature  les  a destinés , cl  tlo 
ceux  auxtpiels  l’art  a su  les  faire  servir. 

La  surface  d’un  fanon  est  unie,  polie,  et 
semblable  à celle  de  la  corne.  11  est  com- 
posé de  poils,  oti  plutôt  de  crins  , placés  à 
côté  les  uns  des  autres  dans  le  sens  de  sa 

t.  Vlrmoîr(>,s  envovès  au  savant  et  respectable 
üuliamcl  IHnnonccau, 
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longueur,  tiès-rapprocUés , réunis  et  com- 
me collés  par  uue  siilislance  gélalineusc  , 
qui , loiaqii’cllc  est  sèche  , lui  doiiiie  pres- 
que toiilcs  les  propriétés  de  la  corne  dont 
il  a l’apparence. 

Chacun  de  ces  fanons  est  d’ailleurs  trés- 
aplali,  allongé,  cl  lrés-somblal)le  , par  sa 
forme  générale , à la  lame  d’une  faux.  Il  se 
courbe  un  peu  dans  sa  longueur  comme 
celle  lame,  diminue  graduellement  de  hau- 
leui  et  d épaisseur,  se  termine  en  pointe  , 
et  montre  sur  son  bord  inférieur  ou  con- 
cave un  tranchant  analogue  à celui  de  la 
faux.  Ce  bord  concave  ou  inférieur  est 
garni,  presque  depuis  son  origine  jusqu’à 
la  pointe  du  fanon , de  crins  qu’aucune  sub- 
stance gélatineuse  ne  réunit,  et  qui  repré- 
senlcnt,  le  long  de  ce  bord  tranchant  et 
aminci,  une  sorte  de  frange  d’autant  plus 
longue  et  d’autant  plus  touU'ue  qu’elle  est 
plus  près  de  la  pointe  ou  de  l’cxU-émité  du 
fanon. 

La  couleur  de  cette  lame  cornée  est  or- 
dinairement noire , et  marbrée  de  nuan- 
ces moins  foncées;  mais  le  fanon  est  sou- 
vent caché  sous  nue  espèce  d’épiderme 
dont  la  teinte  est  grisâtre. 

Maintenant,  disons  comment  les  fanons 
sont  placés. 

Le  palais  présente  un  os  qui  s’étend  de- 
puis le  bout  du  museau  jusifu’à  l’entrée  du 
gosier.  Cet  os  est  recouvert  d’une  substance 
blanche  et  ferme  , à laquelle  on  a donné  le 
nom  de  gencive  de  la  baleine.  C’est  le  long 
de  chaque  ciité  de  cel  os  que  les  fanons 
sont  distribués  et  situés  transversalement. 

En  se  supposant  dans  l’intérieur  d’une 
baleine  franche , on  voit  donc  au-dessus  de 
sa  tête  deux  rangées  de  lames  parallèles 
et  transversales.  Ces  lames,  presque  verti- 
cales, ne  sont  que  trés-foiblcmcnt  inclinées 
en  arriére.  Le  bout  do  chaque  fanon  , op- 
posé à sa  pointe,  entre  dans  la  gencive, 
la  traverse,  et  pénétre  jusqu’à  l’os  longitu- 
dinal. Le  bord  convexe  de  la  lame  s’appli- 
que contre  le  palais,  s’insère  même  dans  .sa 
substance.  Les  franges  de  crin  attachées  au 
bord  concave  de  chaque  fanon  font  paroitre 
le  palais  comme  hérissé  de  poils  très-gros 
et  irés-dur;  et,  sortant  vers  la  pointe  de 
chaque  lame  au-dcla  des  lèvres,  elles  for- 
ment le  long  de  ces  lèvres  une  autre  frange 
cxtéi'ieure,  ou  une  sorte  de  bavbe,  qui  a 
fait  donner  le  nom  de  barbes  aux  fanons  des 
baleines. 

Le  palais  étant  un  peu  ovale , il  est  évi- 
dent que  les  lames  transversales  sont  d’au- 
tant plus  longues  qu’elles  sont  situées  plus 


prés  du  pins  grand  diamètre  transversal  tj 
cel  ovale , Icipiel  se  trour  e vers  le  mille'*  “ 
la  longueur  du  palais.  Los  fanons  les  P''' 
coui  ts  sont  vers  l’entrée  du  gosier,  ou  ved, 
le  bout  du  museau. 

11  n’est  pas  rare  de  mesurer  des  fanons' 
cinq  métrés  de  longueur.  Ils  ont  alors. 
bout  qui  pénétre  dans  la  gencive,  quatre"' 
cinq  décimètres  de  hauteur,  et  deux  " 
trois  centimètres  d’épaisseur  ; et  i" 
compte  fréquemment  trois  ou  quatre  ce"  i 
de  ces  lames  cornées,  grandes  ou  pcli*"*’ 
de  chaque  côté  de  l’os  longitudinal. 

-Mais,  indépendamment  de  ces  lames 
forme  de  faux,  on  trouve  des  fanons  tr*’® 
pelils.  couchés  l’un  au-dcs.su5  rie  l’aulf"  ' 
comme  les  tuiles  qui  recouvrent  les  I"''" 
et  placés  dans  une  gouttière  longitudin“*j' 
que  l’on  voit  au-dessous  de  rextrémib'*^^ 
l’os  longitudinal  du  palais,  (les  fanons  p"'*,' 
cnliers  empêchent  que  cette  oxtrén'i'‘'j 
quehpie  mince  et  par  conséquent  queW'l, 
Iraucliantc  qu’elle  puisse  être,  ne  biess" 
lèvre  inférieure. 

Cependant  comment  se  développent 
fanons  ? 

Le  savant  anatomiste  de  I.ond''''*; 

M.  Uuuter,  a fait  voir([ue  ces  produd'"" 
se  développoicnt  d’une  inatdére  très-a"L  | 
loguc  à celle  dont  croissent  les  cheveu*  *1  I 
1 homme  et  la  corne  des  animaux  n'*"  ^ i 
nans.  C’est  une  nouvelle  preuve  de  l'id"", 
tilé  de  nature  que  nous  avons  tâché  de 
reconnoître  entre  les  cheveux,  les  p"''*’ 
les  crins,  la  corne , les  plumes,  l'es  écaid'î 
les  tubercules,  les  piquans  et  les  ai?"' 
Ions'.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit,  le 
tire  sa  nourriture,  et  en  queh|ue  sorb.j 
ressort  de  son  c.xtinction  graduelle,  3"' 
substance  blanche  à laquelle  on  a don"'* 
nom  de  gencive.  Il  est  accompagné , P"* 
ainsi  dire,  dans  son  développement.  P ., 
des  lames  qu’on  a nommées  internté''’' 
rcs . parce  qu’elles  le  séparent  du  fan""  ; 
plus  voisin , cl  qui , posées  sur  la  U'*''’ 
base,  produites  dans  la  même  siibsta'.'"  J 
formées  dans  le  même  temps,  ne  f"'-  , 
qu’un  seul  coiqis  avec  le  fanon , le  °[,t 
çant,  le  maintenant  à .sa  place, 
dans  la  même  proportion,  cl  s""’',  i, 
jusqu’à  la  lèvre  supérieure  , s’y 
s’y  ramollissent,  s’y  délaient  et  s’y  j 
vent  comme  un  épiderme  trop  lon?“"  .|.c 
plongé  dans  l'eau.  L'auteur  de  l'Il'*’"’ 

1.  Voyez,  .su  commencement  do 
tarclLc  des  poissons,  notre  Discours  sur  la 
de  CCS  flnimau.\. 
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. ?*'d*  rapimrte  qu’on  troine  souvent,  au 
""iieu  de  beaux  fanons , des  fanons  plus 
™‘>s,  que  l’on  regarde  comme  ayant 
?,"'ssé  ,i  la  place  de  lames  plus  grandes  , 
7''acinérs  cl  arrachées  par  quelque  acci- 
"eni. 

f assure  que  lorsque  la  baleine  franche 
'“■"'c  cniiércincnt  la  gueule , ou  dans  quel- 
™ autre  circonstance . les  fanons  peuvent 
J.  'approcher  un  peu  l’un  de  l’autre , et  se 
”lî'l''’ser  de  manière  à être  un  peu  plus  iu- 
""'s  que  dans  leur  position  ordinaire, 
o^l'rcs  la  mort  de  la  baleine,  l’épidenne 
'"diicux  qui  recouvre  les  fanons  se  sèche, 
J colle  les  uns  aux  autres.  Si  l’on  veut 
Préparer  pour  le  commerce  et  les  arts , 

ixeiirl/te  ennnrPr  nvpr  1111 


Oh  ‘ ''J'»"  • jrs..v..  .w  

„ Vommence  donc  parles  séparer  avec  un 
l"'"  ! ou  les  fend  ensuite  dans  le  sens  de 
[Jl’'  longueur  avec  des  coupercis  bien  ai- 
ï'sés;  on  divise  ainsi  les  différentes  cou- 
p dont  ils  sont  composés , et  qtii  éloient 
i'’*'nues  l’une  contre  l'qutre  par  des  lila- 
entrelacés  et  par  une  substance  géla- 
^""ose  ; on  les  met  dans  de  l’eau  froide  , 
l"  huclqucfois  dans  de  l’eau  chaude  ; on 
h?  ^Ueudrit  souvent  dans  l’huile  que  la  ba- 
a funrnie  ; on  les  ratisse  au  bout  de 
^^èlqupg  heures  ; on  les  brosse  ; on  les 
Il  '0 , un  à un , sur  une  planche  bien  po- 
|."  ’ On  les  racle  de  nouveau  , on  en  coupe 
/ oxtréuùtés , on  les  expose  à l’air  pen- 
quelques  heures,  et  on  les  dispose  de 
jj*"'érc  qu’ils  puissent  continuer  de  sécher 
^ s’altérer  et  se  corrompre 
dj  après  avoir  eu  recours  à ces  procé- 
fj  * hu’on  se  sort  oti  qu’on  s’est  servi  de  ces 
lj?ons  pour  plusieurs  ouvrages,  et  particii- 
*tticnl  pour  fortifier  des  corsets , sonte- 
des  paniers,  former  des  parapluies, 
“"ter  des  lunettes  ®.  garnir  des  éventails, 
^“IJ'Poser  des  baguettes  ' et  faire  des  can- 

lu’ 


(tes  , n lauv 

dexibles  et  légères.  On  a pensé  aussi 
l'ourroil  eu  dégager  les  crins  de  ma- 
à s'eu  servir  pour  faire  des  cordes , 

‘ ^^**loirc  fici  pî'chi's,  det  dvtvuvcrUs  et  des  éla- 
0, des  lloUandais  dnm  les  mers  du  Nord  ; 
l),.;""'’  Ireduil  .In  hollandais  par  M.  Bernard 

Ut,  ''‘“être  des  pêches,  des  dècemertes  et  des  eta- 
lo,*'"’.'™  Ucs  IfoUmdais  dims  les  mers  du  Hm-d; 


page  134. 


lié,,'  ^vpuis  1787,  h Songcims,  près  de  Bc.iuïai5, 
..^^'“rtciucnl  (le  l'Oise  , ou  monte  les  lunettes 
. .vu  lieu  (le  les  mouler  en  cuir  ou  en 
la  fji chaxigement  a Jxeoucoxip  augmcnlé 
Ui,,j“'''que.  On  y voit  il  présent  des  femmes,  et 
UC»  eulunsde  dix  ou  douze  aii.^j  mouler 


de  la  ficelle  ,'-et  même  une  sorte  de  grosse 
étoffe  *. 

Mais  quel  est  l’organe  de  la  baleine  qui 
ne  mérite  pas  une  attention  parlicniiérc  ? 
Examinons  scs  yeux,  et  rcconnoissons  Jes 
rapports  de  leur  structure  avec  la  nature 
de  sou  séjour. 

L’ceil  est  placé  immédiatement  au-dessus 
de  la  commissure  des  lèvres , et  par  cousé- 
queut  très-prés  de  l’épaule  tic  la  baleine. 
Presque  également  éloigné  du  monticule 
des  évents  et  de  l’extrémité  du  museau , 
très-iapproclié  du  bord  inférieur  de  l’ani- 
mal , trés-écailé  de  l’œil  opposé,  il  no  pa- 
rott  destiné  qu’à  voiries  objets  auxquels  la 
baleine  présente  son  immense  côté;  et  il 
ne  faut  pas  négliger  d’observer  que  voilà 
un  rapport  frappant  entre  la  baleine  fran- 
che, qui  parcourt  avec  tant  de  vitesse  la 
surface  de  l’océan  et  plonge  dans  scs  abî- 
mes, cl  plusieurs  des  oiseaux  privilégiés 
qui  traversent  avec  tant  de  rapidité  les  vas- 
tes champs  de  l’air,  et  s’élancent  an  plus 
lumt  de  l’atmosphère.  L’œil  de  la  baleine 
est  cependant  placé  sur  une  c.spéce  de  pe- 
tite convexité  qui , s’élevant  au-dessus  de 
la  surface  des  lèvres , lui  permet  de  sc  di- 
riger de  telle  sorte  que , lorsque  l’animal 
considère  un  objet  un  peu  éloigné,  il  peut 
le  voir  de  ses  deux  yeux  à-la-fois , reclilicr 
les  résultats  de  ses  sensations,  et  mieux 
juger  de  la  distance. 

Mais  ce  qui  étonne  dans  le  premier  mo- 
ment de  l’examen , c’est  que  l’oùl  de  la  li.ii- 
leine  soit  sj  petit  qu’on  a peine  quelquefois 
à le  découvrir.  Son  diamètre  n’est  souvent 
que  la  cent  quatre-vingl-donriéme  partie  de 
la  longueur  totale  du  célacée.  Il  est  garni  de 
paupières,  comme  l’œil  des  autres  mammi- 
fères ; mais  scs  paupières  sont  si  gonflées  par 
la  graisse  luiileiisc  qui  en  occupe  rintérieur, 
qu’elles  n’unl  prestpie  aucune  mobilité  ; 
elles  sont  d’ailleurs  dénuées  de  cils,  et  l’on 
ne  voit  ancim  vestige  de  cette  Iroisiéino 
paupière , que  l’on  peut  apercevoir  dans 
l’hommo,  que  l’ou  remarque  dans  les  qua- 
drupèdes, et  qui  est  si  déveloivpéc  dans  les 
oiseaux. 

La  baleine  paroît  donc  privée  de  presque 
tous  les  moyens  de  garantir  rintérieur  de 
son  œil  des  impressions  douloureuses  de 

des  lunettes  avec  adresse  et  habileté,  [Dcscrlptiûn 
du  département  de  l'Oise,  par  M.  Caïubri;  ou- 
vr.vgu  digne  d’un  administrateur  habile,  cl  d’un 
ami  très-éclairé  de  sa  patrie,  des  sciènees  cl  des 
arts.  ) 

1.  Histoire  des  pêches  des  lloUandais,  etc,  j 
tome  1,  page  69. 
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la  lumière  Irès-vive  que  répandent  autour 
d’elle  , pciulaiil  les  loufts  jours  de  l’été  , la 
surface  des  mers  qu’elle  fréquente , ou  les 
montagnes  de  glaces  dont  elle  est  entou- 
rée. Mais,  avant  la  lin  de  cet  article  , nous 
remarquerons  combien  les  effets  de  la  con- 
formation particulière,  de  cet  organe  peu- 
vent suppléer  au  nombre  et  à la  mobilité 
des  paupières. 

L’œil  de  la  baleine , considéré  dans  son 
ensemble  , est  assez  aplati  par-devant  pour 
que  son  aie.  longitudinal  ne  soit  quelque- 
fois à son  a.ie  traiisverse  que  dans  le  rap- 
port de  fi  à 11.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même 
du  cristallin  : confonné  comme  celui  des 
poissons,  des  phoques,  de  plusieurs  qua- 
drupèdes ovipares  qui  marchent  ou  nagent 
souvent  au-dessous  de  l’eau , et  des  cor- 
morans, ainsi  que  de  quelques  autres  oi- 
seaux plougeuis , le  cnstallin  de  la  baleine 
franche  est  assez  convexe  par-devant  et 
par-derricre  pour  ressembler  à une  sphère, 
au  lieu  de  représenter  une  lentille , de 
même  qtie  celui  des  quadrupèdes , et  sur- 
tout celui  des  oiseaux.  11  paroit  du  moins 
que  le  rapport  de  l’axe  longitudinal  du 
cristallin  à son  diamétie  transvci-se  est, 
dons  la  baleine  franche , comme  celui  de 
13  à 15,  lors  même  que  ce  diamètre  et  cet 
axe  sont  le  plus  ditVèrens  l’un  de.  l’autre  *. 

La  forme  générale  de  l'œil  est  mainte- 
nue , eu  très-grande  partie , dans  la  baleine 
flanelle , comme  dons  les  animaux  dont 
l’œil  n’est  pas  s])hèrique,  par  l’enveloppe  à 
laquelle  on  a donne  le  nom  de  sclérotique, 
et  qui  environne  tout  l'organe  de  la  vue  , 
excepté  dans  l'endroit  où  la  cornée  est  si- 
tuée. Ce  nom  de  scléroliqiie  venant  de 
sclerotcs  , qui , en  grec  , signifie  dureté, 
convient  bien  mieux  à rcnvcloppe  de  l’œil 
de  la  baleine  franche,  dans  laquelle  elle  est 
très- dure,  qu’à  celle  de  l’œil  de  l’homme 
et  de  l’œil  des  quadrupèdes,  dans  lesquels, 
ainsi  que  dans  l’homme,  elle  est  remar- 
quable par  .sa  mollesse.  Mais  la  sclérotique 
de  la  baie. ne  franche  n’a  lias  dans  toute  son 
étendue  une  égale  dureté  : elle  est  beau- 
coup plus  dure  dans  ses  parties  latérales 
que  dans  le  fond  de  l’œil , quoiqu’elle  soit 
très -fréquemment,  dans  ce  même  fond, 
épaisse  de  plus  de  trente -six  millimètres, 
pendant  que  l’épaissciir  des  parties  laté- 
rales ii’en  excède  giicre  vingt  quatrc.  Celte 
différence  vient  de  ce  que  les  mailles  que 
l’on  voit  dans  la  substance  fibreuse,  et  eu 

1.  Cuvier,  Leçons  d’anatomie  comparée,  vol.  Il, 
pag.  37C. 


apparence  teudineusê , dê  la  scléi'Oliîfi®  ’ 
sont  plus  grandes  dans  le.  fond  que  sur  IÇ* 
côtés  de  l'œil,  et  qu’au  lieu  de  coHléuif 
une  matière  fongueuse  et  flexible  , conun* 
sur  ces  mêmes  côtés,  elles  sont  rcmpdéSi 
vers  le  fond  de  l’œil , d’une  huile  propre' 
ment  dite.  . 

Au  reste . celte  portion  moins  dure  d® 
sclérotique  de  la  baleine  est  traversée, 
un  canal  dans  lequel  passe  l’extrémité  d“ 
nerf  optique  : les  parois  de  ce  canal  se” 
formées  par  la  dure  - mère  ; et  c’est  de  i 
face  externe  de  celle  durc-mérc  que  se  d'' 
tachent,  comme  par  un  épaUQuisscmcU' ’ 
les  libres  qui  composent  la  sclérotique. 

Ou  distingue  d’amant  plus  ces  fibres,  >1”® 
leur  couleur  est  blanche , et  que  la  su^' 
slance  renfermée  dans  les  mailles  qu’elle 
ciitourciil  est  d’une  nuance  brune. 

Kous  entrons  avec  plaisir  dans  les  tleW”' 
en  apparence  les  plus  minutieux,  parce  q”® 
tout  intéresse  dans  un  colosse  tel  que 
baleine  franche,  et  que  nous  découvro”^ 
facilement,  dans  ses  organes  trés-dévelOP' 
pés,  ce  que  notre  vue , même  aidée  par  " 
loupe  et  par  le  microscope  , ne  peut  p®’ 
loiijoiirs  disliugucr  dans  les  organes  an®' 
logucs  des  autres  animaux.  La  baleine  fra®’ 
cbeesl,  pour  ainsi  dire,  un  grand  exen*' 
plaiie  de  l’élre  organisé,  vivant  et  sensihl®! 
dont  aucun  caraclére  ne  peut  échapper 
l’examen.  .j 

C’est  ainsi , par  exemple , qu’on  r®' 
dans  la  baleine,  encore  mieux  que  dans  1^ 
rhinocéros  ou  dans  d’autres  énormes  q®^ 
drupédes , la  manière  dont  la  sclérotique  ^ 
réunit  souvent  à la  cornée.  Au  lieu  d’é”® 
simplemcnl  attachée  à celle  cornée  par 
celliilosilé,  elle  pénétre  fréquemment  d®®| 
sa  substance  ; et  l’on  aperçoit  facileo'e.j 
les  fibres  blanches  do  la  sclérotique  de* 
haleine,  qui  entrent  dans  l’épaisseur  de 
cornée  en  lilamciis  très -déliés,  mais  a®* 

C’est  encore  ainsi  que,  dans  la  choroj'l®, 
ou  seconde  enveloppe  de  l’œil  de  la  . 
leiuc,  on  peut  distiuglicrsans  aucune  loeli, 
les  onvcrlurcs  dosvahsscaux,  de  même  fi  .( 
la  membrane  intérieure  que  l’on  cou® 
sous  le  nom  de  Ruischicmic;  et  qu’on  00'™. 
le  . pour  ainsi  dire,  les  fibres  rayonna®  j 
qui,  semblables  à des  cercles,  cnio"® 
le  cristallin  sphérique. 

Continuons  cependant.  ,, 

Lorsque  la  prunelle  de  la  baleine 
elle  est  rétrécie  par  la  dilatation  de  l'''lj. 
elle  devient  une  ouverture  allongée  H*®’ 
versalement. 
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, L’chsemble  de  l’œil  est  d’ailleurs  mu 
ce  cétacée  par  quatre  muscles  droits; 
un  autre  muscle  droit  nommé  suspen- 
'l'"’,  et  divisé  en  quatre  ; et  par  deux  mus- 
r * obliques,  l’un  supérieur  et  l’autre  in- 
‘*riGur. 

Remarquons  encore  que  la  baleine,  corn- 
la  plupart  des  animaux  qui  rivent  dans 
n’a  pas  de  points  lacrymaux,  ni  de. 
?'“Uflcs  destinées  à répandre  sur  le  devant 
f 'œil  une  liqueur  propre  à le  tenir  dans 
de  propreté  et  de  souplesse  néccs- 
J "■*!  maisque  l’on  trouve  sous  la  paupière 
‘“Wrieure  des  sortes  de  lacunes  d’on  s’é- 
'''ÿe  une  humeurépaisse  ctmncilaqincuse. 

Raxsons  maintenant  à l’examen  de  l’or- 
S'Uie  de  l’ouïe. 

I l'a  baleine  a dans  cet  organe,  comme  tous 
cétacées , un  labyrinthe , trois  canaux 
^ainbraueux  cl  demi-citculaires,  un  lima- 
nn  orifice  cocAlcoiVe,  un  vestibule, 
f orifice  vestibulairc  ' , tme  catilé  appe- 
,'1  caisse  du  tympan,  une  membrane  du 
''"pan,  des  osselctsarticulés  etplacésdans 
caisse  depuis  celte  membrane  du  tym- 
roriiicevestil>u!ajre,uiic  trompe 
trompe  (VEusttuhe  cl  un  ca- 
delamcmbrxïnedu  tympan,  abou- 
'^<^1  s’ouvrcarexléiirtir. 

limaçon  de  la  baleine  est  même  fort 
pod;  toutes  ses  parties  sont  bien  déve- 
"'PPées,  L’orilicc  ou  la  fenêtre  cocliléairc 
5"' fait  communitpier  ce  limaçon  avec  la 
)®'^se  du  tympan  offre  une  grande  étendue. 

( warteau,  un  des  osselets  do  la  caisse  du 
foipan , et  qui  communique  iinmédiale- 
'O'it  avec  la  membrane  du  même  nom , 

I J'*’'®onic  aussi  des  dimensions  trés-remar- 
ij'tles  parleur  grandeur. 

I “lais  la  spirale  du  limaçon  ne  fait  qu’un 
„T0l  demi,  et  ne  s’élève  pas  à mesure 
i?  ®"e  enveloppe  son  axe.  11  est  si  difficile 
„ forcevoir  les  canaux  demi  circulaires, 
r on  très-grand  anatomiste,  Pierre  Oam- 
„ ^ en  a nié  l’existence,  et  qu’on  croiroit 
'Ol-étrc  encore  qu’ils  manquent  à l'oreille 


nS  'fous  préférons  les  épllhê'e»  do  ccMmrc 
'■'''likuliiire,  propo-véïîs  par  noire  collègue 
.r,  a celIo.s  de  ronde  cl  d-m'i/c,  qiu  nc  peO- 
bni* employées  avre  csaclilude  qu  im  pai- 
Pctl,'*'’  l'organe  do  l’ouïe  de  rimmme  cl  d un 
daniniaux, 

I J-  lube  dont  nous  pavions,  cl  Ions  les  lu- 

IV^'alogues  que  peut  présenter  1 organe  de 
iJ";  de  l’homme  ou  des  animaux,  ont  cto 
''or  d'EusIackt,  parce  que  coin,  do 

eille-d,,.  t'hommo  a élédécomevl  par  hui- 


' l'abile  »nat?niisU  du  seizième  siècle. 


de  la  baleine,  malgré  les  indications  de  l’a- 
nalogie , sans  les  rcclierches  éclairées  de 
notre  confrère  C uvier.  L e marteau  n’a  point 
cet  appendice  que  l’on  connoît  sons  le  nom 
de  manche;  le  tympan  a la  forme  d’un  en- 
tonnoir allongé,  dont  la  pointe  est  fixée  au 
lias  du  col  du  marteau.  Le  méat , ou  con- 
duit cxléricnr,  n’est  osseux  dansaucime  de 
scs  porlious;  c'est  im  canal  cartilagineux  et 
Irés-mincc.  qui  part  du  tympan,  serpente 
dans  la  couche  graisseuse  , parvient  jusqu’à 
la  surface  de  la  peau , s’ouvre  ,i  l’extérieur 
par  un  trou  très-petit , cl  n’est  terminé  par 
aucun  vestige  de  conque,  do  pavillon  mem- 
braneux ou  cartilagineux,  d’oreille  extenie 
jilus  ou  moins  large  ou  plus  ou  moins  lon- 
gue. 

Ce  défaut  d’oreille  extérieure  qui  lie  la 
baleine  franebe  avec  tous  les  autres  céta- 
cées, avec  les  lamantins,  les  diigons  , les 
morses,  et  le  plus  grand  nombre  de  pho- 
ques , les  éloigne  de  tous  les  autres  mam- 
mifères, clpoiirroil  presque  être  compté 
parmi  les  caractères  distinctifs  des  animaux 
qui  passent  la  plus  grande  ivarüc  de  leur 
vie  dans  l’eau  douce  ou  salée. 

L’oreille  des  célacées  présente  cepen- 
dant des  particiilarilés  plus  dignes  d’atlen- 
tioii  que  celle  que  nous  venons  d’indiquer. 

h’éfrier , l’un  des  osselets  de  la  caisse 
du  lyni|)an,  n’a,  au  lieu  de  deux  branches 
qu’il  oflVc  dans  la  plupart  des  mammifères, 
qu’un  corps  conique,  comprimé,  et  percé 
d’un  petit  trou. 

La  partie  de  l’os  temporal  à laquelle  on 
a donné  le  nom  de  -rocher , et  dans  l’in  té- 
rieur de  laquelle  sont  creusées  les  cavités 
(le  l’oreille  des  mammifères,  est,  dans  la 
baleine,  d’une  sidrslance  plus  dure  que  dans 
aucune  aiilrc  espèce  d’animal  vertébré. 
Mais  voici  un  fait  plus  extraordinaire  et 
plus  curieux. 

Le  rocher  de  la  baleine  franche  n’est 
point  articulé  avec  les  autres  parties  osseu- 
ses de  la  télé  ; il  est  suspendu  par  des  liga- 
mens,  et  placé  à côté  de  la  base  du  cr.àne, 
sous  une  sorte  de  vofilc  formée  en  grande 
pal  lie  par  l’os  occipilal. 

Ce  rocher,  ainsi  isolé  et  suspendu,  pré- 
senlc  , vers  le  bord  interne  de  sa  face  su- 
périeure , une  proéminence  demi -circu- 
laire qui  cnnlieiTt  le  limaçon.  On  voit  sur 
celte  même  proéminence  un  orifice  qui  ap- 
partient au  méat  ou  conduit  auditif  interne, 
et  qui  répond  à un  trou  de  la  base  du  crâne. 

Au  dessous  du  labyrinthe  que  renferme 
ceroclicr,  est  la  caisse  du  tympan. 

Celte  caisse  est  formée  par  une  lame  o»- 
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seiise , que  l’on  croiroit  roulée  sur  elle- 
même,  et  dont  le  eûlo  iiilerne  est  beau- 
coup plus  épais  que  le  côté  extérieur. 

L’ouverture  extérieure  de  cette  caisse  , 
sur  laquelle  est  tendue  la  meuibrane  du 
tympan,  n'est  pas  limitée  par  un  cadre  os- 
seux et  régulier , comme  dans  plusieurs 
mammifères , mais  rendue  trés-irréguliére 
par  trois  apophyses  placées  sur  sa  circon- 
férence. 

Cette  même  caisse  du  tympan  adhère  aux 
autres  portions  du  rucher  par  son  cxti  émilé 
postérieure,  et  par  une  apophyse  de  la  par- 
tie antérieure  de  sou  bord  le  plus  mince. 

De  rexliémité  antérieure  de  la  caisse 
partla trompe,  analogueà  la  trompe d' Eus- 
tache  de  rhomuie.  Ce  tube  est  membra- 
neux, perce  l’os  maxillaire  supérieur,  et 
aboutit  à la  partie  supérieure  de  l’évent  |iar 
un  orifice  qu’une  valvule  l end  impénétra- 
ble à l’eau  lancée  par  ce  même  évent , mê- 
me avec  toute  la  vitesse  que  l’animal  peut 
imprimer  à ce  fluide. 

Mais  après  avoir  jeté  un  coup  d’œil  sur 
le  corps  de  la  b.alcine  franche,  après  avoir 
considéré  sa  télé  et  les  principaux  organes 
que  contient  cette  tête  si  extraordinaire  et 
si  vaste,  (]ue  devons-nous  d’abord  examiner? 

La  queue  de  ce  célacée. 

Cette  partie  de  la  baleine  a la  figure  d’un 
cône,  d uLla  base  s’applique  au  corps  pro- 
prement dit.  Lesminscles  qui  la  composent 
sont  trés-vigourcox.  Une  saillie  longitudi- 
nale s’étend  dans  sa  partie  supérieure,  de- 
puis le  milieu  de  sa  longueur  jusqu’à  son 
extrémité.  Elle  est  terminée  par  une  grande 
nageoire , dont  la  position  est  remar- 
quable. Cette  nageoire  est  horizontale,  au 
lieu  d’être  verticale  comme  la  nageoire  de 
laquelle  des  poissons;  et  cette  situation  , 
qui  est  aussi  celle  de  la  caudale  de  tous  les 
autres  célacées,  sulliroit  seule  pour  faire 
distinguer  toutes  les  espèces  de  celle  fa- 
mille d’avec  tous  les  autres  animaux  ver- 
tébrés et  à sang  rouge. 

Cette  nageoire  horizontale  est  composée 
de  deux  lobes  ovales,  dont  la  réunion  pro- 
duit un  crois-sant  écliancré  dans  trois  en- 
droits de  sou  intérieur,  et  dont  chacun  peut 
ulfrir  un  mouvement  très-rapide,  un  jeu 
très-varié , et  une  action  indépendante. 

Dans  une  baleine  franche  , ijui  n’avoit 
que  vingt -quatre  mènes  de  longueur,  et 
qui  échoua  eu  1726  au  cap  de  Ilourdcl,  il 
y avoil  un  espace  de  quatre  mètres  entre 
les  deux  pointes  du  croissant  formé  par  les 
deux  lobes  de  la  caudale,  cl  par  conséquent 
nue  distance  égale  au  sixième  de  la  lon- 
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gueur  totale.  Dans  une  baleine  plus  petit® 
encore , cl  qui  n’éloit  longue  que  de  seiz® 
mètres,  cette  distance  entre  les  deux  poif 
les  du  croissant  sui  passoit  le  tiers  de  la  1"“ 
grande  longueur  de  l’animal.  . 

Ce  gmiid  instrument  de  natation  est 
plus  puissant  de  ceux  que  la  baleine  a i®' 
çus  ; mais  il  n’est  pas  le  seul.  Ses  deux  hi^^ 
peuvent  être  comparés  aux  deux  nagc.nh’®’ 
pectorales  des  poissons:  au  lieu  d’être  en"’ 
posés , ainsi  que  ces  nageoires , de  ra>n''J 
soutenus  et  liés  par  une  membrane,  ils  ®'”.' 
formés,  sans  doute,  d’os  que  nous  dé'''' 
rons  bientôt,  de  muscles  , et  de  chair  l®'\ 
dinouse,  recouverts  pai-  une  peau  épai’*®.' 
maisrcuscmble  que  chacun  de  ces  brasl"| 
sente  consiste  dans  une  sorte  de  sac  api®.*; 
arrondi  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  ®'’' 
conférence,  terminé  en  pointe,  ayant 
surface  assez  étendue  pour  que  sa  longn®'l|, 
surpa.'sc  le  sixième  de  la  longueur  tn*j‘|. 
du  cétacée,  et  que  sa  largeur  égale  le  1'*.'^, 
souvent  la  moitié  de  sa  longueur , rci"" , 
sant  enfin  fous  les  caractères  d’une  ra" 
agile  et  forte.  -, 

Cependant,  si  la  présence  de  ces  h®, 
rames  ou  nageoires  donne  à la  baleiu®  ' - 
nouveau  Irait  de  conformité  avec  les 
habitans  des  eaux,  cl  l’éloigne  des  q"®  ..-j. 
pédcs , elle  se  rapproche  de  ces  niami''' 
res  par  une  partie  essentielle  de  sa  cou'®  j 
ination  : par  les  organes  qui  lui  serve" 
perpétuer  son  espèce. 

Le  mâle  a reçu  un  baldtias  long  de  " 
mètres  ou  environ,  large  de  deuxdéci" 
Ires  a sa  base,  environné  d’une  peau 
ble  qui  lui  donne  quelque  resscmbl®.*'(, 
avec  un  cylindre  renfermé  dans  une  g"'",, 
composé  dans  sou  intérieur  de  brancl''';( 
d’un  corps  caverneux , d’une  suhsif" 
spongieuse , d’un  urètre , de  muscles 
leurs,  de  muscles  accélérateurs,  et 
auprès  de  deux  leslîcules  que  l’oii  peut 
à côté  l’un  de  l’autre  au-dessus  des  m"® 
abdominaux.  ji)ii 

De  chaque  côté  de  la  vulve,  qui  ® |^, 
clitoris , son  méat  urinaire  et  son 
l’on  peut  distinguer  dans  la  femelle , " ij- 
pelile  distance  de  l’anus,  une  mamcH®, L.. 
céc  dans  un  sillon  longitudinal  et  l"''.  ]e 
aplatie,  cl  peu  apparente , excepté 
tcm|>s  où  la  baleine  nourrit  et  où  ‘'"’.'.jyii" 
nielle  s’étend  et  .s’allonge  au  point  " 
quelquefois  une  longueur  et  un 
égaux  an  cinquantième  ou  à peu  pr** 
longueur  totale.  j 

La  peau  du  .sillon  longitudinal,  *i*î,aii" 

ranlit  la  mamelle,  est  moins  serrée  cl 
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j®re  que  celle  qui  revêt  le  reste  de  la  siir- 
“'^6  de  la  baleine. 

^cttc  dernière  peau  est  très-forte,  qnoi- 
percée  de  grands  pores.  Son  épaisseur 
***‘T>asse  deux  décimètres.  Elle  n’est  pas 
'^‘'uie  de  jioils,  comme  colle  do  la  plupart 
*^5  niaminiféres. 

. 1'’ épiderme  qui  la  recouvre  est  très  lisse, 
'és-poreux,  composé  de  pliisienre  couebcs, 
■'”'t  la  plus  intérieure  a le  jrlus  d’épais- 
et  de  dureté , luisant , et  pénétré 
° “’io  Immeiir  muqueuse  ainsi  que  d’une 
I rie  d’buile  qui  diminue  sa  rigidité  , et  le 
l'féscrve  des  altérations  que  feroit  subir  à 
Surpeau  le  séjour  allernalif  de  la  ba- 
®"*e  dans  l’eau  et  à la  surface  des  mors. 

^clic  huile  et  celle  substance  v isqueusc 
, Cèdent  même  répiderme  si  brillant , que 
'd'squc  la  baleine  franclic  est  exposée  aux 
%ons  du  soleil , sa  surface  est  rcsplendis- 
^oic  comme  celle  du  métal  poli. 

J ^'0  ii>5n  muqueux  qui  sépare  l’épiderme 
Z’  la  peau  est  plus  épais  que  dans  tous  les 
’dres  mammifères.  La  couleur  de  ce  tissu, 
l"'  ce  qui  est  la  même  chose  , la  couleur 
a la  haleine,  varie  beaucoup  .suivant  la 
"''ariâiurc  , l’à?e  , le  sexe  , et  peut -être 
*”ivaut  la  températitrc  du  séjour  balrituel 
ce  cétacéc.  Elle  est  quelquefois  d’un 
très  pur , tré.s-foncé,  et  sans  mélange; 

" attires  fois , d’un  noir  nuancé  ou  mêlé  de 
pfri-  l’iusieurs  Italeines  sont  moitié  blan- 
jCs  et  moitié  brimes.  Ou  eu  trouve  d’au- 
jaspées  ou  rayées  de  noir  Cl  de  jaun.\- 
Souvent  le  dessous  de  la  tète  et  du 
j^apapi  ésculc  une  blaiielieur  éclalaiile.  Ou 
rit  dans  les  mers  du  .lapon , et,  ce  qui 
moins  surpieuaiil.  au  Spiirberg  . cl  par 
J 'séquent  à dix  degrés  dit  pôle  boréal  , 

. lialeinos  cutiéremoul  blanches  ; et  l’on 
rencontrer  frequemmeut  de  ces  céla- 
„ s marqués  de  Itlauc  sur  un  fond  noir  , 
,1  Rris . ou  jaspé , etc. , parce  que  ht  cica- 
, ‘Ce  des  blessures  de  ces  animaux  produit 
'’'Çsque  toujours  une  tache  blaiiclie. 

..ria  chair  qui  est  au-dessous  de  l’épiderme 
,,  'Ici  la  peau  est  rougeâtre , grossière, 
"Ce  et  scebe  . cxecplé  celle  do  la  queue  , 
est  moins  coiiacc  et  plus  sucriilenle  , 
wiiquc  peu  agréable  ii  un  goût  debcal , 

rJciotii  dans  ccrlaiucs  circons'auccsou  elle 

“l'and  ,mc  odeur  rebiilaule.  F.cs  Japonais 
^Pendant , cl  parlicnliércmcnl  ceux  tpii 
mi",'  °l>'içés  de  snpporlcr  des  travaux  pc- 
u,  '“a.  l’ont  préférée  à p’nsienrs autres  ali- 
ils  l’ont  trouvée,  tres-bonue,  très- 
'bfiantc  et  trés-salubre. 

■•riilie  celle  ep,,;,.  pi  la  peau  est  mi  lard 
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épais,  dont  une  partie  de  la  graisse  est  si 
litluidc,  qu’elle  s’écoule  cl  forme  uuc  huile, 
même  sans  être  exiniméc. 

11  est  possible  que  cette  Imilc  très-fluide 
passe  au  travers  des  intervalles  des  tissus  cl 
des  pores  des  membraues  , qu’elle  par- 
vienne jusque  dans  rintérieur  de  la  gueule, 
qu’elle  soit  rejetée  par  les  évents  avec  l’eau 
de  la  mer,  qu’elle  nage  sur  l’eau  salée , et 
qu’elle  soit  avidement  recherchée  par  des 
oiseaux  de  mer,  ainsi  que  Duhamel  l’a  rap- 
porté. 

Le  lard  a moins  d’épaisseur  autour  de  la 
queue  qu’autour  du  corps  proprement  dit; 
mais  il  en  a une  très-grande  au-dessous  de 
la  mâchoire  inférieure , où  celle  épaisseur 
est  quelquefois  de  jilus  d’un  mètre  '.  Lors- 
qu’on le  fait  bouillir , on  en  retire  doux 
sortes  d’iiuilc  : l’tuie  pure  et  légère  ; l’au- 
tre un  peu  mêlée  , üuclueuse  , gluante  , 
d’une  fluidité  que  le  fioid  diminue  beau- 
conp,  moins  légère  que  la  première,  mais 
cependant  moins  pesante  que  l’eau.  Il  u’est 
pas  rare  qu’une  seule  baleine  franche  donne 
jusqu’à  quatre-vingt-dix  tonneaux  de  ces 
dilférciites  huiles. 

Lorsqu’on  a sous  les  yeux  le  cadavre 
d’une  baleine  franche , et  qu’on  a enlevé 
son  épiderme , son  tissu  muqueux,  sa  peau, 
son  lard  et  sa  chair , que  découvre-t-on  î 
sa  chaipente  osseuse. 

Quelles  particularités  présentent  les  os 
de  la  tête  ? 

Pendant  que  l’animal  est  encore  très- 
jeune,  les  pariétaux  se  soudent  avec  les 
temporaux  et  avec  l’occipilal,  et  ces  cinq 
os  réunis  forment  une  voûte  de  plusieurs 
mètres  de  long,  sur  une  largeur  égale  à 
plus  de  la  moitié  de  la  longueur. 

Le  sphénoïde  reste  divisé  en  plusieurs 
pièces  pendant  toute  la  vie  de  la  baleine. 

Les  sutures  que  l’animal  présenle  lors- 
qu’il est  un  peu  avancé  en  âge  sont  telles, 
que  les  deux  pièces  qui  se  réunissent,  amin- 
cies dans  leurs  bords  et  taillées  en  biseau 
à l’endroit  de  leur  jonction , représentent 
cliacuue  nue  baude  ou  face  inclinée , et 
s’appliquent , dans  cette  poi  tion  de  leur 
surface,  l’une  au-des.sus de  l’autre,  comme 
les  écailles  de  plusieiire  poissons. 

Si  l’on  ouvre  le  crâne , on  voit  que  l’in- 
lérieur  de  sa  base  e.st  presque  de  niveau. 
On  ne  découvre  ni  fitssc  eiltmoldale , ni 
tiime  criblée,  ni  aucune  protubérance  sem- 

1 . îbitoU'C  iUspcdu'f  dfs  Ilotlandais  dmii  les  sners 
du  éltml ; liaiiiu-lioii  friiiu;al.se  de  M,  Dereste^ 
I,  p-i-r  TC, 
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blable  à c«s  quatre  crodicls,  ou  apophyses 
clinoules,  qui  s’élèvent  sur  le  fond  du  crâne 
de  riiomine  et  d’un  si  grand  nombre  de 
Hiaminifcres. 

Que  iciuarque-t-on  cependant  de  parti- 
culier à la  baleine  franche , lorsqu’on  re- 
garde le  dehors  de  ce  o âue  î 

Les  deux  ouvcitures  que  l’on  nomme 
trous  orbitaires  internes  antérieurs,  et 
qui  font  communiquer  la  cavité  de  l’orhilc 
de  l’œil,  ou  la  fosse  orbitaire,  avec  le  creux 
auquel  on  a (hinné  le  nom  de  fosse  na- 
sale, sont,  dans  la  baleine  franche,  trés- 
pelits  et  recouverts  par  des  lames  osseu- 
ses. 

Ce  eélacéc  n’a  pas  ce  trou  qu’on  appelle 
incisif,  et  que  nionlio,  dans  tant  de  mam- 
mifères, la  ]\arlic  des  os  intermaxillaires 
qui  suit  rextrémité  de  la  mâchoire. 

Mais,  au  lieu  d’un  seul  orilice  comme 
dans  riiommc , trois  ou  quatre  trous  ser- 
vent à la  comnmnicaliou  de  la  cavité  de 
l’orbite  avec  rintericur  de  l’os  maxillaire 
supérieur. 

Les  deux  os  de  la  mâchoire  inférieure 
forment  ]iar  leur  réunion  une  portion  de 
cercle  ou  d’ellipse  qui  a communément 
plus  de  huit  ou  neuf  mètres  d’étendue  , et 
que  les  pèchcuix  ont  fréquemment  em- 
ployée comme  un  trophée,  et  dressée  sur 
le  tillac,  pour  annoncer  la  prise  d’une  ba- 
leine et  la  grandeur  de  leur  conquête. 

L’une  des  galeries  du  Muséum  d’histoire 
naturelle  renferme  trois  os  maxillaires  d’u- 
ne baleine  : la  longueur  de  ces  os  est  de 
neuf  mètres  ou  environ. 

L’occiput  est  arrondi.  U s’articule  avec 
l’épine  dorsale  à son  extrémité  postérieure, 
et  par  de  lurgcscoiiclyles  ou  faces  saillantes. 

On  compte  sejd  teilébres  du  cou,  com- 
me dans  rhomme  ctpresque  tous  les  mam- 
mifères. La  première  de  ces  v ertébres  , 
qu’on  appelle  Vatlas,  est  soudée  avec  la 
seconde,  qui  a reçu  le  nom  d’nxij. 

Dans  la  baleine  de  vingt -quatre  mètres 
de  longueur,  qui  échoua  eu  1726  au  cap 
de  llourdel , l’épine  dorsale  avoit,  auprès 
de  la  caudale,  un  demi-mètre  de  diamètre, 
et  par  conséquent  a été  comparée  avec  rai- 
son à une  grosse  poutre  de  quatorze  ou 
quinze  mètres  de  longueur.  On  a écrit  que 
sa  couleur  et  sa  contexture  paroissoient , 
au  premier  coup  d’œil , semblables  à celles 
d’un  grés  grisâtre;  on  anroitpii  .ijoiiler,  et 
enduit  d’une  substance  huilnuse.  Presque 
tous  les  os  de  la  baleine  fianche  réunissent 
en  eirct,  à une  compacité  et  à un  tissu  ]iar- 
ttcttuer,  une  sorte  (l’appatcucc  onctueuse 


qu’ils  doivent  à l’huile  dont  ils  sont  pc»''" 
très  pendant  qu’ils  sont  encore  frais. 

Dans  une  baleine  échouée  en  1763  s" 
un  des  rivages  d’Islande,  on  compW 
tout  soixante  - trois  vertèbres  , sui'® 
M.M.  Olafsen  et  Povelsen. 

Il  paroîl  que  la  baleine  dont  nous 
vous  riiisloire  a quinze  côtes  de  chs<I‘' 
côté  de  l’épine  du  dos,  et  que  chacu':c^‘ 
CCS  côtes  a trés-souventplusdc  sept 
de  longueur,  sur  un  demi  - mètre  de  f 
conférence.  • . 

Le  sternum  , avec  lequel  les  prcnu<!^ 
de  CCS  côtes  s’articulent,  est  lai ge, 
peu  épais,  surtout  dans  sa  partie  antérie" 
Les  clavicules  que  l’on  trouve  dans  ee"i 
des  mammifèics  qui  font  un  trés-gf’'!, 
usage  de  leuis  bras,  soit  pour  grimper*^, 
les  arbres,  soit  pour  attaquer  et  se  déf^j 
dre,  soit  pour  saisir  et  porter  à leurboU^_ 
l’aliment  qu’ils  préfèrent,  n’ont  püiul“’ 
nalogucs  dans  la  baleine  franche.  u 
Ou  peut  voir,  dans  l’imedes  galeries 
Muséum  national  d’histoire  naturelle . “ji 
omoplate  qui  appartenoità  une  balcinei' 
dont  la  longueur  est  de  trois  mètres. 

L’os  du  bras  proprement  dit,  ou  I’*, 
merus,  est  très-court,  arrontli  vers  le 
et  comme  marqué  par  unepelite  lubérof'J 
Le  cubitus  et  le  radius,  ou  les  deu*  . 
de  l’avant-bras,  sont  très-comprimé*  ‘ 
ajilatis  latéralement.  j 

On  ne  compte  que  cinq  os  dans  le  cijfc 
ou  dans  la  in,ain  proprement  dite.  H*  „( 
ment  deux  rangées,  l’une  de  trois, 
de  deux  pièces;  ils  sont  Irès-aplatis,  ré“''j 
de  maniéi'c  à présenter  l'image  d’une 
de  pavé , et  presque  tous  hexagones. 

Les  os  du  métacaïqte  sont  aussi  très  «P 
tis,  et  soudés  les  uns  aux  autres.  g 

Le  nombre  des  phalanges  n’est  p** 
même  dans  les  cinq  doigts.  u 

Tous  ces  os  du  bras,  de  l’avant-br**' .. 
carpe,  du  métacarpe  et  des  doigts,  "S) 
seulement  sont  .articulés  de  manière  ‘i'',,, 
ne  peuvent  se  mouvoir  les  uns  sur  1®*  ‘’.j. 
très , comme  les  os  des  extrémités 
rieures  de  l’homme  et  de  plusieurs  b>^, 
mifères , mais  encore  sont  réunis  paf 
cartilages  très-longs , qui  recouvrent 
quefois  la  moitié  des  os  qu’ils  joigneu**  |, 
à l’autre,  et  ne  laissent  qu’un  peu  A®  ''rjc 
plesse  à l’ensemble  qu’ils  contribuent  “ 
mer.  11  n’y  a d’aillcura  aucun  musd® 
pre  à tourner  l’avant  bras  de  telle  sort®  î*,,. 
la  paume  de  la  main  devienne  alicrna%i 
ment  supérieure  ou  inférieure  à la 
lui  est  opposée  ; ou , ce  qui  est  la 
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I il  n’y  a ni  supinateur , ni  pronota- 
Dcsrudimens  aponévrotiques  de  iniis- 
^ * sont  étendus  sur  toute  la  surface  des 
en  consolident  les  articulations. 

^^loui  concourt  donc  pour  que  l’eUié- 
antérieure  de  la  baleine  franclie  soit 
j,|' Véritable  rame  élastique  et  puissante  , 
qu’un  orjjaiic  propre  a saisir,  rctc- 
palper  les  objets  esiérieuis. 
ji'-atte  élasticité  et  celte  vigueur  doivent 
moins  étonner,  que  la  nageoire 
i?’?'ale  ou  rextrémilé  antérieure  de  la 
li^aine  est  irés-charnuc;  que  lorsqu’on  dé- 
'6  célacée , on  enlève  de  celle  na- 
l'ti'''!,®  grandes  portions  de  muscles,  et 
(^'l'irritabilité  de  ces  parties  musculaires 
J,  *''ive,  qu'elles  bondissent  long  temps 
avoir  été  détachées  du  corps  de  l’a- 

qu’avons  nous  à dire  du  fluide  qui 
litéj'^l't  'es  muscles  et  entretient  ces  qua- 

bit{‘'  fluanlité  de  sang  qui  circule  dans  la 
ty'hie  est  plus  grande  à proportion  que 
® coule  dans  les  quadrupèdes.  Le 
ilç  de  Taorlc  siupasac  souvent  quatre 
H ’î'toèires.  fiC  coBur  est  large  et  aplati,  ün 
que  le  trou  botal , liar  lequel  le 
'lés  mammifères  qui  ne  sont  pas  cn- 
nés,  peut  parcourir  les  cavités  du 
ti,.'*''  > aller  des  veines  dans  les  artères  , et 
Ijl'^ler  dans  la  totalité  du  système  vascu- 
Su'  sans  passer  par  les  poumons,  resloit 
dans  la  baleine  franche  pendant 
litm'  ■'’O  vie,  et  qu’elle  dcvoil  à celle  par- 
la  facilite  de  vivre  long  temps 
'<ft  * "*“•  pourroil  cioirc  que  celle  ou- 
*1“  ti'ou  botal  est  eu  elfet  iiiaiute- 
riiabiUidc  que  la  jeune  baleine 
en  naissant  de  passer  un  temps 

«(“<106111  sans  gonfler  ses  poiuuons  par 
sjiJ''*l>iiaiiün5  de  l’air  alinosithéi  ique , et 
'aiio  accès  dans  leurs  vaisseaux  au 

V “Pporlé  par  les  veines . qui  alors  est 
it^.  ' <le  couler  par  le  trou  botal  pour  pe- 
jusqu’à  l'aorte.  Quoi  qu’il  en  soit 
Ijrîxlani  de  la  durée  de  cette  ouverture , 
i)H(  ''De franche  est  obligée  de  venir  fré- 
O surface  de  la  mer , pour  l es- 
tljij.  'air  de  l’atmosphère,  et  introduire 
^'<1Up^*  poumons  le  fluide  réparateur  sans 
'H«s  1 *®  **"«  auroil  biciitfll  perdu  les  qua- 
«iç  plus  nécessaires  à la  v ie  ; mais  com- 
**10'  P'omonssont  irès-volumineiix,  elle 
“«j|,i'‘“'.  Lesoin  de  renouveler  souvent  les 
'«'tvi.r  qui  les  remplissent  <lc  lluiilo  at- 
"'"■iquc. 

•'■'CKt-iDK,  111, 
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Le  gosier  de  la  baleine  est  très-étroit, 
cl  beaucoup  plus  qu’on  no  le  croiroil  lors- 
qu’on voit  toute  rèleudue  de  la  gueule  de 
cet  animal  démesuré. 

L’œsophage  est  beaucoup  plus  grand  à 
proportion,  long  de  plus  de  trois  mèlres , 
c t revêtu  à l’intérieur  d’une  moiubraiie  li  és- 
densc,  glandulcusa.cl  plissèe. 

l.e  célélu  e.  lliiuTcr  nous  a ajipris  que  la 
baleine , ainsi  que  tous  les  autres  célacèes, 
prcsenloil  dans  son  estomac  une  conforma- 
tion bien  1 cmarquable  dans  un  habitant  des 
mers,  qui  vit  de  substance  animale.  Cet 
organe  a de  très-grands  lapjtoits  avec  l’cs- 
toraac  des  animaux  riiminans.  11  est  par- 
tage en  plusieurs  cavités  Irès-dislinctcs;  et 
il  en  oflic  même  cinq,  au  lieu  de  ii’en  mou- 
Irer  que  quatre , comme  ces  ruminans. 

Ces  cinq  portions,  ou,  si  on  l’aime  mieux, 
CCS  cinq  estomacs  sont  renfermés  dans  une 
enveloppe  commune  ; et  voici  les  formes 
particulières  qui  leur  sont  propres.  Le  pre- 
mier est  un  ovoide  imparfait  , sillomic 
à l'itiléricur  de  rides  grandes  et  irréguliè- 
res. Le  second,  très-grand,  et  plus  long 
que  le  premier,  a sur  sa  surface  intérieure 
des  plis  nombreux  et  inégaux;  il  commu- 
nique avec  le  troisième  par  un  orifice  rond 
et  étroit,  mais  qu’aucune  valvule  ne  fer- 
me. Le  troisième  ne  paroit,  à cause  de  sa 
petitesse,  qu’un  passage  du  second  au  qua- 
trième. Les  |)arois  inléricures  de  ce  der- 
nier sont  garnies  d’appendices  menus  et  dé- 
liés, que  l’on  a comp.vrés  à des  poils  ; il 
aboutit  au  cinquième  par  une  ouveriure 
ronde,  plus  étroite  que  l’orifice  par  lequel 
Jes  alimeus  entreot  du  troisième  esloiuac 
dans  cette  quatrième  |)Oclie  ; et  enfin  le 
cinquième  e.sl  lisse  . et  se  réimil  par  le  py- 
lore avec  les  inlc.slins  proprement  dits , 
dont  la  longueur  est  souvent  de  plus  de 
cent  vingt  mètres. 

La  baleine  franclie  a un  véritable  cæcum . 
un  foie  tiés-voliimiiicux,  une  rate  peu  éteii 
due , un  pancréas  irùs  loiig , une  vessie  or 
dluairemcnt  allongée  et  de  grandeur  mé- 
diocre. 

Mais  ne  devons-notis  pas  maintenant  re- 
marquer  quels  sont  les  cfl'els  (les  divers  or 
gaiies  que  noos  vouons  de  décrire  , quel 
usage  la  baleine  peut  en  faire;  et,  avanlcotte. 
recherche , (piels  caractères  particuliers  aji- 
particiment  aux  centres  d’aclion  qui  pro- 
duisent ou  modifioiil  les  sensations  de  la  ba- 
leine, scs  mouvemens  cl  ses  habitudes? 

Le  cerveau  de  la  baleine,  n u-seulcment 
ne  reufenue  pas  relie  cavité  digitale  cl  ce 
lobe  postérieur  qui  n’apparliennent  qu’a 
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riiomnic  et  ù des  espèces  de  la  famille  des 
singes,  mais  eiii'ore  est  liés-pclil  lelativc- 
meiit  à la  masse  de  ce  cèlaeée.  Il  est  des 
baleines  IVanches  dans  lest|nelles  le  poids 
du  cerveau  n’est  ([lie  le  vingl-ciiKf-millié- 
mc  dn  poids  total  dcraniinal,  pendant  (|uc 
dans  riioniiiie  il  est  aii-desstis  dn  ([iiaian- 
tiènie  ; dans  tons  les  quadrupèdes,  dont  on 
ji  pn  connoître  cxactenieni  riutérietir  de 
la  tète,  cl  [larticiilièroinenl  dansEélêiihant, 
an-dessiis  dn  cinq-centième  ; dans  le  serin, 
au-dessus  du  vingtième  ; dans  le  co([  et  le 
TiiRincan,  an  - dessus  du  trentième;  dans 
l’aigle,  au-dessus  dn  denx-centieinc  ; dans 
l’oie,  au-dessus  dn  qualtc-centième ; dans 
la  grenouille,  an-dessus  du  deiix  centièine; 
dans  la  ronlenvie  à collier,  au-dessus  du 
linit  ccntièmc;  et  dans  le  cyprin  caipc,  au- 
dessus  du  six-cenlième. 

A la  vérité,  il  n’est  guère  rpie  du  six- 
milllème  du  [toids  total  de  l’individu  dans 
la  tortue  inarine.  du  quatoi  îc  - centième 
dans  l’esocc  broclicl , du  deux  - millième 
dans  le  silure  glanis,  du  dens-rnillc-cinq- 
■centième  dans  le  sqtialc  requin,  et  du  treii- 
te-hu  it-millièinc  dans  le  scoinbre  thon. 

Le  di.apliragmc  de  la  baleine  franche,  est 
doud  d'une  grande  vigueur.  Les  muscles 
abduniinaiix,  qui  sont  très  puissans  et  com- 
posés d’un  mélange  de  libres  musculaires 
et  de  fibres  tendineuses . l’attachent  par- 
(ievent,  La  baleine  a , par  celte  organisa- 
tion, la  force  nécessaire  pour  cûiitre-bahan- 
cer  la  résistance  du  ntiidc  aqueux  qui  l’cn- 
loiirc , lorstiu’cllc  a besoin  d’inspirer  un 
giaïul  volume  d’air;  et  d’ailleurs,  la  posi- 
tion dn  diaphragme , qui , an  lien  d’ètre 
verticale,  est  inclinée  en  ariiérc,  rend  plus 
facilecellc  grande  inspiration,  parce  qu’elle 
permet  aux  poumons  de  s’étendre  le  long 
de  l’épine  du  dos.  et  de  se  développer  dans 
un  plus  gland  espace. 

Mais  animons  le  colosse  dont  nous  élu- 
dions les  propriétés;  nous  avons  vu  la  struc- 
ture des  organes  de  ses  sens  ; quels  en  sont 
les  résultats  ? quelle  est  la  délicatesse  de 
ce»  sens r quelle  est,  par  excm|ile,  la  finesse 
du  toucher f 

La  baleine  a deux  bras  ; elle  peut  les 
appliquer  à des  objets  étrangers  ; elle  peut 
placer  ces  objets  cuire  son  corps  et  l’on  de 
scs  br.is  , les  retenir  dans  celle  position  , 
loucher  à-!a-fois  plus  d’one  de  leurs  sur- 
faces. Mais  ce  In  as  ne  se  plie  pas  ooinine 
celui  de  l’hoinrae , et  la  main  qui  le  ter- 
mine ne  SC  courbe  pas,  et  ne  se  divise  pas 
inn  doigts  déliés  et  (levibles,  [lonr  s'appli- 
4 itcr  à lous  Ic.s  contours,  pénétrer  (ians  les 


e.avitès,  saisir  tonies  les  formes.  P**, 
de  la  baleine  , dénuée  d’écailles  et  àe 
bcrctdcs,  n’arrêto  pas  les  impressions! 
ne  les  inlercepic  pas;  si  elle  les  amortit  P 
son  épaisseur  et  les  diminue  par  sa  dens'^j  j 
clic  les  laisse  pcnélrcr  jusqu’aux  houpP^^  j 
nerveuses,  répandues  aupré.s  de 
tous  les  points  de  la  sni  face  cxlérieiir®  ^ 
l’ai.iinal.  Mais  quelle  couche  de  graiss*  , 
troiiïc-t-on  pas  au-dessous  de  celte  , 
et  tout  le  inonde  sait  que  les  animans 
lesquels  la  peau  rccouxre  une  très 
quantité  de  graisse , ont  il  proportion 
coup  moins  de  sensibiJilé  dans  celle  f 
peau. 

La  grandeur,  la  mollesse  et  la  n*®'  ,(( 
de  la  langue  , ne  pcrmcltcnl  pas  de 
que  le  sens  du  goût  n’ait  une  sorte  de 
dans  laltaleine  franche.  La  voilà  donc  h® 
coup  plus  favorisée  que  les  poisson*  P‘;|i; 
le  goût  et  pour  le  loucher , quoique  "''’iii 
bien  traitée  pour  ces  deux  sens  que  1*  Pjf 
part  des  mammifères.  Mais  quel  dep'*’  g 
force  a , dans  cet  animal  cxtraordinaù'fji,) 
sens  de  l’odorat,  si  étonnant  dans  pl'‘*’',(< 
([iiadi  upèdes,  si  piihssant  dans  presil"® 'ijii- 
les  poissons?  Ce  célacéc  a-t-il  reçu  ''"ciii' 
rat  exquis , (|ue  semblent  lui  a.ssiirer.  " 
eûté  sa  qualité  de  mammifère , et  de  ' | 

tre  celle  d’iiabilaut  des  eaux  î ,iil  I 

Au  premier  coup-d’icil , nou-seulce 
on  considércroit  l’odorat  de  l,a  b*  (il 
comme  trés-foiblc,  mais  mémeonp'  ' j'c 
croire  qn’cllc  est  entièrement  [iri'Pp  g- 
dorai;  et  dés • loi-s  combien  l’analoS'^^ic 
roit  trompeuse  rclativenicut  à.  cc  ^ 
céel  il 

En  efi'et,  la  baleine  franche  mand'-iin 
celte  paire  de  nej  fs  qui  appartient  C*  J#’ 
diii|)édcs,  aux  oiseaux,  aux  qiiadi"l'|jiif 
ovipares , aux  serpens  et  aux  poissoii*j_j|g« 
l’on  a nommée  la  première  paire  à '•  j)|( 
de  sa  [lorlion  dn  cei  veau  de.  laqueb^  |,i! 
sort,  et  de  sa  direction  vers  sa  part'®  Jjl' 
avancée  du  museau,  et  qui  a reçu 
nom  de  paire  de  nerfs  olfaelifs  Lrt- 
qu’elle  communupie  an  cerveau  les  " 
sions  des  substances  odorantes.  _ paé' 

De  plus , les  longs  tuyaux  (jne  1 (lé' 
me  crents,  et  que  l’on  a aussi  apP®  ,!,.]# 
rines,  ne  présentent  ni  crypies 
ni  follicules  miiqiicii.e , ni  lames 
ne  coinmiiniipient  avec  aucun 
montrent  aucun  appareil  propre  a (.tP‘ 
ou  fortifier  les  sensations  de  l’odo'a 
sont  revêtus  à l’inléiienr  que  d "®^^j,tf'‘ 
sèche  , |>en  sensililo  et  capablP  d®  ' jpé' 
sans  en  être  ofyei.sée,  an.v  co'jra®^ 


La.  baleuNe 

J®"!  renouvelés  d’une  eau  salée , rejetée 
violence. 

"fais  apprenons,  de  notre  savant  confrère 
i^'Eusier.  que  la  baleine  franclic  doit 
J *’"■>  comme  les  aulres  cétacées  , un  or- 
î'e  particulier  , qui  est  dans  ces  animaux 
lii  .'“i  de  l’odorat,  et  qu’il  a vu  dans  le  dau- 
'■"n  vulgaire,  ainsi  que  dans  le  marsouin. 

^ UOU.S  avons  dit,  eu  parlant  de  la  coufor- 
, ?'ou  de  l’oreille,  que  le  tujau  auquel  on 
votiné  le  nom  de  trompe  d’Eustache,  et 
j"'fait communiquer  riutérieurde  la  caisse 
II''  lympan  avee  la  bouebe,  remontoit  vers 
jj  "aiit  (le  l’éveul,  dans  la  cavité  duquel  il 
JP'.'tissoit.  La  partie  de  ce  tuyau  tpii  est 
^siiie  de  l’oreille  montre  à sa  face  interne 
'ron  asscr.  large , qui  donne  dans  un  es- 
f vide,  tic  creux  est  grand,  situé  pro- 
li,''<iénient,  placé  entre  l’œil,  l’oreille  et 
f *^'506,  et  eulouré  d’une  ccllulosilé  Irés- 
^">0,  qui  ciimaintienllcs parois,  tic  creux 
/brolunge  eu  dilléiens  sinus,  terminés  par 
5I  * membranes  collées  contre  les  os.  ties 
et  celle  cavité  sont  tapissés  d’iiné 
||''mbraue  noirfare , muqueuse  et  tendre. 

K * 'nminuniquent  avec  les  sinus  frontaux 
'lu  Canal  qui  va  en  montant , et  qui 
au  devant  de  l’orbite. 

( voit  donc  que  les  émanations  odoran- 
l'j.  Apportées  par  l’eau  de  la  mer  ou  par 
de  raünospbère , pénétrent  facilement 
ce  creux  et  à ces  sinus  par  l’orificc 
f.  "évent  ou  l’ouverture  de  la  bouche,  par 
et  parla  trompe  d’Eustaclie.  Ou 
A ■"  supposer  le  siège  de  l’odorat. 

Hid  'érité,  on  ne  trouve  dans  ces  sinus, 
Ij  ?P5 celte  cavité,  que  des  ramifications  de 
H^'^tluiéme  paire  de  nerfs;  et  c’est  la  pre- 
iti,  Paire  qui , dans  presque  tous  les  aui- 
dç'”'.  reçoit  et  irausmet  les  impiessions 
j'orps  odorans. 

i- "ais  qu’on  ail  sans  cesse  présente  une 
|)|!*"btanle  vérité  ; les  nerfs  qui  se  distri- 
tij*"*  dans  les  divers  organes  des  sens  sont 
n,"®  de  même  nature;  ils  ne  dilTércnt  que 
i|,‘r '“f"  divisions  plus  ou  moins  grandes  : 
é|.îé‘'oienl  naître  les  mêmes  sensations  s’ils 
tiu"'l  également  déliés,  et  placés  tic  ma- 
i être  (■gaiement  ébranlés  par  la  pré- 
pg,*'?  des  corps  extérieurs.  Nous  ne  voyons 
lici  mil  et  n’entendons  par  l’oreille,  au 
l’J^de  voir  par  l’oreille  et  d’entendre  par 
PI,  ’ que  parce  que  le  nerf  oitliquc  est 

*'att  ““  ‘1"' 

f(iri  * 'es  rayons  inutiles , réunit  ceux  (|ui 
la  vi  "*  l’image  do  l’objet , proi>orlionuc 
'“‘^ilé  de  la  lumière  à la  délicatesse  des 
‘‘“X  nerveux  ; et  parce  que  le  nerf 
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acoustique  se  développe  dans  nn  appareil 
qui  donne  aux  vibrations  sonores  le  degré 
de  netteté  et  do  force  le  plus  analogue  à 
la  léniiilé  des  expansions  do  ce  même  nerf. 
Musienrs  fois,  enfin,  dos  coups  violeiis,  ou 
d’autres  impressions  ipie  l’on  n’éprouvoit 
qiK!  par  un  véritable  toueber,  soit  à l’exté- 
rieur, soit  à rintéricur.  ont  donné  la  sen- 
sation du  son  ou  colle  de  la  lumière. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ccpeiidanl,  du  véritable 
organe  de  l’odorat  dans  la  b.aleine,  les  ob- 
servations prouvent,  indépendamment  de 
toute  analogie,  qu’elle  sent  les  corpuscules 
odorans,  cl  même  qu’elle  distingue  de  loin 
les  nuances  ou  les  diverses  qualités  dc.s 
odeurs. 

Nous  préférons  de  rapporter  à ce  sujet 
un  fait  que  nous  trouvons  dans  les  notes 
manuscrites  qui  nous  ont  été  remises  par 
notre  vénéiable  coüégne  le  sénateur  l’ié- 
ville-le-l’cley , vice -amiral  et  ancien  mi- 
nistre de  la  inaiinc.  Ce  respectable  homme  ■ 
d’étal,  l’on  des  plus  braves  militaires,  des 
plus  iiilrépides  navigateurs  et  des  plus  ha- 
biles marins,  dit  dans  une  do  ces  notes, 
que  nous  transcrivons  avec  d’autant  plus 
d’cmpresseiueiit  qu’elle  peut  être.  Irés-ulibi 
à ceux  qui  s’occupent  de  la  grande  péclto 
de  la  morue  : « La  baleine  poursuivant  à ja 
» côte  de  Terre-Neuve  la  morue , le  capii- 

• lau , le  iiiacpicrcau , inquiète  souvent  les 
» bateaux  pécheurs  t elle  les  oblige  (picl- 
» qiiefois  à quillcr  le  fond  dans  le  l'oi  t de 
» la  pèche,  et  leur  fait  perdre  la  journée. 

• j’étois  un  jour  avec  mes  pêcheurs:  des 
» baleines  pamrcul  sur  l’iioiizon  ; je  mo 
» prc'parai  à leur  céder  la  place  ; mais  la 
» qnaulilé  de  morues  ((ui  éloient  dans  le  ba- 

• tenu  y avoieiilri'paodii  beaucoup  d’eau  qui 
O s’étoil  pourrie  ; pour  porter  la  voile  né- 
» cessairc , j’ordoimai  (|u’ou  jetât  à la  mer 
» celle  eau  qui  cmpoisoimoit  ; peu  après  je 
» vis  les  baleines  s’éloigner,  cl  mes  bateaux 

• conliuuéi  ent  de  pécber. 

• Je  réfléebis  sur  ce  qui  venoit  de  se  pas- 
» ser,  et  j’admis  pour  un  moment  la  poxsi- 
o bible  que,  celle  eau  infecte  avoil  fait  fuir 

• les  balclnc.s. 

» Quelques  jouis  après,  j’ordonnai  à 
» tous  mes  bateaux  de  conserver  cette  mè- 
» me  eau  cl  de  la  jeter  à la  mer  tous  cn- 
» semble,  si  les  baleines  approchoient,  sauf 
» à couper  leurs  câbles  et  à fuir,  si  ces 

• monstres  conliuuoient  d’avancer. 

» Ce  second  essai  réussit  à merveille  ; il 

• fut  ri'pélé  deux  on  trois  fois,  et  toujours 
» avec  snccés;  et  depuis  je  me  suis  inlioie- 
» ment  persuadé  (jue  la  mauvaise  odeur  de 
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» celle  eau  iioiune  esl  seiilie  de  loin  pac 
» la  baleine , et  qu’elle  lui  déplaît. 

» Celte  découverte  est  fort  utile  à loulee 
» les  pèches  faites  par  balejmx , etc.  » 

Les  baleines  franches  sont  donc,  averlies 
forleinenl  et  de  loin  de  la  présence  dos 
corps  odorans. 

Elles  entendent  aussi , à de  g:randes  dis- 
tances, des  sons  ou  des  bruits  même  assez 
foiblcs. 

Et  d abord  , pour  percevoir  les  vibra- 
tions du  fluide  alinosphérique,  elles  ont 
reçu  un  canal  déférent  très- large,  leur 
trompe  (PKiisliiehc,  avant  un  grand  diamè- 
tre. Mais  de  plus,  dans  le  temps  même  où 
elles  nagent  a la  surface  de  l’océan , leur 
oreille  esl  prcsiiue  lonjours  plongée  à deux 
ou  trois  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer.  C’est  donc  par  le  moyen  de  l’ean  que 
les  vibralionssonores  t>arviennenl  à leur  or- 
gane acoustique;  et  tout  le  monde  sait  que 
l’eau  est  un  des  meilleurs  conducteurs  de 
ces  vibrations;  que  les  sons  les  plus  foiblcs 
suivent  des  courans  ou  des  ma.sfes  d’eau 
jusqu’à  des  distances  bien  supérieures  a 
l’espace  que  leur  fait  parcourir  le  fluide 
atmosphérique:  et  combien  de  fois,  assis 
sur  les  rives  d’un  grand  fleuve,  u’ai-jc  pas, 
dans  ma  patrie*,  entendu,  de  près  de  vingt 
myriaméires,  des  bruits,  et  particuliére- 
ment des  coups  de  canon , que  je  n’aurols 
peut-être  p:us  distingués  de  quatre  ou  cinq 
myriamétres,  s’ils  no  m’avoieni  été  trans- 
mis que  par  l’air  de  l’almosphérc  ? 

Toici  d’ailleurs  une  raison  forte  pour 
supposer  dans  l’oreille  de  la  baleine  fran- 
che un  assez  haut  degré  de  délicatesse. 
Ceux  qui  se  sont  occupes  d’acoustique  ont 
pu  remarquer  depuis  long-temps,  comme 
moi,  que  les  personnes  dont  l’organe  de 
l’ouïe  est  le  plus  sensible , et  qui  recon- 
noissent  dans  un  son  les  plus  foiblcs  nuan- 
ces d’élévation,  d’intensité  ou  de  toute  au- 
tre moditicalioii , ne  leçoivcnt  cependant 
dos  corps  sonoies  que  les  impressions  les 
plus  confuses,  lorsqu’un  bruit  violent,  tel 
que  celui  du  tambour  ou  d’nne  grosse  clo- 
che , retentit  auprès  d'elles.  On  les  croiroit 
alors  Irés-sonrdes  : elles  ne  s’aperçoivent 
même  , dans  ces  inomens  d’ébranlement 
o.vlraoi  diuaire  , d’aucun  autre  cll’et  sonore 
que  celui  qui  agite  leur  organe  auditif, 
très- facile  à émouvoir.  IVun  autre  côté,  les 
pécheurs  qui  poursuivent  la  baleine  frar.chc 
savent  que  loi  squ’elle  rejette  par  ses  év  cr.ts 
une  très-grande  quantité  d’eau,  le  bruit  du 
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fluide  qui  s’élève  en  gerbes',  et  retombé*® 
pluie  sur  la  surface  de  l’océan,  l’empcc® 
si  fort  de  distinguer  d’autres  ell'cis  soiiof*^ 
que  dans  cette  circonstance  des  bâlim*j 
peuvent  souvent  s’approcher  d’elle 
qu’elle  en  soit  avertie  , et  qu’on  cho'®  I 
presque  loujoui  s ce  temps  d’étourdissci»*® 
pour  l’atteindre  avec  plus  de  facilité,  I j”' 
t.yjucr  de  plus  prés,  cl  la  harponner  1““^ 
sûrement. 

La  vue  des  baleines  franches  doit  él 
néanmoins  aussi  bonne  et  peut-être  «'*'  | 
leurc  que  leur  ouïe.  , i 

En  effet,  nous  avons  dit  que  leur  crid*  , 

lin  étoit  presque  sivhériqiie.  11  a som'il' 
une  densité  supérieure  à celle  du  ciisl»*' j 
des  quadrupèdes  et  des  autres  animaux  <1® 
vivent  toujours  dans  l’air  de  l’atinosphéj  ' [ 
Il  présente  mémo  une  seconde  qualité  P®’ 
remarquable  encore  : imprégné  de  s®  ^ 
stance  huileuse , il  est  plus  inflammable  ‘I® 
le  cristallin  des  animaux  terrestres. 

Aucun  physicien  n’ignore  que  pi®*  o 
rayons  lumineux  tombent  obliquement  ■ 
la  surface  d’un  corps  diaphane,  et  pl®*,  f 
le  Iraversaulilssont  réfraclés , c’cst-à  ““|,| 
dctoui  nés  de  leur  première  direction  • 
réunis  dans  un  foyer  à une  plus  petite  <•' 
tance  de  la  substance  iraiispai  enlc. 

La  réfraction  des  rayons  de  la  lun''1j 
cstdonc  plusgramie  au  travers  d’unc-sp®®  , ; 
que  d’une  lentille  aplatie.  Elle  esl  a®; , 
proporlioimée  à la  densité  dfi  curp-*®L 
)ihane  ; et  Newton  a appris  qu’elle  est 
lement  d’autant  plus  forte  que  la  snlisl®®, 
Iravcrsée  par  les  rayons  lumineux  exC'5 
par  sa  nature  inflammable,  une  atira®®®® 
plus  puissante  sur  ces  mêmes  rayons-  ,,i 
Trois  causes  trés-aclivcs  donnent  don*L 
cristallin  des  baleines , comme  à cel®*  J,,; 
phoques  et  des  poissons,  une  réfraction 
plus  fortes.  J 

Quel  est  cependant  le  fluide  que  Irax*  j, 
la  lumière  pour  arriver  à l’organe 
vue  des  haleines  franches  ? Leur  leiL  P *51 
auprès  de  la  commissure  des  lèvres,  , 
presque  toujours  situé  a plusieurs  ■ 

au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  lors  m*  , 
qu’elles  nagent  à la  surface  de  l’océan* J j 
rayons  lumineux  ne  parviennent 
l’iril  des  baleines  qu’en  pa.ssanl  au 
de  l’eau.  La  densité  de  Tcaii  est  lréss®i|||S 
ricure  à celle  de  l'air,  et  beaucoup  Ijjs 
rapprochée  de  la  densité  du  crisialb',' 
baleines.  La  rèfractiun  desravuns  Ion'.®! 
e.st  d’autant  plus  foiblo,  que  la  den®j’®  ,(f 
llicide  qu’il.s  iravcrsenl  e.st  moins  diné‘ 
de  celle  du  corps  diaphane  qui  doit  n'* 


La  lumière  passant  de  l’eau  dans 
Jl®ilettlans  le  ci  islallin  des  baleines,  seroit 
“ne  Irés-iicii  réfraclco;  le  foyer  où  les 
' ^“ns  SC  réiiniroient  seroit  trés  èloignè  de 
^ “risialJin  ; ks  rayons  ne  seroient  pas  ras- 
|. 'nblcs  au  degré  coinenable  lorsqu’ils  loin- 
^‘‘eient  sur  la  lèline,  cl  il  n’y  auioit  pas 
^ 'ision  dislinclc , si  celle  cause  d’une 
ç “nde  foibicsso  dans  la  refracliou  n’éioil 
nirc-balaueéc  par  les  trois  causes  puissan- 
et  contraires  que  nous  venons  d’indi- 
îuer. 

Le  cristallin  des  baleines  franches  prè- 
^.“te  un  degré  de  sphéricité,  de  densité  et 
J "'Hammabililé , ou , en  un  seul  mol , nu 
c-pé  de  force  réfringente  très  • propre  à 
^ .'Penser  le  défaut  de  réfraction  qiicpro- 
tien  densité  de  l’eau.  Ces  cétacées  ont 
iiTe  un  organe  optique  très  - adapté  au 

Ihi 


|lde  dans  lequel  ils  vivent  : la  lame  d’eau 
lu'  n ee  leur  mil , cl  au  travers  de  la- 
(51  le  ils  aperçoivent  les  coips  étrangers, 
jj.,  pour  eux  comme  un  instrument  de  diop- 
(j^^ïue,  comme  un  verre  artificiel,  comme 
U ® lunette  capable  de  rendre  leur  vue 
, J,!®  et  distincte  . avec  celte  différence 
()  '''>  c’est  l’organisation  de  l’œil  qui  cor- 
les  cD'ets  d’un  verre  qu’ils  no  peuvent 
, et  que  les  lunettes  de  l’homme 
Ui]  Ppnscnt’  au  contraire,  les  défauts  d’un 
déforme , altéré  ou  affoibli , auquel  on 
Uj’  l’fnt  rendre  ni  sa  force , ni  sa  pureté  , 
J'.fonne. 

j^joulons  une  nouvelle  considération, 
rivages  couverts  d’une  neige  biil- 
(■(.j  ® ’ ®t  les  montagnes  de  glaces  polies  et 
Soij  “nies,  dont  les  haleines  franclies  sont 
pl5j'®nt  très-prés,  blcsseroicnl  d’autant 
8a/  leurs  yetix  que  ces  organes  ne  sont  pa.s 
Cç  ®btis  par  des  paupières  mobiles,  eomme 
pij*  des  quadrupèdes,  et  que  pendant 
tr '■‘euis  mois  de  suite  ces  mers  hyiierho- 
éij  ""es  cl  gelées  rénéchisscnl  les  rayons 
l’5i,.®'*leil.  Mais  la  lame  d’eau  qui  recouvre 
qpj  .de  ces  cétacées  est  comme  un  voile 


fjy  "dercepte  une  giaiide  quantité  de 
Iscil  * lumière  ; l’animal  peut  l’épahssir 
Wf  *"1  et  avec  promptitude , en  s’cn= 
*“Us  î*  'l'iélfii'è’  métrés  de  plus  au-des- 
qnç.dela  surface  de  la  mer;  et  si,  dans 
djij/ldés  circonstances  Irés-rarcs  et  pen- 
lijLdcs  œomens  très-courts,  l’œil  de  la 
'“Uii  kut-à  fait  hors  de  l’caii.  ou  va 
Voii/’^'ddre  aisément  ce  qui  remplace  le 
liiuij /‘•"étix  qui  ne  le  garantit  plus  d’une 
®re  trop  vive. 

S que  le  cristallin  produit  est 

'd'gmsntéc  par  le  peu  de  densite  de 
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l’air  qui  a pris  alors  la  place  de  l'eau  , et 
(pti  aboutit  jusqu’à  la  coroée,  que  le  foyer 
des  rayons  lumineux,  plus  rapproché  du 
cristallin,  ne  tombe  plus  sur  la  rétine, 
n’agit  plus  sur  les  hou[ipes  nerveuses  qui 
composent  la  véritable  partie  sensible  de 
l’organe , et  ne  peut  plus  éblouir  le  cé- 
lacée. 

f/os  baleines  franches  ont  donc  reçu  de 
glandes  sources  do  sensibilité,  d’instinct  et 
d’intelligence,  de  grands  principes  de  mou- 
vement, de  grandes  causes  d’action. 

Voyons  agir  ces  animaux,  déni  tous  les 
atlribuls  sont  des  sujets  d’admiration  et  d’é- 
tude. 

Suivous-lcs  sur  les  mors. 

Le  printem]is  leur  donne  une  force  nou- 
velle; une  cbalcur  secréte  pénétre  dans 
tous  Icnrs  organes;  la  vie  s’y  rànimc  ; ils 
agitent  leur  masse  énorme  ; cédant  au  be- 
soin impéj'icux  qui  les  cotistimc , le  mâle  se 
rapproche  plus  que  jamais  de  sa  femelle  ; 
ils  chercheiil  dans  une  baie,  dans  le  fond 
d’un  golfe,  dans  une  grande  rîviéie,  une 
sorte  de  retraite  et  d’asile;  et  brûlant  l’un 
pour  l’oritrc  d’une  ardeur  que  ne  peuvent 
calmer,  ni  l’cati  qui  les  arrose , ni  le  sonfllc 
des  vents  , ni  les  glaces  (jui  lloltcnl  encore 
autour  d’cu.x,  ils  se  livientù  celle  union 
intime  qui  seule  peut  l’apaiser. 

lîn  comparant  et  en  pesant  les  témoigna- 
ges des  péclieurs  cl  des  observateurs,  on 
doit  croire  que,  lors  de  leur  acronpicinent, 
le  mâle  et  la  femelle  se  dressent,  pour  ainsi 
dire,  l’un  contre  l’aiilie,  enfoncent  leur 
queue,  relèvent  la  partie  anterieure  de 
leur  coi  ps  , poitciil  leur  tête  au-dcs.su.s  de 
l’eau,  el  se  maiiilicniicnl  dans  colle  situa- 
tion vcriicalc , eu  .s’<!mbrass.ml  et  se  serrant 
élroilcinent  avec  leurs  uageoircs  pectora- 
les*. Comment  poiirroient-il.s,  dans  loiilc 
autre  position,  respirer  l’air  de  l’atmo- 
sphère, qui  leur  est  .alors  d’autant  plus  né- 
cessaire, qu’ils  ont  besoin  de  tempérer 
l’ardeur  qui  les  anime?  D’ailleurs,  indé- 
pendamment des  relutions  uniformes  que 
font  à ce  sujet  les  |)écbcurs  du  Croenlaiid, 
nous  avons  eu  faveur  de  noire  opinion  une 
aiilorilé  irréciis.ablc.  Notre  célèbre  con. 
frère  M.  de  Sainl-I’ici'rc,  membre  dcl’lii. 
sliliit  nalional,  assure  avoir  vu  plusieurs 
fois,  dans  son  voyage  à l’ile  - de  - France , 
des  baleines  accônidées  dans  la  siliialion 
que  nous  venons  d’indiquer. 

, Ceux  qui  ont  lu  riiisloire  de  la  tortue 

1.  llOTinatcrrc,  Ct/ü/ogit  rianchcs  (le  VEc-cyclo^ 
l>èiUc  mélhudtfic. 
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franclic  n'oiil  pas  besoia  que  nous  fassions 
remarquer  la  ressemblance  qu’il  y a cnlie 
cette  situation  et  celle  dans  laquelle  nagent 
les  tortues  fl  anelles  lorsqu’elles  sont  accou- 

filées.  On  ne  doit  pas  cependant  retrouver 
a même  analogie  dans  la  duree  de  l’accou- 
plement. Nous  Ignorons  pendant  quel 
temps  SC  prolonge  celui  des  baleines  fran- 
ches ; mais , d’après  les  rapports  qui  les 
lient  aux  autres  mammifères,  nous  devons 
le  croire  très-court , au  lieu  de  le  suppo- 
ser très-long,  comme  celui  des  tortues  ma- 
rines. 

11  n’en  est  pas  de  même  de  la  durée  de 
l’attachement  du  mâle  pour  sa  femeUe.  On 
leur  a attribué  une  grande  constance , et  ou 
a cru  reconnoitre  pendant  plusieurs  années 
le  même  mêle  assidu  auprès  de  la  même 
femelle , partager  son  repos  et  scs  jeux , la 
suivre  avec  fidélité  dans  scs  voyages , la  dé- 
fendre avec  courage,  et  ne  l’abandonner 
qu’à  la  mort. 

On  dit  que  la  mère  porte  son  fœtus  pen- 
dant dix  mois  ou  environ;  que  pendant  la 
gestation  elle  est  plus  grasse  qn’anparavant, 
surtout  lorsqu’elle  approche  du  temps  où 
elle  doit  mettre  bas. 

Quoi  qu’il  en  soit,  elle  ne  donne  ordi- 
nairement le  jour  qu’à  un  baleineau  à la 
fois,  et  jamais  la  même  portée  n’en  a ren- 
fermé plus  de  deux.  Le  baleineau  a pres- 
que toujours  plus  de  sept  ou  huit  mètres 
en  venant  à la  lumière.  Les  pécheurs  du 
Groenland , qui  ont  en  tant  d’occasions 
d’examiner  les  habitudes  de  la  baleine 
franche  , ont  exposé  la  manière  dotil  la  ba- 
leine mère  allaite  son  baleineau.  Lor.s- 
qit’eilc  veut  lui  donner  à teter,  elle  s’ap- 
proche de  la  surface  de  la  mer,  se  retourne 
à demi , nage  ou  flotte  sur  un  côté,  et,  par 
de  légères  mais  fréquentes  oscillations,  se 
place  tantôt  au-dessous , tantôt  au  dc.ssus  de 
son  baleineau  , de  manière  que  l’un  et  l’au- 
tre puissent  alteruativeinent  rejeter  par 
leurs  évents  l’eau  salée  trop  abondante 
dans  leur  gueule,  et  recevoir  le  nouvel  air 
atmosphérique  néces.sairc  à leur  respira- 
tion. 

Le  lait  ressemble  beaucoup  à celui  de  la 
vache , mais  contient  plus  de  crème  et  de 
substance  nutritive. 

Le  baleineau  tette  au  moins  pendant  un 
an  ; les  Anglais  l’appellent  alors  shortcad. 
11  est  très-gros,  et  peut  donner  environ 
cinquante  tonneaux  de  graisse.  Au  bout  de 
deux  ans,  il  reçoit  le  nom  de  siant,  pa- 
rolt,  dit-on.  Comme  hébété,  et  ne  fournit 
qu’une  trentaine  de  tonneaux  de  substance 


huileuse.  On  le  nomme  ensuite  sculfi-'h,  e* 
l’on  ne  connoîl  plus  son  âge  que  par  la  loO' 
gueur  des  barbes  ou  extrémités  de  fanons 
qui  bordent  ses  mâchoires. 

Ce  baleineau  est,  pendant  le  temps  qi'‘ 
suit  hnmèdialcmcnt  sa  naissance,  l’objc* 
d’une  grande  tendresse,  et  d’une  solliei' 
tude  qu’aucun  obstacle  ne  lasse,  qu’au- 
Clin  danger  n’intimide.  La  mère  le  soigt’® 
même  quelquefois  pendant  üois  ou  quit' 
tre  ans , suivant  l’assertion  des  premiet® 
navigateurs  qui  sont  allés  à la  pêche  ‘I® 
la  baleine,  et  suivant  l’opinion  d’AIber*; 
ainsi  que  de  quelques  autres  éeHvains  qu> 
sont  venus  après  lui.  Elle  ne  le  perd 
un  instant  de  vue.  S’il  ne  nage  encore  qu'®' 
vcc  peine,  elle  le  précède,  lui  ouvre  I’ 
route  au  milieu  des  Dots  agités , ne  soufft® 
pas  qu’il  reste  trop  long-temps  sous  l’caOi 
l’instruit  par  son  exemple,  l’cnconragèi 
pour  ainsi  dire,  par  son  aUention  , le  soUj 
lage  dans  sa  fatigue,  le  soutient  lorsq" '! 
UC  feroit  plus  que  de  vains  cfibrls,  le  pi  0»“ 
entre  sa  nageoire  pectorale  et  son  corps  i 
l’embrasse  avec  tendresse,  le  serre  à'è'- 
précaution , le  met  quelquefois  sur  s'*'’ 
dos , l’emporte  avec  elle , modère  scs  ma"' 
vemens  pour  ne  pas  laisser  échapper 
doux  fardeau,  pare  les  coups  qui  po‘"'. 
roieut  l’altcindre,  attaque  l’ennemi  fi" 
voudroit  le  lui  ravir,  et , lors  même  qu'f 
trouveroit  aisément  son  salut  dans  la  fui*" 


combat  avec  acharnement,  brave  les  dé".” 
leurs  les  plus  vives,  renverse  et  aiiéaii": 
ce  qui  s’oppose  à sa  force , ou  répand  W"! 
son  sang  et  meurt  plutôt  que  d’abandoim"’ 
l’être  qu’elle  chérit  plus  que  sa  vie.  ,, 
Aflection  mutuelle  et  touchante  du  . 
le , de  la  femelle , et  de  l’individu  qui  1"^^^ 
doit  le  jour,  première  source  du  boni'"  ^ 
pour  tout  être  sensible,  la  surface  e".*  ij 
du  globe  ne  peut  donc  vous  olfrir  un 
Ces  immenses  mers , ces  vastes  solitud"  I 
ces  désert  reculés  des  pôles , ne  P""'{L  | 
donc  vous  donner  une  retraite  inviolah* 
En  vain  vous  vous  êtes  confiée  à la  S"? 
deiir  de  la  distance , à la  rigueur  des 
mas,  à la  violence  des  tempêtes  : ce 
impérieux  de  jouissances  sans  cesse  ■'"".-r, 
volées  que  la  société  humaine  a faitnf'jjj 
vous  poursuit  au  travers  de  l’espace , .j,, 
orages  et  des  glaces;  il  vous  lrotihl®.|'^s 
bout  du  monde  comme  au  sein  des  " 


i.  Voye*  particulièrement  une  Je- 

M.  de  la  Cûurtodière,  adressée  de  Saint'f  5°,.nitrf 
T.uï  h Duliautei,  et  publiée  par  CO 
dans  son  Traité  des  pétacs. 


U®  <I  a élevées  ; et , (lis  inftrat  de  la  Nature, 
"P  tend  (|ii’à  roltristcr  et  l’asservir  ! 
''epeudant,  quel  temps  est  nécessaire 
que  ce  baleineau  si  chéri , si  soigné , 
‘ Protégé  , si  défendu , parvienne  au  ter- 
'’rcroisBemenlf 

.On  l’ignore.  On  ne  connott  pas  la  durée 
développement  des  baleines  ; nous  sa- 
Ps  seulement  qu’il  s'opère  avec  une 
5i^Pde  lenteur.  Il  y a plus  de  cinq  ou  si.x 
J qu’on  donne  la  chasse  à ces  ani- 
; et  néanmoins,  depuis  le  premier 
res  que  l’homme  en  a fait , aucun  de 
l«i  '^*PPdes  ne  paroit  avoir  encore  eu  le 
O,  Hj’*  nécessaire  pour  acquérir  le  volume 
vi  J . Présciitoient  lors  des  premières  na- 
^^■ilions  et  des  premières  pêches  dans  les 
,l  •''*  polaires.  La  vie  de  la  baleine  peut 
U Pr  être  do  bien  des  siècles;  et  locsquo 
’ti/;  ® baleine  peut  bien  vivre 

il  “ nnt,  piiisqu'iiuc  carpe  en  vil  plus  de 
Pot*  P®"*®»  '*  n’a  rien  dit  d’exagéré.  Quel 
beau  sujet  de  réflexions  ! 
èç  I®**®  • ''pP®  même  objet,  l'exemple 
n 'a  plus  longue  durée  en  même  temps 
ÿ'',de  la  plus  grande  masse  ; et  cet  être  si 
o^^P'eur  est  uu  des  habiUms  de  l’aiitique 

quelle  qtianrité  d’alimcns  et  quelle 
^u"‘'ritnre  particulière  doivent  développer 
’Ptume  si  énorme  , et  conserver  pen- 
c;  latit  de  siècles  le  souille  qui  l’anime , 
Qp  ressorts  qui  le  font  mouvoir  ? 
ly^PPlques  auteurs  ont  pensé  ([ue  la  ba 
tHjj.  'ranchc  se  nonrrissoit  de  poissons , et 
de  yPln'iemcnt  de  gades , de  scombres  et 
Cçj  'Ppées  ; ils  ont  même  indi(iué  les  espé- 
lijf  .P  ces  osseux  qu’elle  préféroit  ; mais  il 
ch,,  P qu’ils  ont  aUribnè  à la  baleine  fiaii- 
qn  |Pp  qui  appartient  au  nordcaper  et  â 
a'j  ^'>05  autres  baleines.  La  franche 
diï5'"'P'5cmblablemcnt  pour  alimcus  que 
(ij,.pfal)cs  et  des  mollusques,  tels  que  des 
ta|(  'r®  cl  des  clios.Gos  animaux  dont  elle 
Pofc^  proie,  sont  bien  pciils;  mais  leur 
compense  le  peu  de  substance  que 
S(>f,PPlc  chacun  de  ces  mollusqties  ou  in- 
*•  Ils  sont  si  multipliés  dans  les  mers 
par  la  baleine  franche , que  ce 

Poh,  n’a  souvent  qu’à  ouvrir  la  gueule 

- 

jle  . . , , 

IPtlç  P'Pr  qui  les  entraîne , cl  qu’elle  ro- 
P®*'  sn®*'«nP®  ; ®î  comme,  cette 
J Pft  quelquefois  chargée  de  va- 
plani  algues  et  des  dcbiis  de 

"iP*  - ■■  - pas  sur- 

l’estomac 
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, ?n  prendre  plusietirs  milliers  à-ïa-fois. 
I P®  aspire , pour  ainsi  dire , avec  l’eau 


l’î'eajn!?'®*,®®*'*"®»,  il  ne  seroit  pas  ; 
In  On  eût  trouvé  dans  l’esto! 


de  quelques  baleines  franches  des  sédimens 
de  limons  et  des  fiagmeiis  de  vègèlaux  ma- 
rins, quoique  raliiuciU  qui  convient  au  ré- 
taeéc  dont  nous  écrivons  l’iiisloire  ne  soit 
composé  que  de  substances  vérilahlemeut 
animales. 

Lue  nouvelle  preuve  du  besoin  qu’ont 
les  haleines  fianches  do  se  nourrir  de  mol- 
lusques et  de  crabes,  est  l’état  de  maigreur 
auquel  clics  sont  réduites  lorsqu’elles  sé- 
journent dans  des  mers  où  ces  mollusques 
et  ces  crabes  sont  en  très-petit  nombre.  Le  I 
capitaine  Jacques  Colnell  a vu  et  pris  do 
CCS  baleines  dénuées  de  graisse  , à seize  de- 
grés treize  minutes  de  latitude  boréale  , 
dans  le  grand  Océan  équinoxial,  auprès  de 
Ouatimala  . et  par  conséquent  dans  la  zone 
torride  Lllcs  éloient  si  maigres,  qu’elles 
avoient  à peine  assez  d’huile  pour  flotter  ; 
et  lorsqu’elles  furent  dépecées , leurs  car. 
casses  coulèrent  à fond  comme  des  pierres 
pesantes. 

Les  qualités  des  alimens  de  la  baleine, 
franche  donnent  à ses  cxcrémcns  un  peu  de 
solidité,  et  une  couleur  ordinairement  voi. 
sine  de  celle  du  safran , mais  qui , dans 
certaines  circonstances , olfre  des  nuances 
rougeâtres,  et  peut  fournir,  suivant  l’opi- 
nion de  certains  auteurs,  une  teinture  assez 
belle  et  durable.  Cette  dernière  propriété 
s’accorderoit  avec  ce  que  nous  avons  dit 
dans  plus  d’un  endroit  de  l’Histoire  des 
poissons.  Nous  y avons  fait  observer  que 
les  mollusques  iion-sculemenl  élaboroicnt 
cette  substance , qui , eu  se  durcissant  au- 
tour d’eux . devenoit  une  nocre  brillante 
ou  une  coquille  ornée  des  plus  vives  cou- 
leurs, mais  encore  paroissoicnl  fournir  aux 
pols.sous  dont  ils  éloient  la  proie  la  matière 
argentine  qui  se  rasscmbloit  en  écailles  res- 
jileudissanlcs  du  feu  des  diamans  cl  des 
pierres  précieuses.  La  chair  et  les  sucs  de 
ces  mollusques  décomposés  cl  remaniés, 
pour  ainsi  (lire , dans  les  organes  de  la  ba- 
leinn  franche  . ne  produisent  ni  nacre  , ni 
coquille,  ni  écailles  vivement  colorées, 
mais  Iransmellroicnt  à un  des  résultats  de 
la  digestion  de  cc  célacéc  des  élémciis  de 
couleur  plus  ou  moins  nombreux  et  plus 
ou  moins  actifs. 

Au  reste , à quelque  distance  que  la  ba- 
leine fianciic  doive  aller  chercher  l'ali- 
ment qui  Itd  convient,  elle  peut  la  franchir 
avec  une  grande  facilité  ; sa  vitesse  est 

1.  ^ Voyage  lo  Ihe  milh  Atlaniic,  for  the  par- 
post  of  «xltndmg  the  spermaced  ahale  fishe- 
ritt,  elc.y  by  capiain  James  Golnclt,  London  a 
4798.  ‘ 
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si  grande  , que  ce  eélacée  laisse  derrière 
lui  nue  \oic  large  et  profonde  comme 
celle  d’unraisseau  qui  vogue  à pleines  roi- 
les.  Elle  parcourl  onze  mètres  par  secon- 
de. Elle  va  plus  vile  que  les  vents  alizés; 
deux  fois  plus  prompte , elle  depasseroit 
les  vents  les  plus  impétueux  ; trente  fois 
plus  rapide , elle  aiiroit  franchi  l'espace 
aussilèt  que  Icson.  Eu  supposant  que  douze 
heures  de  repos  lui  suflisent  par  jour,  il 
ne  lui  faudroit  que  quarante-sept  jours  ou 
environ  pour  faire  le  tour  du  monde  eu 
suivant  l’ équateur,  et  vingt-quatre  jouis 
pour  aller  d’un  pôle  à l'autre , le  long  d’un 
méridien. 

Comment  se  donne  t-clle  cette  vitesse 
prodigieuse?  par  sa  caudale,  mais  surtout 
par  sa  queue. 

Ses  muscles  étant  non-sculcmcnt  très- 
puissans,  mais  trés  souples,  scs  mouvcinens 
sont  faciles  cl  soudains.  L’éclair  n’est  jkis 
plus  prompt  qu'un  coup  de  sa  caudale. 
Cette  nageoire,  dont  la  sut  face  est  quel- 
quefois de  neuf  ou  dix  mètres  carrés,  et 
qui  est  horizontale,  frappe  l’eau  avec  vio- 
lence , de  haut  en  bas , on  de  bas  en  haut, 
lorsque  l’animal  a besoin,  pour  s’élever, 
d’éprouver  de  la  résistance  dans  le  fluide 
au-dessus  duquel  .sa  queue  se  trouve  , ou 
que,  tendant  à s'enfoncer  dans  l’océan, 
il  cherche  uti  obstacle  dans  la  couche 
aqueuse  qui  recoin  i e sa  queue.  Cepciidaut, 
lorsque  la  haleine  part  des  profondeurs  de 
l’océan  pour  mouler  jusqu’à  la  surface  de 
la  mer,  et  que  sa  caudale  agit  plusieurs  fois 
de  haut  en  lias  , il  est  évident  qu’elle  est 
obligée , à chaque  coup,  de  i elever  sa  cau- 
dale , pour  la  rabaisser  ensuite.  Elle  ne  la 
porte  ccpciidaiil  vers  le  haut  qu’avec  Icii- 
icur,  au  lieu  que  c’est  avec  rapidité  qu’elle 
la  ramène  vers  le  bas  jusqu'à  la  ligue  liori- 
zonlale  et  même  au-delà. 

Par  une  suite  de  celte  dilTérence,  l’ac- 
lion  que  le  cclacée  peut  exercer  de  bas  eu 
haut , cl  qui  rcmpèclieroit  de  s’élever,  est 
presque  nulle  relalivcincnl  à celle  qu’il 
exerce  de  haut  en  bas;  et  ne  perdant  pres- 
que aucune  partie  de  l.v  grande  force  qu’il 
emploie  ponr  son  accession , il  monte  avec 
une  Vitesse  cxtraordinaiio. 

Mais  lorsqu’au  lieu  de  iiionlcr  ou  de.  des- 
cendre , la  haleine  veut  s’avancer  hoi  izon- 
talcmcnt , elle  frappe  vers  le  liant  et  vers 
le  bas  avec  une  égale  vitesse;  elle  agit 
dans  les  deux  sens  avec  une  force  égale  ; 
elle  trouve  une  égale  résistance  ; elle  épi  on- 
ve  une  égale  réaction.  La  caudale,  néan- 
moins , en  se  ponant  vers  le  bas  et  vers  le 


haut , et  en  se  relevant  ou  se  rabaissant  en- 
suite comme  un  ressort  puissant,  est 
(le  la  ligne  horizontale;  elle  est  pliée  s" 
l’cxirémilé  de  la  queue,  à laquelle  elle  e-' 
attachée  ; elle  forme  avec  celle  queue 
angle  plus  011  moins  ouvert  et  tomné  ah 
lernalivemenl  vers  le  fond  de  l’océan  ' 
vers  l’a  lino-sphére;  elle  présente  donc  a" 
couches  d’eau  supérieures  et  aux  coud"' 
inféricuios  iiiie  surface  inclinée  ; elle 
çoit,  pour  ainsi  dire  , leur  réaction  sur 
plan  incliné. 

Qiiellc.s  sont  les  deux  directions  da" 
lesquelles  elle  est  repoussée  ? , 

Lorsque , après  avoir  été  relevée , ^ 
descendant  vers  la  ligne  horizontale , ® j 
frappe  la  conche  d’eau  inférieure , il 
clair  qu’elle  est  repoussée  dans  une  l'S"' 
dirigée  de  bas  en  haut , mais  inclinée  f. 
avant.  Lorsqu’au  contraire  , .après  avoir  à , 
r,vhaissée,  elle  se  relève  vers  la  ligne  h®'' 
zonlalc  pour  agir  contre  la  couche  d 
supérieure,  la  rcacüou  qu’elle  reçoit 
dans  le  sens  d’une  ligne  dirigée  de  haid 
bas,  et  néanmoins  inclinée  en  avant.  L’'"ç 
pulsion  supérieure  eirimpnlsioii  iiifci  ic'h 
SC  succédant  avec  tant  de  rapidité 
leurs  clfcls  doivent  être  considérés  coi>"'h 
simultanés,  la  caudale  est  donc  poussée  e 
même  temps  dans  deux  direclions  qui  'fL 
dent  l'une  vers  le  haut,  et  l’autre  'Ci'*  , 
bas.  Mais  ces  deux  directions  sont  ohliq"'^,' 
mais  elles  parlent  en  quelque  sorte  (lu 
me  point  ; mais  elles  forment  un  anS’*'' 
mais  elles  peuvent  être  regardées  coi»® , 
les  deux  côtés  contigus  d’un  parallélugi®"'’ 
me.  La  caudale,  cl  par  coiiséqiieiil  le  *'J’ 
Icinc,  dont  tout  le  coips  pai  uage  le  nio®'  . 
nient  de  celle  nageoire,  doivent  donc 
vie  la  diagonale  de  ce  parallèlogiain'"f  i 
et  par  coiiscqucm  se  mouvoir  en  avaiiL 
haleine  parcourt  une  ligne  horizonlal® 
la  répulsion  supérieure  et  la  répulsion 
féi  ieurc  sont  égales  ; clic  s'avance  cu  * 
levant,  si  la  réaclion  qui  vient  d’c»',j, 
l’emporte  sur  l’autre  ; elle  .s’avance  c» 
baissant , si  la  lepulsion  produite  P®'  ),i 
couches  siipérieures  est  la  plus  forte  ; 
diagonale  qu’elle  décrit  est  d’autant  f 
longue  dans  un  Icnips  donné  , on , ,®®..,|it 
est  l,a  même  chose,  sa  vitesse  est 
plus  grande,  que  les  conciles  d’ea®  jjj 
élé  frappées  avec  plus  de  vigueur, 
deux  réactions  sont  plus  piiis.santes,  ® 
l’angle  formé  par  les  direclions  de  ces 


forces  est  plus  aigu. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  à-'Elpipe 
pourquoi , dans  les  moincns  où  la  bal 
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Kp’  verticalement,  elle  est  obli- 

l'in  ®Prt-'s  avoir  relevé  sa  caudale,  et  à 
i(  l*^nt  où  clic  veut  frapper  l’eau  , noii- 
n„,''^nioDi  de  raineiicr  cette  nageoire  jiis- 
ligne  horiïontalc , comme  lors- 
ne  vent  que  s'avancer  lioriroutale- 
mais  même  de  la  lui  faire  dépasser 
^ & sens  cette  précaution, 

|,ipnlale  , en  se  mouvant  sur  son  articu- 
la.'*"  ’ ®n  tournatit  sur  revtréinité  de  lu 
O'  ttoinme  une  charnière,  et  en  ne  rc- 
cependant  que  iusqu’à  la  ligne 
kj^^ontalc , scroit  repoussée  de  bas  en 
tlij,'  sans  doute;  mais  dans  une  ligne  in- 
en  avant,, parce  qu’elle  anroit  agi 
t^’Pl^^me  par  un  plan  incliné  sur  la  cou- 
t»  , d’eau  inférieure.  Ce  n’est  qu’aprés 
tj.  . tiépassé  la  ligne  horizontale  qu’elle 
tii^d  de  la  couche  inférieure  une  impul- 
q / 'lai  tend  à la  porter  de  bas  en  haut , 
(s,;'},>nènie  temps  en  arriére,  et  qui,  se 
'aant  avec  la  première  répulsion , la- 
t|||ç  a est  dirigée  vers  le  haut  et  obli- 
i|j|iJ')aut  en  avant,  peut  déterminer  la  eau- 
I)  |V  a parcourir  une  diagonale  qu  i se  trouve 
ij  /S'ie  verticale , cl  par  conséquent  forcer 
pleine  à monter  verticalement, 
ttiji**  taisonnement  semblable  démonlre- 
Jfj  Pourquoi  la  baleine  qui  veut  descen- 
ipf.''ons  une  ligne  verticale,  est  obligée, 
•e|{  ovoir  rabaissé  sa  caudale , de  la 
centre  les  couches  supérieures  , 
ti!ii,''‘''nlemciit  jusqu’à  la  ligne  liori- 
Jnç'd't,  mais  même  an -dessus  de  cette  li- 

I.  -'il  1 


que  noii.s  venons  d’exposer,  lors- 


Saura  de  quelle  manière  la  baleine 
l't'ell  plongée  dans  l’eaii,  même  lors- 
0 nage  a la  surface  de  la  mer.  On 
«a  j Commencer  d’en  avoir  une  idée  nette, 
les  ycnx  sur  les  dessins  que  sir 
IticKp**  Banks , mon  illustre  confrère , a 
t|  a'!'"*!'!  m’envoyer,  que  j’ai  fait  graver, 
Qu’a”  '■^présentent  la  baleine  nordcaper. 


Sta^,  "^gardc  ensuite  le  dessin  qui  repré- 
ItiaY®  IJaleim;  franche,  et  que  l’on  sache 
'*tis  „ '■’Ti’clIe  nage , même  au  plus  haut 


elle  est  assez  enfoncée  dans  le 
liiiva  'a  soutient  pour  qu’on  n’aper- 
N (la'*'''  sommet  de  s,v  tête  et  celui  de 
*•-  Os.  Ces  deux  sommités  s’élèvent  sen- 


^*'ois  de  la  surface  de  la  mer.  Elles 
î^nra-'’''  comme  deux  portions  de  sphère 
7 doY"  ’ renfoncement  compris  entre 
I ' tam  !?  0®'  recouvert  parl’eaii  ; et 

'^^*'Pré  J *omraité  antérieure , mais 
® de  la  surface  des  flots , jaillissent 


les  (leux  colonnes  aqueuses  que  la  haleine 
franche  lance  par  scs  évents. 

La  caudale  est  doue  placée  à une  di- 
stance de  la  surface  de  l’océan  égale  au 
sixième  ou  à pou  prés  de  la  longueur  to- 
tale du  cétacée;  el,  par  conséquent,  il  est 
(les  baleines  où  cette  nageoire  est  surmon- 
tée par  une  couche  d'eau  épaisse  de  six  ou 
sept  mètres. 

La  caudale  cepciidaii  t ii’cst  pas  pour  la  ba- 
leine le  plus  puissant  iiislrumcnl  de  natation. 

La  queue  de  ce  cétacée  exécute , veis  la 
droite  ou  vers  la  gauche , à la  volonté  de 
l'animal , des  mouvemens  analogues  à ceux 
qu’il  iniprinic  à sa  caudale;  et  dés-lors 
cette  qneue  doit  lui  servir,  non  seulement 
à changer  do  direction  et  à tourner  vers  la 
gauche  on  vers  la  droite,  mais  encore  à 
s’avancer  horizontalement.  Quelle  dilfé- 
rence,  cependant,  entre  les  elfcts  quels  cau- 
dale peut  produire,  cl  la  vitesse  que  la  ha- 
leine peut  recevoir  de  sa  queue,  qui,  mue 
avec  agilité  comme  la  caudale,  présente 
des  dimensions  si  supérieures  à celles  de 
celte  nageoire  ! C’est  dans  cette  queue  que 
réside  la  véritable  puissance  de  la  baleine 
fianche  ; c’est  le  grand  ressort  de  sa  vites- 
se; c’est  le  gîand  levier  avec  lequel  elle 
ébranle  , fracasse  cl  anéantit  ; ou  , plutôt , 
toute  la  force  du  cétacée  réside  dans  l’en- 
semble formé  par  sa  (incite  et  par  la  na- 
geoire qui  la  termine.  Ses  bras,  ou,  si  on 
l’aime  mieux,  scs  imgeoircs  pectorales, 
peuvent  bien  ajouter  à la  facilité  avec  la- 
quelle la  baleine  change  riiilcnsité  ou  la 
(lireclion  de  scs  mouvemens,  repousse  .scs 
ennemis  ou  leur  donne  la  mort  ; mais, 
nous  le  réj>élons,  elle  a reçu  ses  rames, 
proprement  dites,  son  gouvernail , scs  ar- 
mes , sa  lourde  massue , lorsque  la  nature 
a donné  à sa  (pienc  et  à la  nageoire  qui  y 
est  attachée,  la  figure,  la  disposilion,  le  vo- 
linnc  , la  masse,  la  mobilité,  la  souplesse, 
la  vigueur  qu’elles  moulrciit,  et  par  le 
moyen  desquelles  elle  a pu  tant  de  fois 
briser,  ou  renverser  et  submerger,  de  gran- 
des embarcations. 

Ajoutons  que  la  facilité  avec  laquelle  la 
baleine  fraaclie  agite  uou-seulemojit  scs 
(leux  bras,  mais  encore  les  deux  lobes  de 
sa  caudale,  indépendamment  l'un  de  l’au- 
tre , est  pour  elle  un  moyen  bien  utile  de 
varier  ses  mouvemens , de  fléchir  sa  roule, 
(le  Changer  sa  position , cl  particuliérement 
de  SC  coucher  sur  le  côté,  de  se  renverser 
sur  le  dos,  et  de  tourner  à volonté  sur 
Taxe  que  l’on  peut  supposer  dans  le  sans 
da  sa  plus  grande  longueur. 
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S’il  est  Tra!  que  la  baleine  franche  a au- 
dessous  de  la  gorge  un  Taslc  réservoir 
qu'elle  gonfle,  en  y iutroduisanl  de  l’air  de 
ralrnosphére , cl  qui  ressemble  plus  ou 
moins  à celui  que  nous  ferons  reconnoltrc 
dans  d’autres  énormes  célacées  *.  elle  est 
aidée  dau.s  plusieurs  circonstances  de  ses 
mouvemens  , de  scs  voyages,  de  ses  com- 
bals,  par  une  nouvelle  et  grande  causa 
d’agiliié  et  de  succès. 

biais,  quoi  qu'il  on  soit,  comment  potir- 
roil'On  élic  étonné  des  cITets  terribles 
qu’une  baleine  franche  peut  produire,  si 
l’on  réfléchit  au  calcul  suivant  r 

Une  baleine  franclio  peut  peser  plus  de 
cent  cinquante  mille  kilogrammes.  .Sa 
masse  est  donc  égale  à celle  de  cent  rhino- 
céros, ou  de  cent  hippopotames,  ou  de 
cent  élé|)hans  ; elle  est  égale  à celle  do 
cent  quinze  millions  de  quelques-uns  des 
quadrupèdes  qui  appartiennent  .i  la  famille 
des  rougeurs  et  au  genre  des  musaraignes. 

11  faut  multiplier  les  nombres  qui  repré- 
sentent cette  mas.se  par  ceux  qui  désignent 
une  vitesse  suflisantc  pour  faire  parcourir  4 
la  Iraleine  onze  mètres  p.ar  seconde.  Il  est 
évident  que  voilii  une  mesure  de  la  force 
de  la  baleine.  Quel  choc  ce  cétacée  doit 
produire  1 

Un  boulet  de  quarante-huit  a sans  doute 
une  vitesse  cent  fois  plus  grande;  mais 
comme  sa  niasse  est  au  moins  six  mille  fois 
plus  petite,  sa  force  n’est  que  le  soixan- 
tième de  celle  de  la  baleine.  Le  choc  de  ce 
cétacée  c.st  donc  égal  4 celui  de  soixante 
boulets  de  quar,aute  huit.  Quelle  terrible 
batterie!  et  cependant,  lorsqu’elle  .agite 
une  grande  partie  de  sa  masse  , lorsqu’elle 
fait  vibrer  sa  queue,  qu’elle  lui  imprime 
un  mouvement  bien  supérieur  4 celui  qui 
fait  parcourir  onze  mètres  par  seconde , 
qu’elle  lui  donne  , pour  ainsi  dire,  la  r.api- 
dité  de  l’éclair,  quel  violent  coup  de  fou- 
dre elle  doit  frapper! 

Est-on  surpris  maintenant  que  loistpic 
des  bJtiinens  l’assiègent  dans  une  baie,  elle 
n’ait  besoin  que  de  plonger  cl  de  se  rele- 
ver avec  violence  au-dc.ssoits  de  ces  vais- 
seaux , pour  les  soulever,  les  culbuter,  les 
coulera  fond,  disperser  celte  foible  bar- 
rière , et  cingler  en  vainqueur  sur  le  vaste 
Océan  2 ? 

1-  Voyez,  d.in.v  l’article  de  la  bntpincptl're  mu- 
tiiui-pomtu  (hiijoino  4 bec) , la  desciiuliou  d’uii 
ré.-.cnou-  dau-  q,io  l’,,,,  tfouve  au-dessoua  du 
coude  celle  biileiiuiplère. 

2.  On  peut  voir,  dans  l’ouvrage  du  savant 
profeaicur  Schneider  «ri,  dey,»;,. 


PBANCIIE. 

A la  force  individuelle,  les  baleines  l'i'*'"’' 
clics  peuvent  réutiir  la  puissance  que  <1“"' 
ne  le  nombre.  Quelque  troublées  qu'clh'-' 
soient  mainlcnant  dans  leurs  retraites  kd' 
réalcs  , elles  vont  encore  sniiveul  par  trdd" 
pes.  Ne  se  disputant  pas  une  nourrit''''^ 
qu’elles  trouvent  ordinairement  en 
grande  abondance , et  n’étant  pas  babil"''' 
Icment  .igitées  par  des  passions  violent"*  ’ 
elles  sont  nalurcllcmenl  pacifiques,  do"""*; 
et  entraînées  les  unes  vers  les  autres  P’’* 
une  sorte  d'afifection  quelquefois  assez  vP 
et  même  a.sscz  constame.  Mais  si  elles  n'"". 
pas  besoin  de  se  défendre  les  unes  co"";, 
les  autres,  elles  peuvent  être  contrai""; 
d’employer  leur  puissance  pour  rcpo"S*i 
des  ennemis  dangereux , ou  d’avoir  rc""" - 


dcli','-'' 
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4 quelques  manœuvres  pour  se  uv-  , - 
d’attaques  importunes  , se  débarrasser  '•  ", 
concours  fatigant,  et  faire  cesser  des  d""' 
leurs  trop  prolongées. 

Un  insecte  de  la  famille  des  crusta""'*;; 
et  auquel  on  a donné  le  nom  de  p""  ."î 
bateine,  tourmente  beaucoup  la  bal"*" 
franche.  Il  s’attache  si  fortement  à la 
de  ce  cétacée,  qu’on  la  déchire  plulél  ' 
de  l’cn  aiTacher.  II  se  cramponne  part 
liérement  4 la  commissure  des  nageoif"*’ 
aux  lèvres,  aux  parties  de  la  géuérali"‘ij 
aux  endroits  les  plus  sensibles  , et  o",., 
baleine  ne  peut  pas,  en  se  frottant,  s" 
livrer  de  cet  ennemi  dont  les  morsures  *‘'  ,1 
lrô.v-douloureuses  et  trés-vives , suri' 
pendaul  le  temps  des  chaleurs. 

D’autres  insectes  pullulent  aussi  sur 
corps.  Très-souvent  l’épaisseur  de  s"-*  ‘i, 
gumens  la  préserve  de  leur  piqûre,  "'r 
me  du  sentiment  de  leur  jiréscnce  ; 
dans  quelques  circonstances,  ils  d"'''j 
l’apier,  comme  la  mouche  du  dé.mrt  r^^ 

"''sC 


- «.viKSKv  la  uiuuv<iic  UU  Uv-vw*  , 

furieux  le  lion  cl  la  panthère,  au  m"' 


s’il  est  vrai,  ainsi  qu’on  l’a  écrit, 
niiiltijilicnl  quelquefois  sur  la  langue  ^ 
cétacée,  la  rongent  et  la  dcvurciit. 
[loinl  de  la  détruire  presque  eu  cuti"’’ 
de  donner  la  mort  4 la  baleine.  . .,,1 
Ces  insectes  et  ces  crustacoes 
fréquemment  sur  le  dos  do  la  balein"  I"’ i 
che  un  grand  nombre  d’oi5C.vux  de  > 
aiment  4 se  nourrir  de  ces  crusiacècs"' 
ces  insectes,  les  cliercbcnl  sans  craiid" 
ce  large  dos,  cl  débarrassent  le  céta") 

CCS  animaux  incommodes,  comme  1" 
bœuf  délivre  les  bœufs  qui  habitent  1"*  jc 
nes  brûlantes  de  l’Afrique  des 

io«j  ti  des  cilacées  décrits  par  eirtédi/  1®  P®** 
d’Albert , qü’il  cite  paga  163, 
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ou  d’autres  insectes  fatigans  et  fu- 

ij  ^uasi  n’avons-nous  pas  ï'té  surpris  de  lire 
Voyage  du  capitaine  Colnett  autour 


Un  de  Uorn  cl  dans  lo  grand  Océan, 
-n**  flepuis  l’ite  Grande  de  l’Océan  allanti- 
iii®’ jiisffu’auprés  des  côtes  de  la  Califor- 
j(  ’ il  avoit  vu  des  troupes  de  pétrels 
accomjragiier  les  baleines  franches  *. 
ttn  eimcinis  de  la  baleine  , 

li,?''’>''iuable3  par  leur  grandeur,  leur  agi- 
tes’ forces  et  leurs  armes.  Us  la  siii- 
V tavec  acharnement,  ils  la  combattent 
ü- ^fureur  ; et  cependant  reconnuitïious  de 
Iç  "'oau  la  puissance  de  la  baleine  franche  : 
p.  t audace  s’évanouit  devant  elle,  s’ils  ne 
tuJJtoiii  pas^  réunis  plusieurs  ensemble, 
Cu?'0'’lcr  différentes  attaques  simultanées, 
i),^"iner  les  efforts  successifs  de  divers 
‘011311$,  cl  si  elle  n’est  pas  encore  trop 
pour  présenter  tous  les  allribuls  de 
^ôce. 

t^s  trois  ennemis  sont  : les  quale  scie,  le 
ij  ‘Céc  auquel  nous  donnons  le  nom  de 
'!Phin  gladiateur,  et  le  squale  requin, 
’ffuale  .scie  , que  les  pêcheurs  nom- 
kj  .•  Souvent  vivetU,  rencontre  t-il  une 
't’iic  franche  dont  l’âge  .soit  encore  trés- 
il  " ovancc  et  la  vigueur  peu  développée  ; 
si  la  faim  le  dévore , se  jeter  sur  ce 

jéune  baleine , pour  le  repousser,  eu- 


l’j  ® sa  tête  dans  l’eau , relève  sa  queue  , 
• et  frappe  des  deux  côtés, 
k I ' olle  atteint  son  ennemi , elle  l’accable, 
1^““  • l’écrase  d’un  seul  coup.  Mais  lo 
di|  ' 0 SC  précipite  en  aiTiêre , l’évite,  lion- 
’ 'ourne  et  retourne  autour  de  son  ad- 
IHe  ’ change  à chaque  instant  son  atta- 
s’C]  ’ Saisit  le  moment  le  plus  favorable, 
d»,  “Ce  sur  la  baleine,  enfonça  dans  son 


ria 


lame  longue , osseuse  et  deutcléc  ,. 
tk'j'son  museau  est  garni,  la  relire  avec 
blesse  profondément  le  jeune  cé- 
d(j  ' le  déchire,  le  suit  dans  les  profou- 
la  j'*  de  l’occan , le  force  à remonter  vers 
kai  'd'ace  de  la  mer,  recommence  un  com- 

Vt  "***'  ’ 

b„’  “spire  en  frémissant, 
foqj®  dauphins  gladiateurs  se  réunissent , 
"oe  grande  troupe,  s’avancent 
la,,^“''»emblc  vers  la  baleine  franche , l’ot- 
de  toutes  parts,  la  mordent,  la 
“ot,  la  fatigueut,  la  contraignent  à oii- 

Nof,  tolâ«  nmlh  Mande,  fùr  the  pur- 

U tketpermaeetiwhale  fisterles,  etc., 

' '«■»  James  Colnett.  London,  1793. 


vrir  sa  gueule,  et,  se  jetant  sur  sa  langue, 
dont  on  dit  qu'ils  sont  trés  avides,  la  met- 
tant en  pièce,  cl  l’arrachaiit  |iar  lambeaux, 
causent  des  douleurs  iiisiqiportaliles  an  cé- 
taccc  vaincu  (lar  le  nombre  , et  l’ensan- 
glantent [lar  des  blessures  mortelles. 

Les  énormes  requins  du  Mord,  qno 
qnelqnes  navigalcuJS  ont  nommés  cnrs  de 
Vier  à cause  de  leur  voracité,  combattent 
la  baleine  sous  l’eau  : ils  ne  cherchent  pas 
à 8C  jeter  sur  sa  langue  ; mais  ils  parvien- 
nent à enfoncer  dans  sou  ventre  les  quin- 
tuples rangs  de  leurs  dents  pointues  et  den- 
telées, et  lui  enlèvent  d’énormes  morceaux 
de  tégumeus  et  de  muscles. 

Cependant  un  mugissement  sourd  ex- 
prime , a-t-oii  dit , et  les  tourmens  et  la 
rage  de  la  baleine. 

Une  sueur  abondante  manifeste  l’excès 
de  sa  lassitude  et  le  commencement  de  son 
épuisement.  Elle  montre  par-là  un  nouveau 
rapport  avec  les  quadrupèdes,  et  particu- 
liérement avec  le  cheval.  Mais  cette  trans- 
piration a uu  caractère  particulier  : clic  est, 
au  moins  eu  graude  partie , le  produit  de 
celte  substance  graisseuse  cpic  nous  avons 
vue  distribuée  au  dessous  de  ses  téguincns, 
et  que  des  mouvemens  forces  et  une  ex- 
trême lassitude  font  suinter  par  les  po- 
res de  la  peau.  Une  agitation  violente  et 
une  natation  très-rapide  peuvent  donc,  eu 
se  prolongeant  trop  long  temps  , ou  on  re- 
venant très  fréquemment , maigrir  la  ba- 
leine franche , comme  lo  défaut  d’une 
nourriture  assex  copieuse  et  assez  subslan- 
liclle. 

Au  reste,  celte  sueur,  qui  annonce  la  di 
miuutiou  de  ses  forces,  n’étant  qu’une  trans- 
piration huileuse  ou  graisseuse  trés-échauf- 
féc,  il  ii’cst  pas  surpreiiaut  qu’elle  répande 
une  odeur  souvent  Irés-fétide  ; et  celle 
éiiianaliou  infecte  est  une  iiuuvcllo  cause 
qui  attire  les  oiseaux  de  mer  autour  des 
troupes  de  haleines  franches , dont  elle 
peut  leur  indiquer  de  loin  la  présence. 

Cependant  la  baleine  blessée  , privée  de 
presque  tout  son  sang  , harassée  , excédée, 
accablée  par  ses  propres  efforts , n’a  plus 
qu’un  foibic  reste  de  sa  vigueur  et  de  sa 
puissance.  L’o/iis  blanc  ou  plutôt  l’ours 
mantime,  ce  vorace  cl  redoutable  animal 
que  la  faim  rend  si  souvent  plus  terrible 
encore  , quille  alors  les  bancs  de  glaces  ou 
les  rives  gelées  sur  lesquels  il  se  dent  en 
embuscade  , se  jette  à la  nage  , arriv  e jus- 
qu’à ce  célacéc , ose  l’attaquer.  Mais, 
quoique  expirante  , elle  montre  encore 
qu’elle  est  le  plus  grand  des  animaux  : 
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elle  ranime  ses  forces  défaillantes  ; et  peu 
d’inslaiis  même  avant  sa  mort,  un  coup  de 
sa  queue  immole  l'euneini  trop  audacieux 
qui  a cru  ne  trouver  eu  elle  qu’une  victime 
sans  défense.  Tîllc  peut  d’autam  plus  faire 
ce  dernier  eflbrt,  que  ses  nuiseles  sont 
tres-susceptibles  d’une  excitation  soudaine. 
Ils  conservent  une  giande  irritabilité  long- 
temps après  la  mort  du  cèlacée  : ils  sont 
par  conséquent  très-propres  à monlier  les 
piiénomènes  électriques  auxquels  on  a don- 
né le  nom  de  galvanisme  ; et  un  physicien 
attentif  ne  manquera  pasd'oliscrvcr  que  la 
baleine  franche,  non-seulement  vit  au  mi- 
lieu des  eaux  comme  la  raie  iorpHte,  le 
gymnate  engourdissant , le  malapléritre 
électrique,  etc.,  mais  encore  est  impré- 
gnée , comme  ces  poissons , d’une  grande 
quantité  de  substance  huileuse  et  idioélec- 
trique. 

Le  cadavre  de  la  baleine  flotte  sur  la 
mer.  L’ours  maritime , les  squales^  les  oi- 
seaux de  mer,  se  précipitent  alors  sur  cette 
proie  facile,  la  déchirent  et  la  dévorent. 

Mais  cet  ours  maritime  n’iiisulte  ainsi, 
pour  ainsi  dire , aux  derniers  momens  de  la 
jeune  baleine,  que  dans  les  parages  po- 
laires, les  seuls  qu’il  infeste  ; et  la  baleine 
flanche  habite  dans  tous  les  climats.  Elle 
appartient  aux  deux  hémisphères  ; ou  plu- 
tôt les  mers  australes  cl  les  mers  boréales 
lui  appartiennent. 

Disons  maintenant  quels  sont  les  en- 
droits qu’elle  paroit  préférer. 

Quels  sont  les  rivages,  les  continens  et 
les  îles,  auprès  desquels  on  l’a  vue,  ou  les 
mers  dans  lesquelles  on  l’a  rencontrée  î 

I e Spilrberg,  vers  le  qualrc-vingtiémn 
degré  de  laliuidcîlc  nouveau  Groenland; 
l’Islande;  le  vieux  Groenland;  le  détroit 
de  Davis;  le  Canada  ; Terre-Neuve  ; la  Ca- 
roline ; cette  partie  de  l’Océan  atlantique 
austral  qui  est  située  au  quarantième  degré 
de  latitude  et  vers  le  trente-sixième  degré 
de  longitude  occidentale,  à compter  du 
méridien  de  Paris  ; Pile  Mocha , placée  éga- 
lement an  quarantième  degi  é de  latitude  , 
et  voisine  des  côtes  du  Chili,  dans  le  grand 
Océan  méridional  ; Guatimala;  le  golfe  de 
Panama;  les  îles Gallapago,  et  les  rivages 
occidentaux  du  Mexique,  danslav.one  tor- 
ride; le  Japon;  la  Corée;  les  Philippines; 
le  cap  de  Galles;  à la  pointe  de  l'île  de 
Ceylan;  les  environs  dn  golfe  Persique  ; 
Pile  de  Socotora , près  do  l’Arabie  heu- 
reuse ; la  côte  orientale  d’.Vfrique  ; Mada- 
gascar; la  baie  de  Sainte-Hélène  ; la  Gui- 
née; la  Corse,  dans  la  Méditerranée  ; le 
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golfe  de  Gascogne;  la  Baltique;  la  ^a* 


wege.  . 

Nous  venons,  par  la  pensée  , de  faire 
tour  du  monde;  et  dans  tous  les  clima  < 
dons  toutes  lel  r.ones,  dans  toutes  le*  P!*  j 
lies  de  l’océan,  nous  voyons  que  la  l>ale" 

franche  s’y  est  montrée.  Mais  nous  a' o 
trois  considérations  importantes  à préscu 
à ce  sujet.  _ 

Premièrement,  on  peut  croire  qu  “ 
tes  les  latitudes  on  a vu  les  baleines  n'a 
ches  réunies  plusieurs  ensemble  , 
qu’on  les  rencontrât  dans  l’océan;  a' 
n’est  presque  jamais  que  dans  de  1’®*', 
mers,  dans  des  mers  intérieures  et  tr^ 
fréquentées  comme  la  Méditerranée, 
ces  cétacées,  tels  que  la  baleine  fij^^ 
che  prise  prés  de  Pile  de  Corse  en  1®-  ' 
ont  paru  isolés,  après  avoir  été  appa*® 
ment  rejetés  de  leur  roule,  entrain®*^ 
ég.arés  par  quelque  grande  agitation 
eaux.  f. 

Secondement,  les  anciens  Grecs, 
tout  Aiistote,  scs  contemporains  Et  •'jj, 
qui  sont  venus  après  lui,  ont  pu  avoir  , 
notions  trés-mullipliécs  sur  les 
franches,  non-seulement  parce  que  r.;. 


sieurs  de  ces  baleines  ont  pu  entrer 
dcnlelleinenl  dans  la  Méditerranée, 


ils  habiloieni  les  bords,  mais  eocore  à 
des  relations  que  la  guerre  cl  le 
avoicnl  données  à la  Grèce  avec  la 
rabie,  celle  de  Perse,  elles  golfes  du 
et  du  Gange,  que  fréqiienloicnl  les  ^,4 
recs  dont  nous  parlons,  et  où  ces  bal®* 
franches  dévoient  dire  plusnombicuscs  ^ 
de  nos  jours, 

Troisiémomcnl,  les  géographes 
dronl  avecintèrèl  que  pendaul  loiig''*^*(;o' 
ona  vu  tons  les  ans,  prc.s  des  cèles  de 
rée,  entre  le  Japon  ot  laCliinc,  J® 
Icincs  dont  le  dos  ctoil  encore  cbaip  ^,,5, 
harpons  lancés  par  des  pécheurs  curoP‘^,i’ 
prés  des  ri\  âges  du  Spiizbcj^  ou  do 
land*,  ^ pii' 

11  est  donc  an  moins  une  saison  de 
née  où  la  mer  est  assez  tlégagéc 
pour  livrer  un  pa5s:igc  qui  conduise 


VM..  ...IV.  VJ-.  1 

jan  atlantique  septentrional  dans  j^ci^* 
•céan  boréal,  au  travers  de  l’Ocèa»  ê 
arciHiuc. 

Les  baleines  harponnées  dans  le  d . 
l’Euiopc,  et  rolrou\ces  dans  le  n 
l’Asie,  ont  du  passer  an  nord  de  1»  ju 
voile -Zcinblc,  s’approcher  Irès'P 


-1.  Duhamel,  Traité  des  pêches  { P' 
baleine , etc. 


jclie  ‘ 


J 
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Suivre  presque  uu  diamètre  du  cer- 


t)e 


' Huiaire,  pénétrer  clans  le  granct  ucean 
le  détroit  de  Behring,  traverser  le  bas- 
l(‘  '•tt  meme  nom,  voguer  le  long  du 
J |”’>t5chatka , des  îles  Küriles,  de  l’île  de 
et  parvenir  jusque  vers  le  trentième 
[.l'Sfè  de  latitude  horèalc,  près  de  l’cmbou. 
|i"Ue  du  fleuve  iiui  baigne  les  murs  de 

®llcs  ont  dn,  pendant  ce  long  trajet,  par- 


Si 


ltl!| 


'■■'r  une  ligne  au  moins  de  quatre-vingts 


jjf&ès  ou  de  mille  mjriamètres , mais , 
(i)‘‘P>’és  ce  que  nous  avons  dit , il  est  possi- 
Sue,  potirce  grandvoyagc,  elles  n’aient 
*^esoin  que  de  dix  OU  onze  jours. 

quel  obstacle  la  température  de  l’air 

ù!"" 


r^tTroit-elle  opposer  à la  baleine  franche  ? 


les  zones  bridantes  elle  trouve  aisé- 


au  fond  des  eaux  un  aliri  ou  un  soula- 
|. '■'Ont  contre  les  ell'els  de  la  chaleur  de 
cî'nosphèic.  Lorsqu’elle  nage  à la  sur- 
de  l’Océan  équinoxial , elle  ne  craint 


l’ardeur  du  soleil  de  la  zone  tor- 


hi , 

dessticlie  sa  peau  d’uue  manitirc  fu- 
comme  les  rayons  de  cet  astre  des- 
dans  quelques  circonstances,  la 
de  l’éléplianl  et  des  autres  pachyder- 
les  lêgumcns  qui  revêtent  son  dos, 
nuelleinnnl  arrosés  par  les  values,  uu 


^ olonlè  lorsqu’elle  sillonne 

"dant  le  calme  la  surface  unie  de  la  tner, 
qi|.'^ts3ont  de.  conserver  toute  la  souplesse 
Pf'  bii  Qgf  nécessaire  ; et  Jorsiiu’cllo.  s’ap- 
()(,  pjj]e_  n’cst-ellc  [vas  gainnlicdes 
jç'^'sniiisiijiesdu  froid  par  la  couche  opidssc 
scaissc  qui  la  recouvre  ? 
j ' * elle  abandonne  certains  parages,  c’est 
Op piincipalemem  on  jiour  se  procurer 
c||p  eouiTîlure  plus  abondante,  on  pour 
|.|'l'cher  à se  dérober  à la  pouisnitc  de 
'>me. 

V le  douzième,  le  treizième  et  le  qua- 
si ''éuie  siècles, les  baleines  franches  èloien  l 
n.^'^l'andiies  auprès  des  rivages  français, 

l ^ In  An  nna  nninilllIY  Y Otoil  tl'éS- 

‘"rr, 

■>iPi 


pèche  de  ces  animaux  y èloit  très- 
mais  harcelées  avec 


acliaruc- 


Plp'"  ' elles  SC  retirèrent  vei  s des  ialltudcs 


fepientrionales. 


’ius 

historien  des  pèches  des  Hollandais 
r,.,  [es  mere  du  Nord  dit  que  les  Ijaleines 
lia  "'“es,  trouvant  mie  nouriilurc  aimn- 
pià,®,et  un  repos  très-pen  tioulilé  au- 
J w''es côtes  du  Groenland,  de  1 de  de 
tti’i.j,. -'ieii  et  dn  .Spitzberg,  y èloicnt  trçs- 
èigp  lobées  ; mais  que  les  peciienrs  des 
tag''®‘dcs  nations  arrivant  dans  ces  pa- 
Uiji  ’ ^ les  partageant  comme  leur  do- 

"•‘t  et  ne  cessant  d'y  allaqner  ce?  grand? 


cotacècs,  les  baleines  franches,  devenues 
farouclies,  ahandonnerent  des  mers  ou  un 
comb.at  succèdoit  sans  cesse  à un  autre  com- 
Jiat,  SC  réfugièrent  vers  les  glaces  du  i>ôle, 
et  conserveront  cct  asile  jusqu’à  l’époque 
ou,  poursuivies  au  milieu  de  ces  glaces  les 
plus  septentrionales,  elles  icviendrout  vers 
les  côtesdu  Spitzberg  cl  les  baies  du  Groen- 
land, qu’elles  habitoient  pai.siblement avant 
l’arrivée  des  premiers  navigateurs. 

Voilà  pourquoi  plus  on  approche  du  pôle, 
plus  011  trouve  de  bancs  de  glace,  et  plus 
les  baleines  que  l’on  rencontre  sont  gosses, 
chargées  de  graisse  Imileusc,  familières, 
pour  ainsi  dire,  et  faciles  à prendre. 

Ht  voilà  pourquoi  encore  les  grandes  ba- 
leine.? frauebes  que  l’on  voit  en-deçà  du 
soixantième  degré  de  latitude , vers  le  La- 
brador, par  exemple,  et  v ci  s le  Canada,  pa- 
roissent  presque  toutes  blessées  par  des 
baillons  lancés  dans  les  parages  polaires. 

On  assure  néanmoins  que,  pendant  l’hi- 
ver, les  baleines  disparoissent  d’auprès  des 
rivages  envahis  par  les  glaces,  quittent  le 
voisinage  du  pôle,  et  s’avancent  dans  la 
zone  tempérée,  jusqu’au  retour  du  piin- 
Icmps.  Mais,  dans  celte  migration  pério- 
dique , elles  ne  doivent  pas  fuir  un  froid 
qu'elles  peuvent  supporter;  clics  n’évitent 
pas  les  effets  dirccLs  d’une  température  ri- 
goureuse ; elles  iie  s’éloignent  que  de  ces 
croûtes  de  glace , ou  de  ces  masses  conge- 
lées, durcies,  immobiles  et  profondes,  qui 
ne  leur  pcrnicttroient  ni  de  cberclier  leur 
nourriture  sur  les  bas-fonds,  ni  de  venir  à 
la  surface  de  l’océan  respirer  l’air  de  l’at- 
mospliére , sans  lequel  elles  ne  peuvent 
vivre. 

Lorsqu’on  réflceliit  aux  troupes  nom- 
breuse.? de  baleines  franclics  qui,  dans  des 
temps  très -reculés,  habitoient  tontes  les 
mers,  à rénormilé  de  leurs  os,  à la  nature 
de  ces  parties  osseuses,  à la  facilité  avec  la- 
quelle ces  portions  compactes  et  huileuses 
peuvent  résister  aux  effets  de  rimmidité; 
on  n’est  pas  surpris  qu’on  ait  trouvé  des 
fragmens  de  squelette  de  baleine  dans  plu- 
sieurs contrées  du  globe,  sous  des  couches 
plus  ou  moins  épaisses  ; ces  fragmens  ne 
sont  que  do  nouvelles  preuves  du  séjour  de 
l’océan  au-dessus  de  toutes  les  portions  de 
a terre  qui  sont  mainleuanl  plus  élevées 
que  le  niveau  des  mers. 

Et  cependant , comment  le  nombre  de 
CCS  cèlncées  ne  seroit-il  pas  diminué  î 
Il  y a plus  de  deux  ou  trois  siècles  que 
les  Basques,  cos  marins  intrépides,  les  pre- 
mier? qui  aient  osé  airronter  Irs  diuigcrs  de 
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l’Océan  glacial  ot  TOgiier  vers  le  pôle  arc- 
tifiue , animés  par  le  succès  avec  lequel  ils 
avoient  pêché  la  baleine  franche  dans  le 
golfe  de  Gascogne , s'avancèrent  en  hante 
mer,  parvinrent,  après  dill'ércutes  tenta- 
tives, jusqu’aux  côtes  d’Islande  et  à celles 
du  Groenland,  développèrent  toutes  les 
ressources  d’un  peuple  entreprenant  et  la- 
borieux, équipèrent  des  flottes  de  cinquante 
ou  soixante  navires,  cl,  aidés  par  les  Islan- 
dais, trouvèrent  dans  une  pêche  ahondanla 
le  dédommagement  de  leurs  peines  et  la 
récompense  de  leurs  cflbrts. 

Dès  la  fin  du  seizième  siècle,  en  1598, 
sous  le  régne  d’Elisabeth.  les  Anglais,  qui 
avoienl  été  obliges  jusqu’à  celte  éjtoquc 
de  se  servir  des  Basques  jiour  la  pêche  de 
la  haleine,  l’eitraclion  de  l’huile,  et  meme, 
suivant  MSI.  Pennant  et  Ilaclliiyt,  pour 
le  radoub  des  tonneaux , cnvoyèienl  dans 
le  Groenland  des  navires  destinés  a cette 
même  pêche. 

Dés  11)08,  ils  s’avancèrent  jusqu'au  qua- 
Ire-vingtième  degré  de  latitude  septentrio- 
nale, et  prirent  possession  de  l'île  de 
■J.  Maycn,  et  du  Spitzberg,  que  les  Hol- 
landais avoient  découvert  en  1596. 

On  vil,  dès  1612,  ces  mêmes  Hollan- 
dais, aidés  par  les  Basques,  qui  compo- 
soient  une  partie  de  leurs  équipages  et  di- 
lâgcoieut  leurs  tentatives , se  montrer  sur 
les  côtes  du  .Spitzberg,  sur  celles  du  Groen- 
Jtind,  dans  le  détroit  de  Dnvis,  résister  nvec 
constance  aux  cfi'orts  que  les  Anglais  ne 
cessèrent  de  renonvelcr  afin  de  lein-  inter- 
dire les  parages  fréquentés  par  les  l)aloincs 
franches,  et  faire  construire  avec  soin,  dans 
leur  patrie,  les  magasins,  les  ateliers  et  les 
fourneaux,  nécessaires  pour  tirer  le  parti  le 
plus  avantageux  des  produits  de  la  prise  de 
ces  cétacècs. 

D’autres  peuples,  encouragés  parles  suc- 
cès des  Anglais  et  des  Hollandais,  les  liré- 
mois,  les  Hambourgeois,  les  Danois,  arri- 
vèrent dans  les  mers  du  Nord  : tout  con- 
courut à la  destruction  de  la  haleine  ; leurs 
rivalités  se  turent;  ils  paitagérent  les  ri- 
vages les  plus  favorables  à leur  entreprise; 
ils  élevèrent  paisiblement  leurs  fourneattx 
sur  les  côtes  et  dans  le  fond  des  haies  qu’ils 
avoient  choisies  ou  qu’on  leur  avoit  cédées. 

Les  Hollandais  parliculiérement.  réu- 
nis en  compagnies,  formèrent  de  grands 
é.lablissemens sur  les  rivages  du  .Spiizbcjg, 
de  1 Jle  cle  J.  Mayen , de  l’Islande,  du 
Groenland,  et  du  délioit  de  Davis,  dont 
les  goUcs  et  les  anses  éloienl  eneore  pou- 
plés  d un  iioinhie  lic  cctîicccs. 


Ils  fondèrent,  dansl’lle  d’Amsterdam.  ' 
village  de  5niec)'e)iôo«rÿ(bourgde  la  fonl®r 
ils  y bâtirent  des  boulangeries,  des  enti 
pôls,  des  boutiques  do  diverses  inarchi’*' 
dises,  des  cabarets,  des  atibei  gcs  ; ils  y 
voyérent,  à la  suite  de  leurs  escadres  P® 
eheuses,  des  navires  chargés  de  vin,  d’*’®'. 
de-vie  , de  tabac  , de  diflerens  coiuè**' 
blés.  , j 

On  fondit  dans  ces  établlssemciis,  s'" 
que  dans  les  fourneaux  des  autres  naliè"^ 
presque  tout  le  lai  d des  baleines  doid 
s’étoit  rendu  maître  ; on  y préjiara  l'I"''.,. 
que  donnoit  cette  fonte  ; un  égal  nom["|| 
de  vaisseaux  put  rapporter  le  produit  ‘I  " 
plus  grand  nombre  de  ces  animaux. 

Les  baleines  franches  éloient  encore  si''^ 
méfiance;  une  expérience  cruelle  ne  1''^ 
avoit  pas  appris  à reconnoître  les 
de  l’hoinuie  et  à i-edouler  l’anivée  d<’ 
flottes  : loin  de  les  fuir,  elles  nagcoionl'''*.^, 
assurance  le  long  des  côtes  et  dans  les 
les  plus  voisines;  elles  se  monlroieiit  n'  j, 
sécurité  à la  surface  de  la  mer  ; elles  e”'  j 
ronnoient  en  foule  les  navires  ; se  jp"  ,, 
autour  de  ces  bâlimens,  elles  se  livroi*”^^ 
pour  ainsi  dire , à l’avidité  des  pêche"'i|l 
et  les  escadres  les  plus  nombreuses  ne  P^^,, 
voient  emporter  la  dépouille  que  d’im® 
tile  partie  de  celles  qui  se  présenloienl  ^ 
les-mêines  au  harpon. 

En  1672,  le  gouvernement  anglais 
couragea  par  une  prime  la  pèche  de  il*  ® 
Iciiic.  r r ^ 

En  1695,  la  compagnie  anglaise  f*’*''’',; 
pour  celte  même  pêche  étoit  soulcm‘è,fj 
des  souscriptions  dont  la  valeur  raoiiie*' 
82,000  livres  sterling.  ni 

Le  capitaine  hollandais  Zordnigf’’  h 
coinmandoit  le  vaisseau  nommé  les 
Frères,  rapporte  qu’en  1697  il  se  l'P'jii 
dans  une  baie  du  Groenland,  avec 
navires  brémois,  qui  avoient  prisceni'l^ns 
tre-vingl-dii  baleines;  cinquante  bâ <*■"  -« 
de  Hambourg,  qui  en  avoient  harpi^'ij, 
cinq  cent  quinze;  et  cent  vingt-im  ’JjC 
seaux  hollandais  qui  en  avoient  pris  a** 
cent  cin(|uante-dcux.  , (ti 

l’endaiit  prés  d’un  siècle  on  n’3p“*|ie 
besoin,  pour  trouver  de  grandes  troup*^  je 
CCS  cétacècs,  de  loucher  aux 
glace  : on  se  contcnloit  de  faire  '0''‘\.  (1 
ie  S(iiizb(>ig  et  les  autres  tics  du  l'"  ^jn' 
l’on  fondoil  dans  les  foiiritcaux  de 
trées  boréales  une  si  grande  quanti  lé®  |,c 
de  baleine,  que  les  navires  péclie"  jguii 
sullisoicnl  pas  pour  la  rapporter, 
etüil  oblige  d envoyer  chcrclier  in'®  I’ 
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Considérable  d«  cetta  huila  par  d’autres  bà- 

'oaciig. 

Lorsque  ensuite  les  baleines  franches  fa- 
Cent  devenues  si  farouches  dans  les  envi- 
rons de  Sinecrenbourg  et  des  autres  en- 
ofoits  fréquentés  parles  pêcheurs,  qu’on 
“0  pouvoit  plus  ni  les  approclier,  ni  les  sur- 
^téndre,  ni  les  tromper  et  les  retenir  par 
“Osappêts,  on  redoubla  dt •patience  et  d’of- 
jOfts.  On  ne  cessa  de  les  suivre  dans 
Cnrs  retraites  successives.  On  put  d’au- 
’ont  plus  aisément  ne  pas  s’écarter  de  leui-s 
"Occs,  que  ces  animaux  paroissoicut  n’a- 
“®ndonucr  qu’à  regret  les  plages  où  ils 
?''oienl  pendant  tant  de  temps  vogué  en 
nberté,  et  les  bancs  de  sable  qui  leur 
j'oieni  fourni  l’aliment  qu’ils  préfèrent. 
|0«r  migration  fut  lente  et  progressive  : 

, 'es  ne  s’éloignèr  ent  d’abord  qu’à  de  pe- 
^es  distances;  et  lorsque,  voulant,  pour 
“•Dsi  dire,  le  repos  par-dessus  tout,  elles 
paillèrent  une  patrie  trop  fréquemment 
poublée , abandonnèrent  pour  toujours  les 
^Ics,  les  baies,  les  bancs,  auprès  des- 
S"éls  elles  étoient  nées  , et  allèrent  au 
ciii  se  réfugier  sur  les  bords  des  glaces, 
c"fs  virent  arriver  leurs  ennemis  d’aulànt 
Whs  acharnés  contre  elles,  que  pour  les 
î'ieindre  ils  avoient  été  forcés  de  braver 
tempêtes  et  la  mort. 

l’in  V ain  un  brouillard , une  brume , un 
"'âge.  un  vent  impétueux,  cmpèchoient 
î'‘"vent  qn’on  ne  poursuivît  celles  que  le 
j'j"l>on  avoit  percées  ; en  vain  ces  célacècs 
‘^ssèi  s’écliappoient  quelquefois  à de  si 
^sndes  distances,  que  l’équipage  du  canot 
Wçheur  éloit  obligé  de  couper  la  ligue  al- 
.Cnéc  au  liar|)on,  et  qui,  l’entraînant  avec 
"esse  , l’anroil  bientôt  assc*  éloigné  des 
.^'sscaux  pour  qu’il  fût  perdu  sur  la  snr- 
i®'®  des  mers  ; en  vain  les  baleines  que  la 


.""Ce  avoit  ensanglantées  avcrlissoient  itar 
IPiir  ‘ ' 

l'as 


fuite  précipitée  celles  qna  l’on  n’avoit 
encore  découvertes,  de  rapproclie  de 
!|"‘'nemi:  le  courage  ou  plutôt  l’audaco 
Ji"’  pécheurs  siirmontoil  tous  les  obsta- 
' "s-  Us  rnontoient  au  haut  des  mâts  pour 
;|’*“'èovoir  de  loin  les  célacées  qu’ils 
?erchoient:  ils  atlrontoicnt  les  glaçons 
l’Rans,  Pt,  voulant  trouver  leur  sa- 
» dans  le  danger  même,  ils  amarroienl 
liilimens  aux  extrémités  des  glaces 
antes. 

« /'«s  baleines,  fatiguées  enfin  d’une  guen  o 
‘otigue  et  si  opiniâtre,  disparurent  de  noii- 
s’enfoncèrent  sons  les  glaces  fixes,  et 
Ceo  particniiéreinent  leur  .asile  sons 

f croûte  jo'inense  et  congelée  que  les  l’a- 


taves  avoient  nommés  weslys  (la  glace  do 
l’one.sl). 

Les  pécheurs  allèrent  jusqu’à  ces  glaces 
immobiles,  an  travers  de  glaçons  moiivans, 
de  monlagncs  tlouaiiles,  et  par  conséquent 
de  tous  les  périls;  ils  les  invcstircut ; cl 
s’approchant  dans  leurs  chaloupes  de  ces 
bords  glacés , ils  épièrent  avec  une  con- 
stance inervoilleusc  les  momens  où  les 
baleines  éloieiit  coiitraiules  de  sortir  de 
dessous  leur  voûte  gelée  et  protcctiicc , 
pour  respirer  l'air  de  l’atmospUère. 

Imniédialcmeiilavant  la  guerre  de  iTlik, 
les  Basques  se  livroienl  encore  à ces  no- 
bles et  périlleuses  entreprises,  dont  ils 
avoient  les  premiers  donné  le  glorieux 
exemple. 

Itienlôl  après,  les  Anglais  donnèrent  de 
nouveaux  eucoiiragciucns  à la  pêche  de  la 
baleine , par  la  formation  d’une  société  res- 
pectable, par  l’assiirauce  d'un  intérêt  avan- 
tageux , par  une  prime  très-forte , par  de 
grandes  récompenses  distribuées  â ceux 
dont  la  pêche  avoit  été  la  plus  abondante, 
par  des  indemnités  égales  aux  pertes  éprou- 
vées dans  les  premières  tenlalives,  par 
une  exemption  de  droits  sur  les  objeb  d’ap- 
provisionnement, par  la  liberté  la  plus  illi- 
mitée accordée  pour  la  formation  des  équi- 
pages, que,  dans  aucune  circonstance,  une 
levée  forcée  de  matelots  ne  pouvoit  attein- 
dre ni  inquiéter. 

Avant  la  révolution  qui  n créé  les  Etats- 
Unis,  les  habitans  du  coiilincnt  de  l’Amé- 
rique septentrionale  avoient  obtenu-,  dans 
la  pêcherie  la  baleine,  des  succès  qui  pré- 
sageoient  ceux  qui  leur  étoient  réservés, 
liés  1765,  Anlicosl,  Rliode-Island,  et  d’au- 
tres villes  américaines,  avoient  armé  nn 
grand  nombre  de  navires.  Deux  ans  après , 
les  llataves  envoyèrent  trente-deux  na- 
vires pêchenrs  sur  les  côtes  du  Groenland, 
et  Irenle-dcux  au  délroil  de  Davis,  lin  1708, 
le  grand  Frédéric,  dont  les  vues  poliiicpics 
étoient  aussi  admirables  que  les  talcns  mi- 
litaires, ordonna  que  la  ville  d’Embden 
éqoipst  plusieurs  navires  pour  la  pêche  des 
baleines  franches.  En  1774,  une  compa- 
gnie suédoise,  très  favorisée,  fut  établie  à 
GoOiembonrg,  pour  envoyer  pécher  dans 
le  détroit  de  Davis  et  prés  de»  rivages  du 
Groenland.  Eu  1775,  le  roi  de  Danemarclc 
donna  des  Irâlimens  de  l’Etat  à une  com- 
pagnie établie  à Berghcm  pour  le  même 
objet.  Le  parlevnent  d’Angleterre  aug- 
menta, en  1779,  les  faveurs  dont  joiiîs- 
soient  ceux  qui  prenoiont  part  à la  pèche 
de  la  baleine.  Le  gouvciuemcat  français 
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ordonna,  en  1784,  qu’on  armât  ii  ses  frais 
six  bâlimens  pour  la  même  pêche,  et  en- 
gagea pliLsieiiis  familles  de  l’tle  de  Nan- 
tuckett,  trés  liabilcs  et  trés  eiercées  dans 
l’art  de  la  pêche , à venir  s’établir  à Dun- 
kerque. Les  Hambourgeois  ont  encore  en- 
voyé , en  1789 , trente  deux  navires  au 
Groenland,  ou  au  détroit  de  Davis.  Et 
comment  un  peuple  navigateur  et  éclairé 
n’auroii-il  pas  cherché  à commencer,  con- 
server et  perfectionner  des  entreprises  qui 
procurent  une  si  grande  quantité  d’objets 
de  commet  ce  nécessaires  ou  précieux,  em- 
ploient tant  de  constructevirs , donnent  des 
bénébees  considérables  à tant  de  fournis- 
scursd’agrés,  d’apparaux  ou  de  vivres,  font 
meuvoir  tant  de  bras,  et  forment  les  mate- 
lots les  plus  sobres,  les  plus  robustes,  les 
plus  expérimentés,  les  plus  intrépides? 

En  considérant  un  si  grand  nombre  de 
résultats importans,  irourroil-oii  être  étonné 
de  rattention,  des  soins,  des  précautions 
multipliées,  par  lesquels  on  tâche  d’assu- 
rer ou  d’accroitre  les  succès  de  la  pêche  de 
la  baleine  t 

Les  navires  qu’on  emploie  à cette  pêcho 
ont  ordinairement  de  trente-cinq  à qua- 
rante mètres  de  longueur.  On  les  double 
d’un  bordage  de. chêne  assez  épais  et  assez 
fort  pour  exister  au  choc  des  glaces.  On  leur 
donne  à chacun  depuis  six  jusqu’à  huit  ou 
neuf  chaloupes,  d’un  peu  plus  de  huit  mè- 
tres de  longueur,  de  deux  métros  ou  en- 
viron de  largeur,  et  d’un  mètre  de  profon- 
deur, depuis  le  plat-bord  jn.sqii’à  la  quille. 
En  ou  deux  hariionneurs  sont  destinés  pour 
chacune  de  ces  chaloupes  pêchcusc.s.  On 
les  choisit  assez  adroits  pour  percer  la  ba- 
leine , encore  éloignée  , dans  l’ctidroil  le 
plus  convenable  ; assez  habiles  pour  diriger 
la  chaloupé  suivant  la  roule  de  la  baleine 
franche,  même  lorsqu’elle  nage  entre  lieux 
eaux  ; et  assez  expérimentés  pour  juger  de 
l’endroit  oti  ce  cétacée  élevera  le  sommet 
de  sa  tête  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer, 
afin  de  respirer,  par  scs  év  ents,  l’air  de  l’at- 
mosphère. 

Le  harpon  qu’ils  lancent  c.st  u»  dard  un 
peu  pesant  et  triangulaire,  dont  le  fer, 
long  de  prés  d’un  métré,  doit  être  doux, 
bien  corroyé,  trés-aflilé  nu  bout,  tranchant 
des  deux  côtés,  et  baibelé  sur  scs  bords. 
Ge  fer,  ou  le  dard  proprement  dit,  se  ter- 
mine par  une  douille  de  prés  d’un  niélre 
de  longueur,  et  dans  laquelle  on  fait  en- 
trer un  manctie  très-gros,  et  long  de  deux 
ou  trois  mètres.  Ou  al  tache  au  dard  mémo, 
ou  à sa  douille,  la  ligne,  qui  est  faite  du 


plus  beau  chanvre,  et  que  l’on  ne  ffè?’ 
(Ironne  pas  pour  qn’ellc  conserve  sa  fle'' 
biiité,  malgré  le  h'oid  extrême  que  l’*’,*'|[ 
éprouv  e dans  les  parages  où  l’on  fait  In  P* 
che  de  la  haleine. 

La  lance  dont  on  se  sert  pour  eetie  P*’ 
che  dilférc  du  harpon,  en  ce  que  le  fer*'* 
pas  d’ailea  ou  oreilles  qui  empêchent  qo'‘* 
ne  la  retire  facilement  du  corjvs  de  la 
leiiie,  et  qu’on  n’en  porte  plusieuis  coUf 
de  suite  av  ce  force  et  rapidité.  Elle  a s®*'' 
vent  cinq  métrés  de  long,  cl  la  long»®*' 
du  fer  est  à peu  prés  le  tiers  de  la  longu®*' 
totale  de  cet  instrument. 

Le  printemps  est  la  saison  la  plus  ft'" 
rable  pour  la  pèche  des  baleines  franch®’: 
aux  degrés  très-voisins  du  pôle.  L’été  1'®’ 
beaucoup  moins.  En  effet,  la  chaleur 
soleil,  après  le  solstice,  fondant  la  gl®', 
en  différens  endroits,  produit  des  ou'®'^,  . 
turcs  trés-lai  gcs  dans  les  portions  de  i 
congelées  où  la  croûte  étoil  le  moins 


se.  Les  baleines  quittent  aloi-s  les  bords 


immenses  bancs  de  glace,  même  lorsq»  . 
les  ne  sonlpas  poursuivies.  Elles parcoü^’^^ 
de  tré.s-grandes  distances  au-dessous  de 
champs  vastes  et  endurcis,  parce  q“’®*i. 
respirent  facilement  dans  celle  vaste 
traite,  en  nageant  d’oiiv  erlure  en  ouverief 'j 
et  les  pêcheurs  peuvent  d’autant  moins 
suivre  dans  ces  espaces  ouverts,  qu®,  ,1 
glarons  détachés  qui  y Qoltciil  briseri>i®'|( 
ou  arrêteroieul  les  canots  que  l’on  voud^* 
y faire  voguer. 

D’ailleurs,  pendant  le  printemps  lé’!'*., 
leines  trouvent,  on  avant  des  champ’ 
mobiles  de  glace,  une  nourriture  al’** 
danic  cl  convenable. 

Il  est  sans  doute  des  années  et  de’  fg 
rages  où  l’on  ne  peut  que  pcndaiu  l’cl® 


peiul  'nt  l’automne,  surprendre  les  baie’»  j, 
ou  se  rciiconircr  avec  leur  passage  ; "’j; 
on  il  souvent  vu,  dans  le  mois  d’avril  »» 


mai. 


un  si  grand  nombre  de  baleines 


clips  rémiies  entre  le  soiianle-dix-sepl’® 


lju- 


et  le  soixante-dix-neuvième  degré  de  , 
tuile  nord,  que  l’eau  lancée  par  leur»  é''®‘  .j. 
et  retombant  en  pluie  plus  ou  moii”  ‘ 
séc,  réprésenloilil  e loin  la  fumée  q»' 
lève  au-dessus  d’ime  immense  capil»'®' 
Kéamnoins,  les  pêcheurs  qui,  pa*  ®^  |e 
pie,  dans  le  déiroil  de  Dav  is  ou  v®  ,|ea 
Spilzbfr^,  p<fnctrcnl  tres-avaul  au 
des  glaces,  doivent  comrnoncer  leu*'*  j,r 
laiives  plus  tard  et  les  finir  plus  lô*-  Lu» 
ne  ps  s’exposer  à des  dégels  i>'*r*^rfel5 
ou  à de.s  gelées  subites,  dont  lo*  ^ 
pourroient  ieur  être  funestes. 
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Au  reste,  les  glaces  des  mers  polaires  se 
rf^seotent  aux  pécheurs  de  baleines  dans 
étals  diflerens. 

Premièrement,  ees  glaces  sont  conli- 
^'és;  secondement,  elles  sont  divisées  en 
^^des plages  immobiles;  troisièmement, 

J 'es  consistent  dans  des  bancs  de  glaçons 
,eeuimilcs  ; quatrièmement , cutin  , ces 
*Ucs  ou  montagnes  d’eau  gelée  sont  mou- 
et  les  courans,  ainsi  que  les  vents,  les 
'■'‘minent. 

hes  pécheurs  hollandais  ont  donné  le 
jb'  do  chiimp.i  de  glace  aux  espaces  glacés 
plus  de  deux  milles  de  diamètre;  de 
de  glace  , aux  espaces  gelés  dont  le 
'•'niètre  a moins  de  deux  milles,  mais  plus 
"U  demi-mille;  et  de  grands  glaçons, 
J**  espaces  glacés  qui  n’ont  pas  plus  d’un 
''itii-mille  de  diamètre. 

I *^0  rencontre  vers  le  Spitxberg  de  grands 
“Urs  de  glace  qui  out  quatre  ou  cinq  my- 
J*tnètres  de  circonférence.  Comme  les  in- 
J ^'allcs  qui  les  séparent  forment  une  sorte 
port  naturel , dans  lequel  la  mer  est 
j,'’'^sqnp  toujours  tranquille,  les  pécheurs 
J établissent  sans  crainte  ; mais  ils  redou- 
..bl  de  se  placer  entre  les  petits  bancs  qui 
. bitt  que  deux  ou  trois  cents  mètres  de 
l*!'"',  et  que  la  moindre  agitation  de  l’o- 
p’»  peut  rapprocher  les  uns  des  autres. 
J,*  peuvent  bien  , avec  des  gaffes  ou 
°,baires  itislrumens,  détourner  de  petits 
ciblons.  Ils  ont  aussi  employé  souvent 
J bè  succès,  pour  amortir  le  choc  des  gla- 
ij,"*plns  étendus  cl  plus  rapides,  le  corps 
Ulbbe  baleine  dépouillé  de  son  dard , et 
j.bré  sur  le  cété  et  en  dehors  du  bâtiment, 
(bis  qu(»  servettt  ces  précautions  ou  d au- 
b semblables,  contre  ces  masses  durcies 
l'  'nohiles  qui  ont  plus  de  cinquante  mé- 
J,'*  d’élévation?  Ce  n’est  que  lorsque  ces 
^“?bns  étendus  cl  flottans  sont  trés-éloi- 
u.bb  l’un  de  l’nulie  qu’on  ose  pêcher  la  ba- 
ct"®  dans  les  vides  qui  les  séparent.  On 
"brehe  un  banc  qui  ail  au  moins  trois  ou 
J"’’™  brasses  de  profondeur  au  dessons 
a,  'b  surface  de  l'eau,  et  qui  soit  assez  fort 
bon  volume  et  assez  stable  par  sa  masse 
retenir  le  navire  qu’on  y amarre, 
tv!,'  trés.rarc  que  l’équipage  d’un  seul 
(]„  'r*  puisse  poui  suivre  en  même  temps 
t,i,  ,*  *>b'eines  au  milieu  des  glaces  mou- 
illé V'  "b  has.vrde  une  seconde  attaque 
Pj'  lorsque  la  baleine  franche,  harponnée 
, (p  b">*ie,est  entièrement  épuisée  et  prés 

"bpirer. 

parag'e  que  l’on  pé- 
’ des  que  le  matelot  guetteur,  qui  est 
L.tcèpènr.,  HT. 


placé  dans  un  point  élevé  du  bâtiment  d’où 
sa  vue  peut  s’étendre  au  loin,  aperçoit  un« 
baleine,  il  donne  le  signal  convenu;  les 
chaloupes  partent  ; et  à force  de  rames  on 
s’avance  en  silence  vers  l’endroit  où  on  l’a 
vue.  Le  pécheur  le  plus  hardi  et  le  plus 
vigoureux  est  debout  sur  l’avant  de  sa  cha- 
loupe, tenant  le  harpon  de  la  main  droite. 
Les  Bastpics  sont  fameux  par  leur  habileté 
à lancer  cet  instrument  de  mort. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  péclrc  de 
la  baleine,  on  approchoil  le  plus  possible 
de  cet  animal  avant  de  lui  donnner  le  pre- 
mier coup  de  harpon.  Quelquefois  même  le 
liarpouncurne  l’attaquoit  que  lorsqiiela  cha- 
loupe étoit  arrivée  sur  le  dos  de  ce  cétacée. 

Mais  le  plus  souvent,  dés  que  la  chaloupe 
est  parvenue  à dix  métresde  la  baleine  fran- 
che, le  liarponneur  jette  avec  force  le  har- 
pon contre  l’un  des  endroits  les  plus  sen- 
sibles de  l’aniimnl,  comme  le  dos,  le  des- 
sous du  ventre,  les  deux  masses  de  chair 
mollasse  qui  sont  à côté  des  évents.  Le 
plus  grand  poids  de  l’instrument  étant 
dans  le  fer  tiiangulaire , de  quelque  ma- 
nière qu'il  soit  lancé , sa  pointe  tombe  et 
frappe  la  première.  Une  ligne  de  douze 
brasses  oti  environ  est  attachée  à ce  fer  et 
prolongée  par  d’autres  cordages. 

Albert  rapporte  que  de  son  temps  des 
pécheurs , au  lieu  de  jeter  le  harpon  avec 
la  main , le  lançoient  par  le  moyeu  d’une 
baliste  ; et  le  savant  Schneider  fait  obser- 
ver que  les  Anglais,  voulant  atteindre  la 
baleine  à une  distance  bien  supérieure  à 
celle  de  dix  mètres,  ont  renouvelé  ce  der- 
nier moyen,  en  remplaçant  la  baliste  par 
une  arme  à feu,  cl  eu  substituant  le  har- 
pon à la  balle  de  celte  arme,  dans  le  canon 
de  laquelle  ils  font  entrer  le  manche  de 
cet  instrument’.  Les  Hollandais  ont  em- 
ployé, comme  les  Anglais,  une  sorte  de 
mousquet  pour  lancer  le  harpon  avec  moins 
de  danger  et  avec  iilus  de  force  et  de  faci- 
lité î. 

A l’instant  ov'i  la  baleine  se  sent  blessée, 
elle  s’échappe  avec  vitesse;  sa  fuite  est  si 
rapide,  que  si  la  corde,  formée  par  toutes 
les  lignes  qu’elle  entraîne,  lui  résistoit  un 
instant , la  chaloupe  ch.tvircroit  et  couleroit 
,à  fond  ; aussi  a-t-on  le  plus  grand  soin  d’em- 
pêcher que  cette  corde  ou  ligne  générale  ne 

t.  Petri  y^rlcdi  Syiionyjida  pisciam , cte.,  aiutore 
J,  G.  SciinBldir,  etc.,  page  tü3, 

2,  Ilislnire  des  pêches  des  Ihtlendais  dans  te* 
mers  du  Nord;  tradnetion  française  de  M.  De- 
reste,  louic  t , pace  21, 
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s’accroche:  et,  de  plus,  oft  ne  cesse  de  ïa 
luoiiiltcr,  Olin  <(uc  son  fiütlcmcni  conlic  le 
bord  de  la  chaloupe  ne  rcnilaminc  pas  et 
n’oliuinc  pas  le  buis. 

Cependant  l’équipage,  resté  à bord  du 
vaisseau , observe  de  loin  les  manœuvres 
de  la  chaloupe.  Lorsqu’il  croit  que  la  ba- 
leine s'csl  asM'z  éloignée  pour  avoir  obligé 
de  liler  la  plus  grande  partie  des  cordages, 
une  seconde  chaloupe  force  de  rames  vers 
la  première,  cl  attache  successivement  scs 
lignes  à celles  qu’emporte  le  cétacée. 

Le  secoiu's  se  fait-il  attendre,  les  mate- 
lots de  la  chaloupe  l’appcllentà  grands  cris. 
Ils  se  senent  de  grands  porle-eoia.'  .;  ils  font 
entendre  leurs  trvmpei  ou  cornets  de  dé- 
tresse. Ils  ont  recours  aux  deux  lignes 
qu’ils  nomment  lignes  de  réserve;  ils  fout 
deux  toiiis  de  la  dernière  qui  leur  reste  ; ils 
l’attachent  an  bord  de  leur  nacelle  ; ils  se 
laissent  remorquer  par  l’énorme  animal  ; ils 
relèvent  de  temps  en  temps  la  chaloiqie,  qui 
s'enfonce  presque  jusqu’à  fleur  d’eau , en 
laissant  couler  peu  à peu  celle  seconde 
ligne  de  réserve , leur  dernière  ressource  ; 
et  enfin,  s’ils  ne  voient  pas  la  corde  exlrê- 
mement  longue  et  violemment  tendue,  se 
casser  avec  elfort,  ou  le  harpon  se  déta- 
cher de  la  baleine  en  déchirant  les  chairs 
du  cétacée,  ils  sont  forcés  de  couper  eux- 
mêmes  celle  corde,  et  d’abandonner  leur 
proie,  le  harpon  cl  leurs  lignes,  pour  éviter 
d'être  précipités  sous  les  glaces,  ou  englou- 
tis dans  les  abîmes  de  l’occan. 

Mais  lorsque  le  service  se  fait  avec  exac- 
titude, la  seconde  chaloupe  arrive  au  mo- 
ment convenable;  les  autres  la  suivent,  et 
se  placent  autour  de  la  première,  à la  dis- 
tance d’une,  portée  de  canon  l’une  de  l’au- 
tre, pour  veiller  sur  un  plus  grand  champ. 
Un  pavillon  particulier,  nommé  gaiilardet, 
et  élevé  sur  le  v aisseau . indique  ce  que  l’on 
rcconuoîl  du  h.nut  des  mits  de  la  route 
du  cétacec.  La  haleine,  tourmentée  parla 
douleur  que  lui  cause  sa  large  blessure , 
fait  les  plus  grands  eflbrts  pour  se  délivrer 
du  harpon  qui  la  déchire  ; elle  s’agite , se 
fatigue,  s’cchauffc  : elle  vient  à la  surface 
de  la  mer  chercher  un  air  qui  la  rafraî- 
chisse et  lui  donne,  des  forces  nouvelles, 
'routes  les  chaloupes  voguent  aloi-s  vers 
file  ; le  harponneiir  du  second  de  ces  bûti- 
inens  lui  lance  un  second  harpon  ; on  l’at- 
taque avec  la  lance.  L’animal  plonge,  et 
fuit  de  nouveau  avec  vitesse  ; ou  le  pour- 
suit avec  courage  ; on  le  suit  avec  précau- 
tion- -vi  la  corde  attachée  au  second  har- 
pon se  relâche,  et  surtout  à elle  flotte  sur 
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l’eau,  on  est  sûr  que  le  cétacée  est  trés  af' 
foihii,  cl  peut-être  déj.i  mort  ; on  la  ranicn 
à soi  ; on  la  relire,  en  la  disposant  eu  c«‘' 
clos  ou  plutôt  en  spirales,  afin  de  po>''“' 
la  filer  de  nouv  eau  avec  facilité,  si  le  céW' 
céc,  par  un  dernier  cflbi  t,  s’enfuit  une  tr(>‘_' 
siéme  fois.  Mais  quelques  forces  que  la  W 
Icine  coDscivc  après  la  seconde  attaqué^ 
elle  rcpaioil  à la  surface  de  l’océan  bca“' 
coup  plus  tôt  qu’aprèssa  première  blessurfj 
Si  quelque  coup  do  lance  a pénétré  jusq» 
scs  poumons,  le  saug  sort  en  abondance  I" 
ses  deux  évents.  On  ose  alors  s’approcha 
de  plus  prés  du  colosse  ; on  le  perce  avec' 
lance;  on  le  frappe  à coups  redoublés;  " 
tâche  de  faire  pénétrer  l’arme  mciirtriéo 
au  défaut  des  côtes.  La  baleine,  blessa, 
mortelleineul , se  réfugie  quelquefois  soh’ 
des  glaces  voisines  ; mais  la  douleur 
portable  t]ue  ses  plaies  profondes  lui  fa* 
éprouver,  les  barpous  qu’elle  cmpoil®. 
qu’elle  secoue,  cl  dont  le  raouvem'h' 
agrandit  ses  blessures,  sa  fatigue  cxlréuiv' 
sou  afl'oiblissemcnt  que  chaque  instant  a 
croît,  tout  l’oblige  â sortir  de  ccl  pile,  m 
ne  suit  plus  dans  sa  fuite  de  direction  fléia 
minée.  Bientôt  elle  s’arrête,  et,  réduite  a" 
abois,  elle  ne  peut  plus  que  soulever 
énorme  masse,  et  chercher  à parer  a'^, 
ses  nageoires  les  coups  qu’on  lui  porte  a 
corc.  Itcdoutable  cependant  lors 


qu’eile  expire,  scs  dêrnici-s  momens  s'’’’ 


qu  CliC  c.vpiiu, 

ceux  du  plus  grand  des  animaux.  * , 


qu’elle  combal  micore  coiilre  la  mort»  . 


évite  avec  effroi  sa  Icrriblc  queue , dont'', 
seul  coup  feroit  voler  la  chaloupe  en  delaÿ 
on  ne  maiiiEUvrc  que  pour  l’cmpécbcr  a 


que  pour  l’cmpécbci 


^ . iiipccïi*.-  - - 

1er  terminer  sa  cruelle  agonie  dausdesl>‘j( 


fondeurs  recouvertes  par  des  bancs  , 
glace,  qui  ne  permellroieut  d’en  retirer 
cadavre  <(u’avec  beaucoup  de  peine.  .. 
Les  Groonlandais , par  un  us.igc 


blable.  à celui  qu’Oppicn  attribue  à ^ 


UiaiUv-  « ccnn  iju  g| 

qui  pèclioient  de  sou  temps  dans  la 
Allaiilique,  attachent  aux  harpons 
lancent,  avec  autant  d’adresse  que  d la 
pidilé,  contre  la  baleine,  des  espèces  « 
très  faites  avec  de  la  peau  de  plioqn® 
pleines  d’air  almospbcriquc.  Ces  <>*  jfi 
très  - légères,  non  - seulement  font  fl' 
harpons  qui  se  détachent  llotlcnl  et  0® 
pas  perdus,  mais  encore  empêchent  jr 
lacée  blessé  de  plonger  dans  la  mer , 
disparoltrc  aux  yeux  des  [léclicurt-  Jf 
.lugincnlcnt  as.scz  la  légèreté 
l’animal . dans  un  moment  où  l’an'”  -roi- 
ment  de  ses  forces  ne  permet  à ses  n | 
ICS  cl  à sa  queue  de  liiHcr  coaU'C  ce 
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fetfS  qu’avec  beaucoup  do  désavaniage , 

'•in  diflàieiice  qui  existe  or- 

j^'auemeiit  outre  cette  ICgèreté  et  celle 
salée  s’évanouisse , et  que  la  ba- 
ne  puisse  pas  s’enfoncer. 

‘l®  plusieurs  îles  voisines  du 
1,  Wtschatkavont,  pendant  l’automne,  à 
■,|ijj®élierchc  des  baleines  franches,  qui 
y."*l'nl  alors  près  de  leurs  côtes.  Lors- 
H k d’eudoriuies,  ils  s’en  ap- 

percent  avec 

li5flj"'ds  empoisonnés.  La  blessure,  d’a- 
Insère , fait  bientôt  éprouver  à l’ani- 
'■l.Q  * lonnnens  insupjiortables  : il  pousse, 

' tiifl'  niiiijissemens  horribles, 

jj'®  et  périt. 

q^^'mainel  dit , dans  son  Traité  des  pé- 
IHj^’  lue  plusieurs  témoins  oculaires  , di- 
de  foi , ont  assuré  les  faits  suivans  : 
iltj  Jî’*  l’Amérique  septentrionale,  prés 
*iijjj’''eBes  de  la  Floride  , des  sauvages , 
^'ereés  à plonger  qu’à  nager,  et  aussi 
<1® 'adroits,  ont  pris  des  baleines 
but  H *’  jetant  sur  leur  tète , enfon- 
It  un  dp  leurs  évents  un  long  cône 
ittli.'*  ’ cramponnant  à ce  cône , se  lais- 
’Jiij^draîncr  sous  l'eau  , repai  oissant  avec 
' faisant  entrer  un  autre  cône  dans 
|»i||/'^a'>d  évent,  réduisant  ainsi  les  ba- 
i(iif  * à ne  respirer  que  par  l’ouverture  de 
blçS'ieiilc.  et  les  forçant  à se  jeter  sur  la 
Sir  ?"  " s’échouer  sur  des  bas  fond.s,  pour 
Louche  ouverte  sans  ataler  un 
K J 'P'  elles  ne  pourraient  plus  rejeter 
1.Ç,  *c’'cnts  entièrement  bouchés, 

Stlq  PccLeuis  de  quelques  contrées  sont 
‘tts(  . parvenus  à fermer,  avec  des 
S ,[ J’^^-forts , l’entrée  ti*és  - étroite  d’an- 
'W  "*  lesquelles  des  baleines  avoient  pé- 
Sj  Pendant  la  haute  mer,  et  où , hiisséçs 
’V.ij.l’ar  la  retraite  de  la  marée,  que  les 
j'àt , cnt  empêchées  de  suivre,  elles  sc 
Usée.s  livrées,  s.ins  défense,  aux 
I l'arpons. 

Sqj’Tt’on  s’est  assuré  qce  la  haleine  est 
\ allbihlic  qu’on  n’a  plus  à crain- 

iJccV""'  LIe.ssurc  nouvelle  lui  redonne 
/'às’j  ‘“BC  dont  les  pécheurs  sernieiit 
Stia““l  les  victimes,  remet  dans  sa 
ÿesfj  ‘“""relie  , par  le  moyen  de  cnr- 
?ssas**^*  ^ chaloupes  qui  s’éloignent 
ll'tic.  j^®®traiie.  .si  elle  s’éloi't  tournée  .sur 
1?''d  co*  dos.  On  passe  un 

I,  >1^1  “l'U"  par-de.s.sus  la  nageoire  de  la 
■ Un'  ""  l’e'cc  celle  <infuc  l'Oui-  y at- 
t,J‘'a  a,,  j*’ eurde  ; on  fait  p.i5ser  ensuite  un 
H'qip  '^""ers  des  deux  nageoires  jieclo- 
" U percées , on  les  ramène  sur  le 
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ventre  de  l’animal , on  Ic.s  serre  avec  force, 
afin  qu’elles  n’opposent  aucun  obstacle  aux 
rameurs  pendant  la  remqrque  de  la  baleine- 
et  les  chaloupes  sc  préparent  à l’entraîner 
veia  le  navire  ou  vers  le  rivage  où  l’on  doit 
la  dépecer. 

Si  l’on  tardoit  trop  d’attacher  une  corde 
à l’animal  expiré , son  cadavre  dérlvcroit , 
et,  entraîné  par  des  courans  ou  par  l’agi-: 
talion  des  vagues,  pourroit  échapper  aux 
matelots , ou , dénué  d’une  assez  CTande 
quantité  de  matière  huileuse  et  légère, 
s’enfonceroit,  et  ne  remonteroit  que  lors- 
([ue  la  putréfaction  des  organes  intérieurs 
l’auroit  gonflé  au  point  d’augmenter  beau- 
coup son  volume. 

L’auteur  de  r//ia/oïVc  des  pêches  des 
Hollandais  dans  les  mers  du  Nord  fait  ob- 
server avec  soin  que  si  l’on  remorquoil  la 
haleine  franche  par  la  télé,  la  gueule 
énorme  de  ce  célacéc,  qui  est  toujours  ou- 
verte ap.rés  la  mort  de  l’aiiimal , parce  que 
la  mâchoire  inférieure  n’est  plus  maintenue 
contre  celle  d’en-haut , scroit  comme  une 
sorte  de  goutt're  (]ui  agiioit  sur  un  immense 
volume  d’eau,  cl  feroit  éprouver  aux  ra- 
meurs une  résistance  souvent  insurmon- 
table. 

Lorsqu’on  a amarré  le  cadavre  d’une  ba- 
leine franche  an  navire , et  que  son  volume 
n’est  pas  trop  grand  relativement  aux  di» 
uien.sions  du  vaisseau , les  chaloupes  vont 
souvent  .i  la  recherche  d’autres  individus , 
ai  ant  qu’on  ne  s'occupe  de  dépecer  la  pre- 
mière baleine. 

Mais  enfin  on  prépare  deux  palans,  l’uu 
pour  tourner  le  cctacée  , et  l’autre  pour 
tenir  sa  gueule  élevée  au-dessus  de  l’eau, 
de  manière  qu’elle  ne  puisse  pas  se  rem- 
plir. Le.s  dépeceiir-s  garnissent  leurs  bottes 
de  crampons , afin  de  .se  tenir  fermes  on  de 
marcher  en  sûreté  sur  la  baleine  ; et  les 
opérations  du  déj)cccincnl  commencent. 

Elles  sc  font  comimmément  à bâbord. 
Avant  tout , on  tourne  un  peu  l’animal  sur 
lui-niéme  par  le  moyen  d’im  palan  fixé  par 
un  bout  ail  mât  de  misaine,  cl  attaché  par 
ranirc  à la  queue  delà  haleine.  Celte  nia- 
nnuivrc  fait  que  la  tête  diicébuéc,  Laquelle 
setrotnedii  côté  de  la  poupe,  s’enfonce 
mi  peu  dau^  l’can.  On  la  relève , et  un  fu- 
nin  .serre  a.sscz  follement  une  mâchoire 
conirc  une  autre,  pour  que  les  dépeccur.s 
puissent  marcher  sur  la  mâchoire  inférieure 
sans  coin  il'  le  danger  de  tomber  d.ms  la 
mer.  entraînés  par  le  nioincrncnt  de  celte 
miichoire  d cn-lias.  Deux  dépoceiii's  se  pla- 
cent sur  la  léle  cl  sur  le  cou  de  l.v  haleine; 

23. 
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deux  harponneui's  se  meltent  sur  sou  dos; 
et  des  aides , distribués  dans  deux  clialou- 
pes  , dont  l’une  est  à l’avant  cl  raiilrc  a 
l’arriére  de  l’aniuial,  éloignent  du  cadavre 
les  oiseaux  d’eau , qui  se  précipitoroient 
hardiment  et  en  grand  nomlii  c sur  la  chair 
et  sur  le  lard  du  cétacéc.  Cette  occupation 
a fait  donner  à ces  aides  le  irom  de  curmo- 
raiis.  Leur  fonction  est  aussi  de  fournir 
aux  travailleurs  les  instrumens  dont  ces 
derniers  peuvent  avoir  besoin.  Les  princi- 
paux de  ces  instrumens  consistent  dans  des 
couteaux  de  bon  acier,  nommes  Iraiicluins, 
dont  la  longueur  est  de  deux  tielsde  métré, 
et  dont  le  manche  a deux  mètres  de  long; 
dans  d’autres  couteaux , dans  des  mains  de 
fer , dans  des  crochets , etc. 

Le  dépècement  commence  derrière  la 
tête  , très  - prés  de  l’œil.  La  pièce  de  lard 
qn’on  enléte,  et  que  l’on  nomme  pièce  de 
revirement , a deux  tiers  de  mètre  de  lar- 
geur ; on  la  lève  dans  tonte  la  longueur  de 
la  baleine.  On  donne  communément  un 
demi -mètre  de  large  aux  autres  bandes, 
qu’on  coupe  ensuite  , et  qu’on  lève  tou- 
iours  de  la  tète  à la  qnene,  dans  toute  1 e- 
paisseur  de  ce  lard  huileux.  Ou  tire  ces  dif- 
férentes bandes  de  dessus  le  navire  par  le 
moyeu  de  croclicls  ; on  les  Iroîue  sur  le 
tillac,  et  on  les  fait  tomber  d.ans  la  cale  , 
où  on  les  arrange.  On  coiitiiuic  alors  de 
tourner  la  baleine,  aCn  de  mettre  entière- 
ment a découvert  le  côté  par  lequel  on  a 
commencé  le  dépècement,  et  de  dépouil- 
ler la  partie  inférieure  de  ce  même  cùté  , 
stirlat  uelle  on  enlève  les  bandes  huileuses 
avec  plus  de  facilité  que  sur  le  dos,  parce 
que  le  lard  y est  moins  épais. 

Quand  cette  dernière  opération  est  ter- 
minée , on  travaille  au  dépouillement  de 
la  tète.  On  coupe  la  langue  très-profondé- 
ment . et  avec  d’autant  plus  de  soin  , que 
celle  d’une  baleine  fraiiclie  ordinaire  donne 
communément  six  tonneaux  d’huile.  Plu- 
sieurs pêcheurs  cependant  ne  verherrhent 
à cxtiaire  cette  Iniilc  que  lorsque  la  pèche 
n’a  pas  été  abondante  : on  a prèlendu  qu’elle 
étoit  plus  sèche  que  les  huiles  provenues 
des  autres  parties  de  la  baleine  ; qu’elle 
èloil  assez  corrossive  pour  altérer  les  chau- 
dières dans  lesquelles  on  la  faisoit  couler  ; 
et  que  c’èloil  principalement  cette  huile 
extraite  de  la  langue , que  les  ouvriei-s  em- 
ployés h découper  le  lard  prenoient  garde 
dé  laisser  rejaillir  sur  leuis  mains  ou  sur 
leurs  bras,  pour  ne  p.as  être  ineotnniodès 
nii  point  de  courir  le  danger  de  devenir 
jirrrlns. 


LA  BALEINE  FRANCHE. 

Pour  enlever  plus  facileiHénl  les  féO®®  j 
i soulève  la  tête  avec  une  amure  h- 


on  soulève  la  tète  avec  une 
au  pied  de  rarlimvn;  et  trois  crochets  ^ 
tachés  aux  palans  dont  lions  avons  pa 
cl  enfoncés  dans  la  partie  supérieure 
museau , font  ouvrir  la  gueule  au  pom'  > , 
les  dépeccurs  peuvent  couper  les  rao 
des  fanons.  , , . , d'’ 

On  s’occupe  ensuite  du  depècemcm  , 
second  côté  de  la  baléinc  franche.  On  ac 


ve  de  faire  tourner  le  cètacée  son 


longitudinal;  cl  on  enlève  le  lard  du 
coud  côté,  comme  on  a eiileve  «'“‘ut 
premier.  Mais  comme , dans  le  revircm  j 
de  l’animal , la  partie  inférieure  du  scC 


côté  est  ccile  qui  se  présente  la  pren'^i 
la  dernière  bande  dont  ce  meme 


dépouillé  est  la  grande  pièce  dite  de  ■ ^ 
rement.  Cette  grande  bande  a “‘■‘"J' jniü 

. «Ift  IftixfniOilT  - Ini'S  P*  .>( 


l'cd' 


l'ClilCMi.  V.,-,...  nlè’é^ 

ment  dix  mètres  de  longueur,  '0'*“ 
que  le  cètacée  ne  funinit  que  deux 
cinquaulc  myriagianimes  d’huile,  e 


linquaulc  myriagi 


mvriagiatnmes  de  fanons.  - 

'Il  est  aisé  d'imaginer  les  differenccss 


_ s-.'-.  iii,.- 

l’on  introduit  dans  les  operations  que  j,,. 
\cuous  d’induivier»  si  on  dcpoudlc  j-gii 
Icinc  sur  la  cète  ou  prés  du  riv  age  , » 
de  la  dépecer  auprès  du  vaisseau.  1> 
Lorsqu’on  a Oui  d’enlever  le 
langue  cl  les  fanons,  on  repousse  ci 
aller  à la  dérive  la  carcasse  giga»|,“7 

1-  I.nc  Aicrniix  d 6^ 


la  haleine  franche.  Les  oiseaux  uc  jj. 
troiiiienl  sur  ces  restes  immenses,  quo“  p)i 

. *.  ..  ..•-X JAK-Ic  rtllt- ‘.H* 


Il  UU[>CtU  oui  etn  n V -1  j, 

soieiiL  moins  attirés  par  ces  débris  q“  , Jt 
, • _ 1 - _ 


bUiC'llL  ■IIV/IIICI  aves...  l'v»  1 V ,«lC  t 

un  cadavre  qui  n’est  pas  encore  dèn“|^jjiii 
m-oictn  T, PS  mus  maritimes  s'asscK' , (J 


graisse.  Les  ours  maritimes  s’asscii'^,(ii 
aussi  autour  de  cette  masse  flottante  > i 
funt  curée  avec  avidité.  _ i 


jnt  ciu'cc  avec  aviuiie.  , 

^ eut-on  cependant  arranger  le  la  ^ 


V eiu-uil  evpviiviam  -- 

les  loiineanx , on  le  sépare  de  la  « 

On  le  coupe  par  morceaux  de  ““.et'»' 
mètres  carrés  de  surface  ou  cnvn  o 
entasse  ces  morceaux  dans  des  ton  jo 
> eut-on  le  faire  foudre , soit 


> iniVUil  Jt-  

navire,  comme  les  Basques  le  pre‘  uii». 


soit  dans  un  atelier  établi  à 
on  le  fait  dans  plusicnrs  contrées,  ci 


les  Hollandais  l’ont  pratiquèpena  ^ 
temps  à Smccrenbonrg 

50“' ' 


onsc‘'sm'rdê'chaudièics  de  cuivr^jrtrd, 


ou  de  fer  fondu.  Ces 

littiiî*rmpnt  cllcS  CO 


grandes  : ordinairement  elles  c<H‘^ 
cliaciiiie  cuv  iron  cinq 

sur  un  fo“  èvi',, 
nouf' 


iiiiilciise.  On  les  pose 


et  on  les  y maçonne,  P“ 

, p.i  ,;p  renversai'  q 


que  la  chaudière,  en  se  renM 
feu  ii’alliime  un  incendie  .yaO 

met  de  l’eau  dans  la  chaudière 


! 
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fsierlc  lard,  afin  que  celle  graisse  ne  s’al- 
^clic  pas  au  fond  de  ce  \aslc  récipient , et 
*>0  s'y  grille  pas  sans  se  fondie.  Onlcre- 
'“"e  d’ailleurs  avec  soin , dés  qu’il  emn- 
'''cnce  à s’ccliauircr.  Trois  heures  après  le 
Jÿnmcnccincnt  de  Topcralion,  on  puise 
‘‘uilc  toute  bouillante,  avec  de  grandes 
'"■llers  de  cuivre  ; on  la  verse  sur  une 
Nie  qui  recouire  un  grand  paquet  de 
^"'5  : la  grille  purifie  Thiiile  en  retenant  les 
IJ'irceaux,  pour  ainsi  dire,  iiifusibles,  que 
nomme  lurdons 

L’huile , encore  bouilhmlc  , coule  du 
wcinicr  baquet  dans  un  second , que  l’on 
teinpli  aux  deux  tiers  d'eau  froide , et 
:’*1Uel  on  a donné  coinmunémcut  nu  iiié- 
de  profondeur , deux  de  large  et  cinq 
r*  six  de  long.  L’huile  surnage  dans  ce  se- 
'“Od  baquet , fe  refroidit,  et  continue  de 
^.Porifierense  scparantdes  inaliéres  étran- 
q‘'cs  qui  tombent  au  fond  du  réservoir. 
I^.la  fait  passer  du  second  baquet  dans  un 
^'siéme,  et  du  troisième  dans  un  quatriè- 
j;®'  Ces  deux  dcriiierssontremplis,  comme 
®econd,  d’ean  froide,  jusqu’aux  deux 
Thuile  achève  de  s’y  perfectionner  ; 

I du  dernier  baquet  on  la  fait  entrer,  par 
J**®  longue  gouttière , dans  les  tonneaux 
,'stinés  à la  conserver  ou  à la  transporter 

’^'oin. 

Au  reste , moins  le  temps  pendant  Ic- 
on  garde  le  lard  dans  les  tonnes  est 
S>  et  plus  l’huile  qu’on  eu  retire  doit 
recherchée. 

(IjC  huile  elles  fanons  de  la  haleine  fran- 
tp*  Oe  sont  pas  les  seules  parties  utiles  de 
l,.î?oiinal.  Les  Groenlaudais,  et  d’autres 
, P'iaiis  des  contrées  du  Nord,  trouvent  la 
et  les  nageoires  de  ce  cétacéc  trés- 


^ilféables  au  go^t.  Sa  chair  fraîche  ou  salée 
Iv^^Hvcnt  servi  à la  nourriture  des  éqiii- 
basques.  Le  capitaine  Colnett  rap- 
que  le  cœur  d’une  jenne  baleine  qui 
encore  que  cinq  mètres  de  longueur, 
h5“e  scs  matelots  prirent  au  mois  d’aoilt 
(Va  > près  de  Guaümala,  dans  le  grand 
Jr’n  équinoxial , paml  «n  mets  exquis 
C"  ^riuipagp.  Les  intestins  de  la  haleine 
C'he  servent  à remplacer  le  \ei  ie  des 
; les  tendons  fournissent  des  bis 
à faire  des  filets;  on  fait  de  trés- 
Iç,  f's  lignes  avec  les  poils  qui  terminent 
’^tons  ; et  on  emploie  dans  plusieurs 

t’ou’p^»  reiucl  ces  lardms  dans  la  chaudière  , 
8e,.  'n  tirer  une  colle  qui. sert  à diircrensusa- 
HoL ‘ “près  l’ciiraction de  celle  colle,  on  ein- 
fe,l  “nourrir  des  chiens  le  marc  épais  qui 
“U  fond  de  la  cuve. 


pays  les  côtes  et  les  grands  os  des  mâchoi- 
res pour  composer  la  charpente  des  caba- 
nes, ou  pour  mieux  enclore  des  jardins  et 
des  chamjis. 

Les  avantages  que  l’on  tire  de  la  pêche 
des  haleines  franches  ont  facilement  enga- 
gé , dans  nos  temps  modernes,  les  peuples 
cntrcprcnanseldéjà  familiarisés  avecles  na- 
vigations lointaines  , à chercher  ces  céta- 
cées  partout  où  ils  ont  espéré  de  les  trou- 
ver. On  les  pouisuit  niaiulenant  dans  l’iié- 
itiisphérc  austral  comme  dans  Tbéinisphérc 
arctique  , cl  dans  le  grand  Océan  boréal 
comme  dans  l’Océan  atlantique  septentrio- 
nal ; on  les  y pêche  luéuic,  au  moins  très- 
souvent,  avec  plus  de  facilité,  avec  moins 
de  danger , ai  cc  moins  de  peine..  On  les 
atteint  à une  assez  grande  distance  du 
cercle  polaire  pour  u’avoii-  pas  beso,in  de 
braver  les  rigueurs  du  froid,  ni  les  écueils 
de  glace.  Le  capitaine  Colnett  trouva , par 
exemple , un  grand  nombre  de  ces  animaux 
vers  le  quarantième  degré  de  latitude  aus- 
trale, auprès  de  file  Mocha  et  des  côtes 
occidentales  du  Chili;  cl  à la  même  lati- 
tude , ainsi  que  dans  le  môme  hémisphère, 
et  vers  le  ircnte-scpliéme  degré  de  longi- 
tude occidentale  du  méridien  de  Paris , il 
avoitvu,  peu  de  temps  auparavant,  de  si 
grandes  troupes  de  ces  haleines,  qu’il  les 
crut  assez  nombreuses  pour  fournir  toute 
l’huile  que  poui  roit  emporter  la  moitié  des 
vaisseaux  baleiniers  de  Londres  ’. 

Cette  mullilndc  de  baleines  disparoîtra 
cependant  dans  l’hémisphère  austral  de 
même  que  dans  le  boréal.  La  plus  grande 
des  espèces  s’éteindra  comme  tant  d’an- 
tres. Découverte  dans  scs  retraites  les  plus 
cachées,  atteinte  dansscs  asiles  les  plus  re- 
culés, vaincue  parla  force  irrésistible  de 
l’intelligence  humaine,  elle  disparoîtra  de 
dessus  le  globe  ; il  ne  rcstei  a pas  même 
Tcspérance  de  la  retrouver  dans  quelque 
jiarlie  de  la  terre  non  encore  visitée  par 
des  voyageurs  civilisés,  comme  on  peut 
avoir  celle  de  découvrir  dans  les  immenses 
.solitudes  du  nouveau  continent  Véléplimit 
de  rOliio  elle  viegathcrium'^.  Quelle  por- 

1.  Voyage  du  capitaine  lacqaes  Colncll,  déjà  cité, 
pages  130-1.15, 

‘3.  M.  Jefferson,  Villnslre  président  des  Et.its. 
Unis,  m'écrit,  dans  une  lettre  du  24  février 
4303,  qu’.sinsi  que  je  Vnvois  prévu  et  annoncé 
dans  le  Discours  d’ouverture  de  mon  Cours  de 
Zoologie  de  l’an  9,  il  vu  faire  un  voyage  pour 
rccnnnoîlru  les  sources  du  Missouri,  et  jiour  dé- 
couvrir une  rivière  qui,  prenant  sou  origine 
très-près  de  ces  sources,  ait  son  embouchure 
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tion  de  l’océan  n’aura  pas  éié  en  effet  ira- 
versée  dans  touslessons  f quel  rivag:e n’aura 
..i  pas  été  leconiiu?  de  quelles  plages  gelées 
* les  deux  zones  glaciales  auront-elles  pu  dé- 
rober les  tristes  bords  ? On  ne  verra  plus 
que  quelques  restes  de  celle  espèce  gigan- 
tesque : scs  débris  deviendront  une  pous- 
sière que  les  vents  disperseront  ; et  elle  ne 
subsistera  que  dans  le  souvenir  des  hom- 
mes et  dans  les  tableaux  du  génie.  Tout 
diihinuc  et  dépérit  donc  sur  le  globe. 
Quellcréïolution  en  remontera  les  ressorts? 
Xia  Nature  ii’cst  immortelle  que  dans  son 
ensemble  ; et  si  l’art  de  l’homme  embellit 
et  ranime  quelques-uns  de  ses  ouvrages , 
combien  d’autres  qu’il  dégrade , mutile  et 
anéantit  ! 

LA  B-ALEINE  NORDCAPER 

Ce  cétacée  vit  dans  la  pariic  de  TOcéan 
atlantique  septentrionalsîtué  entre  le  Spitz- 
berg,  la  Norwégc  cl  Tlslandc.  Il  habile 

danl  le  grand  Océan  boréal.  « Ce  voyage , dît 
mM.  JclTcrsont  accrotlra  no»  connoissances&ur 
nia  géographie  de  noire  continent»  en  non» 

9 donnant  de  nouvelles  lumière»  sur  celle  inté* 
nrcssentc  lignede  communication  au  travers  de 
• rAmérique  septentrionale,  cl  nous  procurera 
Hune  vuo  générale  de  sa  population,  de  son 
» hisloirc  nalureUe  , de  »e»  productions  , de  son 
«sol  et  de  son  climat.  Il  n'e-vt  pnn  improbahlc  , 
«ajoute  jcc  respectable  et  ce  savant  premier 
«mégislrat»  que  ce  voyage  de  décoiiverle  ne 
«nous  fasse  avoir  des  informations  ultérieures 
«sur  le  mamvioth  (Télcphant  derOhio)  cl  sur 
tlù  mégathérium  dont  TOUS  parler,  page  6.  Vous 
«avez  vraisemblablement  vu  dans  nos  Transac- 
9ttoni  phitosopkiqut$,  qu’avant  de  connotlrc  la  no- 
> tice  que  M.  Cuvier  a donnée  de  ce  mégathériumt 
«nous  avion»  trouvé  ici  des  restes  d'un  énorme 
«animal  inconnu , que  nous  avons  nommé 
»galonyx,  &caus&dcîa  longueur  dUproporlion- 
«née  de  scs  ongles,  et  qui  est  probablement  le 
^ «même  animal  que  le  mégathérium  ; ci  citî'W  y 
'■  «avoit  ici  des  trace»  de  son  existence  réccnle  et 
«même  présente.  La  roule  que  nous  allons  dé- 
ncouvrir  nous  tnctlra  peut-être  è même  de  n’a- 
«voir  plus  aucun  doute  À ce  sujet.  Le  voyage 
«sera  terminé  dans  deux  étés.  » 

1.  Jialœna  noriUaper  : iordc  t ùalcine  de  Sarcle  •, 
norcllaper,  par  les  AUcmands  ; id.  en  Norvège  ; 
sild-qualf  lUU-hual,  par  les  Norvégiens;  norrf- 
happcTy  dan»  le  Groenland  ; balmxa  mystketut , 
vap.  B,  Linné,  édit,  de  Gmelîn  •,  halana  Islan- 
dica,  bipinnU  cx  nigro  candienusx  dox'so  Bris». 
]\egn.  anim. , p.  350,  ii  ’ 2 balana  glacial»  ^ 
Klein , Miss,  pisc,  2 , pag.  12  , autre  espece,  quon 
appelle  nord'^apper.  Fggcde,  Groenland,  pag.  ô3  ; 
nordcaper,  Anders.  Ibland. , pag.  219,  id.  Cranz. 
Groenland,  pag-  1^5  j baUinenordcaperf  Bonna- 


LA  balbinî:  franche. 

aussi  dans  les  mers  du  Groenland, 
individu  de  celle  e.spècc  a été  dessin^' 
en  1779,  par  M Baciisirom,  dont  le 
vail . remis  dans  le  iemj)s  à sir  JüS<;r 
Banks.  iiFa  élècnvovc,  il  v a irois 


par  CCI  ilhisire  président  de  la  socî^^ 
royale  de  Londres.  II  pareil  qu*on  l’a  irO'*' 
d’ailleurs  dans  les  eaux  du  laiton  , et 
conséquent  dans  le  grand  Océan 
vers  le  quarantième  degré  de  laiitudc, 
Son  corp.s  est  plus  allongé  que  colo*  ^ 
la  baleine  franche.  . ^ 

La  mâchoire  inférieure  est  au  conlf^*  ^ 
Irés-arrondic , trés-haulo,  cl  plus  larg^^ 
proportion  de  celle  d’en-haut,  quedanî*' 
plus  grand  des  cétacées.  La  forme 
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raie  de  la  léie , vue  par-dessus  et  par 
sous,  est  celle  d’un  ovale  tronqué  par 
riére,  et  un  peu  échancré  à l’extrémité  ^ 
museau.  Parmi  les  dessins  de  M.  Fa^  . 
slrom,  que  nous  avons  fait  graver,  ,f 
un  qui  montre  d’une  manière  particun^jp 
celle  forme  ovale  présentée  et  maini<^’’ 
parles  deux  os  de  la  mâchoire  in  férié" 

Ces  deux  os,  réunis  sur  le  devant 
cartilage  qui  en  lie  les  extrémités  poin*" 
et  terminés  par  deux  apophyses,  donll*' p 
s’articule  avec  Vkttmérus  , forment  coi" 
le  cadre  d’un  ovale  presque  parfait.  -i 

L’ensemble  de  la  tête  et  les  fanon? 
cependant  plus  petits  dans  Je  nordcaperh^^,  ! 
dans  la  baleine  franche , proportionné 
ment  à la  longueur  totale.  ,^j|- 

Les  dimensions  du  nordcaper  sont,  y 
leurs , trés-înféricures  à celles  de  la  ba^^^îjrc 
franche;  et  comme  il  est  aussi  moins 
de  graisse,  mémo  à proportion  de  sa 
deur,  il  n’est  pas  surprenant  qu’il  ne  rf" 
souvent  que  trente  tonnes  d'huile. 

Les  deux  évents  représentent 
üls  croissans,  un  peu  sépares  Fun  de 

terre , planches  do  l’Encyclopédie 
JlorrcboW’',  Dc.scriplion  d’LsIande,  PVjocl’’ 
Raj,  Pisc.  , p.  17  ; 7îarrfcéi/7(T,  édition  de  yjl' 
donnée  par  R.  R.  Caslcl , de.; 
inonl  de  Bomarc  , Didionuairo  d’hisl^^ 

Inrelfe. 

C’"'**  avec  bcancoiip  d’cmprcsscm^"jgj  nC 
Il  ^4  ong.vgcons  nos  lecleurs  i consnin^ 
licles  relatifs  aux  colacécs,  qu’ils 
dans  VEtieyrlppéiüe  méthodique, 
lionuoires  d’histoiro  naturelle, 
les  diffrrriilc3édilion.s  dcBuffo» 
de  publier,  ou  dont  I.»  publication 
encore  terminée.  Les  auteur»  de  ces 
naircs,  cl  de»  addition»  -j.3 

édilion»  rcufertnenl , sont  trop 

que  nousdovions  lesindiqueramaniiso 

ces  naturelles, 


LA  BALEINE 

. Cl  dont  les  ronvcsilcs  sodI  opposées. 
LVil  est  (it's- petit;  oison  (liainoirc  le 
"'oins  court,  place  obtiqucnieiU. 

Le  bord  des  /'aiions,  qui  louche  la  lan- 
'"e,  est  sarnidc.  crins  noirs  , qui  la  prù- 
’Orveni  d’circ  hlessce  par  un  tranchant  trop 
■''Su.  La  iiarlic  de  ces  mûmes  ranuns  qui 
''‘"contre  la  lûvrc  inférietire  est  unie  et 
""ce  . mais  dénuée  de  crins  ou  iilamens. 
lui  longueur  de  chaipie  nageoiiu  pccto- 
'"le  excède  le  cinquième  de  la  lon^fueur 
"taie  ; cl  ces  deux  liras  sont  situés  au  delà 
premier  tiers  de  cette  même  longueur, 
ha  queue  est  déliée  , Irés-menue  à son 
ttrémilé , terminée  par  une  nageoire  nou- 
oidcment  échancrée , mais  un  peu  feston- 
l'^cpar  derrière,  cl  dont  les  lobes  sont  si 
que  du  bout  extérieur  de  l’un  an 
I "1  extérieur  de  l’antre , il  y a une  dis- 
?''fc  égale  aux  trois  septièmes  ou  enTiron 
" la  longueur  totale  du  cètacée. 

I voit  sur  le  ventre  du  mSle  une  fente 
""Ritudinalc , dont  la  longueur  est  égale 
j"  aixiéine  de  la  longueur  de  l’animal , cl 
..'*"1  les  bords  se  séparent  pour  laisser  sor- 
''  le  btilcnaf. 

,■  I'’anu5  est  une  petite  ouverture  ronde  , 

I "oe,  dans  le  mâle,  au-delà  de  cette  fente 
"'ÿtiliidiuale. 

, La  couleur  du  nordcaper  est  ordinalre- 
'''"l  d’un  gris  plus  ou  moins  clair;  scs 
lç""ces  sont  assez  uniformes;  et  souvent 
^.'''’ssous  de  la  tète  paroil  un  grand  ovale 
jj""  blanc  très  éclatant , au  centre  et  à la 
j^.'iouféi ence  duquel  on  voit  des  taches 
J ■"‘s  Ou  nuirâücs,  irrégulières,  confuses 
Jîl'agcuses. 

},  yiielque  étonnante  que  soit  la  vitesse  de 
ç^®''leinc  franche , celle  du  nordc.iper  est 
,i|"'»'e plus  grande.  Sa  queue,  beaucoup 
h|''®  déliée  , et  par  conséquent  beaucoup 
ç|""  Uiubile  ; sa  nageoire  caudale , plus 
a|!"''lucà  proportion  de  sou  corps;  l’extré- 
ss','"  <Ic  sa  queue , a laquelle  celle  nageoire 
|,ij  "'tachée,  plus  étroite  et  plus  flexible, 
M ''«une  une  rame  bien  plus  large  , bien 
Cl]  "*ement  agitée,  bien  plus  puiss.ante  ; 
vJ"  force  avec  laquelle  il  tend  à .se  mou- 
'loit  en  clfct  être  bien  considérable  , 
si^.'I'i’U  èch.appe  a la  poursuite,  et,  pour 
lfj?<lirc,  à l’œil,  atec  la  rapidité  d’un 
otquc  cependant  il  déplace  un  très- 
"«M  'olumc  d’eau.  Lors  meme  que  le 
Ile  «''àper  nage  à la  stu'Iacc  de  l’océan  , il 
'i'c  n au-dessus  de  la  mer  qu’une  pe- 
■'l'a,!  de  sa  tète  et  de  son  coips.  On  peut 

K aisément,  sur  un  des  dessins  de 

‘'''nstrom,  que  la  ligne  du  niveau  de 


NORDCAI’EH.  359 

l’eau  est  alors  an  dessus  de  la  partie  la  plus 
haute  de  l’ouverture  de  la  gueule;  que  la 
queue,  toutes  les  nageoires,  l’œil,  elles 
deux  mâchoires,  sont  sous  l’eau;  que  le  cé- 
tacéc  ne  lai.sse  voir  que  la  soininité  du  dos 
cl  celle  du  crâne  ; et  qu’il  no  tient  dans 
l’atmos|)hére  que  ce  qu’il  ne  pomioit  en- 
foncer dans  l’eau  s,ans  y plonger  en  même 
temps  les  orifices  supérieurs  de  ses  évents. 

Celte  rapidité  dans  la  ii.atatiou  est  d’au- 
tant plus  utile  au  nordcaper,  qu’il  ne  se 
nourrit  pas  uiiiquenieul,  comme  la  baleine 
franche , de  mollusques , de  crabes  , ou 
d’aulrcsaniinaux  privésdo  mouvement  pro- 
gressif, ou  réduiis  a ne  ctiangcr  de  place 
qu’avec  plus  ou  moins  de  dillicullé  et  dp 
lenteur.  Sa  proie  a reçu  une  grande  vi- 
tesse. J 1 préfère , eu  cll'ct  .les  chipées,  les 
scombres,  les  gades,  et  particuliérement 
les  harengs , les  maquereaux , les  thons  et 
le.s  morues.  Lorsqu'il  en  atteint  les  troupes 
ou  les  bancs,  il  frappe  l’eau  avec  sa  queue, 
et  la  fait  bouillonner  si  vivement,  que  les 
poissons  qu’il  veut  dévorer,  étourdis,  s.aisis 
cl  comme  paralysés,  n’opposcnlà  sa  vora- 
cité , ni  la  fuite , ni  l'agilité  , ni  la  ruse.  Il 
en  peut  avaler  un  si  grand  nombre , que 
Wiliughby  compta  une  tremainede  gades 
dans  l’intérieur  d’un  nordcaper  ; que,  sui- 
vant Marlens,  un  autre  nordcaper,  pris 
auprès  de  Ililland,  avoil  dans  son  estomac 
plus  d’une  tonne  de  harengs;  et  que,  se- 
lon Horrebows , dos  pécheurs  islandais 
trouvèrent  six  cents  gades  morues  encore 
palpilans , cl  une  grande  quantité  de  du- 
pées sardines,  d.ins  un  autre  individu  de  ia 
même  espèce , qui  s’éloil  jeté  sur  le  rivage 
en  poursuivant  des  poissons  avec  trop  d’a- 
cliarucmenl. 

Ces  dupées,  ces  scombres  cl  ces  gades 
trouvent  quelquefois  leur  vengeur  dans  le 
squale  scie. 

Ennemi  audacieux  de  la  baleine  franche, 
il  attaque  avec  encore  plus  de  hardiesse  le 
nordcaper,  qui.  malgré  la  prestesse  de  scs 
mouvemens  cl  l’agilelé  avec  laquelle  il  re- 
mue ses  armes , lui  oppose  souvent  moins 
de  force,  parce  qu’il  lui  présentemoins  de 
masse.  Marlens  raconte  qu’il  fut  témoin 
d’un  combat  sanglant  ciilie  un  nordcaper 
et  un  squaie  scie.  Il  n’osa  pas  faire  appro- 
cher son  bâtiment  du  lieu  où  cos  deux  ter- 
ribles rivaux  cherchoient  à se  donner  la 
mort;  mais  il  les  vil  pendant  long-temps  se 
poursuivre , se  précipiter  l’un  sur  l’aiiüe , 
et  se  porter  des  coups  si  violons,  que  l’eau 
de  la  mer  jaillissoit  très-haut  autour  d’eux, 
rctomboil  en  brouillard. 
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Mais  le  nordcapcr  n’csl  pas  seiilemcnl 
vif  et  agile,  il  est  encore  farouche  : aussi 
est-il  très  - diflicile  de  rallciiidre.  Kcan- 
moilis,  lorsque  la  pèche  de  la  haleine  fran- 
che n'a  pas  réussi . on  cherrhe  à s’en  dé- 
dommager par  celle  du  nordcapcr.  On  est 
souvent  ühligé  d'coiplojer  pour  le  prendre 
un  plus  grand  nombre  de  chaloupes , et  dts 
matelots  ou  harpoiincurs  plus  vifs  et  plus 
alertes  , que  pour  la  pêche  de  la  gronde 
baleine  . afin  de,  lui  couper  plus  aisément 
la  rciraite.  La  femelle,  dons  celle  espèce, 
est  atteinte  plus  facilement  que  le  mâle 
lorsquclle  a un  petit  ; clic  l’aime  trop  pour 
Touloir  rabandonner. 

Cependant,  linsqu'on  est  parvenu  auprès 
du  nordcapcr , il  faut  redoubler  de  précau- 
tions, 11  se  tourne  et  retourne  avec  une 
force  e.tircme , bondit , élév  e sa  nageoire 
caudale,  devient  furieux  par  le  danger, 
attaque  la  chaloupe  la  plus  avancée , et 
d’un  seul  coup  de  queue  la  fait  voler  en 
éclats;  ou,  cédant  .à  des  efforts  supérieurs, 
contraint  de  fuir,  emportantle  harpon  qui 
l’a  blessé,  entraîne  jusqu’à  mille  brasses 
de  corde , et , malgré  ce  poids  aussi  cuihar- 
rassanl  que  lourd,  nage  avec  une  telle  ra 
pidite , que  les  matelots , qu’il  remorque  , 
pour  ainsi  dire . peuvent  à peine  se  soute- 
nir, et  se  sciilent  sutfoquer. 

Les  habitons  de  la  IVonvége  ont  moins 
de  dangers  à courir  pour  se  saisir  du  noi  d- 
caper.  lorsque  cette  baleine  s’engage  dans 
des  anses  qui  aboutissent  à un  grand  lac  de 
leurs  rivages  : ils  rciment  la  sortie  du  lac 
avec  des  filcis  composés  de  cordes  d’écorce 
d’arbre,  et  donnent  enauile  la  mort  au  cé- 
tacée,  sans  être  forcés  de  combattre. 

Duhamel  a écrit  qu’on  lui  avoit  assuré 
que  la  graisse  ou  le  lard  du  nordcapcr  n’a- 
voit  pas  les  qualités  nialfaisantcs  qu’on  a 
attribuées  à la  graisse  de  la  baleine  franche. 

Auresic,  Klein  a distingué  dans  cette 
espèce  deux  variétés  ; l’une , qu’il  a nom- 
mée novdeajter  attsfral , et  dont  le  dos  est 
très-aplati:  etrautre,  dont  le  dos  est  moins 
plat , et  i haqucllc  il  a donné  le  nom  de 
nordcapcr  occidcniai.  De  nouvelles  obser- 
vations apprendiont  si  ces  variétés  existent 
encore  , si  elles  sont  constantes,  cl  si  on 
doit  les  rapporter  au  sexe,  à l’âge,  ou  à 
quelque  autre  cause. 

LA  BALEINE  NOUEUSE 

Ce  célacée  a sur  le  dos , et  prés  de  la 

BdliTifiiTiodosa ; hunck  wlialc,  hiiviphack  alialc, 
par  les  Anglais  ; pemUch,  par  lc6llcllau(.lais  ; i>(IqcK 


qncuc  , une  bosse  un  peu  penchée  Cû  ôf' 
ricrc,  souvent  irrégulière,  mais  dont  j* 
luuileiir  est  presque  toujours  d’un  tiers  < ^ 
niélrc.  Ce  trait  de  conformation  est  un 
ces  caracléros  dont  les  séries  lient,  partl®^ 
nuances  plus  ou  moim  sensibJcs , non-sc»*' 
lemeut  les  familles  Toisinofl,  mais  crtcoi^ 
des  tribus  trés-éloignécs,  Cetle  bosse 
un  commencement  de  celte  nageoire  ^1^' 
manque  à plusieurs  cétacées,  mais 
trouve  sur  beaucoup  d’autres,  et  qui  éW' 
blit  un  rapport  de  plus  entre  Ica  iuamtn‘' 
fères  qui  en  sont  dénués,  et  quelques 
drupédes  ovipares  et  les  poissons  qui 
sont  pourvus. 

Les  nageoires  pectorales  de  la  balciP^ 
noueuse  sont  très-longues  , asse?.  èloign^^ 
du  bout  du  museau,  et  d’un  blanc  ordin^’* 
jemcQt  très-pur. 

On  l’a  vue  dans  la  mer  qui  baigne  “ 
Nouvelle-Angleterre,  dont  quelques  nai*' 
ralistcs  lui  ont  donné  le  nom  ; mais  il  V?' 
roît  qu’elle  habile  aussi  auprès  des  cotes 
l’Islande,  ainsi  que  dans  la  Mi-diicrrd’'^. 
d\  imé}'iquCt  entre  l’ancien  Groenland 
Labrador;  et  peut-être  faut-il  rapporict' 
celte  espèce  quelques-uns  des  cétacées  ^ 
par  le  capitaine  Colnclt , dans  le  gu^^ 
Océan  bivréal,  auprès  de  la  Californie** 

La  baleine  noueuse  est  peu  recherch^^ 
par  les  pécheurs. 

LA  BALEINE  BOSSUE 


Cette  baleine  a sur  le  dos  cinq  ou 


bosses  ou  éminences.  Ses  fanons  sont  blat‘^’ 


ftek,  par  les  Allemands  ; balana  gibhosa , 

(iYoïœ  y^ngliœ]  , Linné,  cJilioii  de 
Brls.son  , ifrgn.  p.  351,  n*  3 ; battait 
tmico  propü  KleiHv  Miss.  pi«c.  2, 

Ppok  finclt,  Anderson,  Inl.  , pag.  224;  (h 
(irocnL,p.  I^lî  ; DudUy,  Transnct.  philosopf^^ 
n«  3S7,  i»ap.  236,  art.  2 ; Ihuttuyn,  Nat. 

p.  frtni/ïon  , Bonnaterre,  plnucl'*-' jj, 

l’Eiicyclopétlie  mélhodi<jnc  ; id,  édition  de 
publiée  par  H.  R.  Castel  ; I\lü.U.  Natur.  1,  p-  [ 

1.  J'oYngc  du  capilaine  CohtfU.  Londres,  1'  ^ ' 

2.  Fialfcna  glhbosa;  baleine  àhosses ; bnlfin( 

büsset  ; seras  ivhalc,  par  les  Anglais;  knobbd' 
hi(ibbù-vhch,  parles  llolUudais  ; knoîenftiçh;  ^ 
les  v\IIemaiuls;  balcena  glbbosn,  Linné,  éd‘ ’ 


IK** 

Ciiuelin  ; balim  hipinnii,  gibblidorsalibus  1 


lU  , f 

351.  U"  4; 


80J1 . Rèpn.  antm.  , p.  .. 

W»r5,  Roimalrrre , plancbea  de  l’Rncyrlop^d 
luélliOflupie  ; ht.  Fxlition  de  Bloch,  pnbb^ 

R.  R.  Cartel;  Knleben.  Mammal. , 

U”  5 ; bulitna  gibhis  tel  nodit  tex,  baOtna 
Klein  , Miss,  pi.se.  2,  pag.  13;  knoienfitdt  ’ .p 
knvbbfifischf  Auders.  Lb  , pag.  223  ; id  ^ 
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*t.  dil-on,  plus  difliciles  à fondre  que  ceux 
baleine  franche. 

Groenland  . pag-  ^4*^  i lioultnyn  , Nat.  Ilîst.  3. 
l’ag.  4S8;  Mülliu-,  Naiurf.  i,  "paiç.  /i03_;  Tvon- 
**cUon  {))nlo&ophiqnc  I n®  387  , pag.  258. 
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Elle  a d’ailleurs  de  très-qrauds  rapports 
avec  ce  dentier  cclacde.  On  l’a  particuliè- 
rement oltservce  dans  la  mer  voisine  de  la 
jXouvellc- Angleterre. 
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BALEINOPTÈIIE  GIBBAR  3. 

. Ï-E  glbbar  habite  dans  TOccan  gla- 
Jjal  arctique,  parlicidièreinent  auprès  du 
Groenland.  On  le  troine  aussi  dans  TO- 
atlantique  scplenlrional.  11  s’avance 
*?^ine  vers  la  ligne,  d*ans  cet  Océan  allan- 
l^lUe,  au  moins  jusque  près  du  trentième 
puisque  le  gibbar  est  peut-être  ce 
^^i/ietere  des  anciens,  dont  Pline  parle 
le  chapitre  6 de  son  neuvième  livre, 
dont  il  dit  qu’il  pénètre  dans  la  Médi- 
'^•‘ranéc,  et  puisque  Martens  Ta  lécllc- 
vu  dans  le  détroit  de  Gibraltar  ca 


I Voyct,  à la  page  â21  de  ce  volume,  la 

des  ordres,  genres  et  espèces  de  céta* 

II  l’article  qui  le  précède , et  qui  est  iiili- 
• f^omcnclalare  des  e/iacéet. 

.2.  Baltntopitra  gibhar;  baleine  américaine  ; fmn- 
L 7 Pw  les  Allemands,  vinmeht  par  les  Ilol- 


par  J 

le»  Suédois:  reider  , eu 


finnftsk , par  les  S 
ror  kual,  fîitne^fia^,  tue  ^ual , alor^hval 
*'  * orwége  ; kunfubais , en  Islande  j hunfubaks  , 


l'no, 

la  ii'alcine  franche  .qui  n’a  pas  de  na- 
le  dos)  î skidis  fiskar,  nom  iloiiné  en 
, aux  cétacèes  qui  ont  des  fanons  , et  le 
^''tresans  pli»;  iunomlik,  hcpolak^  kipakarsoac,  en 
^Oenlaml;  fn-ftsh.  par  les  Anglais;  balœna 
Linné  , édit,  de  rmielin  ; baleine gibboj- , 
nj'^'^aierre , planches  de  rEncyclopédie  mé- 
If^'lique;  U.  édit,  de  Bloch,  publiée  par 
• Castel  ; b<il(Cfu\  flitald  dufdici  In  vtcMo  ante- 
^pitc,  dorso  exfrauQ  pifmà  adiposA,  Fauii. 

50  ; balœjia  , futufâ  in  medio  eapde^  tubero 
jit  extremo  dorso,  Ai'lcdî  , gen.  7^, 
^CI7;  balama  edeniula , eorpore  strictiorc , 
pinnato,  Raj.  , pag.  0 ; traie  baleine,  gibbart 
. *'[lelei , llittioire  de.spobsons,  ] 


*55s"™  10  . chapitre  8 , éailion  ilc  Lyon  , 
Oulffna  Iripinms , vmire  toi,  Cii!»oii, 
P?"'  •niin.  , i),g.  352,  n"  5;  Klein,  Miw. 
Dtl’p'’  P"B-  ISi  sibb.  Scol.  an.  pag.  23; 
' *“Dric,  Fana,  Gioenlaud , pag.  35. 


spoi>5ons,  première  par- 


lai'i.  L’auteur  de  VHistoire  des  pêches  des 
Hollandais  dit  aussi  que  le  gibbar  entre 
dans  la  mer  Méditerranée.  Mais  ij  paroîl 
que  dans  le  grand  Océan,  moins  efllayé  par 
les  navigateurs  et  moin.s  lourmcnté  par  les 
pêcUcurs,  il  vogue  jusque  dans  la  zone  tor- 
ride. Ou  peut  croire,  en  cITet,  qu’on  doit 
rapporter  au  gibbar  la  baleine  finback  ou  d 
nageoire  sut  le  dos,  que  le  capitaine  Col- 
nett  a vue  iion  seulemeul  auprès  des  cotes 
de  Californie,  mais  encore  auprès  du  golfe 
de  Panama,,  et  jiar  conséquent  de  l’éqiia- 
teur.  Ce  fait  s’accorderoit  d’ailleurs  très- 
bien  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  relatif  à 
l’habilation  des  très-grands  cétacées , en 
traitant  de  la  baleine  franche , et  avec  ce 
que  des  auteurs  ont  écrit  du  séjour  du 
gibbar  dans  les  mers  qui  baignent  les  côtes 
de  l’Inde. 

Le  gibbar  peut  égaler  la  baleine  franclic 
par  sa  longueur , niais  non  par  sa  grosseur. 
Son  volume  cl  sa  masse  sont  Irés-infcricurs 
à ceux  du  plus  grand  des  cétacées. 

D'ailleurs,  M.OIafsen,  et  M.  Povclson, 
premier  médecin  d'Islande,  disent  que  le 
gibbar  a quatre-vingts  aunes  danoises,  on 
plus  de  cinquante  métrés , de  longueur  ; 
mais  que  la  baleine  franche  est  longue  de 
plus  de  cent  aunes  danoises,  ou  de  plus  de 
soixante- trois  mètres  '. 

Le  dessous  de  sa  télé  est  d’uii  blanc  écla- 
tant; sa  poitrine  et  son  ventre  présentent 
la  même  couleur;  le  reste  de  sa  surface  est 
d’un  brun  que  le  poli  et  le  luisant  de  la 
peau  rendent  assez  brillant. 

L’ensemble  de  la  tète  représente  une 
sorte  de  cône  dont  la  longueur  égale  le  tiers 
de  la  longueur  totale.  La  nuque  est  mar- 
quée par  une  dépression  bien  moins  sen- 
sible que  dans  la  baleine  franche  ; la  langue 

1.  Voyage  mJslanie par  MM.  OlaftenmPmcl- 
sen,  riiiigé  par  cidre  du  roi  de  Danemarck  , tous  la 
direelii  n de  l .dcad finie  det  Sciences  de  Copenhague , 
et  Iraduil  par  Gauthier  de  la  Peyronie  ; tome  lit, 
poge  230. 
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n’a  pas  une  Iris-piaixlc  étendue  ; l’œil  est 
situé  trés-préSde  l’angle  rornié  par  la  réu- 
nion des  deux  niâclioircs.  Chaque  pecto- 
rale est  ovale,  attachée  assez  prés  de  l’œil , 
et  aussi  longue  quelquefois  que  le  huitiénae 
ou  le  neuvième  de  la  longueur  du  cètacéc. 

Les  fanohs  sont  si  courts,  que  souvent 
letir  longueur  ne  surpasse  pas  leur  hau- 
teur. Les  crins  qui  les  terminent  sont  longs, 
et  comme  tordus  les  uns  autour  des  ausres. 
On  a écrit,  avec  raison,  que  ces  fanons  sont 
hlcuâtres;  mais  on  auroit  dû  ajouter,  avec 
l’auteur  de  V Histoire  des  pickes  des  Hol- 
landais, que  leur  couleur  change  avec 
l’âge , et  qu’ils  deviennent  bruns  cl  bordés 
de  jaune. 

Vers  l’citrémlté  postérieure  du  dos  s’é- 
lève cette  nageoire  que  l’on  retrouve  sur 
toutes  les  baleinoptércs , et  qui  rapproche 
la  nature  des  cétacées  de  celle  des  pois- 
sons dont  ils  partagent  le  séjour.  Cette  na- 
geoire dorsale  doit  être  particulièreracnt 
remarquée  sur  le  gibbar  : elle  est  triangu- 
laire, coitrbée  en  arriére  à son  sommet,  et 
haute  du  quinziéme  ou  environ  de  la  lon- 
gueur totale. 

Le  gibbar  sc  nouriit  de  poissons  assez 
grands,  surtout  ceux  qui  vivent  en  troupes 
très-nombreuses.  11  préfère  les  gades,  les 
scombres,  lessalmoncs,  les  dupées,  et  par- 
ticulièrement les  maquereaux,  les  salmo- 
ncs  arctiques  et  les  harengs. 

Il  les  atteint , les  agile,  les  trouble , et 
les  engloutit  d’autant  plus  aisément,  que, 
plus  mince  et  plus  délié  que  la  baleine 
franche , il  est  plus  agile  cl  nage  avec  une 
rapidité  plus  grande.  Il  lance  aussi  avec 
plus  de  violence , et  élève  à une  plus  grande 
hauteur,  l’eau  qu'il  rejette  par  scs  évents', 
et  qui,  retombant  de  plus  haut , est  enten- 
due de  plus  loin. 

Ces  mouvemens  plus  fréqttcns,  plus 
prompts  et  plus  animés,  paroissent  influer 
sur  scs  affcclious  habilueilcs,  en  rendant 
scs  sensations  plus  variées,  plus  nombreu- 
ses cl  plus  vive.s.  II  semble  que,  dans  celte 
espèce,  la  femelle  chérit  davantage  son 
petit,  le  soigne  plus  attentivement,  le  sou- 
tient plus  constamment  avec  scs  bras,  le 
protège,  pour  ainsi  dire,  et  contre  scs  en- 
nemis et  contre  les  flots,  avec  pins  de  solli- 
jciludc , le  défend  avec  plus  de  Courage. 

Ces  diflerences  dans  la  forme  , dans  les 
altrilnits , dans  la  nourriture , montrent 
pourquoi  le  gibbar  ne  paroit  pas  toujours 
dans  les  mêmes  parages  aux  mêmes  épo- 
ques que  la  baleine  franche. 

Elles  pWvént  aussi  faire  soupçonner 


pourquoi  ce  cétacée  a nu  lard  moins  épaiSf 
une  graisse  moins  abondante. 

C’est  celle  petite  quantité  de  substance 
huileuse  qui  fait  que  les  pècheur.s  ne  chef' 
client  pas  beaucoup  à prendre  le  gibbar. 
très  grande  vitesse  le  rend  d’ailleurs  iréS' 
dillicile  à atteindre.  11  est  même  plus  dah" 
gereiix  de  ratlaqiicr  que  de  combattre  If 
baleine  franche  : il  -s’irrite  davantage;  le* 
coups  qu’il  donne  alors  avec  ses  n.igeoirc* 
et  sa  queue  sont  terribles.  Avant  que  le* 
Basque.s.  redoutant  la  m.v.sse  du  plus  grau* 
des  cétacées,  o.sasscnl  atfronler  la  balcii"’ 
franche,  iiss’allachoieni  ,i  la  pêche  du  g'I*' 
bar  ; mais  l’expérience  leur  apprit  qu  '* 
éloitet  plus  dillicile  de  poursuivre  et  pb‘* 
hasardeux  de  harponner  ce  cétacée  que  I® 
première  des  baleines.  Marteus  rapporté 
que  des  matelots  d’une  chaloupe  pccheusé 
ayant  lancé  leur  harpon  sur  un  gibbar,  1'*' 
nimal,  fuyant  avec  une  vélocité  c.vtrèinf' 
les  surprit,  les  troubla,  les  elfiiiya  au  poi"' 
de  les  empêcher  de  songer  ii  couper  l'* 
corde  fatale  qui  attachait  la  nacelle  au  haf' 
pon , cl  les  cntialna  sous  un  vaste  banc  ê® 
glaçons  entassés,  où  ils  perdirent  la  vie. 

Cependant  on  assure  que  la  chair  du  g'I’’ 
bar  a le  goût  de  celle  de  l’acipcnsére  estuf 
geon;  cl  dans  quelques  contrées,  como'é 
dans  le  Groenland,  ou  fait  servirà  plusicor* 
usages  domestiques'  les  nageoires,  la  peau* 
les  tendons  et  les  os  de  ce  cétacée, 
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La  jubarlo  sc  plaît  dans  les  mers 
Groenland;  on  laUonvc siirtoul  enire 
contrée  et  ^Islande  ; mais  ou  Ta  vue 

î.  Balœnoptcra  juhartes  ; vralscmblaliltîUï®’**' 
sulphur  botiom,  sur  les  côtes  occidentales  de 
mérique  «optcnlriona!<>  ; kcrporknft,  on  Gror*'* 
land  ; hrafureyilns,  hrafa-rcydurt  hrefnn,  cH 
lande  ; /fila»’,  nom  donné  pur  les  I»l**j* 
dais  aux  céincét-s  qui  ont  des  fvinons  , cl  q'** 
pins  ont  des  plis  sur  le  ventre;  balœua 
Linné  , édition  de  (imcthi  ; bnlima  fittiUd 
m rostro,  dorto  ejrtrcmo  proUihcrantîd  cumeà,  ' 
gen.  77,  svn.  107;  buiiena  tripinnU  , nntrc 
goto,  roxtro  actUo,  Brîsson,  lîcgn.  aniin.,  p. 
n®  7 ; baleine  jahaHc,  Bonnalerrc,  planches  ^ ® 
rKnryclopéilie  méthodique;  id.  (klition  y 
Bloch,  publiée  par  U.  R.  Castel 
Miss.  pisc.  2,  pag.  13;  jupiterfiseh,  Anderso^J 
Islande,  pag,  220;  Cranx  , Groenland , p* 
Lggedc,  fjl  ; Slroiu. , 298  ; Otiio.  Fabric.»  » 
AdeL , 38/|  ; Müilcr,  Zoolog.  Dan.  prodroiD»  » 
pag.  8;Raj.  Fisc.  , pag.  16, 
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plusieurs  autres  mers  de  l’un  et  de  l’autre 
héinisplièrc.  11  paroît  qu’elle  passe  l’hiver 
en  pleine  mer,  et  qu’elle  ne  s’approche  des 
côtes  et  n’entre  dans  les  anses  que  pendant 
l’été  ou  pendant  l’aulonine. 

Elle  a ordiuaii  cmcnt  dix-sept  on  dix- 
huit  mètres  de  longueur.  Dans  un  jeune 
individu  do  celte  espèce,  décrit  par  Sih- 
hald,  et  qui  étoit  long  de  quinze  inèlrcs  et 
Un  tiers,  la  circonférence  auprès  des  bras 
étoit  de  sept  mètres;  la  largeur  de  la  mâ- 
choire inférieure , vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur, d’un  mètre  et  demi;  la  longueur 
de  l’ouverture  de  la  gueule , de  trois  mè- 
tres et  deux  tiers;  la  longueur  de  la  langue, 
de  deux  mètres  ou  environ  ; la  distance  du 
bout  du  museau  aux  orifices  des  évents , de 
plus  de  deux  inèlrcs;  la  longueur  des  pec- 
torales, d’un  mètre  et  deux  liers;  la  lar- 
geur de  ces  nageoires , d’un  dcini-mèlrc; 
la  distance  de  la  nageoire  du  dos  à la  cau- 
dale, de  près  de  ti‘ois  mètres  ; la  largeur 
de  la  caudale,  de  plus  de  trois  mètres;  la 
distance  de  l’anus  à l’cxtrèmilè  de  celte  na- 
geoire de  la  queue . de  près  de  cinq  mètres  ; 
et  la  longueur  dubalénas,  de  deux  liers  de 
•nètre. 

Le  corps,  très-épais  vers  les  nageoires 
pectorales,  se  rétrécit  ensuite,  et  prend  la 
forme  d'un  cône  ttès-allongé,  continué  par 
la  queue,  dont  la  largeur,  à son  extic- 
tnitè, n’est,  dans  plusieurs  individus,  que 
d’un  demi-mètre. 

Les  orifices  des  deux  évents  sont  rappro- 
chés l’un  de  l’antre,  au  point  de  paroître  ne 
former  qu’une  seule  ouverture.  Au-devant 
de  ces  orifices  on  voit  trois  rangées  de  pé- 
tries protubérances  très-aiTOndies. 

La  mâchoire  iiiféiieurc  est  un  peu  plus 
Courte  et  plus  étroite  que  celle  d’en-haut. 
L’œil  est  situé  au-dessus  et  tnrs-près  do 
l’angle  formé  par  la  réunion  des  denx  lè- 
rrres  ; l’iris  paroît  blanc  ou  blanchâtre.  Au- 
delà ’de  l’œil  est  un  trou  presque  imper- 
écpiiblc  t c’est  l’orifice  du  conduit  auditif. 

Les  fanons  sont  noirs,  cl  si  courts  qu’ils 
tr'ont  souvent  qu’un  liers  de  mètre  de  lon- 
Sucur. 

La  langue  est  grasse,  spongieuse,  et 
fioelquefois  hérissée  d’asitérités.  Elle  est 
de  plus  recouverte,  vers  sa  racine,  d’une 
Veau  lâche  qui  se  porte  vers  le  gosier,  et 
Paroîiroit  pouvoir  en  fermer  1 ouverture, 
Comme  une  sorte  d’opercule, 
r.  Quelquefois  la  jnbarle  est  toute  blanche. 
Ordinairement,  cependant,  la  partie  supé- 
' u-'ure  de  ce  cétacée  est  noire  ou  tioirâlre  ; le 
dessous  de  la  tête  et  des  bras,  trés-blauc  ; le 
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dessous  du  ventre  cl  de  la  queue,  marbié 
de  blanc  et  de  nojr.  La  peau,  qui  est  liés- 
lissc,  recouvre  une  coudic  de  graisse  assez 
mince. 

Mais  ce  qu’il  faut  remarquer,  c’est  que , 
depuis  le  dessous  de  la  gorge  jusque  vers 
l’auus,  la  peau  présente  de  longs  plis  longi- 
tudinaux qui,  le  plus  souvent,  sc  réunissent 
deux  à deux  vers  leurs  exirémilé.s,  et  qui 
donnent  au  cétacée  la  faculté  de  dilater  ce 
tégument  assez  profondément  sillonné.  Le 
dos  de  ces  longs  sillons  est  marbré  de  uoir 
et  de  blanc  ; mais  les  interv.allcs  qui  les  sé- 
parent sont  d’un  beau  rouge  qui  contraste , 
d’une  manière  tré.s  vive  et  Irés  agréaltle  à 
la  vue,  avec  le  noir  de  l’extrémité  des  fa- 
nons, et  avec  le  blanc  éclatant  du  dessous 
de  la  gueule . loi  s<]iie  ranimai  gonfle  sa 
peau,  que  les  plis  s’cflaccnt,  et  que  les  in- 
lcrvalles  do  ces  plis  sc  relèvent  et  parois- 
sent.Oii  a écrit  qucla  jultarle  tendoit  cctic 
peau,  ordinairement  lâche  et  plisséc,  dans 
Icsmonieus  où,  saisissant  les  animaux  dont 
clic  veut  se  uourrir,  elle  ouvre  une  barge 
gueule,  et  ,avale  une  grande  quantité  d’c.a,ii, 
en  même  temps  qu’elle  engloutit  ses  victi- 
mes. Âlais  nous  verrons , à l’article  de  la 
biilciiwplére  museau-pointu , quel  organe 
particulier  ont  reçu  les  cè lacées  dont  la 
pc,au  du  ventre,  ainsi  sillonnée,  peut  sc 
prêter  à une  grande  eslcnsion. 

On  a remar<iué  que  la  jnbarle  lançoit 
l’eau  par  scs  évculs  avec  moins  de  violence 
qnc  les  cétacées  qn’elle  égale  eu  grandeur  i 
elle  ne  paroît  cependant  leur  céder  ni  en 
force  ni  eu  agilité,  au  moins  rolativcmeut 
à scs  dimensions.  Vive  elpélnlanlc,  gaie 
même  et  folâtre , clic  ainto  à sc  jouer  avec 
les  dots.  Impatiente,  pour  ainsi  dire,  de 
changer  de  place , elle  disparoit  souvent 
sous  les  ondes , et  s’eufonec  à des  profou- 
deurs  d’autant  plus  considérables  , qu’en 
plongc.ant  elle  baisse  sa  tète  et  rebivc  sa 
caudale  au  point  de  se  précipiter , en  quel- 
que sorte,  dans  une  situation  verticale.  Si 
la  mer  est  calme  , elle  flotte  endormie  sur 
la  surface  de  l’océan;  mais  bientôt  cUesc 
réveille , s’anime,  sc  livre  h toute  sa  viva- 
cité, exécute  avec  une  rapidité  étonnante 
des  évolutions  très  - variées , nage  sur  un 
côté , sc  couche  sur  son  dos,  se  retourne , 
frappe  l’eau  avec  force , bondit , s’élance 
an-dessus  de  lasurfacc  de  la  mer.  pirouette, 
retombe  , et  disparoît  comme  l’éclair. 

Elle  aime  beaucoup  son  petit,  mii  ne 
l’abandonne  que  lorsqu’elle  a donné  le  jour 
à un  nouveau  cétacée.  Ou  l’a  vue  s’exposer 
à échouer  sur  des  bas-fonds,  pourl’cmpê- 
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cher  de  se  lieurter  couti  c les  roches.  Natu- 
rellement douce  cl  presque  familière  , elle 
devient  néaiimnins  furiwtse  si  elle  craint 
pour  lui  : elle  se  jette  contre  la  chaloupe 
qui  le  poursuit , la  renverse , et  emporte 
BOUS  un  de  ses  bras  la  jeune  jiibarto  qui  lui 
est  si  chère. 

La  plus  petite  blessure  suffit  quelquefois 
pour  la  faire  périr , parce  que  ses  plaies  de- 
viennent facilement  gaiigrèiieuscs  ; mais 
alors  la  jubaric  va  Irès  frèqueinment  expi- 
rer bien  loin  de  l’endroit  où  elle  a reçu  le 
coup  mortel.  Pour  lui  donner  une  mort 
plus  prompte , nu  cherche  à la  frapper  avec 
une  lance  derrière  la  nageoire  pectorale  ; 
on  a observé  que  si  l’arme  pénétre  assez 
avant  pour  percer  le  canal  intestinal,  le  cé- 
tacée  s’enfonce  très  promptement  sous  les 
eaux. 

Le  raSlc  et  la  femelle  de  cette  espèce 
paroissent  unis  l’un  à l’autre  par  une  aifec- 
tion  très  - forte.  Didiamel  i apporte  qu’on 
prit,  en  1723,  deux  jidjarles  qui  vognoient 
ensemble,  et  qui  vraisemblablement  étoient 
mêle  et  femelle.  La  première  qui  fut  bles- 
sée jeta  des  cris  de  douleur,  alla  droit  à la 
chaloupe,  et  d’un  seul  coiipde  queuemeur- 
trit  et  précipita  trois  hommes  dans  la  mer. 
Elles  ne  voulurent  jamais  se  quitter  ; et 
quand  l’une  fut  tuée,  l’autre  s’étendit  sur 
elle  et  poussa  des  gèmisscmens  terribles  cl 
lamentables. 

Ceux  qui  auront  lu  rhisloire  do  la  ju- 
barte  ne  seront  donc  pas  étonnes  que  les 
Islandais  ne  la  barpotuie.nt  presque  jamais: 
ils  la  regardent  comme  ramie  de  l’homme; 
et  mêlant  avec  leurs  idées  suiierslilicuscs 
les  inspirations  dn  .sentiment  et  les  résultats 
de  l’observation,  ils  se  sont  persuadés  que 
la  divinité  l’a  créée  pour  défendre  leurs 
frêles  embarcations  contre  les  célacées  fc.- 
roces  et  dangereux.  Ils  se  plaisent  à racon- 
ter que  lorsque  leurs  bateaux  sont  entou- 
rés de  CCS  animaux  énormes  et  carnassiers, 
la  jubarte  s’approche  d’eux  an  point  qu’on 
peut  la  loucher , s'élance  sous  leurs  rames, 
passe  sons  la  quille  de  leurs  bâlimeus,  et, 
bien  loin  de  leur  nuire,  cberche  à éloigner 
les  cétacées  ennemis , cl  les  accompagne 
jusqu’au  moment  où  , airivés  prés  du  ri- 
vage , ils  sont  à l’abri  de  tout  danger  *. 

Au  reste . la  jubarte  doit  souvent  redou- 
ter le  physétére  microps. 

Elle  se  nourrit  non -seulement  du  testa- 

1.  royage  m UUndc,par  M.  Olafaen,  et  31.  Po. 
Vtlicn,  premier  mUain,  de.,  trmimi  pur  3f.  Cm- 
ihier  de  ta  Peyronie;  tenue  JIl,  pag.  233. 


cée  nommé  pUuwrbd  boréal,  mais  encore 
de  Yammodyte  appât,  du  salmone  arcti- 
ejuc,  et  de  plusieurs  autres  poissons. 

LA 

BALEINOPTÉRE  RORQUAL'. 

L’habitation  ordinaire  du  rorqual  est 
beaucoup  plus  rapprochée  des  contrées 
tempérées  de  l’Europe  que  celle  de  plu- 
sieurs autres  grands  cétacées.  Il  vit  dans 
la  partie  de  l’Océan  atlantique  septentrio- 
nal qui  baigne  l’Ecosse,  et  par  conséquent 
cn-clcçâ  du  soixantième  degré  de  latitude 
boréale  ; d’ailleurs  il  s’avance  jusque  vers 
le  trente-cinquième , puisqu’il  entre  par  le 
détroit  de  Gibraltar  dans  la  Méditerranée. 
Il  aime  à se  nourrir  de  dupées,  et  particu' 
liéremcnt  de  harengs  et  de  sardines,  dont 
on  doit  croire  qu*il  suit  les  nombreuses  lé- 
gions dans  leurs  divers  voyages,  se  mon- 
trant très-souvent  avec  ces  bancs  immenses 
de  dupées,  et  disparoissanl  lorsqu’ils  dis- 
paru issent. 

Il  est  noir  ou  d’une  couleur  noirâtre  dan^ 
sa  partie  supérieure , et  blanc  dans  sa  partie 
inférieure.  Sa  longueur  peut  aller  au  moin* 
jusqu’à  vingt-six  métrés;  sa  circonférence  en 
a onze  ou  douze , dans  l’endroit  le  plus  gros 
de  son  corps  2,  Une  femelle  , dont  parle 

1.  Balétnnplera  rorqual  ; rorqual  à vmtrt  cannelé  • 

toufflcari  capidiMlia.  par  Icü  llalirns  ; ttàperoydiif  * 
fleype  rtydur,  parlas  Jsl.mdals;  rengUtfikar 
nom  (loti né  par  les  Jstanilais  aux  cétacées  q*** 
ont  dc<i  fanons , et  dont  le  dessous  du  veiit^^ 
prcsenle  des  plis;  roryua/,  par  lc«  Norvégien*  î 
id.  par  les  firocnlandais;  balama  muscul^/ 
Linné,  édil.  de  Ginelin  ; balœna  fistuld  dupUcb  ^ 
frontc,  maxiild  înferiore  vmllo  latlore,  Arted»* 
gen.  78,  syn,  107;  Mitna  frtpinnlt, 
inferûirem  rotundain  tt  taporiore  multv  latiorff^ 
habats , Sibhald;  baltcna  tripinnîs,  ventre  ' 

rostro  rolundo,  Brisson  , Regn.  anim.,  pag.  353* 
n'  6;  Raj.  Syn.  pi?c.  , pug.  17; 
baiana,  etc.  ItalU  capîdoUo,  Relion, 

p.  /|6  ; balcnm  BcKoniit  Aldrovand.  Pîsc , ’ 

baleine  rorqual,  Ronnaterre,  planches  de  TR**' 
cyclopédie  méthodique;  id.  édition  de  Blor*’  • 
publiée  par  R.  R.  Castel  ; Oth.  Fabric.  Fao»’' 
Groenland , pag.  30;  AdeL.  394;  Müll. 
drom.  Zoolog.  Dan.  40  ; Rorqual,  Aÿcagne,  P‘* 
d’hist.  natur. , cah.  III,  pag.  4i  ph 

2.  MM.  Olafseu  et  Povelsen  disent , 
relation  de  leur  voyage  ca  Islande  (tome  * 
page  131  de  U Iradoction  française] , q“*  ^ 
rorqual  est  le  pins  grand  des  cétacées  , et  a n 
longueur  de  plus  de  cent  vingt  aunes  danou  ^ 
ou  de  plus  de  quatre-vingt  mètres.  Mais  co® 
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Asoâgne  , avolt  vingt-deux  mètres  de  lon- 
gueur. La  note  suivante  donnera  quelques- 
unes  des  dimensions  les  plus  remarquables 
d’un  rorqual  de  vingt-six  mélres  de  long  *. 

La  mâchoire  inférieure  du  célacée  que 
nous  décrivons,  an  lieu  de  se  lenniner  en 
pointe , comme  celle  de  la  jubartc , forme 
Une  portion  de  cercle  quelquefois  foibie- 
uient  festonnée  ; celle  d’en  - haut , moins 
longue  et  beaucoup  moins  large,  s’emboîte 
dans  celle  d’en-bas. 

La  langue  est  molle,  spongieuse,  et  re- 
eouverte  d’une  peau  mince.  La  base  de  cet 
Organe  présente  de  chaque  côté  un  muscle 
rouge  et  arrondi , qui  rétrécit  l’entrée  du 
gosier,  au  point  que  des  poissons  un  peu 
gros  ne  pourroient  pas  y passer.  Mais  si  cet 
Orifice  est  très-étroit , la  capacité  de  la  bou- 
ohe  est  immense  : elle  s’ouvre  à un  tel  de- 
gré , dans  plusieurs  individus  de  1 espèce 
du  rorqual , que  quatorîc  hommes  peuvent 
*0  tenir  debout  dans  son  intéi-ieur , et  que , 
Suivant  Sibbald,  on  a vu  une  chaloupe  et 
’g'n  équipage  entrer  dans  la  gueule  ouverte 
d’un  rorqual  échoué  sur  le  rivage  de  l’O- 
ocan. 

On  pouira  avoir  une  idée  très-juste  de  la 
l'orme  et  de  la  grandeur  de  cette  bouche 
onoime,  en  jetant  les  yeux  sur  les  dessins 
gue  nous  avons  fait  graver , et  qui  repré- 
sentent la  tête  d’un  rorqual  pris  sur  les  cô- 
lesdela  Méditerranée,  et  dont  nous  allons 
'eparlcr  dans  un  moment. 

Ces  mêmes  dessins  montrent  la  confor- 

1“  haleine  fraiiclic  qu'il  faut  rapporter  celte  ili- 
'Oeuaion  , qui  ii'u  été  atlrihuée  au  rorqual  que 
par  erreur. 

1.  Longueur  lie  la  mâchoire  inférieure,  qtia- 
h e mclrcs  et  detiù  ou  environ. 

l.ongucur  do  la  langue  , un  peu  plus  de  cinq 

I.arcenr  de  U langue  , cinq  mètres 
IlUl'ance  du  bout  du  niuscan  h 1 œil , quatre 
"ictres  un  tiers  ou  à po  rvès-  , , . . 

l-ongueur  des  nageoires  pectorales  , trois  mè- 
h es  un  tiers.  . . „ 

.Plu,  gronde  largeur  (le  ces  nageoires,  cinq 
n.ieinesde  mètre.  , , „ _ 

bistance  de  la  base  de  la  pectorale  h angle 
l'"  më  par  la  réunion  des  deux  maclioires , im 

l"'»  plus  de  deux  mitres. 

•■Oiigueiir  du  la  nageoire  dn  dos  , nn  mètre, 
llanlenr  de  celle  nageoire,  doux  tiers  de 
Uièire, 

Lislance  qui  sép.are  tes  deux  pointes  de  la 

'“Odale  . un  peu  plus  de  six  mènes. 

Longueur  du  liélanas  , un  mètre  deux 
tiers, 

Lîstancede  rînser'.ion  diibalénas  àl  anus, un 
"t^tre  deux  tiers. 


motion  des  fanons  de  cette  espèce  de  balei- 
noptih'C. 

Ces  fanons  .sont  noirs  et  si  courts;,  que  le 
plus  souvent  on  n’en  voit  pas  qui  aient  plus 
d’im  métré  de  longncur,  et  plus  d un  tiers 
de  métré  de  hauteur.  On  en  trouve  mémo 
auprès  du  gosier  qui  n’ont  que  seize  ou 
dix  sept  centimètres  de  longueur,  et  dont 
la  hauteur  n’csl  tpte  de  trois  centimètres  ; 
mais  ces  fanons  sont  bordés  ou  tertninés  par 
des  crins  allongés,  tonifiis,  noirs  et  inégaux. 

L’a-il  est  situé  au-dessus  et  très-près  de 
l’angle  que  forment  les  deux  lèvres  en  se 
réunissant;  et  comme  la  mâchoire  infé- 
rieure est  très-haute,  que  la  courbure  des 
deux  mâclioires  relève  presque  toujours 
l’angle  dos  deux  lèvres  un  peu  plus  haut 
que  le  bout  dn  museau  , cl  que  le  dessus 
de  ta  tête  , même  aupi-és  de  rextrémilé  du 
innscau , est  presque  de  niveau  avec  la  nu- 
que , l’mil  se  trouve  placé  si  prés  du  soin- 
met  de  la  tête  , qu’il  doit  paroître  très-sou- 
vent au-dc.ssns  de  l’eau . lorsque  le  rorqual 
nage  à la  surface  de  l’océan.  Ce  célacée 
doîl  donc  apercevoir  très-fréquemment  les 
objets  situés  dans  ratmospliérc,  sans  que 
les  rayons  rodéchis  par  ces  objets  traversent 
la  plus  petite  couche  aqueuse  pour  arriver 
jusqu’à  son  oeil,  pendant  que  ces  mêmes 
rayons  passent  presque  toujours  au  travers 
d' une  couche  d’eau  très- épaisse  pour  par- 
venir jusqu’à  l’œil  de  la  Iwlcine  franche  , 
du  nordcaper , du  gihbar  , etc.  L’œil^  du 
rorqual  admet  donc  des  rayons  qui  n’ont 
pas  subi  de  i-éfiaction  , pendant  que  celui 
du  gilibnr,  du  nordcaper,  de  la  baleine 
franche,  n’cii  reçoit  que  de  Irés-i-éfractés. 
Onpmii-ioit  doue  noire,  d’après  ce  que 
nous  avons  dit  eu  traitant  do  l’organe  de  la 
vue  delà  baleine  fi-anche,  que  la  confor. 
inalion  de  l’œil  n’est  pas  la  même  dans  le 
rorqual  que  dans  la  baleine  franche  , le 
nordcaper,  le  gihbar;  on  ponrroil  suppo- 
ser. par  exemple  . que  le  cristallin  du  ror- 
qual est  moins  spherique  que  celui  des  au- 
tres cétacccs  ipic  nous  venons  de  nommer  ; 
mais  l’observation  ne  nous  a encore  rien 
montré  dn  précis  à ccl  égard  ; tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  , c’e.st  que  l’œil  du  ror- 
qual est  plus  grand  à pi  opoi  lion  que  celui 
de  la  lialeiuc  fi  anche,  du  gihbar  et  du  nord- 
caper. 

D’après  la  position  de  l’œil  du  rorqual, 
il  ii’esl  pas  surprenant  que  les  orifices  de» 
évents  soient , dans  le  cétacéc  que  nous  dé- 
crivons, très-près  de  l’organe  de  la  vue.' 
Ces  orifices  sont  placés  dans  une  sorte  do 
protubérance  pyramidale. 
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Le  coips  csl  très-gros  derrière  la  nuque; 
et  comme,  à partir  de  la  sommité  du  dos, 
ou  descend  d’un  côté  jusqu’à  l’extrémité 
de  la  queue,  et  de  l’autre  jusqu’au  Imut 
du  museau , par  une  comlre  qu’aucune 
grande  saillie  ou  aucune  échancrure  n’in- 
Icrrompt , on  ne  doit  apercevoir  qu’une 
vaste  calotte  au-dessus  de  l’océan  , lorsque 
le  rorqual  u.agc  à la  smïace  de  la  mer  , ,iu 
lieu  d'en  voir  deux,  comme  lorsque  la  ba- 
leine franche  sillonne  la  surface  de  ce  même 
océan. 

L’ensemble  du  rorqual  pai  oît  donc  com- 
posé de  deux  cènes  réunis  par  leur  base  , 
et  dont  celui  de  derrière  est  plus  allongé 
que  celui  de  devant. 

Les  nageoires  pec toi  aies  sont  lancéolées, 
assez  éloignées  de  l’ouverture  de  la  gueule, 
(d  attachées  à une  hauteur  qui  égale  pres- 
que celle  de  l’angle  des  lèvres,  flous  n’a- 
vons pas  besoin  de  faire  voir  comiucut  cctio 
position  peut  inOuer  sur  certaines  évolu- 
tions du  cétacée  L 

La  dorsale  commence  au-dessus  de  l’ou- 
verture de  l’anus.  Elle  est  un  peu  échau- 
ciée,  CISC  prolonge,  souvent  par  une  pe- 
tite saillie  jusqu’à  la  caudale. 

Cette  dci  uièrc  nageoire  se  divise  en  deux 
lobes;  et  chaque  lobe  est  échaucré  par- 
dciricre. 

La  couche  de  graisse  qui  enveloppe  le 
lOrcpial  a communément  plus  de  trois  dé- 
cimclres  d’épaisseur  sur  la  tète  cl  sur  le 
cou;  mais  quelquefois  elle  n’est  épaisse  que 
iriin  décimètre  sur  les  cèles  du  cétacée.  Un 
senl  rorqual  peut  donner  jtlus  de  cinquante 
tonnes  d’huile.  Lorsqu’un  individu  de  celle 
espèce  s’engage  dans  quelque  golfe  de  la 
IVorvvége  dont  l’entrée  est  Irès-élroite , on 
s’empre.s.se , suivant  Ascagne , de  la  fermer 
avec  de  gros  lilels,  de  nnuiiérc  que  le  cé- 
tacéc  ne  puisse  pas  s’échapper  dans  l’océan, 
ni  se  dérober  aux  coups  de  lance  et  de  har- 
pon dont  il  est  alors  assailli , et  sous  les- 
quels il  est  bientèt  forcé  de  succomber. 

Tout  le  dessous  de  la  lèlc  et  du  corps , 
jusqu’au  nombril . présente  dos  plis  longi- 
tudinaux , dont  la  liu'gcur  est  ordinaire- 
ment de  cinq  ou  six  cenlimélres , et  qui 
sont  séparés  l'un  de  l’autre  par  un  inlor- 
valloégal,ou  presque  égal,  à la  l.irgoiir 
d’un  de  ces  sillons.  On  voit  l’ensemble 
formé  par-  ces  plis  longltiidinanx  icmonlor 
de  chaque  côté,  pour  s’étendre  jusqu’à  la 
base  de  la  nageoir  e pectorale.  Ces  sillons 

1.  R-nipclex  ce  que  nous  oronj  dit  de  la  na- 
lasioi»  de  la  bakiue  franche. 


annoncent  l’organe  rcmarquablo  que  nous 
avons  indirpié  en  parlant  de  la  jubarte.  e‘ 
dont  nous  allons  nous  occuper  de  nouveau 
dans  l'ai  liclc  do  la  baleiuoptèrc  muscau- 

pohitii. 

Eu  septembre  de  l'année  1692  , un  ror- 
qual long  de  vingt-six  mètres  échoua  prés 
du  cliùleau  d’Aberconi.  Depuis  vingt  ans, 
les  péclieurs  de  liarcngs,  qui  le  reconnois- 
suient  a un  trou  qu’une  balle  av  oit  fait  dans 
sa  n.vgeoire  doi'salc , le  voyoient  souvent 
poiirsuivrc  les  légions  des  dupées. 

Le  20  mars  1798 , un  cétacée  de  vingt 
mélics  de  longueur  fut  pris  dans  la  Médi- 
terranée sur  la  cèle  occidentale  de  l’ilo 
Sainte  - Marguerite,  iiiuiiidpaiité  de  Can- 
nes, dépai  tcnient  du  Var.  Les  marins  le 
iiommoient  «OK^yierrr*.  M.  Jacques  Q aine, 
architecte  deGrassc,  en  fit  un  dessin,  que 
le  président  de  radniiiiisliaiion  centrale  du 
département  du  Var  envoya  au  Directoire 
exécutif  de  la  République.  Mort  coitfiéie 
fl.  Révcilliéie-Lépaux , membre  del'ln- 
slilut  national,  cl  alors  membre  dri  Direc- 
toire, eut  la  bonté  de  me  donner  ce  des- 
sin, que  j’ai  fait  graver;  et  bicnlèt  après, 
les  fanons,  les  os  de  la  tête  et  quelques  au- 
li  t!s  05  de  cet  animal  ayant  été  apportés  à 
l’ai  is . je  rcconmts  aisément  que  ce  cétacée 
a|i|iarlenoil  à l’espéee  du  rorqual. 

C’est  à celle  même  espèce,  qui  pénétre 
dons  la  Médilcrrauéc  , qu’il  faut  rappor- 
ter une  partie  do  ce  qu’ Aristote  cl  d’autres 
anciens  naturalistes  ont  dit  de  leur  mysli- 
eetiis  et  de  leur  baleine,  llsemblcroitqu'à 
beaucoup  d’égards  le  myslicclns  et  la  bit- 
Icine  des  anciens  auteurs  sont  des  étrc.s 
idéaux,  formés  par  la  rénniondc  plosieurs 
traits  . dont  les  mrs  appartierurerrl  à notre 
baleine  franebo,  clics  autres  au  gibbar, 
ou  au  rorqual , ou  à notre  cachalot  rnacro- 
céphale. 

Dalccbamp,  savant  médecin  et  natura- 
liste, mort  à Lyon  enlôSS,  parle,  èt"’* 
line  de  ses  notes  sur  Pline  *,  d’un  cétacée 
qn’il  avoit  vu,  et  qui  avoit  été  jeté  sur  le 
rivage  delà  Métlilerranée,  auprès  de  Mont- 
pellier. ilduniicle  nom  li'orqne  à ce  cé' 
lacrc;  liiui.s  il  paroît  que  c’csl  un 
qu’il  avoit  obsenê. 

1.  RiiIceuAi’imi  plsine  cl  levis  culis  est , ORC*' 
ivti«  c.nnal!ciilatijn  striuta  , quulnn  vîdimus  i” 
lilfiis  ojiT.tam  . prKnu  Rlon.-ipcsiiluiii.  ( Noie  <1® 
I)alciii.iinp  liiir  )<•  (h.ipîtrn  (1  du  livre  iX  ^ 
l’iiüç , éJiiiüo  'i(j  l.x  oji,  IGOC.  ) 
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LA 


BALEINOPTÈRE  MfîSEAU- 
POINTIJ 

De  toutes  les  espèces  de  baleines  ou  de  ba- 
^‘iiwpiércs  que  nous  connoissons , celle 
'l>ie  nous  allons  décrire  est  la  moins  grande. 

*1  paroll  qu’elle  ne  i)arTicnt  qu’à  une  lon- 
Kuonr  de  huit  ou  neuf  mètres.  Un  jeune 
'hdividii  pris  aux  environs  de  la  rade  de 
''Iterbourg  n’avoit  que  quatre  mètres  deux 
Jjèrs  de  ionguciirî.  Sa  circonférence,  à 
''endroit  le  plus  gros  du  corps,  étoit  à peine 
trois  mètres.  La  mâchoire  supérieure 
^'oit  longue  de  jrrès  d'un  mètre , et  celle 
^’èit  - bas , d’un  mètre  et  un  septième  ou 
*hvirou  ; ce  qui  s’accoide  avec  ce  qu’on  a 
^*il  des  dimensions  ordiuaiics  de  la  tète, 
•^ans  l’individu  de  cette  espèce  disséqué 
l’ar  le  célèbre  Uuiiter,  la  longueur  de  la 
'fie  égaloil  en  effet  le  quart  ou  à peu  près 
''a  la  longueur  totale. 

Si  l’on  considère  la  balcinoptèrc  mu- 
iJiâu  - pointu  flottant  sur  son  dos,  on  voit 
'èiiscmble  formé  par  le  corps  et  la  queue 
Çj'èscnter  une  figure  ovale  très-a'longéc. 
”’un  cétè  cet  ovale  se  termine  par  un  cène 
*'és . étroit , relev  è longitudinalement  en 
Jféte , et  s’élargissant  à son  extrémité  pour 
‘^“rincr  la  nageoire  de  la  queue  ; de  l’aulre 
f'^lé , et  vers  l’endroit  où  sont  placés  les 
“‘‘ts,  il  est  interrompu  et  se  lie  avec  un 
•'"Ire  ovale  moins  allongé,  irrégulier,  et 
1"e.  Compose  le  dessous  de,  la  tète. 

, I-cs  deux  niùchoiics  sont  |)Ointucs;  et 
"est  (le  celle  forme  que  vient  le  nom  de 
""'scau  point'i  donné  a l’espèce  dont  nous 

1.  Bjlmoptcra  aaOu  roitrata-,  piis-headed 
par  les  Anglais;  andama  fia,  par  le»  Is- 
“"dais  ; riav’i,  fi^ltar,  nom  donné  par  les  Is- 
•udaia  ans  c?'lacée»  qui  ont  des  fanon.s,  eldonl 
dosa,,, s ,tu  vonire  présente  des  i.l|»  ; rdit 

par  les  b'ovwégien»  ; daglirfg  , par  les  hnbl- 
j'Udel'ilu  ücl'œroo:  talama  roitrata,  Linné, 
‘'?“ion  de  Gmelin:  bideino  à bec,  Bonnalcrro, 

l’'»ucl,,ièe  rKncvcloprdiemélhoibquc  iid.  édi- 

de  Bloch  pôblico  par  H.  K.  Castel  ; lalmia 
^''■-“«.e.nn'.a’a.ro.lra  loagi,.Mù  i(  acaUmvw. 
?’';ùer,  Zoolog.Dan.  Predom.  , pag.  7,  n"  W t 
'"«naerr  roilralo,  talcrm  (r'pimn  rdanlala  mmor, 


c IVdllUlU,  • --  I ... 

n,;  - sweta.  Klein,  âli».  P“é-  VS- 

Fabrieins,  F.vun.  Groenland,  pag.  40. 
»‘«itow,|,l,.  ^ 1757.  Hunier,  l ians  c'. 

âioir  iiiamwf  rilc  .silressée  a M.  de  I.accpède 
Ceolb-oï  de  Valugne,  obsciiatinr  très- 
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nous  occupons.  I.a  mâchoire  supérieure  est 
non-seulement  moins  avancée  que  celle 
d’en-bas,  mais  hraitcoup  moins  large  ; elle 
est  très-allongée  ; et  l’on  peut  avoir  une 
idée  très-exacte  de  sa  véritoblc  fonne  , en 
examinant  une  des  planches  sur  lesquelle» 
nous  avons  fail  graver  les  dessins  précieux 
que  sir  Joseph  Banks  a bien  voulu  nous 
envoyer. 

La  pointe  qui  termine  par-devant  la  mâ- 
choire d’eii-bas  est  l’extrémité  d’une  arête 
longitudinale  et  très  - courte  , que  l’on 
V oit  sur  la  surface  inférieure  de  cette  mâ- 
choire. , 

Le  gosier  a trés-peu  de  largeur. 

Les  nageoires  pectorales  sont  situéesvers 
le  milieu  de  la  hauteur  du  corps  ; elles  pa- 
roisseut  au  dessus  ou  au-dessous  de  ce  point, 
suivant  que  le  grand  réservoir  dont  nous 
allons  parler  est  plus  ou  moins  gonflé  par 
l’animal  ; et  voilà  d’où  vient  la  différence 
que  l’on  peut  trouver  à cet  égard  entre  les 
deux  figures  que  nous  avons  failgiaver, 
l’une  d’après  M.  Ilunter,  et  l’autre  d’après 
les  dessins  que  sir  Joseph  Banks  a bien 
voulu  nous  fiiirc  parvenir. 

La  dorsale  s’élève  au-dessus  de  l’anus 
ou  à peu  prés;  elle  est  triangulaire,  un 
peu  échancréc  par-derrière  , et  inclinée 
vers  la  nageoire  de  la  queue. 

Cette  dernière  nageoire  sc  divise  en  deux 
lobes , dont  le  côté  postérieur  est  concave, 
et  qui  sont  séparés  l’un  de  l’autre  par  une 
échancrure  étroite  , mais  un  peu  pro- 

.J  „„ 

Les  naturalistes  ont  appris  du  célèbre 
llnnlei  que  la  balcinoptèrc  inuseau-pomtu, 
dans  laquelle  on  trouve  quarante-six  ver- 
tèbres , a nn  large  œsophage  cl  cinq  esto- 
macs ; que  le  second  de  ces  estomacs  est 
très-grand  et  plus  long  que  le  premier; 
que  le  Iroisièma  est  le  moins  volumineux 
des  cinq  ; que  le  quatrième  est  aplati  et 
moins  grand  que  les  deux  premiers;  que 
le  cinquième  est  rond  et  se  termine  par  le 
pvlorc  ; que  les  iiilesüns  grêles  ont  cinq 
fois  la  longueur  entière  du  cétacéc  ; que  la 
haleinoptèi'c  museau-pointu  a un  cæcum 
comme  la  baleine  franche , et  que  la  lon- 
gueur de  ce  cacum  cl  celle  du  colon  rèu- 
uies  surpassent  la  moitié  de  la  longueur 
totale. 

Les  fanons  sont  d’une  couleur  blanchû- 
Ire  ; ils  ont  d’ailleurs  très-peu  de  longueur. 
Le  milieu  du  palais  représente  une  sorte  de 
b.indc  longitudinale  trés-rclcvée  dans  son 
axe,  un  peu  échancréc  de  cliaqnc  côté  ; mai» 
asser.  large  même  vers  le  museau,  pour 
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que  le  plus  grand  des  fanons  qui  sont  dis- 
posés un  peu  obliqucincnt  sur  les  deux 
eûtes  de  cette  sorte  de  bande,  suqiasse  de 
très-peu,  par  sa  longueur,  le  tiers  de  la  lar- 
geur de  la  michoire  d’en-liaiit*. 

Au  reste , ces  fanons  sont  Iriniigulaircs , 
et  hérissés,  sur  leur  bord  inférieur,  de 
crins  blanchâtres  et  très  longs;  ils  ne  sont 
séparés  l’un  de  l’autre  que  par  un  très-pe- 
tit intervalle  : leur  nombre  peut  aller,  de 
chaque  côté,  à deux  cents,  suivant  M.  Geof- 
froy de  Valogne  2. 

La  langue  épaisse  et  charnue  non  seule- 
ment recouvre  toute  la  mâchoire  inférieu- 
re, mais,  dans  plusieurs  circonstances,  se 
soulève , se  gonfle , pour  ainsi  dire,  s’étend 
cl  dépasse  le  bout  du  museau. 

Le  dessous  de  la  tète  et  de  la  partie  an- 
térieure du  corps  est  revêtu  d’une  peau 
plissèe  ; les  plis  sont  lougilutUuaux,  paral- 
lèles, et  l’on  en  voit  dans  toute  la  largeur 
du  corps,  depuis  une  pectorale  jusqu’à 
l’autre. 

Ces  plis  disparoissent  lorsque  la  peau  est 
tendue  , et  la  peau , en  se  tendant , laisse 
l’intervalle  nécessaire  pour  le  développe- 
ment de  l’organe  particulier  que  nous  avons 
annonce.  Cet  organe  est  une  grande  poche 
ou  vessie  (en  anglais,  bUuider)  placée  en 
partie  dans  rinterienr  des  deux  branches 
de  la  mâchoire  inférieure,  et  qui  s’étend 
au-dessous  du  corps.  On  peut  juger  de  sa 
position , de  sa  figure  et  de  .son  étendue,  en 
jetant  les  yeux  sur  une  des  gravures  que 
j’ai  fait  faire  d’après  les  dessins  envoyés  par 
sir  Joseph  B<inks.  Celle  poche,  qui  se  ter- 
mine par  un  angle  obtus,  a au  moins  une 
largeur  égale  à celle  du  corps.  Sa  lon- 
gueur, à compter  du  gosier,  égale  la  dis- 
tance qui  sépare  ce  môme  gosier  du  bout 
de  la  mâchoire  supérieure. 

Suivant  une  note  écrité  sur  un  des  des- 
sins que  nous  venons  de  cilcr,  le  cétacée 
licol  gonfler  cette  poche  au  point  de  lui 
donner  un  diamètre  de  près  de  trois  mètres 
et  demi , loisquc  la  longueur  totale  do  la 
lialeinopière  est  cependant  encore  peu  eon- 
sidéiable.  L’air  atmos|ihèriquc  (pic  l’ani- 
mal reçoit  par  ses  évents,  après  que  ces 
mêmes  évents  lui  ont  servi  à rejeter  l’eau 
surabondante  de  sa  gueule , doit  pénétrer 
dans  cette  grande  poche  et  la  développer. 

Cet  Organe  établit  un  nouveau  rapport 

1.  Voves  les  planclies  que  nous  avons  fait 
graver  d après  les  dessins  envoyés  parsir  Joseph 
Danks. 

2.  Note  communiquée  k M.  de  I.acepède  par 
&I.  deoifroy. 


entre  los  poissons  et  les  cctacées.  On  doit 
le  considérer  comme  mic  sorte  de  vessie 
natatoire,  qui  donne  une  grande  légèreté 
à la  balcinoplérc  , et  particuliérement  à s® 
partie  antérieure,  que  les  os  et  la  grosseur 
de  la  tète  rendent  plus  pesante  que  les  au- 
tres portions  de  l’animal. 

Peut-être  cependant  cet  organe  a-t-ü 
quelque  autre  us,age  : car  on  a écrit  qii’ot* 
avoit  trouvé  des  poissons  dans  le  l éscri'O»" 
d air  des  cétacées  ; ce  qui  ne  devroit  s’en- 
tendre  que  de  la- poche  gutturale  de  la  bs- 
leinoplère  innscau-poiiitu,  du  rorqual , <i® 
la  jubarte,  etc. 

Au  reste,  la  place  et  la  nature  de  cet  or- 
gane jieuvent  sen  i r à expliquer  le  phénoiiiè- 
ne  rapporté  par  Hunier,  lorsque  cet  habil® 
anatomiste  dit  ipie  dans  un  individu  de  l’e*' 
péce  que  nous  examinons , pris  sur  I® 
Doggcr-banck , et  long  de  prés  de  .six  mé- 
trés, les  mâchoires  se  tuméfièrent  parut' 
accident  dont  on  igimroil  la  cause , "U 
point  ([UC  la  tète,  devenue  plus  légérequ’uu 
pareil  volume  d’eau,  iic  pouvoit  plus  s’e"' 
foncer. 

Cette  supériorité  de  légfuclé  que  la  ba- 
leinoptèrc  museau-pointu  peut  donner  âsa 
tête  rend  raison  eujvai  ticde  la  vitesse  aveu 
laquelle  elle  nage.  On  a observé,  en  effcL 
qu’elle  voguoit  avec  une  rapidité  extraoru'" 
naire.  Elle  poursuit  avec  tant  de  célérité  lé* 
stilmones  arctiques  et  les  autres  poissou* 
dont  elle  se  Hourrit , que , pressés  par  é® 
cétacée,  et  leur  fuite  n’éiunt  pas  ass** 
prompte  pour  les  dérober  au  colosse  do_u^ 
la  gueule  s’ouvre  pour  les  engloutir,  ■'* 
sautent  cl  s’élancent  au-dessus  de  la  surfac® 
des  mers  ; et  cependant  sa  pcs.vnteiir  spéa' 
fiquc  est  peu  diminuée  par  sa  graisse.  So'' 
lard  c.sl  trés-compacle , et  fouruit  pé"  ® 
substance  Imilousc. 

Les  plis  qui  annoncent  la  présence  “ 
cette  utile  vessie  natatoire  sont  roug**’ 
ainsi  qu’une  portion  de  la  lèvre  supérieur^ 
et  quelques  taches  ntiageuscs , it'élé 
comme  autant  de  nuances  Irés-agréablc*,® 
blanc  de  la  partie  inférieure  du  cétaé®é- 
La  paitie  supérieure  est  d’un  noir  ^op‘  ' 
Les  pectorales  sont  blanches  vers  le  m'b 
de  leur  longueur,  et  noires  à leur  bas®' 
ainsi  qu’à  leur  exliémilé.  -f 

Les  Gi  ocniandais , pour  lesquels  la  ®b 
de  ce  cétacée  peut  être  un  mets  déli®*  / 
lui  donnent  sonveivl  la  clia.sse  ; mais  s®, 
tessc  les  cmiièchc  le  pins  souvent  de  1 1 
piocher  assez  pour  pouvoir  le  barponn®  ’ 
ils  l’allaquciit  cl  parviciiiient  à le  tuer 
lui  lançant  des  dards. 


CEXSlCÉS 
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, Oii  le  renfontre  non-seulement  auprès 
I*** côtes  dn  (Jroenlaud  et  de  l’Islande, 
'‘*'5  encore  auprès  de  celles  de  Aorwège  ; 
J*  l'a  vu  aussi  dans  les  mers  beaucoup 
l*>ins  éloignées  du  tropiipie.  U enire  dans 
^Solfe  brilanniquc.  Il  pénétre  danslecanal 
I''  Prance  et  d’Angleterre.  Cn  jeune  indi- 
,'*^'1  de  cette  espèce  échoua,  en  avril  1791 , 
eiivirons  de  la  rade  de  Chorbourg  ' ; 
bion  célèbre  coofiére  M.  Uochon , de 
J ''stitut,  m’annonce  qn’on  vient  de  pren- 
à Brest  un  individu  de  la  inéine  cs- 
''t'Cc. 

f Au  milieu  de  plusieurs  des  mers  qu’elle 
, 'meute  , la  baleinoptérc  luuseau-poiutu 
^7*  ennemi  redoutable  dans  le  physélére 
u'cbps , qui  s’élance  sur  elle  et  la  déchire. 
'Is  elle  peut  l’apercevoir  de  plus  loin,  et 

|J'  Note  manuscrite  de  SI.  Geoffroy  de  Va- 


l’éviter avec  plus  de  facililé  que  plusieurs 
autres  cétacées  ; elle  a la  vue  trés-pereante. 
L’œil  ovale , et  situé  à peu  de  distance  de 
l’angle  de  réunion  des  deux  mâchoires , 
avoit  prés  d’un  déciuiètrc  de  longueur  dans 
l’individu  de  cinq  mètres  ou  environ  ob- 
servé et  décrit  par  M.  Geollroy  de  Aa- 
lognc. 

Mm.  Olafsen  cl  l’ovclsen  a.ssurent  que 
l’huile  des  baleinopléres  museau-pointu 
que  l’on  prend  dans  la  mer  d’Islande  est 
trés-linc , s’insinue  facilement  au  travers 
des  pores  de  plusieurs  vaisseaux  de  bois  ou 
même  d’autre  matière  plus  compacte,  et 
produit  des  elléts  Ires-salu laites  dans  les 
enflures , les  tumeurs  et  les  inflamma- 
tions ' . 

Voyage  m IsLavdc , traduit  par  M,  Gauthier 
de  laPeyrojile  , tome  111,  page23/(. 
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LES  INARWALS’. 


NARWAL  VULGAIRE  =. 

jVccL  intérêt  ne  doit  pas  inspirer  l’image 
I,  harwal  ! elle  exerce  le  jugemeiil,  élève 
et  satisfait  le  génie , par  les  for- 
i]u’*  colossales  qu’elle  montre,  la  puissance 
'1(1°  ® annonce,  les  phénomènes  qu’elle 
Ij 'fluc  011  rappelle;  elle  excite  la  curiosi- 
lij’ 'Ile  fait  naître  une  sorte  d’inquiétude, 
' louche  le  cœur,  eu  cnlraîuaut  l’alteu- 

S'  la  taille  niétlioiliiiuc  placée  au  com- 

j'""Oenl  de  ccltc  lüsloire. 

%l  ^arwalui  vulgarh  ; mirlmat;  licorne  de  mer  ; 

'•hfiliml,  en  Nurvvégol  «arheat,  uarhoal, 
VV?'.  en  Islande  ; taimar,  UMlmt’.,  tenteUok, 
• «n  Groenalnd  | mimodon  moaoceros,  Linné, 
K“Î  de  (bneliu  ; monorioii,  Arleili,  geli.  7«  , 
H.  J ; ûf,  l'aun.  Suède.  Ifi  ! Id-  âl"*-  ôd. 
■V’ P“e-  52;  il.  .Müilcr, /.ooliig.  Oaii.  Pro- 
?'r,  V â.  n“  It't  ; mrha-al.  oder  iiidmn,  An- 
si,|' ‘‘lande , pue.  225  ; ici.  Crani,  Groen- 
'\i.l'“B.  t.'ifl  1 «miorn,  Sl.n t.  Spilîb.,  pag.  'M; 
'“ia,  ''"‘M.  Eggi-dc,  Gro.uiland,  pag.  61)  ; wa- 
Honnulirrc,  planches  do  l'P.ney- 
étt  ‘V  a..:t|,oéiq,„.  I il.  édition  de  Bloch,  pii- 
"•  B-  Gasld;  Olh.  l'ahric.  Kuiiii. 
N ,|"'l.  29j„„,c„„w,u,um»iii,  Mus.  Woriiu, 
V vA-hâ  ; Uaj.  Piic.,  pag.  11  ; de 

'ii4’‘hnont  de  liciiare  , Dietiiiniiaire  d’iii.s- 
'isj,  "“hneilo  ; narhwal,  id.  ihid.  ; Lldu, 
' 2,  pag,  18,  lui).  2,  lig.  c. 
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lion  vers  les  contrées  lointaines , vers  les 
montagnes  de  glaces  floliantes,  vers  les 
tempêtes  épouvantables  qui  soumettent 
d’infortunés  navigateurs  à tous  les  maux  de 
l’absence,  à toutes  les  horreurs  des  frimas, 
à tous  ics  dangers  de.  la  mer  cn  courroux  ; 
elle  agdt  enfui  sur  l’imagination,  lui  plaît, 
l’anime  et  l’éloiinc , en  réveillant  toutes  les 
idées  attachées  à cet  être  fantastique  et 
merveilleux  que  les  anciens  out  iiomiiié  U- 
ciirne , ou  plutôt  cn  retraçant  cet  être  ad- 
miralilc  et  réel , ce  premier  des  quadrupè- 
des , ce  dominateur  rcdonlable  et  paisible 
des  rivages  et  dcsloréts  humides  de  la  zone 
torride  , celte  éléphant  si  remarquable 
par  sa  forme , ses  dimensions,  ses  organes, 
scs  armes,  sa  force,  son  induslrse  et  .son 
instinct. 

Le  narvval  est , à beaucoup  d’égards , 
l’élépliaiit  de  la  mer.  l’armi  tous  les  ani- 
maux que  nous  coiinoissons  , eux  seuls  ont 
reçu  ces  dents  si  longues,  si  dures,  si 
pointues,  si  iiropres  à la  défense  et  à l’at- 
taque. Tous  deux  ont  une  giande  mas.se, 
un  grand  volume . des  muscles  vigoureux, 
une  peau  épaisse.  Mais  les  résiiltals  de  leur 
confornialiou  sont  bien  tliflérens  : l’un , 
Il  és-doiix  p.vr  caractère , n’use  de  ses  ar- 
mes que  pour  se  défendre , ne  repousse 
que  ceux  qui  le  a-'-ovoquent,  ne  perce  que 
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ceux  qui  l’altaquent , n’ccrase  que  ceux 
qui  lui  résislciit , ne  poui  suil  et  n’iinmole 
que  ceux  qui  l'iniienl  ; raiitic , iinjialiont, 
pour  ainiidirc,  de  toule  supériorité,  se 
précipite  sur  tout  ce  qui  lui  fait  ombrage  , 
SC  jette  eu  furieux  contre  l’obstacle  le  plus 
insensible,  aflionte  la  puissance  , brave  le 
danger,  recherche  le  carnage,  attaque  sans 
provocation,  combat  sans  rivalité,  et  lue 
sans  besoin. 

Et  ce  qui  est  trés  rcmnrqnablc , c’est 
que  l’éléphaut  vil  an  milieu  d’une,  atmo- 
sphère perpétnellcnient  embrasée  par  les 
rayons  ardens  du  soleil  des  trojtiqucs  , et 
que  le  narvval  habile  an  milieu  des  glaces 
de  l’Océan  polaire,  dans  cet  etnpire  éter- 
nel du  froid , que  la  moitié  de  rauitée  voit 
envahi  par  les  ténèbres. 

Mais  rélépliaut  ne  peut  se  nourrir  que 
de  végétaux  ; le  narvval  a besoin  d’une 
proie;  et  dès-lors  tout  est  expliqué. 

On  n’a  couqvté  jusqu’à  présent  qu’une  ou 
deux  espèces  de  ces  narwals  munis  de  dé- 
fenses comparables  à celles  de  l’éléphant  ; 
mais  nous  croyons  devoir  en  distinguer 
trois.  Deux  surtout  sont  séparées  l’une  de 
l’autre  par  de  grandes  diversités  dans  les 
formes , dans  les  dimensions , dans  les  ha- 
bitudes. Nous  exposerons  successivement 
les  caractères  de  ees  trois  espèces,  dont  les 
traits  distinctifs  sont  présentés  dans  notre 
tableau  général  des  eétacées.  Occupons- 
nous  d’abord  du  narvval  auquel  se  rapporte 
le  plus  grand  nombre  d’observations  déjà 
publiées,  auquel  nous  pourrions  donner  le 
nom  particulier  de  nuicrocéjihale  pour 
désigner  la  grandeur  relative  de  sa  tête, 
rmi  des  rapports  les  plus  frappans  de  sa 
conformation  avec  celle  des  baleines,  et 
notamment  de  la  baleine  franche , mais  au- 
quel nous  préférons  de  conserver  l’épithete 
spécifique  de  intgaire. 

De  la  mâchoire  supérieure  de  ce  narvval 
sort  une  dent  trés-Ionguc  , étroite,  conique 
dans  sa  forme  générale , et  terminée  en 
pointe  ; cette  dciit,  séparée  do  la  mâchoire, 
a été  conservée  pendant  long- temps,  dans 
les  collections  des  curieux , sous  le  nom  de 
corne  on  de  dcfnixe  de  tkorne.  On  la  rc- 
gardoit  comme  le  reste  de  l’arme  placée  au 
luilieu  du  front  de  cet  animal  fabuleux  , 
symbole  d’une  puissance  irrésistible  , au- 
quel on  a voulu  que  le  cbovnl  et  le  cerf 
ressemblassent  beaucoup,  dimt  les  anciens 
ne  se  sont  pas  contentés  (le  nous  tiansmel- 
Ire  la  eliimériquc  histoire,  dont  on  retrouve 

J,  iherecciMc  slsnifie  g/  mnlt  lé!e. 
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l’image  sur  plusieurs  des  monmnens 
nous  ont  laissés,  et  dont  la  figure , adop' S 
par  la  chevalerie  du  inoycn-âge,  a 
si  souvent  les  lro[ihées  dos  fêles  iniliwif^'j 
rappelle  encore  de  hauts  faits  d’arinf* 


ceux  qui  visitent  de  vieux  donjons  ?<>' 


qiies,  et  orne  les  écussons  conservés 


das* 


un* 


une  partie,  de  l’Europe. 

Il  n’est  donc  pas  snrprcnant  qu’à  .jj 
époque  déjà  un  peu  reculée  elle  ail  ^ 
vendue  très-clicr. 

Celle  dent  est  cannelée  en  spirale.  V|, 
ne  sait  pas  encore  si  la  courbe  pi<>i'‘''||. 
par  celle  cannelure  va,  dans  tous  les  j 
vidus,  de  gauche  à droite,  ou  de  droi*'' 
gauche  ; niais  on  sait  que  les  pas  de  vis 
niés  par  cette  spirale  sont  lrés-iiombrcu*'jj 
que  le  plus  souvent  on  en  compte  pb'* 

SCiïC.  U 

La  nature  de  celle  dont  se  rapp'"  ,j, 
beaucoup  de  celle  de  l’ivoire.  Ccltà‘j( 
fense  est  creuse  à la  base  comme  cellé*  ^ 
l’clcpliant  ; elle  est  cependant  plus 
Ses  fibres  plus  déliées  ne  forment  l’â*..^; 
arcs  croisés,  comme  les  libres  de  1 
mais  elles  sont  plus  élroilemciit  liées; 
ténues,  elles  ont  plus  de  surface  , à IVt 
portion  de  leur  masse  ; elles  cxorcci'l  ||, 
unes  sur  les  autres  une  force  d’allinii*’  l.|- 
grande  ; elles  sont  réunies  par  une 
rcncc  plus  dilficile  à vaincre;  la 
est  plus  compacte , plus  pesante , mo>"*^j. 
lérable , iiiuius  sujette  à perdre,  en  1 yi 
nissaut . l’éclat  et  la  couleur  blanche  '* 
lui  sont  pro|ircs.  ||r 

Si  nous  considérons  la  longueur  de  j,. 
dent,  relativement  à la  longueur  loW*‘’,,,i 
l’animal,  nous  trouverons  qu’elle  en 
(pielqiicfois  le  quart  ou  à peu  prés  '•  * ,■ 


eii'.' 


faut  donc  pas  être  étonné  qu’un  ait 
des  défenses  de  narvval  de  plus 
mètres,  et  même  de  quatre  mètres  cl 
tiers.  „iiC 

Lorsqn’qji  rencontre  un  narvval 
seule  dent , un  ne  voit  pas  celte  |c 
[ilacée  au  milieu  du  front , ain.si 
pensoil  enewe  du  temps  d’Albert  • ,,1- 
cllc  est  située  au  côté  droit  ou  au  nnl^||.||]* 
chc  de  la  mâchoire  supérieure.  Rb* 
naturalistes  célébrés  ont  écrit  (l't’n" , ^ (|i‘'' 
voit  heancmip  plus  souvent  à gi)'""  ij'" 
droite.  Elle  perce  la  lévïc  supéii«'“ 

1,  Suiwiut  Wormius,  cl  é’cprfcs  b*  fs'l 

giicmcn.v  (pv’uii  c\  eque  (l’i^lciulc  lui  'j 

piivvcnii-,  la  longueur  (le  la  cluut  Ju  u^*  ^ a 

il  la  lütiçurur  Inlulti  lic  eu  cclaccc  ruiu 

il  30. 

2,  Adri-ttu,  NXIY,  pag.  2Vlu. 
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^•oure  entièrement  sa  base  et  forme  or- 
Vairement  autour  de  cette  arme  une  sorte 
bourrelet  en  anneau,  assez  large  et  un 
conrexe.  Le  diamètre  de  la  défense 
le  plus  souvent,  à celte  même  base, 
î^n  irculième  de  la  longueur  de  celle 
et  la  profondeur  de  l’alvéole  qui  la 
j.Çuit  et  la  maintient  peu:  égaler  le  sep- 
de  celle  meme  longueur. 

Mais  cette  dent , placée  sur  le  côté  gau- 
Î.5  Ou  sur  le  coté  droit . csl  cllc  l’unique 
J^fénse  du  narwal  î Ce  cétacèc  est-il  un  vé- 
'‘'able  iiniconte  ou  licorne  de  mer? 

J,  On  lie  peut  i>lus  couscri  cr  celte  opinion. 
*''Uies  les  analogies  devoieut  faire  croire 
la  dent  du  uarwal  n’étant  pas  placée 
y la  ligne  du  milieu  de  la  tète , mais  s’io- 
I^aut  dans  un  des  côté»  de  cette  partie  , 
^st  pas  unique  par  une  suite  de  la  cou- 


[  .'■‘nation  naturelle  de  l’animal  ; mais  les 
connus  ne  laissent  aucun  doute  à ce 
“ict. 

.lorsqu’on  a pris  uu  narvval  avec  une 
J “le  défense,  on  a trouve  fréquemment, 
yjiûtè  opposé  à celui  de  la  dent,  un  al- 
j'èle  recouvert  par  la  peau,  mais  qui  ren- 
‘tiioii  le  rudiment  d’une  seconde  défense 
.,'èlée  dans  son  développement.  Des  ca- 
,''aines  de  bâtimens  pécheurs  ont  attesté  à 
^tlerson  que  jtlusicuj's  individus  de  i’es- 
j 'e  que  nous  décrivons  ont,  du  côlé  droit 
J la  mâchoire  supérieure , une  seconde 
Jf"!  semblable  à la  première,  quoique 
lil“*  Courte  et  moins  pointue  ; et  pottr  ne 
J?  allonger  cet  article  sans  nécessité,  et 
Ul  ".‘Ier  maintenant  qu’un  seul  fait , le  ca- 
. '.aine  Diick-Fetéi-scii  . commandant  le 
.“‘®®cati  U-  Lion  d’or,  ai>porla  a Hambourg, 
s;  1689.  les  os  de  la  tète  d’uu  uarwal  fe- 
(/'‘ile,  dans  lesquels  deux  défenses  ctoient 
ip^'-éps.  La  fig  lire  gravée  de  cette  tète  a 
cl®  Publiée  dans  plusieurs  ouvrages , et  ré- 
fcl^nieni  dans  la  partie  de  V Encyclopédie 
r*M)iiia;,c  que  nous  devons  au  professetir 
J Phaterre.  Ces  dettx  dents  n’étoient  éloi- 
c l’une  de  l’autre , â leur  sortie  du 
^PPe,  que  de  six  ccntimélres;  mais  leurs 
il'PcUons  s’écailoicnt  de  manière  qu’il  y 
cinquante  centimètres  de  distance 
leurs  extrémités  : celle  de  gauche 
fl,"''  Prés  de  deux  mètres  et  demi  de  long, 

li.  'Plie  de  droi'e  étoil  moins  longiie  de 

ccniiinétii  s et  demi. 

tl’,  “lues  ces  faits,  et  imlépcndaiument 
fîiisüiis,  OU  u’:!  piis  lïCî'Oin  de  réfii- 

lj, j  i‘  s idées  des  preinicfs  pcoliems.  qui 
‘ép?"  ‘‘"c  la  femelle  du  uarvval  étoit  pri- 

"c  'ii.fense.s.  ceuimc  la  biche  est  privée 


de  cornes,  et  qui,  par  je  ne  sais  quelle 
suite  de  conséquences,  ont  pensé  que  le  . 
cétucée  nommé  inarsouin  étoit  la  femelle 
du  narvval  vulgaire. 

Anderson  assure,  d’après  un  témoin  ocu- 
laire, pêcheur  expérimenté  et  observateur 
insiriiil,  qu’on  avoil  pris  un  narvval  femelle 
dans  le  ventre  de  laquelle  ou  avoit  trouvé 
uu  fœtus  qui  ne  présculoil  aucun  commen- 
cement de  dent.  Nous  ignorons  à quel  âge 
pasoisseut  les  défenses;  niait  il  nous  sem- 
ble que  l’un  doit  croire,  avec  le  professeur 
Gme.lin  eld’autres  habiles  naturalistes,  que 
lesnarvvals  ont  deux  dcntspcndanl  leur  pre- 
mière jeunesse. 

Notre  illustre  confrère  Ulnmenbach,  de 
la  Société  des  Sciences  de  Gottingne,  etc., 
a eu  occasion  de  voir  un  jeune  narwa!  dont 
la  défense  gauche  excédoit  déjà  la  lèvre 
d’un  tiers  de  mètre  ou  environ,  et  dont  la 
défense  droite  étoit  encore  cachée  dans 
son  alvéole  *. 

Si  les  cétacées  de  l’espèce  que  nous  dé- 
crivons n’ont  qu’une  défense  lorsqu’ils  sont 
devenus  adultes,  c’est  parce  que  des  chocs 
violons  ou  d’autres  causes  accidentelles, 
comme  les  elVorts  qu’ils  fout  pour  casser  les 
blocs  de  glace  dans  lesquels  jls  se  trouvent 
engagés,  ont  brisé  une  défense  encore  trop 
fragile , comprimé , déformé , désorganisé 
l’alvéole  au  point  d’y  tarir  les  sources  de 
la  production  de  la  dent.  Souvent  alors  la 
matière  osseuse,  qui  n’éprouve. plus  d’ob- 
stacle, ou  qui  a été  déviée , obstrue  cet  al- 
véole; et  la  lèvre  supérieure,  s’étendant  sur 
une  ouverture  dont  rien  ne  la  repousse , la 
V oile  et  la  dérobe  loul-à-fait  à la  vue. 

Nous  avons  uuc  preuve  de  ces  faits  dans 
un  phénomène  analogue,  présenté  par  uu 
individu  de  l’espèce  de  réléphaut,  dont  les 
défenses  ont  tant  de  rapports  av  ec  celles  du 
uarvval.  On  peut  voir,  dans  la  riche  collec- 
tion d’anatomie  compai  ce  du  Mjiséum  d’his- 
toire uaturelle,  le  squelette  d’un  éléphant 
mâle,  mort  il  y a deux  ans  dans  ce  Mu- 
séum. Que  l’on  c.xamine  cette  belle  prépa- 
ration, que  nous  devons,  ainsi  que  tant 
d’autres,  aux  soins  de  mon  savant  collègue 
M.  Cuvier.  On  ne  verra  de  défense  tpie  du 
cèté  gauche  de  la  mâchoire  supérieure,  lît 
l’alvéole  de  la  défense  droite  est  oblitéré. 
Cependant  non  sculemeut  tout  le  monde 
sait  que  les  élëphans  ont  deux  défenses, 
mais  encore  l’individu  mort  dans  la  ména- 
gerie du  'Muséum  en  avoil  deux  lorsqu’on 


■1 . Jhliiltlicigtii  nntai-lttslvrisdifi'  grecKstamà’,.,., 
n.ii  J,  l'r.  l'-luiiujdni'h  ; {'.oUiiigtin,  ii‘’â'4- 

ï4. 


372 


lÆ  NARWAL  TULOAiRT:. 


l’a  fait  pai  lir  du  château  de  Loo  en  Hol- 
lande, pour  l’amener  à Paris.  C’est  pen- 
dant son  voyage,  et  en  s’elforçant  de  sortir 
d’une  grande  et  forte  caisse  de  buis  dans  la- 
quelle on  l’avoit  fait  entrer  pour  le  trans- 
porter , qu’il  cassa  sa  défense  droite.  11 
avoit  alors  près  de  qnalorjte  ans,  et  il  n’a 
vécu  que  cinq  ans  depuis  cet  accident. 

Quoi  qu’il  en  soit,  quelle  arme  qu’une 
défense  très-dure  , très-pointue,  et  de  cinq 
mètres  de  longueur  ! quelles  blessures  ne 
doit-elle  pas  faire , lorsqu’elle  est  mise  en 
mouvement  par  un  iiarnal  irrité  ! 

Cecétacée  nage  en  elfetavec  une  si  grande 
vitesse  , que  le  plus  souvent  il  échappe  à. 
toute  poursuite  ; et  voilà  pourquoi  il  est  si 
rare  de  prendre  un  individu  de  cette  es- 
pèce, quoiqti’elle  soit  assez  nombreuse. 
Celte  rapidité  extraordinaire  n’a  pas  été 
toujours  reconnue,  puisque  .Albert,  et  d’au- 
tres auteurs  de  son  temps  ou  plus  anciens, 
ont  au  contraire  fait  une  mention  expresse 
de  la  lenteur  qu’on  altribuoit  au  naiwal. 
On  la  TOtrouv  e néanmoins  non  seulemcnl 
dans  la  fuite  de  ce  cétacée,  mais  encore  dans 
ses  mouvemens  particuliers  et  dans  ses  di- 
verses évolutions;  et  quoique  ses  nageoires 
pectoralessoicnt  courtes  et  étroites,  il  s’en 
sert  avec  tant  d'agilité,  qu’il  se  tourne  et  re- 
tourne avec  une  célérité  surprenante.  11 
n’est  qu’un  i)clit  nombre  de  circonstances  où 
les  nanvals  n’usent  pas  de  celte  faculté  re- 
snarqnablc.  On  ne  les  voit  ordinairement 
s’avancer  avec  un  peu  de  lenteur  que  lors- 
qu’ils  forment  une  grande  troupe;  daiis 
presque  ions  les  antres  raomens , leur  vé- 
locité est  d’autant  plus  effrayante,  qu’elle 
anime  une  grande  masse.  Ils  ont  depuis 
quatorze  jusqu’à  vingt  mètres  de  lon- 
gueur, et  une.  épaisseur  de  plus  de  quatre 
mètres  dans  l’endroit  le  plus  gros  de  leur 
corps  : aussi  a-t-on  écrit  ' depuis  long- 
lemps  qu’ils  ponvoient  se  précipiter,  par 
exemple,  contre  une  chaloupe,  l’écarter, 
la  briser,  la  faire  voler  en  éclats , percer  le 
boid  des  navires  avec  leurs  défenses,  les 
détruire  ou  les  couler  à fond.  On  a trouvé 
de  leurs  longues  dents  enfoncées  très  avant 
dans  la  carCne  d’im  vaisseau  par  la  vio- 
lence du  choc,  qui  les  avoit  ensuite  cassées 
plus  ou  moins  pies  de  leur  base.  Ces  nié- 

1.  Aucto)'  de  nalura  rcrutn , apud  yùicaidum. 

m. 

Ailtcrlus^  XXIV  , p;ig.  2 V’i 

Vp\e/.  J’ouvrage  dti  savant  SchnRÛlt  r qui  a 
noîir • JVI'’»  A'U'di  Synonvniid,  etc,  I.ip- 
, 1759e 


mes  ai  mes  ont  été  également  vues  , 
dément  plantées  dans  le  corps  de  balcif 
franches.  Ce  n’csl  pas  que  nous  pensif''  ' 
avec  quelques  naturalistes,  que  les 
wals  aient  une  sorte  de  haine  naUirf'.u 
contie  ces  baleines  ; mais  on  a écrit  q"  V 
étoient  très-avides  de  la  langue  de  ces 
lacées,  comme  les  danpbins  gladiatc'"^j 
(lu’ils  la  dévoroient  avec  avidité  , lor*‘l  , , 
- ■ ’ ■ h" 


la  mort  ou  la  foiblesse  de  ces  baleines  I 
pennettoit  de,  l’arracher  sans  danger, 
d'ailleurs,  tant  de  causes  peuvent  allui" 


une  ardeur  passagère  et  une  fureur  a' 


ff 

lit' 

fü' 

êfl’? 


glc  contre  toute  espèce  d'obstacles , "'"'"j) 
contre  le  plus  irrésistible  et  contre  l’an>'?^ 
le  plus  dangereux,  dans  un  être  W® j 
grand,  moins  fort  sans  doute  que  labalf'^j 
franche,  mais  très-vif,  très-agile,  e* ■ ||( 
d’une  pique  menrtiiére!  Comment 
lance  si  pointue,  si  longue,  si  doite,  si  d"  J 


n’enlreroil-elle  pas  assez  avant  dans  lec 


■orf 


de  la  baleine  pour  y 
citée? 


rester  fortement  8' 


Kt  dés-lors,  quel  habitant  des  mers  p^ij, 
roit  ne  pas  craindre  le  narvval?  Plon-sé"  jj 
ment  avec  scs  dents  il  fait  des  bless'',^. 
mortelles,  mais  il  atteint  son  ennemi 
spz  loin  pour  n’avoir  point  à redon'é'^ 
armes.  Il  fait  pénétrer  rexlrémité 
défense  jusqu’au  cœur  de  cet  ennemi , P je 
dant  que  sa  tète  en  est  encore  éloigi"'^j(S 
trois  ou  quatre  mètres.  U redonbl*  ’j, 
coups;  il  le  perce,  il  le  déchire,  il  h" 
radie  la  vie,  toujours  hors  de  portée, 
jours  préservé  de  toute  allpinle  , toujPjH 
garanti  par  la  distance.  D’aillenrs,  t"' 
(l'élre  réduit  à frapper  ses  victimes,  u^et 
est  qu’il  écarte,  soulève,  enlève,  lancc®^, 
ses  dents,  comme  lehieuf  avec  ses  g) 
le  cerf  avec  ses  bois,  l’éléphant  a’’®'' 


défenses.  ,*1' 

Mais  ordinairement,  au  lien  d’a'iiffa' 
sa  rage  ou  sa  vengeanec,  an  lieu  de  ‘ 
dre  sa  vie  eontre  les  requins,  les  jfS 
grands  squales  et  les  divers  tya'J*  sof 
mers,  le  narvval,  ne  cédant  qu’au 
de  la  faim,  ne  cherche  qu’une  proie  >• 
il  aime , parmi  les  mollusques,  cen'  2“  ,|.fr' 
a nommés  pliinorbcs;  il  paroil  1"’ 
parmi  les  poissons,  les  plcuroiirr/r^  f 
On  trouve  dans  NVilliiglihy,  dans  '' 
dans  Klein,  et  dans  quelques  autres 
qui  ont  recueilli  divetwes  opinions  !'  'j|-lc* 
à ce  cétacée,  qu’il  ii'csl  pus  i chute  r ^ c** 
cadavres  des  bobiians  des 
restes  peuvent  lui  convenir,  q"  ’ .j, 
cherche  connue  aliniens,  et  q'"’ 
niiru-/m/ vient  de  ii7in/,qiii  veù'  ''' 


LE  XARWAL 

, el  de  nar,  qui , dans  plusieurs  lan- 
SttPs  du  Nord , signifie  cadavre. 

J. Il  lui  arrive  souvent  de  percer  avec  sa 
î*fense  les  poissons,  les  inollusques  et  les 
lYStnens  d'animaux  dont  il  veut  se  nourrir. 

* les  enfile , les  ramène  jusqu’auprès  de 
J bouclie,  et,  les  saisistaul  avec  ses  lèvres 
il  Scs  mâchoires,  les  déjièce,  les  réduit  en 
jSiheaax,  les  détache  de  sa  dent,  et  les 
••âle. 

( Il  trouve  aisément,  dans  les  mers  qn’il 
^tluente,  la  nourriture  la  plus  analogue  à 
^ Organes  et  à scs  appétits. 

I *1  vit  vers  le  qiiatre-vinglième  degré  de 
’filude . dans  l’Océan  glacial  arctique.  Il 
u*Pprochc  cependant  des  latitudes  moins 
?'écs.  .'Vu  mois  de  février  1736,  Andcr- 
Jl'’  vit  ,à  Hamhourg  un  narvval  qui  avoit  re- 
^litté  l’Elbe,  poussé , pour  ainsi  dire , par 
7P  marée  irés-forle. 

ç^^ous  les  individus  de  l’espèce  à laquelle 
article  est  consacré  u'oul  pas  les  mêmes 
Ij  “leurs  : les  uns  sont  noirs,  les  autres  gris, 
Ijl'eutres  iiiiaucés  de  noirci  de  blanc*.  Le 
[3*  grand  nombre  est  d’un  blanc  quelque- 
éclatant,  et  quelquefois  un  peu  grisâtr  e, 
i J^nié  de  taches  noires,  petites,  inégales, 
n’^gulicrcs.  Fresque  tous  ont  le  ventre 
j ***e,  luisant,  et  doux  au  toucher;  et  comme 
i*“sle  narwal,  ni  le  ventre  ni  la  gorge  ne  pré- 
1,  lent  de  rides  ou  de  plis,  aucun  trait  sail 
il'**  de  la  conformattou  extérieure  n’iiidi- 
1 l’existence  d’une  grande  poche  nata- 
t(  . •'upres  de  la  mâchoire  inférieure  de 
Hu'Oacée,  comme  dans  la  jubaric,  le  ror- 
« ®t  la  balcinoptère  museau-pointu. 

II  * forme  générale  est  celle  d’un  ovoïde. 
1,4°  le  dos  convexe  et  large  ; la  tête  est 
^ l'Srosse , cl  assez  volumineuse  pour  que 
(f  “égucur  soit  égale  au  quart  ou  à peu 
j^'?'le  la  longueur  totale.  La  mâchoire  su- 
«3.eure  est  recouverte  par  une  lèvre  plus 
(l^tssc  , cl  avance  plus  que  celle  d’en-bas. 
I’3'*''criurc  de  la  bouche  est  li  és  - petite  ; 
foJ*’  assez  éloigné  de  cette  ouverture , 
l«  un  triangle  presque  équilatéral  avec 

du  museau  et  l’orilicc  des  évents. 
iil,*''“'gnoires  pectorales  sont  très  courtes 
ii,|  “s-étroiles;  les  deux  lobes  de  la  cau- 
to3  leurs  extrémités  arrmidics  ; une 
I Müf  "été  ou  de  saillie  longitudinale , 
Séusiblc , s’étend  depuis  les 
tl  jusque  vers  la  nageoire  de  la  queue, 
ht ‘[“'nue  de  hauteur  à mesure  qu’elle 

voisine  de  cette  nageoire. 

.1, 

V 4 des  pêches  des  Ihllmààs  dau  les  W(rs 
“<  tome  1,  page  182. 
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Les  deux  évents  sont  réunis  de  manière 
qu’ils  n’ont  qu’un  seul  orifice.  Cette  ou- 
verture est  située  sur  la  partie  postérieure 
et  la  plus  élevée  de  la  tête  i l’animal  la 
ferme  à volonté,  par  le  moyeu  d’un  oper- 
cule frangé  et  mobile , comme  sur  une 
charnière  ; el  c’est  à une  assez  grande  hau- 
teur que  s’élève  l’eau  qu’il  rejette  par  cet 
orifice. 

On  ne  prendroit  les  narwals  que  trés- 
dillicilcmcnt , s’ils  ne  se  rasseiubloient  pas 
en  troupes  très-nombreuses  dans  les  anses 
libres  de  glaçons,  ou  si  on  ne  les  rcncon- 
troit  pas  dans  la  haute  mer,  réunis  en 
grandes  bandes.  Rapprochés  les  uns  des 
autres , lorequ’ils  forment  une  sorte  de  lé- 
gion au  milieu  du  vaste  océan , ils  ne  na- 
gent alors  qu’avec  lenteur,  ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  dit.  On  s’approche  avec  pré- 
caution de  leui-s  longues  liles.  Ils  serrent 
leurs  rangs  et  se  pressent  tellement , que 
les  défenses  de  plusieurs  de  ces  cétacées 
portent  sur  le  dos  de  ceux  qui  les  précé- 
dent. Embarrassés  les  uns  par  les  autres , 
an  point  d’az’oir  les  mouvemens  de  leurs 
nageoires  presque  cmiéremenl  suspendus, 
ils  ne  peuvent  ni  se  retourner,  ni  avancer, 
ni  échapper , ni  combattre  , ni  plonger , 
qu’avec  peine;  elles  plus  voisins  des  cha- 
loupes périssent  sans  défense  sous  les  coups 
des  pêcheurs. 

Au  reste,  on  retire  des  narwals  une  huile 
qu’on  a préférée  à celle  de  la  baleine  fran- 
che. Les  Grocniandais  aiment  beaucoup  la 
chair  de  ces  cétacées,  qu’ils  font  sécher  en 
l’exposant  à la  fumée.  Ils  regardent  les  in- 
leslius  de  ces  animaux  comme  un  mets  dé- 
licieux.  Les  tendons  du  narwal  leur  ser- 
vent à faire  de  petites  cordes  très-fortes;  et 
l’on  a écrit  que,  de  plus,  ils  reliroient  de  son 
gosier  plusieurs  vessies  utiles  pour  la  pê- 
che ' ; ec  qui  pourroit  faire  croire  que  ce 
célacée  a sous  la  gorge,  comme  la  baleinop- 
lére  museau  - pointu , k rorqual  et  la  ju- 
barle,  une  givande  poche  très- souple,  un 
grand  réservoir  d’air,  une  large  vessie  >ia- 
tiiluire,  quoique  aucun  pli  de  la  peau  n’an- 
nonce l’existence  de  cet  organe. 

On  emploie  la  défense , ou , si  on  l’aime 
mieux , l’ivoire  du  narwal , aux  mêmes 
usages  que  l’ivoire  de  l’éléphant,  etmême 
avec  plus  d’avantage , parce  que  , plus  dur 
et  pins  compacte  , il  reç-oit  un  plus  beau 
poli , et  ne  jaunit  pas  aussi  promptemcul. 
Les  Grocniandais  en  font  des  flèches  pour 
leurs  chasses,  cl  des  pieux  pour  leurs  ca- 

1.  Voyez  le  l'raUi  rfw /Jtc/ies  de  Duhamel, 


374  NARWAL 

bancs.  Les  rois  de  Danemarck  ont  en,  dit- 
on,  et  ont  peut- c^lrc  encore,  dans  le  cliâ- 
leau  de  Uos-enbers , trône  composé  de 
défenses  de  narwols.  Quant  auxprcleiidncs 
propriétés  de  cet  ivoire  contre  le.s  poisons 
et  les  maladies  pestilentielles , on  ne  trou- 
vera que  trop  de  détails  à ce  sujet  dans 
Rarthulin  , dans  Wormius  , dans  Tid- 
■pius,  etc.  Mais  comment  n’auroit-op  pas 
attribué  des  qualités  eitraordinaii  cs  i>  des 
défenses  rares , d’une  forme  singulière  , 
d’une  substance  asser.  belle , <(u’on  appor- 
toit  de  très-loin , que  l’on  n’obicnoit  qu’en 
bravant  de  grands  dangers , et  qu’on  avoil 
pendant  long-temps  regardées  comme  l’ar- 
me toute  puissante  d’un  aninjal  aussi  mer- 
veilleux qnc  la  fameuse  licariie  ? 

Eu  écartant  cependant  loutesccs  erreurs, 
quel  résultat  général  peut-on  tirer  de  la 
considération  des  organes  et  des  habitudes 
du  iiarwal  ? Cet  éléphant  de  mer,  si  supé- 
rieur à celui  de  la  terre,  par  sa  masse  , sa 
vitesse,  sa  force,  et  son  égal  par  ses  ar- 
mes, lui  est-il  comparable  par  son  indus- 
trie et  son  instinct  ? fion  : il  n’a  pas  reçu 
cette  trompe  longue  et  flexible;  cette  main 
souple , déliée  cl  délicate  ; ce  siège  unique 
de  deux  sens  exquis:,  de  l’odorat  qui  donne 
des  sensations  si  vives,  et  du  loucher  qui 
les  rectifie;  cet  instrument  d’adiesse  et  de 
puissance , cet  organe  de  sentiment  et  d’in- 
telligence. Il  faiidroitbien  pliitAl  le  com- 
parer au  rhinocéros  ou  à riiippopoiamc.  11 
est  ce  que  seroit  l’éléphant , si  la  nature  le 
privoit  de  sa  trompe. 

LE 

NARWAL  MICROCÉPHALE*. 

Ceiie  espèce  est  trés-diCférente'dc  celle 
du  narwal  vulgaire;  nous  pouvons  en  indi- 
ucr  facilement  les  caractères,  d’après  un 
essin  très -exact  fait  dans  la  mer  de  Bos- 
ton, au  mois  de  février  1800,  par  M.  W . 
Rrand,  et  que  sir  Joseph  Banks  a eu  la 
bonté  de  nous  envoyer. 

Nous  nommons  ce  narwal  le  micrt'cc- 
■phale  , parce  que  sa  tête  est  en  elfet  très- 
petite  , relativement  à celle  du  narnel  vul- 
gaire. Dans  ce  dernier  cétacée,  la  longueur 
de  la  tète  est  le  quart,  ou  à peu  prés,  de 
la  longueur  totale  : dans  le  microcéphale, 
elle  n’en  est  ipie  le  dixiéme.  La  tête  de  ce 
miclocéphale  est  d’ailleurs  distincte  du 

1.  ^armlui  vùcroccphalus. 


VULGAIRE. 

corps,  au-dessus  de  la  surface  duquel  cH*' 
s’élève  un  peu  en  bosse. 

L’ensemble  de  ce  narwal . au  lien  de 
présenter  un  ovoide  , est  trés-aliongé  . 
forme  un  cône  très  long,  dont  une  oxlt  ^ 
mité  se  réunit  i;  la  caudale . et  dont  la  pfJJ 
tie  opposée  est  grossie  irrégulièrement  P''" 
le  ventre. 

Ce  cétacée  ne  parvient  qn’à  des  diineN 
sions  bien  inférieures  à celles  du  nar"' 
vulgaire.  C’est  à cette  espèce  qu’il 
rapporter  la  plupart  des  narwals  dont  ‘’-j 
n’a  trouvé  la  longueur  que  de  sept  ou  l"' 
mètres*.  L’individu  pris  auprès  de  Bos'®. 
n’avoit  pas  tout-â-faii  huit  mètres  de  loi'f^ 
et  nous  avons  dit,  dans  l’article,  précède" 
qu’nn  narwal  vulgaire  avoil  souvent  r* 
de  vingt  métrés  de  longueur.  „ 

Malgré  cette  infériorité  du  microcéph"'^^ 
scs  défenses  ont  quelquefois  une  longu"||, 
presque  égale  au  tiers  do  la  longueur 
tiére  de  l’animal , pendant  que  celle"  > 
narwal  vulgaire  n’atteignent  que  le  t|".^ 
de  celte  longueur  totale.  Celte  propof"  jj 
dans  les  dimensions  des  défenses  ren^ 
petitesse  de  la  tète  du  microcéphale  cÆ 
plus  sensible , et  peut  contribuer  à le 
rcconnoîirc.  Dans  l’individu  dessiné 
M.  Hrand,  et  dont  nous  avons  fait  g^L: 
la  figure,  on  ne  voyoit  qu’une  défe"^' 
celte  arme  étoil  placée  sur  le  côté 
de  la  mèchoire  snpéi  ieurc;  la  spiralC:  |,||e 
niée  par  les  stries  assex  profondes  de  " j 
dent,  alloil  de  droite  à gauche.  La  louÆ- 
de  celle  défense  éloit  de  huit  vingt 
quièmes  de  la  longueur  du  cétacée  ; ((■ 
nous  trouvons  une  défense  plus  grand^-jj- 
core  <à  proportion  dans  un  narwal  dou| 
pins  a fait  mention  ^ , qui  vraiseinhj"J|,<. 
ment  étoit  de  l’espèce  que  nous  déen*  jj. 
et  dont  le  cadavre  fut  trouvé,  en  juif,  \> 
flottant  sur  la  mer , près  de  l’ile  tWd?'  jcf' 
longueur  de  ce  cétacée  n’cloil  que 
métrés  et  un  tiers;  et  sa  défen-se  avo't^^i  yi 
mètres  de  longueur,  en  y comprci>?^,(i' 
partie  renfermée  dans  l’avéole  , et  <1‘“ ^cit* 
un  demi -mètre  de  long.  Au  reste 
défense,  décrite  par  ïiilpius,  èioii- 
très-polie,  très-blanche,  striée  P"" 
ment , et  placée  sur  le  côté  droit.  pl"* 

Le  microcéphale,  étant  beaucow  ,, 
, • f 

î.  Voji^r  rëJilion  cio  Linné 
pvofcî-scur  Gmclin,  arliclu  cin 
roi  ; la  (Icacripsion  (1^’S  pLinrlirs  tic 
die  méthodiffue;  par  le  professem-  Bnnnai 

licle  tlu  monodon  Mi'o-nl i el  Ai  Lciii»  e 
CO 

2.  Tulpius  P Observ.  medic.  , cap« 
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^élic  que  le  narwal  \iilç;.niie  , sa  vitesse 
tïoit  être  pins  gi'anjele  (joc  celle  (le  ce  cé- 
Iticéo,  quelque  éloiinaiite  (pie  soit  larapi- 
'*'lé  avec  laquelle  nage  ce  dernier  nanval. 
Sa  force  seroil  donc  plus  redniuable , si  sa 
•nasse  ne  le  ciidoil  à celle  du  narwal  vul- 
Üairc,  encore  pins  que  la  vivacité  de  ses 
"'ouvemens  ne  doit  rciiiporlcr  sur  celle 
'*es  mouvemeus  du  narwal  à grande  Iclc. 

Nous  venons  de  voir  qn’on  a pris  im  mi- 
••océplialc  aninès  de  Boston,  et  par  con- 
*^tpienl  vers  le  qnaranlicme  degré  de  lati- 
’"d(!.  Tl'nn  autre  côté , il  paroît  qn’on  doit 
Jniiportcr  à cette  espèce  les  naiwals  vus 
"aiis  le  détroit  de  Davis,  et  descjuels  An- 
'^'‘rsonavoit appris,  par  des  capitaines  de 
?*iaseau , qu’ils  avoient  le  corps  très  - al- 
"ngé,  qu’ils  rcsscmbloicnt  par  Icure  for- 
"nss  à l’acipensére  esturgeon , mais  qu’ils 
''’n'oienl  pas  la  tête  aussi  pointue  que  ce 
''"■'ilagineiix. 

I L’individu  pris  dans  la  mer  qui  baigne 
rivages  de  Boston  étoit  d’un  blanc  varié 
r''  des  taclics  très  - petites  , nuageuses, 
Isiiltii'es,  plus  nombreuses  et  plus  foncées 
y la  télé  , au  bout  du  museau , sur  la  par- 
'a  plus  élevée  du  dos  , sur  les  nageoires 
*^®ctni  ales , et  sur  la  nageoire  de  la  queue. 

. Le  museau  du  microcéphale  est  trés-ar- 
j "(li  ; la  tête,  vue  par-devant,  ressemble 
Jlhie  boule.  T-a  inai  hoirc  siipéiicure  est  un 
, l'ins  avancée  ipic  celle  d’eu-bas.  L’ou- 
Aliire  de  la  bouche  n’a  qu’un  petit  diainé- 
L’œil,  très-petit,  est  un  peu  éloigné 
J.  l’angle  que  forme  la  réunion  des  deux 
“choiies,  et  à peu  prés  aussi  bas  que  cet 
nie.  Les  pectorales  sont  à une  distance 
,1  bout  du  museau , égalé  à trois  fois  ou  cn- 
la  longueur  de  la  tète.  La  saillie  lon- 
*'''*dinale  que  l’on  remarque  snr  le  dos , et 


qui  s’étend  jusqif  .à  la  nageoire  de  la  queue, 
s’élève  assez  vers  le  milieu  de  la  longueur 
totale  et  auprès  de  la  caudale,  pouriuiitcr 
dans  ces  deux  endroits  un  commeucement 
de  fau.sse  nageoire.  I.<a  caudale  se  divise  en 
deux  lobes  arrondis  et  recourbés  vers  le 
corps , de  manière  à représenter  une  ancre. 
L’ouverture  des  évents  est  un  croissant  dont 
les  pointes  sont  tournées  vers  la  têto. 

LE  NARWAL  ANDERSON  ’. 

Axdekson  a vu  à Hambourg  des  défenses 
de  narwal  qui  n'éloieut  ni  striées  ni  canne- 
lées, mais  dont  la  surface  étoit  absolument 
unie , et  dont  la  longueur  étoit  considé'rablc. 
D’aulies  observateurs  en  ont  e.vaminc  de 
scmblaliles  On  ne  peut  pas  regarder  ces 
dents  comme  des  produits  d’une  désorgani- 
sation individuelle;  ou  ne  peut  pas  les  coii- 
sidérer  non  plus  comme  l’attribut  de  l’ilge, 
le  signe  dn  sexe , ou  la  marque  de  l’in- 
lluciicc  du  climat,  puisiju’on  a vu  les  narwals 
vulgaires,  ou  les  microcéphales,  de  tout 
âge,  des  deux  sexes  cl  dcdilTérenlesmers, 
présenter  des  défenses  de  meme  nalur’e, 
de  même  forme,  également  striées  en  spi- 
rale , cl  profondément  sillonnées.  Nous  de- 
vons donc  rapporter  ces  défenses  unies  â 
une  troisième  espèce  de  narwal;  et  nous 
lui  donnons  le  nom  de  l’observateur  auquel 
on  doit  la  connoissance.  de  ces  grandes 
dents  à surface  entièrement  lisse. 

1. Ffam'atus  ^ndcrsomaniis. 

2.  Willughtij  ( livvo  H , page  43  de  son 
Icbltijologie  J dit  que  Ie.s  défenses  du  narwal 
quille  présentent  ni  spirale  nislrie  sont  rares; 
mais  il  donne  la  figure  de  trois  de  ces  défenses 
lisses  et  coniques  , planche  A.  2. 
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LES  ANARNARS 


I^’ANARNAK  GROENLAN- 
DAIS*. 

L*'-'  brièveté  des  dents,  la  courbure  de 
"■  bxtrémilé  et  la  nageoire  du  dos,  dis- 

V;  les  caractères  du  genre  des  uiiar- 

é,' dans  la  table  méthodique  qui  est  è la  tête 
Uuloil'G. 

Ute» Oromlmtliau;  anarmk  dans  le 
"Xlandi  Olh.  Fabricius,  Fnnna  Groenlaii- 


tingucnl  le  genre  des  ananiaks  de  celui 
des  narwals , qui  u’oiit  pas  de  nageoire  dor- 
sale , et  dont  les  défenses  sont  très-longues 
et  très-droites  dans  toute  leur  longueur, 
ütho  Kabriciusa  fait  connoître  la  seule  es- 
pèce de  cétacée  que  nous  puissions  inscrire 
dans  ce  genre.  I.es  (Jroenlandais  ont  donné 
à celte  espèce  le  nom  d’anarnak,  quo  nous 

dica,31;  mmadmi  spurim,  Bonnalorro  , plan- 
ches de  riiucjclcpédie  méthodique. 
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lui  conservons  comme  dénomination  géné- 
rique. Ce  nom  désigne  )a  qualité  violem- 
ment purgative  des  chairs  et  de  la  graisse 
de  ce  ce  lacée.  Il  vit  dans  la  mer  qui  baigne 


.es  côtes  groenlandaiscs;  il  s’approche  rare- 
ment du  rivage.  Son  corps  est  allongé, 
sa  couleur  noirâtre. 
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LES  CACHALOTS'. 


LE  CACHALOT  MACROCÉ- 
PlIALE  L 

Quel  colosse  nous  avons  encore  sous  les 
yeux  ! Nous  voyons  un  des  g:éans  de  la  mer, 
des  dominateurs  de  l’océan,  des  rivaux  de 
]a  baleine  frauclic.  Moins  fort  que  le  pre- 
mier des  cctacées,  il  a reçu  des  armes  for- 
midables, ;iuc  la  Nature  n*a  pas  données 
à la  baleine.  Des  dents  terribles  par  leur 

Voyez  les  cai-nclères  du  genre  des  cachalots 
dans  la  table  uiétiiodique  qui  est  it  la  tète  de 
cette  Histoire. 

2.  CatodoTk  macroccphulns , cachetai;  potviscfiy 
kaisilot,  par  les  Hollandais;  poUfisrh,  awiietolit 
par  les  AUeinaiKis  ; t.(ui<ctot,  poffbk,  troUUhmi , 
hana-hval,  suc-hval,  huar-hral,  hariiUmlir^au  Nor- 
rorfitnniînm  {peigne  rouge) , par  les  Ishm- 
daU;  ill-hvel,  noiu  donné  par  les  IsLindai.s  aux 
espèces  de  cétncées  dont  les  tnûcliuires  sont  ar« 
jnées  de  dents,  ri  qui  sont  c.ania.>sli’jes  et  dan- 
gereuses ; ^pennn  t<rû'  , par  les  Anglais  ; ftau/îrOt 
mohos,  au  Japon  ; physeter  7nacroceplialM  , Linné , 
édition  de  (iinclin  i^grnnd  cachalot,  physcUr  ma- 
craetphalus,  Boniiaterre  , planches  de  l'Encyclo- 
pédie fnélhodique  ; ht.  édition  de  Bloch,  pu- 
bliée jiarB.  B.  LaAtel  ; caiodoa  fistuta  in  ccvvicc, 
Fnnn.  Suecir.  53  ; îd.  Arlerli,  gon.  78,  syn.  108; 
ccUis  bipinnis  suprà  in'gf»*,  infra  nUùcans  fisUila  ht 
ccrvict,  Br'8.son,  llegn.  anitn.il.  pag.  'àh7,  n®  1 ; 
cctcpos  n'alfith  lialavh  maria  nccohs  dictuin,  et  ba- 
lana  rhajor,  In  in^-riore  tauhiin  imuil  a,  dentnla , 
tnacrocephala,  bipintüs  Sibb.  I\aj.  Pisc.  pag.  Il  : 
n n'fiirU-pool , — pot.  walftsch,  cete  Ùuaiot  cIc. 
AVillnglihy  , llb.  2,  pag.  l\\  ; balcrna,  id.  pl.  A 1 , 
lig.  3;  a7<w  drn/M/ft» , Mus.  Wonn.  pag.  2S0; 
id.  Jonston  , Pisc.  pag.  213,  lig.  41-V-; 

Klein,  Mi.s.s.  pisr.  2,  pag.  14»  ntiud  ecU  ad- 
mirahitc,  CUts.  Kxol,  p.  1!î1;  Lggf'cle,firoen- 
lan.l.  pag.  f>4  ; Anders.  Id.  pag.  232;  Cranz, 
Groenland,  pag.  l/j8. 

Nous  n’avons  po.s  be.soin  de  prévenir  no.s  lec- 
tenrsquVn  citant  dansia  synoiiyinie  decet  ar- 
ticle ou  dans  celle  des  autres  article.*!  de  cello 
Histoire,  les  ouvrages  des  naturalistes  anciens 
ou  modernes,  nous  avons  été  souvent  bien  éloi- 
gnés d’adopter  les  dpscripiions  qu’ils  oui  dgu- 
uécsdescétacées  dont  ih  ont  parlé, 


force  cl  par  leur  nombre  • garnissent  l*'* 
(leux  côtés  (le  la  mâchoire  inférieure. 
organisalioii  intérieure , un  peu  dilfcre»'® 
de  celle  de  la  baleine  , lui  impose  d'aiH®***^ 
le  besoin  d’une  uoiirrilui  e plassubslantis'*j! 
que  des  légions  d’auimaux  assez  gr>®" 
peuvent  seules  lui  fournir.  Aussi  ne  régt'®' 
t-il  pas  sur  les  ondes  en  vainqueur  pacifia."* 
comme  la  baleine;  il  y exerce  un  emp' 
redoute  ; il  ne  se  contente  pas  de  repou’-? 
l’emiemi  qui  l’attaque , de  briser  robsW*^  ' 
qui  l'arrête,  (l’immoler  l’audacieux  qf'L 
blesse;  il  clierclic  sa  proie,  il  poursuit  •*. 
victimes,  il  provoque  au  combat;  d*'. 

• • ■ ■ ■ Tiag® 


n’est  pas  aussi  avide  de  sang  et  de 
que  plusieurs  animaux  féroces,  s’il 
pas  le  tigre  de  la  mer,  du  moins  n’est-U  !’■' 
l’éléphant  de  l’océan. 

Sa  tète  est  une  des  plus  \olumincu5'’®j 


si  elle  n’est  pas  la  plus  gr.andc  (le  l» 


celles  que  l’on  conuoit.  Sa  longueur  - 
passe  presque  toujours  le  tiers  de  la  1“'' 
giieur  totale  du  célacée.  Elle  paroil  coin" 
une  grosse  masse  tronquée  pai  -dcvt"’  ’ 
presque  cubique,  cl  termincc  par  co»’"' 
qiient  à réxirémilé  du  museau  par  “''j 
surface  trcs-élendue,  presque  carrée 
presque  verticale.  C’est  dans  la  snrfar® 
fcricure  de  ce  cube  immense , mais  in'inp^ 

fait,  que  l’eu  voit  l’ouverture  de  la  bcjnf"^ 

étroite,  longue,  un  peu  plus  reculée  “li^ 
le  bout  du  museau , et  fermée  à la 
du  cachalot  par  la  mâchoire  d’en-"' 
comme  par  un  vaste  couvercle  renverse-.^ 

Celte  mâchoire  d’cii-bas  est  donc  e 
déminent  plus  courte  que  celle  d’en-",® 
Nous  avons  dans  le  Muséum  national  ‘1 
toile  naturelle  les  deux  mâchoires  tl  '"' j,|ij 
cbalot  macrocépbalc.  La  supérieure  a 
mètres  quatre-vingt-douze  centimètre* 
longueur  ; l’inférieure  ii’cst  longue  ‘1'*.®,,^. 
quatre  mètres  quatre-vingt-six  ccuUi 
tics.  ^ 

t.  Suivant  Anderson  , le  nom  do 
été  donné,  sur  les  rives  occidentales 
France  méridionale,  au  célacée  que  llO"* 
criv  uns , et  signiûc  animal  à denUt 


lUte* 

siif' 
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Mais  la  mâchoire  d’en-haiit  du  niacrocé- 
l’emporte  encore  plus  par  sa  largeur 
'l"®  par  sa  longueur  sur  celle  d’en-has, 
Welle  entoure,  et  qui  s’emboîte  entre  ses 
branches.  Celle  du  cachalot  que  nous 
^bons  d’indiquer  a un  mètre  soixante-deux 
^btimélrcs  de  large  ; rinférieurc  n’a,  \ci5 
J '>outdu  museau,  que  trente-deux  cen- 
/btetres  de  largeur  ; et  ses  deux  branches, 
^s'écartant,  ne  forment  qu’un  angle  de 
Estante  degrés  *, 

, Chaque  branche  de  la  mâchoire  d’en-has 
ÿ^belquefois,  cependant,  unlicrsdemètre 
i^Paisseur.  La  chair  des  gencites  est  ordi- 
^'cment  très-blanche , dure  comme  de 
^tofnc , revêtue  d’une  sorte  d’ccorce  pro- 
^"tlémenl  ridée,  cl  ne  peut  être  dciachée 
î l'os  qu'après  avoir  éprouve  pendant 


r '’sicurs  heures  une  ébullition  des  plus 
"'les. 

[i*-e  nombre  des  dents  qui  garnissent  de 
^"*1ne  côté  la  mâchoire  d’en-bas  est  de 
il^fd-lrois , suivant  le  professeur  Cmelin; 
(lii*^loit  de  vingt-quatre  dans  l’individu 
(J’I  une  pai  tie  de  la  charpente  osseuse  est 
Æservée  dans  le  Muséum  d’histoire  naiii- 
b de  Paris;  il  éloit  de  vingt-cinq  dans 
q‘  “tire  individu  examiné  par  Anderson  ; 
>Ablon  pliisicuis  écrivains,  il  varie  depuis 
ij  'BI  trois  jusqu’à  trente.  Ou  ne  peut  plus 
u'^bler  que  ce  nombre  ne  dépende  de  l’âge 
iiï.bélacée,  et  ne  croisse  avec  cet  âge; 
ÿ's  lions  devons  remarquer  avec  le  savant 
que,  dans  les  célacées,  la  dent 
r fbil  toute  formée  dans  l’alvéole;  elle  ne 
I llonge  qu’en  pénétrant  dans  la  gencive, 
l'  '«âchoire  s’accroît  en  se  prolongeant 
J,fon  bout  postérieur.  C’est  vers  le  gosier 
‘1  parolt  de  nouvelles  dents  à mesure 


l’animal  se  dévelopiie  ; cl  de  l.à  vient 
j,  dans  les  célacées,  et  particulièrement 
hj/'f  le  macrocéphale,  les  alvéoles  de  la 
“ire  supérieure  sont  d’autant  plus 
H^^nds  qu’ils  sont  plus  prés  du  bout  du 

î'bs  dents  sont  fortes,  coniques,  un  pou 
Lburbées  vers  nntéricur  de  la  gueule. 
V deux  premières  et  les  quatre  dernières 
èlian  . - • 


C"'®;  mais  elles  sont,  â l’intérieur,  plus 
**'*5  et  plus  giises.  On  a écrit  qu’elles 


*!(■  1-a  figure  de  celle  mâchoire  inférieure  a 
'iiCyée  dans  les  planches  de  l’fiicyWvprctic 
’he  rC'"  1“  direction  de  JL  lioima- 
’ Oho/egisj  pl.  C|  Cg.  3. 


devenoient  plus  longues,  plus  grosses,  cl 
plus  recourbées,  .i  mesure  que  le  cclacée 
vieillit.  Lorsqu’elles  ii’oiit  encore  qu’un 
sixième  de  mètre  de  longueur,  leur  circon- 
férence est  d’un  ilouiiéme  de  mètre  à l’en- 
droit où  elles  ont  le  plus  de  grosseur.  La 
m.âclioire  supérieure  présente  autant  d’al- 
véoles qu’il  y a de  dents  à la  mâchoire  d’en- 
bas.  Ces  alvéoles  reçoivent,  lorsque  la 
bouche  se  ferme,  la  partie  de  ses  dents  qui 
dépasse  les  gencives;  et  presque  à la  suite 
de  cbaeune  de  ces  cavités,  on  découvre  une 
dent  petite  , pointue  à son  extrémité , située 
horizontalement,  et  dont  on  voit  à peine, 
aii-dcssus  de  la  chair,  une  surface  plane , 
iiuie  et  oblique. 

La  langue  est  chai  nue,  un  peu  mobile, 
d’un  rouge  livide,  et  remplit  jiresquc  tout 
le  fond  de  la  gueule. 

L'oeil  est  situé  plus  haut  que  dans  plusieurs 
grands  cétacces.  On  le  voit  au-dessus  de 
l’espace  qui  sépare  l’ouverture  do  la  gueule, 
de  la  base  de  la  pectorale,  et  à une  distance 
presque  égale  de  cet  espace  cl  du  sommet 
de  la  icte.  Il  est  noirâtre,  entouré  de  poils 
trés-ras  et  ires-diniciles  à découvrir.  Cet 
organe  n’a  d’ailleurs  qu’un  trés-pelil  dia- 
mètre; et  Anderson  assure  que,  dans  un 
individu  de  celte  espèce , poussé  dans  l’Elbe 
par  une  forte  tempête  en  décembre  1720 , 
et  qui  avoit  plus  de  vingt-trois  mètres  de 
longueur,  le  cristallin  n'éloit  que  de  la 
grosseur  d’une  balle  de  fusil. 

Au  reste , nous  devons  faire  remarquer 
avec  soin  que  l’œil  du  macrocéphale  est 
placé  au  somuict  d’une  sorte  d’éminence 
on  de  bosse , peu  sensible  à la  vérité , mais 
qui  cependant  s’élève  assez  au-dessus  de 
la  surface  de  la  tète,  pour  que  le  miiseau 
n’cmi)6clic  pas  cet  organe  de.  recevoir  les 
rayons  lumineux  réfléchis  par  les  objets 
placés  devant  la  cétacéc,  pourvu  que  ces 
objets  soient  un  peu  éloignés.  Aussi  le  ca- 
pitaine Colnett  dit-il,  dans  la  relation  de 
son  voyage,  que  le  cachalot  poursuit  sa 
proie  sans  éli  e obligé  d’incliner  le  grand  axe 
de  sa  tête  et  de  son  corps  sur  la  ligue  le 
long  de  laipiclle  il  s’avance. 

On  a peine  â distinguer  l’orifice  du  con- 
duit auditif.  Il  est  cependant  situé  sur  une 
sorte  d’excroissance  de  la  peau,  entre  l’œil 
et  le  bras  ou  la  nageoire  pectorale. 

Les  deux  evenis  ahnutissenl  à une  même 
ouverture , dimt  la  largeur  est  souvent  d’un 
sixième  de  métré.  L’animal  lance  avec 
force , et  à une  assez  grande  hauteur,  l’eau 
qn’il  fait  jaillir  par  cet  orifice.  Mais  ce 
fluide,  au  lieu  do  s’élever  vcriicalemcnt^ 
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décrit  une  courbe,  dirigée  en  avant,  et  par 
coii.séqunnt , au  lieu  de  retomber  sur  les 
évents,  lorsque  le  cachalot  est  eu  repos, 
retoinlie  dans  la  mer,  à une  distance  plus 
ou  moins  grande  de  l’extrémité  du  museau. 
Cet  cflet  vient  de  la  direction  des  évents 
et  de  la  position  de  leur  orifice.  Ces  tuyaux 
forment  une  diagonale  qui  part  du  fond 
du  palais,  ii-avcrse  l’intérieur  de  la  tète, 
et  se  rend  à l’extrémité  supérieure  du  bout 
du  museau,  où  elle  se  termine  par  une 
ouverture  inclinée  à l’Iiori/.on.  L’eau  lan- 
cée par  cette  ouverture  et  par  ces  tuyaux 
inclinés  tend  à s’élever  dans  l’atmosphère 
dans  la  mémo  direction  ; et  sa  pcsiuileur, 
qui  la  ramène  sans  cesse  vers  la  surface  de 
la  mer,  doit  alors  lui  faire  décrire  une 
parabole  en  avant  du  tube  dont  elle  est 
partie. 

\jC  macrocéphale  n’est  pas  obligé  de  se 
servir  d’évenis pour  respirer,  aussi  souvent 
que  la  baleine  franche  : il  reste  beaucoup 
plus  long-temps  sous  l’eau  ; l’on  doit  croire , 
d’après  le  capitaine  Colnett,  que  plus  il 
est  grand,  et  moins,  tout  égal  d’ailleurs, 
il  vicntfréqucinmeut  iila surface  de  l’océan. 

La  nuque  est  indiquée,  dans  ce  célacée, 
par  une  légère  dépression,  qui  s’étend  de 
chaque  côté  jusqu’il  la  nageoire  pectorale. 

Vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  du 
dos.  s’élève  insensiblement  une  sorte  de 
callosité  longiludiuale , que  l’on  croiroit 
tronquée  par  derrière , et  qui  présente  la 
figure  d’un  triangle  rectangle  très-allongé. 

Le  ventre  est  gros  et  arrondi.  La  queue , 
dont  la  longueur  est  souvent  inférieure  à 
celle  de  la  tête  , est  couiqiic , d’im  très- po- 
lit diamètre  vers  la  caudale , et  par  consé- 
quent trés-mobilc. 

Une  gaine  enveloppe  la  verge  du  môle; 
et  c’est  dans  une  cavité  longitudinale  de 
prés  d’im  demi  méire  de  longueur  que 
chacune  des  deux  mamelles  de  la  femelle 
est  cachée,  et  placée  comme  dans  une  sorte 
d'abri,  La  mamelle  et  le  mamelon  n’ont 
ensemble  qu’une  longueur  d’un  sixième  de 
mètre  ou  ii  peu  près;  mais  ils  s’allongent, 
et  la  mamelle  devient  pendante , lorsque  la 
mère  allaite  sou  petit. 

La  graisse  ou  le  lard  que  l’on  trouve 
au-dessous  de  la  peau  a prés  de  deux  déci- 
mètres d’épaisseur.  La  cliuir  est  d’un  rouge 
pôle. 

On  a écrit  que  le  diamètre  de  l’aorte  du 
macrocéphale  éloit  souvent  d’un  tiers  de 
métré , et  qu’à  chaque  systole  il  sort  du 
cœur  de  ce  cétacée  prés  de  cinquante  litres 
de  sang. 


Les  sept  vertèbres  du  cou,  on  du  u''®”’, 
les  six  dernières,  sont  soudées  ensco'bia’ 
elles  sont  réunies  par  une  soi  te  d’ankil®®®  ’ 
qui  ccpemlant  u’empéche  pas  de  les 
gucr  toutes  , et  de  voir  que  les  cinq 
inédiaircs  sont  trés-minces  ’.  Cette  l’“.  |j 
cularité  contribue  à montrer  pourquoi 
cachalot  ne  remue  pas  la  tête  sans  mou'® 
le  corps. 

Ou  ignore  encore  le  nombre  des  . 
bres  dorsales  et  caudales  du  macrocéph®* 
mais  ou  conserve,  dans  les  galeries  d a®* 

tODiic  comparée  du  Muséum  d’hisloiré  ® j 
tutelle,  trente-trois  de  ces  vertèbres,  a®  . 
la  hauteur  est  de  dix-huit  ceuümètreSt 
la  largeur  de  vingt-un.  jj 

Anderson  ayant  eiaminé  le  bout  d® 
queue  du  cachalot  macrocéphale  de 
trois  mètres  de  longueur,  pris  dans 
et  dont  nous  avons  déjà  parlé,  trouva  <1 
les  vertèbres  qui  la  soutenaient,  rcu®' 
les  unes  aux  autres  par  des  cartilages  s® 
pics,  dévoient  avoir  été  Irés-mobiles.  jn 

On  peut  voir  aussi,  dans  les  galeries 
Muséum , deux  vraies  côtes  du  c.vcbalol  9 
nous  tâchons  de  bien  connoilre.  Elles  s®,. 


comprimées,  courbées  dans  un 
leur  longueur,  terminées  par  deux  ,e 

mités  dont  la  distance  mesurée  en 
droite  est  de  cent  treize  centimélreSi 
articulées  de  manière  qu’elles  f<>i'*'®'j|g 
avec  celles  du  côté  opposé,  un  angl® 
quatre-vingt-dix  degrés  ou  environ.  -5 

Ghapjiiiis  de  Quimper  écrivit 


M. 


le  temps,  à mon  savant  collègue  Faiijas 
Saint-Fond,  que  des  cachalots  macrocép,®‘|( 
les échouéssurlacôte  de  Bretagne  n’av®'  jj 
que  huit  côtes  de  chaque  côté,  et  ‘ll'j„. 
longueur  de  ces  côtes  éloit  de  cent  soi' 
tc-cinq  ceiilimélres.  (.g 

L’os  du  front,  très-étroit  de 
arriére,  rcsscniblc,  dans  le  ®®®,  l,(le 
comme  dans  tous  les  célacées , à un®  h® 
transversale  qui  s’étend  de  chaque  côl®  1 j. 
qu’à  l’orhitc  dont  il  compose  le 
mais  il  descend  moins  bas  dans  le  niacf 
phale  que  dans  plusieurs  autres  de 
mammifères,  parce  que  l’œil  y 
élevé,  ainsi  que  nous  venons  de  le  i,. 

o;  -îj, 1.  I „nilS  1'” 


IllS 


Si  nous  considérons  le  bras . nous 


bi-a®' 


venons  que  les  deux  os  de  l’®'®"’’  ^ ai- 
le cubitus  et  le  radius , sont  aplatis, 
ticulés  avec  VItumerus  et  avec  le  carp  ’ 
manière  à n’avoir  pas  de  mouveincD 

...  ré- 

i.  T.ecms  d'anulomU  compari'e  de  C,. 
dtghs  par  C,  Xkunéritf  ete.f  tome  L V‘'° 
et  169. 
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t'cnlifirs,  an  moins  très-sensibles;  que  les 
phalanges  des  doigts  sont  égalcmenl  apla- 
ties; et  que  tontes  les  parties  qui  compo- 
sent le  bras  sont  réunies  et  rccoiit  ci  tes  de 
•nanièrc  a former  une  véritable  nageoire 
Un  peu  ovale,  ordinaircmem  longue  de 
plus  d’un  nièlre,  et  épaisse  de  plus' d’un 
décimètre. 

La  nageoire  de  la  queue  se  divise  en 
deux  lobes  dont  cliacun  est  éclianeré  eu  for- 
tne  de  faux,  he  bout  d’un  de  ces  lobes  est 
Souvent  éloigné  de  l’extrémité  de  l’autre 
de  prés  de  cinq  métrés. 

Le  dos  du  macrocéphale  est  noir  on  noi- 
râtre , qiielqucrois  mêlé  de  rcllets  \ erdâtres 
Ou  de  nuances  grises;  on  a vu  aussi  la  par- 
lie  supérieure  d’individus  de  cette  espèce 
•eitile  d’un  bleu  d’ardoise  et  taeheléc  de 
hianc. 

Le  ventre  dn  maerocéplialc  est  blan- 
châtre. Sa  peau  a la  douceur  dn  la  soie. 

Pions  avons  déjà  dit  que  sa  longueur  pou- 
Soii  être  de  plus  de  vingt -trois  mètres  : sa 
circonférence , à l’endroit  le  plus  pos  do 
Son  corps,  est  alors  au  moins  de  dix -sept 
Ptéircs;  sa  plus  grande  hauteur  est  même. 
Itielqiicfois  supérieure  ou  du  moins  égale 
Ou  tieix  de  sa  longiiciir  totale. 

Mais  nous  ne  pouvons  terminer  la  des- 
cription de  ce  cétacée  qii’aprés  avoir  parlé 
êo  deux  substances  remarquables  qn'on 
trouve  dans  sim  intérieur,  ainsi  que  dans 
Celui  de  presque  tous  les  autres  cachalots, 
ïi’une  de  ces  deux  substances  est  celle  qui 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom 
impropre  de  blanc  de  baleine;  cl  l’autre  est 
i’umfcrc  gris. 

Que  la  première  soit  d’abord  l’objet  do 
Ootre  examen. 

La  tête  du  cachalot  macrocéphale , cette 
tète  si  grande,  si  élevée  même  dans  celle 
hc  ses  portions  qui  saille  le  plus  en  avant, 
cenférme,  dans  sa  partie  supérieure,  une 
Cavité  très -vaste  c'  très -distincte  de  celle 
<Pii  contient  le  cerveau,  et  qui  esltrés-i.c- 
*'le.  Le  capitaine  Colnett  lions  dit,  dans  la 
‘'dation  de  son  voyage,  que  dans  un  ma- 
'cucépbale  pris  auprès  de  la  côte  occ.den- 
’de  du  Mexique  en  août  1793  , celle  cavité 
“ccupoit  prés  dit  quart  de  la  totalité  de  la 
*dc.  Elle  étoit  inclinée  en  avant,  s avan- 
ÇPil  d’un  côté  jusqu’au  bout  du  museau , 
d,  de  l’autre , s’éiendoit  jusqu  au-dela  des 
Icux.  On  peut  voir  la  position,  la  forme  et 
grandeur  de  celte  cavité , dans  la  tête  du 
JPacrocépbale,  qui  a prés  de  six  mètres  de 
(jue  Ton  conserve  dans  le  Muséum 
h histoire  naturelle  , tjue  nous  avons  fait 


graver , et  dont  l’üs  rroiital  a été  scié  de 
manière  à laisser  apercevoir  cet  énorme 
vide. 

Octle  cavité  est  recouverte  par  ])lusicurs 
légumens,  cl  par  la  peau  du  célaccc,  par 
une  couche  de  graisse  ou  de  lard  d’un  dé- 
cimètre au  moins  d’épaisseur,  et  par  une 
meiuliranc  dont  le  capitaine  Ciolncit  dit 
que  ia  couleur  est  noire  ‘ , cl  dans  laquelle 
on  voit  de  très-gros  nerfs. 

La  calotte  solide  que  l’on  découvre  quand 
ou  a enlevé  cos  légumens  est  plus  ou  moins 
dure,  suivant  l’âge  du  cclacéc;  maisilpa- 
roil  que,  tout  égal  d’ailleurs,  elle  est  tou- 
jours plus  dure  dans  le  macrocéphale  que 
dans  d’autres  espèces  de  caclialuls  qui  pro- 
duisent du  blanc,  et  dont  nous  parlerons 
bionlût. 

La  cavité  est  divisée  en  deux  grandes 
portions  par  une  membrane  parsemée  de 
nerfs  et  étendue  borizontalcmeut.  Ces  deux 
portions  sont  traversées  obliquement  par 
les  évents  ; elles  sont  d’ailleurs  inégales. 
La  supérieure  est  la  moins  grande  : l’info- 
rieure , qui  est  située  au-dessus  du  palais , 
a ipielquefûis  plus  de  deux  mètres  et  demi 
de  baulcur.  Il  n’cst  donc  pas  surpreuaul 
qu’on  retire  souvent  de  ce.s  deux  cavités, 
ic.squclles  ont  clé  comparées  à des  caver- 
nes, \)\usàc  dix-huit  ou  même  vingt  ton- 
neaux de  blanc  liqtii  le.  Jlais  celle  sub- 
stance fluide  n’est  pas  contenue  unique- 
ment (laus  ces  deux  grands  espaces.  Cha- 
cune de  ces  vastes  cavernes  est  séparée  en 
plusieurs  coinporlimniis  formés  par  des 
mendtranes  verticales,  dont  on  a considéré 
la  nature  comme  semblable  à celle  de  la 
pellicule  intérieure  d'uu  œuf  d’oiseau , et 
c’est  dans  ces  compartimeus  qu’on  trouve 
le  blanc.  Celle  matière  est  liquide  pendant 
la  vie  de  l’animal  ; elle  est  encore  Unido 
lorsqu’on  l’extrait  peu  de  temps  après  la 
mort  du  cétacée.  A mesure,  néanmoins, 
qu’elle  se  refroidit,  elle  se  coagule  ; si  elle 
est  mêlée  avec  une  certaine  quantité 
d’biiile,  il  faulun  rcfroidisseracntpliis  consi- 
dérablc  pour  la  fixer;  cl  loi  squ’elie  a perdu 
sa  fluidité,  elle  ressemble,  suivant  M.  Hun- 
ier, à la  pulpe  intérieure  du  meUm  d’ean. 
Elle  est  trés-l)lauche  : on  a cependant  écrit 
que  ses  nuances  étoient  quelquefois  alté- 
rées par  le  climat , vraisemblablement  par 
la  nourriture  et  l’étal  de  l’individu.  Deve- 
nue concrète , elle  est  cristalline  cl  bril- 
lante. C’est  une  matière  huileuse  que  l’on 
trouve  autour  du  cerveau,  mais  qui  est  Irés- 

1,  Voyage  to  tlie  south  Atlaniic,  etc. 
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distincte  par  sa  place , el  Ircs-dinercnte  par 
sa  nature,  de  la  substance  luédullaire.  Le 
blanc  que  l’on  retire  de  la  portion  supé- 
rieure de  la  grande  cavité  est  très-souvent 
moinspurque  celui  de  la  portion  inférieure; 
mais  on  amène  run  et  l’autre  à un  très- 
haut  degré  de  pureté , en  le  séparant , à 
l’aide  de  la  presse,  d’une  certaine  quantité 
d’huile  qui  l’allére,  et  en  le  souincltaut  à 
plusieurs  fusions,  Cristallisations  et  pres- 
sions successives.  11  est  alors  cristailisé  en 
lames  blanches , brillantes  el  argentines  11 
a une  odeur  i>arliculièrc  et  fade , très-facile 
à distinguer  de  celle  que  donne  la  ranci- 
dilé.  Lorsqu’on  l’écrase,  il  se  change  en 
nne  poussière  blanche , encore  lamelleiisc 
et  brillante,  mais  onctueuse  el  grasse.  On 
le  fond  à une  température  plus  basse  que 
la  cire,  mais  à une  température  plus  éle- 
vée que  la  graisse  ordinaire.  Mis  en  con- 
tact avec  un  corps  incandescent , il  s’en- 
flamme , brûle  sans  pétillement , répand 
une  flamme  vive  et  claire,  cl  peut  être  em- 
ployé avec  d’autant  plus  d’avantage  à faire 
des  bougies,  que  lorsqu’il  est  en  fusion,  il 
ne  tache  pas  les  étoiles  sur  lesquelles  il 
tombe,  mais  s’en  sépare  par  le  frottement, 
sous  la  foi’nre  d’iine  poussière. 

Un  canal,  que  l’on  a nommé  très -im- 
proprement veine  apermatique , commu- 
nique avec  la  cavité  qui  contient  le  blanc 
du  cachalot.  Très-gros  du  côté  de  cette  ca- 
vité, Il  s en  éloigne  avec  la  moelle  épi- 
nière, et  se  divise  en  un  très-grand  noinlrr  e 
de  petits  vaisseaux,  qui,  s’étendant  jus- 
qn’aui  extrémités  du  célacée , distribuent 
dans  tontes  les  parties  de  Taninial  la  sub- 
stance blanche  et  liquide  que  nous  evanii- 
nons.  Ce  canal  SD  vide  dans  la  cavité  de  la 
tête,  à mesure  qn’on  retire  le  blanc  de  cette 
cavité  ; et  la  substance  fluide  qui  sort  de  ce 
gros  vaisseau  remplace,  pendant  quelques 
momens,  celui  qu’on  puise  dans  la  télé. 

On  trouve  aussi , dans  la  grai.sse  du  ma- 
crocéphale  , de  petits  intorvaJles  remplis 
de  blanc.  Lorsqu’on  a vidé  une  de  ces  lo- 
ges particulières,  elle  se  rciiiiilit  Iheiilot 
de  celui  des  loges  voisines  ; et  de  proche  en 
proche  , tous  ces  interstices  reçoivent  un 
nouveau  fluide,  qui  provient  du  grand  ca- 
nal dont  la  moelle  épinière  est  accom- 
pagnée dans  toute  sa  longueur. 

11  y a donc,  dans  le  cachalot  à riiisloirc 
duquel  cet  article  est  consacré,  un  système 
général  de  vaisseaux  propres  à contenir  et 
h transmclirc  le  blanc,  lequel  système  a 
beaucoup  de  rapports , dans  sa  composi- 
tion, dans  sa  distribution,  ^aus  son  cteji- 
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due  et  dans  la  place  qu’il  occupe , avec 
l éusemble  formé  par  le  cerveau,  la  moelle 
éiiiniére  et  les  nerfs  proprement  dits. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  étonné  qu’on 
relire  du  corps  et  de  la  queue  du  macro- 
cèphale  une  quantité  de  blanc  égale,  ou  à 
peu  prés,  à celle  que  l’on  trouve  dans  sa 
tête,  et  que  cette  substance  soit  d’un  égal 
degré  de  pureté  dans  les  dilférenlcs  parties 
du  cétacce. 

Pour  empêcher  que  ce  blanc  ne  s’allétc 
et  u’acquiére  une  teinte  jaune,  on  le  con- 
serve dans  des  vases  fermés  avec  soin.  U^s 
commerçaus  infidèles  l’out  quelquefois  inûl^ 
avec  de  la  cire  ; mais  en  le  fai.sant  fondre 
on  s aperçoit  aisément  de  la  falsification  d« 
celte  substance. 

Pour  achever  de  la  faire  connoilre,  non* 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  présente^ 
une  partie  de  l’analyse  qu’on  en  peut  voir 
dans  le  grand  el  bel  ouvrage  de  notre  cé- 
lèbre et  savant  collègue  Fourcroi  ’. 

« Quand  on  distille  le  blanc  à lacorunc* 

» on  UC  le  décompose  qu'avec  beaucoup  de 

• difficulté  ; lorsqu'il  est  fondu  et  boud' 
» lant,  il  passe  presque  tout  entier,  et  sao* 

• altération,  dans  le  récipient;  il  ne  donne 
» uieaii,  ni  acide  sébacique  ; scs  produp 
» n’ont  pa.s  l’odciir  forte  de  ceux  des  grais' 

» ses.  Cependant  une  partie  de  ce  con’* 

■>  graisseux  est  déjà  dénaturée  , puisqu’elle 

• est  à l’état  d’huile  liquide  ; et  si  on  le  dis- 
» tille  plusieurs  fois  de  suite  , on  parvient 
» à l’obtenir  complètement  huileux,  H’ 

" qtüde  et  iuconcrcscible.  Malgré  l’cspéee 
“ d’altératiou  qu’il  éprouve  dans  ces  di*' 

» üllalions  répétées,  le  blanc  n’a  point  ac- 
» qiiis  encore  plus  de  volatilité  qu’il  n’e» 

» avoil;  et  il  faut,  suivant  M.  Thoiucneh 
» le  même  degré  de  chaleur  pour  le  volad' 

“ liscr  que  daus  la  première  opératien- 
» L’huile  dans  laquelle  il  se  convertit  n* 

» pas  non  plus  l’odeur  vive  et  pénétraiiW 

• de  celles  <pi’üu  retire  des  autres  inaliér** 

» animales  traitées  de  la  même  maniéré- 
» La  distillation  du  blanc  avec  l’eau  bouu' 

» lante,  d’après  le  chimiste  déjà  cité,  n’nH''' 

» rien  de  remarquable.  L’eau  de  cette  cS' 

• péce  de  décoction  est  un  peu  louche;  fd' 

” liée  et  évaporée , elle  donne  un  peu  ‘ 

» matière  muqueuse  et  amère  pourrésid"- 
» Le  blanc,  traité  par  ébullition  dans  l’eé'*’ 

» devient  plus  solide  et  plus  soluble  da"^ 

» l’alcool  qu’il  ue  l’est  dans  son  état  u®' 

» lurel. 

1.  Systhne  des  oonmiisofluiei  chimiques,  toni® 
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• Exposé  à Tair,  le  blanc  devient  jaune, 

' sensiblement  rance.  Quoique  sa  ran- 
‘ «iclité  soit  plus  lente  qne  celle  des  giais- 
‘ *«S  proprement  dite.s  , et  quoique  son 
‘ odeur  soit  alors  moins  sensible  qne  dans 
' oes  dernières , en  raison  de  celle  qu’il  a 
‘ dans  son  état  frais , ce  plu'noniéne  y est 
‘ Cependant  asseï  marrpic  pour  que  les 
‘ Oièderins aient  fait  observer  qu’il  falloit 
' Cn  rejeter  alors  remploi.  11  se  combine 
' cvec  le  jjhospbore  et  le  soufre  par  la  fn- 
‘ sion  ; il  n’agit  pas  sur  les  substances  lué- 
‘ 'alliques. 

• Les  acides  nitrique  cl  muriatique  n’ont 
‘ 'tucunc  action  sur  lui.  L’acide  sulfurique 
* Conçentré  le  dissout  en  modifiant  sa  cou- 
' leur,  et  l’eau  le  sépare  de  cette  dissolu- 
' 'ion  , comme  elle  précipite  le  camphre 
' de  l’acide  nitrique  ; l’acide  sulfureux  le 
■ décolore  et  le  blanchit  ; l’acide  mnria- 
' 'ique  oxigéné  le  jaunit , et  ne  le  déco- 
' lore  pas  quand  il  a pris  naturellement 
' Cette  nuance. 

• Les  lessives  d’alcalis  fixes  s’unissent  au 
' Wanc  liquéfié , en  le  mettant  à l'état  sa- 
‘ 'onneux  : celle  espèce  de  savon  se  sèche 
' Çt  devient  friable  ; sa  dissolution  d.ans 
' l’eau  est  plus  louche  et  moins  homogène 
' 'lue  celle  des  savons  communs. 

• Bouilli  dans  l’eau  avec  l’oxyde  rouge  de 
‘ plomb,  le  blanc  forme  une  masse  cm- 
' plastique , dure  et  cassante. 

• Les  huiles  fixes  se  combinent  promp- 
' Icment  avec  celte  substance  graisseuse , 

1 '•l’aide  d’iine  douce  chaleur;  on  ne  peut 
‘ Pas  pins  la  séparer  de  ces  combinaisons , 

’ 'lue  les  graisses  et  la  cire.  Les  huiles  vo- 
latiles dissolvent  également  le  blanc , et 

“ aticux  même  qu’elles  ne  font  les  graisses 
proprement  dites.  L’alcool  le  dissout  en 
le  taisant  ebauffer  : il  s’on  sépare  une 
' ?fande  partie  par  le.  refroidissement;  et 

* ''•rsqiic  celui-ci  est  lent,  le  blanc  se  cris- 
' 'allise  en  se  précipitant.  L’éther  eu  opère 
' la  dissolution  encore  pins  promptement 
' etphisfac  loment  que  l’alcool  ; il  l’enleve 
' 'uéme  à cclni-ci . cl  il  eu  relient  une  plus 
' grande  qnantilo.  On  peut  aussi  fidre  cris- 

'alliser  irés-régniiércmcnt  le  blanc , si , 

* "prés  l’avoir  d'issoiis  dans  l’cthcr  à Taidc 
' 'le  la  cbalenr  douce  qne  la  main  lui  com- 

* '"'inique  on  le  laisse  refroidir  et  s’eva- 
I Pureral’-vir.  La  forme  qu’il  prend  alors 
, "ai  Celle  d’écaiiles  blcnchos,  brillantes  et 
, "rÇeniécs  comme  l’acide  boracique,  lan- 
, 'lis  qiip  le  siiif  e(  le  beurre  de  cacao,  Irai- 
. de  même , ne  donnent  que  des  es- 

P'tces  de  mamelons  opaques  et  gron- 


> pés,  ou  des  masses  grenues  irrégulières.  » 
Comment  nepaspenscrmainlrnant,  avec 
notre  collègue  h’onreroi , que  le  blanc  du 
cachalotcsl  une  substance  Irés-particnhére, 
ctqn’il  peut  élrc  regardé  comme  ayant  av  ce 
les  huiles  fixes  les  mêmes  rapports  que  le 
camphre  avec  les  huiles  volatiles,  tandis 
que  lâche  paroît  cire  h ces  mêmes  huiles 
fiscs  ce  que  la  résine  est  à ces  huiles  vola- 
tiles ? . , . 

Plais  nous  avons  dit  souvent  qu’il  n’exis- 
loil  pas  dans  la  nature  de  phénomène  en- 
tièrement isolé.  Aucune  qualité  n’a  éléal- 
liibuce  à un  être  d’une  manière  exclusive. 
Les  causes  s’enchaînent  comme  les  clfets  ; 
elles  sont  rapprochées  cl  liées  de  inaniéie 
i former  des  séries  non  inlcri  ompues  de 
nuances  successii  es.  A la  vérité,  la  lumière 
lie  la  science  n’éclaire  pas  encore  toutes  ces 
gradations.  Ce  que  nous  no  pouvons  pas 
apercevoir  est  pour  nous  comme  s’iln’exis- 
toil  pas,  et  voila  pourquoi  nous  croyons 
voir  des  vides  autour  des  phénomènes  ; 
voila  pourquoi  nous  sonimos  portés  à siip. 
poser  des  faits  isolés,  des  facultés  uniques, 
des  propriétés  exclusives,  des  forces  cir- 
conscrites. Mais  toutes  ces  démartations 
ne  sont  que  des  illusions  que  le  grand  jour 
de  la  science  dissipera;  elles  n’existent  que 
dans  nos  fausses  manières  de  voir.  Kons 
UC  devons  donc  pas  penser  <|u’une  sub- 
stance paiticuliére  u’apparlicime  qu’à  quel- 
ques êtres  isolés.  Quelque  limitée  qn’uue 
matière  nous  paroisse  , nous  devons  être 
sûrs  que  ses  bornes  fantastiques  disjiaroi- 
Ironl  à mesure  ipie  nos  erreurs  se  dissipe- 
ront. Onia  reli-onvcraiihis  ou  moins  alioii- 
dantc,  ou  plus  on  moins  modifiée  , dans 
des  êtres  voisins  on  éloignes  des  premiers 
qui  l’auront  présentée.  ISousen  aïons  une 
|irenve  frappante  dans  le  blanc  dû  c.acha- 
lot  : pendant  long-temps  on  l’a  cm  un  iiro- 
dnil  ])arliculier  de  l’organisation  du  macro- 
céphale.  Mais  contimmus  d’éceuter  Fonr- 
croi,  et  nous  ne  douterons  plus  que  celle 
substance  no  soit  très- abondante  dans  la 
Piatnre.  Une  des  sources  les  pins  remar- 
quables de  celle  matière  est  dans  le  corps 
et  particuliérement  dans  la  télé  du  cacha- 
lot macroréphalc  ; mais  nous  verrons  bien- 
l6l  que  d’anties  cétacées  le  produisent 
aussi.  11  est  même  tenu  en  dissolution  dans 
la  graisse  huileuse  de  tons  les  cétacées. 
L’huile  de  baleine  franche  ou  d’antres  ba- 
leines, a laquelle  on  a donné  dans  le  com- 
merce le.  nom  impropre  iVhinlc  de  poisson, 
dépose  dans  les  vaisseaux  où  on  la  con- 
serve une  qiiantilé  )ihis pu  moins  grande  de 
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blanc , enllcrcmcnt  semblable  à celui  du 
cachalot.  La  véritable  huile  de  poisson, 
celle  qu’on  exliail  du  foie  el  de  quelques 
autres  parties  de  vrais  poisson.s,  donne  le 
inénie  blanc , qui  s’en  précipite  lorsque 
rimile  a été  pentlanl  long-temps  en  repos, 
et  qui  SC  cristallise  en  se  séparant  de  cette 
huile.  Les  habilans  des  mors,  soit  ceux  qui 
ont  reçu  des  poumons  et  des  mamelles, 
soit  ceux  qui  montrent  des  branchies  et  des 
oraires , produisent  donc  ce  blanc  dont 
nous  recherchons  l’origine. 

Mais  continuons. 

Fourcroi  nous  dit  encore  qu’il  a trouvé 
une  substance  analogue  au  blanc  dans  les 
calculs  biliaires , dans  les  déjections  bi- 
lieuses de  plusieurs  malades , dans  le  pa- 
renchyme du  foie  exposé  pendant  long- 
temps à l’air  et  desséché , dans  les  muscles 
qui  se  sont  pulréliéssous  une  couche  d’eau 
ou  de  tene  Innnide,  dans  les  cerveaux 
conservés  au  milieu  de  l’alcool , cl  dans 
plusieurs  autres  organes  plus  on  moins  dé- 
composés. 11  n’hé.site  pas  à déclarer  que 
le  blanc  dont  nous  étudions  les  propriétés 
est  un  des  produits  les  plus  conslans  et  les 
plus  ordinaires  des  composés  animaux  al- 
térés. 

Observons  cependant  que  celte  substance 
blanche  el  remarquable,  que  les  animaux 
terrestres  ne  produisent  que  lorsque  leurs 
organes  ou  leurs  fluides  sont  viciés,  est  le 
résultat  habituel  de  l’organisation  ordinaire 
dos  animaux  marins,  le  signe  de  leur  force 
constante,  et  la  preuve  de  leur  santé  ac- 
coutumée, plutôt  que  la  marque  d’un  dé- 
rangeineni  accidentel , ou  d’une  altération 
passagère. 

Observons  encore , en  rappelant  el  en 
réunissant  dans  notre  pensée  toutes  les  pro- 
priétés que  l’analyse  a fait  découvrir  dans 
le  blanc  du  cachalot,  que  cette  matière  par- 
ticipe aux  qualités  des  substances  animales 
et  il  celles  des  substances  végétales.  C’est 
un  exemple  déplus  de  ces  liens  secrets  qui 
unissent  tous  les  corps  organisés,  et  ipii 
n’ont  jamais  éch.appé  aux  esprits  attentifs. 

Combien  de  raisons  n’avons-nons  pas,  par 
conséquent,  ]iour  rejeterles  dénominations 
si  erronées  de  blanc  de  bnleîneyÛG  snbslance 
mcdnlUnvc  de  ré/ufée,  de  snhxlnncc  cervi- 
cale , de  spenna  ceti  ( sperme  de  céta- 
cée).  etc.,  el  d’adopter  pour  le  blanc  le 
nom  d’ndipui-ire,  propose  par  Fourcroi',  el 
qui  montre  que  ce  blanc,  différent  de  la 

i.  Syslhiic  dt'scûnnittstajiccs  chhuitjndf  tome  X, 
page  302,  édit,  in-S'', 


graisse  et  de  la  cire,  tient  cependant  le  mf 
iieu  entre  ces  deux  substances,  doutl’o"® 
est  animale,  et  l’autre  végétalef 

En  adoptant  la  dénomination  que  non* 
devons  à Fourcroi,  nous  changerons  celle 
dont  on  s’est  servi  pour  désigner  le  ca'ia 
longitudinal  qui  accompagne  la  moelle  cpi_ 
niére  du  macrocéphalc , et  qui  aboutit  a l 
grande  cavité  de  la  tête  de  ce  cachalot- 
lieu  de  l’c.xpression  si  fausse  de  veine 
vialique,  nous  emploierons  celle  de  ci>nd 
adipucireux. 

Ou  a beaucoup  vanté  les  vertus  de  cc" 
adipocire  pour  la  guérison  de  plusicur 
maux  internes  et  extérieurs.  M.  Chapp'H? 
do  Douamenez , que  nous  avons  déjà  cb,® 
au  sujet  des  trente-un  cachalots  échoué 
sur  les  côtes  de  la  ci-devant  Breiag”® 
en  1784,  a écrit  dans  le  temps  au  professeu 
Bonnaterre:  «Le  blanc,  etc.  , est  un  ou 
» giient  souverain  pour  les  plaies  réceiilé®’ 
» plusieurs  ouvriers  occupés  à dépecer  1 
» cachalots  échouésdans  la  bain  d’ Audiei'U  > 
» en  ont  éprouvé  l’eflicacité  , malgré  la  p* 
«fondeur  de  leurs  blessures. « 

Slals  rapportons  encore  les  paroles  ® 
notre  collègue  Fourcroi.  «L’usage 
«cinal  de  cotte  subsinace  [V adipocire}" 
«mérite  pas  les  éloges  qu’on  lui  prodigu® 
«autrefois  dans  les  alVeclious  calanbau  ' 
» les  ulcères  des  poumons,  des  reins,  * 

» péripneumoiiies,  etc.  : à plus  forte  ro''  j 
«est- il  ridicule  de  le  compter  parmi  If 
«vulnéraires,  les  balsamiques,  les  dél® 
«sifs,  les  consülidans,  vertus  qui  d'aillé®’ 
«sont  elles-iuèmcs  le  produit  de  riinagi®* 
«lion.  M.  Thouvcncl  eu  a examiné 
«soin  les  effets  dans  les  caiarrbcs,  les  l'ii^^ 
«mes,  les  rbnmalismcs  goutteux,  les 
«gutturales,  où  on  l’a  beaucoup  vante 
«il  n’a  rien  vu  qui  put  autoriser  rop‘"‘,j,|, 

• avantageuse  qu’on  en  avoit  conçue.  H " j 
«a  pas  vu  davantage  dans  les  coliques 

• phréliques,  les  tranchées  de  femmcs^^j, 
«couche,  dans  lesquelles  ou  l’avoit 

» coup  recommandé.  Il  l’a  cepcndaid  jj, 
«servé  sur  lui-inéme,  en  prenant  ce 
«camcnl  à la  fin  de  deux  rhumes  ^lou 
a à une  dose  presque  décuple  de  celle 
«acouliime  d’en  prescrire  ; il  a é"  ‘,|ie 
«slammcnluue  accélération  du  poiilse^,^n 
«muilcur  sensible.  Il  faut  observer  ‘1^^^, 
«rcslaiil  dans  le  lit,  cette  seule 
« stance,  jointe  au  dégoût  que  é®  ,'il 
«ment  inspire,  a pu  intlner  sur  l’cflc  U 
«amioiice.  .iiissi  plnsieui'S  personufs, 

«il  l’a  donné  n finie  dose,  onl-clU’s  c 
. pesanleiu  s d'esiomoe  el  des  vomissco 
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‘înoiqu’il  ait  eu  le  soin  de  faire  mêler  le 
•blanc  de  Ualcine  {Vadipocire)  fondu  dans 
‘l’iiuilc,  avec  le  jaune  d’œuf  cl  le  sirop, 
•en  le  rcdiiisaiit  ainsi  à l’état  d’une  espèce 
•de  crème.  11  n’a  jamais  retrouvé  ce  corps 
•dans  les  cscrémcns;  ce  qui  prouve  tpi’il 
•àloil  absorbé  par  les  vaisseaux  lactés,  et 
•qu’il  s’en  fcisoit  une  véritable  digestion.» 

Ajoutons  à tout  ce  qu’on  vient  de  lire  au 
tajei  de  rnriipucicc,  que  cette  substance  est 
d distincte  du  cerveau,  que  si  l’uii  perce 
dessus  de  la  tète  du  inacrocépbale,  et 
qu’on  parvienne  jusqu’à  ce  blanc,  le  cèla- 
'êe  ne  donne  souvent  aucun  signe  de  sen- 
dbiliié,  au  lieu  qu’il  expire  lorsqu’on  al- 
'cint  la  substance  cérébrale*. 

Le  macrocéphale  produit  cependant, 
dtid  que  nous  l’avons  dit,  une  seconde 
Substance  rccbercliéc  par  le  commerce  : 
'etle  seconde  stdtsiauce  est  Vambre  gyis. 
b'ile  est  bien  plus  connue  que  ladipocire, 
parce  qu’elle  a été  consacrée  au  luxe, 
adoptée  par  la  sensualité,  célébrée  par  la 
•"ode,  pendant  que  l’adipocire  n’a  été  re- 
Bardée  que  comme  utile. 

L’ambre  gris  est  un  em  ps  opaque  cl  so- 
ude. Sa  consistance  varie  suivant  qu’il  a 
^'é  exposé  a un  air  plus  chaud  ou  plus  froid, 
'bdinairemeut,  uéamuoin.s,  il  est  assez  dur 
Pour  être  cassant,  A la  vérité,  il  n est  pas 
aiisccptihle  de  recevoir  un  beau  poli , 
'^"nimc  l'ambre  jaune  ou  le  succin  ; mais 
^Ofsqu’ou  le  frotte,  sa  rudesse  se  détruit, 
'■t  sa  surface  devient  aussi  lisse  que  celle 
d’un  savon  trés-compactc , ou  même  de  la 
*'éaiiie.  Si  on  le  racle,  avec  un  couteau,  il 
|dbéro,  roinme  la  cire,  au  tranchant  de  la 
'•■"ne.  11  cor.rvrve  aussi,  comme  la  cire, 
^’luipressioii  des  ongles  ou  des  dent*,.  Line 
'balour  modérée  le  ramollit,  le  rend  ouc- 
bieux  le  fait  fondre  en  huile  épaisse  et 
"oit Aire,  fumer  et  se  volatiliser  par  degrés, 
•hi  entier,  et  sans  produire  du  charbon, 
"lais  en  lai-^saut  à sa  place  une  tache  noii  c , 

'm  squ’il  se  volatilise,  sur  du  métal.  Si  ce  iné- 
'•'1  est  ronge  l’ambrc  se  fond,  s’enflamme, 
liom-sonllic , fume,  et  s’évaoore  avec  ra- 
pidité sans  former  aorun  résidu , sans  lais- 
auemio  trace  de  sa  comhiislion.  Appro- 
'bé  d’une  bougie  allumée,  eet  ambre  prend 
et  se  constiTTfie  repunoant  une 
"»'nmc  vive.  Une  aiguille  raugle  le  pé- 
“Plre,  le  feit  couler  en  huile  iioirStre,  et 

, L H.Wic-rc/o  j âuclKtm  Sii'iJi.ur.r,  publiées 
lis  .Miioufiii,,,.  /./liWiajuw,  ri  indiutes 
M.  tltu  luiir  «imh  ilC' 

Jeiuual  de  physique,  ocltil'i'»'  1”  '-i- 
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paroît,  lorsqu’elle  est  retiré»,  comme  si  on 
l’avoit  trempée  dans  de  la  cire  fondue 
L’hnmidilé,  ou  au  moins  l’eau  de  la  mer, 
peut  ramollir  l’ambre  gris,  comme  la  cha- 
leur. En  effet,  on  peut  voir  dans  le  Jour- 
Hitl  de  pbysiqtKi f du  mois  de  mars  4790, 
que  AI.  Doiiadei,  capitaine  au  régiment  de 
Cliampagne,  et  observateur  très-instruit, 
avoit  trouvé  sur  le  rivage  de  l’Océan  atlan- 
tique, dans  le  fond  du  golfe  de  Gascogne  , 
un  morceau  d’ambre  gris,  du  poids  de  prés 
d’un  hectogramme,  et  qui,  mou  et  vis- 
queux, acquit  bientôt  de  la  solidité  et  de 
la  dureté. 

L’ambrc  dont  nous  nous  occupons  est 
communément  d’une  couleur  gri^,  ainsi 
que  son  nom  l’annonce  ; il  est  d’ailleurs 
parsemé  de  taches  noirâtres,  jaunâtres  ou 
blatichâtrcs.  On  trouve  aussi  quelquefois 
de  l’ambre  d’une  seule  couleur,  soit  blan- 
cliâlre , soit  grise , soit  jaune , soit  brune , 
soit  noirâtre. 

Peut-être  devroit-on  croire,  d’après  plu- 
sieurs observations,  que  ses  nuances  varient 
avec  sa  consistance. 

Son  goût  est  'fade  t niais  son  odeur  est 
forte,  facile  à recounoilre,  agiéabic  ? cer- 
taines personnes,  désagrétiblc  et  même  nui- 
sible cl  in.supportablc  à d’antres.  Cc.tte 
odeur  se  perfcclioune,  et,  pour  ainsi  dire, 
se  purifie,  à mesure  que  l’ambre  gris  vieillit, 
se  dessèche  et  se  durcit  ; elle  devient  plus 
pénétrante  et  cependant  plus  suave , lors- 
qu’on frotte  et  lorsipi’on  clmulfe  le  mor- 
ceau (lui  la  répand;  elle  s’exalte  par  le  mé- 
lange do  l'ambre  avec  d’autres  aïomales; 
elle  s’altère  et  se  vicie  par  la  léunioii  do 
cette  même  substance  avec  d’autres  coips; 
et  c’est  ainsi  qu’on  pourroit  expliquer  l’o- 
deur d’acali  volatil  ({ue  répandoit  l’ambre 
gris  trouvé  sur  les  bords  du  golfe  de  Gas- 
cogne par  AL  Uoiiadei , et  qui  se  dissipa 
quelque  temps  après  que  ce  physicien  l’ciit 
ramassé. 

L’ambre  gris  est  si  léger,  qu’il  flotte 
noii-sciilemcnt  sur  la  mer , mais  eucorc  sur 
l’e.vH  douce. 

Il  se  présente  en  boules  irrégulières  : 
lesuuesmonlrcntdausleurcassurc  un  ti.ssu 
gri'iui  ; d’autics  sont  formées  de  conciles 
prestpic  ( onceolriqiies  de  diflérentes  épais- 
seurs, et  qui  sa  Inisent  en  écailles. 

Le  grand  diaiiiétie  de  ces  boules  varie 
ordioaii  emcnl  depuis  un  douzième  jusqu’à 
un  tiers  de.  métré  ;(ît  leur  poid-s,  depuis 
un  jusqu’à  quinze  kilogrammes.  Alais  ou  a 
des  iiiorceaiix  d’ambre  d’ime  gru.sseur  bien 
sijjiérieuic,  La  coiiipagoic  des  Indes  de 
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France  exposa  à la  vente  de  l’Orient,  en 
1755,  line  boule  d’ambre  (juipesoit  soixante- 
deux  kilogrammes.  Un  pêcheur  américain 
d’Anligoaa  trouvé  dans  le  ventre  d'un  cé- 
lacée,  à seiic  myriamétres  au  sud-est  des 
lies  du  Vent,  un  morceau  d’ambre  pesant 
soixante  - cinq  kilogrammes , et  qu'il  a 
vendu  500  livres  sterling.  La  compagnie  des 
Indes  orientales  de  Hollande  a donne  oiire 
inillc  rixdalers  â un  roi  de  'l’idor  pour  une 
masse  d’ambre  gris,  du  poids  de  ipiatie- 
vingt  onze  kilogrammes.  Nous  devons  dire 
cependant  que  rien  ne  prouve  ipic  ces  mas- 
ses n’aient  pas  été  produites  artificiellement 
par  la  fusion,  la  réunion  et  le  refroidissc- 
lueiit  gradue  de  plusieurs  boules  ou  mor- 
ceaux naturels.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit, 
l’état  de  mollesse  et  de  liquidité  que  plu- 
sieurs causes  peuvent  donner  à l’ambre 
gris,  et  qui  doit  être  son  état  primitif,  ex- 
plique comment  ce  corps  odorant  peut  se 
trouver  mêlé  avec  plusieurs  substances  Irês- 
difl'êrenles  que  cet  aromate,  telles  que  des 
fragmens  de  végétaux,  des  débris  de  coquil- 
les, des  arêtes  ou  d’autres  parties  depoisson. 

Âlais,  indépendamment  de  celte  intro- 
duction accidentelle  et  extraordinaire  de 
coips  étrangers  dans  rambre  gris,  celte 
substance  ri*nferme  presque  toujours  des 
becs,  ou  plutéi  des  mâchoires  du  mollusque 
auquel  Linné  adopté  le  nom  de  sepin  oc/o- 
podi»,  et  que  mon  savant  collègue  M.  La- 
marck  a placé  dans  un  genre  auquel  il  a 
donné  le  nom  à’ocivpode.  Ce  sont  ces  mâ- 
choires, ou  leurs  fragmens,  qui  produisent 
ces  taches  jaunâtres , noiiAtres  ou  blanchâ- 
tres, si  nombreuses  sur  l’ambre  gris. 

On  a publié  différentes  opinions  sur  la 
production  tic  cet  aromate.  l’Insicurs  nain- 
ralisles  l’ont,  regardé  comme  im  Intume , 
comme  une  lmilc_  ininérale , coinrne  une 
sorte  de  pétrole.  Épaissi  par  la  clialcur  du 
soleil  et  durci  par  mi  long  séjour  au  milieu 
de  l’eau  salée,  avalé  par  le  cachalot  ma- 
crocépbale  ou  par  d’autres  célacées,  et 
soumis  aux  forces  ainsi  qu’aux  sucs  diges- 
tifs de  son  estomac , il  éprouveroit  dans 
l’intérieur  de  ces  animaux  une  altération 
plus  ou  moins  grande.  U’iiabiles  ebimistes, 
tels  que  GcolTroi,  Acumaiin,  Crim  et  liruvv, 
oui  adopté  celte  opinion,  parce  qu’ils  ont 
retiré  de  l’ambie  gris  quelques  produits 
analogues  à ceux  des  bitumes.  Celle  siili- 
slauce  leur  a donné,  par  l’analyse,  une  li- 
queur acide  , un  sel  acide  concret , de 
l’hiiilc  et  un  résidu  cbarliouneux.  âtais, 
comme  l’observe  notre  collègue  Fourcroi, 
ces  produits  apparticmieut  à beaucoup  d’au. 


1res  sulislances  qu’à  des  bilume.s.  De  plu*  > 
l'ambre  gris  est  dissoluble,  en  grande  pat" 
lie,  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  ; sa  disso- 
lution est  précipitée  par  l’eau  comme  celle 
des  l ésines,  cl  les  bitumes  sont  presque  iO" 
siiliiblcs  daus  ces  liquides. 

D’autres  naturalistes,  iireiiant  les  Roff- 
meiis  de  mâchoires  de  mollusques  dissém*' 
liés  dans  rambre  gris  pour  des  perlions  u® 
liées  d’oiseau  , ont  pensé  que  celte 
stance  prOienuit d’excréiueiis  d’oiseaux q“' 
avoicut  mangé  des  lierbes  odoriférauteà;  , 

Quelques  physiciens  n’out  cousidér® 
l’ambre  gris  que"  comme  le  produit  d'u»® 
sorte  d’écume  rendue  par  des  phoques,  <>“ 
un  excrément  de  crocodile. 

Pomet,  Lémcry,  et  Formey  de  licriiO' 
ont  cru  que  ce  corps  n’éloit  qu’un  iiiclani’' 
de  cire  et  de  miel,  modifié  par  le  soleil  Ç‘ 
par  les  eaux  de  la  mer,  de  manière  à ré- 
pandre une  odeur  Irés-siiavc. 

Dans  ces  dernières  hypothèses,  des  c®' 
lacées  aiiroicnt  avalé  des  moi  ceaiixd’aiob''® 
gris  entraînés  iiar  les  vagues  et  fiollaiits*)^ 
la  surface  de  l'océan;  et  cet  aroinale,  ré- 
sultat d’un  bitume,  ou  composé  de  cire 
de  miel,  ou  d’écume  do  plioqtie,  ou  tl® 
fiente  d’oiseau  , ou  d’cxcrémeus  de  croco- 
dile, roulé  par  les  flots  et  Iraiisporlé  de  ri- 
vage en  rivage  pendant  son  état  de  mollesse' 
auroit  pu  rencontrer,  retenir  cl  s’altachef 
plusieurs  substances  étrangères,  et  pai'licO' 
lièremeiil  des  dépouilles  d’oiseaux,  de  p®**’ 
sous,  de  mollusques,  de  testacées. 

Des  physiciens  plus  lapprocbés  de  la  ré- 
rité  ont  dit,  avec  Clusius,  que  l’ambre  gc'* 
étoit  une  siilistancc  animale  produite  d'’”’ 
l’estomac  d’uiicétacéc,  comme  une  soil* 
de  bézoard.  Dudley  a écrit,  dans  les  VVi"'' 
sactions  philosophiques,  tome  XX III,  >1“® 
l’ambre  étoit  une  production  sembiabic 
musc  ou  au  caslot  cum,  et  qui  se  forii'O'’ 
dans  un  sac  particulier,  placé  au  dessus  dÇ’ 
testicules  d’un  caclialet;  que  ce  sac  été' 
plein  d’une  liqueur  analogue,  par  sa  cu'*' 
sislance  à de  l’builc,  d’une  couleur  dé- 
rangé foncée,  cl  d’une  odeur  tréspe® 
dillérenle  de  celle  dos  morceaux  d’aiiih'® 
qui  iiagcoieul  dans  ce  fluide  huileux;  fl".® 
l’ambre  sorloit  de  ce  sac  [lar  un  coud"' 
situé  le  long  du  pénis;  cl  que  les  célacce’ 
mâles  poiivoieiit  seuls  le  contenir. 

D’autres  auleiiis  ont  avancé  que  ce  ^ 
n’éloit  que  la  vessie  de  l’urine,  et  que 
boules  d’ambre  éloicnl  des  coiicrclioiis  ana- 
logues aux  pierres  que  l’on  Iroiivc  dans  la 
vessie  de  l’iioiume  et  de  tant  d’animaii^,' 
mais  le  savant  docteur  Svvediavver  a fau 
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'^marquer  avpc  raison,  dans  l’excellent 
''“\ail  qu'il  a (uibliésur  l’ambre  giis’,  que 
’®ii  trouve  des  niorccanx  de  cet  aïomatc 
les  cachalols  femelles  comme  dans  les 
’8âlcs , et  qu(!  les  boules  qu’elles  renfer- 
'“cnt  sont  seulement  moins  grosses  et  sou- 
l®ut  moins  recliercliées.  lia  montré  que  la 
'"'malion  de  l’ambre  dauslavcssic,  cirexis- 
'^iice  d'un  sac  iiarliculier,  éloieut  entière- 
'l'cnt  contraiies  aux  résultats  de  l’obscrva- 
''Oii  ; il  a fait  roir  que  ce  prétendu  sac  n’est 
®uirc  chose  tiiiC  le  cæcum  du  macrocé- 
j''‘aic , lequel  cæcum  a plus  d’un  mètre  de 
“ngueiir;  et  après  avoir  rappelé  que,  sui- 
*9nt  Kouipfer,  l’ambre  gris,  nommé  pal- 
ets Japonais  excrénienl  de  btikiitc  (kiisiira 
''t'  fu',  éloit  en  elTet  un  excrément  de  ce 
b'-tacée.  il  a exposé  la  xérilable  origine  de 
^tttte  substance  singulière,  telle  (jue  le  de- 
"Uniircnt  des  faits  bien  constatés. 

i-’auibre  gris  se  trouve  dans  le  canal  iii- 
p Stinal  du  macroceplialc,  à une  distance  de 
'iiuis  qui  varie  entre  un  ou  plusieurs  mé- 
'’ès.  Il  est  parsemé  de  fragniens  de  inà- 
'‘luiiiesdu  mollusque  nommé  sfkiic,  parce 
le  cachalot  inacrocéphale  se  nourrit 
'"■‘ucipalemcnt  de  ce  mollusque,  et  que 
mâchoires  sont  d’une  substance  de 
'■“rue  qui  ne  peut  pas  éire  digérée. 

Il  n'est  qu’un  produit  des  excréinens  du 
'“chalol , mais  c(t  résultat  n’a  lieu  que  dans 
'ttriaines  circonstances , et  ne  se  trouve  pas 
|,''’>r  cunséquent  dans  tous  les  individus.  Il 
pour  qu'il  existe,  qu’une  cause  quel- 
banque  donne  an  cétacée  une  maladie  as- 
'’t'- grave . une  conslipalion  forte  , qui  se 
'“'note  par  un  an'aihl'.s.semcni  cxti-aordi- 
"t'ire,  par  une  sorte  d’engourdissement  et 
torpeur,  se  termine  quelquefois  d’une 
"'aiiiérc  funeste  â l’animal  par  un  abcès  à 
^’-  hilonien . altère  les  excréinens,  et  lesre- 
''fnt  pendant  un  temps  asser.  long  pour 
'l"’une  partie  de  ces  sub.stauces  se  ramasse, 
coagule  se  modifie,  se  consolide,  cl 
l"■'’scnle  enlin  les  propriétés  de  l’ambre  gris. 
I.’odeur  de  cet  ambre  ne  doit  pas  éton- 
Eu  effet , les  déjections  de  plusieurs 
'"■uumiferes  tels  que  les  bnnifs,  les 
, CIC  ’ répandent  , lorsqu’elles  sont 
ffirib'-cs  penpjmt  quelque  temps,  une  odeur 
f 'iilil.nl, le  à celle  de  l’ambre  gris.  IVail- 
, "s.  on  peut  observer,  avec  Homé  de 
{■'Ile  t.  que  les  mollusques  dont  se  nom  rit 
I "lacrocépbale,  et  dont  la  substance  fait 
“ liase  des  excrcmeus  de  ce  cétacée,  ré- 

1-  t'MHSin-n'iJiis  l}li!lüiOj}lll(jltCS. 
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pandent  pendant  leur  vie,  et  même  après 
qu’ils  ont  été  desséebés,  des  émanations 
odorantes  très-peu  différentes  de  celles  de 
l’ambre,  et  que  ces  émanations  sont  trés- 
remarqnablcs  dans  l’espèce  <lc  ces  mollus- 
ques qui  a reçu  , suit  des  (îrecs  anciens, 
soit  des  tirées  modernes  , les  noms  de  rtc- 
doite,  hülittiinCi  osmi/tos^  osmylios  etinus- 
chitrx,  parce  qu’elle  .sent  le  musc  *. 

1. 'ambre  gris  est  donc  une  portion  des 
excréinens  du  cacbalot  macrocépliale  ou 
d’antres  célacées,  endurcie  par  les  suites 
d’une  maladie . et  mêlée  avec  quelques 
parties  d’alimens  non  digérés.  Il  est  ré- 
pandu dans  le  canal  inlesliiml  en  boules  on 
morceaux  irréguliers  , dont  le  nombre  est 
qiieUpicfois  de  quatre  ou  de  cinq. 

Les  pécheurs  exercés  comioissent  si  le 
cacbalot  qu’ils  ont  sous  les  yeux  contient  de 
l’ambre  gris. 

Lorsqii’aprés  l’avoir  harponné  ils  le 
voient  rejeter  tout  ce  qu’il  a dans  l’esto- 
mac, et  se  débarrasser  Irés-promplcment 
de  tontes  scs  matières  fécales,  ils  assurent 
qu’ils  ne  trouveront  pas  d’ambre  gris  dans 
son  coi-ps  ; mais  lorsqu’il  leur  présente  des 
signes  d’engourdisseinent  et  de  maladie  , 
qu’il  est  maigre  , qu’il  ne  rend  pas  d'ex- 
crémens,  et  que  le  milieu  de  .son  ventre 
forme  tiiic  grosse  protubéiauce , ils  sont 
sûrs  que  ses  inleslius  conliciment  l’ambre 
qu’ils  clierobent.  Le  capitaine  Colnetl  dit. 
dans  la  relation  de  sou  voyage , que  , dans 
certaines  circonstances , l’on  coupe  la 
queue  Pt  une  partie  du  corps  du  cachalot , 
de  manière  à découvrir  la  cavité  du  ventre, 
et  qu’on  s’assure  alors  l'acilemenl  de  la  pré- 
sence de  rambre  gi  is , en  sondant  les  in- 
te.stiiis  avec  mie  longue  perclie. 

Mais  de  quelque  manière  qu’on  ait  re- 
conim  l'oxislenco  de  ccl  ambre  dans  l’in- 
dividu liarpomié,  ou  trouvé  mort  en  dot- 
tant  sur  la  siiiface  de  la  mer,  on  lui  ouvre 
le  ventre  , en  commençani  par  l'anus , et 
on  coiiliiiu.anl  jusqu’à  ce  qu’ou  ait  atteint 
l’objet  de  sa  reebcrchc. 

Quelle  est  donc  la  puissance  du  luxe , 
de  la  vanité,  de  l’intérêt , de  l’imitation  et 
de  l’usage  ! Quels  voyages  on  entreprend  , 
quels  dangers  on  brave , à quelle  cruauté 
on  se  cmndamnc  , pour  obtenir  une  ma- 
tière vile,  nu  objet  dêgoi'itaiit , mais  que 
le  rapricn  et  le  désir  dos  jouissances  pri- 
vilègiées ont  su  mètaniurpbuser  eu  aromate 
précieux  ! 

1 . P.imdftr;,  llUhdi  f dfs  paimms,  première  par- 
ti;', liv.  17,  vtuip.  G.  — ’rroisième  espree  de 
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L’ambre  conleim  dans  le  canal  intestinal 
du  macrocêiiliale  n’a  pas  le  même  degré 
de  duralc  que  celui  qui  Hotte  sur  l’océan , 
ou  que  les  vagues  ont  rejeté  sur  le  rivage  : 
dans  l’instant  où  on  le  retire  du  corps  du 
cétacce  , il  a même  encore  la  couleur  et 
l’odeur  des  véritables  excrémens  de  l’ani- 
mal il  un  si  haut  degré,  qu’il  n’en  est  distin- 
gué que  par  un  peu  moins  de  mollesse  ; 
mais  , exposé  à l’air,  il  acquiert  bientôt  la 
consistance  et  l’odeur  forte  et  suave  qui  le 
caractérisent. 

On  a vu  de  ces  morceaux  d’ambre  cn- 
ti aînés,  par  les  mouvemensde  l’océan,  sur 
les  côtes  du  Japon,  de  la  mer  de  Chine , 
des  Moluques,  de  la  A’ouvellc-Hollande 
occidentale  du  grand  golfe  de  l’Inde , 
des  Maldives  , de  Madagascar,  de  l’Afri- 
que orientale  et  occidentale  , du  Mexique 
occidental,  des  îles  fiallapagos,  du  Brésil, 
des  îles  Bahaina , de  l’île  de  la  l’rovidencc , 
et  même  à des  latitudes  plus  éloignées  de 
la  ligne,  dans  le  fond  du  golfe  de  Gasco- 
gne, culte  l’embouchure  de  l’Adour  et 
celle  de  la  Gironde  , ou  M.  Donadei  a re- 
comiii  cet  aromate,  et  où , dix  ans  aupara- 
vant , la  mer  en  avoit  rejeté  une  masse  du 
poids  de  quarante  kilogrammes.  Ces  mor- 
ceaux d’ambre  délaissés  sur  le  rivage  sont , 
pour  les  pécheurs,  des  indices  presque  lüu- 
jonrs  assurés  du  grand  nombre  de  cacha- 
lots qui  fréquentent  les  mers  v oisines.  Et 
en  ell'et,  le  golfe  de  Gascogne  , ainsi  que 
l’a  remarqué  M.  Donadei  , termine  cette 
portion  de  l’Océan  atlantique  scptcutrional 
qui  baigne  les  bancs  do  Tevre-A  euve,  autour 
desquels  naviguent  beaucoup  de  cachalots, 
et  qu’agitent  si  souvent  des  vents  qui  souf- 
flent de  l'est  et  poussent  les  flots  contre  les 
rivages  de  Fiance.  D’un  autre  côté,  M.  Lc- 
vihiin  a vu  noii  seulement  une  grande  quan- 
tité d’ossemens  de  cétacées  gisans  sur  les 
bords  de  la  Xouvclle-llollande , auprès  de 
morceaux  d’ambre  gris,  mais  encore  la 
mer  voisine  peuplée  d’un  grand  nombre  de 
cétacées,  et  bouleversée  pendant  l’iiiver 
par  des  tempêtes  horribles,  qui  précipitent 
sans  cesse  vers  la  côte  les  vagues  amonce- 
lées; et  c’est  d’aprts  celte  cerliliide  de 
tniuver  beaucoup  de  cachalots  auprès  dos 
ri'ves  où  l’on  avoil  vu  des  morceaux  d’am- 
bre , que  la  pèche  particulière  du  macrocé- 
pliale  et  d’autres  cétacées , auprès  de  Ma- 

1.  Auprès  de  ht  rivière  des  fijgnes.  (Journel 
jnaïuisci'il  ciii  uaUiralisIe  l.cvilaiii,  euihaïqué 
avec  le  ciipilaiue  ilautiin  , pour  une  expcUiliou 
<de  dccoiivci'h'fi.  J 


ACROCÉPIIALE. 

dagascar,  a été  dans  le  temps  proposée  eù 
Angleterre.  , 

L’ambre  gris,  gardé  pendant  plusieurs 
mois,  se  couvre,  comme  le  chocola  > 
d’une  poiisfièi'o.  grisiilrc.  Mais  indepe'*' 
damment  de  celle  décomposition  naim  C"  ’ 
on  ne  peut  souvent  se  le  procurer  par 
commerce,  qu’altéré  par  la  fraude. 
falsifie  communément  en  le  mêlant  a'i; 
des  fleurs  de  riz , du  styrax  ou  d’autres  rr 
sines*.  11  peut  aussi  être  modifié  par'^"^ 
sucs  digestifs  do  plusieurs  oiseaux  dca 
qui  l’avalent , et  le  rendent  sans  bcaucoul^ 
Changer  ses  propriétés;  et  M.  Donadei' 
écrit  que  les  haliitaiis  de  la  côte  qui  bord , | 

le  golfe  de  Gascogne  appeloionl 
l’ambre  dont  la  nuance  émit  noire;  (l‘'e- 
snivant  eux , on  ne  Irouvoit  cet  ambre  na" 
que  dans  des  forêts  voisines  du  livagr^ 
mais  élevées  au-dessus  de  la  portée  o . 
plus  hautes  vagues;  et  que  celle  varie  ^ 
d’aiiihre  tenoif  sa  couleur  particulière  0^^ 
forces  intérieures  des  renards  , qui  éioicd^ 
très-avides  d’ambre  gris,  n’en  altéroied 
que  foihicment  des  fnigmens,  cl  ccpciK'a'l 
ne  les  rcndoienl  qu’après  en  avoir  chau? 
la  couleur. 

L’ànibre  gris  a été  autrefois  très-rccol' 
mandé  eu  méderine.  On  l’a  donné  en  sdd 
stance  ou  en  teinture  alcoolique.  On  s e 
est  servi  pour  l’c.sseiice  d'ilvfmann  , 
la  teinture  royale  du  codex  de  Paris,  p®'' 
des  trochhqucs  de  la  pharmacopée  ‘ 

M irloinlierg,  etc.  On  l’a  regardé  con><" 
stomachique,  cordial,  anlispasmodiq"*^’  | 
On  a cité  des  elfcl.s  surprenons  de  ceù_ 
substance  dans  les  mal.vdies  convulsives 
plus  dangereuses,  telles  que  le  tétanos  ^ 
l’hydiophohie.  Le  docteur  .S«ediavvcri‘''j  |- 
porte  que  cet  aromate  a été  Irés-pui'g® 
pour  un  marin  qui  en  avoit  pris  un  déi'^^^ 
gramme  et  demi  après  l’avoir  fait  fondi'é  ' 
feu.  Dans  plusieurs  contrées  de  l’Asie  et 
l’Afrique,  on  en  fait  un  grand  usage  0®^ 
la  cuisine,  suivant  le  docteur  Swcdia"é^|, 
Les  pèlerins  de  la  Mecque  en  achètent 
grande  quantité,  pour  l’offrir  il  la  place 
l’encens.  Les  Turcs  ont  recours  à cet  ai 
male , comme  à un  aphrodisiaque.  ' 

Mais  il  est  principalement  reclicre^^j 
lioiir  les  parfums  : il  eu  est  nno  des  h®  jj, 
les  plus  fréqiiemincnl  employées.  „t 
mêle  avec  le  musc  , qu’il  atténue  , et  d 
il  tempère  les  dl'els  au  point  d’en  reu 
l’odeur  plus  douce  cl  l'Ius  agréable-  j 
c’est  enfin  une  des  substances  les  P 

f . SItwoâ'C  ih  itui-Uur  Surdtatrer,  déjà 
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puisqim  Ja  plus  petite  qnan- 
® d’nmhi  e sullit  pour  parfumer  pendant 
^ 'emps  trés-lon!;  un  espace  liés-étendu  *. 
f ^e  cessons  cependant  pas  de  iiarler  de 
•libre  gris  sans  faire  observer  que  l’alté- 
,L*’>n  qui  produit  cet  aromate  ii’a  lieu  que 
|I^s  les  célacées  dont  la  tête,  le  corps  et 
, [l''Cue,  organisés  d’une  inauiérc  paiti- 
'^re,  renferment  de  grandes  masses 
I •dipocfrc  ; et  il  semble  que  l’on  a voulu 
"tliqucr  cette  analogie  en  donnant  à l’adi- 
J'''ii'e  le  nom  d’unlfric  blanc,  sous  lequel 
matière  blanche  a clé  connue  dans 
*l®ieurs  pays. 

J nous  venons  d’examiner  les  deux  sub- 
Icqs  singulières  que  produit  le  cachalot 
I Hcrocèpbalc  ; continuons  de  rechercher 
j*®Uril)uis  cl  les  habitudes  de  celle  espèce 
''■éiacée. 

qi,  'nagc  avec  beaucoup  de  vitesse.  Plus 
J 'lue  plusieurs  baleines,  et  même  que  le 
Ij  ''leaper.  ne  le  cédant  par  sa  masse  qu’à 
[|ii;!jlcijic  franche  il  ii’esl  pas  surprenant 
Ij  réunisse  une  grande  force  aux  armes 
, ''ùbles  qu’il  a reçues,  11  s’élance  au  des- 
de  la  surface  de  l’océan  avec  plus  de 
]i|™iié  que  les  baleines , et  par  un  élan 
élevé.  Üii  cachalot  que  l’on  prit  en 
iji'  ^ aujn  ès  des  cotes  de  Sardaigne , et  qui 
.•l'oit  encore  que  sci/c  mètres  de  ion- 
^®"r,  rom]>il  d’un  coup  de  queue  une 
(^••se  corde  , avec  laquelle  on  l’avoil  alla- 
is 0 une  barque  ; cl  lorsqu’on  cul  doublé 
iKj^oide,  il  ne  la  cou|a  pas,  mais  il  cn- 
[iq  'b*  la  barque  eu  arrière , (|uoiqu’clle 
.poussée  par  un  vent  lavorable. 
du  ' ®sl  vraisemblable  qu’il  èloit  de  l’espèce 
lu  ''^•erocépliole.  Ce  célaccc,  eu  effet,  n’est 
i|.  • étranger  à la  Méditerranée.  Les  anciens 
l|*é  Ont  pas  eu  cependant  nue  idée  nette, 
wharoit  même  que,  sans  en  excepter 
J'!'®  ni  Aristote  , ils  n’ont  pas  bien  dislin- 
tc  formes  ni  les  habitudes  des  grands 
d.'®®écs  , malgré  la  présence  de  plusieurs 
h énormes  animaux  dans  la  Méditer- 
k',''''  - et  malgré  les  renscignemens  que 
6.  relations  commerciales  avec  les  I odes 
"'oient  leur  procurer  sur  plusieurs  au- 


1,!’  horsqoo  lo  docteur  Sweiliawcr  a publié 
V','."'’*'!'  l’ambre  gris  se  vendoit  i Londres 
V,,,  "Vro  sierliiig  les  U'oi-s  décagramiues ; et, 
'41,“'"  Lrinadei , l’ambre  grK  Irouvé  surles 
tlJ  du  golfe  do  Gascogne  étoit  vendu , en 
Vf’  “ P®"  près  le  même  pri.v  dans  lo  coin- 
e ' où  on  !e  regardoii  comme  apporté  des 
ti^p  ”s  lnd-  s,  (iiioique les  pêcheurs  n’en  ven- 
'bsa*'*  meme  poids  ti  lîavonuc  ou  à Cor- 
* que  à ou  0 francs 


très.  Kon-seulemenl  ils  ont  appliqué  à leur 
mtjsliccius  des  organes , des  qualités  ou  des 
gestes  du  rorqual  aussi  bien  que  de  la  ba- 
leine franche , mais  encore  ils  ont  attribué 
à leur  baleine  des  formes  ou  des  proprié  tes 
du  gibbar,  du  rorqual  et  du  cachalot  ma- 
crocépbale  ; et  ils  ont  composé  leur p/n’su- 
lus  des  traits  de  ce  meme  inacrocépliale 
mêlés  avec  ceux  du  gibbar.  Au  reste , on 
ne  peut  mieux  faire,  pour  coiinoî Ire  les 
opinions  des  ancieus  au  sujet  des  célacées, 
([ue  de  consulter  rexcclleiit  ouvrage  du  sa- 
vant professeur  Schucidor  sur  les  synony- 
mes des  célacées  et  des  poissons , recueillis 
par  Ai  tédi. 

Mais  la  Méditerranée  n’est  pas  la  seule 
mer  iulèrieurc  dans  laquelle  pénétre  le 
macrocéphalc  : il  appartient  même  à pres- 
que toutes  les  mers.  On  l’a  reconnu  dans 
les  parages  du  Spitsberg;  auprès  du  cap 
Aüt  d cl  des  côtes  de  Fiumarck  ; dans  les 
mors  dit  Groenland  ; dans  le  déti-oit  de 
Davis  ; dans  la  plus  grande  pivrlic  do  l’O- 
cèau  atlantique  .septentrional  ; dans  le  golfe 
bfilauniqrte , auprès  de  reiiilroiicliure  de 
r.Elbe , dans  lequel  un  macrbcéphale  fut 
poussé  par  une  violente  tempête,  échoua 
et  périt,  en  décembre  172Ü;  auprès  de 
Terre-ÎVeuve ; aux  environs  de  Bayonne; 
non  loin  du  cap  de  Bomic  Espérancé  ; prés 
du  canal  de  Mosambique,  de  Madagascar  et 
de  rilo-de-France  ; dans  la  mer  qui  baigne 
les  rivages  occideulaux  de  la  Kouvelle- 
Hollande,  où  il  doit  avoir  ligiiré  parmi  ces 
troupes  d’iimombiables  cl  grands  célacées 
que  le  naturaliste  Lcvilain  a vus  attirer  des 
pétrels  liiller  contre  les  vagues  furieuses, 
bondir,  s’élancer  avec  force , poursuivre 
dos  poissons , et  se  presser  auprès  de  la 
terre  de  Lewiti , de  la  liviéic  des  Cygnes, 
et  de  la  baie  des  Gbiens-Marins.  au  point 
de  gêner  la  navigation  ; vers  les  côtes  de  la 
A oinelle-Zébindc  * ; prés  du  cap  de  Co- 
rientes,  du  golfe  de  la  Californie  ; à peu  de 
di.slaucc  de  Gualiinala , où  le  capitaine 
Colnell  rencontra  une  légion  d’individus  de 
celle  espèce  ; autour  des  îles  Gallapagos;  à 
la  vue  de  l’ilc  Moeba  cl  du  Chili,  où,  sui- 
vant le  même,  voyageur,  la  mer  paroissoil 
couverte  de  cachalots;  dans  la  mer  du  Bré- 
sil , et  enlln  auprès  de  notre  Finistère. 

En  1784,  trente-deux  macrocéplialcs 

1.  Voyez,  dans  rarlicln  de  I.v  lyntrlne  franche, 
ce  que  iioiM  .avons  dit , d’après  le  capitaine  an- 
glais Colnell,  des  troupes  de  pétrels  qui  accom- 
pagnent celles  des  plus  gcaïuls  célacées. 

2.  Leltrc  du  capitaine  Baudin  ii  mon  collè- 
gue Jussieu. 
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écbonèront  sur  la  cCAo.  orciflonlale  (rAu- 
dierno  , sur  la  grève  iioiuinée  '/'ri’s  i'omt' 
reu.  JiO  professeur  Bonualcrro  a publié 
dans  V Encyclopédie  vièifiodicfiie , au  sujet 
de  CCS  cctacées  , des  délaiîs  inléressaus 
qii’li  devoit  a MM.  Uasturd,  CImppuis  le 
fils  et  Deirieti,  et  à M.  Ijcoor. , mon  ancien 
collègue  à la  première  asseinhlée.  législative 
de  France  , et  maintenant  arclicvôfine  de 
Besançon.  Fc  13  mars»  on  vil  a\oc  surprise 
une  inullitiulc  de  poissoits  .sc  jeter  à la 
cote  , et  un  grand  nombre  de  marsouins 
entrer  dans  le  port  d’Audierno.  Fe  1/i,  à 
six  héures  du  malin,  la  mer  éloil  fort 
grosse  , et  les  vents  soiinioieiil  du  sud  ouest 
avec  violence.  On  entendit  vers  le  cap  lls- 
tain  des  miigissemens  extraordinaires,  (|ui 
relentissoient  dans  les  terres  à plus  de  qua* 
Irc  kilomètres.  Deux  hommes  , qui  co- 
loyoieut  alors  le  rivage,  furent  saisis  de 
frayeur,  surtout  loi.sqtdils  aperçurent  un 
peu  au  laige  dos  animaux  énorinos  qui 
s’ngitoient  avec  violence,  s'efl'orcoicnl  de 
1 ésister  aux  vagues  écnmanlos  qui  les  rou- 
loicut  et  les  prècipitoicnl  vers  la  cote,  bat- 
toient  hniyammcnl  les  Ilots  soulevés,  à 
coups  redoublés  de  leur  large  queue,  et 
rejeloicnr.  avec  vivacité,  parleurs  évents, 
nue  eau  houillonnanle  qui  s’élancoit  en 
sifilant.  F’onVoi  des  spectateurs  augmenta 
lorsque  les  premiers  de  ces  célacées,  n’op- 
posant plus  à la  mer  qu’une  lutte  inutile  , 
f tirent  jetés  sur  le  sable  : il  redutibla  encore 
lorsqu’ils  les  virent  suivis  d’un  très-grand 
nombre  d’aulres  colosses  vivans.  Fes  ma- 
crocéphales  ctoieut  cejiondant  encore  jeu- 
nes ; les  moins  grands  n*a\ oient  guère  plus 
de  douze  iiièlres  de  longueur,  et  les  pins 
grands  n’en  avoient  pas  iilus  de  quinze  ou 
seize.  Ils  vécurent  sur  le  sable  vingt-quatre 
lieiires  on  ein  iron. 

!1  ne  l'atil  pas  être  élonné  que  des  mil- 
liers de  poi'isons , Iroublès  ol  effrayés, 
aient  précédé  l’arrivée  de  ces  céiacées,  et 
fui  rapidement  devant  eux.  Kn  elVot,  le 
macrocéphale  ne  se  nourrit  pas  seulement 
du  mollusipie  .‘îch'/ic , (pic  quehpies  mai  ins 
anglais  appellent  sqnlltl  ou  sqiiill^  qui  est 
IréS'Cominnn  dans  les  paiag(*s  qu’il  (Vé- 
(juente,  qui  est  très-répandu  particiilière- 
luciit  aiipves  des  côtes  d’Afrique  et  sur  cel- 
les (lu  IVîrou.  et  qui  y | arvicnl  a une  gran- 
deursi  considérable,  que  son  diaméire  y est 
quelquefois  de  plus  d’un  tiers  de  mètre  F il 

Obsnrvalîons  fidlrs  par  flî.  Starbuo  , Capi- 
aine  de  v.visa€au  <!*m  KlaivlJjii»  , lommmii- 
M.  dcl^accpeUo  par  il.  Joseph  Düurîcu, 
dr  Pnnkcrqiif',  en  décembre 
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n’ajolîlo  pas  sfiiilainaiU  d’auiif's 
à celle  lUJiiiriliire  ; il  est  aussi 
(le  poissons , iiotainmcnl  de  ryclopdi'  ^ 


On  pont  soie,  dans  Duhamel.  ‘I‘p  .j,,,. 
Ironvé  des  puissons  de  deux  mèircsde  _ 
jîneiir  dans  l'estomac  du  inacrociSp'''^^, 

Mais  voici  des  ennemis  bien  antiemco 

donlaldes , dont  ce  cétaeée  l'ail  ses 
mes.  Il  poursuit  les  phoques,  le®  || 
iiopléres  à hec  , les  daiiphius  vtdtfaii'f®' 
chasse  les  requins  avec  achariiemff 
ces  squales,  si  dangereux  pour  '^"U'ijjii- 
ires  animaux,  sont,  suivant  Otim  r*' 
citis.  saisis  d’une  telle  frayeur  à la 
terrible  inaeroréphalc  , qu’ils  s’ciiq't^’' 
de  se  cacher  .siuis  le  sable  ou  sous  la 
qu’il  se  précipilDul  au  travers  des  .p- 
(pi’ils  se  jettent  contre  les  rochers  axS' ‘|,t 
.sez  de  \iolcure  pour  se  doimer  la 
qu’ils  ii’osenl  ])as  münic  approeher  de  ■ 
eadavre,  malgré  l'avidilé  avec  laq"^' 
détoreiil  les  restes  des  autres 
D'apres  la  relation  du  voyage  eu  'ji.iit 
de  MM.  Olafsen  et  l’ovelseu  , on 
pas  douter  que  le  maerocéphale  tie  ®'’'  ,f, 
sez  vorace  pour  saisir  un  hateau  pexç 
le  briser  da'ns  sa  gueule . et 
hommes  <|ui  le  moulent  : aussi  les  pet' 
islandais  redouleut-ils  sou  approche- 
idées  superstitieuses  ajoutijul  à leur 
au  [loiiit  de  ne  pas  leur  permettre  n'' ' ju 
noncer  en  haute  mer  le  vérilalilc  ^iii 
maerocéphale  ; et,  ne  négligant  rien 
l’éloigner,  ils  jettent  dans  la  moi'.  1'”''  (■.■e . 
aperçoivent  ce  féroce  célacéo,  ilu  ,|S' 
des  rameaux  de  genevrier,  des  iioi'  " j,,! 
cades , de  la  liciile  de  hnnif  icceulé  ■, |,|i 
lâchent  de  le  dctoiirner  par  tm  graiH' 
et  par  des  cris  perçaus.  ,^,,11 1 

l.e  luacrocéphaic  cependant 
dans  de  grands  individus,  on  dans  '‘.piuil 
habitans  des  mers  que  cens  dont  " ,(.1; 

■ e IfM,,,,,- 


fairc  sa  proie,  des  rivaux  couli 
sa  puissance  est  vaine.  Une  Iroiip'^  ' 
brenses  de  macrncéphales  peut  pO''' 

forcée  de  combattre  contre  une 
pc  de  cétacées  rcdoutaltles  par  * 

ou  par  leurs  armes,  l.o  sang 
graiuls  flots  sur  la  surface  de  ’ niif^  ‘ 
comme  lorsque  dos  milliers  de 
atlsTquenl  plusieurs  baleines;  et 
Jein!  en  rouge  sur  un  espace  de  I’ 
kiîoinéiros  *.  . ^ 

Au  reste , n’oublions  pas  de 

^ . Ti-.Kluriixtn  cb.  r.'V.f"'  nt  hl  mJcih' 
sut  t-t  J’iivilstn  , U.IIU!  i\  , page 

l.e  P.  rruilléf’  è'il  , diuislf  rciMi'O'  é 


LE  CACHALOT  : 

''‘fnii'on  à CPS  mugisscmpns  qii’ont  fait 
i|J|cn(li  (>  les  cachalots  échoués  dans  la  haie 
^•'Uclieine,  et  de  lappclcr  coque  nous 
j’'ihs  dit  des  sous  produits  par  les  célacées, 
l’article  de  hbiikiiie  fraiwlie,  et  dans 
"ti  de  la  bnlciuoph  rc  juhartc. 

coiilrainle , la  douleur,  le  danger,  la 
j’3e,  n’arrachent  peut-être  pas  seuls  des 
plus  ou  moins  forts  et  pins  ou  moins 
ii'lTessifs  au  s célacées,  et  particiiliére- 
au  cachalot  niacrocéjdiale.  Teiit-êire 
l^^  '^iiliment  le  plus  xif  de  tous  ceux  que 
1?  “nlriiaux  peuvcnl  éprouver  lettr  inspiie- 
, 'aussi  des  sons  particuliers  qui  raiinou- 
d 'd  au  loin.  Les  niacrocrplialcs  du  moins 
^deni  rechercher  leur  femelle  avec  une 
L de  de  fureur.  Ils  s’accouplent  comme  la 
Jeine  franche  ; cl,  pour  se  livrer  â leurs 
l“''iurs  avec  moins  d’inquiétude  ou  de 
i|'''>ble',  ils  SC  rassemblent,  dans  le  lemps 
Cl'^dr  union  la  plus  inliinc  avec  leur  fe- 
auprès  des  rivages  les  moins  fré- 
L'd'lés.  Le  capitaine  Colncll  dit,  dans  la 
,|^“]ion  de  son  voyage  , que  les  environs 
Ip*  des  Gallapagossoiil,  dans  le  printemps, 
q 'eédex-voiis  de  tous  les  cachalots  raa- 
ll|  '''■phalcs  (spermd  eeti)  des  côtes  du 
d ''''que,  de  celles  du  l’érou  , cl  du  golfe 
y "aiiaiii J : qu’ils  ,s’y  accouplent , et  qu’on 
■/'“il  de  jeunes  caclialols  qui  n’ont  pas 
nii^ircs  de  longueur. 

(j/é  a écrit  que  le  temps  de  la  gestation 
|)j, neuf  ou  dix  mois,  cominc  pour  la 
jip/oc  franche  ; que  la  mère  ne  donne  le 
l|/  'i't’a  ntl  tielit  et  tout  au  plus  à deux. 
l]p  “ '■'neieii  collègue  , M.  l’archevêque  do 
tiji'dtÇOn.  et  M.  (ihap[>ois,  que  j’ai  déjà 
[ip'’'-  ont  coimoiiniqué  dans  le  lemps  au 
ii  “'e.ssciir  Itomialrrrc  , tpii  l’a  poldiée  , 
ohservalion  hicn  iirécieiisc  a ce  sit- 

, i'asircolc-un  cachalots  échoues  eu  1784 
d’.Vudieriie  éloieiit  presque  tons  fc- 
/'Ijes.  L’équitiuxe  (lu  printemps  apprn- 
""  : deux  do  ces  femelles  mirent  bas  sur 

h;j 

1'!/')' qu'ils  .1  r.iitos  en  .tmêriqiia  (lomul, 
'il'r  1 . qu’auprrs  cio  In  cOlo  du  Peron  il 
JH„''''Uvlo  la  mer  nii'léo  .vvoc  un  saivg  félido ; 
(.,  ’ *'>ou  les  liidieus,  ce  pbrnom.no  avoit 
‘l.i,  '°'ls  L,  ,„ois,  et  qoi!  ce  .sang  lirovonoit, 
h,  ""ces  niêims  Indiens,  d’une  ovacualiuii  îi 
libelle  Ip,  fomciles  iHoient  sujettes 

'"ois,  1 1 lorsqu’elles  cloieot  en  cliulenr. 
.juo  SC  livrent  lc.s  célacées,  et  le 
•Iv,  “'c  tic  ceux  qui  |)éri'sent  sou.h  les  coups 
Vi.'/""'’*'  suniscnl  pour  e.v|dic|ncr  le  fait 
lOipj  V,'  parle  P.  l’euillôe,  sains  qu’on  ait  be- 
avoîr  recours  aux  idées  des  Indiens, 
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le  rivage.  Cet  évciiemcnl,  bâté  pcut-élro 
(lar  tons  les  efforts  qu’elles  avoienl  fail.s 
pour  se  soutenir  en  pleine  mer  et  par  la 
violence  avec  laquelle  les  Ilots  les  avoieot 
ponsséc.s  sur  le  sable , (ut  précédé  par  des 
c.rptusioiis  bruyantes.  L’une  donna  deux 
petits , et  l’antre  un  seul.  Deux  furent  en- 
levés par  les  vagues;  le  troisième,  qui 
resta  sur  la  côte  , étoil  bien  conformé,  ii’a- 
ïoit  pas  encore  de  dents,  et  .sa  longueur 
étoil  de  trois  métrés  cl  demi;  ce  qui  pour- 
l'oit  faire  croire  que  les  jeunes  cachalots 
vus  par  M.  (iolnett  auprès  des  îles  Gallu- 
pagos  lui  ont  paru  moins  longs  qu’on  dou- 
ble inélrc,  à caii.se  de  la  distance  à laquelle 
il  a dû  être  de  ces  jeunes  célacées,  et  de  la 
dilliciilté  de  les  observer  ou  milieu  des 
Ilots  qui  dévoient  souvent  les  cacher  en 
partie. 

La  mère  montre  pour  son  petit  une  af- 
fection plus  grande  encore  que  dans 
presque  toutes  les  autres  especes  de  céta- 
cécs.  G’est  peut-être  à uii  macrocépbale 
femelle  qu’il  faut  rapporter  le  fait  suivant, 
que  l’on  trouve  dons  la  relalioiv  du  voyage 
de  Fr.  Pyrard  Cet  auteur  raconte  que  , 
dans  la  mer  du  lîrésil , un  grand  célacéc  , 
voyant  son  petit  pris  par  des  pêcheurs,  se 
jeta  avec  mie  telle  furie  contre  leur  bar- 
que , qu’il  la  renversa , et  précipita  dans  la 
mer  son  petit , qui  par-là  fut  délivré , et  les 
jtêcheurs,  qui  ne  se  sauvèrent  qu’avec 
peine. 

Ce  .sentiment  de  la  mère  pour  le  jeune 
célacéc  auquel  elle  a donné  le  jour  se  re- 
trouve même  dans  presque  tous  les  macro- 
céphalcs,  pour  les  cachalots  avec  lesipicls 
ils  oui  l’hahilude  de  vivre.  Nous  lisons 
dans  la  relation  du  voyage  du  capitaine 
Coliiell , que  lorsqu’on  attaque  une  troupe 
de  niacrocéphales,  ceux  qui  sont  déjà  pris 
sont  bien  moins  à craindre  pour  les  pê- 
cheurs que  leurs  compagnons  encore  li- 
1)105 , lesquels,  au  lieu  de  plonger  dans  la 
mer  on  de  prendre  la  fuite , vont  avec  au- 
dace couper  les  cordes  qui  reliciineiit  les 
lu  emieis , repousser  ou  immoler  leurs 
vainqueurs,  et  leur  rendre  la  liberté. 

Mais  les  clforls  des  macrocépbales  sont 
aussi  vains  que  ceux  de  la  baleine  franche. 
Le  génie  de  l’homme  dominera  toujours 
l’intelligence  des  atiimàux,  et  son  art  cii- 
chninera  la  force  des  plus  redoutables.  Ou 
pêche  avec  succès  les  macrocépbales,  non- 
.seulement  dans  notre  bcmispliére,  mais 
dans  l’hémisphère  austral  ; et  à mesure  que 

1.  Seconde  partie  , page  20S. 
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d’iUnsIrcs  exemples  et  de  grandes  leçons 
apprenncnl  aux  navigaleurs  à faire  avec  fa- 
cililé  ce  (pii  naguère  éloit  réservé  à l’au- 
dace éclairée  des  Magellan , dos  Bougain- 
ville et  des  Cook,  les  stations  et  le  nombre 
de  pêclieiirs  de  caclialols,  ainsi  que  d’autres 
grands  célacées  dont  on  recherche  l’huile, 
les  fanons , l’ambre  ou  Tadipocirc  , se  mul- 
tiplient dans  les  deux  océans,  (lés  pêcheries 
ouvrent  de  nouvelles  sources  de  richesses 
et  créent  de  nouvelles  jiépiniéres  de  ma- 
rins pour  les  Anglais,  cl  pour  les  Améri- 
cains des  Etats  IJ  nis , ce  peuple  que  la  na- 
ture , la  liberté  cl  la  philosophie  appellent 
aux  plus  belles  destinées,  et  qui  remporte 
déjà  sur  tant  d'autres  nations  par  rhabilclc 
et  la  bardiesse  avec  laquelle  il  parcourt  la 
mer  comme  ses  belles  contrées , et  recueille 
les  trésors  de  l’océan  aussi  facilement  que 
les  moissons  de  ses  campagnes  *. 

Les  inacrocéphales  résistent  plus  long- 
temps que  beaucoup  d'autres  célacées  aux 
blessures  que  leur  font  la  lance  et  le  bar- 
pon  des  [lêcheurs.  On  ne  leur  arrache  que 
dillicilemenl  la  vie,  cl  on  assore  qu’on  a 
vu  de  ces  cachalots  respirer  encore,  quoi- 
que privés  de  parties  considérables  de  leur 
corps,  que  le  fer  avoit  désorganisées  au 
point  de  les  faire  tomber  en  putréfaction. 

11  faut  observer  que  celle  force  avec  la- 
quelle les  organes  du  cachalot  retiennent , 
pour  ainsi  dire,  la  vie,  quoique  étroitement 
liés  avec  d’autres  organes  lésés,  altérés  et 
presque  détruits,  apparlient  à une  espèce 
decélacée  qui  a moins  besoin  que  les  au- 
tres animaux  de  sa  famille  de  venir  res|)i- 
rcr  à la  surface  des  mers  le  fluide  de  l’at- 
mosphère, et  qui  par  conséquent  peut  vi- 
vre sous  l’eau  pendant  plus  de  temps 

La  peau,  le  lard,  la  chair,  les  intestins 
et  les  tendons  du  cachalot  macroccphale  , 
sont  employés  dans  plusieurs  contrées  sep- 
tentrionales aux  mémesiisages  qtie  ceux  du 
narwal  vulgaire.  Ses  dents  et  plusieurs  de 
ses  os  y servent  à faire  des  instrumeus  ou 
de  pêche  ou  de  chasse.  Sa  langue  cuite  y 
est  recherchée  comme  un  très -bon  mets. 
Sonhuile,  suivantplu.vieurs auteurs,  donne 
une  flamme  claire  , sans  exhaler  de  mau- 
vaise odeur  ; cl  l’on  peut  faire  une  colle 
excellente  avec  les  fibres  de  ses  muscles. 

t.  M.  (lo-svigny  a parlé  de  cos  pêcheries  aus- 
trales (Ihus  l’inti.ressaut  ouvrage  qu’il  a publié 
sur  les  cülojiii-s. 

2.  Ou  peut  voir  ce  (]ue  nous  avons  dit  .sur 
des  phélioniènes  analogues,  d.sns  le  Discours 
qui  esta  la  tête  de  l'tiistoire  naturelle  des  qua- 
chtqicdes  ovipares, 


Rénnisserà  ees  produits  l’adipoclrc  ctl 
bregris,  et  vous  verrez  comliicn 
peuvent  inspirer  à riioimnc  enli  épié''' 
et  avide  le  (lésir  de  cbercher  le  '"“‘■‘.”.^5, 
pbale  an  milieu  des  frimas  et  des  tei'M"^ 
el  de  leprovoquerjusqu’aii  bout  du  méf 

LE  CACHALOT  TRUJirO'- 

Que  l’on  jette  les  yeux  snr  la  figi'j^ 
trimipo , cl  nous  n’aurons  pas  bcson'^j^, 
faire  observer  combien  sa  tôle  est 
La  longueur  de  celle  tctis  énorme  peu'  ■ 
passer  la  moitié  de.  la  longueur  tdh* 
cétacée;  el  cependant  le  inmriio , eiil"^^., 
meut  développé . a plus  de  vingt  trois  j. 
très  do  long.  La  tète  de  ce  cachalot  'pjf 
longue  lie  douze  métrés.  Quel  léser' 


d’adipocire  ! 


ivltt' 


La  mâchoire  supérieure,  beaucoup  l |.|; 
longue  et  beaucoup  plus  large  que  l 
rieiirc,  reçoit  dans  des  alvéoles  le®  ‘ 1,3 
qui  ^rni.ssent  la  ni.âchoirc  d’en  - bas-  j, 
partie  anterieure  de  la  tète , convexe 
presque  tons  les  sens,  représente 


grande  portion  d’un  immense  ellipse' 
tronqué  par-devant  de  manière  a Y ” je 
li  er  très  en  grand  l’image  d’un  mime 
taureau  gigantesque.  , 

Les  dents  dont  la  mâchoire  infei 
est  armée  ne  sont , le  plus  souvent, 
nombre  de  dix -huit  de  chaque  côté- 
cune  de  ces  dents  est  droite , grosse , jt 
lue,  blanche  comme  le  plus  bel  ivohe' 
longue  de  près  de  deux  décimètres- 
L’ccil  est  petit , placé  au-delà  de  jjitc 
turc  de  la  bouche,  et  plus  élevé  q»® 
ouverture.  (Irt 

On  voit , à Texlréraité  supcrici'f  j. 


luusean,  une  bosse  dont  la  somiin 


té  1"'- 


1,  Crî/ûdon  Irumpû;  cac/ia^oltte  (a 
terre  ; trainpo,  par  le»  liabilaiis  îles 
spernia  ceti  whale,  par  les  AngUis  ; ^ 

ecplmlas  ( vai’.  gamma,  ) Limié, 
lin  ; fftcA/r/oi  trunxpo,  Boniiatcrre, 
rKuc^  clopédio  iiié(hüdié|uo  ; ïbibb'J  * 
sopli.  Ti  fliisact.,  11“  357  ; edus 
lipiuuis,  ftsluld  in  eervice,  dorso 
Regn.  anim. , pag.  3C(),  ir  3. 

Klein,  111  uvs.  pisc.  2,  pag.  15  ; Méiiioii  J 
(loniic  des  Scienc(i5,«n7i(î(j17Â1  > 25  ; R*’ 


riiiloàoph.  Transnel.  , vol.  KX, 


~ÿiun<t 


remianl,  /oolog.  Bril.inn 
edid' 


cl-  [[“cf' 

ene}inht  trtwijio , (Îdilîon  de  Bloch,  P'*  ,^,-1'’^ 

It.  It.  Castel;  racéii/ei  Irumpa.  ib’lo'''';'''.  Jétif'’; 
dts  tliélandaia  ilan.»  Ie.v  mers  du  Nord  , e j px 
du  hollandais  en  Irançais  par  JI.  B'"'’ 
reste  , tome  1 , pag.  1 03, 
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®Pnte  l’orifice  des  évenis,  lequel  a irès- 
*ouvcnt  plus  d’un  tiers  de  mètre  de  lar- 
geur. 

Au-delà  de  cette  somrniié,  le  dessus  de 
tête  forme  une  grande  conTexilé,  sépa- 
^^0  de  celle  du  dos.  qui  est  plus  large  , 
plus  longue  et  plus  élevée , par  un  cjifon- 
^cment  très-sensible,  que  Ton  seroii  tente 
prendre  pour  la  nuque.  Mais  au  lieu  de 
^t'Ouver  cet  crdoiieement  au-delà  de  la  tète 
au-dessus  du  cou  , on  le  voit  avec  ctoii* 
‘*®tnent  correspondre  au  milieu  de  la  mâ- 
^Ituire  inférieure , et  n’ètrc  pas  moins 
éloigné  de  l’œil  que  l’éminence  des  évents; 

c’est  a l’endroit  où  finit  la  téic  et  où  le 
*^rps  coiiimence  que  le  céiacée  montre  sa 
plus  grande  grosseur,  et  que  sa  circonfé- 
^^nce  est,  par  exemple , de  quatorze  iiiè- 
^'cs,  lorsqu’il  en  a vingt -quatre  de  lon- 
IjUeur. 

J La  bosse  dorsale  ressemble  beaucoup  à 
P Sommité  des  éveulfi  ; niais  elle  est  plus 
*aiUe  et  plus  large  à sa  base.  Elle  corres- 
pond à l’inlervalie  qui  sépare  l’anus  des 
P^riies  sexuelles. 

Les  bras  ou  nageoires  pectorales  sont 
^^trèmement  courts. 

La  peau  est  douce  au  toucher,  cl  d’un 
noirâtre  sur  presque  toute  la  surface 
ti  umpo.  La  graisse  que  celle  peau  re- 
couvre fournit  «ne  huile  qui,  dil-on,  est 
[’*oinsacre  et  plus  claire  que  l’huile  de  la 
^'^Uîine  franche  *. 

ï^e  plus , un  Intmpo  male  qui  échoua 
^ avril  1741  près  de  la  barre  do  liayonne 
^e  rcinbouduirc  de  la  rivière  de  l’A- 
?nr , donna  dix  tonneaux  d’udipocire  ^ 
^ One  qunliic  supérieure  à celui  du  niacro- 
^^phnlc . et  qu’on  retira  de  la  cavité  antc- 
^‘^Urc  de  sa  léie  On  trouva  aussi  dans 


L nisiüirt  (les  pùchts  hvllajidaist's,  traduction  de 
'^L  BvnutYd  Dereste  ; tome  1 , pag.  1C3. 

Voyez,  dans  l'arliclo  du  cachalot  maerac^- 
ce  que  nous  avons  ilfl  sur  Vudipodre  on 
■^'^<:deenchnlût,si  ijupropvomenl  oppcléè/anc  de 
cl  sur  la  nature  du  Punibre  gris. 

1 tit  Iruuipo  avoil  plus  de  seize  mètres  de 
.“ugUfur  loule.  Sn  circonférence  , à l’ondroit 
jî  Idus  gros  dn  corps  , éloil  de  ucnf  mètres  ; le 
■“ainêtrcdo  l’orifice  des  évents,  d’un  tiers  de 
J .^'re  ; la  dislance  de  l’extrémité  de  la  c.mdale 
J '""Us,  de  près  do  cinqmflrcs;  la  lungoeur 
jP’anas,  d’un  tiers  de  mètre  ; la  latgrnr  de 
J. '*0  ouverture,  d’un  sixième  de  inctre;  la 
I «lance  do  l’aims  à l.i  verge,  de  déni  mclrcsi 
A^nguenrde  la  gaine  qui  cntoiiro  la  serge, 
j,""  demi  mètre  ; le  diamètre  de  celle  gaine  , 
tiers  de  méiro  ; la  longnenr  delà  verge, 
Vd  hauteur  de  la  bosse 

dos , d’un  tiers  de  mètre. 


son  întérienr  une  boule  d’ambre  gris , du 
poids  de  soixanle  cinq  hectogrammes. 

On  a cru  que,  tout  égal  d’ailleurs,  le 
Irutnpo  étoit  plus  agile,  plusaudacieux  et 
jilus  redoutable  que  les  autres  caclialols  ; 
mais  il  paroît  qu’il  a plus  de  confiance  dans 
la  force  de  ses  mâchoires,  l.a  grandeur  et 
le  nombre  de  ses  dents,  que  dans  la  masse 
et  la  vitesse  de  sa  queue  ; car  on  assure  que 
lorsqu’il  est  blessé , il  se  retourne  de  ma- 
nière à se  défendre  avec  sa  gueule. 

Le  Iriimpo  SC  plaît  dansla  mer  qui  baigne 
la  IVoiivclle-Angletcrre,  cl  auprésdes  Uer- 
niudcs  : mais  on  l’a  vu  aussi  dans  les  eaux 
du  Groenland  , dans  le  golfe  brilamiiquc  , 
dans  celui  de  Gascogne  ; et  je  ne  serois  pas 
éloigné  de  croire  qu’il  étoit  parmi  les  ca- 
chalots nommés  spervia  ceti , cl  que  le  ca- 
pitaine Baudin  a observés  récemment  au- 
près des  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  *. 

LE  CACHALOT  SVINEVAL  ^ 

Nods  n’appelons  pas  ce  cclacéc  le  petit 
cadudut,  parce  que  nous  allons  en  décrire 
un  qui  lui  est  inférieur  par  ses  diinciisions; 
d’ailleurs  cette  épiihéle  petit  ne  peut  le 
plus  souvent  former  qu’un  mauvais  nom 
spécifique.  Nous  conservons  au  cachalot 
dont  nous  nous  occupons  dans  cet  article  le 
nom  de  suineheal  qu’on  lui  donne  en  Nor- 
vvège  et  dans  plusieurs  autres  contrées  du 
Nord;  ou  plutôt  de  cette  dénomination  de 
fininehval  nous  avons  lire  celle  de  .scineen/, 
plus  aisée  à prononcer. 

Ce  cél.vcéea  la  léte  arrondie;  l’ouver- 
ture de  la  bouche  petite  ; la  mâchoire  infé- 
rieure plus  étroite  que  celle  d’en  Iwnt,  et 
garnie,  des  deux  côtés  , de  dents  qui  cor- 
respondent à des  alvéoles  creusés  dans  la 
mâchoire  supérienre. 

Ou  a trouvé  souvent  ces  dents  usées  au 
point  de  se  terminer  dans  le  haut  par  une 
surface  plate,  presque  circulaire,  et  sur  la- 
quelle on  voyoit  plusieurs  lignes  concen- 

1.  Lettre  du  capitaine  Baudin  à notre  collè- 
gue Jussieu. 

2. Clitodon  srincrai;  petit  cachalot;  svin€~liml,  en 
Nurvvége  ; hegulitih,  eu  Groeulaud  ; physcler  ca~ 
iodon,  Linné,  édition  de  Gmclin  ; nitodon  /csluld 
in  rosira,  Avlcdi,  gen.  78.  .xyn.  103  ; pclit  cnchiilat 
Bonnaterre,  planr-liesderilncyclopédiu  métho- 
dique ; celas  { mhwr  ) iiipitmis,  fistnlâ  in  rostro , 
Brisson  , Begu.  anim.,pag.  3(i1,  n”  â ; Sibbald  , 
Pliai.,  noï.,  p.vg.  Vt  ; halcena  nùvor,  in  infcriorc 
maa-iUa  (anliim  dentata,  gine  pinnà  ' aut  spînâ  in 
dorso.  Sibb.  Uaj.  Fisc. , pag.  15  ; Otlio  Fabricim, 

Faun,  Groenland , 
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triques  qui  inarquoicnt  les  (lin'ércnles  cou- 
^ clics  de  la  dciil.  Ces  dents,  diniiuuées  dans 
' leur  longueur  par  le  frolleinent,  avoiont  a 
peine  deux  centiuiélrcs  de  liautcur  au-des- 
sus de  la  gencive. 

L’orilice  des  évents,  situé  à rextrémité 
delà  partie  supérieure  du  museau,  acte 
pris,  parquelipies  observateurs,  pour  une 
ouverture  do  narines;  cl  c’est  ce  qui  a |>u 
faire  croire  que  le  svineval  n’avoil  pas  d’é- 
vents propreinenl  dits. 

Lue  éminence  raboteuse  et  calleuse  est 
placée  sur  le  dos. 

Les  svinet  als  vit  eut  en  troupes  dans  les 
mers  septentrionales.  Vers  la  lin  du  der- 
nier siècle,  cent  deux  de  ces  cachalots 
échouèrent  dans  l’une  des  Orcades;  les  plus 
grands  n’avoient  que  buil  mètres  de  lon- 
gueur. Il  est  présMinable  que  le  svineval 
fournit  une  quantité  plus  ou  moins  abon- 
dante d’adipoeire , et  que,  dans  certaines 
circonstances,  il  produit  de  l’ambre  gris, 
comme  les  cachalots  dont  nous  venons  de 
parler 

1.  On  peut  voir,  ilaiis  l'iirlicle  dumncrucc/iWv. 
ce  que  l’on  doit  ]H!nser  de  la  nature  de  l’adiiio- 
l'ire  et  de  celle  derainbre  gris. 


I.lî 

CACHALOT  BLANCHATRE  '• 

OECétacêcproîl,  de  loin,  avoir  beaucoup 
de  rapports  avec  la  baleine  l'ranclie  ; 
on  tlisiin^ue  aisément  cppcmioiil  la 
de  sa  téle,  plus  allongée  que  celle  de 
baleine,  cl  la  ligure  du  museau  , moin!»  ai* 
l ondi  que  celui  du  premier  dcsréiacécs. 

Ses  dénis  soin  Cortès  , mais  émoussées  ^ 
leur  cxlréinilé;  elles  sont  d’ailleurs  coH*' 
primées  el  courbées.  Sa  couleur  esl  d’i*^ 
blanc  mêlé  de  teintes  jaunes. 

Sa  longueur  n’excède  pas  souvent  cin^ 
on  six  mètres:  il  est  donc  liien  inférieur* 
par  ses  dimensions  cl  par  sa  force,  aux 
chnlols  dont  nous  venons  de  parler. 
rencontré  dansïe  détroit  de  Davis.  Dn  » 
peut  guère  douter  que  ce  cétacèc  ne 
ni.sse  de  l’adipocire;  el  peul-étxc  donnc-l  * 
aussi  de  Tambre  gris 

CaU'don  aWirans  ; sptnnaeeli; 
mr.  li.  I.iiiné,  édition  de  Gmelin  ; cerus  . 

earnt , bipinnis  ex  all>o  flnve^ccns, dorsü  ' 

Brihs.  Repli,  anim.,  pag.  359,  n”  2 ; 

Martens,  Spilïb.,  pag.  9.'i  ; balœna  albicans , 
fisck  MarteiisUetZorgdra^ai,  Klein,  MisS.  pb***^ 
pag.  12  ; poisson  htanc  : hvüdfiske,  RggedR, 
iaiid,  {lage  55;  albaspisds  cataetus,  Raj. 

2.  Voyez,  dans  Tarlicle  du  mncroefphale * 
que  nous  avons  dil  de  ces  doux  substances. 
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PHYSALE  CYLLNDRIQIIE 

Plusieprs  naturalistes  ont  confondu  ce 
cctacée  avec  le  7Micro;ïs  dont  nous  parlc- 

1.  Yovrz,  an  coinmcncoinont  de  celle  His- 
toire, fai’liclc  inlilnlé  : Nominclaiurc  des  evla- 
chî,  ol  le  labliMU  général  désordres,  genves  et 
c^pèces  (le  CCS  aniiiMiu. 

2.  VUys,dus  cylnMrirMs;  w(ddschwn^sl,  par  les 
Hullandais  ; cncixttlot  Undi Irrite  , Bonualerrc  , 
pl.-inclirs  de  rj'ncyclo])é(lie  mrHliodiquc  ; An- 
derson, Hialoirc  du  (irocnUind  , \L\^  \ cachalot 
pris  oax  environs  durap  Nord.  Jli.Aloire  des  pé- 
chés dos  Hollandais  dans  les  mers  du  Xuid,  Ira- 
duile  cil  rraHV'^iî'  !>*<»•  M-  Ikmard  DcicsU-; 
tome  1 , pige  157  , pl.  2,  Ik'.  C. 


rons  btenlol  ; mais  il  esl  même  d’un  g^i 
différent  de  celui  qui  doit  comprendre 
dernicranimal.  Il  n’apparlient  pas  non 
à la  famille  des  cachalots  proprement 
la  position  de  ses  évculs  aiiroit  suffi 
nous  obliger  à l’en  séparer.  Nous  a' 
donc  considéré  celte  espèce  rcmarqi'^ 
Jiors  des  deux  groupes  (pic  nous  avons 
mes  de  tous  les  autres  cèlacces  auxqj^^^^^ 
on  avoir  donne  jiistpi’a  nous  le  mernc  ^ 
génériqirc,  celui  de  en 

et  de  phy&eter  en  latin  ; Cl  nous 
devoir  distinguer  le  genre  pRïdculierqn  ^ 
forme,  par  la  dénomination  de  la 

dont  on  s’csl  déjà  servi  pour  pon 

force  avec  laquelle  tous  les  (îétaceesq 
a nommés  cacholoi»  font  jaillir  1 ^j-e 
leurs  éicnls,  fil  q^’on  n’avoit  pas  <?» 
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adoptée  pour  un  genre  ni  même  pour  nue 
espèce  pailiciilicie  de  ces  célacées  énormes 
et  armés  de  dents. 

De  Ions  les  grands  animaux,  le  pliysalc 
eylindriiine  est  celui  dont  les  l'onnes  ont 
le  plus  de  cette  régularité  ipie  la  géométrie 
imprime  aux  productions  de  i'art,  cl  qui, 
su  de  loin,  ressemlile  pent-ètie  le  moins  à 
nu  cire  animé.  I.a  forme  eylindrirpie  i|u’il 
présente  dans  la  plus  grande  partie  de  sa 
longueur  le  feroit  prcndie  pour  un  im- 
nionse  tronc  d’arbre,  si  on  connoisseit  un 


asser.  gros  arbre  pour  lui  être  comparé , ou 
pour  une  de  ces  tours  antiques  i(uc  des  com- 
motions aiülentcs  ont  précipitées  dans  l,a 
tuer  dont  elles  bordoicul  le  ri\age,  si  ou 
•te  le  voyoit  pas  lloltcr  sur  la  surface  de  l’o- 
céan. 

.Sa  télé  surtout  ressemble  d’autant  plus 
it  un  cylindre  colossal,  que  la  mâchoire  infé- 
rieure di.sparoît,  pour  ainsi  dire,  au  milieu 
tic  celle  d’cii  baut,  qui  l’encadre  exacte- 
ment ; cl  que  le  museau,  qui  paroîl  comme 
b'Oiiqué , .se  termine  |)ar  une  surface 
unorme,  verticale , presque  plane  et  pres- 
que circulaire. 

Que  l’on  se  suppose  placé  au-devant  de 
^e  disque  gigantesque,  cl  l’on  verra  que  la 
usuteur  de  celle  surface  verticale  peut 
égaler  celle  d’un  de  ces  remparts  trés- 
élevcs  qui  ccigiienl  les  anciennes  forte- 
fesses.  Lin  eiïel,  la  tête  du  phvsalc  r.ylin- 
tlt'ique  peut  être  aussi  longue  que  la  moi- 
*ié  du  célacéc,  et  sa  bailleur  peut  égaler 
due  très-grande  partie  de  sa  longueur. 

La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  pins 
éoiiric  que  celle  d’en-baut,  et  d'aillenrs 
Pins  étroite.  I.’onvcrtnre  de  la  bouche . qui 
est  égale  à la  surface  de  cette  màchoiic  in- 
lérieiire,  est  donc  beaucoup  plus  loiignc 
tpic  large  ; et  cependant  clic  est  clfiayante  : 
elle  épouvante  d'amont  plus,  que  lorsque 
m céiocée  abaisse  sa  longue  mfichoire  infé- 
rieure. on  voit  celte  mâchoire  hérissée,  sur 
*esdcHx  bords,  d'un  rang  de  dents  poiii- 
'"es,  très -recourbées,  cl  d’aul.inl  plus 
grosses  qu’elles  sont  plus  prés  de  l’extié- 
d'ilé  du  inusean,  au  bout  duquel  on  en 
eonipieqticlqiiefuis  une  impaire.  Ces  dents 
au  nombre  de  vingl-qnalrc  on  de 
''"tgl-cinq  de  chaque  côté.  Lnisque  l'aiii- 
mal  relève  sa  mârîioirc,  elles  entrent  dans 
dfs  cavités  rrenséesdans  la  inàcboire  su|)6- 
rieiire.  Et  quelle  victime  , percée  par  ces 
|mqiiantB  pointes  dures  cl  aignës,  résis- 
ét-fiii  d’ailleurs  à l’elVort  épouvantable  des 
J éux  mâchoires,  qui,  comme  deux  leviers 
tungs  et  puibsans,  se  rapprochent  violcui- 


meiit,  et  se  touchent  dans  tonte  loni  éicn- 
dne  ? 

On  a écrit  que  les  plus  grandes  de  ces 
dents  d’en-bas  présenloicul  un  peu  la  forme 
et  les  dimensions  d'un  gras  cviicombrc.  On 
a écrit  ans.si  que  l’on  Inmvoit  trois  ou  qua- 
tre dents  à la  inâcbuire  snpérieiire. -(les  . 
dernières  ressemblent  sans  duiite  à ces  ' 
riciils  Irés-cuuries.  à sui  face  plane,  et  iires- 
quo  cnliéremenl  eaeliées  dans  la  gencive, 
qui  apparliemient  à la  mâchoire  d’eu-baut 
du  cachalot  macrocéiilialc. 

La  langue  est  mobile,  au  moins  latérale- 
ment, mais  étroite  et  tres  conrte. 

l.’œsiqibage , au  lieu  d’etre  icsscrrc 
comme  celui  de  la  baleine  fraiiclie,  est  as- 
sez large  pour  que,  suivant  quelques  an- 
teiirs,  im  bnenf  entier  puisse  y passer.  L’es- 
tomac avüit  plus  de  vingt  trois  mètres 
de  long  dans  un  imlividn  dont  une  descrip- 
tion très-étendue  fut  communiquée  dans  le 
temps  à Anderson  ; cl  cel  estomac  renfer- 
moil  des  arêtes,  des  os  et  des  animaux  à 
demi  dévorés. 

On  voit  l’oritiee  des  évents  situe  à une 
assez  grande  distance  de  rexirémité  supé- 
rieure du  museau,  pour  répondre  an  mi- 
lieu de  la  longueur  de  la  mâchoire  d’en- 
bas. 

L’œil  est  placé  un  peu  jvins  loin  encore 
du  bout  du  museau  que  rouvcrlure  des 
evenis;  mais  il  n’eu  c.sl  jias  aussi  éliiigué 
que  l’angle  formé  |iar  la  réunion  des  doux 
lèvres.  Au  reste,  il  est  très-près  de  la  lèvre 
supérieure,  cl  n’a  qu’un  trés-potil  dia- 
mètre. 

En  marin  hollandais  et  baiiilc,  cité  par 
Anderson,  disséqua  avec  .soin  la  tète  d’iin 
pbysale  cylindrique  pris  aux  environs  du 
cap  Aord.  Ayant  rnmmencc  son  examen 
par  la  partie  snpérieiirc,  il  trouva  au-des- 
sous de  la  peau  une  couche  de  graisse  d’un 
sixième  de  métré  d’êpaisscnr.  Celte  cou- 
elic  giaissense  reconvroit  un  cartilage  que 
l’on  auroil  pris  pour  nn  tissu  de  tendons 
fortement  al  tachés  les  uns  aux  autres.  Au- 
dessnus  de  celle  calotte  vaste  et  cartilagi- 
neuse étoil  une  grande  cavité  pleine  d’adi- 
pocire  *.  Une  membrane  cartilagineuse  , 
comme  la  colullc,  divisoit  celle  cavité  en 
deux  poitinns  siluêos  l’une  au-dessus  de 
l’autre.  r.,a  pnrlioii  supérieure,  nommée, 
par  le  marin  bnlhmdais,  Idapimiilz,  èloit  sé- 
parée en  plusieurs  compartimens  par  des 
cloisons  verticales,  visqnenscs,  et  un  peu 

On  peut  voir,  d.ins  l’arliolc  du  cru.hiihl  ma- 
croci'phate,  cc  que  nous  avons  dit  de  radipoeiie. 
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ti’ansparenlcs.  Elle  fournit  trois  ceiil  ciii- 
qiianlc  kilograinines  d’une  substance  liiii- 
leusc  , fluide,  ti<is-line,  Irùs-cUiirc  et  Irés- 
hlanchc.  Celle  substance,  à laquelle  nous 
donnons,  avec  notre  collêg'uc  Fomeroi,  le 
nom  iVudipocirc,  sc  coaguloit  elformoil  de 
petites  masses  rondes,  dès  qu’on  la  versoit 
dans  de  Teaii  froide. 

La  poriion  inférieure  de  la  prande  ca- 
vité avoir  deux  mélres  et  demi  de  profon- 
deur. Les  coinpartimens  datjs  lesquels  elle 
éloit  divisée  lui  donnoient  l’apparence  d’une 
immense  ruche  g’arnic  de  scs  rayons  cl  oii- 
vcrie.  Ils  étoient  formés  par  des  cloisons 
plus  épaisses  que  celles  des  coinpartimens 
supérieurs;  el  la  substance  de  ces  cloisons 
parul  à l’observateur  hollandais  analogue  à 
celle  qui  compose  la  coque  des  a'-ufs  d’oi- 
seau. 

Les  coinpartimens  de  la  portion  infé- 
rieure contenoienl  uu  adipocire  d’une  qua- 
lité inlérieurc  à celui  de  la  première  por- 
tion. Lorsqu’ils  furent  vidés,  le  marin  hol- 
landais les  vil  se  remplir  d’une  liqueur 
semJilahlc  à celle  qu’il  venoil  d’en  retirer. 
Cette  liqueur  y couloit  par  l’orihce  d’un 
canal  qui  se  prolongcoit  le  long  de  la  co- 
lonne veriébralo  jusqu’à  l’extrémité  de  la 
queue.  Ce  canal  diininuoit  graduellement 
de  grosseur,  de  telle  sorte  (^u’avant  auprès 
de  son  orinco  une  largeur  de  prés  d’un  dé- 
cimètre. il  n’étoil  pas  large  de  deux  conii- 
métresa  son  cxlrèinllé  opposée.  Un  noinhre 
prodigieux  de  petits  tuyaux  ahoutissoieul  à 
ce  canal,  de  toutes  les  parties  du  coips  de  l’a- 
nimal, dont  les  chairs,  la  graisse  el  même 
Fhuile,  éioicnt  mêlées  avec  de  l’adipocire. 
l-e  canal  versa  dans  la  portion  inférieure 
de  la  grande  cavité  de  la  tôle  cinq  cent 
cinquante  kilogrammes  d’un  adipocire  qui, 
mis  dans  de  Teau  froide,  y prenoit  la  forme 
de  flocons  de  neige,  mais  qui  cto  î d’une 
qualilé  bien  inférieure  à celui  de  la  cavité 
siqu'rieure  ; ce  qui  paroîtroil  indiquer  que 
l’adipocire  s’élabore,  s’épure  el  se  perfec- 
tionne, dans  celle  grande  et  double  cavité 
de  la  tète  à laquelle  le  canal  aboutit. 

La  cavité  de  l’adipocirc  doit  être  plus 
grande,  tout  égal  d’ailleurs,  dans  le  pliy- 
sale  cyîindrl<^uc  que  dans  les  cachalots,  à 
cause  de  l’élévation  de  la  partie  auléricure 
du  museau. 


Le  corjis  du  physale  que  nous  décrivons 
est  cylindrique  du  côté  de  la  létc.  et  co- 
nique du  C(Hé  de  la  queue.  Sa  partie  anté- 
rieure ressemble  d’autant  plus  à une  conti- 
nuation du  cylindre  formé  parla tôtc,qn6 
la  nuque  n’csl  marquée  que  ()ar  un  enfon- 
cement presque  insensible,  (l’est  vers  lii 
fin  de  ce  long  cylindre  que  l’on  voit  une 
bosse,  dont  la  hauteur  est  ordimurcment 
d’un  demi-méire,  loi-sque  sa  hase,  qU\  est 
trés-prolongéc  à proportion  de  sa  grosseur, 
est  longue  d’un  métré  el  un  tiers.- 

La  queue,  qui  commence  au-delà  tl^ 
celle  bosse,  est  grasse , conique , mais  irés- 
eourle  à proporiion  de  la  grandeur  du  pliv- 
sale;  oc  qui  donne  à cet  animal  une  ranic 
et  uu  gouvernail  beaucoup  moins  étendu** 
que  ceux  de  plusieurs  autres  célacées,  et 
par  conséquent  doit,  tout  égal  d’ailleurs, 
rendre  sa  natation  moins  rapide  et  inoiui» 
facile. 

Cependant  la  caudale  a très-souvent  plus 
de  quatre  mètres  de  longueur,  depuis  l’ex- 
trémité  d’un  lobe  jusqu’à  rexfrémilé  do 
l’autre.  Chacun  de  ces  lobes  est  éclianci'C 
de  manière  que  la  caudale  paroît  en  p*  û* 
seiiter  quatre, 

La  hase  de  chaque  pectorale  est  très- 
près  de  l’œil . presque  à la  même  hauteur 
que  cet  organe,  et  par  conséquent  plu* 
haut  que  rouverture  de  la  bouche.  CeflO 
nageoire  latérale  est  d’ailleurs  ovale,  et 
peu  élendne,  que  irè.s-fréquemment  cllo 
n’a  guère  plus  d’un  mètre  de  longueur. 

Le  venu  e est  un  peu  arrondi. 

La  verge  du  mâle  a prés  de  deux  mè- 
tres de  longueur,  et  un  demi-mètre  de  cir- 
conférence à sa  base. 

L’anus  n’est  pas  éloigné  de  celle  base  » 
mais  comme  la  queue  est  très-courte , il 
trouve  prés  de  la  caudale. 

La  chair  a une  assez  grande  durcie  po*’^ 
résister  aux  lames  tranchantes,  aux  harpe**® 
et  aux  lances  que  de  grands  efforts  ne  mot' 
lent  pas  en  mouvement. 

La  couleur  du  cylindrique  est  noirâiro» 
cl  presque  du  même  ton  sur  toute  la  sur- 
face de  ce  physale. 

On  a rciicouLré  ce  celacée  dans  l’Ocoa** 
glacial  arctique,  et  dans  la  partie  boréal 
de  l’Océan  atlantique  septentrional. 
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LES  PHYSÉTÈRES. 


LE  PIIYSETÈRE  MICROPS 


Le  microps  est  un  des  plus  grands,  des 
plus  ciuels  et  des  plus  dangereux  habilans 
de  la  mer.  Réunissant  à des  armes  redou- 
tables les  deux  cléniciis  de  la  force,  la  masse 
cl  la  vitesse,  avide  de  carnage,  eunciiii  au- 
dacieux, coinballant  intrépide,  quelle  plage 
de  l’occan  n’ensanglante  t-il  pas?  On  diioit 
que  les  anciens  mythologues  l’avoient  sous 
les  yeux , lorsqu’ils  ont  créé  le  mon.sire  ma- 
rin dont  Persée  délivra  la  belle  Andromède 
qu’U  alloit  dévorer . cl  celui  dont  l’aspect 
horrible  épouvanta  les  coursiers  du  malheu- 
reux llippolytc.  On  croiroit  aussi  que  l'i- 
mage cflrayaiite  de  ce  célacéc  a in.spiré  au 
génie  poétique  de  l’Ariostc  cette  admirable 
description  de  l’orque,  dont  Angélique  , 
enchaînée  sur  un  rocher,  alloit  être  la  proie 
prés  des  rivages  de  la  Bretagne.  Lorapi’il 
nous  montre  cette  niassse  énorme  ipii  s’a- 
gite, celle  tête  démesurée  qu’arment  des 
dents  terribles,  il  semble  retracer  les  prin- 
cipaux traits  du  microps.  Mais  détournons 
nos  yeux  des  images  enchanteresses  et  fan- 
tastiques dont  les  savantes  allégories  des 
philosophes,  les  conceptions  sublimes  des 
anciens  poètes,  et  la  divine  imagination  des 
poètes  réceus,  ont  voulu , pour  ainsi  dire , 
couviir  la  nature  entière  ; écartons  ces  voi- 
les dont  la  fable  a orné  la  vérité.  Contem- 
plons ces  tableaux  impérissables  que  nous  a 
laissés  le  grand  peintre  qui  fit  l’ornement 
du  siècle  de  Ve.spasie.n.  Ne  serons-nous  pas 
tentés  de  retrouver  les  physéléres  que  nous 
allous  décrire  dans  ces  orques^  que  Pline 


1 . Physder  microps  ; cachalot  d dents  en  faucille; 
stm'r-himmg,  kohleherre,  en  Noiwi-ge  ; Uka^usti. 
«•elsfisch,  en  Groenland  ; physeter  microps,  lAnné, 
édition  de  Ginclin  ; cachatcl  microps,  Bonnalerrc, 
planches  de  l’KnrjcIopédio  inélhodiqne  ; p/wc- 
tev  microps,  B.  R-  Castel,  nonvello  ed.Uon  do 

Blocli  ohvsclcr  dorso phivâ  longâ,  ni(iatiUâ  supe- 

riorc  l’ontiiore.  Anedi,  g<m.  7 h,  syn.  tü/,;  iefa™ 
major  ininferiors  lantàm  maxMa,  dmlibns  arcualis 
falriformibas.  phmam  sm  spmam  m dorso  haieia, 
Sibhaldi  Phalæn  ; id.  Uaj.  Syuops.  pM.,  p.  15  ; 
«.Klein,  Mhc.  r«- 2,  png.  15  ; *-d/ç  v«.cs 
der  cachcloüe,  Anders,  Isl. , pag.  2{i8  i Muller , 
Znolog.  Danic.  Prodrom,  n“  ,53  ; hlrom,  — 1 , 
208;  Act.Nidro.s,  /|,H2!  «‘'i.  tabnr  h.mn. 
Groenland,  /|/ii  Zoredrager,  Groenlaïuhche  vis- 
chcry,  pag. 

2. ”  Nous  avons  vu  , à l’article  de  la  ialciaopllre 


nous  représente  comme  ennemies  mortel- 
les du  premier  des  céiacéos,  desquelles  il 
nous  dit  qu’on  ne  peut  s’en  faire  une  image 
qu’eu  se  figurant  une  masse  immense,  ani- 
mée et  hérissée  de  dents,  et  qui , ponrsiii- 
vaiit  les  baleines  jusque  dans  les  golfes  les 
)ilus  écartés,  dans  leurs  retraites  les  plus 
secrétes,  dans  leurs  asiles  les  plus  sûrs,  at- 
taquent, déchirent  et  percent  de  leurs  dents 
aigues,  et  les  baleinaiix,  et  les  femelles  qui 
ii’onl  p.is  enroi-ft  donné  le  jour  é leurs  pe- 
tits î (les  baleines  encore  pleines,  continue 
le  naturaliste  romain,  chargées  du  poids  de 
leur  baleineau,  embarrassées  dans  leurs 
mouvemens,  découragées  dans  leur  défense, 
alfoihlics  par  les  dotdems  et  les  fatigues 
de  leur  état,  paroisscnl  ne  connoître  d’autre 
moyen  d’échapper  à la  fureur  des  orques 
qu’en  fuyant  dans  la  haute  mer,  et  en  tâchant 
de  mettre  tout  l’océan  entre  elles  cl  leui-s 
ennemis.  \ ainselforls!  les  orques  leur  for- 
ment le  passage,  s’opposent  à leur  fuite, 
les  attaquent  dans  leurs  détroits,  les  pres- 
sent sur  les  has-foutls,  les  serrent  contre 
les  roches.  Et  cependant,  quoiqn’aucuu 
vent  ne  souffle  dans  les  airs,  la  mer  est  agi- 
tée parles  mouvemens  rapides  cl  les  coups 
redoublés  de  ces  énormes  animaux  ; les 
tlols  sont  soulevés  comme  par  uii  violent 
tourbillon.  Une  de  orques  parut  dans  le 
poitd’0.slicpcndaul(pu‘  rempereur Claude 
étoil  occupé  à y faire  faire  des  cunslruc- 
lions  nouvelles.  Elle  y étoil  entrée  à la 
suite  du  naufrage  de  bàlimens  arrivés  de 
la  (ianle,  et  enlraînéo  par  les  peaux  d’ani- 
maux dont  ces  hàtimens  avoienl  clé  rhar- 
gés;  elle  s’éloil  creusé  dans  le  sable  une 
espèce  de  vaste  sillon,  et,  poussée  par  les 
flots  vers  le  rivage,  elle  élevoil  au-dessus 
de  l'eau  un  dos  semblable  à la  caréné  d’im 
vaisseau  renversé.  Claude  l’atlaqua  à la 
léli‘  des  cohortes  préloricnnes,  montées  sur 
des  hàtimens  qui  environnèrent  le  géant 
célacéc,  et  dont  un  fut  submcigé  par  l’eau 
que  les  évents  de  l’orque  avoienl  lancée. 
Les  Romains  du  temps  de  Claude  eombal- 
tirent  donc  sur  les  eaux  un  énorme  tyran 
des  mers,  comme  leurs  pères  avoienl  com- 

rorqual,r\ue  la  note  de  Dalécbamp  snr  le  sixième 
chapitre  du  nenviemo  livre  de  Pline  Ser.vppor- 
loit  a telle  Indcinoplère  ; mais  l’orque  du  natu- 
raliste de  Rome  ne  peut  pas  être  ce  même  cé- 
lacée, 
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battu  dans  les  champs  de  TAfrique  un  îm- 
mensc serpent  devin,  un  sanguinaire  doini- 
iiaicnr  des  déserts  et  des  sables  brùlaus 

Examinons  le  lype  de  ces  orques  de 
Pline. 

Le  mierops  a la  tôle  si  démesurée,  que 
sa  longueur  égale,  suivant  Aiiédi,Ja  moi- 
tié de  la  langueur  du  céiacée  lorscpdon  lui 
a coupé  la  nageoire  de  la  queue,  et  que  sa 
grosseur  1 emporte*  sur  celle  de  toute  autre 
partie  du  corps  de  ccphysélérc. 

La  bouche  s’ouvre  au-dessous  de  celle 
tôle  remanpiable.  La  mâchoire  supérieure, 
(]uoi(|ue  moins  avancée  que  le  museau  pro- 
prcmrntdit,  l’est  cependant  un  peu  plus 
que  la  mâchoire  d’en-has.  Klie  présente  des 
cavités  propres  à recevoir  les  dénis  de  relie 
mâchoire  îtjférieure;  et  nous  croyons  de- 
voir faire  observerdc  nouveau  que,  par  une 
suile  de  celte  coiiformation , les  deux  mâ- 
choiics  s'appliquent  micuit  Tune  contre 
l’auUc,  et  ferment  la  bouche  plus  exacte* 
ment. 

Les  dents  qui  gariiisseiit  la  mâehoite 
d’en-has  sont  coniques,  courbées,  creuses 
vers  leurs  racines , ei  enfoncées  dans  l’os  de 
la  mâchoire  jusqu’aux  deux  tiers  de  leur 
longueur.  La  partie  de  la  dent  cpii  est  ca- 
chée dans  l’alvéole  est  comprimée  de  dc- 
vaiil  en  arriére,  cannelée  du  coté  du  gosier, 
et  rélrccie  vers  la  racine , qui  est  petite. 

La  partie  exiérieurc  est  blanche  comme 
de  l’ivoire,  etson  sommet  aigu  et  rccombé 
vers  le  gosier  se  fléchit  un  peu  en  dehors. 

Celte  partie  extérieure  n’a  communé- 
ment qu’un  décimètre  de  longueur.  T-ors- 
que  l’animal  est  vieux,  le  sommol  de  la 
dent  est  quelquefois  usé  cl  parsemé  de  pe- 
tites éminences  aiguës  on  tranchantes;  et 
c’est  ce  qui  a fait  croire  que  le  mierops  avoit 
des  dents  molaires. 

On  a beaucoup  varié  sur  le  nombre  des 
dents  qui  hérissent  la  mâchoire  inférieure 
du  mierops.  Les  uns  ont  écrit  qu’i)  u’y  en 
avoit  que  huit  de  chaque  coté;  d’autres 
n’en  ont  compté  que  onze  à droite  et  onze 
à gauche.  Peut-être  ces  auteurs  n’avoieni- 
ils  vu  que  des  mierops  très-jeunes,  ou  si 
vieux,  que  plusieurs  de  leurs  dents  étoient 
tombées,  et  que  idusicurs  de  lenrs  alvéoles 
s’éloienl  oblitérés.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit, 
Arlédi . Gmelin  et  d’autres  habiles  natura- 
listes, disent  positivement  rpi’il  y a quarante 
doux  dents  à la  mâchoire  inférieure  du 
mierops. 

1.  Article  (]iiwrp«nt  divin,  clans  notre  IJislaire 
naUirelte  des  serpens. 


Les  Croenlandaisassurcm  que  l’on  trouve 

aussi  des  dents  à la  mâchoire  supérieure  de 
ce  céiacée.  S’ils  yen  oui  vu,  en  enet. elles 
sont  courtes,  cachées  presque  en  eniier 
dans  la  gencive , et  plus  ou  moins  aplaties, 
comme  celles  que  l’on  peut  découvrir  dans 
la  mâchoire  supérieure  du  cachalot  macro- 
céphalc. 

L’orifice  commun  des  deux  évents  est 
situé  à une  petite  distance  de  rcxlréinilé 
du  museau. 

Artédi  a écrit  que  l’œil  du  ynkvops  éloil 
aussi  petit  que  celui  d’un  poisson  qui  ne 
présente  que  tres-rarcuient  la  longueur 
d’un  mètre , et  auquel  nous  avons  conservé 
le  nom  de  gade  œglefin  L C’est  la  petitesse 
de  CCI  organe  qui  a fait  donner  au  physé- 
térc  que  nous  décrivons  le  nom  do  mierops^ 
lequel  signifie  petiL  iciL 

Chaque  pectorale  a plus  d’un  mètre  de 
longueur,  La  nageoire  du  dns  est  droite, 
haute,  et  assez  pointue  pour  avoir  été 
assimilée  à un  long  aiguillon. 

La  cavité  située  dans  la  partie  antérieure 
cl  supérieure  de  la  tôle,  cl  qui  contient 
plusieurs  tonneaux  tWtdipoçirc , a été  com- 
parée à un  vaste  four 

On  a souvent  remarqué  la  blancheur  de 


la  graisse. 

La  chair  est  un  mets  délicieux  pour  les 
Groeulandais  cl  d’autres  habilans  du  nord 
de  l’Europe  ou  de  l’Amérique. 

La  peau  n’a  peut-être  pas  autant  d’épais- 
seur, a proportion  de  la  grandeur  de  rani- 
mai , quedans  la  plupart  desaufres  célacéos. 
Elle  est  d’ailleurs  Irés-unic,  Irés-doiicc  au 
loucher,  et  d’un  brun  noirâtre.  11  se  peut 
CPpeiulanL  que  l’âge,  on  quoique  autre 
cause,  lui  donne  d’antres  nuances,  et  f|ue 
quelques  indiv  idus  soient  d’un  blanc  jau- 
nâtre, ainsi  qu’on  Ta  écrit, 

La  longueur  du  mierops  est  ordinaire- 
ment déplus  de  vingt-trois  ou  viugl-quaü^^ 
mètres,  lorsqu’il  est  parvenu  à son  cntiei' 
développement. 

Esl-il  donc  surprenant  qu’il  lui  faille  uno 
si  grande  quantité  de  nourriture,  et  qu’il 
donne  la  chasse  aux  bélugas  cl  aux  mar- 
souins qu’il  poursuit  jusque  sur  le  rivugo 
où  il  les  force  à s’échouer,  et  aux  phoques 
([iii  chcrciieul  en  vain  un  asile  sur  d'énor- 
mes giaçons?  Le  mierops  a hieniOl  brise 


1.  Ilisloirc  naluvetle  des  poissonsy  loxur  IT,  in-l  • 

2.  L’aiiicle  du  eaehalot  innnvck>liale  conliuut 
l’oxposilion  tle  la  nalurc  de  Vudipocirc  ou 

de  céiacée  , improj>rcmeiU  iq>pclé  blanc  de  ba- 
leine. 


t.p,  plivsKTiînp  MicRors. 


rplle  masse  congelée,  qui,  malgré  sa  dii- 
riué,  SC  disperse  en  éelals,  se  dissipe  en 
poussière  cristalline,  cl  lui  livre  la  proie 
qu’il  veut  dévorer. 

Son  audace  s’entlammo  lorsqu’il  voit  des 
julvartes  ou  des  halcinoptércs  à museau 
pointu  ; il  ose  s’èiancei  sur  ees  grands  céta- 
eées,  et  les  déchire  avec  ses  dents  recour- 
liées,  si  fortes  et  si  nombreuses. 

On  dit  même  que  la  baleine  franche, 
lorsqu’elle  est  encore  jeune , ne  peut  résis- 
ter auv  armes  terribles  de  ce  féroce  et  san- 
guinaire ennemi;  cl  qvichpics pèchenrs ont 
ajoute  que  la  rencontre  des  micjopsaimon- 
çoit  rapproche  des  pins  grandes  haleines, 
que.  dans  leur  sorte  de  rage  aveugle,  ils 
osent  chercher  sur  l’océan,  allaquer  et 
combattre. 

l,a  |)êcbe  du  microps  est  donc  accompa- 
gnée de  beaucotqi  de  dangers.  Elle  présente 
d’ailleurs  des  diOicultés  particulières;  la 
peau  de  ce  physetért;  est  tro]v  peu  épaisse, 
et  sa  graisse  ramollit  trop  sa  chair,  pour  que 
le  harpoo  soit  farilcmeiit  retenu. 

Ce  rélacée  hahilc  dans  les  mers  voisines 
du  cercle  polaire. 

r.n  décemhrc  1723,  dis-sept  niirrnps  fo- 
rent ponssés,  par  une  tempête  violente, 
dans  rombooclmre  de  l’Klhe.  I.es  vagues 
amoneelées  les  jetèrent  sur  des  bas-fonds; 
et  comme  nous  ne  devons  négliger  aucune 
comparaison  propre  à répandre  quelque  lu- 
mière sur  les  sujets  que  nous  étudions, 
que  l’oii  lappello  ce  que  nous  avons  r'erit 
des  marrocéjihales  procipilés  par  la  mer 
en  (ourrouv  conlic  la  côte,  voisine  d’Ao- 
dieine. 

Les  pêrbeitis  de  C.nvliaven,  sur  le  bord 
lie  l’Elbe,  ciiiient  voir  di.v-se|il  liàlhnens 
hollandais  amarrés  an  rivage.  Ils  gouver- 
nèrent vers  res  bàtimens;  et  ce  fut  avec  un 
grand  élnnncmciil  qu’ils  trouvèrent  à la 
place  de  ees  vaisseaux  dix-scirl  cé lacées  que 
la  tempête  av  oit  jetés  sur  le  sable,  et  ijne 
la  marée , en  se  retirant  avec  d’autant  plus 
de  V itesse  qu’elle  étoil  poussée  par  un  vent 
d’est  av  oit  abandonnés  sur  la  grèv  e.  Les 
moins  grands  de  ces  dix-seplmin  opsétnient 
lonn-s  de  U'cize  ou  qiialorzo  mélrns,  et  les 
pbir<n'ands  avoient  pris  de  vingt-qiialro 
métré”  tic  lotigneur.  Les  barques  de  pé- 
cheurs ainarrêcs  à cfrté  de  ees  physelercs 
pait.lssoieiit  coimnc  les  chalou|!e5  desnavi- 
fes  que  ces  cétacces  représentoient.  Ils 
étoienl  tous  umi'ués  vers  le  nord,  parce 
qu'ils  avoieiil  .snceombe  sims  la  même  puis- 
saocc,  Ions  courhés  sur  le  coté,  morts, 
tuais  mrn  pas  encore  froids;  et  ce  que  nous 
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ne  devons  pas  passer  sons  silence,  el  ce  qui 
retrace  ce  que  nous  avons  dit  de.  la  sen.sihi- 
lilé  des  eétact'es,  celte  troupe  de  microps 
renfcrinnit  hriit  femelles  et  neuf  mâles; 
Irnit  mâles  avoient  chacmi  auprès  de  lui 
sa  femelle,  avec  laquelle  il  avoit  e.vpiré. 

LE 

PIlYSÉTKilE  ORTlIODOiN  •. 

La  ièic  de  Vorthoclon»  conformée  à peu 
prés  comme  celle  des  atiuos  physetéres, 
a une  longueur  presque  ég-ale  à la  moitié  de 
la  longueur  du  célacée.  L’orifice  com- 
nmn  des  deux  évenis  est  placé  au-dessus 
de  la  partie  antérieure  du  museau.  L’mil 
paroîl  aussi  polit  que  celui  de  la  haleine 
ivanclie  ; mais  sa  coiilour  est  jaunâtre,  el 
brille  d’un  celai  liés-vif. 

La  mâchoire  iurérionie,  plus  élroile  el 
pins  courte  que  ce.lle  d’en-haut,  a cepen- 
dant prés  de  six  mélresde  longueur,  lors- 
(fuelccéiacécesilong  de  vingt-quatre  mè- 
tres. Lllc  forme  un  angle  dans  sa  partie 
antérieure. 

Fille  est  garnie  rie  cinquauto-deiix  dents, 
fortes,  droites,  aiguës,  pesant  chacune 
plus  d’un  kilogramme,  et  dont  la  forme 
nous  a suggéré  le  nom  spécifique  d’<>r//m- 
don  par  lequel  nous  avons  cru  devoir 
distinguer  le  célacée  que  nous  décrivons. 

Chacune  do  ces  dents  est  reçue  dans  un 
alvéole  de  la  im'ichoire  supérieure;  et, 
comme  on  peut  l’imaginer  aisément,  il  en 
résulte  une  ajiplicaliou  si  c.vacle  des  deux 
mildjoires  l’une  contre  raulre,  que  lors- 
tpie  la  bouche  est  fermée,  il  est  irés- 
diiiicilo  de  distinguer  la  séparation  des 
lèvres. 

La  gueule  n’est  pas  aussi  grande  à pro- 
portion que  celle  de  la  baleine  franche.  La 
langne,  que  sa  couleur  d’un  rouge  Irés-vif 
fait  aisément  apercevoir,  est  couile  et  poin- 
tue; mais  le  gosier  est  si  large,  qu’on  a 

1 . Pliysrin'  orthodon  ; physeliT  microps^  mr,  B. 
I.iinié,  évtiliüu  (hi  (juuilin  ; c<Uis  tripinnis,  dattî- 
bus  ufutts^ytTlUi  lîjissoii,  Itcgn.  anim.,pag.  ilü'2, 
ji"  9 : ztxi'ylv  xpccics  der  ctichilolf. , Aiuhîrs,  Isl., 
pjg. ; i-an'r/é  A du  riuhalot  Irtimpo , Roiina- 
leiT  U,  jiUuiches  (](r  f l'.ocjclopéiUfi  niélliudiqne  ; 
b/iliXiiiL  mncrütcphafa  in  inferiure  lunlùin  maa-iUd 
dejttulii,  ric»Wit»MS  nn/tu,  /»<u»a;{is  imii  prorsus  ahinti^ 

lilms , pinnam  ht  dorso  hnbens,  — Plusieurs  auteurs 
du  Nord. 

2.  Ondios,  en  grcc,d;;  uilie  figuifie 

doU}  ftc. 
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trouvé  dans  l’estomac  de  l’orlhodon  des 
squales  rcquiiis  tout  entiers  et  de  plus  de 
quatre  mètres  de  longueur.  Ce  iihyséléi  c 
vaincrnitsans  peine  des  eiviernis  plus  ptiis- 
sans.  Sa  longueur,  voisine  de  celle  de  plu- 
sieurs lialeincs  franches , ])Cut  s’étendre , en 
effet,  à plus  de  trente  trois  métrés. 

Ses  |iectorales  néanmoins  sont  beauconp 
plus  petites  que  celles  du  microps  : elles 
iront  soin  eut  (tu’un  dcmi-inétre  de  lon- 
gueur. On  a compté  sept  articulations  ou 
phalanges  au  doigt  le  plus  long  des  cinq 
qui  composent  re.xlrémilé  dcces  nageoires. 

Une  bosse  très-haute  s’élève  sur  la  par- 
tie au téi lettre  du  dos,  à une  certaine  dis- 
tance de  la  nageoire  dorsale. 

La  peau , t)  ès-mince , n’a  pas  quelquefois 
deux  ce.niiniétrcs  d’épaisseur;  mais  la  chair 
est  si  compacte,  qu’elle  présente  au  har- 
pon une  très-grande  résislaucc,  et  rend 
i’orlhodon  presque  invulncrahle  dans  la 
plus  grande  partie  de  sa  surface. 

Ce  physélére  est  ordinairement  noirâtre; 
mais  une  nuance  blanchâtre  régne  sur  une 
grande  partie  de  sa  surface  inférieure.  Par 
combien  de  différences  n’est-il  pas  distingué 
du  microps  ! Sa  couleur,  sesdents,  sa  bosse 
dorsale,  la  brièveté  de  ses  pectoiales,  ses 
dimen.sions  et  la  nature  de  ses  muscles, 
l’cn  éloignent.  II  en  est  séparé,  et  par  des 
traits  extérieurs,  et  par  sa  conformation  in- 
térieiire. 

On  a vu  un  orlhodon  dont  la  grande  ca- 
vité de  la  tète  coulenoit  plus  de  cinquante 
inyriagrammos  de  bluiic  ou  adipucive  ' . 
On  l’avoit  pris  dans  l’Océan  glacial  arcti- 
que, vers  le  soixanlc-dix-septiéine  degré 
et  demi  do  latitude 

LE  PllYSÉTÊRË  MLLAR  L 

La  nageoire  qui  s’eiève  sur  le  dos  de  ce 
physétcrc  est  si  droiic,  si  poinlue  et  si 

(rOnsuUcz,  au  sujet  de  V adipodre , l’article 
du  cuckiiiol  inaa'océiihale. 

2.  Àndcvsotx , et  Ifi.tloirc  des  pèches  des  Ifollan- 
dais  diiiis  les  mers  du  Nord,  traduiie  par  M.  De^ 
l'tslc , (lime  j,  page  173. 

3.  j'hyseter  viular;  physeter  lurslo . l.innr?, 

(je  fiiu ’ljii  ; cachalot  luular , Honuaierre, 

jdaiiclirs  tlu  ri’au'vclopédic  m.  |liodi<|i.c  ; pfiyse- 
Ur  dorsi  piiuui  uhissimd.  npice  dentiuvi  piano, 
AWftdi , J?en.  7.'| , syn.  •104  ; cetus  Iripiurùs,  denti* 
bus  inpiiuitiia  dcsiiiattibus , ]iris.süu  , Uegn.  anitii, 
|»ap.  dù/f , it"  7 ; Itiluina  maerociplinta  tripimiis, 
tjua  in  majuhU/ii  hf„iore  d<ntes  habcl  ininiis  in- 
(Uxos  cl  iu  plaauvi  iUsimnles,  Sibbald  ; id,  Itaj. 
Fisc,  pag  10;  muUr  i^ierembur^ii;  Jikin  Mise. 


longue,  que  Sibbald  et  d'autres  auteur! 
l’ont  comparée  à un  mat  de  navire,  et  ont 
dit  qu’elle  paroissoit  au-dessus  du  corps  du 
miilar,  comme  un  mût  de  misaine  au^c.ssus 
d’un  vaisseau.  Celte  comparaison  est  sans 
doute  exagérée  : mais  elle  prouve  la  grande 
hauteur  de  cet  organe,  qui  seule  a pu  en 
faire  naître  l’idée. 

Mais  , indépendamment  de  celte  na- 
geoire si  élevée , on  voit  sur  le  dos , et  au- 
delà  de  cette  éminence,  trois  bosses  dont 
la  première  a souvent  un  demi-mètre  de 
hauteur,  la  seconde  prés  de  doux  décimè- 
tres, et  la  troisième  un  décimètre. 

Ces  traits  seuls  feroient  distinguer  faci- 
lement le  mular  du  microps  et  de  roribo' 
don  ; mais  d’ailleurs  les  dents  du  mular 
ont  une  fomic  différente  de  celles  de  l’or- 
ihüdon  et  de  celles  du  microps. 

Elles  ne  sont  pas  très  eourbées , comme 
les  deiii.s  du  microps,  ni  droites,  comme 
celles  do  l’orthodon;  et  leur  sommet,  au 
lieu  d’étre  aigu  , est  Irés-émoussé  ou  pres- 
que plat, 

X)c  plus,  les  dents  du  mular  sont  inéga- 
les : les  plus  grandes  sont  placées  vers  Je 
bout  (lu  museau  ; elles  peuvent  avoir  vingt- 
un  cenlimèlrcs  de  longueur  sur  vingt-qua- 
tre de  circonférence,  à l’endroit  où  clics 
ont  le  plus  de  grosseur  : les  moins  grandes 
UC  sont  longues  alors  que  de  seize  cenii- 
inélros.  Toutes  ces  dents  ne  renferment 
pas  une  cavité. 

On  découvre  une  dent  trés-apinlie  dans 
plusieurs  (les  intorvalJcs  qui  séparent  l’iin 
de  l’aiilVe  les  alvéoles  de  la  mâchoire  su- 
périeure. 

Les  deux  évents  aboutissent  à un  seul 
orifice. 

Les  inulars  vont  par  troupes  irés  nom- 
breuses.  Le  plus  grand  cl  le  jdus  fort  de 
ces  plnsclères  réunis  leur  donne,  pour 
ainsi  dire  , l’exemple  de  Taudace  ou  de  ia 
prudence,  de  l’attaque  on  delà  rctroiic. 
IJ  [>arüît,  d’après  les  relations  dos  marins , 
comme  le  conducteur  de  la  légion,  et, 
suivant  un  navigateur  cité  par  Aiidorson. 
il  lui  donuç,  pur  un  cri  terrible,  et  dont  Jn 
surface  de  la  mer  propage  au  loin  le  fi  é 
missement.  le  signal  de  la  victoire  ou  d’une 
fuite  précipilco. 

On  a vu  des  inuîars  si  énormes,  que  leur 
longueur  étoU  de  plus  de  trente-trois  mè- 
tres. On  lu*  leur  donne  cependant  la  chasse 

pisc.  2,  p.  1 5 ; Andorson,  tîi.’îtoîred’I.iLmde  etf*., 
2.  p,  tlS;  !em;d<tr,  It.  II.  (iaslcl,  uouvtîlie  étU- 
iioii  de  X^ocii. 
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que  très-rarement,  parce  que  leur  carac- 
tère farouche  et  sauvag^e  rcud  leur  rencon- 
tre peu  fréquente,  et  leur  ap|iroche  peni- 
hlc  ou  dangereuse,  n'ailleiirs,  on  ne  peut 
faire  pénétrer  aisément  le  harpon  dans 
leur  corps  qu’en  le  lançant  dans  un  petit 
espace  que  l’on  voit  au-dessus  du  bras,  et 
leur  graisse  fournit  très-peu  d’huile. 

On  a reconnu  néanmoins  que  la  cavité 
située  dans  la  partie  antérieure  de  leur  tête 
cnnlenoit  beaucoup  d'adipocire;  que  cette 
cavité  ètoit  divisée  en  viugt-buit  ccliulcs 
remplies  de  cette  substance  blanche;  que 
presque  toute  la  graisse  du  physétére  étoit 
uielécavec  cet  adipocire,  et  qu’on  décou- 
vroit  plusieurs  dépôts  particuliers  de  ce 
blanc  dans  diH'éreutes  pailies  du  corps  de 
ce  cétacée. 

Nous  pouvons  donc  assurer  maintenant 


que  cet  adipocire  se  irouve  en  très-grande 
quantité  , distingué  par  les  mêmes  qualités 
et  disséminé  de  la  tuêine  manière,  dans 
toutes  les  espèces  connues  du  genre  des  ca- 
chalots, de  celui  des  physalcs,  et  de  celui 
des  |)hysétéres*. 

On  a écrit  ((ue  lorsque  le  mular  vonloit 
plonger  dans  la  mer,  il  coinmençoitiwr  se 
coucher  sur  le  côté  droit;  et  les  mêmes  au- 
teuis  ont  ajouté  que  ce  cétacée  pouvoit 
rester  sous  l’eau  pendant  plus  de  temps 
que  la  baleine  franche. 

On  l’a  rencontré  dans  l’Océan  atlantique 
septentrional,  ainsi  que  dans  l’Océan  gla- 
cial artiqiie  , et  particulièrement  dans  la 
mer  du  tirocniaud  , dans  les  environs  du 
cap  Nord,  et  auprès  dos  îles  Orcades. 

1.  Voyez  l’avlldc  du  cachalot  macrociphale. 
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I.E 

delpiiinaptére  béluga  ^ 

Ce  cétacée  a porté  pendant  long  temps 
le  nomde/Jcti/c  baleine  et  de  baleine  btan- 
ehc.  11  a été  l’objet  de  la  leclicrcbe  despre- 
tniers navigateurs  basrpies et  bullaudais  qui 
osèrent  se  hasarder  au  milieu  des  montagnes 
bottantes  de  glaces  cl  des  tempêtes  bon  ibics 
de  l’Océan  arctique,  et  qui,  ellVayé  par  la 
masse  énorme.  les  moiivemeiis  rapides  et  la 
force  irrésistible  des  baleines  franches,  plus 
audacieux  contre  les  éléniciis  conjurés  que 

t.  Con.sultcz  l’arliolQ  intitulé  : JVomcticlaCure 
<ici  célacicc , vl  le  tableau  général  des  oï  di  es, 
genres  et  espècesde  ces  aniiuauv. 

2,  Dclphmaptcrus  béluga!  marsouin  blanc; 
'eia/lseh't  baUvnaalbieans  ; ùelphinus  Unens,  I.inné, 
édit,  de  Gmelin  ; delpktnns  rosira  cmùco  oi- 
l'iso  , dcorsum  inclinato,  pinnd  dvrstdi  nullà,  Pall.is, 
'*•  3.  pag.  84,  lab.  4l  daniilnn  bêtuaa,  licmna- 
'“'ve  , plançlics  do  l'Kncyclopédie  nielliodiqiic  ; 
'IclpAmm  pimi  in  dorso  nuVn , Bi'lsscn,  Iti'gn. 
auiin.,  p.  374  , 11®  5;  l'i/ago  , l’onnanl,  Ouadr. 
bag-  337  1 biclnga,  StèiliT , Kaiultclialka, 
l”'ge  éOû;  vil/hch  oder  eectssfsch  , Nlldorson  ; 
l*b,  p.  ; KLUftsch.  <junz,  ('irocnlaiid, 
!■  0;  Mût!.  PioJruni.  Zoolog.  Dan., pag.  50; 
*^tb.  l-'auu,  (hoenlarij,  pag.  aO- 


contre  ces  colosses,  ne  bravoient  encore  que 
ti  ès-rareniem  leurs  armes  etleur  puissance. 

Ou  a trouve  que  le  béluga  avoit  quelques 
rapports  avec  ces  baleines,  par  le  défaut 
de  nageoire  dorsale  et  par  la  présence 
d’mic  saillie  peu  sensible,  longitudinale,  à 
demi  calleuse , cl  placée  sur  sa  partie  siipé- 
licurc  ; mais  par  combien  d’autres  traits 
u'eii  est  il  pas  séparé  1 

Il  ne  parvient  que  lies  rarement  à une 
longueur  de  plus  de  six  ou  sept  mètres.  Sa 
tête  ue  forme  pas  le  tiers  ou  la  moitié  de 
rensemble  du  cétacée,  comme  celle  de  la 
haleine  franche,  des  cachalots,  des  phy- 
sales  , des  pbysétéres  : elle  est  petite  et  al- 
longée. La  partie  autéiicurc  du  corps  re- 
présente un  cône , dont  la  base  , située  vers 
les  pectorales,  csl  appuyée  contre  celle 
d’im  autre  cône  beaucoup  plus  long,  et  que 
composent  le  reste  du  eoips  et  la  queue. 

Les  nageoires  pectorales  sont  larges , 
épaisses  et  ovales;  et  les  plus  longs  des 
doigts  cacliés  sous  leur  enveloppe  ont  cinq 
arliculalious. 

Le  museau  s’allonge  et  s’arrondit  par- 
devant. 

L’œil  csl  petit , rond,  saillant  et  bleuâ- 
tre. 

Le  dessus  de  la  partie  anlcrieuic  de  la 
tôle  1 rupiomenl  dite  montre  une  prolubé- 
janre  au  milieu  de  laqueila  onxoitl’milice 
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rnuimiin  de  deux  évents;  cl  la  direction 
de  cct  orifice  est  toile,  .suivant  quelques  ob- 
serMileurs.  que  l’eau  de  la  nier,  vejoléc 
par  les  êveiiis,  au  lieu  d’ôlio  lancée  en 
avant,  cuiumo  par  lo-s  rnchalols,  ou  vorli- 
calemcnt,  comme  par  plusieuis  autres  cc- 
lacées,  est  chassée  un  peu  en  arnère. 

On  découvre  derrière  l’uûl  l’orifice  ex- 
térieur du  canal  auditif  ; iiiai.s  il  est  presque 
imperceptible. 

L’ouveiime  de  la  çuculc  jnaroît  petite  à 
proportion  de  la  longueur  du  dclpbinap- 
lérc  : elle  n’est  pas  située  au  dessous  de  la 
tète  , comme  dans  les  cacbalot.s,  les  phy- 
salcs  et  les  pliyséléres,  mais  à reAtrcmiic 
du  museau. 

La  inilcbüire.  inférieure  avance  ju'csquc 
autaul  que  celle  d’en-haut.  (iliaque  côté 
de  celte  mâchoire  est  garni  de  dents  au 
nombre  de  neuf,  petites,  émoussées  à leur 
sommet,  éloignées  les  unes  des  autres,  iné- 
gales, et  d’autant  plus  courtes  qu’elles 
sont  plus  prés  du  bout  du  museau. 

^enf  dents  i#n  peu  moins  obtuses,  nu 
peu  recourbées,  mais  d’ailleurs  semblables 
à celles  que  iimis  venonsde  décrire,  garnis- 
.scnl  chaque  colé  de  la  mâchoire  supérieure. 

lui  langue  c.sl  attachée  à la  mâchoire 
d'en-bas. 

Le  liélnga  se  nourrit  de  pleuroneclcs  so- 
Jos,  d’holoceuire.s  novwégiens,  de  ])luslcurs 
gades,  pnrliculiéiTincul  d’églefins  et  de 
morues.  11  les  cherche a^cc  constance,  les 
poursuit  avec  ardeur,  les  a\ale  aNeca\i- 
dité  ; et  comine  son  gosier  est  très-étroit , 
il  court  souvent  le  danger  d'ètro  suJloqno 
par  une  proie  trop  ^olumiücusc  ou  trop 
abondanle. 

Ces  alimens  subslaïUiels  et  copieux  don- 
nent à sa  chair  une  teinte  vermeille  et  rou- 
geâtre. 

La  gi  aîsse  qui  la  recouvre  a près  d’un  dé- 
rimèire  d’épaisseur;  mais  elle  est  .si  molle, 
que  sfuneiU  elle  ne  peut  pas  retenir  leîiar- 
jHui.  La  peau,  qui  est  Irés-doucc,  très- 
unie.  est  d’ailleurs  déchirée  facilement 
par  ret  instrument , quoique  onrliieiise,  et 
épais.sfi  quelquefois  de  deu.x  ou  trois  ceuli- 
métres. 

Aussi  ne  rherchc-t-on  presque  plus  à 
prendre  des  bélugas  ; mais  on  les  voit  u'cc 
joie  paroîlre  sur  la  surface  des  mers,  parce 
que  qiielquc.s  pécJieurs,  oubliant  que  la 
nourriture  de  res  rélacées  est  trés-ilH'='é- 
renlp  do  celle  des  baleines  franches,  ont 
accrédité  l’opinion  que  ces  Imleines  et  ces 
delpliinnptetres  fré<pieni»mt  Ic.s  mémos  pn- 
rage.s,  danslos  mêmes  saisons,  pour  ii  dun  el- 


les mêmes  alimens,  et  par  conséquent  an- 
noncent l’approche  les  uns  des  autres. 

Au  reste,  comment,  au  milieu  des  en- 
nuis d’une  longue  navigation,  ne  vcrroit- 
nu  pas  avec  plaisir  les  vastes  solitudes  de 
l’océan  animées  par  l’apparition  de  céUi* 
cées  rcinarquablc.s  dans  leurs  dimensions, 
sve.Ucsdan.s  leurs  proportions,  agiles  dan* 
leurs  mouvemeus,  rapides  dans  leur  nata- 
tion , icmiis  en  grandes  troupes,  montrant 
de  raltaclicmcnt  pour  leurs  semblable.^,  fa- 
miliers même  avec  les  pêcheurs,  s’appco- 
cliant  avec  confumre  des  vaisseaux,  Icni' 
composant  une  sorte  de  cortège,  se  jouant 
avec  confiance  autour  de  leurs  chaloupé®* 
cl  SC  livrant  jnesque  .sans  ce.s.se  et  sans  au- 
cure  o'aiutc  a de.  vives  évolutions,  à des 
combats  simulé.s,  à de  joycu.x  ébats?  ^ 
Lcursmianccssfuil  irnilleurssiagiéalile®* 
Leur  couleur  est  blanchâtre;  des  taches 
brunes  et  d’aulrcs  taches  bleuâli  cs  sonlft’' 
pauducs  sur  ce  fond  gracieux  pendant  que 
les  bélugas  ne  sont  pas  irés-âgés.  Plus  jeu- 
nes encore,  ils  oll'ientun  plus  grand  iioiu* 
bro  de  teintes  foncées  on  iiiclées  de  bicu» 
et  l’on  a écrit  que,  trés-peu  de  temps  aprtî® 
leur  naissance,  presque  toute  leur  surf‘‘^® 
est  blcuâlic. 

Ue.s  firtus  ari-acliés  du  ventre  de  Icuf 
mère  ont  paru  d’une  couleur  verte. 

La  femolle  ne  porte  ordinairement  qu’uf 
petit  à la  fois. 

(le  delphinaptére,  parvenu  à la  lumiéi*®  » 
ne  quitte  sa  inere  que  irès-lard.  Il  na?® 
biontôl  à ses  cotés,  plonge  avec  elle, 
vient  avec  elle  respirer  l’air  de  l’atiuu- 
spliérc . suit  tous  scs  inotivcinens,  iio»^ 
toutes  ses  actions,  et  suce  un  lait 
blanc  de  deux  mamelles  très-voisines  d 
l’oigaue  de  la  génération.  , 

On  a joui  de  ce  .spectacle  agréable  e 
loucli.anl  d’tm  attachement  inulucl,  d’uU' 
îillèction  vive  et  d’une  tendresse 
dans  rOcéan  glacial  arctique  et  ^ 

^ ‘ rüCU- 


al  arctique 

rOcéan  atlaulique  septcnirional . pî**'^ 
liérrmeiit  dans  le  détroit  de  Davis. 

On  a écrit  que.  pendant  le.s  hivers  ^ 
goureux,  les  bélugas  quittent  la  hante 
et  les  plage.s  gelées,  pour  tlierchor 
haies  que  les  glaces  ii’aicnt  pas 
mais  CO  (piî  est  plus  digne  d’attention,  è " 
qu’mi  a vu  de  res  dclpliinaplércs  rémois 
dans  des  fieuvos.  jji 

^olte  célèbre  confrère  M.  Pallas  , 
a répandu  de  .si  grandes  luniiérossurtoi 
les  l)ranches  de  l’iiisloire  naturelle,  es 
des  savons  qui  nous  ont  le  plus  écla**^ 
.‘uijol  du  béluga. 
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LK  DELPHI  N APTÈRE  SÉiSEDETTE. 


LE  DELPIllNAPTÈRE  SÉNE- 
DETÏE 

Cp.  célarpp  (Ifivipiit  très-grand,  suivant 
ItondBipi.  Sa  giipiile  est  vaste  , ses  dents 
sont  aiguës;  on  en  voit  neuf  dp  chaque  côté 
de  la  inâclioire  superieui  e ; et  chacun  des 
côtés  de  la  uiàchoiie  d’cu-bas,  qui  est  près- 

1.  Dflifhinnplcrus  scntdeHa  î -mutar;  souffleur  f 
ptis  mulnr,  «l.ui»  IfN  d(:j)niicmens  niôiidionaux 
‘II*  franco  ; shinUUe;  daiv^  plusieurs  autres  dé- 
fariwmeus  ; eaphlnlLj,  en  Italie;  fihysetcr,  par  les 
|-»recs,  suivant  iloiulelrt  ; 7/m/or  ou  sénedette  ^ 
llondelet , iJisloirc  des  poissons,  première  par- 
, liv.  16  , chap.  10  , Miiton  de  l>jon  , 1.')58. 
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que  aussi  avancée  que  celle  tren-haut,  en 
piésculc  au  moins  luiit.  La  langue  est 
gi-ande  et  charnue.  L’orificc  auquel  abou- 
tissent les  (leux  êvculs  est  situé  presque  au- 
dessus  des  yeux.  inai.s  un  peu  plus  près  du 
museau,  qui  est  allongée  et  pointu. 

Cetonficc  a plus  de  largeur  que  celui  de 
plusieurs  autres  cétacées  ; et  le  séuedcUc 
lait  jaillir  par  celle  ouverture  une  grande 
quantité  d’eau. 

Le  corps  et  la  queue  forment  un  c6ne 
très-long.  Les  pectorales  sont  larges,  ei 
leur  longueur  égaie  celle  de  rouverture  de 
la  bouche. 

Il  paroît  que  le  sénedcite  a été  vu  dans 
rOcéan  et  dans  la  Méditerranée. 


LES  D A U P II  I N s 


le  dauphin  VfTLGAlIÎE  ». 

Quel  objet  a du  frapper  Pimaginalion 
bbisque  le  dauphin?  Loi*sqüe  l’homme  par- 
^t>uri  Je  vaste  domaine  que  son  génie  a 

1.  Jeter  Irsypuï  sur  raiilelc  de  cet  ouvrage 
est  iiitiliiJé  : ISomcndaiare  des  cHacées , et 
le  tableau  des  ordres,  des  genres  et  des  es* 
yeces  de  ce»  animaiu , qui  est  à la  tète  do  celle 
tli'loire. 

^ i^ctffhinus  vulgarisf  bec  d'oie,  Simon,  camus, 
, eu  Italie;  tiiml/ereUu , par  les  Il{dien.s; 
'*phin  , mefi-sehwcin,  (a»rt7«/«r,  on  Alleinagno  ; 
eu  Pologne  ; jjiariom,  en  Daiicinnrck  ; 
'‘Pnn^cn,  en  Norwégc  ; huyser  , bofrusig,  Uijiter, 
Llniulc  ; dolphin  luymebaar , en  Hollande; 
granipiis,  porptisse,  v.n  Angleterre  ; </e/- 
({flphis , Linné,  é<lilioii  de  Gmclin;  te 
'^ydiin,  Bonnatcn'e,  planclie.sde  l’Ericycloj>édie 
**’®tlio(iique  ; delph'nus  corpore  oblongo  subtereti , 
.^*^*•0  aiieiiuato  acal",  Arledi , g«i.  76,  ayn.  105; 

, Schneider,  Pclri  Arledi  Synonyniiu 

cl  Lliiui,  einentlala , aucta  otqucillus. 
*^^tvi , etc.,  pag.  14^  f Aristül.  lib  1 , 

•'5  ; lib.  'J,  c.Tp.  13;lib.  'S,  cap.  1,  7 ; Üb.  4» 
y cl  10  ; lib,  .5,  cap.  5;  lib.  8,  cap.  2,  13  ; 
l'i  ^^P-  'l®!  A’ben. 

^ ~.p.‘2^2,  «llil».  8,  p.  S'k'î;  AJÂçjiv,  ,Llian,lil>. 

i '1®  î‘2,  cap.  6r  lib.  6,  cap.  i.*!:  lib.  8,  cap. 

’ bb,  10,  c.tp.  8 : lib.  11,  cap.  11  ; et  lib.  12, 
4'>;  A2Àp(î.  cvà;,  Oppiiui,  lil>.  1,  p.  IT», 
^ ; et  lib.  2 ; delphims,  Plin.  lib.  9,  cap.  7, 

uibb.  11.  eap.  37  . üb.  32,  cap.  Il  ; hl. 
''"'«on,  üb.  8,  cap.  lü/j,  fol,  171,  ^ ùt 

LArÊrÈnE.  HL 


conquis,  il  trouve  le  dauphin  sur  la  sur- 
face de  toutes  les  mers;  il  le  rencontre  et 
dans  les  climats  heureux  des  zones  tem- 
pérées, et  sous  le  ciel  brfilanl  des  mers 
équatoriales,  cl  dans  les  horribles  vallées 
qui  séparent  ces  énormes  montagnes  de 
glaces  et  que  le  temps  élève  sur  la  surface 
do  l’Océan  polaire  comme  autant  de  mo* 
Humons  funéraires  de  la  Nature  qui  y eï- 

Gesner,  p.ig.  310;  et  (gerin.)  fol.  92,  93,  a ; id. 
Jonston  , lib.  5,  cap.  2 , a 4 , pag.  218,  lab.  43, 
lig.  2,  3,  4 ; Tliauinal,  pag.  4l4  ; delphiytus prior, 
Ablrovand.  Gid.  cap.  7,  pag.  701,  703,  704, 
delphinus  antiqiiorum , Itaj.  pag  12  ; id.  Willugh- 
by,  pag.  28,  lab.  A 1 , fig.  1;  delphin.  Solia, 
Poljhiî>tor , cap.  18;  id.  Ainbros.  Hexain. 
lib.  5,  cap.  2,  3 : id.  C.  E’igul.  fol.  5 , a-b  ; 
delphinus  piund  m dorso  unà,  daUibus  aentis,  roairo 
Ivngoacuto;  J^rhi>on.  I’,eg.  anim.  pag.  369,  n“1  ; 
delphinus,  Bt'llon,  Aquatü , pap.  7;  dmiphin, 
llondclel  , promièic  p.-irlîc,  liv.  16,  ch.  5. 
(édit,  du  Lyon  , 16581  ; delphinus,  Mus.  Wor- 
mian,  pag.  288;  id.  Cbariet.  Kxurc.  phc. 
pag.  47  ; delphinus,  lUaczyns.  Po).  auct.  p.  23S; 
id  Klein  , Mise.  pisc.  2,  pag.  24  ; tab.  3,  lig.  X ; 
porctis  imrinus,  Si’bbaUl  , Sont.  an.  pag.  23; 
delphin,  Andur.snn,  id.  h\.  p.254;  C>an7.,Groent. 
pag.  152;  Olh.  Fabrie.  Faim.  Groeuiami , 
pag.  4 ; Miill.  Zoolog.  Dati.  Prodroin.  pag.  7, 
n®  55  ; dauphin  proprement  dit,  !\.  I\,  Gastcl 
édition  de  Rlocli  ; dauphin , ValmOiit  de  Hoiuare, 
Dicliüiinairu  d'hUtoire  naturdlu;  delphinus 
eos'pore  tereli  eonlco  elongatu,  rostro  stoloidc,  Gom-  ' 
inurson.mitmucrffj  adrrssè.'i  à Uajfon,  qui  nous  Iss 
remit  lorsqu  il  homs  ntgagen  à continuer  /71ûla*r# 
naturelle  y et  cités  dans  l'histoire  des  poissons. 
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pire  : partout  il  le  voit,  léger  dans  scs 
inouvemeDs,  rapide  dans  sa  natation,  éton- 
nant dans  ses  bonds,  se  plaire  autour  de 
lui , cbarmer  par  ses  cvolulionsvivcs  et  fo- 
lâtres l’ennui  des  calmes  prolongés , animer 
les  immenses  solitudes  de  l’océan , dispa- 
raître comme  l’éclair,  s’échapper  comme 
l’oiseau  qui  fend  l’air,  reparoUre , s’enfuir , 
se  montrer  de  nouveau , se  jouer  avec  les 
Ilots  agités,  braver  les  tempêtes  , et  ne  re- 
douter ni  les  élémens,  ni  la  distance,  ni  les 
tvraus  des  mers. 

' Revenu  dans  ces  retraites  paisibles 
que  son  goût  s’est  plu  à orner,  il  jouit  en- 
core de  l’image  du  dauphin  que  la  main  des 
arts  a tracée  sur  les  cbcfs-d’œu\rc  qu’elle  a 
créés  ; il  en  parcourt  la  louchante  histoire 
dans  les  productions  immortelles  que  le  gé- 
nie de  la  poésie  présente  à son  esprit  et  à 
son  cœur  ; et  lorsque,  dans  le  silence  d’une 
nuit  paisible , dans  ces  momens  de  calme  et 
de  mélancolie  où  la  méditation  et  de  ten- 
dres souvenirs  donnent  tant  de  force  à tout 
ce  que  son  ame  éprouve  , il  laisse  errer  sa 
pensée  de  la  terre  vers  le  ciel,  et  qu’il 
lève  les  yeux  vers  la  voûte  élbérée  , il  voit 
encore  cette  même  image  du  dauphin  liril- 
1er  parmi  les  étoiles. 

Cet  objet,  cependant,  si  propre  à séduire 
l’imagination  de  l’Iiommc,  est  en  partie 
l’oüvragede  cette  imagiiialion  : elle  l’a  créé 
pour  les  arts  et  pour  le  fu-mament.  Mais  ce 
n’est  pas  la  terreur  qui  lui  a donné  un  nou- 
vel être,  comme  elle  a enfanté  le  redou- 
table dragon,  la  terrible  chimère , et  tant 
de  monstres  fantastiques,  l’ellVoi  de  l’en- 
fance, de  la  foiblessc  et  de  la  crédulile  ; 
c’est  la  reconnoissance  qui  lui  a donné  une 
nouvelle  vie.  Aussi  n’a-t-clle  fait  que  l’em- 
bellir , le  rendre  plus  aimable,  le  diviniser 
pour  des  bienfaits  , et  moutrer  dans  toute 
sa  force  et  dans  toute  sa  pureté  l'influeuce 
de  cet  esprit  des  Grecs,  pour  lesquels  la 
nature  étoit  si  riante,  pour  lesquels  et  la 
Icrre'etles  airs,  et  la  mer  et  les  fleuves, 
et  les  monts  couverls  de  bois,  et  les  vallons 
fleuris,  scpeiiploicnt  de  jeux  voluptueux  , 
de  plaisirs  variés,  de  divinités  indulgentes, 
d’amours  inspirateurs.  Le  génie  d’Odiii  ou 
celui  d’Ossiaii  uc  l’a  pas  conçu  au  milieu  des 
noirs  frimas  des  contrées  polaires;  et  si  le 
dauphin  de  la  Nature  appartient  à tous  les 
climats , celui  des  poètes  u’ai)iiarticnt  qu’à 
la  Grèce. 

Mais,  avant  de  nous  tiansporler  sur  ces 
rivages  fortunés,  et  de  rappeler  les  traits 
(de  ce  datqibiii  poétique,  voyous  de  prés 
«clui  des  navigateurs  : la  fable  a des  cliar- 
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mes  bien  doux;  mais  quels allrails sont  ati- 
dessus  de  ceux  de  la  vér  ité  ? , 

Les  formes  générales  du  daupbm  " 
gairc  sont  plus  agréables  à la  vue  que  cel 
de  presque  tous  les  autres  célacées  ; se 
proportions  sont  moins  éloignées  de  ccne^ 
que  nous  regardons  comme  le  type  de  *■ 
beauté.  Sa  tête,  par  exemple,  montre’ 
avec  les  autres  parties  de  ce  cétacéc , <■ 
rapports  de  dimension  beaucoup  plus  an 
logues  h ceux  qui  nous  ont  charmés  da« 
les  animaux  que  nous  croyons  les  plus  ^ 
vorisés  par  la  Nature.  Son  ensembic  es^ 
comme  composé  de  deux  cônes  allonge^ 
presque  égaux,  et  dont  les  bases  sont  a|’ 
pliquéesrmie  contre  l’antre.  La  tête  for»'® 
l’extrémité  du  cône  antérieur;  aucun  en- 
foncement ne  la  sépare  dix  corps  propre- 
ment dit,  et  ne  sert  à la  faire  rccomunlie’ 
mais  elle  se  termine  par  un  museau  1'  “*- 
distinct  du  crâne,  très-avancé,  trésapinn 
de  haut  en  bas  , arrondi  dans  son  coiiW' 
de  manière  à présenter  l’image  d’une  pn 
lion  d’ovale , marqué  à son  origine  par  >' 
sorte  de  pli , et  comparé  par  iibisieurs  a" 
tcurs  à un  énorme  bec  d'oie  on  de  cys"  ’ 
dont  ils  lui  ont  même  donné  le  nom. 

Des  deux  mâchoires  composent  ce  n> 
seau  ; et  comme  elles  sont  aussi  ‘'vaiicc 
ou  presque  aussi  avancées  l’une  que  j 
tre  , il  est  évident  que  l’ouvertuic  <*'’  .j 
bouche  n’est  pas  placée  au-dessous  de 
tête,  comme  dans  les  cachalots,  les 
sales  et  les  pbyscléres.  Celle  ouverture 
d’ailleurs  une  longueur  égale  au  neuiirie^ 
ou  même  au  buitième  de  la  longueur  loW'^ 
du  dauphin.  On  voit  à chaque  mâcboù 
une  rangée  de  dents  un  peu  renflées,  p® 
tues,  cl  placées  de  manière  que  lo'^<l''“„'t 
bouche  SC  ferme,  celles  d’en-bas 
dans  les  iutci-slices  qui  séparent  celles  u ,_ 
haut , qu’elles  reçoivent  dans  leurs 
valles;  cl  la  gueule  est  close  trés-cx® 
ment.  . jni- 

Lc  nombre  de  ces  dents  peut  varier,  ^ 
vaut  l’âge  ou  suivant  le  sexe.  Uesna 
listes  n’en  ont  compté  que  quarantc-d®  j 
la  mâchoire  d’en-haut,  et  trente  - 
celle  d’en-bas.  I/C  professeur 
en  a trouvé  quarante-sept  à c'*aqu®j^.||i;t 
choire  d’un  individu  jilacé  dans  le  ®®^f|it 
de  l’école  vétérinaire  d’Alfm  t.  j,oit 

qu’uii  dauphin  observé  par  Im  ®“.'uie, 
qualrc-vingt  seize  à la  mâclioii  e snpêi 
et  quatre-vingl-donie  a l'>'>féricuie. 

La  langue  du  dauphin  . un  peu  I’  [jt.cs. 
bile  que  celle  de  quelques  autres  ‘ jvaid 
est  charnue,  bonne  à manger,  et>  ‘ 
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Rondelet,  assez  agréable  au  goût.  Elle  ne 
luésenle  aucune  de  ces  papilles  qu’on  a 
nommées  toniques . et  qu’on  trouve  sur 
celle  de  l’homme  et  de  presque  tous  les 
niaiiimifércs  ; mais  elle  est  parsemée , sur- 
tout vers  le  gosier,  d’éminences  très-pe- 
tites , percées  chacune  d’un  petit  trou.  A 
sa  hase  sont  quatre  fentes,  placées  à peu 
prés  comme  le  sont  les  glandes  à calice 
que  l’on  voit  sur  la  langue  du  plus  grand 
nombre  des  inaimuiféres,  ainsi  que  sur  celle 
de  l’homme.  Sa  pointe  est  découpée  en  la- 
nières très- étroites  , très-courtes  et  ob- 
tuses '. 

Les  évents , dont  il  pai  oît  que  Rondelet 
cnnnoissoildèjii  la  forme,  lavalvulve  inté- 
rieure et  la véi'itahle  position,  se  réunis- 
sent dans  une  seule  ouverture , située  à 
peu  prés  au-dessus  des  yeux  , et  qui  pré- 
sente un  croissant  dont  les  pointes  sont 
tournées  vers  le  museau.  L’œil  n’est  guère 
plus  élevé  que  la  commissure  des  lèvres , 
et  n’en  est  séparé  que  par  un  petit  inter- 
valle ; la  forme  de  la  pupille  ressemble  un 
peu  à celle  d’un  coeur;  et  si  l’on  examine 
l'intérieur  de  l’organe  de  la  vue,  on  est 
frappé  par  l’éclat  que  répand  le.  fond  de 
cette  membrane  à laquelle  on  a donné  le 
nom  de  ruyschicnne.  Ce  fond  est  revêtu 
d’une  sorte  de  couche  d’un  jaune  doré , 
Comme  dans  l’ours,  le  chat  et  le  lion.  Peut- 
être  devroit-on  remarquer  que.  cette  coii- 
levtnre  particulière  qui  dore  ainsi  la  rnys- 
ehienne  se  trouve  et  dans  le  dauphin,  dont 
l’œil , placé  le  plus  souvent  au  - dessous 
de  la  surface  de  la  mer.  ne  reçoit  la  lu- 
mière qu’au  travers  du  voile  formé  par  une 
couche  d’eau  salée  plus  ou  moins  troulde 
et  plits  ou  moins  épaisse,  et  dans  les  qua- 
drupèdes, dontl’organe  de  la  vue,  extrê- 
mement délicat,  ne  s’ouvre  que  très  peu 
lorsqu’ils  sont  exposés  à des  rayons  lumi- 
neux très-nombreux  ou  très  vifs’. 

Le  canal  auditif,  cartilagineux,  tortueux 
et  mince , se  termine  à l’extérieur  par  un 
Orifice  des  plus  étroits. 

Le  tveher,  suspeudu  par  des  ligamens, 
Comme  dans  les  autrescétacées,  au-dessous 
d’une  voûte  formée  en  grande  partie  jtar 
Une  extension  de  l'os  occipital , contient  un 
l.vmpan  dont  la  forme  est  celle  d’un  enton- 

t.  Voyez  les  e.vccllenles  Ixçons  tüanalovûc  com~ 
Parée  do'iiion  ( iMebre  coiifFèi'o  Cuvier,  publiées 
par  l’habile  prûfie.siuir  Duniéri! , tome  II, 
PSRe  GijO. 

-.Consultez re  que  nousavoris écrit  .■vn.vnjetde 
1.1  vue  de  la  buleiue  fr.vui;lic  dans  rurlicle  de  ce 
eél.icré. 
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noir  allongé;  immai  teau  dénué  de  manche, 
maisganii  d’une  apophyse  antérieure,  lon- 
gue cl  arquée;  un  étrier  qui,  .au  lieu  de 
deux  branches,  présente,  un  cône  solide, 
comprimé  et  percé  d’un  très-petit  trou  ; un 
laliyrinllie  situé  au  dessus  de  la  caisse  du 
lyn)p,an  ; une  lame  contournée  eu  spirale 
pour  former  le  limuçon , et  qu’une  fente 
trés-étroile  et  garnie  d’une  membrane  sé- 
pare, d.ans  toute  sa  longueur , en  deux  par- 
ties, dont  la  plus  voi-siiic  de  l’axe  est  trois 
fois  plus  large  que  l’autre  ; un  petit  canal, 
dont  la  coiipo  est  ronde , dont  les  parois 
sont  très-minces , qui  suit  la  courbure  spi- 
rale de  la  lame  osseuse  attachée  à l’axe  du 
limaçon,  qui  augmente  de  diamètre  à me- 
sure que  celui  des  lames  diminue,  et  auquel 
on  trouve  un  canal  analogue  dans  les  ru- 
niinaus*,  et  enfin,  l’origine  de  deux  lar- 
ges conduits,  nommés  improprement  aque- 
ducs,  et  qui,  de  même  que  des  canaux  sem- 
Idablcs  que  l’on  voit  dans  tous  les  mammi- 
fères. font  communiquer  le  labyrinthe  de 
l’oreille  avec  l’intérieur  du  crâne,  indépen- 
damment dc.s  conduits  par  lesquels  passent 
les  nerfs. 

I.orsqu’on  a jeté  les  yeux  sur  tous  les 
déiails  de  l’oreille  du  dauphin , pourroil-on 
être  surpris  de  la  finesse  de  son  ouïe?  et 
comme  les  animaux  doivent  d’autant  plus 
aimera  exercer  leurs  sens  que  les  organes 
en  sont  plus  propres  à donner  des  impres- 
sionsvives  on  mullipliécs,  le  dauphin  doit 
se  plaire  cl  sc  plait,  en  effet,  à entendre 
différeiis  coi'ivs  sonores.  Les  tons  variés  des 
insirumens  do  musique  ne  sont  pas  mémo, 
les  seuls  qui  aitirem  .von  attention;  ou  di- 
roil  qu’il  éprouve  aussi  quelque  plaisir  à 
écouter  les  sons  régulièrement  périodiques, 
quoique  monotones  et  quolqucfois  même 
tics- désagréables  à l’oreille  délicate  d’un 
inusicicu  habile , que  produit  le  jeu  des 
pompes  cl  d’autres  niaclûnes  hydrauliques. 
Un  bruit  violent  cl  soudain  l’clfraic  cepen- 
dant. Aristote  nous  apprend  que  de  son 
temps  les  pêcbenrs  de  dauphins  ciitouroicnt 
dans  leurs  barques  nue  troupe  de  ces  céla- 
cées , et  produisaient  tout  d’uu  coup  un 
grand  bruit,  qui,  rendu  plus insupporlablc 
pour  l’oreille  de  ces  animaux  par  l’inter- 
médiaire de  l’eau  salée  qui  le  trairsmetloit 
et  qiri  étoithieu  plus  dense  que  l’air,  leur 
inspiroit  une  frayeur  si  forte,  qu’ils  se  prè- 
cipiluienl  vers  le  r ivage  et  .s’écliouuieut  sitr 
la  grève  , vicliirtes  do  leur  surprise , de 

t . i.tçnvf  tl'atialijinic  ccmptlléc  de  if.  CtixicTf 
lotir.  lî  , page  /|7â. 
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leur  étourdissement  et  de  leur  terreur  im- 
prévue et  subite. 

Celte  organisation  de  l’oreille  des  dau- 
phins fait  aus.si  qu’ils  entendent  de  loin  les 
sons  que  peuvent  proférer  les  individus  de 
leur  espèce.  A la  vérité,  on  a comparé  leur 
voix  à une  sorte  de  gémissement  sourd  ; 
mais  ce  niugis.vemcnl  se,  forlilic  par  les  ré- 
fle.xions  (pi’il  reçoit  des  rivages  de  l’océan 
et  de  la  surface  même  de  la  mer,  se  pro- 
page facilement,  comme  tout  efl'cl  sonore, 
par  cette  immense  masse  de  fluide  aqueux, 
et  doit,  ainsi  qu’ .Aristote  l’avoit  observé, 
line  nouvelle  intensité  à ce  meme  liquide , 
dont  au  moins  les  couches  supérieures  le 
transmettent  à l’organe  de  l’ouïe  du  dau- 
phin. 

D’ailleurs  Icspoumons,  d'où  sort  le  fluide 
producteur  dessous  que  le  dauphin  fait  en- 
tendre, offrent  lin  grand  volume. 

I.a  boîte  osseuse  dans  laquelle  sont  ren- 
fermés les  évents,  l’orbite  de  l’oril  et  la  ca- 
vité plus  reculée  et  itn  peu  plus  élevée  que 
•celte  orbite,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve 
J’oreille  suspendue,  e.st  iiés-petite  relative- 
ment il  la  longiiciir  du  danpbin.  Le  crâne 
«st  Irés-convcxe. 

Les  dilTércnles  parties  de  l’épine  dorsale, 
qui  s’articule  avec  celle  boite  osseuse,  pré- 
sentent des  dimensions  telles,  que  le  dos 
proprement  dit  n’en  forme  ipie  le  cin- 
quième ou  à peu  prés,  et  que  le  cou  ii’en 
compose  pas  le  trentième. 

Ce  cou  est  donc  cxli'èinenient  court.  Il 
«■SOI prend  cependant  sept  vci  lébres,  comme 
eekî  dos  antres  ntfimmiréres;  mais  de  ces 
sept  vertèbres,  la  seconde  nu  Vii.vis  est 
trés-m'mce  , et  très-souvent  les  cinq  der- 
nières n’ont  pas  un  millimétré  d'épaisseur. 

Une  ai  grande  briévniédans  leçon  expli- 
qneroil  seule  pourquoi  le  daiipliin  ne  peut 
pas  imprimer  à sa  tète  des  mouvemens  bien 
sensibles,  indépendans  de  ceux  du  corps; 
et  ce  qui  ajoute  à cette  iimiiobilité  relative 
lie  la  télé,  c’est  que  la  .seconde  vertèbre 
<lii  coii  est  sondée  avec  la  iiremiérc  ou 
l'allas. 

I.es  vertèbres  dorsales  proprement  dites 
sont  an  nombre  de  trei/.e  , comme  dans 
liliisieiirs  autres  niainmiréres  , et  nnlam- 
«lient  dans  le  lion,  le  tigre  , le  chat,  le 
riiieii.  leiéiiaid,  roiirsinariliine.  un  grand 
mimbre  de  rimgeiirs.  le  cerf,  l’antilope, 
la-cliévio , la  breliis  et  le  Im-iif. 

f,.es  antres  vertèbres  , t[ui  représeiUent 
les  lombaiies,  les  sacrées  cl  les  coccvgicn- 
fies  ou  ViOJlébree  de  la  queue,  sont  ordinai- 
rement au  nombre  dcxinqiiantc-tiois;  le 
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professeur  Bonnaterre  en  a compté  cepen- 
dant soixante  - trois  dans  un  squelette  ùe 
danpliiii  qui  faisoil  partie  de  la  collection 
d’Alfoil.  Aucun  maminifére  étranger  a 1“ 
grande  tribu  des  cétacéesn’en  présente  im 
aussi  grand  nombre  ; les  (jiiadrapédes  dans 
lesquels  on  a reconnu  le  plus  de  ces  ver- 
tèbres lombaires,  sacrées  et  caudales,  soi'f 
le  grand  fourmilier,  qui  néanmoins  n'en  a 
que  quarante  six , et  le  plialagin , qui  n'cij 
a que  cinquante-deux  ; cl  c’est  un  grand 
rapport  que  présentent  les  cétacces  avet 
les  poissons,  dont  ils  p,artagcnt  le  séjour  cl 
la  manière  de  se  mouvoir. 

I.es  apophyses  supérieures  des  vciiébi’C* 
dnr.snies  sont  d'autant  plus  liantes,  qu’elles 
sont  pins  éloignées  du  cou;  et  celles  des 
vertèbres  lombaires,  sacrées  et  caudales, 
sont  au  cuiilraire  d’autant  plus  basses,  qii’oi* 
les  trouve  plus  prés  de  rexiréinilé  de  1® 
queue,  dont  les  trois  dernières  vcrlébic* 
sont  entièrement  dénuées  de  ces  apophyse* 
supérieures  ; mais  les  apophyses  des  ver- 
léhres  qui  représentent  les  lomhaircs  sont 
les  plus  élevées,  paroc  qu’elles  servent  d® 
point  d’appui  à tl’énormes  muscles  ijiii  s f 
attachent,  et  qui  donnent  le  moiivcmenl'' 
la  queue. 

Remarquons  encore  que  les  doute  vef 
léhres  caudales  qui  précédent  les  trois  deÇ" 
iiiéres  ont.  non-seulement  des  apophyse* 
siipérieiiies , mais  des  apophyses  iiifériei' 
les,  auxquelles  s’allacheut  plusieurs  de- 
muscles  qui  ineiiveni  la  niigcoirc  de 
queue,  et  lesquelles  ajoiiteiit  par  couse' 
qiieiu  à la  force  et  à la  inpidilé  des  moiive* 
mens  de  celle  rame  puissante. 

Les  vertèbres  dorsales  soiiüenneiit  I''* 
eûtes,  dont  le  nombre  est  égal  de  chaq'‘® 
rôle  à celui  de  ces  vertèbres,  et  par  cot*' 
séqiienl  de  treite.  j 

Le  sternum,  auquel  abonlisscntles  co|^j^ 
stcriio-i  erlélirales,  improprement  appeb' , 
vraies  côtes , e.st  composé  de  pliisieiiis  1”^^ 
ces  arlirnlées  ensemble , cl  se  l éiinil 
les  extrémités  des  eûtes  par  le  moyen 
petits  os  particuliers,  très-bien  ot"®’' 
parle  professeur  Uonnalcrro. 

A imc  distance  assez  grande  du  slcit"' 
et  de  chaque  côté  de  l’aniis,  on 
dans  les  chairs  un  os  peu  étendu  , P‘‘' 
mince,  qui.  avec  son  analogue  . 
seuls  os  du  ba.ssin  rpi'ait  le  daiiphiii 
gaire.  G’csl  un  foihle  trait  de  P'"'®''!'' ^,js, 
les  inammiféies  qui  ne  sont  pas  d*'"'' ,c. 
comme  les  cétacces,  d'esiréniites  P'.jfs 
lient  es  ; et  ces  deux  petites  lames  os»  ^ ^ 
ont  quelque  rapporl , par  leur  iiifO  - 
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avec  ces  petits  os  nommes  ailerons , et  qui 
soutiennent,  au-devant  de  l’anus , les  na- 
geoires inférieures  des  poissons  abdonii- 
nauv. 

Auprès  de  ce  même  sternum  on  trouve 
le  diaphragme. 

Ce  muscle,  qui  sépare  la  poitrine  du 
ventre  , n’étant  pas  loui-à-fait  vertical , 
niais  un  peu  incliné  en  arriére  , agrandit 
par  sa  position  la  cavité  de  la  poitrine,  du 
côté  de  la  colonne  vertébrale,  cl  laisse  plus 
de  place  aux  poumons  volumineux  dont 
nous  avons  parlé.  Organisé  de  manière  à 
être  très-fort , et  étant  attaché  aux  muscles 
abdominaux , qui  ont  aussi  beaucoup  de 
force  , parce  que  plusieurs  de  leurs  libres 
sont  tendineuses,  il  facilite  les  mouvemens 
par  lesquels  le  dauiibin  inspire  l’air  del’at- 
luosphérc,  et  l’aide  à vaincre  la  résistance 
qu’oppose  à la  dilatation  de  la  poitiine  et 
des  poumons  l’eau  de  la  mer , bien  plus 
tieiise  que  le  fluide  atmosphérique  dans  le- 
quel sont  uniquement  plongés  la  plupart 
des  mammifères. 

Au-delà  lu  diaphragme  est  un  foie  volu- 
jnineux,  comme  dans  presque  tous  les  lia- 
“Itants  des  eaux. 

Les  reins  sont  composés,  comme  ceux 
de  presque  tous  les  cétacées,  d’un  trés- 
Siand  nombre  de  petites  glandes  de  diverses 
figures,  que  liondelet  a comparées  aux 
Rrains  de  raisin  qui  composent  une  grappe. 

I.a  chaire  est  dure,  cl  le  jilus  souvent 
exhale  une  odeur  désagréable  et  forte.  La 
^laisse  qui  la  recouvre  contribue  à donner 

la  mollesse  à la  peau,  qui  cependant  est 
épaisse,  mais  dont  la  surface  est  luisante 
et  très-unie. 

La  pectorale  de  chaque  côté  est  ovale, 
Macée  trés-bas,  cl  séparée  de  l’œil  par  un 
espace  à peu  près  égal  à celui  qui  est  entre 
' organe  de  la  vue  et  le  bout  du  museau. 

Les  os  de  cette  nageoire  , ou , pour 
é'icuxdirc,  de  ce  bras,  s’articulent  avec 
éne  omoplate  dont  le  bord  spinal  est  ar- 
rondi et  fort  grand.  L’épine  ou  l'niincncc 
'.“Iigitudinalc  de  cet  os  de  l’éiraulc  est  cou- 
‘‘ouée,  au-dessus  de  l'angle  huméral,  par 
éoe  lame  saillante , qui  semble  tenir  lieu 
O leromion, 

, '^c  muscle  releveur  de  celle  omoplate 
'“'dtache  à l’apophyse  transverse  de  la  pre- 
•j'iérc  vertèbre,  et  s’épanouit  par  son  ten- 
*011  sur  toute  la  surface  extérieure  de  cette 
é'O'ne  omoplate.  Celui  qui  répond  au  grand 
^"telé  ou  scapulo  costien  des  quadrupé- 
cl  dont  l’action  tend  à mouvoir  ou 

■oaintenir  répaulc,  n’esl  pas  fi.\é  par  des 
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digitalions  aux  vertèbres  du  cou,  comme 
dans  les  animaux  qui  se  servent  de  leurs 
bras  pour  marcbei . 

Le  daupliin  manque,  de  meme  que  les 
carnivores  et  plusieurs  animaux  à sabots, 
du  muscle  nommé  petit  pectoral  ou  den- 
telé antérieur,  ou  costocoracoldicn  ; mais 
il  présente  , à la  j)lace , un  muscle  qui,  par 
une.  digitation , s'insère  sur  le  sternum  , 
vers  l’extrémité  intérieure  de  ce  plastron 
osseux. 

Le  muscle  trapèze , ou  cucatairc , ou 
dorso-siisacrotnicn , qui  s’attache  à l’ar- 
cade occipitale,  ainsi  qu’à  l’apophyse  su- 
périeure de  toutes  les  vertèbres  du  cou  et 
du  dos . couvre  tonte  l’omoplate , mais  est 
très-mince  , pendant  que  le  sleriw-mas- 
toidien  est  très-épais,  très-gros,  et  accom- 
pagné d’un  second  muscle  , qui , de  l’apo- 
physe mastoïde,  va  s’inséier  sous  la  telc  de 
l’humérus. 

En  tout,  les  muscles  paroissenl  confor- 
més, proportionnés  et  attachés,  de  manière 
à donner  à l’épaule  de  la  solidité , ainsi  que 
cela  convient  à un  animal  nageur.  Par  cette 
organisation,  les  bras,  ou  nageoires , ou 
rames  latérales  du  dauphin  , ont  un  point 
d’appui  plus  fixe , et  agissent  sur  l’eau  avec 
plus  d’avantage. 

^ Mais  si , parmi  les  muscles  qui  meuvent 
V humérus,  ou  le  bras  proprement  dit , le 
grand  dorsal  ou  tumbo-humérien  des  qua- 
drupèdes est  remplacé,  dans  le  dauphin,  par 
un  petit  muscle  qui  s’allaclie  aux  cotes  par 
des  digitations,  et  qui  est  recouvert  par  la 
portion  doisalc  de  celui  qu’on  appelle  pan- 
nicule  charnu  ou  cutano-  hamérien , les 
muscles  sar-épinenx  ( sur-scapulo-trochi- 
téi  ien  ) , le  sous-épineux  (sous-scapulo-tro- 
chitérien),  le  grand-rond  (scapulo-humé- 
rien),  cl  le  petit-rond,  sont  peu  distincts 
et  comme  oblitérés. 

D’ailleurs,  cet  luimériis,  les  deux  os  de 
l’avant-bras  qui  sont  très-comprimés  , ceux 
du  carpe  dont  l'aplalissemeut  est  très-grand, 
les  os  (lu  métacarpe  Irés-déprimcs  et  sou- 
des ensemble,  les  deux  phalanges  trés-apla- 
ties  du  pouce  cl  du  dernier  doigt , les  huit 
phalanges  semblables  du  second  doigt , les 
six  du  troisième  et  les  trois  du  quatrième, 
paroissenl  nuis  de  manière  à ne  former 
qu’un  seul  tout , dont  les  parties  sont  jires- 
qiie  immobiles  les  unes  relativement  aux 
autres. 

Cependant  les  muscles  qui  mettent  ce 
tout  eu  mouvement  ont  une  forme,  des  di- 
mensions et  une  position  telle,  que  la  na- 
geoire qu’il  compose  peut  frapper  l’cau 
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aïccrapidilé,  cl  par  consccpicnt  avccforr.e. 

Mais  l’espèce  (rinfleiibililé  ilo  la  pecto- 
rale , en  la  rciulont  un  irès-boii  organe  de 
natation,  n’y  laisse  qu’un  touclier  bien  im- 
parfait. 

Le  dauphin  n’a  aucun  organe  qu’il  puisse 
appliquer  aux  objets  extérieurs,  de  manière 
à les  embrasser,  les  palper,  les  peser,  sen- 
tir leur  poids,  leur  dureté,  les  inégalités 
de  leur  surface,  recevoir  enfin  des  impres- 
sions très-distinctes  de  leur  figure  et  de 
leurs  diverses  qualités. 

Il  peut  cependant , dans  certaines  cir- 
consl.inces,  éprouver  une  partie  de  ces  sen- 
sations, en  plaçant  l’objet  qu’il  veut  tou- 
cher entre  son  corps  et  la  pectorale  , en  le 
soutenant  sous  son  bras.  Il’ailleurs.  toute 
sa  surface  est  couverte  d’une  peau  épaisse, 
à la  vérité,  mais  molle,  et  qui,  cédant  aux 
impressions  des  objets,  peut  transmettre 
CCS  impressions  aux  organes  intérieurs  de 
l’animal.  Sa  queue  très  llexihlo  peut  s’ap- 
pliquer à une  grande  pat  tic  de  la  surface 
de  plusieurs  de  ces  objets.  On  poerrroit 
donc  supposer,  dans  le  dauphin,  un  loucher 
assez  étendu  pour  qu’on  ne  fut  pas  forcé , 
par  la  considération  de  ce  sens,  à refuser 
à ce  cétacce  l’intelligence  que  plusieurs 
auteurs  anciens  et  modernes  lui  ont  attri- 
buée. 

D’ailleurs,  le  rapport  du  poids  du  cer- 
veau à celui  du  corps  est  de  1 à 25  dans 
quelques  dauphins , comme  dans  plusieurs 
individus  de  re.spécc  humaine , datis  qncl- 
qties  guenons,  dans  quelques  sapajous, 
pondant  que  dans  le  castor  il  est  (luelquc- 
fois  de  1 à 290 , et , d.ans  l’élephant , do  1 
à 500 

De  plus , les  célèbres  anatomistes  cl  phy- 
siologistes, M.  Sœmmering  et  M.  Rbel . 
ont  fait  voir  qu’eu  généra! , et  tout  égal 
d’ailleurs,  plus  le  diamètre  du  cerveau, 
mesuré  dans  sa  plus  grande  largeur,  l’em- 
porte sur  celui  de  la  moelle  allongée,  me- 
surée à sa  base,  et  plus  on  doit  sui>poser 
de  prééminence  dans  l’organe  de  la  ré- 
flexion sur  celui  des  sens  extérieurs , ou, 
ce  qui  est  la  même  chose,  attribuer  a Ra- 
nimai une  intelligence  relevée.  Or,  le  dia- 
mètre du  cerveau  est  à celui  de  la  moelle 
allongée  dans  l’homme , comme  182  est  à 
26  ; dans  la  guenon  nommée  bonnet  cki- 
iwt.i,  comme  182  est  à 4.8  : dans  le  chien  , 
comme  182  est  à 69,  cl  daus  le  dauphin  , 
comme  182  est  à 

i.Lcrons  d’emlomie  comparée  de  M,  Carier, 

3.  Ibid. 


Ajoutons  que  le  cerveau  du  dauphin 
présente  des  circonvolutions  nombreuses, 
et  presque  aussi  profuniles  que  celles  du 
cerveau  de  l’homme  ' ; cl  pour  achever  de 
donner  une  idée  sutTisante  de  cet  organe, 
disons  qu’il  a des  hémisphères  fort  é]'aiS  ; 
qu’il  couvre  le  cervelet  ; qu’il  est  arrondi 
de  tous  les  côtés,  et  presque  deux  fois  plus 
large  que  long;  que  les  éminences  ou  tu- 
bercules nommés  testa  sont  trois  fois  plu* 
volumineux  que  ceux  auxquels  on  a donne 
le  nom  de  tîntes,  et  que  l’on  voit  presque 
toujours  plus  petits  que  les  testes  dans  les 
animaux  qui  vivent  de  proie  et  enfin 
qu’il  ressemble  au  cerveau  de  l’honiine , 
jdus  que  celui  de  la  plupart  des  quadru- 
pèdes. 

Mais  les  dimensions  cl  la  forme  du  cer- 
veau du  dauphin  ne  doivent  pas  seulement 
rendre  plus  vraisemblables  quelques  unes 
des  conjectures  que  l’on  a formées  au  sujet 
de  l’intelligence  de  ce  cétacéC,  elles  parois- 
sent  prouver  aussi  une  partie  de  celles  aux- 
quelles on  s’e.U  livré  sur  la  sensibilité  de 
cet  animal.  On  peut , d’un  autre  côté,  con- 
firmer ces  mêmes  conjecturés  par  la  force 
de  l’odorat  du  dauphin.  Les  inammifèrcs 
les  plus  sensibles,  et  particuliérement  1® 
chien  , jouissent  toujours  en  effet  d’un  odo- 
rat des  plus  faciles  .i  ébranler;  et,  malpi'’ 
la  nature  et  la  position  particuliéré  du  siè- 
ge de  l’odorat  tlans  les  célacéesX,  nn  savoib 
dés  le  temps  d’ Aristote,  que  le  dauphin 
distinguoit  promjilcmcut  et  de  très-loin 
les  impressions  des  corps  odorans  b,  .^a 
chair  répand  une  odeur  assez  sensible  - 
comme  celle  du  crocodile,  de  plusicin® 
autres  quadrupèdes  ovipares,  et  de  p'n' 
sieurs  autres  habitans  des  eaux  ou  des  ri- 
vages, dont  l’odorat  est  très-fin  ; cl  cepen- 
dant tonte  odeur  trop  forte  ou  élraiigère  ^ 
celles  auxquelles  il  peut  être  accoulun*^ 
agit  si  vivement  sur  ses  nerfs,  qu’il  eu  <’■ 
biciilôl  fatigué,  tourmeuté,  et  même 
qriefois  fortement  incommodé;  et  ^ ' j 
rapporte  qri’un  proconsul  d’Afrique  aya  . 
essayé  do  faire  parfumer  un  dauphin 
venoit  sornetit  prés  du  rivage  et 
choit  familièrement  des  marins,  ce  éétc-‘  | 
frrt  pendant  quelque  temps  comme  j,,. 
cl  privé  de  scs  sens,  s’éloigna  pi’<’''“rj[0 
ment  ensuite,  cl  ne  reparut  (pt’au  bou 
plusieurs  jours 

Leçtyiu  d’anatomie  comparée  de  M.  Caucr, 


2.  Uùl.  , , 

3.  Article  de  ht  brilciue  frariclio. 

4.  Aristot.  Ifist.  anùn.  IV,  8. 

5.  Pline  , Hiitoire  du  monde,  liv. 
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Faisons  encore  ol)servcr  que  la  sensibi- 
lité d’un  animal  s’accroîl  par  le  nombre 
des  scnsalions  qn’il  remit,  et  que  ce  nom- 
bre est,  tout  égal  d’ailleurs,  d’aiilaiU  plus 
grand  que  l’aiiiraal  change  pins  souvent  de 
place , et  riiçoit  par  conséquent  les  im- 
pressions d’un  nombie  plus  considérable 
d’objets  étrangers.  Or,  le  dauphin  nage 
trés-frcqucomicut  et  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité. 

T.’instrunicnt  qui  lui  donne  cette  grande 
vitesse  se  compose  de  sa  queue  et  de  la 
nageoire  qui  la  termine.  Cette  nageoire  est 
divisée  en  deux  lobes,  dont  chacun  n’est 
que  peu  échancré,  et  dont  la  longueur  est 
telle , que  la  largeur  de  cette  caudale  égale 
Ordinairement  deux  neuvièmes  de  la  lon- 
gueur totale  du  cétacéc.  Celte  nageoire  et 
la  queue  elle-même  peuvent  être  mues  avec 
d’autant  plus  de  vigueur,  que  les  muscles 
puissans  qui  leur  impriment  leurs  niouve- 
tnens  variés  s’attachent  à de  hautes  apo- 
physes des  vertèbres  lombaires;  et  l’on 
avoit  une  si  grande  idée  de  leur  force 
prodigieuse , que , suivant  Rondelet , un 
proverbe  comparoit  ceux  qui  se  tourmen- 
tent pour  faire  une  chose  impossible,  à 
écux  qui  veulent  lier  un  datrphin  par  la 
t/uciie. 

C’est  en  agitant  celte  rame  rapide  que 
le  dauphin  cingle  avec  tant  de  célérité , 
que  les  marins  l’ont  nommé  ta  flèche  de 
la  mer.  Mon  savant  et  éloquent  confrère, 
de  Saint-Pierre,  membre  de  l’iusti- 
l»t  national,  dit,  dans  la  relation  de  son 
foyage  à l’Ile-dc-Francc  ( p.  52) , qu’il 
'■it  un  dauphin  car.vcoler  autour  du  vais- 
seau, pondant  que  le  bâtiment  faisoil  un 
tnyriaméire  par  heure;  et  Pline  a écrit 
que  le  dauphin  alloit  plus  vite  qu’un  oi- 
seau et  qu’un  trait  lancé  par  une  machine 
puissante. 

La  dorsale  de  ce  cétacéc  n’ajoute  pas 
Sa  vitesse  ; mois  elle  peut  l’aider  à diriger 
Scs  mouvemens  ’.  La  hauteur  de  cette  na- 
geoire, mesurée  le  long  de  sa  courbure, 
est  communément  d’un  sixième  de  la  lon- 
gueur totale  du  dauphin,  et  sa  longueur 
'l’un  neuvième.  Elle  présente  une  cchan- 
•^rurc  à son  bord  postérieur,  et  une  inflexion 
én  arrière  à son  sommet. 

Elle  est  située  au-dessus  des  seize  verlè- 
l'res  qui  viennent  immédiatement  après  les 
'ertébres  dorsales  ; et  l’on  trouve  dans  sa 

L Que  l’on  veuille  bien  rappeler  ce  que  nous 
avons  dit  dans  l’article  de  la  iiUeine  franche,  au 
sujet  de  la  natatiou  de  Ce  cétacée. 


base  une  rangée  longitudinale  de  petits  os 
allongés,  plus  gros  par  le  bas  que  par  le 
haut,  un  peu  courbés  en  arrière,  cachés 
dans  les  muscles . et  dont  chacun , répon- 
dant à une  vertèbre  sans  y être  attaché , 
représente  un  de  ces  osselels  ou  ailerons 
auxquels  nous  avons  vu  que  tenoient  les 
rayons  des  nageoires  des  poissons  *. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  faire  observer  la 
célérité  de  la  natation  du  dauphin  ; remar- 
quons encore  la  fréquence  de  ses  évolu- 
tions. Elles  sont  séparées  par  des  interval- 
les si  courts  , qu’on  penseroit  que  le  repos 
lui  est  absolument  inconnu;  etlesdifl'ércn- 
tes  impulsions  qu’il  se  donne  se  succèdent 
avec  tant  de  rapidité  et  produisent  une  si 
grande  accélération  de  mouvement,  que  , 
d’après  Aristote , Pline , Rondelet , et 
d’autres  auteurs,  il  s’élance  quelquefois 
assez  haut  au-dessus  de  la  surface  de  la 
mer  pour  sauter  par-dessus  les  mâts  des 
petits  bâlimens.  Aristote  parle  même  de  la 
manière  dont  ils  courbent  avec  force  leur 
corps  , bandent , pour  ainsi  dire  , leur 
queue  comme  un  arc  très-grand  et  très- 
puissant  , et,  la  détendant  ensuite  contre 
les  couches  d’eau  inférieures  avecla  promp- 
titude  de  l’éclair,  jaillissent  en  quelque 
sorte  comme  la  flèche  de  cet  arc,  et  nous 
)iréscntcnt  un  emploi  de  moyens  et  des  ef- 
fets semhlahlcs  à ceux  que  nous  ont  offerts 
les  saumons  et  d’auti  es  poissons  qui  fran- 
chissent, en  remontant  dans  les  fleuves,  des 
digues  frcs-élcvées 

C’est  par  un  mécanisme  semblable  que 
le  dauphin  se  précipite  sur  le  rivage  , lors- 
que, poursuivant  une  proie  qui  lui  échappe, 
il  se  livre  à des  élans  trop  impétueux  qui 
remportent  au-delà  du  but,  ou  lorsque, 
tourmenté  par  des  insectes  ^ qui  pénètrent 
dans  les  replis  de  sa  peau  et  s’y  attachant 
aux  endroits  les  plus  sensibles,  il  devient 
furieux , coramelc  lion  sur  lequel  s’acharne 
la  mouche  du  désert,  et,  aveuglé  par  sa 
propre  ixagc,  se  tourne  , se  retourne  , bon- 
dit et  se  précipite  au  hasard. 

Lorsqu’il  s’est  jeté  sur  le  rivage  à une 
trop  grande  distance  de  l’eau  pour  que  ses 
eflin  ts  puissent  l’y  ramener,  il  meurt  au 
bout  d’un  temps  pins  ou  moins  long , 
comme  les  autres  célacées  repoussés  de  la 
mer,  et  lancés  sur  la  côte  par  la  tempête 

1.  Histoire  naturelle  des  poissons,  — Disconr» 
sur  la  nature  de  ces  animaux. 

2.  Histoire  naturelle  des  poissons.  — Histoire  du 
sahnoue  saumon. 

3.  Rondelet , article  du  dauphin. 
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ou  par  toute  aiilre  puissance.  L’impossibi- 
lité tic  pourvoira  leur  nourriture,  les  cou- 
tusioiis  et  les  blessures  piutluitcs  par  la 
force  du  clioc  qu’ils  éprouvent  eu  tombant 
violemment  sur  le  rivage,  un  (lesséche- 
inent  subit  dans  plusieurs  de  leurs  organes, 
et  plusieurs  autres  causes , concourent  alors 
à terminer  leur  vie  ; mais  il  ne  faut  pas 
croire,  avec  les  anciens  naturalistes,  que 
l’altération  de  leurs  évents,  dont  l’orilicc 
SC  desséche , se  resserre  et  se  ferme  , leur 
donne  seule  la  mort,  puisqu’ils  peuvent, 
lorsqu’ils  sont  hors  de  l’eau  , respirer  irés- 
librement  par  l’ouverture  de  leur  gueule. 

Le  dauphin  est  d’autant  moins  gêné  dans 
scs  bonds  et  dans  .scs  circonvolutions,  que 
son  plus  grand  diamètre  n’est  que  le  cin- 
quième OH  à peu  prés  de  sa  longueur  to- 
tale, et  n’en  est  lrés-.souïent  que  le  sixième 
pendant  la  jeunesse  de  l’animal. 

Au  resie,  cette  longueur  totale  u’excéde 
guère  trois  mètres  et  un  tiers. 

Vers  le  milieu  de  cette  longueur,  entre 
le  nombril  et  l’anus,  est  placée  la  verge 
du  mâle  , qui  est  aplatie  , et  dont  on  n’a- 
perçoit ordinairement  à l’extérieur  que 
l'extrémité  du  gland.  11  parott  que  lors- 
qu’il s’accouple  avec  sa  femelle , ils  se  tien- 
nent dans  une  position  plus  ou  moins  voi- 
sine de  la  verticale,  et  tournés  l’un  vers 
l’autre. 

La  durée  de  la  gestation  est  de  dix  mois, 
suivant  Aristote  ; le  plus  souvent  la  femelle 
met  bas  pendant  l'été  ; ce  qui  prouve  que 
l’accouplement  a lieu  au  commencement 
de  l’automne,  lorsque  les  dauphins  ont 
reçu  toute  riuHuence  de  la  saison  viv  ifiante. 

La  femelle  ne  donne  le  jour  qn'a  un  ou 
deux  petits  ; elle  les  allaite  avec  soin  , les 
porte  sons  ses  bras  pendant  qu’ils  sont  en- 
core languissans  ou  foibles,  les  exerce  à 
nager,  joue  avec  eux , les  défend'avoc  cou- 
rage , ne  s’en  sépare  |)as  même  lor  squ’ils 
n’ont  plus  besoin  de  son  secours.se  plaît 
il  leur  côté,  les  accompagne  par  all'ection , 
et  les  suit  avec  constance , quoique  déjà 
leur  développement  soit  très-avancé. 

Leur  croissance  est  prompte  : à dix  ans, 
ils  ont  souvent  atteint  toute  leur  longueur. 
Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  trente 
ans  soient  le  terme  de  leur  vie  , comme 
plusieurs  auteurs  l'ont  répété  d’après  .Aris- 
tote. Si  l’on  rappelle  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  longueur  de  la  vie  de  la  baleine 
franche,  on  pensera  facilement  avec  d’au- 
tres auteurs  que  le  dauphin  doit  vivre  Irés- 
long-tenips.  et  viaisemblablcment  plus  d'uii 
siècle. 


Mais  ce  n’est  pas  seulement  la  mèrect 
les  dauphins  auxquels  elle  a donné  le  jour, 
qui  paroissent  réunis  par  les  liens  d’une  af- 
fection mutuelle  et  durable  : le  m.àle  passe, 
dit-on,  la  plus  grande  jtartie  de  sa  vie  au- 
près de  sa  femelle  ; il  ou  est  le  gardien  con- 
stant et  le  défenseur  lidéle.  On  a même  tou- 
jours pensé  que  touslcs  danpliinsen  général 
étoient  retenus  p,ar  un  sentiment  asser,  vif 
auprès  de  leurs  conqiagnuns.  Ou  raconte  , 
dit  .Aristote,  qu'un  dauphin  ayant  été  pris 
sur  un  rivage  de  la  Carie , un  grand  noin- 
bi-e  de  cétacées  de  la  même  espece  s'appro- 
chèrent du  port,  et  ne  regagnèrent  la  pleiuè 
mer  que  lorsqu’on  eut  délivié  le  captif 
qu’on  leur  avoit  ravi. 

Lorsque  les  daujihins  nagent  eu  troupè 
nombreuse,  ils  inéscntent  souvent  iiuc 
sorte  d’ordre  : ils  forment  des  rangs  régu- 
liers; ils  s’avancent  quelquefois  sur  une  li- 
gne, comme  di.spo.sés  en  ordre  de  bataille i 
et  si  quelqu’un  d’eux  remporte  sur  les  au- 
tres par  sa  force  ou  par  son  audace , il  pi  é- 
céde  ses  com|iagnons,  parce  qu'il  nage  are*; 
moins  de  préctmtion  et  plus  de  v ite.sse;  Ü 
paroit  comme  leur  chef  ou  leur  conduc- 
teur, et  fréquemment  il  en  reçoit  le  nom 
des  pécheurs  ou  des  autres  marins. 

Mais  les  animaux  de  leur  espèce  ne  sont 
pas  les  seuls  êtres  -sensibles  pour  lesquels 
ils  paroissent  concevoir  de  l’alfection  ; ils  -sC 
familiarisent  du  moins  avec  l’hommo.  l’Iino 
a écrit  qu’en  llarharic,  aiqrrés  do  la  ville 
de  f/q/po  Vi/arr/iifc,  un  dauphin  s’avan- 
çoit  sans  crainte  vers  le  rivage  , venoil  re- 
cevoir sa  nourriture  de  la  main  de  celui 
qui  vouloit  la  lui  donner,  s’approchoit  de 
ceux  qui  se  Iwignoient,  se  livrait  aulouf 
il’eux  à divers  inouvcmens  d’une  gaieté 
trés-vive,  soiitlroil  qu’ils  moiilassciit  *"1 
son  dos . se  laissoit  même  diriger  avec  <io- 
cililé,  et  obéi.ssoit  avec  autant  de  célérité 
que  de  précision  ’.  Quelque  exagération 
qu’il  y ail  dans  ces  faits,  cl  quand  mén'e 
on  ne  devroil  supposer,  dons  le  penchant 
qui  entraiiic  souvent  les  dauphins  auiu"è 
des  vai-S-soaux.  que  le  désir  d'apaiser  avec 
plus  de  facilité  une  faim  quelquefois  très- 
pressante,  on  ne  peut  pas  douter  qn’il-sn° 
se  lasseinhleniantonrdesbâlimcns.  ctqu  è' 
vee  tons  les  signes  de  la  confiance  et  d’un® 
sorte  de  salisracliou , ils  ne  s’agitent.  ** 

cmirhent,  se  replient,  s’élancent  au-dessu* 

de  l’eaii , pironellcnt,  retombent,  bot)' 
dissent . et  s’élancent  de  nonveau  pour  |"' 
voitcllcr,  tomber,  bondir  et  s’élever  cn- 


I.  Pline,  liv.  l.\,  clt?p.  ;|5. 
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coi'C.  Celle  succession  ou  plutôt  celle  pei  - 
pétuité  de  raouvemens  vieiil  de  ia  honiio 
porporlion  de  leurs  muscles  cl  de  l’aclivilé 
de  leur  système  nerveux. 

Ne  perdons  jamais  de  vue  une  grande 
Vérité.  Lorsque  les  animaux  qui  ne  sont 
pas  retenus,  comme  l’homme , par  dos 
idées  morales,  ne  sont  pas  arrêtés  |)ar  la 
crainte , ils  font  tout  ce  qu’ils  peuvent  faire, 
et  ils  agissent  aussi  long-temjvs  c|u’ils  jieii- 
vent  agir.  .\ucHne  force  n’est  inerte  dans 
la  Nature.  Toutes  les  causes  y tendent  sans 
cesse  à produire  dans  toute  leur  étendue 
tous  les  elfcts  qu’elles  peuvent  faire  naître. 
Celle  sorte  d'elfort  perpétuel,  qui  se  con- 
fond avec  l’attraction  luiiverscllc,  est  la 
jiase  du  princii>c  suivant.  Ln  cllcl  est  tou- 
jours le  plus  grand  qu’il  |)nisse  dé|)endrc 
rte  .sa  cause , ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
la  cause  d’un  phénomène  est  toujours  la 
hliis  foiblc  possible;  et  celte  expression 
rt’esl  que  la  traduction  de  celle  par  laquelle 
rtoire  illustre  collègue  cl  ami  Lagrange  a 
fait  connoîlic  son  admirable  principe  de  la 
plus  pelile  action. 

.Au  reste , ces  mouvemens  si  souvent  i e- 
jiouvelés  que  présenleul  les  dauphins,  ces 
l'onds , ces  sauts,  ces  circonvolutions , ces 
hianœnvres,  ces  signes  de  force,  de  légé- 
feié,  cl  de  l’adrc.ssc  que  la  répétition  des 
rtiémes  actes  donne  nécessairement,  for- 
htent  une  sorte  de  spectacle  d’autant  plus 
Agréable  pour  des  navigateurs  fatigués  de- 
Puis  long-tcm|)s  de  l’immense  solituile  et 
rte  la  triste  uniformité  d«s  mers , ipic  la 
eonleiir  des  danitiiiiis  vulgaires  est  agréable 
® la  vue.  Cette  couleur  est  ordinairement 
oleuâlre  ou  noirâtre,  tant  que  ranimai  est 
On  vie  et  dans  l’eau  ; mais  elle  est  souvent 
•■elevée  par  la  blancheur  du  ventre  et  celle 

la  poitrine. 

, Achevons  cependant  de  montrer  toutes 
és  nuances  que  l’on  a cru  remarquer  dans 

alfeclions  de  ces  animaux.  Les  auciens 
“rtl  prétendu  que  la  familiarité  de  ces  cé- 
^'^ées  éloit  plus  grande  avec  les  enfans 
ï"’«vcc  l'homme  avancé  en  âge.  Wécénas- 
•'abius  et  Flavius- Alfius  ont  écrit  dan.s 
éurs  chroniques,  suivant  l’liuc,  qu’un 
*.éphin  qui  avoil  pénétré  dans  le  lac  Lu- 
.**0  recevoil  tous  les  jours  du  pain  que  lui 
dtinoii  un  jeune  enfant,  qu’il  accouroil  à 
J,  'oix,  qu’il  le  portoit  sur  son  dos,  et  que 
^.rthfant  ayant  péri , le  dauphin , qui  ne  re- 
jî*  plus  .son  jeune  ami , mourut  bientôt  de 
^.rtgrin.  Le  naturaliste  romain  ajoute  des 
u"5  seuiblaijies  lui  jvés  sous  .Alexandre  de 
aceduiiic , ou  1 acunlés  par  ligesidéme  cl 


par  Théophraste.  Les  anciens,  enfin,  n’ont 
pas  balancé  à supposer  dans  les  dauphins 
pour  les  jeunes  gens , avec  lesquels  ils  pou- 
voient  jouer  plus  facilement  qu’avec  des 
hommes  faits,  une  sensibilité , une  alfeclion 
cl  une  consi.ance  presque  semblables  à cel- 
les dont  le  chien  nous  donne  des  exemples 
si  loucha  ns. 

Ces  cétacées,  que  l’on  a voulu  représen- 
ter comme  susceptibles  d’un  attachement 
.si  vif  et  si  durable,  .sont  néanmoins  des  ani- 
maux carnassiers.  Mais  n’oublions  pas  que 
le  chien,  ce  compagnon  de  riiomme,  si 
tendre  , si  fidèle  et  si  dévoué , est  aussi  un 
animal  de  proie;  et  qu’entre  le  loup  féroce 
cl  le  doux  épagitcul , il  n’y  a d’autre  dillé- 
l eiicc  que  les  elfcts  de  l’art  cl  de  la  domes- 
ticité. 

Les  dauphins  se  nourrissent  donc  de  sub- 
stances animales  : ils  recherchent  particu- 
liérement les  poissons;  ils  préfèrent  Ic.v 
morues,  les  églefins,  les  perséques,  les 
ideurouectcs  ; ils  poursuivent  les  troupes 
nombreuses  de  muges  jusqu’auprès  des  fi- 
lets des  pécheurs;  et,  a causse  de  cette 
sorte  de  familiarité  hardie,  ils  ont  été  con- 
sidérés comme  les  auxiliaires  de  ces  ma- 
rins , dont  ils  ne  vouloicnt  cependant  qu’en- 
lever ou  partager  la  proie. 

Pline  cl  quelques  autres  auteurs  anciens 
ont  cru  que  les  dauphins  ne  pouvoienl  rien 
saisir  avec  leur  gueule  qu’en  se  retournant 
et  se  renversant  prestpic  sur  leur  dos  ; 
mais  ils  ii’ont  eu  cette  opinion  que  parce 
’pi’ils  ont  souvent  confondu  ces  cétacées 
avec  des  squales,  des  acipeiisércs,  ou  quel- 
ques autres  grands  poi.ssons. 

Les  dauphins  peuvent  chercher  la  nour- 
riture qui  leur  est  néce.ssaire  plus  facile- 
ment que  plusieurs  aulie.s  habitans  des 
mers  : aucun  climat  ne  leur  est  contraire. 

On  les  a vus  non-seulement  dans  l’Océan 
atlantique  septentrional,  mais  encore  dans 
le  grand  Océan  é(piinoxial , auprès  des  cô- 
tes de  la  Chine,  prés  des  rivages  de  l’A- 
mérique méi  idionalc  , dans  les  mers  qui 
baignent  l’Afrirpie,  dans  toutes  les  gran- 
des médilerranées,  dans  celle  particuliére- 
ment qui  arrose  cl  l’Afrique  et  l’Asie  et 
l’Europe. 

11  est  des  saisons  où  ils  paroissent  préfé- 
rer la  pleine  mer  au  voi.sinage  des  côtes.  On 
a remarqué  t qu’ordinaircinent  ils  vo- 
guoient  contre  le  vent;  et  cette  habitude, 
si  elle  éloit  bien  constatée  ,ne  proviendroil- 

'1.  Doni  l’rrnctiy  , Iliitoirt:  d’fni  itry^çe  atix 
:lci  M'tltitiincs , ] , pjg.  57  d >nivant85. 
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I elle  pas  tlu  besoin  et  du  désir  qu’ont  ces 
* animaux  d’être  avertis  plus  fadlemeiil,  par 
: les  émanations  odoianles  qtie  le  vent  ap- 
porte à l’organe  de  leur  odorat , de  la  pré- 
sence des  objets  qu’ils  redoutent  ou  qu’ils 
rcdierclicnt  ? 

On  a dit  qu’ils  bondissoient  sur  la  sur- 
face de  la  mer  avec  plus  de  force  , de  fré- 
quence et  d’agilité , lorsque  la  tempête 
nieuaçoit,  et  même  lorsque  le  vent  devoit 
succi  der  au  calme  Plus  on  fera  de  pro- 
grès dans  la  pliysique  , Cl  plus  on  s’aperce- 
vra que  l’électricité  de  l’air  est  une  des 
plus  grandes  causes  de  tous  les  changemens 
que  l’atmospliérc  éprouve.  Or,  tout  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  de  l’organisation  et  des 
habitudes  des  dauphins  doit  nous  faire  pré- 
sumer qu’ils  doivent  être  trés-sensibles  aux 
variations  de  l’électricité  atmosphérique. 

Nous  voyons  dans  Oppieii  et  dans  filien 
que  les  anciens  habitans  de  lîysaiicc  et  de 
la  Thrace  poursuivoient  les  dauphins  avec 
des  ti  idens  attaebés  à de  longues  cordes , 
comme  les  harpons  dont  on  est  armé  main- 
tenant pour  la  pêche  des  baleines  franches 
etdecesmêmes  dauphins.  11  est  des  parages 
où  ces  derniers  célacées  sont  assez  nombreux 
pour  qu’une  grande  quantité  d’huile  soit  le 
produit  des  recherches  dirigées  contre  ces 
animaux.  On  a écrit  qu’il  fallait  compter 
parmi  ces  parages  les  environs  des  rivages 
delà  Cochinchine. 

Les  dauphins  n’ayant  pas  besoin  d’eau 
pour  respirer,  cl  ne  pouvant  même  re.spirer 
que  dans  l’air,  il  n’est  pas  surprenant  qu’on 
puisse  les  conserver  três  long-temps  hors 
de  l’cau,  sans  leur  faire  perdre  la  vie. 

Ces  cétacées  ayant  pu  être  facilement 
observés,  et  ayant  toujours  excité  la  cu- 
riosité du  vulgaire,  l’intérêt  des  maiins, 
l’attention  de  l’obscrvatcnr,  on  a remarqué 
facilement  tontes  leurs  propriétés,  tous  leurs 
attributs,  tous  leurs  traits  distinctifs;  cl 
voilà  pourquoi  plusieurs  naturalistes  ont  cru 
devoir  compter  dans  l’espèce  que  nous 
décrivons  des  variétés  plus  ou  moins  con- 
stantes. On  a distingué  les  dauphins  d’un 
brun  livide  ' ; ceux  qui  ont  le  dos  noirâtre , 
avec  les  côtés  et  le  ventre  d’im  gris  de  perle 
moucheté  de  noir;  ceux  dont  la  couleur 
est  d’un  gris  plus  On  moins  foncé  ; et  enfin 
ceux  dont  toute  la  surface  est  d’un  blanc 
éclatant  comme  celui  de  la  neige. 

t.  Voyez  lo  Voyage  à l’/lc-dv-France,  de  mon 
célèbre  confrère  M.  de  Saint-Pierre. 

2.  Notes  luauuscritesdcComincrson  , remises 
h Biiffon  , qui  dans  le  temps  a bien  voulu  me 
les  communiquer. 


Niais  nous  venons  de  voir  le  dauphin^dé 
la  Nature;  voyons  celui  des  poètes.  Siis- 
pendons  un  moment  l’Iiistoirc  de  la  pu>S' 
sauce  qui  crée . cl  jetons  les  yeux  sur  les 
arts  qui  embellissent. 

Nous  voici  dans  l'empire  de  rimagina- 
tion;  la  raison  éclairée  qu’elle  charme) 
mais  t|n’eilc  n’avcugic  ni  ne  séduit,  saura 
distinguer,  dans  le  tableau  que  nous  allons 
essayer  de  présenter,  la  vérité  parée  des 
voiles  brillaiis  de  la  fable. 

Les  anciens  habitans  des  lives  fortunées 
de  la  Gi'cce  coimoissoient  bien  le  dauphin  : 
mais  la  vivacité  de  leur  génie  poétique  ne 
leur  a pas  permis  de  le  peindre  tel  qii’ü 
est  ; leitr  morale  religieuse  a eu  besoin  de  le 
métamorphoser  et  d’en  faire  un  d<t  ses  type*- 
Et  d’ailleurs,  la  conception  d’objets  chi- 
mériques leur  étoit  aussi  nécessaire  que  le 
mouvement  l’est  au  datiphiti.  L’esprit) 
comme  lé  corps , use  de  toutes  ses  forceS) 
lorsqii’aucun  obstacle  ne  l’arrête  ; et  les 
itnaginations  ardentes  n’ont  pas  besoin  des 
senlimeits  profonds  ni  des  idées  lugubre^ 
que  fait  naître  un  climat  horrible,  pot"’ 
inventer  des  causes  fantastiques , pour  pro- 
duire des  êtres  surnaturels,  pour  enfantci 
des  dieux.  Le  plus  beau  ciel  a scs  orages; 
le  rivage  le  plus  riant  a sa  mélancolie.  Le* 
champs  thessaliens,  ceux  de  l’Attique  e 
du  Péloponnèse , n’ont  point  inspiré  celte 
terreur  sacrée,  ces  noii's  pressenlirneus- 
CCS  trisle.s  souvenirs  qni  ont  élevé  le  trônO 
d’une  sombre  mythologie  an  milieu  de  pa- 
lais de  nuages  et  de  fanlAmcs  vaporeux. 
au-dessi«  des  promontoires  menaeans , de’ 
lacs  hrumenx  et  tics  froides  foréis  de  la  x»' 
lenreuse  Calédonie  ou  de  l’héroïcpic  I ' 
hernie  ; mais  la  vallée  de  Teinpé , les  pou 
tés  lleuries  de  l’IIymèlc,  les  rives  de  1 L 
rotas,  les  bois  mystérieux  de  Delphes, 
les  heureuses  Gycladcs,  ont  ému  la  sensi 
lilé  des  Grecs  par  tout  ce  que  la 
peut  offrir  de  conlrastes  pittoresques, 
paysages  romantiques,  de  tableaux 
tiieux.  de  scènes  gmcicuscs,  de  monts 
dnÿans,  de  rclrailcs  fortunées,  d’im'”'»^^ 
allcndri.ssantes,  d’objets  louchans,  'fj? 
funèbres  même . et  cepciulant  renipb 
douceur  et  de  charme.  Les  busqué 
l’Arcadie  ombrageoieiit  des  tombeaux, 
les  tombeaux  éloienl  cachés  sous  des  o 
de  roses.  , , j,n- 

La  mythologie  grecque,  varice  ® ,.g  j 
mense  comme  la  belle  Nature  don 
reçu  le  jour,  a du  soumettre  tous  le 

à sa  puissance.  zipudré 

Auroit-elle  pu  dès-lors  ne  pas  etc 
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son  influence  magique  jusque  sur  le  dau- 
phin ? mais  si  elle  a chang6  scs  quaiilés , elle 
n'a  pas  altéré  scs  formes.  Ce  n’est  pas  la 
mythologie  qui  a dénaturé  ses  traits;  ils 
ont  été  métamorphosés  par  l’art  de  la  sculp- 
ture encore  dans  son  enfance , hienlôt  après 
la  fin  de  ces  temps  fameux  auqucls  la  Grèce 
a donné  le  nom  iV héroïques,  .l’adopte  à 
cet  égard  l’opinion  de  mon  illustre  confrère 
Visconti , de  l’Institut  national  ; et  roicl  ce 
que  pense  à ce  sujet  ce  savant  interprète 
de  l’antiquité  *. 

On  adoroit  Apollon  ii  Delphes,  nou-çett- 
Icment  sous  le  nom  de  Delphiqiir  cl  de 
Pi/thien  . mais  encore  sous  celui  de  üelpki- 
nien  (Vclphiiiios).  ün  raconloit,  pour 
rendre  raison  de  ce  titre,  que  le  (lieu  s’è- 
toit  montré  sous  la  forme  d’un  dauphin  aux 
Crètois,  qu’il  avoit  obligés  d’aborder  sur 
le  rivagede  Delphes,  cl  qui  j avoient fondé 
l’oracle  le  plus  révéré  du  monde  connu 
des  Grecs.  Cette  fable,  n'a  eu  peut-être  d’au- 
tre origine  que  la  ressemblance  du  nom  de 
Delphes  avec  celui  du  Dauphin  (ilclphin)  i 
niais  elle  est  de  la  plus  haute  antiquité,  et 
on  en  lit  les  détails  dans  l'hymne  à l’hon- 
neur d'.Vpollon  que  l’on  attribneà  Homère. 
M.  Visconti  regarde  comme  certain  que 
V. -f potion  deîphinins.  adoré  à Delphes, 
avoit  des  dauphins  ]>our  symboles.  Des 
ligures  de  dauphins  dévoient  orner  son  tem- 
ple; et  comme  les  décorations  de  ce  sanc- 
lu.iire  remonloient  aux  siècles  les  plus  re- 
culés, elles  dévoient  porter  l’empreinte  do 
l’enfance  de  l’art.  Ces  figures  inexactes, 
impaifaites,  grossiércs,  et  si  peu  semlda- 
bles  .1  la  nature  , ont  clé  cependant  consa- 
ciées  par  le  temps  et  par  la  sainteté  de  l’o- 
racle. Les  artistes  liabiles  qui  sont  venus  à 
l’époque  où  la  sculpture  avoit  déj  à fait  des 
pi  ngiés  n’ont  pas  osé  corriger  ces  figures 
d’après  des  modèles  vivans  ; ils  se  sont  con- 
tentés d’en  embellir  le  caractère,  d’en 
agrandir  les  traits,  d’en  adoucir  ieS  con- 
tours. La  forme  bi/arre  des  dauphins  del- 
phiqi'ics  a passé  sur  les  monuraens  des  an- 
ciens, s'est  pcepétnée  sur  les  prodiictions 
des  peuples  modernes;  et  si  aucun  des 
auteurs  qui  ont  décrit  le  temple  de  Delphes 
n’a  parlé  de  ces  dauphins  scniplés  par  le 
ciseau  des  plus  anciens  arlisles grecs,  c’est 
quece  temple  d’Apollon  aétépillépliisienrs 
fois,  et  que,  du  temps  de  l’atisanias,  il  ne 
restoit  aucun  (les  anciens  ornemens  du 
sanctuaire. 

Les  J, cintres  cl  les  sculpteurs  modernes 

I,  Lutlrc  de  M. Visconti  à M.  de  Lacépède. 
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ont  donc  représenté  le  dauphin,  comme 
les  artistes  grecs  du  temps  d’IIomèrc,  avec 
la  queue  relevée,  la  tête  très-grosse,  la 
gueule  très-grande,  etc.  Mais,  sous  qucl- 
(jnes  traits  qu’il  ait  été  vu,  les  historiens 
l’ont  célébré,  les  poètes  l’ont  chanté,  les 
peuples  l’ont  consacré  à la  divinité  qu’ils 
adoroient.  Ou  l’a  respecté  comme  cher, 
uon-scnlement  à Apollon  et  à lîacehiis, 
mais  encore  à Neptune,  qn’il  avoit  aidé, 
suivant  une  Iraditiim  religieuse  raiiporlée 
par  Oppicn,  à découvrir  son  Amphitrite 
lorsque,  voulant  conserver  sa  virginité, 
elle  s’éloit  enfuie  jusque  dansl’Allaulique. 
Ce  mémé  Ojipieii  l’a  nommé  le  ministre 
du  Jupiter  marin  ; et  le  titre,  de  tiicros 
îV/ù/iys  (poisson  sacré)  lui  a été  donné  dans 
la  Grèce. 

On  a répété  avec  sensibilité  l’iiistoire  de 
Phalaute  sauvé  par  un  dauphin , après  avoir 
fait  naufrage  près  des  côtes  de  l’Italie.  On 
a honoré  le  dauphin  comme  un  bienfaiteur 
de  riiomnié.  On  a consct  vé  comme  une 
allégorie  touchante,  comme  un  souvenir 
consolateur  pour  le  génie  malheureux, 
raveiitiire  d’Arion,  qui,  menacé  de  la 
mort  par  les  féroces  matelots  du  navire  sur 
lequel  il  étoit  monté,  se  précipita  dans  la 
mer,  fut  aceucilli  par  un  dauphin  que  le 
doux  son  de  sa  lyre  avoit  attiré,  et  fut 
porté  jusqu’au  port  voisin  par  cet  animal 
attentif,  sensible  et  reconnois.sant. 

On  a nommé  barbares  cl  cruels  les  Tlira- 
ces  et  les  antres  (leuples  qui  donnaient  la 
mort  au  dauphin. 

Toujoursen  inouvomeiil,  il  a paru  parmi 
les  liabitans  de  l’océan , non-seulement  le 
plus  raiiide , mais  le  plus  eimeini  du  repos  ; 
on  l’a  cru  l’emblème  du  génie  qui  crée , dé- 
veloppe et  conserve,  parce  que  son  acli- 
vilé  soiimcl  le  temps,  comme  son  iiniiien- 
silé  domine  sur  l’espace  ; on  l’a  proclamé 
te  roi  de  ta  mer. 

L’atleulioii  sc  portant  de  plus  en  plus 
vers  lui.  il  a partagé  avec  le  cygne  * riion- 
ncur  d’avoir  suggéré  la  forme  des  premiers 
navires,  par  les  proporlions  déliées  de  sou 
coiiw  ai  propre  à fendre  l'eau,  et  par  la 
position  ainsi  que  par  la  figure  de  ses  ra- 
mes si  colères  et  si  puisriantes. 

Son  intelligence  et  sa  senslhililc  devenant 
chaque  jour  l’objet  d’une  admiration  plus 
vive,  (ma  voulu  leur  attribuer  une  origine 
incrveilleiise  : les  daupbins  ont  été  des 
hoinines  punis  p.ir  la  vengcaiiee  cclesté, 
déchus  de  leur  premier  état,  nniis  conscr- 

1,  Voyez  l’article  du  fygae  par  Buûbu. 
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Tant  des  liaits  de  leue  première  esscucc. 
Biciilôl  on  a rappelé  avec  pins  de  force 
qii’Apollon  avoil  pris  la  Hsnie  d'un  dau- 
phin pour  roiuUiirc  vers  les  rives  de  Del- 
phes sa  colonie  chérie.  Kepliine,  disoil  oii, 
s’éloit  changé  en  dauphin  pour  enlever 
Mélantho,  commeJupiters’èloil  niélamor- 
phosé  en  taureau  pour  enlever  Europe.  On 
SC  rcprcbcnioil  la  beauté  craiiuive,  mais 
animée  par  l’amour,  parcourant  la  surface 
paisible  des  mers  obéissantes,  sur  le  dos  du 
dauphin -dieu  qu’elle  avoit  soumis  à ses 
charmes.  Neptune  a été  adoré  à .Suniuni , 
sous  la  forme  de  ce  dauphin  si  cher  à sou 
amante.  Le  dauphin  a été  plus  que  consa- 
cré : il  a été  divinisé.  Sa  place  a été  mar  - 
quée an  rang  des  dieuti;  et  on  a vu  le  dau- 
phin céleste  briller  parmi  lesconstellation.s. 

Ces  opinions  pures  on  altérées  ayant 
régné  avec  plus  ou  moins  de  force  dans  les 
différentes  contrées  dont  les  fleuves  roulent 
leurs  eaux  vers  le  grand  bassin  de  la  Mc- 
dilerraiiéc,  est-il  surprenant  que  le  dauphin 
ait  été  pour  tant  de  peuples  le  symbole  de 
la  mer  ; qu’on  ait  représenté  l’Amonr  un 
dauphin  dans  une  main  et  des  fleurs  dans 
l'antre,  pour  montrer  que  son  empire  s’é- 
tend sur  la  terre  et  sur  l’onde  ; qnc  le  dau- 
phin entortillé  autour  d'un  trident  ait  indi- 
qué la  liberté  du  commerce;  que.  place 
autour  d’un  trépied,  >1  ail  déi-igné  le  col- 
lège de  quinte  prêtres  qui  desscrvoieiil  à 
Home  le  temple  d’ -Apollon;  que,  caressé 
par  Neptune,  il  ait  été  le  signe  de  la  iran- 
quillilé  desflotsct  du  salul  des  navigateurs  ; 
(pie,  disposé  autourd’une  ancre,  ou  mis  au- 
dessus  d’un  bœuf  à face  humaine,  il  ait 
été  le  signe  liiéroglyphiqiic  de  ce  mélange 
de  vitesse  et  de  lenteur  dans  lequel  ou  a 
fait  consister  la  prudence,  et  qu’il  ail  expri- 
me cette  maxime  favorite  d’Auguste  : JJdIc- 
toi  lentement,  que  cet  empereur  cmployoit 
comme  devise,  même  dans  scs  letlres  faini- 
iércs;  que  les  chefs  des  Canlois  aient  eu 
le  dauphin  pour  emblème  ; que  son  nom 
ait  été  donné  à un  grand  payscl  à des  digni- 
tés éminentes  ; qii’on  le  voie  sur  les  anti- 
ques médailles  de  Tarenlc,  sur  celles  do 
Êæsium , dont  plusieurs  le  monlrerit  avec 
un  enfant  ailé  ou  non  ailé  sur  le  dos  ; 
sur  les  médailles  de  Corinthe , qui  don- 
nent à sa  lêlc  ses  vérilahles  traits  * , et 
sur  celles  d’Ægium  en  Acliaie  , d’Eiihée  , 

1,  Je  ra’cn  biiis  assuré,  en  evamimint,  avec 
feu  mon  rcspeclablo  ami  l’ilhiali-e  auteur  du 
Voyage  d'AnacItarsIe , la  précieuse  collection  des 
médailles  qui  appartiennent  à la  nation  fran- 
çaise, 


de  Nisyros,  de  Hysantium,  du  Blindes,  de 
Larinuin  , de  Lipari , de  Syracuse  , de 
Théra  , de  Velia . de  Carléjà  en  E.spague, 
d’.-Vlcxaiulre,  de  Néron,  de  Vitellius,  (le 
Vespasicu  , de  Tito  ; que  le  bouclier  d’L- 
ly.sse  , son  atmeaii  et  son  épée,  en  aient 
oflert  l’image  ; qu’on  ail  élevé  sa  figui'U 
dans  les  cirques;  cl  qu’on  l’ait  consacré  a 
la  beauté  céleste  , en  le  mettant  aux  iiieds 
de  cette  Vénus  si  parfaite  que  l’on  admire 
dans  le  Musée  fran(;ais  ? 

LE  DAUPHIN  MARSOUIN'. 


Le  marsouin  ressemlile  beaucoup  au  dau- 
phin V ulgairc;il  présente  iiresqiie  les  mêmes 
traits  ; il  est  doué  des  mêmes  qualités  ; ü 
offre  les  mi’mcs  allrihuis  ; il  éprouve  les 
mêmes  afl'ectious  ; cl  cependant , quelle 
dilïércuce  dans  leur  forluiie  ! Le  dauphin 
a clé  divinisé  , et  le  marsouin  porte  le  nom 
de  pourceau  de  la  mer.  Mais  le  marsnnin  a 
rci-u  sou  nom  de  marins  et  de  pécheurs 


i.  Delpitinas  phoccena  ; vxarsolûn  franc;  marissus: 
iuraio;  wwiraofia,  en  Llspaijijc  ; porpua,  porpesse,  0*^ 
porpvhae  en  Anglelcrni  ; bruinvUeh,  ionjTi,  tee  vartt 
en  HoUtiudc;  meirsclnvahit,  braunfisch,  en  Ail®' 
niugne;  jui'iiiltirnori’a,  en  Pologne;  most 
sivinja,  ni)  Hn>sie  ; trumblare,  eu  Soed®  » 

iiirtrjirtit,  iuvitcr,  nii  Daticniarck  ; )i(ae,  eu  No® 
Wf’ge  ; KIM , 1* U Groenlaml;  brumU'p,  hinafi^ 
eu  lülaiicli);  dt’lphiiiKS  phoctina , Liuiic  édilion 
(•iiieliii  ; dauphin  -nuirsouin  ^ liuiuMlcrre  , plan- 
durs  lie  l’Ktu’^c'üp'.’dic  luétl'culiipic  ; maraouin  t 

ménagerie  du  jmiM’iim  iriiisloiru  lialurell® 
(Gm'cr)  ; Fiiun,  Suocîc.  51  ; dclplùnus  eorpaff 
ftre  conifunni  i dot'30  lalo,  rosira  subaciiio^  Arlédi  i 
gen.  74,  syn.  104;  partus  Jdphinns,  vcl  dr/W*'" 
SeplailriamtUum  ttul  Orictiiuliuin  t Schonevel^^  1 
pag.  77  ; r)  pwxaivîc,  ArMol.  lib.  6,  cap.  1*  ’ 
ellib.  8,cup.  13  ; îimrwK'n  Bcllon,  * 
pap.  16  ; ht  UonJeld,  liv.  lü  , cliap.  6 » êditi®* 
de  Lyon  , 1558  ; phoeœuu  , VVoflon  , Ub.  S, 

104>  fol.  172  , a ; rd.  Jouslon,  lib.  5,  cap-^  ’ 
il,  5,  pag.  220,  lab.  41  ; id.  Willughby, 
pag.  31 , tab.  A.  1 , bg.  2-,  Ul.  Raj.  PibC,  P^îî'.^r  ! 
pfwcætta,  aire  iuraio,  (iwtiei',  AquaL  , pag. 
el  fui.  Dû  , b ; pimana,  Aldrov.md,  l 

pag.  711) , lig.  pag.  720  ; dilpUlnus  phoc^uo., 
in  dorio  tpui , dcntd}us  acutis , rojiro  . 

f«jo,  Ri-ijwon,  Regn.  animal,  pag. 
marsouin  [dclphitrus  phurtmu).  Blocît,  'j  ^ 

poussons,  p!.  92  ; Klein,  Mise.  piac.  1, 
et2,  pag.  2l>,  lab.  2 A,  R,  3 R;  p/iora-Tirt.  ^ 
bald»  Scol.  an.  püg*  23;  lUacr. 
pag.  24.5;  meerschivdm,  otb  r fiinin,  M arl . ‘^.1’*  * • 
pag.  02;  id.  Anderson,  idand.,  pag.  253;  ‘ 
Ciivnl*.  Groenland,  pag.  i.)l;  Wm*,  ou  y 
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oder  niVen,  Gunner,  Ad-  Mdros,  2,  pag* 

Ub.  450i1i.  Fabrk'..  Faun.,  Groenland,  pag*  '' 
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grossiprs  : le  dauphin  a dû  sa  destinée  au 
génie  poétique  de  la  (îrèce  si  spirituelle, 
et  les  Muses,  qui  seules  aeeordent  la  gloire 
à rhomiue,  dnnncnl  seules  de  l’éelat  aux 
autres  ouvrages  de  la  Nature. 

Ij’enseinhlc  formé  par  le  corps  et  la 
queue  du  inarsotiin  rejrréspnte  un  cône 
trés-alloiigé.  Ce  cûne  n’est  cependaut  pas 
assez  régulier  pour  que  le  dos  ne  soit  i)as 
large  et  légèrement  aplati.  Vers  les  deux 
tiers  de  la  longueur  du  dos,  s’élève  tine 
nageoire  assez  peu  cchaneréc  par-derriére , 
et  a.ssez  peu  courbée  dans  le  haut,  pour 
paroîlrc  de  loin  former  un  triangle  rectan- 
gle. La  lête  , un  peu  rcnllée  au-dessus  des 
yeux,  ressemble  d’ailleurs  à un  cûne  très- 
court,  i<  sommet  obtus,  et  dont  la  base 
seroit  opposée  à celle  du  cône  allongé  que 
formcul  le  corps  cl  la  queue. 

I.es  deux  mâchoires,  presque  aussi  avan- 
cées rime  que  l’autre,  sont  dénuées  de  lè- 
vres proprement  dites,  et  garnies  chacune 
de  dents  pelites,  un  peu  aplaties,  tran- 
ehantes.  et  dont  le  nombre  varie  depuis  qua- 
rante jusqu’à  cinquante. 

La  langue,  presque  semblable  à celle  du 
dauphin  vulgaire,  est  molle,  large,  plate, 
et  comme  dentelée  sur  ses  bords. 

La  pyramide  du  larynx  est  formée  par 
l’épiglotte  et  par  les  cartilages  an'lhénoï- 
tlcs , qui  sont  joints  ensemble  de  manière 
qu’il  ne  reste  qu’une  petite  ouverture  si- 
tuée vers  le  haut. 

De  Irés-habiles  anatomistes  ont  conclu 
de  cette  conformation  que  le  marsouin  ne 
pouvoit  faii'C  entendre  qu’une  sot  te  de  fré- 
missement ou  de  bruissement  sourd,  (ie- 
peudanl.  eu  réfléchissant  sur  les  qualités  es- 
sentielles du  son,  sur  les  dilïérenles  causes 
qui  peuvent  le  produire  , sur  les  divers 
insirumens  sonores  que  l’on  a imaginés  ou 
que  la  Nature  a formés,  on  verra,  je  crois, 
ainsi  que  je  chercherai  à le  montrer  dans 
un  ouvrage  ililTérent  de  celui-ci,  que  l’ap- 
pareil le  plus  simple  et  en  apparence  le 
moins  sonore  peut  faire  naître  de  vérita- 
bles sons,  très  faciles  à distinguer  du  bruis- 
sement, du  frémissement,  ou  du  biaiit  pro- 
prement dit,  et  entièrement  semblables  a 
ceux  que  l’homme  profère.  D’ailleurs,  que 
l’on  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  dans  les 
articles  de  la  baleine  franche,  delà  jubarte, 
tlu  cachalot  macrocépbalc,  et  qu’on  le  rap- 
proche de  ce  qu’Arislote  et  plusieurs  an- 
tres auteurs  ont  écrit  d’une  espèce  de  gé- 
luissemenl  que  It»  marsouin  lait  entendre, 

L’orilice  des  étenis  est  placé  au-dessus 
de  i’espaee  qui  sépare  i'ird  dé  l'ouverlurp 
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de  la  bouche.  Il  représente  un  croissant; 
et  sa  eoncavilé  est  tournée  vers  le  museau. 

Les  yeux  sont  petits,  ctsitués  à la  même 
hauteur  que  les  lèvres.  Une  humeur  mu- 
queuse eiidiiil  la  surface  intérieure  des  pau- 
pières, qui  sont  très-peu  mobiles.  L’iris  est 
jaunâtre,  et  la  prunelle  paroît  souvent 
triangulaire. 

Au-delà  de  l’oeil,  très-prés  de  cet  organe 
et  à la  même  bailleur,  est  l’orilice  presque 
imperceptible  du  canal  auditif. 

La  nageoire  pectorale  répond  au  milieu 
de  l’espace  qui  sépare  l’œil  de  la  dorsale  ; 
m.ais  ce  bras  est  situé  très  bas,  ce  qui  ra- 
baisse le  centre  d’action  et  le  centre  de  gra- 
vité  du  marsotiiu , et  donne  à ce  cétaeée  la 
faculté  de  se  maintenir,  en  nageant,  dans 
la  position  l;i  plus  convenable. 

Un  peu  au-delà  de  la  fo.ssette  ombilicale, 
on  découvre  une  fente  longitudinale,  par 
laquelle  sort  la  verge  du  mâle,  qui,  cyliii- 
clrique  prés  de  sa  racine,  se  coude  ensuite, 
devient  conique . et  se  termine  en  pointe. 
Les  testicules  sont  cachés;  le  canal  défé- 
rent est  replié  avant  d’entrer  d,iiis  l’urétrc. 
Le  marsouin  n’a  pas  de  vésicule  séminale , 
mais  une  prostate  d’un  très-grand  volume. 
Les  muscles  des  corps  caverneux  s’attachent 
aux  petits  os  du  bassin.  Le  vagin  de  la  fe- 
melle est  ridé  trausver-salemcnt. 

L’amis  est  presque  aussi  éloigné  des  par- 
ties sexuelles  que  de  la  caudale,  dont  les 
deux  lobes  sont  ecbancrés,  cl  du  milieu  de 
laquelle  part  une  )ietife  saillie  longitudi- 
nale, qui  s’étend  le  Jung  du  dos,  jus(|u’au- 
prés  de  la  dorsale. 

Lu  bleu  très  foncé  ou  un  noir  liiisaot 
régne  sur  la  partie  supérieure  du  marsouin, 
et  une  teinte  blaucliâlre  sur  sa  partie  infe- 
i-ieuie. 

Un  épiderme  très-doux  au  toucher,  mais 
qui  se  détache  facilement,  et  une  peau  très- 
lisse,  recouvrent  une  couche  assez  épaisse 
d’une  graisse  Irés-blanchc. 

Le  premier  estomac , auquel  conduit 
l’œsophage  qui  a des  plis  longitudinaux 
très  profonds,  est  ovale,  très-grand , très- 
ridé  en  dedans , et  revêtu  à rinlérioiir 
d’une  mcmlrrane  veloutée  Irés-epaisse.  Le 
pylore  de  cet  estomac  est  garai  de  rides 
très-saillantes  cl  fortes,  qui  ne  peuvent 
laisseï-  passer  que  des  corps  très-peu  volu- 
mineux , iiiterdiscut  aux  alimens  tout  re- 
tour vers  l’n-sopliage . et  par  conséquent 
empêchent  toute  véritable  rumination. 

Un  petit  .sac,  ou.  si  l’on  vent,  un  second 
csimuar  rondnil  dans  un  troisième,  qui  est 
rond,  él  presque  aussi  grand  qqe  lèpre- 
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mier.  Les  parois  de  ce  troisième  estomac 
sont  très-épaisses , composées  d’une  sorte 
de  pulpe  assez  humogéiic,  et  d’une  mem- 
brane veloutée , lisse  et  fine  ; et  les  rides 
longitudinales  qu’elles  présentent  se  raini- 
llenl,  pour  ainsi  dire,  en  rides  obliques. 

Un  nouveau  sac  très-petit  conduit  à un 
(pialriéme  estomac  ineiidmmeui , criblé 
de  pores , conformé  comme  un  tuyau , et 
contourné  en  deux  sens  opposés.  Le  cin- 
(piiémc,  ridé  et  aiTondi,  aboutit  à un  canal 
intestinal  qui,  plissé  longitudinalement  et 
très-profondément , n’ofl're  pas  de,  cæcum , 
va,  eu  diminuant  de  diamètre , jusqu’à  l’a- 
nus, est  très-mince  auprès  de  cet  orifice, 
et  peut  avoir,  suivant  Major,  une  longueur 
égale  à douze  fois  la  longueur  du  célacce’. 

Les  reins  ne  présentent  pas  de  bassinet, 
et  sont  partagés  eu  plusieurs  lobes. 

Le  foie  n’en  a que  deux  ; ces  deux  lo- 
bes sont  très-peu  divisés  : il  iv’y  a pas  de  vé- 
sicule du  liel. 

Le  canal  bépatiquc  aboutit  au  dernier 
estomac  ; et  c’est  dans  cette  même  cavité 
que  se  rend  le  canal  pancréatique. 

On  compte  jusqu’à  sept  rates  inégales 
en  volume , dont  la  plus  grande  a la  gros- 
seur d’une  châtaigne,  et  la  plus  petite  celle 
d’un  pois. 

Le  cerveau  est  très-grand  à proportion 
du  volume  total  de  l’animal  ; et  si  l’on 
excepte  les  singes  cl  quelques  autres  qua- 
drumanes, il  ressemble  à celui  de  l’Iiommc, 
-plus  que  le  cerveau  d’aucun  quadrupède, 
-notamment  par  sa  largeur,  sa  convexité, 
le  nombre  de  scs  circonvolutions,  leur  pro- 
fondeur, et  sa  saillie  au-dessus  dn  cervelet. 
Les  vertèbres  du  cou  sont  au  nombre  de 
sept,  et  les  dorsales  de  treize.  Mais  le  nom- 
bre des  vertèbres  lombaires,  sacrées  et  coc- 
cygiennes,  jïaroîl  varier  : ordinairement 
cependant  il  est  de  quarante-cinq  ou  qua- 
rante-six : CCS  trois  sortes  de  vertèbres  oc- 
cupent alors  Irenle-sepI  cinquantièmes  de 
la  longueur  totale  de  la  colonne  vertébrale , 
et  les  vertèbres  du  cou  n’en  occupent  pas 
deux. 

.\u  reste,  les apopliy.scs  transversales  des 
vertèbres  lombaires  sont  très-grandes  ; ce 
qui  sert  à expliquer  la  force  que  le  marsouin 
a dans  sa  qcieiie. 

Ce  célacéc  a de  chaque  côté  treize  oètes, 
dont  six  seulement  aboutissent  au  ster- 


t.  On  doit  consulter  le  snv.int  et  iiUèresssn 
article  publié  pni  mon  confrère  Cuvier  sur  le 
nïai  sonin  , dans  la  flli'nagi’rie  du  ülashm  d'iiisleirc 
naiuretU. 


■niim,  qui  est  un  peu  recourbe  et  cominé 
divisé  en  deux  branches. 

Mais  considérons  de  nouveau  l’ensemble 
du  inarsonin. 

Kousverronsque  sa  longueur  totale  peut 
aller  jusqu’à  jilns  de  trois  mènes , et  son 
poids  a lutis  de  dix  myriagnumnes. 

La  distance  qui  sépare  rorilicc  des  évents 
de  rexirèmité  du  mu.scau,  est  ordinaire- 
ment égaie  anx  trois  vingt-sixièmes  de  m 
longueur  de  l’animal;  la  lougticui  de  l‘i 
nageoire  pectorale  égale  cette  distance  ; 
la  largeur  de  la  nagcoiic  de  la  queue  at- 
teint presque  le  quart  de  la  longueur  W 
taie  du  cétacée. 

Celte  grande  largeur  de  la  caudale  > 
cette  étendue  de  la  rame  principale  du 
marsouin  , ne  contiibiieut  pas  peu  à cetic 
vitesse  étonnante  que  les  navigaletirs  ont 
remarquée  dans  la  natation  de  ce  dauph'O. 
et  à celle  vivacité  de  mouvemens  qu’au- 
cune fatigue  ne  paroU  suspendre,  et  qu® 
l’œil  a de  la  peine  à suivre. 

Le  marsouin,  devant  lequel  les  flo'® 
s’ouvrent,  pour  ainsi  dire , avec  tant  de  do- 
cilité, paroît  se  plaire  à surmonter  l’actio» 
des  courans  et  la  violence  des  vagues  q»® 
les  grandes  marées  poussent  vers  les  côtes 
ou  ramènent  vers  la  haute  mer. 

Lorsque  la  tempête  bouleverse  l'océan, 
il  en  parcourt  la  surface  avec  facilité,  non- 
seulement  parce  que  la  puissance  ôlectC' 
que,  qui,  pendant  les  orages , régne  sur  » 
mer  comme  dans  l’atuiosphérc,  le  maîtrise, 
l’anime,  l'agite  ; mais  encore  parce  que  I* 
force  de  ses  muscles  peut  aisément  coulrc- 
bal.inccr  la  résistance  des  ondes  soulevées. 

Il  joue  avec  la  mer  furieuse.  Ponrroit- 
ou  cire  étonne  qu’il  s’ébatle  sur  l’océau 
paisible , et  qu’il  se  livre  pendant  le  calm  • 
àtantde  bonds,  d’évolutions  et  de  inao® 


vres  î , , 

fies  mouvemens,  cc.s  jeux,  ces  ilm  ’ 
sont  d’anlunl  pins  variés,  que  l’imilaU®  ' 
celle  force  qui  a tant  d’empire  sur  les  eti 
sensibles,  lisinniliplic  et  Icsmodilie. 

Lesmaisouins,  en  effet,  vont  presque  _ 
jours  en  tronjics.  Ils  se  rassemblent  s*  ^ 
tout  dans  le  temps  de  leurs  y,, 

n’est  pas  tare  alors  de  voir  on  grand  u , 
hrc  rie  mâles  pnnrsuivre  la  même  j,s 

et  CCS  mâles  éprimvcnt  dans  res  u'®"  i„. 
de  troubles  une  ardeur  .'i  grande,  quc.  ^^,^^_ 
lemment  agités,  transportés,  n ‘",j 
giiaol  pins  que  l’objet  de  leur  vive  lee 
chc  , ils  précipitent  contre  les  locueiv 
rivages,  on  s’élancent  sur  les  v aisseau 
s’y  Jaisseiil  prondie  avec  assez  de  fa 
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pour  qu’on  pense  en  Islande  qu’ils  sont, 
au  milieu  de  cette  sorte  de  délire,  entière- 
ment privés  de  la  faculté  devoir. 

Ce  tempsd’avcuglemeiil  et  de  sensations 
si  iinpéiicuses  se  rcnconlrc  ordinairement 
avec  la  Icii  de  l'étc. 

Ua  femelle  reçoit  le  mâle  favorisé  en  se 
icnvcrsant  sur  le  dos,  en  le  pressant  avec 
ses  pectorales,  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  en  le  serrant  dans  scs  liras. 

Le  temps  de  la  gestation  est,  suivant  An- 
derson cl  quelques  auti  es  olrse'rvatcurs  , 
de  six  mois;  il  est  de  dix  mois  lunaires, 
suivant  Aristote  et  d’autres  auteurs  anciens 
on  modernes;  et  cette  dernière  opinion  pa- 
raît la  seule  conforme  à l’observation,  puis- 
que communément  les  jeunes  marsouins 
viennent  au  jotir  vers  l’équinoxe  d’été. 

I.a  portée  n’est  le  plus  souvent  que  d’un 
petit , qui  est  déjà  parvenu  à une  giosseur 
considérable  lorsqu’il  voit  la  lumière,  puis- 
qu’un embryon  tiré  du  ventre  d’une  fe- 
melle, cl  mesuré  par  Klein,  avoit  prés  de 
six  décimètres  de  longueur. 

Ce  marsouin  nouveaii-ué  ne  cesse  d’étre 
auprès  de  sa  mère  pendant  tout  le  temps 
où  il  a besoin  de  teter;  et  ce  temps  est 
d’une  année,  dit  Otlio  Fabricius. 

lise  nom  rit  ensuite,  comme  ses  père  et 
mère,  de  poissons  qu’il  saisit  avec  autant 
d'adresse  qu’il  les  poursuit  avec  rapidité. 

On  trouve  les  marsouins  dans  la  Baltique; 
prés  des  eûtes  du  Groenland  cl  du  Labra- 
dor; dans  le  golfe  Saint- Laurent;  dans 
presque  tout  l’Océan  atlantique;  dans  le 
gi  aud  Océan  ; aiqn  és  des  îles  Gallapagos , 
et  du  golfe  de  l’anaraa,  où  le  capitaine 
Colnelt  en  a vu  une  quantité  iimomlirablc  ; 
non  loin  des  rivages  occidentaux  du  Mexi- 
que et  de  la  Californie  : ils  appartiennent  à 
presque  toutes  les  mers.  Les  anciens  les 
ont  vus  dans  la  mer  Noire;  mais  on  croi- 
roit  qu’ils  les  ont  tiés  peu  observés  dans  la 
Méditerranée.  Ces  célacées  paroissent  plus 
fréquemment  en  biver  qu’en  été  dans  cer- 
tains parages  ; etdans  d’autres,  au  contraire, 
ils  se  moiilrcut  pendant  l’été  plus  que  pen- 
dant riiiver. 

Leurs  courses  ni  leurs  jeux  ne  sont  pas 
toujours  paisibles.  l’Iusieurs  des  tyrans  rie 
l’océan  sont  assex  forts  pour  troubler  leur 
tranquillité  ; et  ils  ont  l'articuliérement  tout 
à craindre  du  pbysélèic  microps,  qui  peut 
si  aisément  les  poursuivre,  les  atteindre, 
les  déchirer  et  les  dévorer. 

Ils  ont  d’ailleurs  pour  ennemis  un  grand 
nombre  de  pèclieurs,  des  coups  desquels  ils 
ne  penveiii  se  préserver,  malgré  là  promp- 


MARSOUIN.  415 

litude  avec  laquelle  ils  disparoissent  sous 
l’caii  pour  éviter  les  traits,  les  harpons  ou 
les  balles. 

Les  Hollandais,  les  Danois,  et  la  plu- 
part des  marins  de  l’Europe,  ne  recber- 
chem  les  marsouins  (pie  pourriiiiile  de  ecs 
célacées;  mais  les  Lapons  et  les  Groeulan- 
dais  se  nourrissent  de  ces  animaux.  Les 
Grociilaudais,  par  exemple,  font  bouillir 
ou  rôtir  la  chair,  après  l’avoir  laissée  se 
corrompre  en  partie  et  perdre  de  sa  dureté  ; 
ils  en  mangent  aussi  les  entrailles,  la  graisse, 
cl  même  la  peau.  D’autres  salent  ou  font 
fumer  la  chair  des  marsouins. 

Les  navigateurs  hollandais  ont  distingué 
dans  l’cspécc  du  marsouin  une  variété  qui  ' 
lie  dili'érc  des  marsouins  ordinaires  que  par 
sa  petitesse;  ils  l'ont  nommée  ouelte. 

LE  DAUPHIN  ORQUE 

Ce  nom  d’orque  nous  rappelle  plusieurs 
de  ces  fictions  enchanteresses  que  nous  lie- 
rons au  génie  de  la  poésie.  II  retrace  aux 
imaginations  vives,  il  réveille  dans  les  cceurs 
sensibles  les  noms  fameux  et  les  aventures 
louchantes  et  d’Amlromédc  et  de  Persée, 
et  d’Angélique  et  (le  Holand;  il  porte  no- 
tre pensée  vers  rimmorlel  Arioste  cou- 
ronné au  milieu  des  grands  poètes  de  Pan- 
tiquifé.  ÎSe  repoussons  jamais  ces  heureux 
souvenirs  : ne  rejetons  pas  les  fleurs  du 
jeune  âge  des  peuples  ; elles  peuvent  em- 
bellir l’anlel  de  la  Nature,  sans  voiler  son 
image  auguste.  Disons  cependant,  pouj*  ne 
rien  dérober  à la  vérité , que  Torque  des 

Dclphinus  orct»;  êpaulard^  oudre,  dorque  ^ 
cl.ins  pia.sioni's  départuinens  méridioiiaui  de 
France  ; en  Angleterre  (vojez,  au  su- 

jet de  ce  nuia  grampiis,  l’onvrngo  du  sav/int 
Schneider  sur  la  Synonymie  d’Arlëcli,  pag. 
155)  ; fîi7m~fiikar-hnyde7tgcn , en  Islande  ; speUig~ 
ger,  Itval-hund,  spHnger,  en  ^io^•^YégeJ  orcsim, 
Uindlhoyct  en  I)dnom«i'clv  ; oparc,  rn 
/iosalki,  en  Kussie  ; dtlpliiiuu  orca,  I.iuné,  édi- 
tion de  Gmelin;  épauliud  on  oudre  ,lîlocli, 
édition  d«  Castel  ; le  dauphin  t^puuiard,  l’ouna- 
terre,  planches  do  l’T,wcyclopé(He  niéthoilique; 
delphhius  roslro  sunuyn  rcpnvdo  ^ eic.  Mantissa , 
M.  2 , pair.  525  ; id.  Arlédi , gen.  75  , syn.  lOO  , 
Faun,  Siincic.  52;  (îunn.  Act.  Nidros.  pag, 
110  ; balfciia  7nhtor,  uh-iioue  mnxiild  denlalà  , Stb- 
bailli.  Uaj.  pag.  Vo\  ihtphinus[  orm)  pinnd  in 
dorso  Hiid  ; dnüibus  oblush  , iîii.ss.  Uegn.  aiiim. 
pag.  375,  n*  4 ; orra,  RcHon,  Aqual,  p.  15, 
fia;,  pag.  IS  ? espaulnr,  llomlclel  première  partie, 
liv.  i0,cliap.  0 ; Muller,  Ztinlog.  Pau.  Prodrom., 
pag.  8,  n"  d7  ; ü;1j.  Fahnc.  Fatma  Oroenlaiid. 
/p'>}  Ihniter,  Trans.  philos.,  année  1787. 
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nnluralislcs  modernes  n’est  pas  le  tyran 
des  mers  qui  a pu  servir  de  type  pour  les 
tableaux  de  rancionne  mythologie,  ou  de 
la  féerie  qui  l’a  remplacée.  A ons  avons  vu, 
en  écrivynt  l’Iiisloite  du  physcléie  niicrops, 
que  ce  célaeée  anroit  pu  être  ce  modèle. 

L’orque,  nèaiiinoins,  jouit  d’tine  {jrandc 
puissance;  elle  exerce  tin  ein|)ire  redoula- 
I»le  sur  plusieurs  habiians  de  l’océan.  Sa 
longueur  est  sauveuLde  plus  de  huit  mè- 
tres. et  quelquefois  de  plus  de  dix  ; su  cir- 
cnrfércnce,  dans  rendioil  le  plus  gros  de 
son  corp.s,  peut  aller  jusqu’à  cinq  nièli  es; 
cl  même.  sui>aiU  quelques  auteurs,  sa  lar- 
geur égale  plus  de  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur. 

Ou  la  trouve  dnn.s  l’Océan  atlantique,  où 
on  la  vue,  auprès  du  pôle  boréal,  dans 
le  détroit  do  Davis,  vers  reinbouchurc  de 
ia  'Jamise,  ain.si  qu’aux  enviions  du  pèle 
antai'ctitjue;  et  elle  a été  observée  [>ar  le 
capitaine  C^olncll  dons  le  grand  Océan,  au- 
pré.sdugo’fe  de  Panama Le  voisinage  de 
réquateur  et  celui  des  cercles  polaires  peu- 
vent donc  lui  convenir;  elle  peut  doue  ap- 
j>artenir  à tous  le.s  climats. 

La  couleur  generale  de  ce  céiacée  est 
noirâtre  ; la  poitrine,  le  ventre,  et  une  par- 
tie du  dessous  de  la  queue,  sont  blancs;  et 
l’on  voit  soinent  derrière  l’œil  nue  grande 
tache  blanche. 

La  nageoire  de  la  queue  sc  divi.'ocn  deux 
lobes,  donlcbacun  est  écbancré  par  <lor- 
l'ièro;  la  doi.sale,  placée  de  manière  à r(»r- 
reipondreau  milieu  du  ventre,  a quelque- 
fois près  d’un  mètre  et  demi  de  liaulcur. 
La  tète  se  termine  par  un  mii.seau  tns- 
couil  et  arrondi;  clic  est  d’aillcur.s  très- 
peu  bombée;  et  mémo,  lorsqu’on  l’a  dé- 
IKuiillèe  de  ses  légiimens^lc  crunc  paroît 
non-seulement  très-aplati,  mais  encore  un 
peu  concave  dans  sa  partie  supérienre*^. 

La  inacboiie  d’cn-hnul  est  un  peu  plus 
longue  ([110  celle  d’en-bas  : mais  celle  der- 
nière est  beaucoup  plus  large  que  la  «ipè- 
rieurc;  elle  présente  de  plus,  dans  sa  par- 
tie inférienre,  une  sorte  de  rennemenî. 

Les  (lents  .snni  inégales,  coni(|uos,  mous- 
ses et  recourbées  ù leur  sommet  ; leur  nom- 
bre doit  beaucoup  varier  surtout  avec 
l'âge,  puisque  Artédi  dit  qu’il  y en  a qua- 

1.  A ï\>ynge  lo  iUc  senih  AUmitlc  for  tht  purposa 

of  fæhudmg  iiie  sperma  edi  vlmle  tlc.{ 

by  r;ipii;»iu  .lainos  C^olnrît.  Lüiidon  , 'ITOK. 

2.  On  pnii  son  assurer  en  examlnanl  le 
crâne  il  une  nrqiu*  rjui  l'st  coiu.ervé  dans  les 
g.ilcrics  à aiialoniif  comparve  du  Muscuiii  d’bîs- 
ipire  palurflltf. 


raille  ù la  mâchoire  cl’en-bas,  et  que  dans 
la  tête  os.seuse  d’une  jeune  orque , qui  fad 
partie  de  la  colle('tion  du  Muséum,  on  n’tui 
compte  que  vingt-deux  à chaque  machoirt*» 

L’fpil  c.st  siluc  très-près  de  la  conim»**" 
sure  des  lèvres,  mais  un  pou  plus  haut. 
pectorales,  larges  et  presque  ovale.s.  sont 
deux  rames  assez  puissantes.  La  verge  du 
male  a fréquemment  plus  d’un  mètre  de 
longueur. 

Les  orques  n’ont  pas  d’intestin  ccccuin. 

Ellesse  nourrissent  de  poissons,  pailicu* 
liérenient  do  plouronectes;  mais  elles  dé- 
vcjreul  aussi  les  pluxjues  ; elles  sont  mém® 
si  voraces,  si  haidieset  si  féroces,  que  lors- 
qu’elles sont  réunies  on  troupes,  elle* 
osent  attaquer  un  grand  célacéo.,  se  jettent 
sur  une  baleine,  la  déchirent  avec  leurs 
dents  recourbées . opposent  l’agilité  à la 
masse,  le  nombre  au  volume,  l’adresse  à la 
puissance,  l’audace  à la  force,,  agitent,  tour* 
mentent,  couvrent  de  blessures  et  de  sang 
leur  inonslrutMix  ennemi,  qui,  pour  éviter 
la  mort  ou  des  douleurs  cruelles , est  quel* 
quefois  obligé  de  .se  dérober  par  la  fuite  à 
leurs  attaque.s  meurtrières,  et  qui,  troublé 
par  leurs  mouvemens  rapides  et  par  leurs 
manœuvres  multipliées , se  précipite  ver* 
les  rivages,  où  il  trouve,  dans  les  harpon* 
des  pécheurs,  des  armes  bicu  plus  funestes- 

LE  DAUPHIN  GLADIATKUU  '• 

Ce  céiacée  resseinlde  beaucoup  à l'or* 
que  ; mais  scs  armes  réelles  soin  plus  puis- 
santes, et  ses  armes  apparentes  sont  plus 
grandes.  Sa  dorsale,  qu’on  a comparée  à 
un  sabre,  esl  beaucoup  pins  haute  que  celJu 
de  l’orque.  D’ailleurs,  celte  nageoire  est 
tuée  très-près  de  la  tète,  ei  presque  sur  l3 

1.  JMphivnj  gladiator  : grampus  , parties  A*’" 
glais;  Islande  ; ' 

sur  les  eûtes  tirs  dtlphMua  oreo, 

yt,  Linné, édition  do  (Wnolin  ; linuphin  épée  de 
Lonnatrrro , pUincbes  do  rLncvclopédio  oïéllœ' 
diquo  ; id.  Bloch,  t^HlIon  de  Fl.  R.  Ch&IcI  : dr*' 
phhtu$  pimâ  in  dorxo  (uiâ  s'iadii  reeurvi  œmuld , 
lütut  acuiis,  rostro  qnitsi  ti-HuentOy  Bi  iiâon , 
aniin.  pog.  372  . n*  ,3  ; dtdpldnus  dorsi pitmâ 

siiiui,  dt'nUlius  stÜKonicis  pnriim  tncurvis , MüH*’*** 
Zoolog.  D.in.  Prodroin.  png.  8,  n*  07  ; ' 

fisch  y Antiors.  Islautl.  p.ig.  2r)x'i  ; Crdiii. 

IfUid.  png.  '152  : vwU  lin  nnder  art  groste 
Miirt.  Spiltb.  pag.  poiuon  à tàxrfy  Vova?” 
df*  P.iÿês  vers  lo  pèle  du  Nord , loin.  II , 

1/|2  ; drlpfÙHus  { mru  tni/ij)  piuud  mitjori  acumin^^^* 
hna  hirningurf  Voviige  en  Islaiulo  , par 
et  Povcbcii, 


LE  DAUPillN 

iinquc.  Sa  liaulciir  surpasse  le  cinquième 
lie  lu  longueur  totale  du  cétacèc,  et  ce 
tinquiéinc  est  souvent  de  deux  mètres. 
Cette  dorsale  est  recourbée  eu  arriére,  un 
■ peu  arrondie  à son  extrémité,  assez  allon- 
gée pour  ressembler  à la  lame  du  saltrc 
d’un  géant  ; et  cependant  à sa  base  elle  a 
quelquefois  trois  quarts  de  mètre  de  lar- 
geur. La  peau  du  dos  s’étend  au-dessus  de 
cette  proéminence,  cl  la  couvre  en  entier. 

Le  museau  est  très-court , et  sa  surface 
antérieure  est  assez  peu  courbée  pour  que 
de  loin  il  paroisse  comme  tronqué. 

Los  mâchoires  sont  aussi  avancées  l’une 
que  l’autre.  Les  dents  sont  aigufis. 

L’œil , beaucoup  plus  élevé  que  l’ouver- 
ture de  la  bouche , est  presque  aussi  rap- 
proché du  bout  du  museau  que  la  commis- 
sure des  lèvres. 

La  pectorale  est  très-grande  , très-apla- 
tie,  élaigie  en  forme  d’une  énorme  spatule, 
et  compose  une  rame  dont  la  longueur 
peut  cire  de  deux  mèlrcs , et  la  plus  grande 
largeur  de  plus  d’un  méli  e. 

La  caudale  est  aussi  très-grande  : elle  se 
divise  en  deux  lobes  dont  chacun  a la  ligure 
d’un  croissant  et  présente  sa  concavité  du 
côté  du  museau.  La  largeur  de  celte  cau- 
dale est  de  prés  de  trois  mètres. 

Voilà  donc  deux  grandes  causes  de  vi- 
tesse dans  la  natation  et  de  rapidité  dans  les 
mouvemens  , que  nous  pi  ésente  le  gladia- 
teur; et  cet  attribut  est  conliimé  par  ce 
que  nous  troinons  dans  des  notes  manus- 
crites dont  nous  devons  la  connotssancc  à 
>’ir  J oseph  Banks.Mou  illustre  confrère  m’a 
fait  parvenir  ces  notes,  avec  un  dessin 
d un  gladiateur  mâle  pris  dans  la  Tamise 
te  10  juin  1793.  Ce  cétacèc , après  avoir 
été  percé  de  trois  harpons,  remorqua  le 
bateau  dans  lequel  étoicnl  les  quatre  per- 
sonues  qui  l’av  oient  blessé , rentraina  deux 
fois  depuis  /l/«rAœrt<  jusqu’à  Greenwich, 
et  une  fois  jusqu’à  Depifori . malgré  une 
forte  marée  qui  parcouioil  luiil  mûtes  dans 
Une  heure , cl  -sans  être  arreté  par  les 
coups  de  lance  qu’on  lui  porloll  toutes  les 
fois  qu’il  paroissoit  sur  l'eau.  I!  expira  de- 
' anl  l’hôpital  de  Greenwich.  Ce  gladiateur, 
dont  nous  avons  fait  graver  la  ligure,  avoir 
lieulc-un  pieds  anglais  de  longueur,  et 
douze  pieds  de  circonférence  dans  l’endroit 
lé  plus  gros  de  son  coips. 

Pendant  qu’il  respiroit  encore,  aucun 
t'alcau  n’osa  on  approcher,  tant  on  redoii- 
toit  les  elfcts  terrihies  de  sa  grande  masse 
ut  de  ses  derniers  cfi'oi  ts. 

La  force  de  ce  dauphin  gladiateur  rap- 
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pelle  celle  d’un  autre  individu  de  la  même 
espèce , qui  arrêta  le  cadavre  d’une  baleine 
que  idusiems  chaloupes  remorquoieul , et 
l’entraîna  au  fond  de  la  mer. 

Les  gladiateurs  vont  par  troupes  : lors 
meme  qu’ils  ne  sont  réunis  qu’au  nombre 
de  cinq  ou  six,  ils  osent  attaquer  la  baleine 
franche  encore  jeune  ; ils  se  précipitent  sur 
elle  , comme  des  dogues  exercés  et  furieux 
se  jettent  sur  mi  jeune  taureau.  Les  uns 
cherchent  à saisir  sa  queue  , pour  en  arrê- 
ter les  redoutables  mouvemens;  les  autres 
l’altaquenl  vers  la  tète.  La  jeune  baleine  , 
lourinenléc,  liaiassce,  forcée  quelquefois 
de  succomber  sous  le  nombre,  ouvre  sa 
vaste  gueule  ; et  à l’instant  les  gladiateurs 
alfamés  et  audacieux  déchirent  ses  lèvres, 
faut  pénétrer  leur  museau  ensanglanté  jus- 
qu’à sa  langue , et  en  dévorent  les  lambeaux 
avec  avidité.  Le  voyageur  de  l’agés  dit 
avoir  vu  une  jeuiic  baleine  fuir  devant  une 
troupe  cruelle  de  ces  voraces  cl  hardis  gla- 
diateurs, monlrer  de  larges  blessures,  et 
porter  ainsi  l’empreinte  des  dents  meur- 
trières de  ces  féroces  dauphins. 

Mais  ces  cclacées  ne  parviennent  pas 
toiijoirrs  à rerrcoiiticr,  combattre,  vaincre 
et  immoler  de  jeunes  baleines  : les  pois- 
sons forment  leur  pr  oie  or  dinaire. 

,Ic  lis  dairs  les  trotes  manuscrites  dont  je 
dois  la  counoissaucc  à sir  Joseph  Banks , 
que  pendant  une  quinzaine  de  jours,  oiî 
six  dauphins  gUulialcurs  furent  vus  dans  la 
Tamise , sans  qu’un  pût  les  prendre , les 
aloses  et  les  carrelets  furent  extraordinai- 
rement rares. 

On  a trouvé  les  célacées  dont  nous  par  - 
lons dans  le  détroit  do  Davis  et  dans  la 
Méditerranée  d’.Vmérique,  ainsi  qu’aupres 
du  Spilzberg.  Ils  peuvent  fournir  de  l’huilu 
assez  bonne  pour  être  recherchée. 

Toute  leur  partie  supérieure  est  d’nu 
brun  presque  noir,  et  leur  par  tie  inférieure 
d’uii  beau  blanc.  Celte  couleur  blanche  est 
relevée  irar  une  tache  i.oi.-âlrc  , très-lon- 
gue, très-étroite  et  pointue,  qtri  s’étend 
de  chaque  côté  de  la  queue  cvi  haitde  lon- 
gitudinale, et  s’avance  vers  la  pectorale, 
comme  un  appendice  du  niairteaii  brun 
ou  noir  âtre  de  i’.auimal.  On  peut  voir  aussi, 
entre  l’œil  et  la  ilorsale , un  cr  oissant  blanc 
qui  contraste  fortement  a\  ce  les  nuances 
foncées  du  dessus  de  la  lélc. 

LU  DAUPHIN  NÉSARNAGK  '. 

Ce  cétacèc  a le  corps  et  la  queue  trés- 

1.  Dclphtiiiu  îrrsrtr'ttcià  ; dttuplùn  nharnack , 
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;illoii"cs.  Sa  plus  giaïulc  cpaissour  csl  eu- 
lie  les  bras  et  la  dorsale  ; aussi,  dans  certte 
IKirlie,  son  dos  présciile-t-il  une  gi-aude 
coinexité.  La  lèle  proprenieni  dite  est  ar- 
rondie ; mais  le  museau  , cpi’on  en  distin- 
gue trcs-facücuieul,  est  aplati,  et  uu  peu 
semblable  à un  bec  d’oie  ou  de  canard  , 
romme  celui  du  daupinii  \ulgairc.  La  mâ- 
elioiic  inférieure  avance  plus  i|uc  colle 
d’en-haut  : ruuc  et  l’aiilre  sont  garnies  de 
«piarante  ou  rpiaiante-deux  dents  presi[ue 
rj’liudriqnes , droites  et  très- émoussées 
an  sommet , luèmc  iors<juc  l’animal  est 
jeune. 

L’évent  est  situé  au-dessus  de  l’reil , mais 
un  ])cu  plus  près  du  bout  dti  museau  que 
l’organe  de  la  vue. 

Les  pectorales  sont  placées  très-bas,  et 
par  conséquent  d’une  manière  très-favora- 
i)le  à la  natation  du  nèsarnack,  mais  peti- 
tes , et  de  plus  ècbancrèes;  ce  qui  diminue 
la  surface  de  celte  rame. 

l.a  dorsale  , itcu  étendue  , échancrée  et 
recourbée  , s’élève  à l’extrémité  du  dos  la 
plus  voisine  de  la  tpicue  . et  se  prolonge 
vers  la  caudale  par  une  saillie  longitudi- 
nale , dont  la  pins  gi  aiido  liautenr  est  qucl- 
((iicfois  un  vingl  deuxième  do  la  longueur 
totale  du  cètacèe. 

Les  deux  lobes  qui  composent  la  caudale 
sont  échancrès , et  leurs  exlrèinités  cour- 
bées en  arrière. 

La  couleur  générale  du  nésarnarck  est 
noirélre  ; qucbiucs  bandes  transversales , 
d’une  nuance  plus  foncée,  la  relèvent  sou- 
vent sur  le  dos;  une  teinte  blanchâtre  pa- 
raît sur  le  veiilrc  et  quelquefois  sur  le  bas 
des  côtés  do  ce  dauphin. 

Ce  cètacèe  a soixante  vertèbres,  et  n’a 
pas  de  cœciim. 

Sa  loqgueiir  totale  est  de  [dus  de  irois 
mètres.  La  caudale  a plus  d’un  demi  mè- 
tre de  largeur. 

On  le  prend  diincilcment , jiarco  qu’il 
s’approche  peu  des  rivages.  Il  est  cepen- 
dant des  contrées  où  l’on  se  nourrit  de 
sa  chair,  de  suit  lard,  et  même  de  ses 
cnlrailles. 

On  a écrit  que  la  femelle  meltoil  bas 
|icmlanl  l’iiiver.  Son  lait  csl  gras  cl  nour- 
rissant. 

Le  nèsarnack  vit  dans  l’Océan  atlantique 
septentrional. 

lionnaleriv! . plunclirs  de  i'Pneyclopédîe  tnétho- 
tliqtie;  Mitller,  Prtulioin.  jtoulog.  Ùaii.  5(i;  Act. 
Niiiro,  /|,  3;  M,  üdj.  l abrir.  f’ituu.  (Iroeulaud, 
bg.  !)•). 
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Ce  dauphin  parvient  à une  longueur  qui 
égale  celle  do  quelques  iihisélèrcs  et  tic 
qui'l<|ues  cachalols.  Ùii  dioilon  pris  auprès 
do  Londres,  en  1783,  avoil  sept  mètres  de 
longueur;  et  le  savant  auatomisic  Hunier, 
nui  en  a pidtiiè  la  première  description 
dans  les  'rraiisaelions  de  la  société  royale  , 
a eo  dans  sa  collection  le  crâne  d’im  tlan- 
phin  de  la  même  espèce  , qui  dcvoil  être 
long  de  plus  de  treixe  mètres. 

Ce  cètacèe  a le  museau  aplati  et  allongé, 
comme  celui  du  daui'hin  vulgaire  et  com- 
me celui  du  nèsarnack  ; mais  stt  mâchoire 
liifèricuic  ne  présente  que  deux  dents . 
lesquelles  sont  aiguës  et  situées  i rexiré- 
mile  de  celte  mâchoire  d’en-has.  Le  fioiit 
csl  eonvexc.  La  jdns  grande  grosseur  tie 
CO  dindon  est  auprès  des  pectorales , qui 
sont  petites,  ovales,  et  silnées  sur  la  même 
ligne  horizontale  que  les  comniissurcs  des 
lèvres.  La  dorsale,  très-voisine  de  l’origine 
de  la  queue,  est  conformée  comme  un  1er 
de  lance  . pointue  et  inclinée  en  arriére. 
La  caudale  moiitic  deux  lolics  échanciés. 
La  couleur  générale  du  cétacèc  est  d’un 
brun  noirâtre,  qui  s’éclaircit  sur  le  ventre. 
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C R Cl* lacée  ressemble  beaucoup  à • 

il  a de  indinc  le  mn.scan  trés-coui  t cl  UU" 
rondi  ; mais  sa  infichoiro  inférieure  n’est  pas 
renflée  comme  colle  do  l’onjuc.  Au  Jicu 
du  gonfieiTienl  que  l’on  ne  voit  pas  dans  -sa 
mâchoire  d’eii-bas,  sou  ventre,  ou,  pou*' 
mieux  dire,  presque  toute  la  pxarlie  im^' 
ricuro  do  son  corpvS,  offre  un  volume  si 
considérable,  que  la  queue  paroit  lies- 
mince.  On  croit  celle  queue  proprcinciï 
dite  d’autant  plus  étroite,  que  sa  larpciu 
est  inférieuic , à proportion,  à celle  de  !*• 
queue  de  presque  tous  les  autres  céiacecs* 
elle  a même  ce  petit  diamètre  traiisvcisa 
dés  son  origine,  cl  sa  forme  générale 
prcsipie  cylindrique.  ^ ^ 

Très-près  de  celle  même  queue  s’éitv 


1.  Iltinter,  Traiisücl.  P * 

sopli.,  année  17S7  ; dauphin  à deux  dtntti  ^ 

Icrie,  pluiiclica  de  l’Eiicyclüpédic  iuélhüUUi 
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LE  DAUrin\  VEXTUü. 


la  dorsale , dont  la  figure  csl celle  d’mi  ti  ian- 
glc  rcclaiiglc.  cl  (lui  ]>ar  consé(]ueut  csl 
plus  longue  et  moins  liaulc  que  celle  de 
plusieurs  autres  dauphins. 

Des  teintes  iioii  aires  sont  mêlées  avec  le 
blanc  de  la  partie  inférieure  de  l’animal. 
Celte  espèce , dont  les  nulinalisles  doivent 
la  connoissance  à llunlcr,  parvient  au 
moins  à la  longueur  de  six  luèlres. 

LE  DALPHIN  FÉRÈS 

Ce  célacée , dont  lo  proffisseur  Bonna- 
icire  a le  premier  piililié  la  dcscripliou,  a 
le  dessus  de  la  lêle  élevé  et  convexe,  et  lo 
museau  arrondi  et  trés-courl.  TJncmàcIioire 
u’avaDce  pas  plus  que  l’antre.  On  compte 
à celle  d’en-haut,  ainsi  qu’à  celle  d’en-bas , 
vingt  dents  inégale.?  eu  grandeur,  et  dont 
dix  sont  plus  grosses  que  les  aulrcs,  mais 
qui  sont  toutes  semblables  par  leur  fignie. 
La  partie  de  chaque  dent  que  l’alvéole  ren- 
ferme est  égale  à celle  iiui  sort  des  genci- 
ves, et  représente  un  cène  rccourlté  et  un 
peu  aplati  : l’aiilrc  partie  est  arrondie  à son 
sommet,  ovoïde , et  divisée  en  deux  lolvos 
par  une  rainure  longitudinale.  La  peau  c|ui 
recouvre  le  férés  est  line  et  noirâtre.  Ce 
dauphin  parvient  à une  loiigiicui-  de  prés  de 
cinq  mélrcs.  Celle  de  l’os  du  ciûuc  est  le 
seplicinc  ou  à peu  prés  de  la  longueur  totale 
du  célacée. 

Le  22  juin  3787,  un  hâliment  qui  venoit 
de  Malte,  ayant  mouillé  dans  ime  petite 
plage  de  la  Médilcrr.anée , voisine  de  Soint- 
Tropès,  du  déparlomenl  du  A ar,  futbicu- 
lùl  environne  d’une  troupe  nouilireusc  de 
forés,  suivant  nne  relation  adressée  par 
M.  Lambert,  liabilanl  de  Saiul-Tropés,  à 
M.  L’alibc  Tuiles,  cli.iiiojne  de  Kréjiis, 
et  envoyée  par  ec  dernier  au'  professeur 
ISonnaterre  *.  Le  capilaine  du  bâtiment 
descendit  dons  sa  clialmqvc , allaipia  nn  de 
cos  daupliins,  et  le  perça  d’un  trident.  Le 
célacée . blessé  cl  clicrclianl  à fuir,  aiiroit 
enlraîné  la  clialoupe,  si  l’équipage  n’avoit 
redouble  d’ciforls  ponrla  retenir.  Le  férés 
lutta  avec  une  nouvelle  violence  ; In  trident 
SC  détacha , mais  enleva  une  large  portion 
de  muscles  : le  dauphin  poussa  quelques 
cris;  tous  les  autres  célacées  se  rassemblè- 
rent autour  de  leur  compagnon  ; ils  lirciit 

3.  Dcfphînus  fircs  ; dmphhi  fércs  ^ Tîonn.llcrrc , 
planches  de  l’Eiieyrlopédie  méthodique. 

2,  BonniVlerre,  plttnclia  de  t’Enryrhiièdu'  7né~ 
fhodii/tu. 


/|19 

cnlcndre  dos  muqissemcns  profvids.  qui 
cllVayèreut  le  capilaine  cl  scs  matelots,  et 
ils  voguèrent  vers  le  golfe  de  Grimeau, 
où  ils  rencontrèrent,  dans  un  grand  nom- 
bre de  pêcheurs,  de  nouveaux  ennemis.  On 
les  assaillit  à coups  de  liache  ; leurs  blessu- 
res cl  leur  rage  leur  arrachoient  des  sijjie- 
mens  aigus.  On  tua,  dit-oii,  prés  de  cent 
de.  ces  férés;  la  mer  ctoil  teinte  de  .sang 
dans  ce  lieu  de  carnage.  Ou  trouva  les  in- 
dividus immolés  remplis  de  graisse  ; et  Kuu 
chair  parut  rougeîitre  comme  celle  du 
bœuf. 

LE  DAUPHIN  DE  DUHAMEL'. 

Nous  consacrons  à la  mémoire  du  savant 
et  respeclahlc  Ouliamoi  ce  célacée.  qu’il  a 
fait  coniioîlre  ’ , cl  dont  la  description  et 
nn  dessin  lui  avoienl  été  envoyés  do  "V  aunes 
p.ar  M.  Desforges-Maiiliard.  Un  indivirUi  de 
cette  espèce  avoit  été  pris  auprès  de  l’cin- 
bnuchnre  de  la  Loire.  11  y avoit  passé  les 
mois  de  mai , j iiin  et  juillet , blesse  dans  sa 
nageoire  dorsale,  se  tenant  cnlic  deux  pe- 
tites îles . s’y  nourrissant  facilement  des 
poissons  qui  V abondciil , et  y poursuivant 
les  mar.souins'avcc  une  sorte  de  fureur.  11 
avoit  plus  de  six  mélrcs  de  longuciu,  cl 
son  plus  grand  diamcire  transversal  n’éloit 
que  d'un  mélrc  ou  environ.  Ses  dents,  au 
nombre  de  vingt-quatre  à chaque  mâclioii  e. 
éloient  longues , et  indiquoient  la  jennc.sse 
de  l’animal.  L’orifice  des  évents  avoit  Jveaii  - 
Cou()  de  laigeiir.  La  distance  entre  celle 
ouveilmc  et  le  bout  du  museau  n’égaloit 
pas  le  tiers  do  l’intervalle  compris  entre 
l’œil  et  celle  même  extri'-milé.  L’œil  éloit 
ovale  et  placé  presque  au-dessus  do  la  poc- 
toraio,  qui  avoit  nn  métro  do  long  cl  nn 
demi-métro  de  large.  On  voyoit  la  dorsale 
presque  au-dessus  de  l’anus.  La  mfichoirc 
inférieure, la  gorge  et  lcvcnlre,pré.senK)ient 
une  couleur  blanche,  ([uc  faisoit  ressortir 
le  noir  des  nageoires  cl  de  la  parlic  supé- 
rieure du  célacée.  La  peau  éloit  très-douce 
au  loucher. 

LE  DAUPHIN  DE  PlUlON  =. 

Nous  donnons  à ce  dauphin  le  nom  du 
naiuraUste  plein  de  zèle  (pu  l’a  obsei  vè, 

1.  Detpliinus  DuliamcU. 

2.  Ti'ailé  (lo.s  péclies. 

3.  Detpliinus  Veronll  ; detpliinus  laicornviphus  ; 
uuinusci'ils  envoyés  au  Mu:>éuin  il  hiskiiii’  iivUu- 
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et  qui,  dans  le  moment  où  j’écris,  brave 
encore  les  dangers  d’une  navigation  loin 
taine,  pour  accroître  le  domaine  des  scien- 
ces naturelles.  Les  célacées  de  l’espèce  du 
dauphin  de  l’cron  ont  la  forme  et  les  pro- 
portions du  marsouin.  Leur  dos  est  d’un 
bleu  noiràire , qui  contraste  d’une  manière 
trés  agrèable  avec  le  blanc  éclatant  du  ven- 
tre et  des  cùtés,  cl  avec  celui  que  l’on  voit 
au  bout  de  la  queue,  à l'extromiiédu  mu- 
seau , et  à celle  des  nageoires. 

Ils  voguent  en  troupes  dans  le  grand 
Océan  austral.  M.  Pérou  en  a rencontré  des 
bandes  nombreuses  nageant  avec  une  rapi- 
dité e.ttraordiuaire , dans  les  environs  du 
cap  sud  de  la  terre  deDiémen  ,ctpar consé- 
quent vers  le  quarante-quatrième  degré  de 
latitude  australe. 


LL 

DALPHIN  DE  COMMERSON  ’. 

Les  trois  grandes  parties  du  monde,  l’A- 
raériqiie , l’Afrique  et  l’Asie , dont  on  peut 
regarder  la  Nouvelle-Hollande  comme  une 
prolongation,  se  terminent,  dans  l’iiémi- 
spbére  austral,  par  trois  promontoires  fa- 
meux : le  cap  de  Horn,  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  celui  de  Diémen.  De  ces  trois 
promontoires  , les  deux  plus  avancés  vers 
le  pôle  antarctique  sont  le  cap  de  Diémen 
et  le  cap  de  IXorn.  Nous  avons  vu  des  trou- 
pes nombreuses  de  dauphins  remarquables 
par  leur  vélocité  et  par  l’éclat  du  blanc  et 

relie,  par  M.  Pérou,  l'un  de»  naturaliste»  de 
l’expédition  de  découverte»  commandée  par  le 
capitaine  Baudin. 

1.  Delphinui  Cmtmcrionii-,  le  jaeebite  j te  mar- 
eouin  jacebtle i turtw  eorpore  argentin  , exiretnitaiihus 
'tigrieantiias , Commerson.  luaouscrits  adreasés 
à Bulfou , et  remis  par  Buffon  à M.  de  Lacépède. 
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du  noir  qu’ils  preeenlenl,  animer  les  envi- 
rons du  cap  de  Diémen,  où  le  naturaliste 
l’éi  on  les  a observés  : nous  allons  voir  les 
environs  du  cap  de  Ilorn  montrer  des  ban- 
des considérabJes  d’autres  dauphins  égale- 
ment dignes  de  l’attention  dn  voyageur  par 
le  blanc  resplendissant  et  le  noir  luisant  de 
leur  parure,  ainsi  que  par  la  rapidité  de 
leurs  luouvcmcns.  Ces  dei  niei  s ont  été  dé- 
crits par  le  célèbre  Commerson,  qui  les  a 
trouves  auprès  de  la  terre  de  Feu  et  dans 
le  détroit  de  Magellan , lors  du  célèbre 
voyage  autour  du  monde  de  notre  Bougain- 
ville. Mais  le  blanc  et  Je  noir  sont  distri- 
bués bien  düTércmmcnt  sur  les  dauphins 
de  Pérou  et  sur  ceux  de  Commerson  ; sur 
les  premiers,  le  dos  est  noir,  et  l’extré- 
mité du  museau , de  la  queue  et  des  na- 
geoires, ollVe  lin  très-beau  blaiicj  sur  les 
•seconds,  le  noir  ne  paroit  qu’aux  extré- 
mités, et  tout  le  reste  reluit  comme  une 
surface  polie,  blanche,  et,  pour  ainsi  dire, 
argentée.  C’est  pendant  l’été  de  l’hémi- 
sphère austral,  et  un  peu  avant  le  solstice, 
que  Commerson  a vu  ces  dauphins  argen- 
tés, dont  les  brillantes  couleurs  ont  fait  dire 
à ce  grand  observateur  qu’il  falloit  distin- 
guer ces  célacées  mciiic  parmi  les  plus 
beau.x  liabitans  des  mers.  Ils  jouoient  au- 
tour du  vaisseau  de  Commerson  , et  se  fai- 
soient  considérer  avec  plaisir  par  leur  fa- 
cilité à l’emporter  de  vitesse  sur  ce  bâti- 
ment, qu’ils  dépassoienl  avec  promptitude, 
et  qu’ils  cnveloppoient  avec  célérité  au  mi- 
lieu de  leurs  manœuvres  et  de  eui-s  évo- 
lutions. 

Ils  éloient  moins  grands  que  des  mar- 
souins, Si,  contre  nos  conjectures,  les  dau- 
phins de  Commerson  et  ceux  de  Pérou 
n’avoienl  pas  de  nageoire  dorsale , nous 
n’avoHS  pas.  besoin  de  dire  qu’il  faudroit 
les  placer  dans  le  genre  des  delpliimipté- 
res,  avec  les  bélugas  et  les  sénedettes. 
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LES  HYPÉROODONS 


L’HYPÉROODON  BÜTS- 
ROPF  t. 

Le  corps  et  la  queue  du  hutskopf  sont 
Irés-allongés.  Leur  forme  générale  est  co- 

1.  (.hi  trouvera  ao  communcement  de  cette 
Histoire , le  tableau  des  ordres  ^ des  genres  et  des 
cspcco.s  de  céfx'icëes. 

2.  îlyperoodvn  Outskigpf . milJtfur  ù hec 


nique  ; la  base  du  cône  qu’ils  forment  se 
trouve  vers  l’endroit  où  sont  placées  les  na- 
geoires pectorales.  La  tète  a près  d’ûne  fois 
plus  de  batilcur  que  de  largeur;  mais  sa 
longueur  est  égale,  ou  presque  égale,  à 

dois;  hids'-opff  ; dclpkinns  orca  {bulskopf),  Linné, 
édition  de  Gtnelin;  buUkopff',  Mart.  Spitrb.  pag- 
93;  id.  Anderson,  Jsl.  pag.  262;  td.  Lrant»:., 
Groenland,  pag.  bats-kopptr,  Eggede,  Groen* 
land.  pag,  5G  ; le  dauphin  butskupf,  Boniialerreî 
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9a  haïUûur.  Au-drssüus  du  front,  qui  est 
liüs-convexc,  ou  \ oit  un  museau  très  aplati. 
On  n’a  trouvé  fpic*  deux  dents  à la  mâchoire 
d’en'l)as;  ces  deux  dents  sont  situées  à l’cx- 
liéniilé  de  cotte  mâchoire  , coniques  cl 
pointues  ; mais  il  y a sur  le  contour  de  la 
mâchoire  supérieuie,  cl,  ce  qui  est  bien 
remarquable,  sur  la  surface  du  palais,  des 
dents  très-peliles , inég:ales.  dures  et  ai- 
gues. Celle  dislribiUion  de  dents  sur  le  pa- 
lais est  le  véritable  coraclérc  distinctif  du 
genre  dont  nous  nous  occupons,  et  celui 
qui  nous  a suggéré  le  nom  que  nous  avons 
donné  à ce  gronpe  IV'ous  devons  faire 
d’autaut  plus d‘aliention  h cKlc  particula- 
rité, que  plusieurs  espèces  de  poissons  ont 
leur  palais  hérissé  de  petites  dents,  cl  que 
|>nr  conséquent  la  disposition  des  dents  du 
bulskopf  est  un  nouveau  irait  qui  lie  la 
grande  tribu  des  cétacées  avec  les  autres 
habilansde  la  mer,  lesquels,  ne  respirant 
que  par  des  branchies,  sont  forcés  de  vivre 
au  nlilicu  des  eaux.  D’un  antre  côté,  noii- 
seiilement  le  bntskopf  est  le  seul  cclacéc 
qui  aille  palais  garni  de  dents,  mais  ou  ne 
cuimoit  encore  aucun  iiiammifére  qui  ail 
des  dents  attachées  à la  surface  du  palais. 
A la  vérité  , on  a déconvcrl  depuis  peu  , 
dans  la  Nouvelle-Hollande,  des  quadru- 
pèdes revèlus  de  poils,  qu’on  a nommés. 
ovnUhorhynques  à cause  de  la  ressem- 
blance do  leur  museau  avec  un  bec  aplati , 
qui  vivent  <laiis  les  marais,  et  qui  ont  des 
dents  sur  le  palais  ; mais  ces  quadrupèdes 
ne  sont  couverts  que  do  poils  aplatis,  et, 
pour  ainri  dire,  épineux  ; ils  n’onl  pas  de 
mamelles;  et,  ]wr  tous  les  principaux  traits 
de  leur  confonualioii , ils  sont  bien  plus 
rappi-ocljés  des  quadrupé<les  ovipares  que 
t!e.s  mammifères. 

Au  reste,  1rs  deux  inâclioires  du  buls- 
kopf  sont  aussi  avancées  Vune  que  l’autre. 

La  langue  est  rude  et  comme  dentelée 
dans  sa  circonférence  ; clic  adhère  à la  inâ- 
clioirc  inférieure,  cl  sa  substance  i es'^oml)ie 
beaucoup  à celle  de  la  langue  d’un  jeune 
b{euf. 

L’orificc  commun  des  deux  évents  a la 
forme  d’im  croissant,  mais  les  pointes  de 
ce  croissant,  au  lieu  d’ètre  tournées  vers  le 

planches  de  flancs  clopiiJic  méthodique  ; bottU^ 
hcitd,  or  soundli'rS’head,  T)n\e , flarwich, 
tab.  14  ; niUe  /ut«L  or  fccaAfd  wWc , PonloppiJ, 
Norw.  1,123  : beaked,  Ponnant,  Zoolog.  Brilann. 
pag.  59,  irlO',  Observations  sur  la  physique, 
fhisloire  naturelle  et  les  arts,  mars  1789. 

1.  i/jprt-tfon , en  grec , siguilie /J<i/rtô  ; el  odos 
MguilùidcrU. 
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bout  du  museau,  comme  dans  les  autres 
cétacées,  soûl  dirigées  vers  la  quctte.  L’o- 
rilice  ccpcudaiU  el  les  tuyaux  qu’il  termine 
sont  inclinés  de  telle  sorte,  que  le  fluide 
lancé  parcelle  ouverture  est  jeté  un  peu  en 
avant  : il  a un  diamètre  assez  grand  pour 
([ue , dans  un  jeune  bnl..skoprqui  n’avoil  en- 
core ([ne  quatre  uiélres  ou  environ  de  lon- 
gueur, le  bras  d'un  enfant  ail  pu  pénétrer 
par  cette  ouverture  jusqu’aux  valvules  in- 
térieures des  évents.  Les  parois  <le  la  par- 
tie des  évents  inféripure  aux  valvules  sont 
composées  de  lilu’PS  assez  dures,  et  sont  re- 
couvertes, ainsi  que  la  face  iiilérieure  de  ces 
memes  soupapes , d’une  peau  brune  . un 
peu  épaisse,  mais  liés douce  au  toucher. 

L’œil  est  situé  vers  le  inilieu  de  la  hau- 
teur de  la  tôle  , et  plus  élevé  que  l’ouver- 
turc  de  la  bouche. 

Les  ppcloralos  sont  placées  trés-bas  , et 
presque  aussi  éloignées  des  yeux  que  ces 
derniers  organes  le  sont  du  bout  du  mu- 
seau. Leur  longueur  égale  le  douzième  de 
la  longueur  totale  du  céiacée;  elleur  pins 
grande  largeur  est  un  peu  supérieure  à la 
moitié  de  leur  longueur. 

La  dorsale,  beaucoup  moins  éloignée  de 
la  nageoire  de  la  queue  ipic  de  l’exlrémilé 
des  mâchoires,  se  i-ecourbe  en  arriére,  et 
ne  s-’éièvo  (pi’au  dix-huitième  on  environ 
de  la  longueur  totale  du  hulskopf. 

Les  doux  lobes  de  la  caudale  sont  cchau- 
crés;  et  la  lai'genr  de.  celte  nageoire  peut 
égaler  le  (piari  de  la  longueur  de  l’animal. 

La  couleur  générale  du  bulskopf  est 
brune  ou  noirâtre;  son  ventre  présente  des 
teintes  blanchâtres  ; cl  toute  la  suiface  flu 
céiacée  montre,  «lans  qiiehioes  individus, 
des  taches  ou  des  places  d’uno  nuance  dif- 
féreme  de  la  couioiir  du  fond. 

La  peau  qui  ollVe  ces  teintes  est  mince, 
el  recouvre  une  graisse  jaunâtre,  au-des- 
sous de  lacpiclle  on  trouve  une  chair  irés- 
rouge. 

Le  butskopf  parvient  à plus  de  huit  mé- 
tros do  longueur:  il  a alors  cinq  mètres  de 
circonférence  dans  l’endroit  le  jdus  gro? 
du  corps. 

La  portion  osseuse  do  la  tète  peut  peseï» 
jilus  de  dix  myriagiamiups.  Llle  ofl’re.  dans 
sa  partie  supérieure , deux  éminences  sé- 
])arécs  par  une  grande  deprcs.sion.  l/cxtré- 
mité  anléricuvc  des  os  de  la  mâchoire  d’en- 
haut  présente  une  cavité  que  remplit  nu 
cartilage,  et  le  bout  du  innscau  est  carti- 
lagineux. (îes  os , ainsi  (pie  ceux  de  la  mâ- 
choire inférieure , sont  arqués  dans  leur 
longueur,  cl  fonueiiL  une  couibc  iriégu 
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ii«rc,  dont  la  convexité  est  tournée  vers 
le  bas. 

Ba  partie  infériouro  de  l’apophyse  mo- 
iaire  , ot  les  angles  iuféricuis  de  l’us  de  la 
pommette,  sont  arrondis. 

Les  poumons  sont  allongés  et  se  termi- 
nent en  pointe. 

Le  cœur  .i  deux  tiers  de  mètre  et  plus  de 
longueur  et  de  largeur. 

On  n’a  trouvé  (ju’une  c.m  WanchAlre 
dans  les  estomacs  d’un  jeune  bulskopf,  qui 
cependant  ctoit  déjà  long  de  quatre  mé- 
trés '.  Cet  individu  éloit  femelle  j et  scs 
raammelons  n’étoientpas  encore  sensibles. 

Ilavoit  paru,  en  septembre  1788,  au- 
près de  Ilonflciir,  avec  sa  mère.  Des  pê- 
cheurs les  aperçurent  de  loin  ; ils  les  virent 
lutter  contre  la  marée  et  se  débattre  sur  la 
grève:  ils  s’en  approchèrent.  La  plus  jeune 
de  ces  femelles  étoit  écliouée,  la  mère  chcr- 
choit  à la  remettre  à Ilot  ; mais  bientôt  elle 
écliouaclle-méme.  On  s’empara  d’abord 
de  la  jeune  femelle  ; on  l’entoura  de  cor- 
des , et,  à force  de  bras,  on  la  traîna  sur 
le  rivage  jusqu’au  dessus  des  plus  hautes 
eaux.  On  revint  iilurs  à la  mère  ; on  l’atta- 
qua avec  audace  ; on  la  perça  de  plusieurs 
coups  sur  la  tète  et  sur  le  dos  ; on  lui  fit 

1.  Journal  de  Piiyüqiu,  raarsl7S9. — Mémoire 
de  M.  Bauward. 


dans  le  ventre  une  large  b/œsurc.  L’animal 
furieux  mugit  comme  un  faufCau , agita  sa 
queue  d’uue  manière  terrible,  éloigna  les 
assaillans.  Maison  recommença  bientôt  le 
combat  : on  parvint  à faire  passer  un  câble 
autour  de  la  queue  du  cètacée;  on  fit  entrer 
la  patte  d’une  ancre  dans  un  de  ses  évents; 
la  malheureuse  mère  fit  des  efibrls  si  vio- 
lens,  qu’elle  cassa  le  câble,  s’échappa  vers 
la  haute  mer,  et.  Lançant  par  son  évent  nu 
jet  d eau  et  de  sang  à plus  de  quatre  mètres 
de  hauteur , alla  mourir  à la  distance  d’un 
ou  deux  niyriamètres,  où  le  lendemain  on 
Irotiva  son  cadavre  flottant. 

Pendant  que  M.  lianssacd,  auquel  on  a 
du  la  description  de  ce  bulskopf,  disséquoit 
ce  célacéc,  une  odeur  insupportable  s’exha- 
loit  de  la  tête;  cette  émanation  occasionna 
des  inllammations  aux  narines  et  à la  gorge 
de  M.  Baussard:  l’âcreté  de  l’huile  que 
l’on  retiroit  de  cette  même  tête  altéra  et 
corroda , pour  ainsi  dire , la  peau  de  ses 
mains  ; et  une  lueur  phosphorique  s’échap- 
poit  de  l’intérieur  du  cadavre,  comme  elle 
s’échappe  de  plusieurs  corps  marins  et  trés- 
Imiloux,  lorsqu’ils  commencent  à se  cor- 
rompre. 

Le  butskopf  a été  vu  dans  une  grande 
partie  de  l’Océan  atlantique  septentrional 
et  de  l’Océan  glacial  arctique. 
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niatnu,  le  Pimélode  cous,  le  Pimélode  doc* 
inac.  le  Pimélode  bajad.  le  Pimélode  érythrop- 
lere,  te  Pimélode  raîed’urgent,  le  Pimélode  rayé. 

cl  le  Pimélode  inoncbete ......léo 

casqué  et  le  Pimélode  cbiDi.  .....  . . iSi 

Les  Doras Id. 

Le  Doras  caréné,  et  le  Doras  côte id. 

Les  Pogonatbes 

Le  Pogouutlie  courbiue,  et  lo  Pugonatbe  doré.  . i59 

Les  Cat8|ihrartes «...  id. 

Le  Catapbracte  Calliciiie.  leCataphraeteaméricaiti, 
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Id. 


«l  le  Calapbracte  ponctué.  . i54 

Les  Ploiuscl.  léâ 

Le  Plutose  anguiilé . . id. 

Les  .igénéioscs.  id. 

L'Agétiéioso  armé,  et  l'Agénéiose  désurniè.  . . . lâS 

Les  Marrorampboses Id. 

Le  Slaeroramphose  rornu.  

Les  Ontranoaims • . id. 

Le  Criitraiiodon  Japonais Id. 

Les  Loriraire*.  . . . • Id. 

La  Lorieairc  sétifère,  et  la  Lorlcaire  tachetée.  . i&8 

Les  Iljpustonies . id. 

L’Uypostome  guacari.  Id. 

Les  Ciurjdoras té9 

Le  (iorydoras  geoffroy. i«- 

Les  T.icbysurcs.  td. 

Le  Taobysnre  chinois*  iCo 

Lus  Salmones.  * Id. 

L«  Satmonc  Saumon tfîa 

— iltankcn.  • • 1C9 

— scbieilcroiuUer,  elleSalnione  ériox.  ....  170 

— truite.  . . . id. 

--  biTgfofflIe.  174 

Iriiite-sauinoiiée. id. 

— rouge,  leSalmone  gteden,  le  Salmotie  buoh. 

le  Salmoiie  carpioii,  le  Salmono  salvelitic,  et  l« 
Siilinoiie  umhie  chevalier.  176 

Le  S.4lmotie  taiincn,  le  8.ilmone  neima,  le  Sal 
mniie  liVuok , Je  Salmone  kuudst  ba  , k*  Sal- 
nione  arctiquo,  In  Saimnne  rcidiir,  le  Salmone 
irinie,  le  Salinuiic  lépcchin , le  Salmone  SÜ,  le 


Le  Curégonc  lavaret iSS 

pidsebian,  le  Corégone sviiokur,  b*  Coiégoiie 
nez,  le  Corégonc  large,  lo  Coi  égoiie  ihjnuillp,  le 
(^orégniie  siinbe,  le  Corégone  voyageur,  le  Co- 
régime  mull'T,  et  le  Corégonc  aiiluinnai.  . . • 187 

— alite , le  Corégone  peled  , le  Corégone  ma* 
rêne,  le  Corégone  iiiarentile,  Je  Corégone  wart- 
mami,  le  Coréguue  oxyrbinque.  le  Corégone  leu* 
oic'bte,  te  Corégunu  uinbi'e,  cl  le  Corégone  rouge.  i83 

Les  Cbararins 

Lo  Cliai'uciii  piabuque,  le  (ibaradii  diuilé,  le  Cha- 
r.'iein  bossu  . le  Cbarai'lii  inuuclie,  le  Cbaravin 
doublc-inotir.lio,  k*  Cliaruoin  sans  tache,  le  Cba* 
raciii  carpeau,  le  CbariK-in  nilulique,  le  Chara- 
ân  uéfascb,  et  lu  Cbaracin  pulvérulent i^s 

— atioitomo,  le  Cbaracin  frédérîc,  le  Cbaracin 

à bandes,  In  (üinraniu  inéiaiiuic,  le  Cbaracin  eu- 
riniale,  et  le  Cbaracin  odoé.  98 

Les  Serrasalnies 194 

Le  Seri'usalniv  rhomboïde. id. 

Les  Eloprs.  ......  *94 

L'Clopr  satire Jti. 

Les  Mégalopes.  IJ. 

Le  Mégniope  (ilament.  . . i^ti 

Les  Nol.icanihes id. 

LeMnlHcanthe  tifx.  ..............  Id, 

Les  Esoclm 

L'Esoce  brochet  fl  r£soee  américain 198 

— bclonn.  >04> 

~ argenté,  l'Esoeo  gambarur,  et  l’Esoce  ea- 
padon.  soa 

^ tûre  nue,  eti'Esoce  cbirocenire.  ^ . Id. 

->  vert 

Les  Synodes. >•*  ......  Id. 

Le  Synode  fascé , le  Synode  renard  . le  Synode 
chinois,  le  Synode  microcéphale,  'et  le  Synode 

malabar.  so4 

Lus  Spbyrénes.  Id. 

Ln  Spbyréite  spet,  (a  Sphyrène  rliiuoise,  la  Sphy* 
rêne  orrerl , la  Spbyréitu  béCune  , et  lu  Sphy- 

rêne  aiguille 90& 

Les  Lépisostées.  .....  loli 

Le  Lépisosiée  gavial,  lo  LépUostée  spatule,  ut  lu 

Lépisoslée  robolo ■o'? 

Les  Polypiéres.  ....... 

liC  Polyptère  biebir.  «... 

Les  Scombrésoces.  .... 

Le  Scoinjirésocc  campérien. 

Les  Fistuluires.  ...... 

JjU  Fiiitnlaire  petirobe.  . . « 

I.cs  Aulo.itomes.  ...... 

L'Aulostoinn  chinois.  . . . 

Les  Soléiiostomus.  ..... 

Le  Solénoslome  paradoxal. 
liCs  Araenlinc.i. 
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L’Aj'geiiline  spbyrène,rArgenlini'bonuk,  l’Argen 

line  Caroline,  et  l’ArgHitinc  maclmate Jd. 

Les  Athériiies . siG 

L’Albérine  joél  , l'Athérioe  ménidia,  l’Adiérine 

silnm.’i,  et  l'Alhérine  grasdeuu.  S17 

Les  Ilydrurjîires ,.  . 

L’IIydraruii  e swainpine 

l.es  Stolépbnres.  . • . 

Le  Slolépbore  japonais,  et  le  Stolèphore  coinmer* 

tonnien.  

Les  Muges . 

Lu  Muge  réphale,  le  Muge  nlbule,  le  Muge  erciii- 


Id. 

Id. 


Le  Sulmone  varié,  le  Salmone  réiië,  le  Sainioiie 
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L'Osmérc  eperlun.  . « 

satire,  rOsinêre  blain-livt,  rOsnière  faiiciIU', 


Les  Coi'égoncs. 


'77 

labc,  leMugetang,  le  niîngo  lnui<|Ui.'Liii'. 

, le  Muge 

plumier,  et  le  Muge  tiirlie*bU-ue.  . . . 

. . . . . 231 

*79 

Les  Mugiluïdes  ............ 

180 

Le  Mtigiioïde  ehili.  . 

181 

Les  Chanus . . . . . 

Lu  ChaiiDS  arabique . , 

, . . . . Jd. 

18b 

Les  Mugilomores . 

18Ô 

Lu  Mug  lüinorc  atmc-caroliur,  , . . . 

42G 
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l’aso*. 

I. 05  Exocets 3 34 

L’Exocet  volniit,  I Exocet  inéto»ii;ii.  l'Exocet  »au- 

{pur,  cl  J’E\occl  coiiiüiorsoiiuieii 2«i5 

].e.«  PolxnèiiTcs 

J. c  Pul^vnètue  émoi,  le  Poluiènie  le 

Pulynènu!  rayé  , le  Pol^Tième  paradis  . le  l'olj* 
nème  <iéc.idaclj'i«; , cl  je  l’oI^Miètm-  maugo.  . . saS 

Le»  l*oly<!iiciylcs aôo 

Le  Pulxiiiicljle  plumier.  . Id. 

I.e«  liiiros hl. 

Le  Euro  liruii.  a?i 

l.i's  (.'iiipèes Jd. 

La  Cliipce  hareng s3a 

— sardine « 

— alo.«e  ...................  s3S 

~ feinte,  et  la  Clupé*  rou^8l• i3g 

— anchois.  Id. 

— iilln  rinoïde,  I:.  Cliipée  rale-d  argent,  la  Chi- 
pée npalike,  la  Clupée  hélame,  la  tiliipée  dorah, 
la  Chipée  tualubiir,  la  Clnpro  lulicrcuK-use,  U 
Clupéu  ehrysoplèle,  Li  Chipée  à j>an(lcs,  la  Chi- 
pée marrocépliaiii,  et  la  Ciupée  dcn  tropiques,  . s4o 

Les  Mystes.  243 

Le.MysIe  cliipéoïile.  . i«/. 

|ifs  ClupHiiodnns.  , , , 2^5 

Le  Clupunoüoii  eailleu-tassart,  le  Cüupanndon 
nasîqne  , le  Ciii (lanodmi  piloliard,  le  Clupa* 
uodoii  chinois,  !«■  (ilupatiodon  afriirain,  ri  le 

ClnpHnodun  jussieu Id, 

Les  Serpes.  

La  Serpe  argentée Jd. 

Les  Menés.  ..........  irf. 

La  Rîéné  anùe-earoline 246 

Les  Dorsiiaires.  Id, 

Le  Doi'Kiiaire  noirâtre  .............  Id, 

Les  lisières <147 

Le  Xistère  brun.  id. 

l.es  (ijprinodoijs Jd. 

Cyprinodoii  varie.  Jd. 

Les  Cyprins 349 

Le  Cyprin  carpe.  »...  233 



— spéculaire,  et  le  Cyprin  ii  cuir iCii 

— - hîimy,  le  Cyprin  bnlatmai,  le(.yprin  niursc, 

ei  Je  Cyprin  rougo-brun . . . , Id. 

— goujon,  et  le  (jyprin  lanclie.  .......  261 

— - capofi,  le  Cyprin  lanclior,  le  (jyprin  von- 
roiidre,  cl  Ir  Cyprin  verdfitre.  •..•.«*»  sCs 

— anne-earoüne,  . a(ià 

~ mordoré,  et  le  Cyprin  vert-»iolrl 2154 

— hambnrgc,  le  Cyprin  eépluile  , h;  Cyprin 

soyeux,  et  le  Cyprin  zéoli,  Jd. 

— {loré,  le  Cyprin  «rgriilé,  le  Cvprin  lélo.scope, 

le  Cyprin  gros-ynix,  elle  Cyprin  quaire  lobes.  266 

— oi-phe,  (e  Cyprin  royal,  le  Cyprin  cauciis,  h; 

tiyprin  maleliiis,  le  Cyprin  jtile.  |e  (iyprin  gi- 
beie,  le  Cyprin  goletan,  le  Cyprin  labé»,  Je  Cy- 
prin leploeéphnlc,  Je  Cyprin  ehalcoïde,  elle  Cy- 
prin chipéoide.  2C8 

L«  (iypriti  gnliaii,  le  Cyprin  iillothjne,  |c  Cyprin 
gonuri'liyiiqin',  le  Cyprin  vèron,  lefjyprin  apliye, 

Je  Cyprin  vaudols.  le  Cyprin  dnbule,  le  Cyprin 
roiigiàtre,  le  Cyprin  îde.  Je  Cyprin  buggeiilia- 
geli,  et  le  Cyprin  rotengie.  269 

je.sse,  te  l.yprln  nase.  Je  Cyprin  nspe, 
prin  fpirlin  Cyprin  Iniiiriere  le  tiyprin  uni'— 
rii-ain,  le  Cy-jirin  nble.  Je  Cyprin  vlnibe.  le  Cy- 
prin bréuip.  hr  Cyprin  eouieiiii  , et  le  Cyprin 
farèiie 272 

— large,  le  Cyprin  sope,  le  Cyprin  cbnb,  le  Cy- 

prin cali.sloioe  , 1*- Cyprin  innrt-lli- , leCypiiii 
frangé,  le  Cyprin  f.iiiciJIe,  le  Cy  jiriii  bo'-sii,  le  Cy- 
prin romiin-i  siiniiieii,  b'  Cy|inu  •iie-t,  et  k-  C.y- 
prtn  [•ig-'.  270 
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Paç^»* 

Los  Slevnoplyx.  *7^ 

Le  Steriiopiyx  bermaim.  |d- 

Seeonde  s -us-classe.  Poissons  osseux 2?*’ 

Les  Slyléphorcs.  fd- 

Le  lïlyiupliore  argenlé.  Jd- 

Pecoii'le  sous-cliiS6i‘.  PoiSsims  osseux . 2?'* 

l.e.s  Mormyres.  Id- 

J.e  Moiiiiyre  kannuiné,  le  Mormyre  oxyiliinqne, 
le  Vlorinyre  dei niera,  le  Mormyre  salahié,  le  Mor- 
inyre  belié,  le  Mormyre  hersé.  Je  il"imy  ic  ey- 
pi'inoide,  le  Mornryre  bané,  et  le  Mormyre  lia-- 
selqiiii'Sl 

5' cnnde  sous-classe,  piiîssons  osseux aS® 

Les  Murénophis.  . JJ- 

La  .Mureiinpliis  héléiic.  

— échidnr,  1.1  Mureimphis  eohibritie,  la  Muré- 
nophis  noîr&tre,  la  Murénophis  cliaîitelle,  |a  Mn- 
rénophis  n-lienlaire,  lu  Murénophis  afriraîne,  l.i 
Mneénopiiis  paulliériiic,  Im  Miirénopln*  éloilée, 

la  Murèiioiitns  nuibilée,  et  U Mnreiiopbis grise,  23{I 
J-a  Mnreuiipliis  baüy.  ..............  a;}'' 

J.es  (Syiiinonnirèiu  s jd- 

I.a  (îymnomiirène  rerclee,  et  la  Gymnomnrène 

iirnlirév.  . so> 

Les  Muréiioblennes.  . /d* 

La  Miirénobleiine  olirâtre s;)* 

Les  $'ph»gi'lM-anclic5 fd. 

r e Spliagehriiiiebe  miiseiiu-pointu id- 

Les  L’niliranehapertiires,  . Jd* 

l.’IJnihratirhaperlure  marbrée.  1 T nibrancliaper- 
lure  ininiiii-iilée,  l’Ciiibruiicliaperiiire  cendrée, 
rOuibranebaperitiri?  tayisn,  et  rLiiiliranelinper-  , 

turc  lîwe 

Discour»  sur  la  pécbc  > .«ur  l.i  coiinolssnncc  dr.s 
poissons  fossiles,  et  sur  qu<-h|iieH  ftltril'iils  ge- 
neraux de$  poissons.  ...  99^ 

Additions  aux  articles  de  plusieurs  genres  de  pois- 
sons carlibigiiieux  et  d«  poissons  osseiiX.  . . . 3'’’^ 

La  Raie  Manche,  et  la  ilaie  bordée 

— - «iguiJIe id' 

— giorno.  id- 

SiTomi  suppjénieiU  ou  lalilcau  du  genre  des  lia-  . 

li.s-, 5ll« 

I. f  Ealisle  Ininîvn , . • id' 

Stip|ilémenl  .nu  tableau  générique  des  Gades.  . , 

J. e  tliidr  rouge,  le  l.îadc  nègre,  el  b-  Cade  Inbb.  . 
Snpplrro.-ut  nu  lubleau  du  gnur*- de.s  tlobli--».  . . .‘'o 

Le  ISobic  ibiinherp .......  fd- 

beroiid  sijpj'leineiit  au  tableau  du  genre  des 

Sennihre.H 3"^* 

Le  Seomhrc  nlun.  id' 

Second  siipplémeiil  an  lablcau  du  genre  drs  Ca- 

rniixomores.  ....  

Le  (hiraiixnmore -saereslm 

Suiiplémenl  an  tableau  du  genre  des  Cheilodip- 

teres.  ..  3l 

J.e  Clieilndiplère  aigle 

Second  snpplénicul  au  l.ibicaii  dti  genre  de»  I.ut- 

i»"* 

I.i!  Lnljaii  peiiil.  ....  

Seeoini  supplément  nu  laMean  tlu  genre  des  Cen  , 
troponxe».  - ' 

I. c  Ceniropoiiic  six  raie» ^ 

Supplément  au  labli  aii  du  gi-tiic  des  !‘iinébide.s,  • 

Le  l’imebide  thiinlierg • : / 

Siippli  uu-iit  au  l.’ibleaii  du  genre  des  Philoses.  • , 

Le  l’Iotnv  lliunliergh-n.  • .V 

Sii|ipleiiieiil  au  taldi-iiii  du  genre  des  Siilimun'S.  ^ . 

J. e  Salinoiie  

Supplémenl  nu  taldeaudii  genre  des  Coregoiu-’s. 

Le  Coi'époiie  etnpéoide.  • • i^^ 

Vue  générale  tleb  

l'.iblerui  (les.  ordre»,  genre»  , et  espércb  de  (-éta- 

L.  n.deilie  ' ' 
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La  baleine  norjîcaper 3.18 

— noueuse 3(>o 

— boRSue i</. 

La  Baleinnplère  gibbar 3Ci 

jubarle.  3G2 

~ rorqual 364 

•>—  museau-pnintu.  . ^67 

Le  Narwal  ^ulpairc 3^9 

— macroei'jiljalu.  374 

— auJersoii. ^75 

f/Auaniak  groenlaudiils . . J'L 

f.edaohalot  niacroc^pbule • « 376 

— iriiiiipo.  ...» S^o 

— •"91 

— blnihciiâlrc 

LaPbysaie  cyliiidn«|ue Itl. 

Le  Pbysilèrc  mîcrops.  . . . 395 


Papi'.s. 

te  Pb.Vfiptère  ofilioduii 397 

3<j.i 

Le  DfljjIiiiiJipUre  bcluan .îgi) 

— sêiiédetlc « 4'>i 

Le  DutipljMi  vulgaire.  . U. 

■—  nuirsouiu 4<a 

— orqup.  ......  416 

1 — gluilinteur.  4 >6 

~ Mcsarnark.  in 

— «liodon .....iiS 

— LL 

— . . . 4‘.i> 

— de  Duhamel • • 

— «lu  Pérou,  

— de  Cnuiniei'son.  . • - 4sü 

L'IIypéryodon  LuUkopf.  . » L/. 
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